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et  l’emmena  avec  elle  en  Angle* 
terre.  Ce  voyage  ayant  dérangé 
ses  études,  il  vint  jouir  delà 
tranquillité  a Paris.  Il  y vécut  en 
philosophe  jusqu’en  1692  , qu’il 
se  reudit  ît  Chambéry , où  il  mou- 
rut vers  la  fin  de  cette  année. 
Cet  écrivain  avoit  une  imagina- 
tion vive  , de  la  profondeur  dans 
l’esprit  ; mais  son  goût  n’étoit  pas 
toujours  sûr.  Le  laineux  roman* 
cier,  Varillas  , auprès  duquel  il 

vécut  quelque  temps , l’accusa 

mé  gouverneur  de  Batavia  ; il  re-  de  lui  avoir  enlevé  ses  papiers  i 
tourna  en  Hollande  en  1619  , et  maiscctteimposturen’altéra point 
y mourut  en  1637.  l’idée  que  le  public  avoit  de  sa 

probité.  On  lui  reprochoit  seule* 
I.  RÉAL  ( César  Vichabd  de  ment  d’être  d’une  sensibilité  pué* 
Saint-  ) , fils  d’un  conseiller  au  rite  pour  la  critique , vif  et  im* 
sénat  de  Chambéry  sa  patrie,  pétueux  à l’excès  dans  la  dispute, 
vint  à Paris  de  bonne  heure.  Les  Ses  ouvrages  parurent , en  17 
Bgréniens  et  la  vivacité  de  son  à Paris  , 3 vol.  in  -4“  , et  & 
esprit  le  firent  rechercher.  De  re*  vol.  in-12.  Les  principaux  sont, 
tour  dans  sa  pairie,  en  1675,  I.  Sept  Discours  sur  Frange  ils 
Charles-Emmanuel  11  le  chargea  F Histoire  , pleins  de  réflexions 
de  l’ Histoire  d’Emmanuel  1"  , judicieuses  , mais  écrites  sans 
son  aïeul  ; mais  on  ignore  s’il  l’é-  précision.  II.  Histoire  de  la  Con- 
crivit.  La  duchesse  de  Maza-  juratioti  que  tes  Espagnols for~ 
rin  , s'étant  réfugiée  en  Savoie,  mènent  en  if>i8  contre  la  répu~ 
goûta  l’abbé  de  Saint  - Réal  , blique  de  Denise.  Ce  morceau 

T.  XV.  * « 


t IvÉAAL  ( Laurent  ) , natif  I 
d’Amsterdam,  se  signala  aucom- 
meucementdu  17*.  siècle  comme 
navigateur  , militaire  et  négocia- 
teur , et  rendit  par  ses  con.nois- 
sances  des  services  distingués  à 
la  compagnie  des  Indes  hollan- 
daises alors  naissaute.il  possédoit 
aussi  les  langues  savantes  et  ai- 
moil  la  culture  des  lettres.  Hoofs 
et  lui  aidèrent  Vondel  dans  sa 
traduction  des  Troades  de  Séné 
16.  Reaal  avoit  éténom 
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est  romanesque  sur  quelques 
“points  , tels  qneleprojct  de  mas- 
sacrer  le  sénat , d'incendier  la 
ville,  et  autres  incidens;  mais 
le  fonds  en  paroit  vrai.  Le  style 
approche  beaucoup  de  celui  de 
Salluste  , et  il  n’est  point  resté 
au-dessous  de  ce  modèle.  11  y a 
du  sens  dans  les  réflexions , un 
coloris  vigoureux  dans  les  por- 
traits , et  un  choix  heureux  dans 
les  faits.  III.  Don  Carlos  , nou- 
velle historique  , dont  plusieurs 
circonstances  tiennent  du  roman, 
est  d’ailleurs  assez  bien  écrite, 
iv.  La  y le  de  Jésus-Christ  , qui 
montre  beaucoupmoins  de  talent 
dans  l’auteur  pour  le  sacré  que 
pour  le  profane.  V.  Eclaircisse- 
ment sur  le  Discours  de  /Cachée 
à Jés/is- Christ.  VI.  Discours  de 
remerciment  , prononcé  , le  i5 
mai  1680  , à l’académie  de  Turin, 
dont  il  avoit  été  reçu  membre 
dans  un  voyage  qu’il  fit , cette 
année  , en  cette  ville.  Vil.  Rela- 
tion de  T Apostasie  de  Genève. 
Cet  ouvragecurieux  et  intéressaut 
est  une  nouvelle  édition  du  livre 
intitulé  : Levain  du  Calvinisme  , 
composé  par  Jeanne  de  Jussis  , 
religieuse  de  Saintc-CRiire  à Ge- 
nève. L’abbé  de  Saint-Réal  en 
retoucha  le  style  , et  le  fit  paroître 
sous  uu  autre  titre.  VIII.  Césa- 
rionau  divers  Entretiens  curieux. 
IX.  Discours  sur  la  Valeur, 
adressé  à l'électeur  de  Bavière 
en  1688,  C’est  une  des  meilleures 
pièces  de  Saint-Réal.  X.  Traité 
de  la  Critique.  XI.  Traduction 
des  Lettres  de  Cicéron  à Âtticus , 
avec  des  remarques , a vol.  iu-12. 
Cette  traduction  ne  contient  que 
deux  livres  des  Epitres  à Atticus, 
avec  la  deuxième  lettre  du  pre- 
mier livre  h Quintus.  Elle  est 
écrite  quelquefois  d’une  manière 
lourde  et  embrouillée.  Il  s’y  trou- 
ve même  quelques  expressions 
burlesques  ; il  traduit  TulUoUtm 
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| meam  , ma  Tullielte.  XII.  Plu- 
sieurs Lettres.  Son  style  est  plus 
dur  que  fort,  et  plus  élégant  que 
correct.  En  1757  , l’abbé  Pérair 
donna  une  nouvelle  et  jolie  édi- 
tion de  toutes  les  OEuvres  de  cet 
auteur  , en  8 petits  vol.  in-12.  Ce 
n’estqu’nnc  réimpression  de  celle 
qu’il  avoit  donnée  en  1755.  M.  de 

INeuvdlea  donné  l’ Esprit  de  Saint- 

n , * *•*  • 

Real , m-ri. 

II.  RÉAL  (Gaspard  de)  , sei- 
gneur de  Curban  et  grand  séné- 
chal de  Forealquicr , né  à Siste- 
ron  en  1682  , et  mort  à Paris  le 
8 février  1752  , se  distingua  par 
ses  talens  pour  la  politique.  Plu- 
sieurs princes  et  plusieurs  am- 
bassadeurs luidonnèrcntdes  mar- 
ques d’estime.  On  a de  lui  un 
Traité  complet  de  la  Science  du 
gouvernement  , ouvrage  de  mo- 
rale , de  droit  et  de  politique  , 
qui  contient  les  principes  du  com- 
mandement et  de  Fobéissance , 
où  T on  réduit  toutes  les  matières 
du  gouvernement  en  un  corps  uni- 
que , entier  dans  chacune  de  ses 
parties  , et  où  F on  explique  les 
droits  et  les  devoirs  des  souve- 
rains , ceux  des  sujets , ceux  de 
tous  les  hommes  en  quelque  situa- 
tion qu'ils  se  trouvent,  en  8 vol. 
in-4",  Paris  ,176?. , 63  et  6.j.  L’au- 
teur de  ce  livre  diffus,  mais  assez 
bien  écrit , y fait  un  tableau  de 
tou»  les  gouvernemens.  Il  a puisé 
dans  l’histoire  ancienne  et  mo- 
derne , et  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  le  plus  solidement  écrit 
sur  la  législation  et  la  politique  , 
les  principes  qu’il  établit.  Son 
ouvrage  offre  de  l’érudition  et 
des  réflexions  sages  : quelques 
philosophes  du  temps  ue  font 
pas  trouvé  assez  profond.  L’abbé 
de  RéAL,  son  neveu,  abbé  de 
Lure,  né  à Sisteron  en  1701  r 
mort  en  1774  , est  auteur  ^l’un 
ouvrage  intitulé  ; Dissertation 
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sitr  le  nom  de  ia famille  (fui  règne 
on  France , et  en  Espagne,  1762, 

1 vol.  in-ia. 

» REAL1N0  ( Ven.  Bernard  ) , 
jésuite,  né  d’une  nolde  lamillede 
Carpi  , le  1*'  décembre  i55o  , et 
mort  eu  1616,  est  connu  par  un 
ouvrageintitulé  : InNuptias  Pelei 
et  Thethydis  Cartullianas  Coin- 
rnenlarius  ; ejusdem  adnolatio- 
nesin  varia  scriptorum  toca  , Bo- 
noniæ,  1 55 1 , in-4°,  livre  rare  , et 
qu’il  écrivit  à Tige  de  18  ans. 

+ RÉAUMUR  (Réné- Antoine 
Feroliault , sieur  de),  né  à la 
Rochelle  en  i685  , d’une  famille 
dérobe,  quitta  l’étude  du  droit 
pour  s’appliquer  aux  mathéma- 
tiques , a la  physique  et  à l’his- 
toire naturelle.  Le  jeune  natura- 
liste vint  à Paris  en  i7o3  ; et  dès 
1708,  il  fut  jugé  oigne  d’ètre 
membre  de  l’académie  des  scien- 
ces. Dépuis  ce  moment , il  se 
livra  tout  entier  à l’étude  de  l’his- 
toire naturelle,  et  il  embrassa 
tous  les  genres.  Ses  Mémoires  , 
ses  Observations , ses  Recherches 
et  ses  Découvertes  sur  la  forma- 
tion des  coquilles,  sur  les  arai- 
gnées , sur  les  filières  , les  mou- 
les , les  puces  marines,  etc., 
lui  firent  de  bonne  heure  un  nom 
célèbre.  Ce  fut  lui  qui  découvrit 
en  Languedoc  des  mines  de  tur- 
quoise. U découvrit  aussi  la  ma- 
tière dont  on  se  sert  pour  donner 
la  couleur  aux  pierres  fausses. 
Ces  découvertes  , de  pure  curio- 
sité physique , furent  suivies  dé 
plusieurs  autres  plus  utiles.  Réau- 
mur  recherchoit  les  moyens  de 
donner  au  fer  ce  qui  lui  manquoit 
pour  être  acier  , secret  absolu- 
ment ignoré  en  France.  Après  un 
nombre  infini  de  tentatives,  il 
parvint  au  but  qu’il  s’étoit  pro* 
posé  , et  même  à adoucir  le  fer 
tendu.  Il  donna  le  détail  dé  scs 


procédés  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé : Ii 'Art  de  convertir  le  Fer 
en  Acier,  et  \'Art  d’adoucir  le 
Fer  fondu  , et  de faire  des  ouvra- 
ges de  Fer  fondu  aussi  finis  que 
de  Fer forgé  , 1 vol.  in-q0,  1702. 
Le  duc  d’Orléans,  régent,  crut 
devoir  récompenser  ces  services 
rendus  à l’état , par  une  pension  de 
12,000  liv.  ; mais  Réaumur  de- 
manda et  obtint  qu’elle  fut  mise 
sous  le  nom  de  l’acâdémie  qui  en 
jouiroit  après  sa  mort.  Çe  futàses 
soins  qu’on  dut  les  manufactures 
de  fer  blanc  établies  en  France; 
on  ne  le  tiroit  autrefois  que  de 
l’étranger.  La  patrie  lui  fut  en- 
core redevable  de  l’art  de  faire 
de  la  porcelaine.  Ses  premiers 
essais  en  ce  genre  réussirent  par- 
faitement. Il  contrefit  même  la 
porcelaine  de  Saxe,  et  transporta 
par  ce  moyen  en  France  un  art 
utile  et  une  nouvelle  branche  de 
commerce.  Un  autre  travail  inté- 
ressant pour  la  physique , est  lâ 
construction  d’un  nouveau  Ther- 
momètre, au  moyen  duquel  on 
peut  conserver  toujours  et  dans 
toutes  les  expériences  , un  égal 
degré  de  chaleur  ou  de  froid.  Ce 
thermomètre  porte  son  nom , et 
forme  h sa  gloire  le  monument  lé 
plus  durable:  L’illustre  observa- 
teur composa  ensuite  l 'Histoire 
des  Rivières  aurifères  de  France , 
et  donna  le  détail  du  procédé  si 
simple  qu’on  emploie  k retirer 
les  paillettes  d'or  gue  les  eaux 
roulent  dans  léu^sable.  Une 
tentative  qu’on  croyoit  d’abord 
beaucoup  plus  importante  , fut 
de  nous  donner  l’art  de  faire 
éclore  et  d’élever  les  poulets  et 
les  oiseaux  , comme  on  le  pra-i 
tique  en  Egypte  , sans  faire  cou-* 
ver  des  œufs  ; mais  cette  tenta- 
tive fut  infructueuse , et  dans  là 
pratique  il  n’a  jamais  été  dédom- 
magé de  ses  peines  et  da  ses  dé- 
pensât, Une  collection  d'oiseaux 
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desséchés  qu’il  avoit  trouvé  le 
secret  de  se  procurer  et  de  con- 
server, lui  donna  lieu  de  faire 
des  expériences  singulières  sur 
la  manière  dont  les  oiseaux  font 
la  digestion  de  leur  nourriture. 
Dans  le  cours  de  ses  observations, 
il  Tildes  remarques  sur  l’art  avec 
lequel  les  dill'éreiites  espèces  d’oi- 
seaux savent  construire  leurs 
nids.  Il  en  lit  part  à l’académie 
en  1706  , et  ce  fut  le  dernier  ou- 
vrage qu’il  lui  communiqua.  11 
mourut  en  sa  terre  de  la  lier- 
înondière  dans  le  Maine,  où  il 
étoit  allé  passer  les  vacances  , le 
ly  octobre  1757,  des  suites  d’une 
chiite.  Réauntur  étoit  un  physi- 
cien plus  pratique  encore  que 
spéculatif;  observateur  infatiga- 
ble dont  tout  arrêtait  l’atteutiou  , 
tout  cxcitoit  l’activité,  tout  ap- 
pliquoit  l’intelligence.  Voué  par 
goût  au  bien  public  et  à l’étude 
de  la  nature  , il  a passé  sa  vie  à 
la  contempler,  à l’interroger,  à 
la  suivre  dans  ses  moindres  opé- 
rations. Ses  ouvrages  font  assez 
connoitre  l’étendue  de  son  esprit. 
Il  est  peut-être  trop  diffus;  mais 
il  a traité  sa  matière  avec  autant 
de  soin  que  d’agrément  et  de 
clarté.  Spallanzani,  célèbre  pro- 
fesseur de  Pavie , estiinoit  par- 
ticulièrement Réautnur  et  ses  ou- 
vrages. Dans  une  dissertation 
inaugurale  de  ses  cours,  il  éta- 
blit un  parallèle  entre  ce  physi- 
cien et  Buflbn  , dont  M.  AUbert , 
éloquent  pa^gvrisle  de  ce  savant 
Italien,  a donné  l’extrait  suivant: 

« Ces  deux  écrivains , disoil-il  , 
ont  été  comblés  par  la  nature  des 
pins  beaux  dons  de  l’esprit  et  du 
génie.  Si  l’on  admire  en  eux  la 
fertilité  , la  hauteur , la  sublimité 
dis  conceptions,  on  juge  qu’ils 
ont  à peine  des  rivaux , et  que 
personne  du  moins  ne  les  sur- 
passe. Tous  deux  ont  dépassé 
Tatteute  publique  dans  la  car- 
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rière  qu’ils  ont  parcourue  ; ils 
semblent  s'être  partagé  1 immense 
domaine  de  la  nature  : l’un  a im- 
mortalisé les  grands  êtres  vivans , 
l’autre  les  petits.  Tous  deux, 
comme  envoyés  des  cieux  , ont 
débrouillé  , expliqué  , Coordonné 
tout  ce  qui  paruissoit  obscur  , 
confuse! impénétrable  Réaumur, 
plus  instruit  dans  l’art  d’obsen  er, 
étudie  les  phénomènes  eu  parti- 
culier, les  médite  avec  lenteur  et 
les-rapproclie  avec  prudence  ; il 
féconde  en  quelque  sorte  les  laits 
les  nus  par  les  autres  ; et  c’est 
ainsi  qu’il  déroule  heureusement 
toutes  les  causes  mystérieuses. 
Buffou,  doué  d’un  esprit  plus  im- 
pétueux et  plus  hardi  , livré  à 
l’ardeur  dévorante  de  son  génie  , 
impatient  de  découvrir,  ne  pour- 
suit que  les  objets  qui  s’oifrejit 
soudainement  à ses  regards  ; il 
ne  parle  des  choses  cachées  que 
par  une  sorte  d’inspiration  et 
comme  si  un  oracle  divin* les  lui 
avoit  révélées.  Réautnur  note  et 
retrace  scrupuleusement  les  phé- 
nomènes tels  que  la  nature  les  lui 
présente.  Builon  , au  contraire  , 
les  voit  souvent  avec  les  couleurs 
de  sa  riche  et  féconde  imagina- 
tion. Le  style  de  l’un  est  simple 
et  correct;  mais  l’élégance  y est 
souvent  sacrifiée  à la  plus  sévère 
exactitude.  Le  style  de  l’autre 
frappe  par  la  beauté  des  images, 
la  sublimité  des  sentimens  , la 
magnificence  de  l’expression.  Buf- 
fou  enfip , né  avec  tous  les  moyens 
de  persuader  et  de  plaire  , prodi- 
guant le.v  trésors  de  sa  langue,  et 
taisant  tout  revivre  par  une  créa- 
tion nous  elle  , règne  à la  tête  des 
plus  brillaus  prosateurs  du  siè- 
cle ».  Réaumur  a laissé  à l’aca- 
démie des  Sciences  ses  manus- 
crits et  sou  cabinet  d’histoire  na- 
turelle. C’étoit  un  homme  d’un 
caractère  doux  et  bienfaisant.  Ses 
ouvrages  sont  : I.  Un  très-graud 
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nombre  de  Mémoires  et  d 'Ob- 
servations sur  différens  points 
d’histoire  naturelle  , imprimés 
dans  la  collection  de  l’académie. 
II.  U Histoire  naturelle  lies  in- 
sectes , en  6 volumes  in-4“.  On  y 
trouve  l’bistoire  des  Chenilles , 
des  Mouches  a deux  allés  et  des 
Cousins;  des  Teignes,  des  Galle- 
Insectes  , des  Mouches  à quatre 
ailes,  et  surtout  des' Abeilles  , 
des  autres  Mouches  qui  font  du 
miel , des  Guêpes  , du  Formica- 
leo , des  Demoiselles,  et  de  ces 
Mouches  éphémères  qui  , 'après 
avoir  été  poissons  pendant  trois 
ans  , ne  vivent  que  peu  d heures 
sous  la  forme  de  mouches  : enfin 
de  ces  insectes  singuliers  et  mer- 
vcilleux-que  nous  appelons  Po- 
lypes. Ce  dernier  ouvrage  de 
Réaumur  a été  réimprimé  eu  Hol- 
lande en  12  vol.  in-12. 

REBECCA,  fille  de  Ba- 
thuel , demandée  en  mariage  par 
Eliezer  , de  la  part  d’Abrahain 
pour  Isaac  son  fils , qu’elle  épousa 
étant  âgée  de  18  ans  , en  eut 
deux  fils  jumeaux , Esaüet  Jacob. 
Durant  sa  grossesse, elle  les  sentit, 
dit  l’Ecriture,  se  battre  dans  scs 
entrailles.  Ayant  consulté  Dieu  à 
ce  sujet , il  lui  fut  répondu  que 
les  peuples  qui  sortiroient  de  «es 
deuxenlans  se  feroient  une  guerre 
perpétuelle  , et  que  le  puiné  de- 
meureroit  victorieux.  Rébecca  eut 
toujours  de  la  prédilection  pour 
Jacob  , et  ce  fut  elle  qui  lui  sug- 
géra le  moyen  de  tromper  son 
ère  Isaac , pour  surprendre  la 
énédiction  due  à Esau  par  droit 
d’aînesse. 

* REBECQUE  ( Jacqnes-Cons- 
tant  de  ) , docteur  de  la  faculté 
de  médecine  de  Montpellier  , 
exerça  sa  profession  a Lausanne 
dans  le  17*  siècle.  On  a de  lui  les 
ouvrages  suivans  : I.  Medici/iæ 
Uelvetiorum  prodromusjpharma- 
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copceœ  Helvetiorum  specimen  , 
Genevas,  1677  , in-12.  II.  Kicolaï 
Lemery  Cursus  chymicus , Ge- 
nevæ  , 1681  , in-12.  C’est  à lui 
qu’on  doit  cette  version  latine. 

III.  Le  Chirurgien  français  cha- 
ritable , Genève,  1680,  in-8"  ; 
Lvon  , 1731  , in -8".  Ce  précis  de 
chirurgie  ne  contient  rien  d’inté- 
ressant. 

* REBECQUI  ( F.  Trophime  ), 
citoyen  de  Marseille  et  membre 
du  département  des  Boucht's-du- 
Rhôue, fut  envoyé  sous  l’assemblée 
législative  comme  commissaire 
civil  à Avignon,  pour  y rétablir 
l’ordre  ; mandé  à la  barre  le  8 
mai  1792  , ily  comparut  le  8 juin, 
répondit  avec  assurance  , offrit 
de  produire  le  tableau  exact  de 
sa  vie  politique  depuis  1789  , et 
s’honora  de  l’opinion  que  Mira- 
beau avoit  eue  de  lui.  Ûn  décret 
lui  ordonna  de  se  rendre  à Or- 
léans pour  y être  jugé,  et  il  se 
vit  aussitôtacquitlé  par  l’influence 
de  ceux  qui  avoient  provoqué  la 
réunion  du  Comtat.  Devenu^,  en 
septembre  suivant  , membre  de 
la  convention  , il  dénonça  avec 
courage , dès  la  quatrième  séance, 
Robespierre , comme  aspirant  h 
la  dictature  : une  telle  accusation 
ne  pouvoit  lui  être  pardonnée  ; il 
occupa  , en  janvier  1790  , une 
place  au  comité  de  sûreté  géné-. 
raie  ; mais  bientôt  , mis  hors  la 
loi  par  suite  des  jours  des  3i  mai 
et  2 juin  1793 , il  se  sauva  à Mar-  » 
sel  Ile  ,'el  s’y  noya  au  moment  où 
plusieurs  de  ses  collègues  furent 
exécutés  à Bordeaux. 

f I.  REBEL  ( Jean-Féri  ),  com- 
positeur et  premier  violon  du  roi, 
né  à Paris  en  1669,  mort  eu  1747  , 
dès  l’âge  de  huit  ans  jouoit  à 
Saint  - Germain  - en  - Laie  , aux 
opéras  de  la  cour.  Ce  fut  Lully 
qui  découvrit  le  talent  précoce  de 
cet  enfant , et  le  produisit  dans 
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l’orchestre  de  l’opéra  , où  il  de- 
vint en  1714  > batteur  de  mesure. 
Tl  est  auteur  de  la  musique  de 
l’ Opéra  d’Ulysse  , et  de  plusieurs 
{Symphonies  , entre  lesquelles  on 
distingue  le  Caprice  qui  cul  un 
succès  prodigieux.  Rebel  laissa 
une  fille  qui  Tut  mariée  au  célèbre 
Lalande  , et  un  fils  , qui  est  le 
sujet  de  l’article  suivant. 

* II. REBEL  ( François  ), musi- 
cien , fils  du  précédent , né  à Paris 
en  1700,  et  mort  dans  la  même 
ville  , Agé  de  ans  , Tut  nommé 
chevalier  de  tordre  de  Saint-Mi- 
chel et  surintendant  de  la  musique 
du  roi.  Lié  intimement  avec  Frau- 
cœur  , il  partagea  avec  lui  la  di- 
rection de  l’opéra  , et  la  compo- 
sition musicale  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont  : 
Pyrame  et  Thisbé  , Scnnderberg , 
Zélindor  , Tarsis  et  Zêlie. 

* REBELLO  ( Ferdinand  ) , 

jésuite  portugais  , né  h Prado  en 
i547,  et  mort  en  fut  un 

des  premiers  théologiens  qui  at- 
taquèrent et  combattirent  le  pro- 
babilisme. Il  enseigna  pendant 
un  grand  nombre  d’années  la 
philosophie  et  la  théologie  à 
Evora.  On  a de  lui  un  ouvrage 
très-prolixe  sur  nos  Devoirs  en- 
vers ta  religion  , la  justice  et  la 
çharité. 

* REBOLLEDO  ( le  comte 
Bernardin  de  ) , gouverneur  et 
capitaine  général  du  basPalatinat, 
et  président  du  conseil  suprême 
de  la  guerre  de  Castille  , né  à 
Léon  en  Espagne  en  i5g7  , dès 
l’àgc  de  4 ans  , passa  en  Italie 
pour  servir  dans  la  guerre  contre 
les  Turcs.  Quelque  temps  après 
nommé  commandant  d’une  galère 
en  Sicile , il  donna  des  preuves 
(le  courage  et  de  talent  , notam- 
ment à la  prise  d’Arbenga  , de 
Quella  , de  Port  Maurice  , et  du 
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château  de  Vintimilla.  En  1626, 
rentré  dans  les  troupes  de  terre  , 
il  se  trouva  h la  prise  de  Nice  et 
de  Casai  , où  il  reçut  une  bles- 
sure grave  ; en  i63a,  il  com- 
manda en  Flandres,  une  compa- 
gnie des  lanciers  espagnols  ; en  ' 
i65t> , ayant  été  envoyé  auprès  de 
l’empereur  et  des  princes  de  l’em- 
pire pour  solliciter  des  secours 
de  l’Allemagne , il  Tut  nommé 
par  l’empereur  Ferdinand  II  , 
comte  de  l’empire  , et  dix  ans 
a près  ca  p i tai  ne  généra  1 d'a  rti  I lerie. 
Après  s’être  couvert  ‘de  gloire 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Français,  il  Tut  rappelé  à Madrid  : 
quelque  temps  après  il  passa  en 
Allemagne  , chargé  de  négocia- 
tions île  la  plushauteimpfortance, 
dont  il  s’acquitta  avec  autant  de 
distinction  que  de  talcns  ; mais 
ce  fat  principalement  dans  le 
cours  des  20  ans  , pendant  les- 
quels il  remplit  les  fonctions  d’am-; 
bassadeur  auprès  du  roi  de  Dane- 
marck  , Frédéric  III  , que  Rebol- 
ledo  lit  connoître  l’étendue  de 
ses  connoissances.  Comblé  de 
gloire  et  d’honneur , il  se  retira  h 
Madrid  , où  il  mourut  en  1677  , à 
l’âge  de  80  ans.  Tous  les  ouvrages 
quyil  a laissés  sont  en  vers,  et  lui 
assignent  une  place  honorable 
parmi  les  premiers  poètes  espa- 
gnols de  son  siècle.  On  a de  lui , 
I.  Mes  Loisirs,  i vol.  II.  La  Foret 
militaire  et  politique  , 1 volume. 
III.  La  Forêt  Danoise  1 volume  ; 
poème  qui  offre  la  généalogie  des 
rois  de  Danemarck.  En  outre  il  a 
traduit  70  Psaumes  de  David  , 
les  Lamentations  de  Jérémie  et 
le  Livre  de  Job.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  espa- 
gnol à Copenhague  et  à Anvers, 
en  4 volumes. 

t REBOULF.T  ( Simon  ) , né  à 
Avignon  le  <)  juin  1687  , morT 
dans  la  même  ville  le  27  l’évrieç 
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«732  , fit  de  bonnes  études  chez 
les  jésuites  de  sa  patrie.  Il  prit 
du  goût  pour  cat  état,  l’embrassa, 
et  fut  obligé  de  le  quitter  par  dé- 
faut de  santé.  Alors  il  tourna  ses 
études  du  côté  de  la  j urisprudence, 
prit  des  degrés  , se  fit  recevoir 
avocat  dans  l’université  d’Avignon 
et  fréquenta  assidûment  le  bar- 
reau. Il  rcmplissoit  les  fonctions 
d’avocat  et  de  juge  avec  applau- 
dissement, lorsque  des  raisons 
de  santé  l’obligèrent  d'abandon- 
ner l|une  et  l’autre  professions.  11 
épousa  en  1718  une  femme  ver- 
tueuse qui  fit  son  bonheur  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  l’umver- 
sité  dont  il  étoit  membre  l’honora 
de  la  charge  de  primicier.  Une 
étude  plus  ou  moins  sérieuse  l’oc- 
cupa toute  sa  vie  ; celle  de  l’his- 
toire lui  servoit  de  délassement. 
Les  productions  que  nous  avons 
de  lui  en  ce  genre  sont,  I.  L 'His- 
toire des  Filles  de  l’Enfance  , 2 
vol.  in-13  , 1734.  Ses  anciens 
confrères  lui  en  fournirent  les 
Mémoires.  Cet  ouvrage  est  un 
peu  trop  satirique  et  trop  minu- 
tieux , quoique  écrit  avec  art  et 
d’une  manière  intéressante.  Le 
parlemcut  de  Toulouse  le  con- 
damna au  feu.  ( Voyez  Juliuu)  et 
Mondohyille  n°  I).  1 1 . Mémoires 
du  chevalier  de  Forbin,  1 volum. 
iii-12  ; ils  sont  pleins.de  faits  cu- 
rieux dont  quelques-uns  sont  ha- 
sardés.III.  Histoire  de  Louis  XI V, 
en  3 vol.in-4*,  et  en  9 vol.  in-ia. 
Les  faits  y sont  exposés  avec  assez 
d’exactitude  et  de  vérité , mais 
quelquefois  avec  trop  de  séche- 
resse ; en  beaucoup  d’endroits 
plie  ressemble  à une  gazette.  II 
s’appesantit  sur  des  détails  peu 
intéressant.  Il  emploie  trente  pa- 
ges pour  la  relation  du  siège 
d’une  petite  ville,  et  ne  fait  que 
glisser  sur  des  intrigues  de  cour  et 
de  guerre  qui  demandoientl  être 
développées.  L’auteur  a fait  assez 
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peu  d’usage  des  Commentaire b 
du  chevalier  de  Folard  , et  des 
Mémoires  de  Feuquières.  Us  ren- 
ferment des  particularités  curieu- 
ses , et  qu’on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. Ileboulet  ne  devoit  pas  se 
borner  à faire  un  long  récit  de 
nos  désastres  pendant  la  guerre 
de  la  succession  d’Espagne  : i^ 
falloir  encore  développer  les  cau- 
ses de  ces  revers  multipliés  par 
les  fautes  des  généraux.  On  ne 
doit  pas  sacrifier  l’instruction  pu- 
blique à la  crainte  de  blesser  la 
délicatesse  de  quelques  particu- 
liers. A l’égard  du  style  de  Re- 
boulet , il  est  ordinairement  assez 
pur  et  assez  correct.  Cependant 
il  se  sert  quelquefois  d’expres- 
sions peu  digues  de  la  majesté 
de  l’Histoire.  11  s’assnjélit  trop 
au  langage  des  écrivains  dont  il 
a tiré  ses  matériaux.  Il  en  résulte 
une  espèce  de  bigarrure  qu’on 
doit  sur-tout  éviter  dans  un  ou- 
vrage historique.  D’ailleurs  cette 
imitation  presque  servile  , lui  a 
beaucoup  failperdrcdela  vivacité 
et  de  l’air  original  qui  caractéri- 
sent son  Histoire  des  filles  de  ren- 
fonce , et  ses  Mémoires  du  cheva- 
lier de  Forbin.  Dans  un  vaste  et 
beau  sujet , comme  l’Histoire  de 
Ixiuis  XIV,  on  auroit  souhaité 
plus  de  force,  plus  de  chaleur,  plu» 
d'imagination  , plus  d’agrément. 
Ce  qu’il  y a de  singulier,  c’est  que. 
Reboulet  a mis  tout  son  feu  et 
tout  son  esprit  dans  des  futilités  , 
sur  la  suppression  d’un  couvent 
ignoré,  au  lieu  de  le  garder  pour 
son  Histoire  de  Louis  XI V.  On  se 
plaint  encore  que  ce  prince  n’y 
est  peint  que  comme  roi  , et 
non  connue  nomme.  Sa  vie  pri- 
vée est  sacrifiée  è sa  vie  publique. 
On  y trouve  qnelquesfaits  altérés, 
parce  que  “auteur  écrit  souvent 
d’après  tes  Mémoires  publiés  en 
Hollande  sur  Louis  XIV.  Le» 
étrangers  objectent  encore  qu« 
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Je»  succès  des  Français  sont  pres- 
que toujours  exagérés,  et  ceux  de 
leurs  ennemis  souvent  réduits  à 
rien.  IV.  Histoire  de  dément  It, 

I vol.  in-4“,  supprimée  à la  prière 
du  roi  de  Sardaigne  , dont  le  père 
y étoit  maltraité.  Ce  prince  avoit 
persécuté  les  jésuites  , l’ex  - jé- 
suite Kebouletne  pouvoitle  pein- 
dre qu’avec  des  couleurs*désa- 
gréables.  Cette  histoire  est  écrite 
d’ailleurs  avec  netteté  et  dans  uu 
assez  grand  détail. 

REBOURS  (N. le),  contrôleur 
général  des  postes  , dirigea  long- 
temps la  (h  riz  elle  du  commerce. 

II  est  mort  à Paris  rn  1776 , après 
avoir  public  des  Obsenmtioris  sur 
les  manuscrits  de  Dumarsais  , 
1760  , in-iQ  , et  un  Mémoire  sur 
les  moyens  économiques  d’éclai- 
rer la  ville  de  Paris. 

•f  REBÜFFE  ( Pierre)  , né  à 
Bailtarges,  à deux  lieues  de  Mont- 
pellier, en  1487  1 enseigna  le  droit 
avec  beaucoup  de  réputation  à 
Montpellier  , a Toulouse  , à Ca- 
hors  , à Bourges  et  enfin  à Paris. 
Son  mérite  engagea  le  pape  Paul 

III  à lui  offrir  une  placed  auditeur 
de  rote  à Rome.  On  voulut  aussi 
lui  l'aire  accepter  une  charge  de 
conseiller,  puis  de  président  au 
grand  conseil , et  successivement 
une  de  conseiller  aux  parlemens 
de  Rouen,  de  Toulouse  , de  Bor- 
deaux cl  de  Paris  ; il  préféra  le 
repos.  A l’âge  de  60  ans  il  se  fit 
piètre,  et  mourut  à Paris  le  10 
novembre  1557.  Il  possédoil  le 
lelin,  le  grec  et  l’hubreu.  On  a 
recueilli  scs  ouvrages  en  6 vol. 
iu-fol.  , itioq  et  années  suivantes. 
Les  principaux  sont , 1.  Praxis 
leucjiciorum.  11.  Un  Traité  sur 
la  bulle  In  ccend  Dornini.  111.  Des 
Actes  sur  les  Règles  de  la  Chan- 
cellerie. IV.  Des  Commentaires 
sur  les  édits  et  les  ordonnances 
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de  nos  rois  , etc.  Tous  ces  écrits 
fort  savans  , sont  en  latin. 

* RECALCUS  (Jean),  méde- 
cin , né  à Ferra  re  en  i55'2  , et 
mort  dans  cette  ville  en  i645  , 
après  avoir  exercé  sa  profession 
avec  autant  d'honneur  que  de 
talens,  a laissé  les  ouvrages  sui- 
vons : Consultatiode  lue  sarma- 
tied ; Ferrari*  , 1600  , in-fol.  II. 

De  simi/arium  corporum  natura, 
ibid.  , 1621  , in-4°.  III.  De  febre 
typhode  traclatus-,  ibid.,  j638  , 
in-8". 

* REC  AN  ATI  (Jean-Baptiste), 
gentilhomme  vénitien  , et  bon  lit- 
térateur , mort  vers  l’an  1740  > 
possédoil  une  bibliothèque  choi- 
sie , composée  principalement  de 
manuscrits  très-rares,  qu’il  légua 
par  son  testament  à la  bibliothè- 
que de  St.  Marc.  On  a de  lui , 
Osservazioni  critiche  sopra  il  li- 
bro  de!  si  g.  Jacopo  LcnJ'ant , inti- 
tolato  Pogiana  ; Venise,  1721. 

f RECARÈDE  I«  , roi  des  Vi- 
sigolhs  en  Espagne , succéda  à 
Leuvigilde  , sou  père , en  586.  11 
remporta  quelques  avantages  sur 
Contran,  près  ue  Carcassone,  ab- 
jura l’arianisme  à l’exemple 
d’Ilermeuegilde  , son  frère  , sans 
perdre  l’amourde  ses  sujets  ariens. 
Ce  n’est  pas  le  seul  service  qu’il 
leur  rendit  : il  maintint  l'harmo- 
nie entre  les  catholiques  et  les  hé- 
lai odoxes. Regardant  le  commerce 
comme  un  des  nerfs  de  l’état , il 
protégea  les  Juifs,  les  Syriens, 
les  Grecs  et  les  autres  négneians 
du  Levant,  que  ceux  deNarbonne, 
d’Agde,de  Maguelone  attiraient 
dans  la  province.  Avec  un  cœur 
bon  , qui  le  portoit  au  bien  , et  un 
esprit  éclairé  qui  lui  iudiquoit  le 
mieux  , il  détruisit  l’ignorance  et 
presque  tous  les  restes  de  paga- 
nisme , perpétués  chez  les  ehré-  , 
liens  mêmes.  Le  peuple,  toujours 
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attaché  aux  anciennes  supersti- 
tions , chomoit  le  jeudi  en  l'hon- 
neur deJupiter,  et  pratiquoit  l’art 
de  la  divination , des  augures  et 
des  horoscopes.  S’il  ne  put  pas 
anéantir  entièrement  ces  coutu- 
mes , ou  folles  , ou  superstitieu- 
ses , il  les  affaiblit  beaucoup.  Le 
prince  , le  père  , le  bienfaiteur 
de  ses  sujets  n’entreprit  aucune 
guerre  sans  nécessité  ; loin  d’aug- 
inenter  les  impôts,  il  les  dimiuua 
autant  qu’il  put,  et  les  remit 
quelquefois  en  entier.  11  mourut 
en  fioi.  Dans  le  3'  concile  de 
Tolède,  les  pères  lui  firent  parre- 
connoissancc  cette  acclamation  : 

« Salut  au  Roi  catholique  ! » 
D’où  plusieurs  auteurs  ont  cru  que 
les  rois  d’Espagne  tirent  en  pre- 
mier lieu  ce  titre  d’honneur , re- 
nouvelé depuis  pour  Ferdinand 
et  Isabelle. 

RECEVEUR  (N.  le),  reli- 
gieux et  physicien,  s’embarqua 
avec  le  malheureux  La  Peyrouse, 
et  mourut  a Bolany-Bay  le  17 
lévrier  1788.  Le  gouverneur  an- 
glais Philips  a fait  graver  une 
inscription  en  faveur  de  ce  savant 
sur  une  planche  de  cuivre  atta- 
chée à l’arbre  sous  lequel  est  son 
tombeau. 

RECHAB1TES.  V.  Jonadab. 

I.  RECIlEttBERG  (Adam), 
théologien  pHffistant,  né  à Meis- 
seu  dans  la  Haute-Saxe  en  1642 , 
fut  professeur  en  langues , en 
histoire,  puis  en  théologie,  à 
Léipsick,  où  il  mourut  en  1721. 
■On  a de  lui , I.  Des  Livres  de 
controverse.  II.  Des  Editions  du 
philosophe  Alhénagore , des  Epi- 
très  de  Rolland  des  Mardis  , de 
1 Ohstetrix  animomm  du  fameux 
docteur  llicher , Léipsick,  1708, 
in- 12  ; et  de  I 'Historien  nummariee 
scriplores,  ibid. , 1692,  2 vol. 
iu-4“.  111.  FwuUimenta  religio- 
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nis  prudentium  , dans  le  Syn- 
tagma  dissertationum  philofogi- 
carum  , Rotterdam  , 1699,  in-80; 
et  séparément  , Léipsick  , 1708  , 
in- 12.  Ces  ouvrages  sont  remar- 
quables par  leur  érudition. 

IL  RECHENBERG  ( Charles- 
Othon  ) , fils  du  précédent , né 
à Léipsick  en  1089  , et  pro- 
fesseur en  droit  en  1711  , fut 
décoré  du  titre  de  conseiller.  Se» 
ouvrages  sont  , I.  Institutiones 
Jurisprudentiel  naturalis  ; II.  Ins- 
tituliones  Juris publici  ; III.  Ré- 
guler. Juris  privati.  Il  avait  tra- 
vaillé au  Journal  de  Léipsick. 
Ce  savant  mourut  en  1731  , à 
l'âge  de  62  ans. 

RECORDS  (Robert),  méde- 
cin anglais  , né  à Cambridge  en 
i545  , réunit  aux  connoissances 
de  sa  profession  , celles  des  lan- 
gues anciennes  , et  sur-tout  de 
l’Anglo-Saxon.  Il  fut  le  premier 
Anglais  qui  écrivit  sur  l’algèbre. 
11  mourut  eu  prison  où  il  avoit 
été  mis  pour  dettes  , en  i558. 

* RKCUPERO  ( don  Alexan- 
dre), gentilhomme  sicilien  , 
mort  à Rome  au  mois  d’octobre 
i8o3  , avoit  quitté  son  pays  et 
changé  son  nom  pour  celui  d'A- 
lexis  Motta  , a la  suite  d’une 
affaire  lâcheuse,  qui  lui  étoit  ar- 
rivée. Ce  savant  autiquaire  , 
connu  à Rome  et  dans  l’Italie 
par  sa  riche  collection  de  Mé- 
dailles consulaires  , s’occupa 
pendant  plus  de  trente  ans  à 
étudier  , par  ce  genre  de  mé- 
dailles, les  familles  romaines, et 
les  signes  qui  les  caractérisent. 
C’éloit  sur-tout  sur  les  as  et  sur 
les  ^^^ioos  des  as  qu’il  fit  porter 
ses  (SRervations  les  plus  assidues. 
Les  seules  médailles  d’argent 
qu’il  laissa  à sa  mort  furent  esti- 
mées 6uo  écus  romains.  On  peut 
avoir  une  idée  du  travail , et  du 
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beau  Recueil  de  dom  Alexandre , 
par  une  leltrequ’il  écrivit  k M.  de 
Saint-Vincent  k Aix  , en  1797  , 
insérée  k cette  époque  dans  le 
Magasin  encyclopédique . On  n’a 
imprimé  de  ses  ouvrages  que  cette 
Lettre  et  quelques  Dissertations 
publiées  dans  les  Journaux  litté- 
raires d' Italie.  V oici  le  titre  des 
ouvrages  inanuscritsqu’il  a laissés 
à sa  mort  : 1.  Fera  assium  origo  , 
natura  et  œtas.  H.  Institutio 
stemmatica  , sive  de  vent  stem- 
matum  prœsertim  romanortan 
natuni  alque  differenlid.  111.  An- 
nales familiarum  romanartim. 
IV.  Annales  gentium  historico- 
numismaticæ  , sive  de  origine 
gentium  , seu  Jdmiliarum  roma- 
fiarum  Uissertatio.  V.  Fétus  Ro- 
mnnorum  numrrandi  modus  , 
nunc pri/nùm  deteclus.  Alexandre 
Recupero  possédoit  encore  un 
nombre  considérable  de  médail- 
les ou  tessères  (le  plomb  , sur 
lesquelles  il  a composé  un  ou- 
vrage très-intéressant  : il  est  écrit 
en  italien. 

* RECUPITQ  (Jules-César  ) , 
savant  jésuite , né  k Naples  en 
1Ô79 , et  mort  dans  la  même  ville 
le  8 août  16^7  > a publié  les  ou- 
vrages suivons  : I.  De  Fesuviano 
Jncenilip  , Neapoli , 1 6,3a  , in-4°> 
II.  De  signis  Prœdestinationis 
et  Reprobationis  , etc.  Lugduni , 
1681  , in-4°.  III.  Avviso  del 
incendio  del  Fesuvio  , Naples  , 
i635,  in-8".  IV.  De  novo  terne 
piotu  in  universd  Calabrid.  V.  De 
Deouno  Tractatus. 

f.  REDE( Guillaume) , évêque 
de  Cbichester  , en  iô’3g , esti- 
mé le  plus  grand  mathématicien 
de  son  temps  : on  lui  la 
construction  de  la  bibitMeqiie 
du  collège  de  Merton  et  du  châ- 
teau d’Ambarley. 

•j-  I.  REDI  ( François  ) , né  à 
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Are'.zo  en  1626 , d’une  famille 
noble , devint  premier  médecin 
des  grands  ducs  de  Toscane  , 
Ferdinand  II  et  Cûmc  III.  Il  tra- 
vailla beaucoup  au  dictionnaire 
de  l’académie  Ue  la  Crusca  , dont 
il  étoit  membre  ; mais  il  se  si- 
gnala sur-tout  par  ses  recherches 
dans  la  physiquect  dans  l’histoire 
naturelle.  L’académie  des  Arca- 
des de  Rome  et  celle  des  Gelati , 
de  Bologne,  se  l’associerent.  Cet 
habile  naturaliste  fut  trouvé  mort 
dans  son  lit  le  i«r  mars  1697.  Il 
aimoit  beaucoup  les  savans  et  fa- 
vorisoit  les  jeunes  gens  qui  vou- 
loient  le  devenir.  On  a de  lui  ,1.  Des 
Poésies  italiennes.  Son  Foyage 
de  Bacchus  eu  Toscane , Bacco  in 
Toscana,  est  un  poème  agréable, 
qu’il  a accompagné  de  notes  sa- 
vantes. II.  D’excellens  Ouvrages 
de  philosophie  et  d’histoire  natu- 
relle. Ou  imprima  k Venise  , eu 
1712,  le  recueil  de  ses  OEuvres 
en  6 vol.  in-8*--,  et  à Naples  en 
1741 , 6 vol.  in-4°  ; elles  sont  en 
italien,  On  a imprimé  séparé- 
ment , I.  Ses  Expériences  sur  la 
génération  des  Animaux , Flo- 
rence , 1668  , in-4“  i en  latin  , k 
Amsterdam  , 1688,  3 vol.  in-t2. 
Il  y combat  le  faux  système  de  la 
génération  des  insectes  par  la 
pourriture.  II.  Observations  sur 
les  Vipères  , 1 6.64  ; et  en  latin, 
1678.  III.  Expériences  sur  les 
choses  nature. UeÿÙju  o n apporte 

des  Indes , 1671 , in-4*  i en  latin, 
à Amsterdam  , t685.  Il  ne  s’y 
montre  guère  prévenu  en  faveur 
des  remèdes  étraneers.lJe  tous  les 
éloges  de  Rédi , le  plus  intéres» 
saut,  celui  qui  trace  le  mieux  les 
services  esseutiels  rendus  aux 
sciences  et  en  partie  k l’histoire 
naturelle  par  ce  célèbre  méde- 
cin, aucun  n’est  plus  curieux  que 
celui  qu’à  publié  en  italien  M.  le 
comte  Joseph  Gorani , dont  la 
meilleure  et  la  plus  ample  édà- 


REGA 

lion  est  celle  qui  parut  à Sienne  , 
en  1786  , in-8°,  à la  suite  de  l’é- 
loge de  Salluste- Antoine  Badini, 
sous  ce  titre  : Elogi  di  due  illus- 
tri  scoprilori  ( auteurs  de  décou- 
vertes ) italiani. 

II.  REDI  (Thomas)  , peintre 
florentin , né  en  i665  et  mort  en 
1728,  a orné  les  églises  et  les  édi- 
fices de  la  Toscane  , d’un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  qui  y 
sont  estimés. 

REDICULIIS  ( Mvthol.  ) , 
dieu  en  l’honneur  duquel  on  bâtit 
une  chapelle  dans  l’endroit  d’où 
Annihal , lorsqu’il  s’approchoit 
(le  Rome  pour  en  faire  le  siège  , 
retourna  sur  ses  pas.  Le  nom  de 
ce  dieu  est  pris  du  mot  redire  , 
retourner. 

* REDUSIO  ( André  ) , de 
Quero  dans  le  territoire  de  Tré- 
vise  , a écrit  une  volumineuse 
Chronique , qui  s’étend  depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à 
l’époque  où  il  vivoit , c’est-à-dire 
jusqu  en  1428.  Muratori , qui  eut 
entre  les  mains  cette  Chronique  , 
fait  observer  que  Ilcdusio  n’avoit 

{ait  que  copier  , sauf  quelques 
égers  cllangemens  , la  Chroni- 
que de  Ricohaldo  et  F Histoire  de 
Cortusius.  Mais  laissant  à part 
tout  ce  qu'il  étoit  inutile  de  pu- 
blier de  nouveau  , il  n’en  est  pas 
tnoins  vrai  que  Redusio  est  l’au- 
teur de  toute  la  partie  qui  com- 
mence à l’an  t368. 

REESENDE.  Voyez  Resende. 

f REGA  (Henri-Joseph),  doc- 
teur et  professeur  primaire  de 
]a  faculté  de  médecine  à Louvain 
sa  patrie  , s’est  distingué  autant 

Îiar  sa  grande  charité  à secourir 
es  pauvres , que  par  sa  science. 
Lorsque  ses  occupations  ne  lui 
Jaissoient  pas  fe  loisir  de<  visiter 
les  malades  indigène  , il  y en- 
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voyoit  d’autres  médecins , et  se 
faisoit  rendre  compte  de  l’état  où 
ils  les  trouvoienl.  H fut  élevé  deux 
fois  au  rectorat  de  l’université. 
Il  mourut  en  1754  , âge  de  64  ans. 
L'archi-duchesse  Marie-Elizabeth 
gouvernante  des  Pays-Bas  , l’a- 
voit  décoré  du  titre  de  son  méde- 
cin. On  a de  lui,  I.  De  Sympa- 
thid  seu  de  Consensu  partium 
corporis  hmmani , Harlem  , 1721 , 
et  Léipsick  , 1762  , in-12  : ou- 
vrage savant  et  qui  lui  fit  une 
grande  réputation.  IL  DeUrinis 
tractatus  duo  , Louvain,  1732  , 
etFrancfort,  1761,  in-8».  III.  Ac- 
curata  Methodus  medendi  per 
Aphorismos  proposita , Louvain , 
1737,  in-4"  i Cologne,  «767, 
in-4°.  IV.  Dissertatio  médita  de 
aquis  mineralibus  fonds  Mari- 
montensis  , Louvain  , 1 7 , etc. 

etc. 

* REGALI  (Mathieu),  de  Lu<v 
ques  , vivoit  vers  l’an  1710.  Op 
a de  lui  , I.  Lezione  circa  ruso 
deir  acqua  délia  villa  col  cibo  , 
Lucques  , 1713  , H.  Dialogo  del 
Fosso  di  iMcca  , e del  serchio 
d’un  Accademico  dall'anca  inris- 
posta  al  Dialogo  dell'  arno  , e 
del  serchio  sopra  la  maniera  mo- 
derna  di  scrivere  , e di  pronun- 
ziare  ne/la  lingua  toscana  del 
Accademico  oscuro  (cioèRegali), 
Lucques  , 1710.  Ce  dialogue  est 
dirigé  contre  Donato  Leouardi , 
dont  on  relève  plusieurs  suppo-, 
sitions  et  quelques  erreurs  de 
langue. 

REGANHAC  ( Géraud- Valet 
de  ) , de  l’académie  des  jeux  flo- 
raux , né  à Cahors  en  171g  , et 
mort  en  1784.  Sa  Traduction  des 
Odes  d’Horace,  précédée  d’Ob- 
servations  critiques  sur  la  Poésie 
lyrique,  1781  , 2 vol.  in  - 12  , 
a de  la  verve  et  de  l’élégance. 
On  lui  doit  encore  : I.  Etudes 
lyriques  d’après  Horace,  «775» 
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in-8*.  On  les  lit  avec  intérêt  , et 
l’auteur  y fait  preuve  de  goût. 
II.  Lettre  sur  celte  question  : 
lïEsprit  philosophique  est  - il 
plus  nuisible  t/u'ultle  aux  belles- 
lettres  ? 1705  , in-8®. 

* RF.GELSBERGER  ( Chris- 
tophe ) ex- jésuite  allemand, 
professeur  des  humanités  , bon 
mathématicien  , mort  h Vienne 
en  Autriche  en  1797  , est  auteur 
d’une  nouvelle  édition  de  X Art 
Poétique  d'Horace , collationnée 
sur  des  manuscrits,  et  accom- 
pagnée d’une  traduction  alle- 
mande , et  d’un  commentaire 
savant  et  curieux. 

4 RÉGEMORTES  ( Louis  de), 

Ïiremier  ingénieur  des  turcies  et 
evées  , et  directeur  des  canaux 
de  l^ng  et  d’Orléans  , florissôit 
dansTe  18'  siècle.  C’est  sur  ses 
dessins  et  sous  sa  direction  . 
u’on  a construit  le  pont  actuel 
e Moulins  , recommandable  par 
sa  beauté  , et  sur  tout  par  les 
difficultés  qu'il  fallut  vaincre  pour 
le  fonder  solidement.  Pour  faire» 
sentir  le  mérite  de  cet  ingénieur  , 
il  sullit  de  rapporter  ici  le  peu 
de  succès  des  ponts  établis  pré- 
cédemment pour  le  passage  de 
l’A Hier  à Moulins.  Un  pont  de 
pierre  , dit  d’Indre  , construit 
avant  167Û  , avoit- été  renversé. 
Un  pont  de  bois  , qui  avoit  suc- 
cédé au  précédent , avoit  eu  le 
même  sort  en  1676.  Un  pont  de 
pjerre  appellé  Guisuet , du  nom 
de  l’auteur  , qui  l’avoit  bâti  eu 
iG85  , s’éloit  écroulé  en  1689. 
Un  troisième  pont  de  pierre , 
construit  avec  un  soin  et  une 
exactitude  dont  il  n’y  avoit  peut- 
être  pas  d’exemple  , par  le  célè- 
bre Hardouiu  Mansard  , sur-in- 
tendant des  bâùmens  du  roi  , 
étoit  tombé  le  8 novembre  1710  , 
avant  qu’il  fût  décintré.  Après  ce 
dernier  accident  , aucun  homme 
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de  l’art  n’osoit  se  charger  d’élever 
nti  pont  de  pierre  à Moulins.  l\é- 
gemortes  parut  avec  son  génie  et 
son  esprit  observateur.il  se  lit  au- 
toriser par  le  contrôleur  général 
des  finances  . Orrv,  de  projelter 
un  pont  de  pierre  pour  Moulins. 
L’exécution  de  son  projet  fut  or- 
donnée; elle  eut  lieu  depuis  1753 
jusqu'en  1763,  et  fut  suivie  du 
plus  grand  succès  , qu’on  a égale- 
ment obtenu  , depuis  celte  épo- 
que, dans  d’autres  endroits  , ofi 
l’on  a fait  usage  des  mêmes  pro- 
cédés. Cet  habile  ingénieur  a 
transmis  à la  postérité  , le  détail 
des  moyens  ingénieux  qu’il  a em- 
ployés , dans  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : Description  d’un  nou- 
veau pont  de  pierre  construit  sur 
la  rivière  d Allier  à iWoulins  ; 
in-fol.  Paris,  177t. 

4 REGGIO  DI  MOI)  EN  A (Am- 
broise de  ) , qui  vivoit  sur  la  tin 
du  i5*  siècle  et  au  commence- 
ment «lu  suivant , fut  professeur 
de  belles  lettres  dan»  sa  patrie  , 
où  il  se  distingua  par  son  érudi- 
tion et  par  sa  facilité  a écrire  en 
latin.  Sou  petit  Traité  de  V ete- 
rum  Intercalatione  , de  no/iis  , 
idibus  et  kalendis  , intercalnri- 
bus  , a été  inséré  par  Sébastien 
Corradi  dans  ses  Notes  sur  les 
Epîlres  Familières  de  Cicéron  , 
imprimées  à Venise  iô  >7.  En 
tète  du  lexique  grec -latin  de 
Cresloue , publié  à Modène  en 
1499  , on  lit  une  lettre  latine 
d’Àmbroise  Reggio  , qui  faitcon- 
noître  qu’il  fut  le  compilateur  de 
la  Table  des  mots  Latins  qui 
précédé  ce  lexique. 

RÉGILIEN  , (Quintus-Nonins 
Regillianos  ) Dace  d’origine  , et 
parent , h ce  qu’on  croit  , du  roi 
Décebale  vaincu  parTrajan  , s’é- 
leva sous  Valerien  aux  premiers 
emplois  militaire».  Il  commanda 
I en  chef  dauS  l’Ulyrie  sous  Gal- 
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lie»  , et  remporta  en  260  îles 
victoires  signalées  dans  la  haute 
Miesie.  Les  peuples  , méeontens 
de  Gallien  , l’élurent  empereur. 
On  prétend  qu’il  dut  en  partie 
son  élévation  au  nom  qu’il  por- 
toit.  Ce  nom  uni,  rappelle  celui 
de  roi  , parut  d’un  augure  favo- 
rable à des  officiers  qui  soupoient 
ensemble  , et  le  lendemain  ils  le 
revêtirent  de  la  pourpre,  Ilégi- 
lien  se  préparait  à marcher  con- 
trôles Sarmates  , lorsqu’il  fut  tué 

Îiar  ses  soldats  , de  concert  avec 
es  peuples  d’Illyrie  qui  craig- 
noient  d’éprouver  de  nouveau  Ta 
cruauté  de  Gallien.  Sa  mort  dut 
arriver  à la  lin  d’aoAt  aG3.  Ce 
prince  avoit  du  courage  et  de 
grandes  qualités. 

• REGILLO  , Voyez  Pordenon. 

* REGIMORTER , ( Assuérus  ) 
docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté de  Lcyde  , se  fit  incorporer 
à celle  d’Oxford  le  uG  mai  16ÔG  , 
et  vint  ensuite  exercer  sa  profes- 
sion à Londres,  sa  patrie.  On  a 
de  lui  des  Observations  sur  le 
Rakilis  , qui  ont  été  jointes  au 
Traité  de  Glisson  , sur  cette  ma- 
ladie , et  qui  ont  paru  à la  Haye 
en  1682  , in-12. 

* I.  RÉGINALD  ou  Reikard  , 
politique  très-rusé  , vivoil  dans  le 
royaume  d’Austrasie  au  9'  siècle 
et  fut  conseiller  de  Quentibald. 
Exilé  par  son  souverain  , il  alla, 
au  lieu  d’obéir  , se  mettre  à cou- 
vert dans  un  château-fort  dont  il 
étoit  le  maître  , et  d’où  il  suscita 
au  prince  toutes  sortes  d’aifaires 
lâcheuses  f armaut  contre  lui 
tantôt  les  Français  , tantôt  le  roi 
de  Germanie.  Cette  conduite , 
marquée  au  coin  de  la  fausseté  , 
rendit  son  nom  odieux.  S011  siècle 
fit  sur  lui  différentes  chansons  , 
dans  lesquelles  il  est  appelé 
Vulpecula  ; et  les  siècles  suivans 


produisirent  plusieurs  poèmesaî- 
légoriques  et  satiriques  eu  romane, 
traduits  depuis  en  d’autres  lan- 
gues , où  il  est  toujours  désigué 
sous  l’emblème  de  cet  animal. 

* II.  REGINALD,  (Valère)  jé- 
suite , né  en  Franche-Comté  en 
i54u,  mort  le  i.j.  mars  i6î3  , 
enseigna  lu  philosophie  à Bor- 
deaux et  à Paris  et  la  théologie 
à Dole.  On  a de  lui  , Praxis 
Fori , Coloniœ,  i6a3.  St.  Fran- 
çois de  Sales  en  recommande  la 
lecture  dans  son  Avis  aux  con- 
fesseurs. 

f III.  REGINALD , ( Antoine  ) 
religieux  dominicain  , mort  à 
Toulojusecn  1Ü76.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  U11  petit  Traité 
Théologique  sur  la  célèbre  dis- 
tinction du  sens  composé  et  du 
, sens  divisé.  II.  Uu  gros  vol.  De 
mente  concilii  Tridentini , circa 
Gra  liant  per  se  efficacem , 1706, 
in-lolio  II  s’y  montre  un  des  plus 
ardens  défenseurs  de  la  doctrine 
de  Janséuius  , doctrine  que  ses 
partisans  prétendent  être  celle  de 
St.  Thomas  et  de  St.  Augustin... 
Voyez  (iiFFORD  11. 

REGÏNON  , abbé  de  Prum  , 
de  l’ordre  de  Saint  Benoît , mort 
dans  le  monastère  de  St.  Martin 
à Trêves,  l’an  913 , a mérité  par 
son  savoir  que  son  nom  fût  con- 
sacré dans  les  fastes  de  l’église. 
On  a de  lui  , Une  Chronique 
sur  l’histoire  de  sou  temps. 
On  la  trouve  dans  les  Historiens 
d’Allemagne  de  Pistorius.  II.  Un 
recueil  des  canons  et  de  règle- 
mens  ecclésiastiques  , intitulé  : 
De  Disciplinis  Ècclesiasticis  et 
de  Re/igione  Christiand.  Il  com- 
posa cet  ouvrage  à la  persuasion 
délia  tbode, archevêque  de  Trêves, 
dans  la  ville  duquel  il  s’étoit  re- 
tiré , après  avoir  été  obligé  de 
quitter  son  abbaye  en  899.  Bst- 
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luze  a donné  en  1G71  , in-8°  , 
une  excellente  édition  de  ce  re- 
c i 1 1 , avec  des  notes  pleines  d'é- 
rudition. On  conserve  dans  la 
bibliothèque  de  Blême  , une  let- 
tre de  Régi  non  à Un  diode  sur  l'ins- 
titution du  chant  ; à la  suite  de 
cette  Lettre  il  y a une  partie  de 
l’ollice  dis  in  avec  les  notes  du 
chaut  de  ce  temps-là. 

* I.  REGIO  ( Jérôme  ) , de 
Païenne  , prêtre  , chapelain  de 
Philippe  II , et  en  15^4  . archi- 
diacre de  l’église  d’Agrigente. 
Peu  de  temps  après  a\oir  été 
nommé  abbé  de  Sainte-Lucie  et 
grand-aumônier  de  Sicile,  il  mou- 
rut rn  1589.  On  a de  lui , I.  La- 
throbius , vel  de  appetitione  <Epis- 
ropatùs  ad  regem  catholicum 
Philippum  II.  II.  Lingues  latinœ 
commentarium , etc. 

* II.  REGIO  ou  Rheginüs 
( INiolas  de  ) , médecin  du  i5e 
siècle,  né  dans  la  Calabre  , étoit 
savant  dans  les  langues.  Robert , 
roi  de  Sicile  , l’engagea  a traduire 
de  grec  en  latin  quelques  ouvra- 
ges de  Galien.  Sa  version  fut  es- 
timée dans  le  temps.  Il  a encore 
donné  une  Traduction  de  Myrep- 
sus  , dont  on  a une  édition  d’In- 
golsladt,  1 64 1 j in-4°. 

* III.  REGIO  ou  Reggio  ( Vin- 
cent) , né  d’une  famille  noble  de 
Palerme  , en  x 544  > entra  dans  la 
compagnie  de  Jésus , où  il  se  dis- 
tingua par  son  savoirctses  vertus. 
Après  avoir  été  recteur  des  collé- 
es de  Mont-Réal , de  Messine  et 
e Païenne,  on  l’appela  en  Au- 
triche , où  il  fut  mis  à la  tête  du 
collège  impérial.  Il  revint  quel- 
ques années  après  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1 6 1 4-  Go  a de 
lui , I.  Theses  de  SS.  Trinitate 
Viennœ  propositæ  disputât ioni . 
II.  Evangelicarum  dilucidatio- 
num  lib.  8,  tom.  3.  III.  En- 
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chiridion  evangc/iowm  lib.  8. 

IV.  Commentnria  in  Jonnnem. 

V.  De  sacramcntorum  logicà , 
etc. , etc. 

RÉGIO-MONTAN.  l'oyei 
Muller  I. 

■fï.  RÉGIS  (St.  Jean-François), 
né  d'une  famille  noble  du  Lan- 
guedoc , en  i5t)6  , entra  chez  Ie9 
jésuites.  Ayant  demandé  plu- 
sieurs fois  à passer  chez  les  sau- 
vages du  Canada,  il  s’attacha  à la 
conversion  des  hérétiques  et  des 
pécheurs.  Il  forma  plusieurs  éta- 
Jjlissemens  de  piété  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisines. 
Il  mourut  à Lonvesqne  , village 
du  Dauphiné,  en  1640.  Clément 
XII  h:  canonisa  en  1736.  Sa  Vie 
a été  écrite  en  français  par  le  Pr 
d'Aubenton  , un  vol.  in-8*. 

f II.  RÉGIS  ( Pierre-Silvain  ) , 
né  à la  Salvctut  de  Blanquelurl , 
dans  le  comté  d’Agénois  , en 
i63a,  vint  achever  ses  études  à 
Paris.  Il  alla  ensuite  à Toulouse , 
où  il  établit  des  conférences  pu- 
bliques sur  la  nouvelle  pliiloso- 

Jihie.  Le  jeune  philosophe  par- 
oit  avec  une  facilité  agréable  et 
avoit  sur-tout  le  don  de  mettre 
les  matières  abstraites  à la  portée 
des  auditeurs.  L’ancienne  philo- 
sophie fit  bientôt  place  à la  nou- 
velle ; et  les  Toulousains . tou- 
chés des  instructions  et  des  lu- 
mières que  Régis  leur  avoit  ap- 
portées , lui  firent  une  pension  y 
« événement  presque  incroyable 
dans  nos  mœurs , dit  Fontenelle/ 
et  qui  semble  appartenir  à l’an- 
cienne Grèce.  » Le  marquis  de 
Vardes,  alors  exilé  en  Languedoc, 
passa  de  Toulouse  à Montpellier 
en  1671.  Régis  qui  avoit  eq  lui. 
un  disciple  zélé  , l’y  accompagna 
et  y fit  des  conférences  qui  obtin- 
rent tous  les  suffrages.  Régis  vint 
}i  Paris  eu  1680  , et  y eut  les  mi- 
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mes  applaudissemens  qu’à  Mont- 
pellier et  à Toulouse.  Scs  confé- 
rences plurent  à un  tel  point , 
qu’on  y voyoit  tous  les  jours  le 
plus  agréable  acteur  du  théâtre 
italien  , qui  , hors  de  là,  cachoil 
sous  un  masque  l’esprit  sérieux 
d’un  philosophe.  Ses  succès  eu- 
rent un  éclat  qui  lui  devint  fu- 
neste. L’archeveque  de  Paris  , par 
déférence  pour  la  philosophie 
d’Aristote,  lui  lit  défendre  d’en- 
seigner celle  de  Descartes.  Après 
avoir  soutenu  plusieurs  combats 
pour  le  philosophe  français,  il 
cutra  dans  l’académie  des  scien- 
ces, en  1699.  11  mourut  le  7 jan- 
vier 1707,  chez  le  duc  de  Rohan, 
qui  lui  avoit  donné  un  apparte- 
ment dans  son  hôtel.  Cette  res- 
source lui  avoit  été  utile  , car  il 
avoit  négligé  la  fortune  autant 
que  d’autres  ont  coutume  de  la 
rechercher.  Ses  ouvrages  sont  , 
I.  Système  de  philosophie  , con- 
tenant la  logique  , la  métaphy- 
sique et.  la  morale  , en  1690  , 5 
vol.  in-4°.  C’est  une  compilation 
judicieuse  de  différentes  idées  de 
Descartes  , que  l’auteur  a déve- 
loppées et  liées  avec  ordre  et 
clarté  ; mais  ces  idées  11’étant 
plus  à la  mode , cet  ouvrage  11c 
peut  être  aujourd'hui  que  d’un 
très-petit  usage.  II.  Un  livre  in- 
titulé : Usage  de  ta  raison  et  de 
la  foi  , ou  Accord  de  la  raison 
et  de  la  foi  , iu-4°.  III.  Une  Ré- 
ponse au  livre  de  Huet,  intitulé  : 
Censura  Philosophiœ  C arte sa- 
uce ^ in-12  , 1691.  Bayle  ayant 
vu  cette  réponse  , dit  « qu’elle 
devoit  servir  de  modèle  à tout  ce 
qu’on  feroit  à l’avenir  pour  la  mê- 
me cause.  IV.  Une  antre  Réponse 
aux  Réflexions  critiques  de  Du- 
hamel , 1691,  in- ta.  V.  Des 
Ecrits  contre  le  P.  Malebranche  , 
pour  montrer  que  la  grandeur 
.apparente  d’un  objet , dépend 
uniquement  de  la  grandeur  do  son 
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image  tracée  sur  la  rétine.  Il  eut 
aussi  des  contestations  avec  le 
célèbre  oratorien  sur  la  nature 
des  idées  , sur  Ieurcause  ou  effi- 
ciente ou  exemplaire  : « matière 
si  sublime  et  si  abstraite  , dit 
Foutenelle  , que  c’est  une  assez 
grande  gloire  à l’esprit  humain  , 
d’avoir  pu  parvenir,  sinon  à une 
entière  certitude  , du  moins  à des 
doutes  fondés  et  raisonnés.  VI. 
Une  Dissertation  sur  cette  ques- 
tion : Si  le  plaisir  nous  rend  ac- 
tuellement heureux ? 1694  , in-4“- 

III.  REGIS,  ( Pierre)  né  à 
Montpellier,  en  i656,  docteur 
en  médecine  dans  l’université  de 
cette  ville  , y pratiqua  son  art 
avec  succès  jusqu'en  i(i85  , que 
la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes l’obligea  de  se  retirer  avec 
sa  famille  à Amsterdam.  Il  y 
exerça  sa  profession , et  y mourut 
le3o  septembre  173(1.  Naturelle- 
ment doux  , il  adopta  le  système 
de  la  lolérauce  , et  l’étendit  à 
presque  toutes  les  sectes.  Ses  ou- 
vrages sont  : I.  Une  édition  des 
œuvres  posthumes  du  savant 
Malpi^lii , 1698,  in-.j».  II.  Des 
Observations  sur  la  peste  de  Pro- 
vence , en  1731  , in-12.  On  y 
trouve  les  moyens  de  se  garan- 
tir de  ce  fléau  , tant  par  les  re- 
mèdes que  par  le  régime.  Ses 
conseils  et  les  détails  dans  les- 
quels il  entroit , parurent  si  judi- 
cieux à M.  de  longeron  , com- 
mandant en  Proveuce , qu’il  se 
crut  obligé  pour  lé  bien  public  de 
les  faire  imprimer.  L’auteur  ne 
les  avoit  d’abord  destinés  qu’à 
sou  frère  qui  étoit  alors  à Mar- 
seille. III.  Il  retoucha  tous  les  ar- 
ticles de  médecine  et  de  botani- 
11c  du  Dictionnaire  de  Furetière , 
e l’édition  de  Basnage  sieur  de 
Beauval  , et  il  préparoit  un  Dic- 
tionnaire universel  de  Médecine , 
lorsqu'il  mourut. 
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IV.  REGIS-RGY  , ( Jean)  chi- 
rurgien de  Montpellier  , né  à Bu- 
gne,  se  distingua  dans  sa  profes- 
sion , et  sein  Idc  avoir  deviné  avant 
Pascal  la  pesanteur  de  l’air  dans 
ses  Essais  sur  la  recherche  de  la 
cause  qui  augmente  le  poids  du 
plomb  et  de  l’étain  quand  on  les 
calcine.  Cet  ouvrage,  publié  pen- 
dant la  vie  de  l’auteur  , en  1670  , 
a été  réimprimé  à Paris  en  1777, 
avec  des  notes  par  Gobet.  Iley 
avoit  fait  d’autres  découvertes  qui 
n'ont  pas  été  publiées. 

* REGISELMO  ( Pasqualino  ) , 
prêtre  Vénitien  , vivoit  dans  le 
16'  siècle.  On  lui  est  redevable 
du  Vocabolario  delle  voci  Latine 
con  l’ItaUane , sce/te  lia  migliori 
scriltori  lia  Girolamo  HusceUi  , 
Venise  , 1 588  , in-4°.  Ce  vocabu- 
laire , qui  fut  long-temps  promis 
par  Ruscelli  , ne  fut  publié  que 
22  ans  après  sa  mort  par  les  soins 
de  Regisebno , qui  le  dédia  à Jean 
Trivisano  , patriarche  de  Venise 
et  fondateur  du  séminaire  pa- 
triarchal  de  Saint  - Cyprien  de 
Murano. 

T.  REGIÜS  ou  le  ROY  , ( Ur- 
bain ) , né  à Langenargcn  sur  le 
lac  de  Constance  , étudia  à Ingols- 
tadt , et  y enseigna  avec  succès. 
Plusieurs  gentilshommes  lui  con- 
fièrent la  conduite  de  leurs  enfans, 
sans  eu  excepter  le  soin  qui  regar- 
doit  la  dépense  ; mais  ces  jeunes 
gens  s’endettèrent.  Comme  Régi  us 
étoit  leur  caution  , il  lit  une  es- 
pèce de  banqueroute  et  fut  obligé 
de  s'enrôler.  Son  professeur  Ec- 
kius  le  dégagea  et  le  réconcilia 
avec  les  muses.  Il  reçut  à ingols- 
tadt  la  couronne  d’orateur  et  de 
poète,  de  la  niain  même  de  l’em- 
pereur Maximilien.  Quelques 
temps  après  il  fut  professeur  de 
rhétorique  et  de  poésie.  Son  pen- 
chant pour  le  luthéranisme  l’obli- 
gea de  se  retirera  Augsbourg,  où 
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il  fonda  une  église  protestante. 
Il  s’attacha  en  i53o  au  duc  de 
Brunswick  , qui  le  lit  surinten- 
dant des  églises  de  Lunebourg. 
Il  mourut  à Zell  en  i54«-  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  3 vol. 
iu-fol.  1 -C3  deux  premiers  sont 
consacrés  aux  écrits  latins  , et  le 
dernier  aux  écrits  alleinauds.  Il  y 
a de  l’érudition  dans  les  uns  et 
dans  les  autres  , mais  peu  de  jus- 
tesse et  de  modératiou.  il  laissa 
treize  enfans. 

II.  REGIUS  ou  du  ROI 
( Henri  ) , né  à Utrecht  eu  i5gS  , 
se  rendit  habile  dans  la  méde- 
cine , et  en  devint  professeur  à 
Utrecht.  Sa  passion  pour  le  car- 
tésianisme lui  suscita  de  fâcheuses 
affaires  de  la  part  de  Voëtius  et 
des  autres  ennemis  de  Descartes , 
qui  manquèrent  de  lui  faire  perdre 
sa  chaire.  Si  Regius  fut  un  des 
premiers  martyrs  du  cartésia- 
nisme , il  eu  fut  aussi  l’un  des 
premiers  déserteurs.  Descartes , 
ayant  réfusé  d’approuver  quelques 
senlimcns  particuliers  de  son  dis- 
ciple , celui-ci  renonça  aux  opi- 
nions de  son  maître.  Il  finit  sa 
carrière  le  ig  février  167g.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  1.  Phy- 
siulogia  , Utrecht,  1641  , in-4°- 
II.  Fundamenta  Physices , 1661  , 
in-4“.  On  l’accusa  d’avoir  dérobé 
à Descartes  une  copie  de  son 
Traité  des  Animaux , et  de  l’avoir 
ensuite  presque  tout  inséré  dans 
cet  ouvrage.  III.  Philosophât  na- 
luralis  , 1661  , in-4" , qui  a été 
traduite  en  français  h Utrecht  , 
i68ti  , in-4°.  IV.  Praxis  Medica  , 
le  meilleur  de  ses  écrits,  1657  , 
iu-4°.  V.  ffortus  academicus  VI- 
trajectinus.  Tous  ses  ouvrages  de 
médecine  ont  été  réunis  et  im- 
primés à Utrecht  en  1668,  in- 4°  • 

REGNARD  , ( Jean-François) 
naquit  k Paris  d’une  bonne  fa- 
mille en  »647*  Sa  passion  pour’ 
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les  voyages  se  déclara' presque 
dès  son  enfance. Il  parcourut  d’a- 
bord l’Italie  ; à son  retours’étant 
embarqué  à Gènes  sur  un  bâti- 
ment anglaisqui  a Doit  à Marseille, 
il  fut  pris  par  (les  vaisseaux  algé- 
riens et  conduit  à Alger.  Il  avoit 
du  talent  pour  k cuisine  , art  qu’il 
avoit  exercé  pour  satisfaire  sou 
goût  pour  la  bonne  chère.  Il  fut 
lait  cuisinier  du  maître  dont  il 
étoit devenu  l’esclave,  lls’enlit  ai- 
mer: sa  bonne  mine  et  ses  manières 
prévenantes  lui  gagnèrent  aussi 
le  coeur  des  femmes  favorites  de 
sou  maître.  Il  écouta  leur  pas- 
sion , fut  découvert  et  livré  a la 
justice.  11  a Doit  dire  puni  selon 
les  lois,  qui  veulent  «qu’un  chré- 
tien , trouvé  eu  flagrant  délit  avec 
une  mahométane  , expie  son 
crime  par  le  feu  ou  se  fasse  maho- 
metan.  Le  consul  de  la  nation 
française  , qui  avoit  reçu  depuis 
peu  une  somme  considérable 

fjour  le  racheter  ; s’en  servit  pour 
'arracher  au  supplice  et  à l’es- 
clavage. Regnard  devenu  libre 
retourna  en  France,  emportant 
avec  lui  la  chaîne  dont  il  avoit 
été  attaché.  Le  26  mars  1681  , il 
partit  de  nouveau  de  Paris  pour 
visiter  la  France  et  la  Hollande, 
d’où  il  passa  en  Danemarck  et 
ensuite  eu  Suède.  Le  roi  de  Suède 
lui  conseilla  de  voir  la  Laponie. 
Il  s'embarqua  à Stockholm  avec 
deux  autres  Français  et  passa  jus- 
u’à  Torno  ou  Tornéo  , qui  est  la 
ernière  ville  du  côté  du  nord , si- 
tuée à l’extrémité  du  golfe  de  Bo- 
thnie. 11  remonta  le  fleuve  Torno  , 
et  pénétra  jusqu’à  la  mer  Glaciale. 
S’étant  arrêté  lorsqu’il  ne  put  al- 
ler plus  loin  , il  grava  ces  quatre 
vers  sur  une  pierre  et  sur  une 
pièce  de  bois  : 

G allia  nos  genuit,  vidit  nos  Africa;  Gangem 
üausimui , Europamqut  oculis  lustravimua 
onnem  : 

J.  XV. 
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Casibut  ttyariis  acti  unique  manque , 
Sistimus  h! ’c  tandem  nobis  ubi  défait  orbis. 

On  les  a traduits  ainsi  en  français: 

N«»  Franç.-i»,  éprouvé»  par  ccnt  périls  divers, 
l)u  Gange  et  du  Zaïr  nous  avons  vu  les  source»» 

Parcouru  l’Europe  et  les  mer»; 

Voici  le  tenue  de  no»  courte»’, 

El  nous  nous  a rtc  tu  ru  où  liait  Tuai  vers. 

De  retour  à Stockholm,  il  en  par* 
tit  le  3 octobre  i683  , pour  aller 
en  Pologne.  Ayant  visité  les  prin- 
cipales villes  de  ce  royaume,  il 
passa  à Vienne,  d’où  il  revint  k 
Paris,  après  un  voyage  de  trois 
années.  Enfin,  lassé  ne  ses  cour- 
ses , il  se  retira  dans  une  terre 
proche  de  Dourdan,  à 11  lieues 
de  la  capitale.  Là  il  goûtoit  les 
délices  d’une  vie  sensuelle  , dans 
la  compagnie  de  personnes  choi- 
sies, et.  dans  les  charmes  de  l’é- 
tude. C’est  dans  cette  retraite  qu’il 
huit  ses  jours,  le  4 septembre 
170g.  On  a faussement  prétendu 
ue  cet  homme  si  gai  étoit  mort 
e chagrin  , et  plus  faussement 
encore  qu’jl  avoit  avancé  ses  jours. 
Il  est  certain  qu’il  mourut  d’une 
médecine  prise  à la  suite  d’une 
indigestion  ; car  il  étoit  grand 
mangeur  : il  eut  l’imprudence 
d’aller  à la  chasse  le  même  jour, 
de  s’y  échauffer  extrêmement , et 
de  boire  k son  retour  un  grand 
verre  d’eau  k la  glace  ; ce  qui  lui 
causa  une  révolution  si  violente 
et  si  subite,  qu’il  expira  le  lende- 
main, sans  qu'on  pût  le  secourir. 
Il  n’aimoit  pas  plus  les  médecins 
que  Molière;  mais  il  fut  une  preuve 
que  si  la  médecine  fait  quelque- 
fois du  mal , un  mauvais  régime 
en  fait  bien  davantage.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OEuvres  est 
celle  de  Paris  , 1790  , en  4 vol. 
in-80,  avec  des  remarques  ; il  y en 
a une  autre  de  Paris,  1772, 4 vol. 
in-12  : le  premiervolumecontient 
la  relation  de  ses  voyages  en  Flan- 
dre, en  Iiollaude , en  Suède , e» 
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Danemarck,  en  Laponie,  en  Po- 
logne el  en  Allemagne  ; il  n’y  a 

Îne  la  relation  île  son  voyage  rn 
aponie  qui  mérite  de  l'atteutu  n : 
le  reste  est  fort  peu  de  chose. 
L’auteur  n’avoit  composé  ces  re- 
lations que  pour  s’amuser  ; il  ne 
comptoit  pas  les  publier.  Le 
second  volume  renferme  La 
Provençale  , oeuvre  posthume  ; 
«'est  une  historiette  oit  Re- 
gnard fait  le  récit  des  aventu- 
res qu’il  eut  dans  le  voyage  sur 
Oter  oit  il  fut  pris  et  mené  à Al- 
ger ; elle  contient  quelques  par- 
ticularités de  sa  vie  ; ensuite 
des  pièces  de  théâtre,  qui  l’ont 
mis  dans  la  classe  des  excel- 
lons poètes  comiques.  « Qui  ne 
se  plait  point  aux  comédies  de 
Regnard , dit  Voltaire,  n’est  point 
digne  d’admirer  Molière;  » et  Boi- 
leau , grand  admirateur  de  ce 
dernier  poète  , disoit  néanmoins 
« que  Regnard  n’étoit  pas  médio- 
crement plaisant.  » Les  pièces  de 
Regnard  conservées  au  Théâtre 
français  sont,  Le  Joueur,  où  l’on 
remarque,  plusque  dans  ses  a utres 
productions,  le  comique  d’obser- 
vation et  de  caractère.  Dufresny, 
qui  donna  presque  en  même  temps 
que  lui  le  Chevalier  joueur,  l’ac- 
cusa d’avoir  profité  de  la  lecture 
de  son  manuscrit  ; et  l’on  dit  fort 
plaisamment  « qu’il  se  pouvoit 
que  tous  deux  fussent  un  peu  vo- 
leurs , mais  que  Regnard  étoit  le 
bon  larron.  » On  rima  même  ce 
ton  mot: 

Un  jour  Rognard  et  de  Rivière, 

F u cherchant  un  sujet  que  l'un  u’eût  point  traité, 
Trouvèrent  qu’un  joueur  aeroit  un  caractère 
(Jui  plairoit  par  sa  nouveauté. 

XUgnanl  le  fit  en  vers,  et  de  Rivière  en  prose. 
Aiu-i , pour  dire  an  vrai  la  choae. 

Chacun  vola  son  compagnon. 

)Lui  quiconque  aujourd’hui  voit  l’un  et  l’autre 
ouvrage. 

Dit  que  Rcguard  a l'avantage 
L avoir  été  le  bon  larron. 
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Ce  poète  connoissoit  le  caractère 
qu’il  avoit  tracé  : il  étoit  joueur, 
et  joueur  heureux.  On  prétend 
qu’il  avoit  gagné  au  jeu  une  par- 
tie de  sa  fortune  dans  un  voyage 
d'Italie.  II.  Les  Ménechmes  : imi- 
tation de  Plaute,  supérieure  à son 
original.  III.  Démocrite  amou- 
reux: pièce  qui  seroit  un  peu  froide 
sans  quelques  scènes  qui  sont  vrai- 
ment comiques.  IV.  Le  Distrait , 
qui  n’est  qu’une  suite  d’incidens 
plus  on  moins  plaisans  : aussi  la 
pièce  est,  en  général,  d’un  effet 
médiocre.  Le  personnage  du  Dis- 
trait étoit  le  portrait  fidèle  d’un 
homme  de  la  cour  de  Louis  XIV, 
le  comte  de  Céreste-Braucas , que 
La  Bruyère  avoit  déjà  eu  en  vue 
dans  son  article  de  Ménalque,  où 
toutes  les  distractions  du  Léandre 
de  Regnard  se  trouvent  exacte- 
ment notées.  V.  Les  Folies  amou- 
reuses, pleines  de  saillies  et  de 
gaîté.  VI.  Le  Retour  imprévu,  une 
des  plus  jolies  petites  pièces  que 
nous  avions.  VII.  La  Sérénade, 
très -inférieure  à la  précédente. 

VIII.  Le  Légataire,  le  chef-d’œu- 
vre de  la  gaîté  comique,  et  peut- 
être  celui  de  Regnard  ; car  le 
Joueur  est  un  peu  défiguré  par 
deux  rôles  de  charge,  la  comtesse 
et  le  marquis.  Quant  à la  petite 
comédie , Attendez-moi  sous  For- 
me, elle  est  attribuée  à Dufresny. 

IX.  Regnard  a aussi  travaillé  pour 
le  Théâtre  italien  , et  a donné  à 
l'Opéra  le  Carnaval  de  F a ruse , 
mis  en  musique  par  Campra.  La 
gaîté  est  le  caractère  dominant 
des  comédies  de  Regnard  ; il  ex- 
celle dans  le  comique  noble,  ainsi 
que  dans  le  familier  ; mais  la 
bonne  morale  y est  quelquefois 
blessée. Si  J.  J.  Rousseau  eut  vécu 
deux  gns  de  plus  , il  auroit  vu 
confirmer  par  l’événement  ses  ap- 
préhensionsau  sujet  du  Légataire, 
et  auroit  conclu  avec  encore  plu» 
de  fondement  à la  suppression  de 
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eetle  pièce.  « C’est  une  chose  | 
incroyable,  dit  J.  J.  Rousseau  , | 
qu’avec  l’agrément  de  la  police 
on  joue  publiquement,  au  milieu  t 
de  Paris,  une  comédie  (le  Léga-  j 
taire)  où,  dans  l’appartement  d’un  ; 
oncle  qu’on  vient  de  voir  expirer,  j 
son  neveu,  l’hoonéte  homme  de  I 
la  pièce , s’occupe  avec  son  di-  j 
gne  cortège  de  soins  que  les  lois 
payent  de  la  corde  : .. . faux  acte, 
supposition,  vol,  fourberie,  men- 
songe, inhumanité,  tooty. est, et 
tout  y est  applaudi. . . . belle  ins- 
truction pour  des  jeunes  gens  , 
nescii  aura; fallacis,  qu’on  envoie 
à cette  école,  où  les  hommes  faits  ! 
ont  bien  de  la  peine  à se  défendre 
de  la  séduction  du  vice....  » La 
versification  de  Regnard  n’est  pas 
toujours  bien  correcte  ; mais  l'au- 
teur pjaît  par  sa  légèreté  et  par 
la  vivacité  du  dialogue.  ( Voyez, 
Gacoh.)  X.  Des  Poésies  diverses, 
qui  consistent  en  satires épi- 
très , qtc.  On  y distingue  la  Sa- 
tire des  maris  , en  réponse  à la 
Satire  des  Femmes  de  Boileau;  j 
et  l’épître  où  il  propose  de  con-  j 
sacrer  une  abbaye  à Bacchus.  11  j 
s'exprime  ainsi  : 
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l’esprit  aussi  caustique  que  lui;  et 
s’il  n’avoit  pas  fait  des  comédies, 
il  auroil  fait  volontiers  dés  satires. 
Dans  une  nouvelle  éd.tion  de  ses 
œuvres,  on  a ajouté  deux  volumes 
de  pièces  qu'il  avoit  données  au 
Théâtre  italien,  qui  ne  valent  pas, 
ù beaucoup  près  , ses  comi  die* 
jouées  sur  le  Théâtre  français. 

REGN AULD  1 \ (Thomas), 
sculpteur,  natif  de  Moulus,  mort 
à Paris  en  1706  , âgé  de  70  ans, 
étoit  de  l'académie  royale  de 

fiemture  et  de  sculpture.  Cet  il- 
ustre  artiste  a fait  plusieurs  mor* 
ceaux  estimés.  On  voit  de  lui , 
dans  les  jardius  de  Versailles  , 
Automne  et  Fnusline  ; et  aux 
Tuileries,  le  beau  groupe  repré- 
sentant l'enlèvement  de  Cybèle 
par  Saturne,  sous  la  figure  du 
Temps. 

I.  REGNAULT  (N.)  , auteur 
dramatique,  mort  vers  le  milieu 
du  17*  siècle , a donné  deux  tra- 
gédies fort  médiocies  , Marie. 
Stuart,  jouée  eu  i65p,  et  Blanche 
de  Bourbon-,  en  1 6 j 1 : l’une  et 
l’autre  imprimées  à Paris. 


♦ 


I ci  pètet  chanteront  mutine» 

Fort  courte*,  de  peur  d'ennuyer; 
Le»  frères  seront  au»  cuisines, 
Moi,  j'aurai  la  clef  du  celiier. 


Regnard  et  Boileau  furent  long- 
temps brouillés  ; ils  se  raccom- 
modèrent en  1705, et  Reguard  dé- 
dia à Despréaux  ses  Méucchmes. 
11  1 ui  disent,  dans  son  épître  dé- 
dicatoire  en  vers  : 


De  le*  traits  éclatans  admirateur  fidèle  , 

Ton  Style,  en  tous  les  temps,  me  servit  de  modèle  ; 
Et  si  quelque  bon  ver»  par  ma  veine.  est  produit , 
De  tes  doctes  leçon»  ce  n’eat  que  l'hcureax  fruit. 


Malgré  ces  éloges,  il  ne  supprima 
point  une  pièce  satirique  intitu- 
lée : le  Tombeau  de  Boileau  Des- 
préaux , où  ce  juge  du  Parnasse 
est  fort  .maltraité.  Regnard  avoit 


II.  REGNAULT  ( Noël),  jé- 
suite, né  â Arras  en  ib83,  mourut 
à Paris  le  14  mai  1767.  L’étude  de 
la  philosophie  ancienue  et  mo-, 
deme  et  les  exercices  de  la  piété 
remplirent  ses  jours.  Quoiqu’il 
eût  cousacré  un  temps  considéra- 
ble à la  physique,  il  ne  s’est  pas 
fait  une  réputation  étendue  dans 
celte  partie.  On  a de  lui , I.  En- 
tretiens physiques , d’abord  en  3 
vol.  in-17,  ensuite  eu  5.  Les  jeu- 
nes écoliers  qui  veulent  savoirun 
peu  plus  de  physique  qu  on  n’en 
apprend  communément  dans  les 
collèges  trouveront  dans  cet  ou- 
vrage de  quoi  se  satisfaire.  Il  est 
écrit  avec  beaucoup  d’ordre  et  de 
claclé.  11.  Origine  ancienne  de  la 
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physique  nouvelle  , 3 vol.  in- 1 2 : 
l’auteur,  dans  cet  ouvrage,  enlève 
à plusieurs  grands  physiciens  la 
gloire  de  beaucoup  de  découvertes 
physiques.  III.  Entretiens  mathé- 
matiques , 17471  en  3 vol.  in- 17. 
IV.  Logique  en  forme  d'entre- 
tiens, in -17 , 1747  : elle  n’a  pas  eu 
autant  de  succès  que  ses  Ëntre- 

* tiens  physiques. 

III.  REGNAULT.  For.  Gmsx , 
n»  VII. 

f I.  REGNIER  (Mathurin), 
poète  français,  né  à Chartres  le 
71  décembre  1673  , mort  à 
Rouen  le  27  octobre  i6i3  , mar- 
qua dès  sa  jeunesse  son  penchant 
pour  la  satire;  son  père  le  châtia 
plusieurs  fois  pour  l’en  corriger: 
punitions,  prières,  tout  fut  inu- 
tile. Ce  talent  lui  fit  des  amis  il- 
lustres. Le  cardinal  François  de 
Joyeuse  le  mena  à Rome  avec  lui, 
et  il  fit  une  seconde  fois  ce  voyage 
avec  l’ambassadeur  Philippe  de 
Béthune.  Ses  protecteurs  lui  pro- 
. curèrent  plusieurs  bénéfices  . et 
une  pension  de  deux  mille  livres 
sur  un»  abbaye.  Il  dévoluta  en 
môme  temps  un  canonicat  de  l’é- 
glise d#  Chartres,  et  ne  se  servit 

• île  tous  ces  biens  sacrés  que  pour 
satisfaire  son  goût  pour  le  plaisir. 
Vieux  dès3o  ans,  il  mourut  à4o, 
entièrement  usé  par  les  débau- 
ches. Il  se  fit  lui-môme  cette  épi- 
taphe : 

J’ai  vécu  uns  nul  pensement , 

Me  laissant  aller  doucement 
A la  bonne  loi  naturelle; 

Et  je  m'étonne  fort  pourquoi 
La  mort  daigna  songer  à moi , 

Qui-ne  songeai  jamais  à elle. 

On  trouve,  dans  le  recueil  de  ses 
œuvres  dédiées  à Henri  IV,  seize 
satires,  trois  épilres , cinq  élégies, 
des  stances,  des  odes , etc.  Les 
meilleures  éditions  de  ces  diffe- 
rentes pièces  sont  celle  de  I/on- 
«Ires,  en  «753,  iu*4M  et  celle  de 
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Rouen , in-8",  1779,  avec  des  re- 
marques curieuses.  On  en  a deux 
autres  plus  portatives  : l’une  d’El- 
zevir,  i657  , in-17:  et  l’autre  da 
Paris,  1746,  in-i7.  Ses  satires 
sont  ce  qui  mérite  le  plus  d’atten- 
tion dans  ce  recueil.  Imitateur 
de  Perse  et  de  Ju vénal,  Regnier 
verse  son  fiel  sur  tous  ceux  qui 
lui  déplaisent,  et  souvent  avec 
une  extrême  licence.  Il  a des  vers 
heureux  et  originaux,  quelques 
saillies  fines,  quelques  bons  mots 
piquans  , plusieurs  expressions 
naïves.  Le  coloris  de  ses  tableaux 
est  vigoureux  ; mais  son  style  est 
trop  souvent  incorrect,  ses  plai- 
santeries basses  ; la  pudeur  y est 
blessée  en  plus  d’un  endroit , et 
c’est  avec  raison  que  Boileau  a 
dit .- 

Heureux  ni  ses  discourt,  craints  du  chantfe  lecteur, 
Ne  *e  seutoientdes  lieux  que  fréquentoit  l'auteur, 
Et  si  du  son  hardi  de  scs  rimes  cynique», 

Il  o'alarraoit  souvent  les  oreilles  pudiques  ! 

Malgré  son  humeur  satirique , on 
a prétendu  que  Regnier  avoit  tant 
de  bonté  dans  le  caractère,  qu’on 
l’appeloit  le  bon  Regnier.  Du 
moins  il  semble  le  dire  lui-môme  : 

Et  le  surnom  de  Bon  me  va-t-on  reprochant , 
Ü’auUmt  que  je  n’ai  pas  l'esprit  d'etre  met  haut. 

II.  REGNIER  (François-Sé- 
raphin) Dismarais  ou  plutôt  Dxs- 
marôts  (car  il  avouoit  lui  - même 
avoir  toujours  mal  écrit  son  nom), 
naquit  â Paris  en  i637,  d’une  fa- 
mille noble  , originaire  de  Sain- 
tonge.  U fit  sa  philosophie  daus 
le  collège  deMontaigH;  et  pour 
se  distraire  de  l’ennui  des  subti- 
lités scolastiques  , il  traduisit  en 
vers  burlesques  la  Batrachomyo- 
machie  d’Homère , ouvrage  qui 
arut  un  prodige  dans  un  jeune 
omme  de  quiuze  ans.  Le  duc  da 
Gréqui , charmé  de  son  esprit , 
le  mena  avec  lui  à Rome  en  1667; 

1 « séjour  de  l’Italie  lui  fut  utile  : 
il  apprit  la  langue  italienne,  dan* 
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laquelle  il  fit  (les  vers  dignes  de 
Pétrarqbe.  L’académie  de  la  Crus- 
ca  de  Florence  prit  une  de  scs 
odes  pour  une  production  de  l’a- 
jnanl  de  la  belle  Laure  ; et  lorsque 
cette  société  fut  désabusée  , elle 
ne  se  vengea  de  sou  erreur  qu'en 
accordant  une  place  à celui  qui 
l’avoit  causée.  Ce  fut  eu  1(167 
qu’on  lui  fit  cet  houneur;  et  trois 
ans  après  l’académie  française  se 
l’associa.  Mézerai , secrétaire  de  | 
cette  compagnie  , étant  mort  eu 
1684.  sa  place  fut  donnée  à l’abbé 
Régnier.  11  se  signala  dans  les  dé- 
mêlés de  l’académie  contre  Furc- 
tière,  et  composa  tous  les  Mémoi- 
res qui  ont  paru  au  nom  de  cc 
corps.  L’abbé  Kegnier  eut  plu- 
sieurs bénéfices,  entre  autres  l’ab- 
• baye  de  Saint-Laon  de  Thouars. 
On  prétend  qu‘d  auroit  été  évê- 
que , sans  sa  traduction  d’une 
scène  voluptueuse  du Pastorfidç. 
Cet  écrivain  mourut  à Paris  le  6 
septembre  1715.  11  soutenoit  ses 
opinions  avec  une  opiniâtreté  qui, 
selon  Furelière,  lui  fit  douner  le 
110m  de  l’abbé  Perlinax.  Cette 
roideur  de  caractère  l’empêchoit 
de  prodiguersou  sufirage  ; et  daus 
une  occasion  où  on  le  pressoit  de 
mentir  pour  un  homme  puissant, 
sous  peine  d’encourirsa  disgrâce, 
il  répondit  : « J’aiine  mieux  nie 
brouiller  avec  lui  qu’avec  moi.  » 
Nous  avons  de  lui,  I.  Une  Gra/n- 
. maire  française  , imprimée  en 
1676,  en  2 vol.  in-12;  U meil- 
leure édition  est  celle  de  1710, 
iu-4°  s on  trouve  dans  cet  ouvrage, 
an  peu  ditfus,  lefond  decequ’ori 
a dit  de  mieux  sur  la  langue;  s’il 
. n’est  pas  aussi  profond  sur  la  mé- 
taphysique des  langues  que  la 
Grammaire  raisonuee  de  Port- 
Royal,  il  coulieut  au  moins  , re- 
lativement à la  langue  française  , 
des  discussions  importantes  et 
utiles  , que  cette  grammaitc  ti’of- 
lro  pas.  C’est , eu  effet,  le  pre- 
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micr  traité  complet  sur  l’étude  de 
notre  langue.  11  a été  amèrement 
critiqué  par  le  P.  Bullier.  IL  Lite 
Traduction , en  vers  italiens,  des 
Odes  d’Anacréon,  in-8°,  qu’il  dé- 
dia eu  1(192  à l’académie  de  la 
Crusca  : la  simplicité  et  ic  naturel 
y sont  joints  à l’çlégaucc  et  à la 
noblesse.  111.  Des  Poésies  fran- 
çaises, latines,  italiennes  et  espa- 
gnoles, réunies  en  1768  en  2 vol. 

! in-12  : ses  vers  français  otfrent  de 
la  variété,  de  la  gaitc,  des  mora- 
lités heureusement  exprimées  ; 
mais  sou  stj  le  est  plus  noble  que 
vif,  et  plus  pur  que  brillant.  Cet 
envoi  d’une  violette  est  aussi 
agréable  que  spiriLuel  : 

Modeste  en  ma  eouJrur,  modeste  en  mon  séjour, 
Franche  d'ambition , je  me  caotic  sou»  l'herbe  t 
| Mais  ai  sur  voire  front  je  puis  me  voir  un  jour, 

! La  plus  humble  des  fleurs  sera  la  plus  superbe.  , 


Les  vers  italiens  et  espagnols  ont 

Ïdus  de  coloris  et  plus  de  grâce, 
jes  poésies  françaises  ont  été 
augmentées  dans  les  éditions  de 
1 716  et  17.50,  2 vol.  in-12.  IV.  Une 
Traduction  de  la  Perfection  chré- 
tienne de  Rodriguès,  entreprise  à 
la  prière  des  jésuites,  et  plusieurs 
fois  réimprimée  Cn  3 vol.  in-4"  et 
en  4 vol.  in-S"  : cette  version  , 
écrite  avec  moins  de  nerf  que  celle 
de  Port-Royal,  est  d’uu  style  plus 
pur  et  plus  coulaut.  V.  Une  Tra- 
duction des  deux  livres  de  la  Di- 
vination de  Cicéron,  1710,  in-12. 
VI.  Une  autre  Torsion  des  livres 
de  cet  auteur  Definibus  bonorum. 
et  malorum  , avec  de  bonnes  re- 
marques, in-12.  VIL  L'Histoire 
des  démêlés  de  la  France  avec  lit 
cour  de  Rome , au  sujet  de  l'af- 
faire des  Corses,  1707,  in-4°;  ou- 
vrage assez  intéressant  pour  les 
pièces  justificatives  qu’il  ren- 
ferme; mais  qui  prout  e que  l’ac- 
teur n'avoit  que  des  talons  mé- 
diocres pour  l’histoire.  Son  style, 
quoique  pur  et  correct , n'a  ui  le 
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mouvement  ni  le  sel  dont  le  sujet 
paroixsoit  susceptible.  Dans  ses 
autres  ouvrages  i!  écrivit  avec  une 
élégante  simplicité.  Un  y souhai- 
teroit  seulement  plus  de  force  et 
de  précision.  Ménage  , qui  sou- 
mettoit  ses  écrits  et  sur-tout  ses 
vers  italiens  à sa  critique  . se  plai- 
gnoit  que  l'abbé  Régnier  les  éner- 
\oit  par  trop  de  sévérité.  « Tout 
s’#n  va  , disoit-il , en  limurc.  » 

• 111.  REGNIER  (Jacques), 
médecin  et  poète  latin  , né  à 
Beaune  le  6 janvier  1089,  lit 
ses  premières  études  dans  cette 
ville,  et  lut  ensuite  envoyé  à Di- 
jon , où  il  devint  répétiteur  des 
enfans  d’un  de  ses  parens.  11  alla 
ensuite  à Besançon,  où  d subsista 
assez  long-temps  par  son  travail  ; 
de  là  il  se  rendit  à Lyon  , où  il 
resta  deux  ans  ; ses  épargnes  dans 
cette  ville  lui  servirent  à faire  un 
voyage  à Paris , où  il  donua  plu- 
sieurs pièces  de  théâtre  à l’hôtel 
de  Bourgogne,  entre  autres,  X Am- 
phitryon de  Plaute.  Les  rétribu- 
tions qu’il  retira  de  ses  pièces , et 
de  ce  qu’il  pouvoit  gagner  à cor- 
riger pour  les  imprio  eurs  des 
ouvrages  savaus , servirent  à le 
faire  subsister  pendant  son  séjour 
dans  cette  ville.  De  Paris  il  se 
rendit  à C«hors,  et  de  là  à Bor- 
deaux , où  U étudia  la  médectue 
par  théorie  et  pur  pratique  sous 
les  plus  illustresmallres.  Aubont 
de  deux  ans,  soit  par  inconstance, 
soit  daus  le  dessein  de  se  perfec- 
tionner davantage  il  alla  a Sain- 
tes , où  il  exerça  la  médecine  avec 
le  plus  giand  succès.  C’est  dans 
cette  \ ille  qu’il  composa,  en  l’hon- 
neur de  sa  maîtresse,  un  poème 
qui  commence  par  Magdali'n  ar- 
ilebam,  etc.  De  retour  dans  sa 
patrie,  après  quinze  ans  d’ab 
sence,  ii  y exerça  son  art  avec  les 
mêmes  succès  qu’il  avoit  eus  à 
Saintes,  et  u en  recueillit  le  même 
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fruit.  Regnier  mourut  à Beaune 
en  1 66/».  Outre  la  connoissance 
des  langues  grecque  et  latine,  il 
étoit  instruit  de  la  nature  des  ani- 
maux, des  poissons,  des  plantes 
et  des  miuéraux;  il  savoit  l’his- 
toire grecque , l’histoire  romaine, 
un  peu  de  l’histoire  ecclésiasti- 
que , l’histoire  de  France  , l’his- 
toire des  Turcs,  et  quelques  au- 
tres histoires  particulières.  11  étoit 
savant  en  chronologie  et  en  géo- 
graphie. 11  avoit  composé  un  livre 
a Observations  sur  les ■ maladies 
pestilentielles ,qui  n’a  point  paru, 
et  qu’on  soupçonne  avoir  été  dé- 
robé par  quelque  plagiaire  , dans 
. le  dessein  de  se  faire  un  jour  hon- 
neur de  ce  qui  ne  lui  appartenoit 
pas,  et  d’autres  ouvrages  pieux 
et  profanes  en  vers  latins,  et  qui  • 
ont  été  perdus  et  dérobés.  On 
trouva  dans  ses  papiefs  un  poème 
à Ja  louange  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, un  autre  poëme  sur  la 
prise  d'Arras  , etc.  Regnier  étoit 
habile  daus  la  partie  de  la  méde- 
cine qu’011  appelle  thérapeutique , 
ou  la  cure  des  maladies  ; mais  il 
étoit  sur-tout  savant  dans  celle 
qu’on  appell e diagnostique,  c’est- 
à-dire,  daus  l’art  de  juger  de  la 
nature  d’une  maladie  par  ses 
symptômes  ; et  encore  plus  dans 
ce  qu'on  appelle  la  prognostique , 
ou  l’art  de  prévoir  les  événemens 
et  les  effets  des  maladies.  On  a 
de  lui  des  fables  intitulées  Af>o*  • 
logi  Mhædrii  ex  LudricisJ.  Kegne- 
rii  , Belnensis  doctoris  meaici  ; 
Divio  ne,  apud  Petrum  Palliot,  ré- 
gis bibliopolam  et  chalcogra- 
phum  , su  b signo  Reginœ  Pacis 
ante  Palutium  , in- 11  de  ia5  pag. 
en  caractères  italiques  , jauvier 
i643.  Ces  fables  sont  divisées  en 
deux  parties  : la  première  de  qua- 
rante fables  , la  secoude  de  soi- 
xante, ce  qui  fait  eu  tout  cent; 
leur  titre , Apvlvgi  P/iatdrii  , a 
donné  lieu  à une  «rreur  bien  sia- 
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rulière  : aû  lieu  d’entendre  par- 
la, « Apologues  dans  le  genre  de 
eeux  de  Phedre,  » on  a cru  que 
c’étoit  une  édition  de  Phèdre.  En 
éonséquence,  on  trouve  les  fables 
de  Regnier  placées  dans  plusieurs 
catalogues  des  fables  de  Phèdre  , 
entre  autres  dans  le  Phèdre  de 
Coustellier,  * 747>  etdans  celui  du 
P.  Brottier,  Barbou,  1785.  Dans  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  im- 
ériale  on  a lait  la  même  faute, 
egnier  a mis  à la  tin  de  ses  fa- 
bles imprimées,  Aie  ceslus  artem- 
fjue  reponoi  ce  qui  ne  l’a  point 
empêché  , sur  la  fin  de  ses  jours, 
de  composer  un  autre  recueil  de 
fables , trois  fois  plus  gros  que 
le  premier,  et  qui  est  resté  ma- 
nuscrit. 

* REGOLO  fSébastienJ,  né  te 
Brisighella,  dans  le  territoire  de 
la  Romagne  , et  professeur  de 
belles- lettres  pendant  vingt-cinq 
ans  à Bologne  , où  il  mourut  en 
1570  , âgé  de  56  ans  , a publié  , 
I.  In  Cicéronis  oràlionem  in  C. 
Verrem  primant , exp/icahones , 
Bononiæ  , 1 5t>4-  II.  In  primum 
Æneidos  Virgilii  librum  ex  Aris- 
tote lis  de  arte  poelica  et  rhetori- 
cà  prœceptis  explicationes  , Bo- 
noniæ, io63.  111.  Vratio  habita 
in  academie i Bononiensi  3 no- 
vembri  i563, 

* REGÜESENSE  (Joseph-Ma- 
rie) , de  Païenne , de  la  compa- 
gnie de  Jésus  et  de  la  famille  des 
princes  de  Pantelieria  , mort  en 
1690  , a écrit , l.  Selectarum  ilis- 
putationum  in  prtmam  securube 

■»  -D.  Tltonue , li b.  4.  U.  AddUiones 
ad  qucestionr.s  selectas  in  primant 
secundo!  D . Thojnae.  111 . Brevis 
disputalio  théologien  de  houes - 
tate  coiUritionis  et  allritionis , 
earutnque  sufficieaiid  ad  remis - 
sionem  -culpie  in  sacramento,  vel 
extra  sacramenlum  pœnilenlice. 
IV . Opuscula  theo'ogica.  V.  i/t- 
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nocentiœ  divines  cum  humnno 
scelere  certamen.  VE  Baccolta 
di  serrnoni  detti  nel palazio  apos- 
tolico  y ed  altri  luoghi  di  Borna. 

f I.  RÉGULES  ( Marcus  Atti- 
lius),  consul  romain  avec  Julius 
Libo , l’an  267  avant  J . C. , ré- 
duisit les  Salentins , et  se  rendit 
maître  de  Brindes.,  leur  capitale. 
Consul  une  seconde  fois  avec 
Manlius  Vulso  , ils  furent  vain- 
ueurs  d’Amilcar  et  de  Hannon  , 
ans  un  combat  naval  donné  près 
d’Héraclée , sur  la  côte  de  Sicile  : 
iis  leur  prirent  soixante -quatre 
galères  , et  en  coulèrent  à fond 
plus  de  trente.  Régultis , resté  en 
Afrique  après  cette  victoire,  ga- 
gna sur  terre  une  braille  qui  lut 
suivie  de  la  reddition  de  plus  de 
deux  cents  places , et  sur-tout  de 
Tunis , ville  à trois  ou  quatre 
lieues  de  Carthage.  Les  Cartha- 
ginois demandèrent  la  paix;  mais 
Kégulus  ne  voulut  pas  la  leur  ac- 
corder. Xantippe  , officier  Spar- 
tiate, arrivé  à Carthage  avec  un 
renfort  de  troupes  grecques,  pro- 
mit de  l’y  farcer.  Il  y eut  un  com- 
bat eutre  lui  et  le  consul  ;il  tailla 
en  pièces  3o  mille  Romains,  fit  t5 
mille  prisonniers  , et  prit  Régu- 
lus,  qui  fut  emmené  à Cartilage 
avec  les  compagnons  de  son  in- 
fortune. ( F oyez  Fulvios  I.)  On 
l’envoya  bientôt  à Rome , sous  le 
serment  d’un  prompt  retour, 
pour  y proposer  la  paix  et  l'é- 
change des  prisonniers  ; mais  loin 
de  solliciter  cet  échange  , Régu- 
les persuada  au  sénat  de  le  reja-  , 
ter  avec  fermeté  ; il  retourna  dé- 
gager sa  parole  , et  se  livrer  aux 
tortures  qu’on  lui  prépajroil.  Les 
Carthaginois  irrités  inventèrent 
pour  lut  de  ttouveaux  supplices. 

On  lui  coupa  les  paupières  , et 
ou  l’exposa  plusieurs  jours  au  x 
ardeurs  du  soleil  ; ou  i'enlèrina 
ensuite  dans  uu  tonneau  garni  il. 
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pointes  de  fer,  l'an  a5t  • avant 
Jésus-Christ.  Horace  a célébré  le 
dévouement  généreux  de  Régulus 
dans  l'ode  Cœlo  tonantem , etc. 
I,a  femme  de  ce  Romain  , ayant 
appris  l’excès  de  cruauté  qui  l’a- 
voit  privée  deson  époux  , obtint 
du  sénat  les  plus  considérables 
prisonniers  carthaginois,  les  fit 
aussi  mettre  dans  une  armoire 
étroite  , hérissée  de  pointes  de 
clous  , et  les  y laissa  cinq  jours 
sans  nourriture.  Ils  y périrent 
tous  , hormis  uu  nommé  Amilcar 
qui,  ayant  soutenu  ce  tourment, 
fut  délivré  et  traité  avec  douceur, 
(Juelques-uns  révoquent  en  doute 
le  dévouement  de  Régulus  , et 
môme  sou  voyage  à Rome.  Po- 
lybe , à ja  vérité  , ne  parle  ni  de 
l’un  ni  de  l'autre.  Celte  anecdote 
est  cependant  consacrée  en  quel- 
que sorte  par  l'histoire  romaine. 
On  peut  citer , à l’appui  de  celte 
dissertation  , les  raisons  de  Vol- 
taire, dans  le  5u*  chapitre  de  sa 
Philosophie  de  l’Histoire.  « Ne 
douterons-nous  pas  encore,  dit-il, 
de  Régutus  qu’on  lait  enfermer 
dans  uu  coti're , armé  en-dedans 
de  pointes  de  fer  ? Ce  genre  de 
mort  est  assurément  unique. 
Comment  Polybe  , presque  con- 
temporain, Polybe  qui  éloit  sur 
les  lieux  , qui  a écrit  si  supé- 
rieurement la  guerre  de  Rome  et 
de  Carthage,  auroil-il passé  sous 
silence  uu  fait  aussi  extraordi- 
naire , aussi  important , et  qui 
aurait  si  bien  justifié  la  mauvaise 
foi  dont  les  Romains  en  usèrent 
avec  les  Carthaginois?  Comment 
ce  peuple  auroil-il  osé  violer  si 
barbarement  le  droit  des  gens 
avec  Régitlus  , dans  le  temps  que 
les  Romains  avoienl  entre  leurs 
mains  plusieurs  principaux  ci- 
toyens de  .Carthage  sur  lesquels 
ils  auraient  pu  se  venger?  Enl’m  , 
Diodore  de  Sicile  rapporte  dans 
Ujj  de  ses  fragmens  que  les  en- 
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fans  de  Régulus  ayant  fort  mal- 
traité des  prisonniers  carthagi- 
nois , le  sénat  romain  les  répri- 
manda , et  fit  valoir  le  droit  des 
gens.  N’auroitil  pas  permis  une 
juste  vengeance  aux  tils  de  Hé- 
gnlus  , si  leur  père  avoit  été  as- 
sassiné à Carthage?  L’histoire 
du  supplice  de  Régulus  s'établit 
avec  fe  Jemps  : la  haine  contre 
Carthage  lui  donna  cours  ; Ho- 
race la  chanta , et  depuis  on  u’en 
douta  plus.  » 

\ 

f II.  REGULUS  (saint),  Grec, 
natif  d’Achaie  , fut  , dit -on, 
averti  par  un  songe  d’abandoquer 
sa  patrie  pour  se  rendre  en  Al- 
bion ( la  Grande-Bretagne  ) , et 
d’emporter  avec  lui  l’os  du  bras, 
trois  doigts  et  trais  orteils  de  St. 
'André.  Il  obéit , s’embarqua  avec 
plusieurs  de  scs  compagnons  ; et 
après  avoir  essuyé  une  tempête 
affreuse  , il  fut  jeté , l’an  3yo  , sur 
les  côtes  de  l’Otholiuia , dans, 
les  états  d’Uerguste  , roi  des 
Pietés.  Ce  priuce  n’eut  pas  plutôt 
appris  l’arrivée  des  saints  étran- 
gers avec  leurs  reliques  , qu’il 
donna  des  ordres  pour  leur  ré- 
ception. Il  leur  oflrit  son  propre 
palais  , et  fit  bâtir  auprès  une 
église  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  de  Saiut-Régulns. 
Celte  fondation  est  l’origine  de 
la  ville  de  Saint- André  en  Ecosse. 

'f  REIDANUS  ou  Vas  Rtn» 

( Everhard),de  Deventer, bourg- 
mestre à Arnheim  , et  député  des 
étals  - généraux  , mort  le  u5  fé- 
vrier 1002  , à 53  ans  , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé  Origine  ' 
et  Progrès  des  guerres  des  Pays- 
Bas  , depuis  i5tit>  jusqu’en  1601. 
On  y souhaiterait  plus  d’impar- 
tialité. Aux  dernières  éditions  , 
on  a joint  une  continuation  par 
Jean  Van  den-Sande  jusqu'il  1 an 
i644*  Ehe  lut  traduite  en  lalia 
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pur  Denis  Vossius , à Leyde  , 
i633 , in-folio. 

f REID’S  (Thomas),  profes- 
fesseur  de  philosophie  dans  l’u- 
niversité de  Glasgow  en  Écosse  , 
né  en  1709,  a il  il  sa  réputation 
eu  Angleterre  a un  célèbre  ou- 
vrage de  Métaphysique  sur  les 
Facultés  intellectuelles  et  mora- 
les de  Came,  Edimbourg,  1785, 
in-4°-  , et  à de  profondes  Recher- 
ches sur  la  nature  de  l’Esprit  hu- 
main, Edimbourg  , 1764*  >n*8". 
La  traduction  française  a paru  à 
Amsterdam  en  17G8  , a vol.  iu- 
îa.  Il  est  mort  au  mois  u’octobrc 
1796. 

* REIFFEMBERG  (Ferdinand 
de)  , de  l’illustre  famille  des  ba- 
rons de  ce  nom  , dans  le  pays  de 
Trêves  , entra  chez  les  jésuites  , 
où  il  se  lit  connoître  par  quel- 
ques piècesde  poésies  qui  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  a de  lui  , I. 
La  Traduction  latine  de  l’ouvrage 
italien  de  Scipion  Matt'ey  sur  la 
Grâce,  le  Libre  Arbitre  et  la  Pré- 
destination, divisé  en  tfi  livres: 
les  Réponses  que  ce  savant  fit 
aur  jésuites  qui  prétendirent  le 
réfuter  , et  une  Dissertation  sur 
ces  matières , forent  ajoutées  à 
l’ouvrage  par  le  P.  Reiflemberg , 
Magonza  et  Francfort,  1756,  in- 
folio.  II.  Un  Recueil  de  Poésies 
latines , avec  une  Dissertation 
sur  le  Style  lapidhire  , un  vol. 
in-8".  IlI.Une  Apologie  des  jésui- 
tes , en  allemand.'  IV.  Préceptes 
moraux , en  grec  et,  en  latin  , sui- 
vis iV  Exemptes  tirés  des  meilleurs 
auteurs  anciens  et  modernes  , à 
rusage  des  college h du  Bas-Rhin 
et  de  la  Wcstphalie , 5 vol.  in-8*. 
Cette  compilation  est  faite  avise 
choix  et  méthode.  V.  Histoire  des 
Jésuites  du  Bas-Rhin , depuis 
t55o  jusqu’en  1 6a6  , 1 vol.  in-fol. 
On  désireroit  dans  cet  ouvrage 
plus  de  critique  , et  un  style  plus 
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noble  et  plus  concis.  La  mort  qui 
le  surprit  en  1764,  à l’âge  de  4Ô 
ans  , l’em  pécha  de  continuer  cet 
ouvrage.  Sous  le  nom  pastoral  de 
MirtisbusSaipedonius,i\  a encore 
publié  un  ouvrage  intitulé  De 
verd  Atticorum  pronunciatione 
ad  Grtecos  intra  urbem  Disser- 
tatio  , qud  cum  ex  historié , tum 
ex  veterum  Græcorum , Latitio- 
runique  testimoniis  ostenditur 
quàm  longé  hodierna  Græcorum 
pronunciatio  à veteri  discesserit, 
Romæ  , 1730  , in-4°. 

* REIFFENSTUEL  ( Anaclet  ), 
savant  théologien  allemand  , de 
l’ordre  des  mineurs  réformés  de 
Saint-François,  vivoit  au  com- 
mencement du  18'  siècle.  11  fut 
professeur  de  théologie  en  Ba- 
vière : sa  Théologie  sur  le  Proba- 
bilisme , en  a vol.  in-4* , est  esti- 
mée pour  la  méthode  et  la  clarté 
qui  la  caractérisent.  Elle  eut  plu- 
sieurs éditions  en  Allemagne  et 
sur-tout  en  Italie  , avec  des  addi- 
tions , des  corrections  par  les 
PP.  Maffey,  Kreslinger  et  Dalma- 
tius  Kirck  ; et  un  supplément 
par  le  P.  Mansi , religieux  de 
l’ordre  de  la  Mère  de  Dieu.  Il  en 
parut  une  nouvelle  édition  à 
xrentç , 1763  , revue  et  considé- 
rablement augmentée  par  le  P. 
Flaviano  Ricci,  mineur  réformé. 
On  a encore  de  lui  Jus  canonicum 
universum  cum  tractatu  de  re- 
gu lis  juris  , et  répertoria  géné- 
rait , fi  vol.  in-folio. 

*R  E I GERS  BER  G EN  (Ma- 
rie de  ) , épouse  de  Winmortel 
Grotius  , qui  lui  dut  son  évasiou 
du  château  de  Loevestein  , le  aa 
inaVs  16a  1.  « Une  telle  femme 
(dit  Bayle)  méritoit , dans  la 
république  des  lettres , non  seu- 
lement une  statue,  mais  les  hon- 
neurs de  la  canonisation  ; car 
c’est  h elle  qu’on  est  redevable 
de  tant  d’excellens  ouvrages  que 
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son  inari  a mis  au  jour  , et  qui  ne 
«croient  jamais  sortis  des  ténè- 
bres de  Loevestein,  s’il  y eêt  passé 
toute  sa  vie  , comme  îles  juges  , 
choisis  par  ses  ennemis  , l’avoieut 
prétendu,  » 

•RF.IGÏVY  (Louis-Abel  BrrrooT 
de),  dit  le  Cousin-Jacques,  né 
h I^aon  le  6 novembre  ij5j  , 
lionune  de  lettres  , professeur  dé 
rhétorique  et  de  belles-lettres  dans 
plusieurs  collèges  , depuis  i8jus- 
u’à  22  ans , membre  du  musée 
e Paris  , du  lycée  des  arts,  de 
l’académie  de  Bretagne  et  deplu- 
. sieurs  autres  sociétés  littéraires  , 
vint  à Paris  en  1770.  Doué  d’un 
esprit  actif,  il  nnt  eu  usage  tous 
les  moyens  d’acquérir  de  la  re- 
nommée. On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  productions  dont  les 
titres  sont  bicarrés.  Le  désir  d’un 
succès  éphémère  leur  a souvent 
imprimé  uu  caractère  d’origina- 
lité qui  séduisit  la  multitude.  Le 
même  désir  lui  donna  aussi , en 
1799  , l'idée  d’un  Dictionnaire 
ries  Hommes  et  des  Choses , con- 
ception bisarre  , sans  plan  et  sans 
mesure  ; la  police  empêcha  la 
continuation  de  cetouvrage , dont 
il  avoit  déjà  paru  un  certain  nom- 
bre de  cahiers.  Le  Cousin-Jac- 
ques travailla  aussi  pour  le  théâ- 
tre. En  1791  il  donna  Nicodème 
dans  ta  Lune  , qui  eut  un  succès 
prodigieux;  il  fut  représenté  ^3 
lois.  Scs  autres  ouvrages  sont , I. 
Petites  Maisons  du  Parnasse , 
Bouillon,  1783,  t vol.  in-8°. 
Cet  ouvrage  , mêlé  de  prose  et 
■ devers,  renferme  quelques  mor- 
ceaux de  prose  et  des  tirades  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  mais 
noyés  dans  uu  fatras  de  lieux 
communs  , de  répétitions  et  de 
plagiats  , qui  prouvent  que  l’au- 
teur avoit  une  excellente  mé- 
moire. II.  Malborough  , Turlu - 
tutu  , hurluberlu  , imprimé  à 
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Bouillon  , réimprimé  à Soissons  , 
i783,3vol.in-8®.IIL  Les  Lunes, 
Paris,  1785,  *787,  2^ vol.  in-18 
qui  eurent  deux  éditions.  IV.  Le 
Courrier  des  Planètes  , Paris  , 

1788  , 1790 , 10  vol.  V.  Les  Nou- 
velles Lunes  , Paris  , 1791  , in-8». 

VI.  Le  Consolateur , Paris,  1792, 

3 vol.  in-8*.  VII.  La  Constitu- 
tion de  la  Lune  , Paris  , 1793  , . 

1 vol.  in-8*.  Il  y a dans  cct  ou- 
vrage quelques  bonnes  idées. V III. 
Testament  d'un  Electeur  de  Pa- 
ris , Paris,  1795  , 1 vol.  in-8». 

IX.  Précis  historique  de  la  Prise 
de  la  Bastille  , Paris  , 1789.  On 
prétend  que  ce  Précis  eut  17  édi- 
tions. X.  Histoire  de  France  pen- 
dant trois  mois  , Paris,  1789, 

1 vol.  in-8°.  XI.  Les  ailes  de  f a- 
mour,  jouées  aux  Italiens  en  1786, 
et  aux  Jeunes-Artistes  en  1799, 
Paris,  1786,  in-8».  XII.  \i His- 
toire universelle , opéra  comique, 
jouée  quatre-v iugt-sept  fois  à Fey- 
deau en  1790,  >791.  XIII.  Le 
club  des  bonnes  gens  , joué  cent 
dix-sept  fois  â Feydeau  , à plu- 
sieurs reprises,  Paris,  1791.  XIV. 

La  petite  Nanette  , jouée  qua- 
rante-deux fois  à Feydeau,  Paris, 

1797.  X.  Et  un  grand  nombre 
d autres  opéras  qui  obtinrent 
presque  tous  un  grand  succès.  Le 
Cousin-Jacques  a fait  la  musique 
de  presque  tous  ses  opéras  : elle  . 
est  peu  travaillée  , mais  facile  et 
agréable.  Cet  écrivain  si  iccond 
est  mort  à Charenton  près  Pans 
à la  lin  d'avril  1810. 

t RE1H1NG  (Jacques),  né  3i 
Augsbourg  en  1579.  entra  cites 
les  jésuites , et  enseigna  les  hu- 
manités, la  philosophie  et  la  théo- 
logie à Ingolstadt  avec  réputa- 
tion. Il  combattit  avec  zèle , pen- 
dant plusieurs  années , les  opi- 
nions de  Luther;  mais  ennuyé  dit 
célibat,  il  se  retira  à la  Ci.»  de 
WiUemberg  , sc  fit  luthérien,  et 
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se  maria.  On  lui  donna  une  chaire 
de  théologie  à Tubinge  , et  la  di- 
rection du  college.  Il  mourut  en 
1628.  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  controverse  , dont  la 
doctrine  est  différente , selon  les 
différens  temps  dans  lesquels  il 
les  écrivit. 

REINBECK  (Jean-Gustave), 
né  li  Zell  en  1682  , mort  à Berlin 
en  1741,  fut  d'abord  pasteur  des 
églises  de  Werder  et  de  la  Ville- 
neuve;  il  devint  ensuite  premier 
pasteur,  prévôt  de  Saint-Pierre  , 
inspecteur  du  collégedeCologne, 
conseiller  du  consistoire,  et  con- 
fesseur de  la  reine  et  de  In  prin- 
cesse royale  de  Prusse.  (Tétoit  un 
théologien  modéré.  Nous  avons 
de  lui,  I.  Tractatus  de  ntdemp- 
tione  , Hall,  in-8°.  II.  La  nature 
du  mariage  et  la  rejectian  du  con- 
cubinage , in-4*,  en  allemand, 
contre  Christophe  Thoiuaaius  , 
qui  a voit  écrit  eu  faveur  de  ce  der- 
nier état.  11 L.  Considérations  sur 
les  vérités  divines  contenues  dans 
la  con  fession  d'Augsbourg , en  al- 
lemand , 4 Vol.  iu-4°  : ouvrage  re- 
gardé comme  fort  important  par 
ceux  de  sa  communion.  IV.  Plu- 
sieurs volumes  de  Sermons , dont 
quelques-uns  ont  été  traduits  en 
français  ; ou  n'y  remarque  ni  l’o- 
rateur éloquent , lii  l’homme  de 
goût.  V.  Plusieurs  Traités  de  mé- 
taphysique sur  l’optimisme  , la 
nature  et  l'immortalité  de  Parue, 
en  allemand.  On  y trouve  quel- 
ques idées  neuves. 

REINCE  (Nicolas),  secrétaire 
du  cardinal  da  Bellay  > mérita  sa 
confiance  par  une  intégrité  à loti te 
épreuve,  et  par  le  secret  le  plus 
inviolable.  .L’empereur  Charles- 
Quint  disoit  nu  jour  au  pape  Ju- 
les 111  que  • Remce  étoil  celui 
qui  lui  avoit  fait  le  plus  de  peiite 
en  Italie,  dans  le  temps  que  le 
cardinal  du  B^iv  étoit  arnbas 
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sadeur  de  France  à la  cour  de 
Ronte.  « Un  tel  reproche,  supé- 
rieur a toutes  les  louaugcs,  et  qui 
en  étoit  lui-méme  une  très-déli- 
cate, éloit  dil  à Reince  : il  avoit 
refusé  cinq  mille  ducats  que  ce 
prince  lui  fil  offrir  secrètement , 
pour  donner  copie  de  quelques 
oints  de  l’instruction  de  l’am- 
assadeur  son  maître.  Cet  hom- 
me estimable  a laissé  une  version 
des  Mémoires  de  Contînmes  , eu 
italien. 

REINECCIUS  (Reinier),  de 
Steinheim  , dans  le  diocèse  de 
Paderborn  , enseigna  les  belles- 
lettres  dans  les  universités  de 
Francfort  et  de  Helmsladt  jus- 
qu’il sa  mort,  arrivée  en  iji». 
Ou  a de  lui  , I.  Un  Traité  de  la 
méthode  de  lire  et  d’étudier  l’his- 
toire : Methodus  Irgeruii  histo- 
rié m , llelmstadt , i583,  in-fo!io. 
ce  n’est  qu’une  compilation  assez 
mal  digérée.  1 1 . Historia  J alla  , 
in-fol.,  i5g4>  i5<pet  1097, 3vol.: 
ouvrage  savant  pour  les  recher- 
ches des  anciennes  familles,  et 
rare,  sur- tout  de  l’édition  que 
nous  citons.  III.  Chronicon  Uie- 
rosolymitanum , itt-4° , peu  com- 
mun. IV.  Historia  Orienta  lis,  iu- 
4°  , livre  rempli  d’une  érudition 
profonde  , etc. , etc.  Peu  d’écri- 
vains ont  écrit  aussi  savamment 
que  Reineccius  sur  l’origine  des 
anciens  peuples. 

REIN'ESiUS  ( Thomas  ) , né  à 
Gotha  eu  1ÜS7  , devint  bourg- 
mestre d’Altembonrg  et  con- 
seiller de  l’électeur  de*  Saxe. 
Il  se  relira  ensuite  à Leipsick  , 
où  il  pratiqua  la  médecine  , et 
où  il  mourut  le  ?4  février  1667. 
O#  a de  lui  , 1.  Syntagmu  ins- 
cnptwnum  antiquai um  : compi- 
lation très-utile,  en  2 vol.  iu-loi., 
Leipsick , iG8u  ; c’est  un  supplé- 
ment au  grand  recueil  de  Gi  uler. 
U.  Six  livres  de  Diverses  Leçons, 
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j64o  , in-4°*  III.  Des  Lettres , i 
vol.  in-4°.  1667-16-0;  et  un  grand 
nombred’antresouvrages  en  latin. 
Ce  lut  un  des  savans  qui  eurent 
part  aux  libéralités  de  Louis  XIV . 

REINGELBERGIUS.  Voyez 
Fotvnus. 

f T.  REINHOLD  (Erasme) , as- 
tronome St  mathématicien  célè- 
bre , né  à Salfeld  , en  Thuringe 
dans  la  Haute-Saxe,  le  1 1 octobre 
i5ii  , étudia  les  mathématiques 
à Witlemberg  sous  Jacques  Mi- 
lichi.et  les  professa  bientôt  après 
lui  - môme  avec  beaucoup  de 
succès  dans  l’université  de  cette 
ville.  11  mourut  en  i553  , en 
prononçant  le  vers  suivant  : 

Vixl , et  quem  dédirai  curium  mihi , Chrîitt , 
pcrcgi. 

Scs  principaux  ouvrages  sont  , 
J.  Tkeorite  novce  plane tarum  G • 
Pinbachii,  schohis  et  tabulis  illus-  ' 
tratm  , tS/pJ  , in-80,  réimprimées 
çn  i58o.  H.  Le  premier  livre  de 
F À Images  te  de  Ptolernée  en  grec, 
avec  la  version  latine  , et  des  sco- 
Ues  pour  éclairer  les  passages 
las  plus  obscurs,  iâ-49  > in-8u. 
III.  Prutenicæ  tabuhe  ccelestium 

• motuum  , in-4°,  i55i  , réimpri- 
mées en  1.V7 1 et  i58  ).  IV.  Primus 
liber  tabularum  directionum. 
Reinhohl , lorsqu’il  mourut,  pré- 
paroi  t des  Ephémérides  pour  les 
temps  à venir,  calculées  d! apres 
les  nouvelles  tables.  — Des  ta- 
bles du  lever  et  du  coucher  de  dif- 
férentes étoiles  fixes , suivant  les 
d fféregs  timps  et  les  différent 
climats.  — La  chronologie  éclair- 
cie et  établie  par  les  éclipses  , la 
conjonction  des  planètes  et  F appa- 
rition des  comètes  , etc.  • 

II.  REINHOLD  (Erasme),  fils 
du  précéden  , exerça  la  mé- 
decine a Salibldt,  et  s’y  distin- 
gua par  ses  connoissauces  111a- 
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thématiques.  Il  a écrit  un  petit  ou- 
vrage allemand  sur  la  Géométrie 
souterraine  , imprimé  à Erfurt  en 
i575  . in-4*,  et  des  Observations 
sur  la  nouvelle  étoile  qui  parut 
dans  la  constellation  de  Cassio- 
pée en  Fan  i5-i. 

REINHOLDS.  V.  Rainolds. 

REUNIE  ( Gabriel  - ÿicolas  , 
seigneur  de  la  ) , né  à Limoges 
d’une  famille  ancienne,  fut  en- 
voyé à Bordeaux  pour  faire  ses 
études.  Il  s’y  établit , et  devint 
président  au  présidial  de  cette 
ville  jusqu’aux  troubles  arrivés 
en  Guienue  l’an  i65o.  Le  duc 
d’Épernon,  gouverneur  de  la  pro- 
vince , le  présenta  à Louis  XIV, 
qui  le  fit  maître  des  requêtes  en 
1661.  On  créa  pour  lui , en  1667, 
une  charge  dé  lieutenant  général 
de  police  de  la  ville  de  Paris. 
C’est  aux  soins  infatigables  de  ce 
magistrat  que  nous  sommes  re- 
devables des  beaux  réglemens  de 
police  qui  s’observoient  dans  la 
capitale.  L’établissement  du  guet, 
la  défense  aux  gens  de  livrée  de 
porter  des  cannes  et  des  épées, 
tes  lanternes  , etc.  , sont  des  mo- 
numens  de  son  zèle  actif  et  pa- 
triotique. Louis  XIV,  pour  le  ré- 
compenser, le  lit  conseiller  d’état 
eu  1C80.  La  Beinie  mourut  le  i4 
juin  17 09,  à 85  ans,  universelle- 
ment regretté  pour  sa  vigilance  , 
son  iuéegrité  , son  amour  pour  le 
bon  ordre  , et  sur-tout  pour  son 
désintéressement  et  son  équité. 

* RElNNECCER(Fide-Justus), 
apothicaire  de  Salfeld , en  Thu- 
ringe  , au  16'  siècle  , a laissé  un 
ouvrage  écrit  en  al’emund  , que 
Jean  Baccer  ét  'aroître  en  latin  , 
plusieurs  années  après  la  mort  de 
l’auteur,  sous  ce  titre  : Thésau- 
rus chymicus  expert  mentor  u,m 

Icartissimorum  colleetorum  , usu- 
que probatoruXt^ffide  Justafiiùu- 
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neccero,  pharmacopold  olim  Sal-\ 
f'h!cns:um,cum  pneJalioneTanc- 
kii , D.  tle  media  nd  , Lipsiæ  , 
1609,  in-8°  ; Eruncoiu  rti , 1620, 
iu-12.  Ce  recueil  est  peu  estimé 
aujourd’hui,  parce  «pie  futilité 
u’on  en  peut  tirer  est  pour  ainsi 
ire  nulle  , eu  comparaison  des 
avantages  que  présente  la  chimie 
moderne 

REFRAC , Voyez  Ri.yb.vc. 

REISK  ( Jean  ) , recteur  du 
collège  de  Wolfl’emhuttel,  mort 
en  1701,  à 60  ans,  a public  un 
graud  nombre  d’ouvrages  , plus 
savaus  que  méthodiques.  1.  Sur* 
la  Corne  d’ Amman.  11.  Sur  les 
Oracles  des  Sibylles  , et  les  autres 
anciens  oracle».  111.  Sur  1 Assué- 
rus  d’Eslher,  IV.  Sur  la  Maladie 
de  Job  , V.  Sur  le»  Images  de 
Jésus-Christ , et  sur  ta  langue 
qu’il  parloit.  VI.  Sur  les  Otu.su- 
petres.  VU.  Une  édition  du  Chro- 
nicon  Saracenicuni  et  lurcieum , 
de  Wolfgang  Drvchtrr,  avec  des 
JS  otes  et  un  Appendice...  Voyez 
Clgvieb,  n*  I. 

•j-  RE1SKE  (Jean-Jacques)  , 
savant  orientaliste  et  critique 
profond , né  en  1706  , dans 
une  petite  ville  du  duché  d’An- 
halt  , eut  à lutter  dans  sa  pre- 
mière éducation  contre  des  diffi- 
cultés qu’il  surmonta  par  sa  per- 
sévérance , et  vint  achever  ses 
éludeseni755  àLeipsick.  datant 
perfectionné  dans  la  la  ngue  arabe, 
il  traduisit  un  ouvrage  de  cetie 
langue  , et  entreprit  à pied  le 
voyage  .de  Leyde  , dans  la  vue 
d’etendre  encore  scs  connois- 
sauces  dans  ce  genre.  11  y fut  em- 
ployé à mettre  eu  ordre  les  ma- 
nuscrits arabes  de  la  bibliothèque 
de  cette  université  pour  un  sa- 
laire très-modique,  et  s'occupa  en 
môme  temps  à traduire  en  iatin 
plusieurs  morceaux  du  français  et 
de  l’allemand,  que  üorülac  lut  en- 
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voyoit  et  qu’il  a insérés  dans  ses 
Miscellanea  critica.  Ce  fut  à son 
invitation  que  Reiske  traduisit  en 
latiu  la  Géographie  cTAbutfeda , 
de  l’arabe  , et  Chardon  du  grec. 
Après  un  séjour  de  huit  années  , 
il  se  détermina  à quitter  Leyde 
par  rapport  à quelques  démêlés 
qu’il  eut  avec  le  jeune  Durmauu  ; 
il  y prit  le  grade  de  docteur  en 
médecine  et  vint  s’établir  de  nou- 
veau à Eripsick , où  il  obtint  une  • 
chaire  d’arabe  ; pendant  ta  ans 
y vécut  dans  une  extrême  pau- 
vreté, obligé  de  travailler  pour 
tes  journalistes  et  les  libraires.  A. 
cette  époque  de  sa  carrière  il  en- 
richit d’uu  grand  nombre  d’ar- 
ticles intéressaus  les  Acta  crudi- 
torum  , et  au  milieu  de  ces  tra- 
vaux il  publia  ses  Animadver- 
siones  in  auctores  grœcos  , eu 
5 volumes,  ouvrage  rempli  d’eru- 
dition  et  qui  lui  lit  le  plus  grand 
honneur.  Eu  1708,  à la . mort 
d’Haltaiisius,i!  lut  nommé  recteur 
de  l’académie  deEeipsick,  poste 
honorable  et  lucratil  qui  le  mit 
au-dessus  du  besoin  , et  à portée 
de  suivre  dans  l’aisance  ses  études 
favorites.  A -peu -prés  dans  le 
même  temps  il  avoit  épousé 
Krnestine  Muller , femme  rem- 
plie de  connoissauces  rares  , et 
presque  aussi  versee  que  lui  dans 
la  littérature  grecque  , elle  l’aida 
dans  tous  ses  travaux  littéraires , 
et  particulièrement  dans  son  im- 
mortelle édition  des  Or  iteurs 
grecs.  Reiske  mourut  en  1774  , 
laissant  après  lui  une  grande  ré- 
putation et  une  fouie  d’ouvrages 
publiés  par  ses  soins  ou  eunchis 
par  ses  travaux.  Nous  ne  citerons 
dans  le  nombre  que  les  plus  iin  ; 
portans  et  ceux  qui  sont  les  plus 
recherchés.  Indépendamment  des 
remarques  sur  les  auteurs  grecs 
dont  nous  avons  parlé  , on  a de 
lui  une  édition desOrateurs grecs, 
en  12  volumes  in-8",  continuée  et  1 
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achevée  par  sa  veuve  ; de  Denys 
d Halicarnnsse , en  7 volumes  ; 
des  OEuvres  de  Plutarque , en  9 
volumes  ; de  Théocrite , en  a 
vol.  in-4*j  etc.  O11  lui  doit  en- 
core, Maximi  Tyrii  disserlatio- 
nes , prtrcè  et  latine , cum  nolis 
variorum  , Lipsiæ  , 1771  , a vol. 
iu-8*.  Porphyrius  de  abstinentirf 
ai  esu  animalium  , gnscè  et 
latine  , cum  notis  variorttm  , 
editionem  curavil  et  notes  adje- 
cit  Joun.-Jac.  Reiskc  , Traj.  ad 
Rhen.  1767,  in-4".  Porphyrius 
de  antro  nymphe  ru  m , gnrece 
et  latine,  Traj.  ad  Hlien.  1765 
et  179a  , in-4"  • Dionis  Chrysos- 
tomi  orationes  gr/perr  , Lipsiæ  , 
1784  > 3 vol.  in-8".  Anthologie 
grteca , etc.  , cum  commentants  , 
Lipsiæ,  1754,  a vol.  in-8".  Charito- 
nis  Aphrodisiensis  de  Chaereia  et 
Cel/irhoë  lil/ri  octo,  grœce;  Jac.- 
Phil.  dOrvil/e  puhhcavit , ani- 
madoersionesque  adjecil;  Joan.- 
Jac  Keiske  latine  vertit , Amste- 
lodami , 1760,  a vol.  in-4".  Cons- 
tantin! Porjthyropennelli  , libri 
duo  de  carenioniis  aulœ  Byzan- 
tines , prtecè  et  latine  , Lip- 
siie  , 1751  , a tomes  qui  »e  relient 
en  1 vol.  in-fol.  Ce  recomman- 
dable et  laborieux  savant  avoit 
écrit,  en  allemand,  des  Mémoires 
de  sa  vie  ; mais  il  ne  las  avoit 
poriés  que  jusqu’à  l’année  1771. 
Son  épouse  a continué  ces  Mé- 
moires jusqu'en  17741  et  les  a 
publiés  à Leipsick  en  1780  , 
m-ia  de  816  pages. 

* REJON  de  Silva  ( don  Diego 
Antonio  ) , secrétaire-d’état  de 
Charles  111 , et  membre  de  l’aca- 
démie des  beaux-arts  de  Madrid, 
né  dans  le  royaume  de  Murcie 
en  1750,  mort  à Madrid  en  1798  , 
a publié  , I.  Dictionnaire  des 
beaux  arts  , écrit  en  espagnol  , 
Ségovie , 1788  , in-4".  H-  La 
peinture , poème  en  trois  chants  , 
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Ségovie  , 1786,  in-8*».  11  traduisit 
en  espagnol  le  Traité  de  la  pein- 
ture de  Léonard  de  Vinci  et  les 
trois  livres  écrits  sur  le  même  su- 
jet , par  Alberti , avec  des  notes 
précieuses , sur-tout  relativement 
a l’anatomie  , science  qui  du 
temps  de  Vinci  étoit  encore  au 
berceau.  Rejon  concerta  ses  no- 
tes avec  les  plus  habiles  auato- 
mistes. 

RELA  ND  (Adrien),  né  àRyp, 
village  de  Nord  - Hollande  , en 
tt>7ti,  d’un  ministre  de  ce  village, 
4it  paraître  dès  son  enfance  des 
talens  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  et  pour  les  sciences; 
dès  l'Age  de  onze  ans  il  avait  fini 
ses  classes.  La  chaire  de  philoso- 
phie de  Harderwick  ayant  vaqué, 
il  v fut  nommé  à l’â„e  de  vingt- 
quatre  ans  ; mais  il  la  quitta 

Ïiour  tme  place  de  professeur  en 
anguesoricntales  et  en  antiquités 
ecclésiastiques  à Utrecht.  La  pe- 
tite-vérole l’emporta  le  11  février 
1719.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Une  Description  de  la 
Palestine , très -savante  et  très- 
exacte  : l’auteur  considère  cette 
province  dans  les  difl'érens  états 
où  elle  a été  ; il  publia  cet  ou- 
vrage sous  le  litre  de  Palestina 
monument is  veteribus  il/ustrata, 
Utrecht,  x — 1 4 » 3 volumes  in-4". 
II.  Cinq  Dissertations  sur  les 
médailles  des  anciens  Hébreux  , 
et  plusieurs  autres  Dissertations 
sur  différons  sujets  curieux  et  in- 
téressais , 1706  - no8 , 3 vol.  in- 
1a.  111.  Une  Introduction  à la 
grammaire  hébraïque,  1 7 io,iii-8*. 
IV.  Antiquitates  sacra:  veterum 
Hebrceorum , 1717  : cet  ouvrage, 
écrit  avec  méthode , renferme 
beaucoup  de  savoir  et  de  recher- 
ches. V.  De  reliaione  Mahoàiela- 
nd,  traduit  en  français  par  Du- 
rand ; la  seconde  édition , qui  est 
la  plus  estimée, est  dei7i7,in-8"r 
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ü est  divisé  en  deux  livres  , dont 
le  premier  contient  un  abrégé  de 
lacroyance  des  Mahométans,  tra- 
duit d'un  manuscrit  arabe  ; et  le 
second , les  accusations  et  les  re- 
proches qu’on  leur  fait  sans  au- 
cun fondement.  VI.  De  spoliis 
templi  Hierosoiymilani in  areu  Ti- 
tiano  Ronue  conspirais,  Utrecht. 
1716.  VII.  Une  bonne  édition 
A*  Epie  tète.  VIH.  Un  charmant 
Recueil  de  poésies  érotiques , pu- 
bliées à son  insu  à Amsterdam 
en  1701,  et  réimprimées  plusieurs 
fois  sous  le  titre  de  Galatea , lu- 
4us  poeticus.  IX.  Pétri  Relandi 
fasti  consulares , Utrecht,  1715, 
in-8*  : Adrien  ne  fut  que  l'éditeur 
de  cet  ouvrage  exact  et  savant , 
composé  par  Pierre  Relsnd  , son 
frère. 

REMBRANDT  (Van  - Ryn  ) , 
peintre  et  graveur,  fils  d’un  meu- 
nier, naquit  en  1606,  dans  un  vil- 
lage situé  sur  le  bras  du  Rhin  qui 
passe  à Leyde.  Un  petit  tableau 
qu’il  fit  pendant  son  appreptissa- 
e,  et  qu’un  connoisseur  paya  100 
orins,  le  mit  en  réputation  daus 
les  plus  grandes  villes  de  la  Hol- 
lande. Il  fut  sur -tout  employé 
dans  les  portraits  ; nous  en  avons 
de  lui  un  grand  nombre.  Ses  su- 
jets d’histoire  sont  plus  rares.  Il 
raettoit  ordinairement  des  fonds 
noirs  dans  ses  tableaux,  pour  ne 
point  tomber  dans  des  défauts 
de  perspective , dont  il  ne  vou- 
lut jamais  sc  donner  la  peine 
d’apprendre  les  principes. On  lui 
reproche  aussi  beaucoup  d’in- 
correction. Il  avoit  une  grande 
collection  des  meilleurs  dessins 
des  peintres  italiens  , et  des  gra- 
vures de  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages , mais  c’est  une  richesse 
dont  il  ne  fit  jamais  aucun  usage 

}>our  son  art.  Ses  défauts  ne 
'empêchèrent  pas  d’être  compté 
parmi  les  plus  célèbres  artistes. 
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Ce  peintre  possédoit  dans  un 
degré  éminent  l’intelligence  du 
clair-obscur.  11  est  égal  au  Titien 
pour  la  fraîcheur  et  la  \érité  de 
ses  carnations.  Ses  tableaux,  aie» 
regarder  de  près  , sont  raboteux; 
mais  ils  font  de  loin  un  effet  mer- 
veilleux. Toutes  les  couleurs  sont 
en  harmonie  ; sa  manière  est 
suave  , et  ses  figures  semblent 
être  de  relief.  Il  enargeoit  même 
quelquefois  les  endroits  éclairés  de 
ses  tableaux  de  touches  si  épais- 
ses , qu’il  sembloit  plutôt  avoir 
voulu  modeler  que  peindre.  On  a 
cité  de  lui  une  tête  où  le  nez  étoit 
presque  aussi  saillant  que  celui 
qu’ilcopioit  d’après nature.’Quel- 
qii’un  lui  reprochoit  un  jour  que 
sa  façon  particulière  d’employer 
les  couleurs  remloitses  tableaux 
raboteux  ; il  lui  répondit  qu’il 
étoit  « peintre  et  non  teinturier. 
Il  se  plaisoit  à donner  à ses  ligu- 
res des  habillemens  et  des  coif- 
fures extraordinaires.  Il  avoit  ras- 
semblé un  grand  nombre  de 
bonnets  orientaux  , d’armes  an- 
ciennes , et  d'étoffes  depuis  long- 
temps hors  d’usage.  Quand  on  lui 
conseilloit  d’étudier  l’an  tique  pour 
prendre  un  meilleur  goût  de  des- 
sin que  celui  qu’il  avoit  adopté  , 
qui  est  ordinairement  lourd  et 
écrasé , il  iqettoit  le  donneur 
d’avis  dans  un  coin  de  son  atelier; 
et  lui  moulrant  toutes  ses  anti- 
quailles , il  lui  disoit  par  dérision 
que  c’étoient  lk  ses  antiques. 
Rembrandt , ainsi  que  la  plupart 
des  gens  à talent , étoit  sujet  à 
mille  caprices.  Un  jour  étaSt  oc- 
cupé à peindre  une  famille  en- 
tière dans  un  seul  tableau  qui 
étoit  presque  fini , on  vint  lui  an- 
noncer la  mort  de  son  singe.  Sen- 
sible k cette  perte  , il  se  le  fit  ap- 
porter ; et  sans  aucun  égard  pour 
les  personnes  qu’il  venoi  t de  pein- 
dre , il  traça  le  portrait  de  l’ani- 
mal sur  la  même  toile.  Cette  li- 
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gnre  leur  déplut  ; mais  il  ne  vou- 
lut jamais  l’effacer  , et  il  aima 
mieux  ne  pas  vendre  son  tableau. 
Ce  qui  l’ait  rechercher  ses  compo- 
sitions , c’est  qu’elles  sont  très- 
expressives  ; ses  demi-figures  , et 
sur-tout  ses  t£les  de  vieillards  , 
sont  frappantes.  Enfin  il  donnoit 
aux  parties  du  visage  uu  carac- 
tère de  vie  et  de  vérité  qu’on  ne 
peut  trop  admirer.  Les  estampes 
en  grand  nombre  que  Rembrandt 
a gravées  sont  dans  un  goût 
singulier.  Elles  sont  recherchées 
des  connoisseurs  et  fort  chères  , 
particulièrement  les  bounes  épreu- 
ves. Ce  n’est  qu’un  assemblage  de 
corps  Irréguliers  et  égratignés  , 
mais  qui  produisent  un  effet  très- 
piquant.  La  plus  considérable  est 
la  pièce  de  Cent  francs  , ainsi 
appelée  , parce  qu’il  la  vendoitee 
prix-là  : le  sujet  de  cette  pièce  est 
Aotre  - Seigneur  guérissant  les 
A/alatles.  On  a aussi  gravéd’après 
lui.  Rembrandt  a tait  quelques 
Paysages,  excellens  pour  l’effet. 
Il  mourut  à Amsterdam  en  1G68 
selon  de  Piles,  et  1674  selon  Hou- 
kraken.  La  plupart  de  ses  tableaux 
sont  d’une  petite  dimension  , et 
il  a traité  peu  de  sujets  d’histoire. 
Gérard  Dow  est  son  élève  le  plus 
célèbre.  Rembrandt  avoi  t une  phy- 
sionomie commune,  ud  air  gros- 
sier et  mal  propre  qui  répon- 
doientnl’obscurité  desa  naissance 
et  à la  bisarrerie  de  son  habille- 
ment. Il  ne  se  plaisoit  qu’avec 
des  gens  du  peuple.  « i^es  gran- 
deurs me  gênent , disoit  - il  : le 
piaisir*n’est  que  dans  l’égalité  et 
la  liberté.  » bon  avarice  étoit  ex- 
trême. Semblable  à certains  au- 
teurs qui  vendent  cinq  ou  six  fois 
le  même  manuscrit , il  usoit  de 
toutes  sortes  du  ruses  pour  ven- 
dre fort  cher  et  plusieurs  fois  les 
''mêmes  estampes.  Tantôt  il  les 
l'aisoit  débiter  par  son  fils,  comme 
si  çelui-ci  les  avoit  dérobées  ; tan- 
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tôt  il  feignoit  de  vouloir  quitter 
la  Hollande.  Il  les  vendoit  lors- 
que la  planche  étoit  à moitié  ter- 
minée , en  tiroit  un  nouveau  prix 
après  qu’elle  étoit  finie  ; enfin  il 
la  faisoit  paroitre  une  troisième 
fois  eu  la  retouchant. 

fl.  RÉMl(  saint  ) , né  dans 
les  Gaules  d’une  famille  illustre. 
Ses  grandes  qualités  le  firentmet- 
tresur  lesiége  pontifical  de  Reims 
à 24  ans.  Il  eut  beau  résister  au 
peuple  , il  fallut  qu’il  sortit  de  sa 
solitude.  Ce  fut  lui  qui  baptisa  le 
roi  Clovis  , qu’il  instruisit  des . 
maximes  du  christianisme  , con-, 
jùintement  avec  saint  Godart  de 
Rouen  et  saint  Vaast.  Quand  le 
roi  fut  ^arrivé  aux  fonts  baptis- 
maux , le  saint  évêque  lui  dit  : 

« Humiliez  vous  , Sicainbre  ; re- 
noncez à ce  que  vous  avez  adoré 
jusqu’ici  , et  brûlez  tout  ce  que 
vous  avez  adoré.  >*  Rémi,  profitant 
de  la  considération  que  sa  piété 
lui  avoit  acquise  auprèsde  Clavis, 
lui  donna , pour  bieu  gouverner 
son  peuple  , des  conseils  qui  va- 
lent bien  ceux  de  Marc-Aurèle. 
«Si  vous  voulez  rendre  votre  règne 
glorieux  , lui  écrivoit  - il , choi- 
sissez des  personnes  sages  pour 
votre  conseil  ; soyez  le  père  et  le 
défenseur  de  votre  peuple  ; allé- 
gez autant  que  vous  le  pourrez 
le  fardeau  des  impôts;  consolez 
et  soulagez  les  pauvres  ; noruris- 
sez  les  orphelins  ; défendez  les 
veuves  ; ne  souffrez  point  d’exac- 
tions ; employez  votre  revenu  à 
racheter  les  captifs.  Que  la  porto 
de  votre  palais  soit  toujours  ou- 
verte , afin  que  chacun  de  vos  su- 
jets puisse  aller  réclamer  votre 
justice  , etc.  etc.  » Nous  n’exami- 
nerons pas  si  Clovis  suivit  tou- 
jours ces  conseils  ; mais  on  con- 
viendra du  moins  qu’on  ne  pou- 
voit  lui  en  donner  de  plus  salu- 
taires. On  ne  sait  en  quel  temps 


gitized  by  Google 


1 


RÉMI 

M mourut  ; mais  il  est  certain  qu’il 
ne  \ivoit  plus  en  535.  Nous  avons 
XOus  son  nom  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  Pcres. 
Plusieurs  savons  doutent  encore 
«qu'elles  soient  de  lui.  Voy  ez  l’ar- 
ticle de  saint  RéinLtlans  la  Viedes 
Saints,  tirée  des  enartriers  origi- 
naux et  des  monuinens  les  plus 
antiques  , et  traduite  de  l'anglais 
par  l’abbé  Godcscard. 

^lï.  RÉMÏ(  saint  ) , grand-au- 
môuier  de  l’empereur  Lothaire  , 
succéda  à Amolon  dans  l’arche- 
vêché de  Lyon  en  854-  On  croit 
■que  ce  fut  lui  qui  lit , au  nom  de 
«elle  église  , la  Réponse  aux  trois 
Lettres  il'  Uincmur  de  Reims,  de 
■Pardule  de  Laon  , et  de  Raban 
de  Mayence*  Il  présida  au  concile 
•de  Valence  en  855  , se  trouva  à 
«celui  de  Langres  et  à celui  de 
Savonnières  piès  de  Tonl  en  85g, 
«et  se  signala  dans  toutes  ces  as- 
semblées par  un  zèle  peu  com- 
jnnn.  Ce  prélat  termina  sa  vie  le 
■38  octobre  8y5,  après  avoirfait  di- 
verses fondations.  On  trouve  son 
nom  parmiceux  des  Saints  dansle 
supplément  au  Martyrologe  ro- 
main', par  Ferrari,  et  dans  le 
Martyrologe  de  France,  de  Saus- 
*«av  ; mais  il  ne  paroît  pas  qu’il 
-ail  jamais  été  honoré  par  un  culte 
public.  Rémi  fut  lin  des  plus  sa- 
vons évêques  du  9*  siècle.  Outre  la 
Th-ponse  dont  nous  avons  parlé  , 
«t  flans  laquelle  il  soutient  avec 
zèle  la  doctrine  de  saint  Augustin 
sur  la  grâce  et  sur  la  prédestina- 
tion ; nous  avons  de  fui,  Traité 
de  la  condamnation,  de  tous  les 
Hommes  par  Adam  , et  delà  dé- 
livrance de-  quelques  - uns  par 
Jésus-Christ. On  trouve  ce  Traité , 
écrit  avec  force  et  clarté,  ainsi 
■que  la  Réponse,  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères  , et  dans 
y indicée  prœdestinalionis,  it>5o, 
•a  vol . 111-4°.  Saiut  Rémi,  dit  l'abbé 
T-  XV. 
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Racine,  employa  le  même  lan- 
gage que  tous  les  saints  défenseurs 
delà graCequi  «voient  paru  avant 
lui , et  qui  sont  toujours  restés  iti- 
violablement  attachés  à la  doc- 
trine et  a l’esprit  des  Prophètes  , 
de  saint  Paul , de  l'Église  et  de 
Jésus  même.  Voyez  Godsscskd. 

III.  REMI  d’AoXcrke  , ainsi  ap- 
pelé , parce  qu’il  étoit  moine  (Je 
Saint-Germain  d’Auxerre  , mort 
vers  l’an  gu8 , eut  pour  maître 
Heric  ou  Henri.  Ses  études  , 
suivant  l’usage  de  ce  temps  , 
embrassèrent  les  sciences  pro- 
fanes et  les  sciences  divines  « on 
croyoit  alors ce  que  plusieurs  pen- 
sent aujourd’hui,  que  ces  sciences 
bien  étudiées  se  prêtent  un  mu- 
tuel secours.  Il  enseigna  dans 
l’université  de  Paris , et  s’y  ac- 
quit quelque  réputation.  Son 
Traité  de  grammaire  fat  reçu 
comme  ouvrage  élémentaire  dans 
toutes  les  écoles  de  France , et  on 
n’en  étudia  pas  d’autre  .pendant 
plus  de  4oo  ans.*  On  a de  lui  un 
Traité  des  Offices  divins,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  fort  super- 
ficiels et  presque  entièrement 
ignorés.  Remi  , pour  avoir  suivi 
le  goût  de  son  siècle  de  tout  étu- 
dier , n'approfondit  rien  , ainsi 
qne  la  plupart  des  docteurs  de  ce 
temps-là.  Son  Commentaire  sur 
les  Psaumes , Cologne,  i556,  in- 
folio  , et  inséré  dans  la  ïiiblib- 
thèque  desPeres,  est  sa  meilleure 
production. 

IV.  RÉMI  de  Florence,  ou 
REMIGLO  Florjntino  , domini- 
cain et  littérateur  italien  du  iti* 
siècle  , se  lit  connoîlro  par  plu- 
sieurs ouvrages  , dont  les  princi- 
paux sont  des  traductions  d ’ Ani- 
rnien  Marcellin  , de  Cornélius 
Nepos , et  de  F Histoire  de  Sicile 
de  Fazello.  Il  est  aussi  auteur 
des  Rejlexions  sur  l’IIistoirc  ùg 
Guichardiu  , et  sur  quelques  au.- 
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très  histoires  , 
bise  en  i58j  , 

limées  ; et  «Je  Poésies  italiennes 
fort  médiocres,  Venise,  «54 
in-S*.  On  y trouve  une  Tntduc- 
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imptimées  à Ve- 
in-.J0 , et  assez  es- 
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ment  de  ses  veux  lui  permit  de 
s’appliquera  d’autres  études  , et 
il  s’eu  occupa  avec  artleur.  Il  dé- 
buta en  1770  dans  la  littérature 
par  une  brochure  intitulée  Le 


tiun  des  ftpîtres  d’Ovide  , dont  Cos/nopolisme,  in-12.  11  publi 

ou  a donné  une  belle  édition  à — '“*  1 

Paris  en  1 762 . Remigio  passa 
presque  toute  sa  vie  à Venise. 

Mon  110m  de  famille  étoil  iVanni. 

Il  mourut  à Florence  , sa  pairie  , 
en  i58o  , à fia  ans. 


V.  RÉMI  (Abraham  ) , Rem- 
mius  , dont  le  vrai  nom  étuit  Ra- 
vaud.uéen  1600,  à Rémi,  village 
du  Bcauvoisis  , mort  eu  1646 , 
professa  lVloijuencé  au  col- 
lège royal.  11  est  regardé"  com- 
me un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins de  son  temps.  Ses  produc-  | çaiseen  tjyp  , 
lions  parurent  en  i646,iu-t2:  j sorbonne.  L’s 
on  y remarque  de  l’esprit  , une 
.imagination  vive  , de  l’inven- 
tion , et  une  facilité  peu  com- 
mune. 11  a fait. u 11  Poème  épique 
sur  Louis  Xlll , divisé  en  quatre 
liv  res  sous  le  titre  de  Borbuniax  , 
in-8“,  16117.  Sou  Mœsoniuni  ou 
Recueil  de  vers  sur  le  château  de 
Maisons,  près  Saint -Germain, 
est  ce  qu’il  a fait  de  mieux.  Ce 
vers  énergique  contre  les  ergo- 
teurs logiciens  est  de  lui  : 

Çtm  ratïor.t  fartas , tt  menttm  patta  chi- 

marit. 

f Vï.  RÉMI  (Joseph-IIonoré) , 
prêtre  du  diocèse  de  ïoul  et  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , mort 
dans  cette  dernière  ville  le  12 
juillet  1782,  étoit  né  à Reiuire- 
mont  en  1708.  Privé  de  lu  vue 
par  les  suites  de  la  petite  vérole 
depuis  l’âge  de  huit  ans  jusqu'à 
j4  , il  employa  ce  temps  à culti- 
ver la  musique , et  sans  autre 
maître  que  lui-même  il  devina, 
qiour  ainsi  dire  , la  théorie  de  ce 
bel  art,  et  apprit  à toucher  fort 
bien  du  clavcciu.  Le  rétablissc- 


la  même  a mus;  les  Jours  , pour 
j servir  de  correctif  aux  nuits 
' (f  Pour  g , in  -12:  plaisanterie 

faite  pour  tourner  eu  ridicule 
: l’Anglomauie.  Il  donna  ensuite  le 
I Code  des  Français , 1771  , 2 vol. 
in-12  , et  la  traduction  dû  grec 
de  1 hiéroglyphe  d’Hyérapole  , 
! 177;),  in-12  ; mais  ce  qui  lui  ac- 
j q us t le  plus  «le  célébrité-fut  son 
Éloge  du  Chancelier  de!' Hôpital: 
j Discours  emphatique,  éloge  eva- 
I géré  , mais  souvent  éloquent  , 
couronné  par  l'académie  fran- 
el  censuré  par  la 
auteur  répondit  à 
cette  censure  en  annonçant  qu’il 
avoit  emprunté  les  articles  con- 
damnés «le  l’abbé  Fleury  et  du 
jurisconsulte  de  Laurière.  Rémi 
concourut  encore  pour  le  prix  de 
l’acadéuiie  française , pur  des  élo- 
ges de  Molière  , de  Colbert  et  «le 
Fénéion.  Le  dernier  obtint  l’ac- 
cessit.  11  étoit  occupé,  lorsqu’il 
mourut  , de  la  rédaction  de 
la  partie  de  la  jurisprudence 
pour  la  nouvelle  encyclopé- 
die , et  il  fournissoit  beaucoup 
d’extraits  au  Mercure.  Consi- 
déré comme  journaliste,  il  avoit 
l'esprit  d’analyse  , de  la  science, 
de  la  sagacité  ; et  il  s’éloignoit 
rarement  dans  ses  critiques  de  la 
modération  convenable , quoique 
certains  écrivains  trouvassent 
qu’il  employoit  contre  leurs  pro- 
ductions une  ironie  trop  amère, 
et  un  style  dur  , sec  et  quelque- 
fois boursouflé.  L’homme  en  lui 
valoit  encore  mieux  que  l’auteur. 
Souvent  il  consacroit  gratuite- 
ment ses  veilles  à la  défense  des 
opprimés  « La  belle  mounoie  , 
j disoit-il,  que  le  grand-mcrci  d'un 
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malheureux  ! u 11  n’étoit  cepen- 
dant pas  riche  , mais  il  avoil  la 
fortune  du  sage  , la  modération 
dans  les  désirs.  Au-dessus  de  ce 
tjn’il  appeloit  les  bêtises  de  la 
vanité  , il  n’al'iclia  jamais  les 
moindres  prétentions.  Il  a laissé 
plusieurs Manuscrits,  un Diction- 
naire de  physique  et  de  chimie  , 
avec  l’application  des  principes 
et  des  découvertes  de  ces  deux 
sciences  à l’économie  animale  5 
un  Traité  des  Communes  , une 
Tir  de  Charlemagne , et  une  con- 
tinua lion  des  svnonvmcs  de  l’abbé 
Girard.  On  ignore  ce  que  ces 
ouvrages  sont  devenus. 

* VII.  RÉ.\ll  ( Benoît  ) , Espa- 
gnol,religieux  de  l’ordredesclei  es 
mineurs,  a écrit  plusieurs  ouvra- 
ges sur  des  matières  ecclésiasti- 
ques et  théologie] nés.  1 . Décisions 
pratique-morales  pour  l(;s  capi- 
taines et  les  soldats  des  armées. 
II.  1 ’raité  de  morale-pratique  des 
curés  et  confesseurs  envers  leurs 
pénitens.  111.  Traité  pratique 
des  principaux  fondemens  de  la 
foi  et  de  la  religion  chrétienne. 
Tous  ces  ouvrages  et  plusieurs 
autres  ont  été  publiés  dans  sa  lan- 
gue maternelle , à l'exception  d’un 
ouvrage  intitulé  , Matinale  con- 
fessartorum  et  parochorum  com- 
plectens  universam  théologies  mo- 
ralts  sjnopsim  , et  d’un  autre  qui 
parut  sous  le  titre  de  Fascicuius 
sentehtiarum  , quev  passim  in 
colloquiis  urbanis  , nec  non  in 
Ulterarum  palœstris  Militer  ac- 
commoduntur. 

t I-  RÉMOND  t>e  Saint-Mabd 
{ Toussaint  ) , de  Paris,  proche 
parent  de  Rénioud  de  Montmort  , 
qui  a écrit  sur  les  jeux  de  liasard  , 
ne  voulut  s’engager  ni  dans  les 
charges  ni  dans  le  mariage.  11 
partagea  son  temps  entre  la  cul- 
ture des  belles-lettres  et  la  société 
des.  gens  d’esprit.  Se#  écrits  se 
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sentent  deson  caractère  indolent  et 
paresseux  , aussi  bien  que  de  sou 
attrait  pour  une  philosophie  oui 
exclut  toute  sévérité.  11  se  fit  cou- 
uoilre  d abord  par  ses  Dialogues 
des  Dieux  , écrits  avec  esprit  et 
quelquefois  avec  grâce  ; il  y cache 
des  idées  Unes  sous  des  expres- 
sions familières.  Mais  il  ne  fait 
qu’effleurer  la  surface  des  objets, 
ainsique  dans  scs  autres  ouvra  - 
ges  ; elii  lautmoinsy  chercli;  r la 
morale  évangélique  que  celle  d’E- 
picurc.  Ses  antres  ouvrages  sont, 
I.  Lettres  galantes  et  philosophi- 
ques , accompagnées  de  \ Histoire 
que  celle  de  Mademoiselle  de 
Ony  trouve  des  paradoxes  ; mais 
1 auteur  les  soutient  avec  esprit. 
Son  ton  n’est  pas  assez  épislolairej 
d veut  paroitre  profond  , et  il 
n’est  tréssouvent  qu’obscur.  II. 
Trois  Lettres  sur  la  naissance ," 
les  progrès  cl  la  décadence  du 
Ooiit , écrites  avec  plus  de  feu 
que  tout  le  reste  ; elles  ont  une 
couleur  un  peu  satirique.  III. 
Différens  Traités  sur  la  poésie 
en  général  et  sur  les  divers  genres 
de  poésie.  Ou  y seul  un  homme 
qui  avoit  médité  son  sujet  , et 
qui  avoit  lu  avec  réflexion  les  an- 
ciens poètes  de  Rome  et  nos 
meilleurs  poètes  français  , qu’il 
ne  juge  pas  toujours  sainement. 
IV.  lui  petit  poème  intitulé  la 
Sagesse.  Cette  production  d’une 
philosophie  très  - voluptueuse  , 
parut  <1  abord  en  1712  , et  on  la 
réimprima  dans  un  recueil  en 
1 7 1 -*  > sous  Je  nom  du  marquis 
de  La  Pare  qui  n’en  étoit  point 
l’auteur.  C’éloit  un  vol  que  l’on 
laisoit  à Saint-Mard.  L’auteur  re- 
présenie  la  Sagesse  comme  une 
divinité  aussi  voluptueuse  et  plus 
séduisante  que  Vénus.  V.  Une 
Lettre -sur  le  gorlt  et  le  génie  , et 
sur  l utilité  dont  peuvent  être  les 
réglés.  Tous  ses  écrits  ont  été 
recueillis  en  1 - à Paris  , sous 
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le  titre  Je  la  Haye  , en  3 roi. 
in-12  , et  depuis  en  i j5o  , 5 vol. 
in-ia  , petit  format.  L’auteur 
mourut  h Paris  le  2g octobre  1757 , 
à 7.5  ans.  U parloit  comme  il  écri- 
voit  , d’une  manière  précieuse  , 
et  cette  affectation  dépare  ses 
écrits.  Il  s’étoit  formé  sur  Foute- 
nelle,  quoiqu’il  le  reeardâtcomme 
le  corrupteur  du  goût , et  qu’il  ne 
cessât  de  lancer  contre  lui  quel- 
ques traits  dans  ses  livres  et  dans 
sa  conversation. 

f II.  RÉMOND  de  Sainte-Aï.- 
bine  ( Pierre),  censeur  royal  , 
membre  de  l’académie  des  scien- 
ces et  belles-lettres  de  Berliu  , 
mort  à Paris,  sa  patrie,  le  9 oc- 
tobre 1778  , à 8.4  ans  , littérateur 
estimable  et  laborieux  , a publié 
les  ouvrages  suivans  : I,  Abrégé 
Ae  l’Histoire  du  président  de 
T/iou  , avecdes remarques,  175g, 
ïo  vol.  in -12  : livre  bien  fait , pu- 
rement écrit  et  qui  cependant  n’a 
pas  eu  beaucoup  de  succès  , par- 
ce qu’il  est  un  peu  sec.  IL  Le  Co- 
médien , i744,  in-8*.Ony  trouve 
d’excellentes  réflexions , exposées 
• avec  beaucoup  de  clarté.  L’au- 
teur connoissoit  bien  le  théâtre  ; 
il  a voit  fait  même  quelques  comé- 
dies , quoiqu’il  eût  été  plus  pro- 

Ï>re  à disserter  sur  la  scène  qu’à 
'enrichir  de  ses  pièces.  Il  fut 
chargé  pendaut  quelque  temps 
de  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France  et  du  Mercure.  La  plu- 
art  de  ses  articles  sont  assez 
ien  raisonnés.  Il  possédoit  l’es- 
prit d'analyse.  Rémond  étoit  un 
homme  très-instruit. 

III.  REMOND.  F.  Montmobt. 
IV.  REMOND . V.  Flobimond. 

* REMONDl  (François  ) , jé- 
suite qui  florissoit  vers  la  fin  du 
16e  siècle  et  au  commencement 
du  suivant , fut  professeur  de 
-belles-lettres  et  ensuite  de  tbéo- 
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logic  à Parme.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Discours,  et  les 
panégyriques  de  quelques  saints 
personnages. 

* REMONDIN1  ( Balthasar- 
Marie  ) , évêque  de  Zante  et  de 
Céphalonie  , né  à Bassano  dans 
les  états  vénitiens  le  i4  août  1698, 
d’une  famille  illustre  , et  mort  le 
5 octobre  1777  , est  auteur  d’un 
grand  nombre  d 'ouvrages  sur  la. 
religion,  et  de  maïutemens  ; mais 
il  est  principalement  connu  par 
son  livre  intitulé  De  Zacynthi 
anliquitatibus  et  fortunà , com- 
mentarius  , Venetiis,  1 706 , in-8*. 
Il  avoit  rassemblé  des  matériaux 
pourcomposer  l’histoire  ecclésias- 
tique de  cette  île  ; mais  la  mort 
qui  le  surprit  l’empêcha  de  l’ache- 
ver. Il  a laissé  un  grand  nombre 
de  manuscrits  sur  divers  points 
de  religion. 

REMUS , frère  de  Romulus. 
Quelques  - uns  prétendent  que , 
ne  pouvant  s’accorder  avec  son 
frère  , il  s’exila  et  passa  dans 
les  Gaules  , où  il  fonda  la  ville 
de  Reims  ; d’autres  disent  que 
sou  frère  le  tua  pour  se  venger 
de  ce  qu’il  avoit  sauté  par  mépris 
le  fossé  récemment  tracé  des 
murs  de  Rome  , ou  plutôt  pour 
régner  seul  ; mais  tous  ces  faits 
sont  fort  incertains. 

* REMY- V AUDREY  ( Nicolas- 
Joseph  de  Saint  ) gentilhomme 
fran  - Comtois  , né  dans  le  17* 
siecle  , d’une  des  familles  le* 
plus  anciennes  et  les  plus  distin- 

uées  de  Bourgogne  , cultiva  les 

elles -lettres  et  se  fit  connoître 
sur-tout  par  deux  romans  bien, 
écrits  *et  remplis  de  sentimens  ; 
l’un  a pour  titre  : Histoire  de  la 
comtesse  de  Fergjs  , épouse  (le 
Charles  de  Vawdrey , dit  le  beau 
Vaudrey , ou  les  aventures  de 
Charles  Faudrej , Paris,  1722, 
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iw-r».  Le  second  est  Adèle  de 
Pont/iieu,  également)  iu-12. 

* REXA  ( Cosme  de  la  },  ca- 
pitaine florentin  „ de  l’académie 
de  la  Crtisca  et  de  celle  de  Flo- 
rence , dont  il  lut  cheï  en  1673  , 
étoit  profondément  versé  dans 
la  counoissance  des  antiquités  , 
et  principalement  dans  celle  des 
antiquités  étrusques.  Entre  autres 
ouvrages  qu’il  a laissés  , on  dis- 
tingue , I.  Cognizione  del  duca 
e marchese  U go  di  Toscana  il 
salira  , e délia  sua  consorie  Ju- 
ditla  consanguinea  di  Corratlo  l, 
imperadore  , Iratta  dalla  sérié 
MS  S.  de  ’ duchi  e marchesi  di 
Toscana  da  sincer » du  Lamole  , 
(c’est-à-dire,  Cosimodela  Rena ,) 
Florence  , 1687  , in-fol.  Il,  Ve! la 
sérié  tlegli  anlichi  duchi  e mar- 
ches i di  Toscana  ton  allre  rtoti- 
sione  deltintperio  roniano  , e 
del  regno  de  ’ Goli  , e de’  Lon- 
Bohartü  , dall  esiglio  di  JUomil- 
lo  Augustolo  alla  morte  di  Ot- 
tone  III,  imperadore  , Florence  , 
161)0  , in-fol.  , première  partie 
Seulement. 

* RCNALDEVÏ  ( Jean  ),  ingé- 
nieur , né  à Ancône  , et  mort  in 
1620  , travailla  en  France  , dans 
les  Pays-Bas  , dans  le  Milanez  , 
et  dans  plusieurs  autres  états  ; il 
laissa  par-tout  une  grande  idée  de 
son  talent.  Nous  uc  possédons 
qu’un  seul  de  ses  ouvrages. 

-f  R EN  A D d’Élisac.aiuy  { Ber- 
nard ) , né  dans  le  Béarn  en  i65», 
d’une  famille  ancienne  île-Navar- 
re. fut  placé  dès  son  enfance  au- 
près de  Colbert  du  Terroir,  in- 
tendant de  Rocliefort-.  (lu  iui  lit 
apprendre  les  mathématiques  ; il 
y réussit , et  devint  de  bonne 
heure  l’aini  intime  du  P.  Maie- 
branche-.  La  marine  étoit  son  étu- 
de favorite.  Quand  il  y fut  assez 
instruit , du  Terrou  le  lit  oonnoî- 
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tre  à Seignelai , qui  dev  înt  son 
protecteur,  et  lui  procura  en  167(1 
nue  place  auprès  du  eomtc  de 
Vermandois,  amiral  de  France, 
qui  lui  donna  une  pension  de  mille 
écusv  Louis  XIV,  voulant- réduire 
à des  principes  uniformes  1» cons- 
truction des  vaisseaux,  fit  venir  à 
la  cour  les  plus  habiles  construc- 
teurs. A près  quelques  discussions, 
on  se  borna  à deux  méthodes 
l’une  de  Renan  , et  l’autre  de  da 
Quesne,  qui  eut  la  magnanimité 
de  donner  la  préférence  à celle 
de  son  rival,  llenau  jouit  de  son 
trioinpl/C  en  présence  de  Louis 
XIV,  qui  lui  donna  ordre  d’aller 
» Brest  et  dans  les  autres  ports  , 
pour  instruire  les  constructeurs-, 
U mit  leurs  enfans  en  état  de 
faire,  à l’Age  de  v5  ou  20  ans,  les 
plus  gros  vaisseaux , qui  tleman- 
doient  auparavant  une  expérience 
de  20  ou  oo  ans.  En  1680,  LuuJà 
XIV  résolut  de  se  venger  d'Alger  j 
Renan  proposa  de  le  bombarder. 
Jusqu’alors  il  n’étoit  venu  dans 
l’esprit  de  personne  que  des  mor- 
tiers pussent  n’étre  pas  placés  à 
terre  et  se  passer  d’une  assiette 
solide  : rl  promit  de  faire  des  ga- 
liotcs  à bombe  ; on  se  moqua  de 
lui  dans lecouseil;  mais  Louis  XIV 
voulut  qu’on  essayât  celte  nou- 
veauté funeste , qui  eut  un  heu- 
reux effet.  Après  la  mort  de  l’a- 
miral , il  alla  en  Flandre  trouver 
Vauban,  qui  le  mit  en  état  de 
conduire  les  sièges  de  Cadaquiers 
en  Catalogne,  de  l’hibpsbourg, 
de  Manheim  et  de  Franckendah 
Le  roi,  pour  récompenser  ses  ser- 
vices, lui  donna  une  commission- 
de  capitaine  de  vaisseau,  nu  or- 
dre pour  avoir  entrée  et  voix  dé- 
libérative dans  les  conseils  des. 
généraux,  une  inspectiougénérale 
sur  la  marine,  et  l’autorité  d’en- 
seigner aux  o (liciers  toutes  les 
nouvelles  pratiques  dont  il  étoit 
d’inventeur  , avec  douze  mille  li« 
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\ res  île  pension.  Cet  habile  hnm- 
inc  fut  demandé  par  le  grainl- 
inaîlre  de  Malle  pour  détendre 
cette  lie:  mais  ce  siège  n’ayant 

Jjns  eu  lieu  , Ilenau  revint  en 
“■rance.  11  fut  fait  à son  retour 
conseiller  de  marine,  et  grand- 
croix  de  l’ordre  de  Saint-Louis. 
Sa  mort , arrivée  le  3o  septembre 
1719,  lut  celle  d'un  religieux  de 
la  Trappe.  11  regardoit  son  corps 
comme  nu  voile  qui  lui  cachoit  la 
vérité  éternelle,  et  la  mort  comme 
un  passage  des  plus  profondes 
ténèbres  n une  lumière  parfaite. 
«Quelle  différence,  disoit-il,  d’un 
moment  au  moment  suivant!  » 
La  lalenr,  la  probité,  le  désinté- 
ressement, l’envie  d’être  utile, 
soit  au  public,  soit  aux  particu- 
liers ; toutes  ces  qualités  étoicut 
chez  lui  au  plus  liant  degré.  La 
fermeté  faisoit  son  caractère.  II  ne 
Bémordoit  guère,  dit  Fontenclle, 
ni  de  scs  entreprises  , ni  «le  ses 
opinions  : ce  qui  assuroit  davan- 
tage le  succès  de  ses  entreprises  , 
et  donnoit  moins  de  crédit  à ses 
opinions.  Sa  générosité  étoit  cx- 
l reine.  Ayant  pris  un  vaisseau 
anglais  , sur  lequel  il  y avoit 
pour  quatre  millions  de  dianians, 
il  les  porta  au  roi  , quoiqu'il  eût 
pu  les  garder  , et  se  contenta 
d’une  pension  de  9,000  livres.  11 
v avoit  sur  le  même  navire  une 
dame  do  condition  qui  avoit  tout 

iierdu  par  le  pillage  du  vaisseau  , 
tenau  pourvut  à tous  scs  besoins 
et  a ceux  de  sa  femme  de  cham- 
bre , tant  qu’elles  furent  prison- 
nières en  France.  11  en  usa  de 
même  à l’égard  du  capitaine , et 
il  lui  en  coûta  plus  «le  20,000  liv. 
pour  les  avoir  pris.  On  a de  lui 
la  Théorie  de  la  mantvuviv  (tes 
vaisseaux  , 1689  , in-8»  ; et  plu- 
sieurs Lettres  pour  répontlre  aux 
difficultés  de  Huyghens  cl  de 
Beruouilli  contre  sa  théorie.  Re- 
na  u lisoitpeu,  waisinéditoitbeau- 
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coup  , et  ce  qui  est  plus  singulier,’ 
qui  méditoit  beaucoup  plus  au  mi- 
lieu des  compagnies  où  il  se  trou- 
\ oit  fréquemment  que  dans  la  so- 
litude où  on  le  trouvoit  peu.  11 
avoit  presque  la  taille  d’un  nain  : 
on  l’appeloil  ordinairement  tè 
Petit  Rennu.  11  avoit  été  reçu  de 
l’académie  des  sciences  en  1699. 

T.  RENAUD  ( Nicolas  ) , l’un 
«les  premiers  chansonniers  fran- 
çais , fleurit  sous  le  règme  «le 
Henri  IL  II  étoit  Provençal.  Ses 
vers  11e  respirent  tjue  l’amour. 

II.  RENAUD  (Louis)  , reli- 
gieux dominicain  , docteur  de 
sorbonne  , né  à Lyon  , et  mort  , 
le  20  juin  1771  , à Tige  de  80 ans, 
fut  renommé  par  ses  talens  pour 
la  chaire  , et  devint  prédicateur 
ordinaire  du  roi.  Ses  Sermons 
n’ont  jamais  été  publiés,  mais 
on  a de  lui  les  Oraisons  funèbres 
du  duc  d’Orléans  et  du  maréchal 
de  Yilleroy , qui  ne  sont  pas  sans 
mérite  , ainsi  qu’un  Discours 
latin  prononœ  à Beauvais,  sur 
l’exaltation  de  Benoît  Xill  à la 
chaire  da  St.  Pierre. 

III.  RENAUD.  Voy.  Aistox  j 
Chartres  cl  Renaut. 

fRENAUDIE  (Jean  de  Barri)  , 
sieur  «le  la  ) , dit  de  La  Forest, 
second  chef  de  la  conjuration  que 
les  huguenots  firent  en  i56o  con- 
tre les  princes  de  la*  maison  de 
Guise,  étoit  d’une  noble  et  an- 
cienne famille  de  Périgord.  11 
avoit  été  condamné  , les  lins  «li- 
sent au  bannissement,  les  autres 
à la  cordc  , pour  avoir  l'alsilié  des 
pièces  qu’il  devoit  produire  dans 
un  procès.  Le  duc  de  Guise, 
touché  de  compassion  pour  lui  , 
le  fil  évader  de  prison;  et  c’est 
coutre  ce  même  «lue  , à qui  il  de- 
voit  la  vie,  qu’il  médita  les  plus 
noirs  desseins.  11  passa  le  temps 
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île  son  exil  a Genève  cl  a Lau- 
sanne, et  s’insinua  dans  l’esprit 
de  plusieurs  Français  retirés  en 
Suisse  à cause  de  la  religion. 
Depuis  , il  forma  les  mêmes  ca- 
bales eu  France  , ou  il  ne  Int 
connu  d’abord  que  de  ceux  de 
son  parti.  La  llenamhe  avoit  de 
l'e-prit  et  de  la  hardiesse.  II  sou- 
liailoit  cilucer  Pinfanùe  de  son 
banuissement  par  rpteSjne  action 
éclatante.  Dans  cette  vue  il  of- 
frit ses  services  ii  des  prottestans 
qui  avoient  formé  une  conjura- 
tion. Ou  n’en  sait  pas  bien  préci- 
sément les  détails  ; mais  on  ne 
doute  poit.t  qu’elle  il  ait  été  tra- 
înée pour  faire  triompher  le  cal- 
vinisme. Plusieurs  historiens  pvé- 
teudent  qu’il  s’agissoit  de  se  ren- 
dre maître  de  la  personue  du  roi 
François  II , et  de  massacrer  les 
princes  de  Guise  , qui  avoient  en 
main  toute  l'autorité  royale.  Les 
Guises  massacrés  , le  roi  caplil 
entre  les  mains  des  calvinistes, 
le  prince  de  Condé  , chef  secret 
de  la  conspiration , se  déclarant 
alors  ouvertement  , la  religion 
et  l'état  dévoient  nécessairement 
éprouver  une  révolution.  Un  his- 
torien moderne  a prétendu  que 
dans  ce  complot  il  y eut  une  au- 
dace qui  leuoit  de  la  conjuration 
de  Catilina , et  un  .secret  qui  le 
rendoit  semblable  aux  Vêpres 
Siciliennes.  Mais  Castelnau  , au- 
teur contemporain  , dit  que  cette 
entreprise  tut  tout-a-lait  mai  con- 
duite , et  encore  plus  mal  exé- 
cutée , et  Le  Laboureur  prétend 
qu’elle  fut  si  mal  arrangée,  qu’on 
en  étoit  instruit  en  Italie  , en 
Suisse  et  dans  les  Pays-Bas , et 
qu’il  en  vint  des  avis  de  toutes 
parts  au  dnc  et  au  cardinal  de 
Guise.  Quoi  qu’il  çn  soit,  La  11e- 
patidic  se  chargea  d'aller  dans  les 
provinces  , et  de  gagner  par  lui- 
incint*  et  par  ses  anus  ceux  fju  il 
avoit  déjà  connus  , et  leur  donna 
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jour  au  1"  février  pour  s’assem- 
bler à Nantes.  L’assemblée  se  tuU, 
et  on  résolut  d’exécuter  la  con- 
juration à Amboise  , où  étoit  la, 
cour;  mais  ce  dessein  ayant  etc 
découvert  par  un  avocat  chez  qui 
il  étoit  logé  ( voy.  Aveneu.es  !•  )* 
l,a  Henaudie  , qui  s’avançoit  avec 
des  troupes  , lut  tué  le  it»  mars 
1639  , vieux  style  ; i5Go,  Jiou- 
veau  style.  • • • dans  la  foret  de 
Château  - lveuai  d , près  il’ Am- 
boise , où  sou  corps  tut  porté. 

11  y lut  pendu  sur  le  pont  à un 
gibet  , ayant  sur  le  front  un  écri- 
teau avec  ces  paroles  : «Chef  des 
rebelles.»  Uu  de  ses  domestiques, 
nunimé  la  Bigne  , qui  lut  pris 
dans  la  même  occasion  , expliqua 
divers  mêmoii'cs  écrits  en  chil- 
fres  , et  découvrit  tout  le  secret 
de  la  conjuration. 

-j-  I.  UKNAUDOT  (Théo- 
phraste ) , médecin  de  Loudun  , 
s’établit  à Paris  en  iG-iS.  Il  fut 
le  premier  qui  commença  , eu 
i6"m  , à faire  imprimer  ces  nou- 
velles publiques,  si  connues  sous 
le  nom  de  Gazelles.  Il  y avoit 
long-temps  qu’011  avoit  imaginé 
de  pareilles  leui Iles  à Venise,  et 
on  les  avoit  appelées  Gazelles  , 
parce  que  l’on  payoit  pour  les 
lire,  una  gazetla  , petite  pièce 
de  monuoiu.  llenauilot  , grand 
nouvelliste  , ramassoit  de  tous 
côtés  des  nouvelles  pour  amuser 
ses  malades.  Il  se  vit  bientôt  plus 
à la  mode  qu’aucun  de  ses  con- 
frères ; mais  connue  toute  une 
ville  n’est  pas  malade  ou  ne  s’i- 
magine pas  l’être  , il  pensa  qu’il 
pourroit  «e  faire  uu  revenu  plus 
considérable,  en  donnant  chaque 
semaine  îles  feuilles  volantes  , qui 
coutieudroient  les  nouvelles  de 
divers  pays.  Ce  fut  l’origine  de  la 
Gazelle  île  Frauce.  Louis  XI U 
donna  à Ucnaudot  un  privilège  , 
qui  fut  cuulinué  par  Louis 
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pour  lui  et  pour  sa  famille.  Ce  mé- 
decin gazelier  mourut  à Paris  le 
a5  octobre  1 655.  Il  aiinoit  l'argent 
avec  excès:  cl  quoique  ses  malades 
et  les  lecteurs  de  ses  gazelles  lui 
en  procurassent  beaucoup , on 
préteud  qu’il  prêloit  sur  gages. 
On  a de  lui  , outre  ses  Gazelles, 
I.  Une  suite  du  Mercure  français, 
depuis  i(>!>5  jusqu’en  it«43.  Jean 
Jlicber  , libraire  de  Paris  , avoil 
donné  le  premier  volume  de  ce 
journal,  qui  fut  continué  jusqu’au 
20'  par  Fltenne  l’ucher.  Henaudot 
le  prit  au  ai*.  Comme  il  11e donna 
«laus  ce  recueil  que  la  relation  «les 
laits  , sans  y joindre  les  pièces 
"ustil  < atives  , ainsi  iiu’avoil  fait 
ficher  , il  fut  obligé  de  le  dis- 
continuer. Il  n’a  publié  que  les 
cinq  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage  , qui  est  en  vingt-cinq 
vol.  in-8”.  Les  siens  sont  les  moins 
estimes  , et  cependant  les  plus 
rares.  II.  Un  Abroge  île  la  vie  et 
de  la  mort  de  Henri  de  llourhon  , 

Î «rince  de  Coudé,  i(«46  , in«4°. 
If.  La  vie  et  la  mort  du  maré- 
chal de  Oassion  . 1 (i  j 7 , in-4“. 
IV.  I .a  V‘p  de  Michel  Mozart n , 
cardinal , frère  du  premier  minis- 
tre de  ec  nom,  1648  , in-4“ 

f 11.  RKN’AUDOr  ( Ensèbe ) , 
petit-lils  du  précédent  , et  plus 
célèbre  que  son  grand  - père  , 
naquit  à Paris  en  itj  jti.  Il  entra 
chez  les  pères  de  l’oratoire  ; mais 
il  n’>  demeura  que  peu  de  mois. 
Il  continua  cependant  de  porter 
l'habit  ecclésiastique  , alin  d’étre 
moins  détourné  dans  ses  études 
parles  visites  des  oisiliadu  grand 
inonde  ; mais  il  lie  songea  jamais 
à ènlrer  dans  les  ordres.  Il  se  con- 
sacra d’abord  aux  langues  orieu- 
tales  , et  il  étudia  ensuite  les  att- 
ires langues  ; on  prétend  qu’il  en 
possédoit  jusqu'à  dix-sept.  Son 
dessein  éloit  de  faire  servir  ses 
eonuoissauces  à puiser  dans  les 
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sources  primitives  les  vérités  de- 
là religion.  Le  grand  Colbert 
avoit  conçu  le  dessein  de  réta- 
blir en  France  les  impres- 
sions des  langues  orientales.  Il 
s’adressa  à l’abbé  Henaudot  , 
comme  à 1 homme  le  plus  capable 
de  seconder  scs  vues  ; mais  la 
mort  de  ce  grand  ministre  priva 
la  patrie  flb  ce  nouveau  service 
qu’il  vouloit  lui  rendre.  Le  car- 
dinal de  Noaillcs  , un  des  protec- 
teurs de  notre  savant  , le  mena 
avec  lui  à Home  en  1700  , et  le  lit 
entrer  dans  le  conclave.  Son  mé- 
rite bu  attira  les  distinctions  1rs 
plus  flatteuses.  I # pape  Clément 
\l  l'honora  de  [du sieurs  audien- 
ces particulières,  voulut  lui  don- 
ner des  bénélices  , et  ue  put  lui 
faire  accepter  que  le  petit  prieuré 
de  Fossey  en  Bretagne.  11  l'en- 
gagea de  r-ster  encore  sept  à huit 
mois  à Home  après  le  départ  du 
cardinal  , pour  jouir  plus  long- 
temps de  ses  lumières.  Legrand- 
duc  de  Florence  , auprès  de  qui 
il  passa  un  mois,  le  logea  dans 
son  palais  , le  combla  de  présens 
et  lui  donna  des  felouques  pour 
le  ramener  à Marseille.  I .'acadé- 
mie de  Florence , l’académie  fran- 
çaise, celle  des  inscriptions,  le 
jugèrent  digne  d’elles.  Ce  fut 
à son  retour  en  France  qu’il 
publia  la  plupart  des  ouvrages 
qui  ont  illustré  sa  plume.  Ce 
savant  mourut  le  premier  sep- 
tembre 1720,  après  avoir  légué 
sa  nombreuse  bibliothèque  aux 
Bénédictins  de  Saint  - Germain* 
des-Prés  , où  elle  courut  grand 
risque  d’être  consumée  dans  la 
nuitdu2au5friiclidoran2(i794), 
dans  l’incendie  qui  éclata  daus 
l'abbaye  où  l’on  taisoit  du  salpê- 
tre ; heureusement  ou  est  parvenu 
à sauver  les  manuscrits  qu’elle 
rcnlernioit.  L’abbé  Henaudot  avoit 
un  esprit  net  et  un  jugement  so- 
lide. Il  fut  ami  fidèle  et  généreux. 
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libéral  et  même  prodigue  envers 
les  pauvres.  Sa  science  n’éloit 
point  un  trésor  caché  , il  étoil 
toujours  prêt  à en  faire  part  ; et 
on  sait  l’hommage  de  reconnais- 
sance que  les  auteurs  de  laVe/pé- 
t ni  té  (h-  la  /oi(Ariiauld  et  Nicole  ) 
lui  ont  rendu.  Ses  principaux 
ouvrages  sont , 1.  Deux  vol.  in-4°, 
en  i y 1 1 et  17Ô  , pour  servir  de 
continuation  au  livre  de  la  Perpé- 
tuitéde  lafoi.  II.  HistoriaPalriat'- 
c/iarum  Alexatulrinorum  , Jaco- 
bitarum,  etc. . à Paris  , 1 y 1 3 , in- 
4".  111.  Un  Recueil  d’anciennes 
Liturgies  orientales  , deux  vol. 
iu-4”  . à Paris,  1716,  avec  dos 
dissertations  très-savantes.  IV. 
Deux  anciennes  Relations  des 
Indes  et  de  la  Chine  . avec  des 
observations  , in-4°  , à Paris  , 
1718.  Cet  ouvrage  , traduit  de 
l’arabe  , renferme  les  voyages  de 
deux  mahoinétans  du  9'  siècle.  On 
a révoqué  en  doute  l’existence  du 
manuscrit  arabe.  Morton  , secré- 
taire de  l’acad . royale  de  Londres, 
écrivoit  a M.  de  Guignes:  «On  est 
persuadéà  Londres  que  ce  manus- 
crit n’existe  point , et  que  ce  ma- 
nuscrit de  l’abbé  Renaudot  est 
est  uue  pure  supercherie.  » M.  de 
Guignes  lui-même  avoit  eu  quel- 
ques doutes  ; mais  enfin  il  a trouvé 
le  manuscrit  à la  bibliothèque 
impériale  , et  il  en  rend  compte 
dans  le  1 *'  vol.  des  Notices  et 
extraits  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque. V.  Défense  de  laper- 
pétuité  de  la  Foi , in-8°  , contre 
le  livre  d’Aymon.  VL  Plusieurs 
Dissertations  dans  les  mémoires 
de  l’académie  des  inscriptions. 
VIL  Défense  de  son  Histoire  des 
patriarches  d’ Alexandrie  , iu-  12. 
VIII.  Une  Traduction  latine  de 
la  Vie  de  saint  Athanase  , écrite 
eu  arabe.  Elle  a été  insérée  dans 
l’édition  des  OEuvres  de  ce  père 
par  doin  de  Moutfaucon.  IX.  Plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits.  Le 
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style  de  ces  diverses  productions 
est  assez  noble  ; mais  il  manque 
d’agrément  et  de  légèreté.  V oyez 
Clemest  XI  , 11°  XIII.  On  con- 
noît  encore  un  autre  Renaudot  , 
avocat  et  historien  , qui  a com- 
posé un  assez  bon  abrégé  chro- 
nologique de  l’Histoire  univer- 
selle , 1 vol.  in- 12. 

* RENAULT  ( Aimée-Cécile  ), 
fille  d’un  marchand  papetier  de 
Paris  , âgée  de  20  ans  , fut  con- 
damnée à mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  le  29 
prairial  au  2 ( 17  juin  1 70+  ) > 
comme  aj'ant  cherché  à assassi- 
ner Robespierre.  La  vue  du  sang 
qui  couloit  à grands  Ilots  dans  la 
capitale  , avoit  dérangé  et  exalté 
l’imagination  de  cette  jeune  fille  ; 
mais  il  paroit  certain , et  l’on  crut 
même  alors,  qu’elle  u’avoit  jamais 
eu  le  dessein  qu’on  lui  prête.  Le 
2û  mai  1794  , elle  je  présente 
chez  Robespierre  , et  demande  à 
le  voir.  Comme  on  lui  répondit 
qu’il  étoit  sorti  ; a II  est , dit-elle  , 
f onctionnaire  public  , et  doit , en 
celte  qualité  , répondre  à tous 
ceux  qui  se  présentent.  Quand 
nous  n’avions  qu’un  roi  , on  en- 
troit tout  de  suite  chez  lui.  .Te  ver- 
serais la  dernière  goutte  de  mon 
sang  pour  en  avoir  encore  un.  » 
Ce  tou  fit  naître  des  soupçons  ; 
on  l’cminena  au  comité  et  ou  l’in- 
terrogea : « Conuoisscz  - vous 
Robespierre  ? lui  dcmanda-L-on. 
— Non  , répondit-elle.  — Que  lui 
vouliez-vous  donc  ? — Cela  ne 
vous  regarde  lias.  — Avez-vous 
dit  que  vous  désiriez  un  roi  ? — 
Oui  , car  vous  êtes  5oo  tyrans  , 
cl  je  me  suis  rendue  chez  Robes- 
pierre pour  voir  comment  est  fait 
un  U ran.  ( L'oyez  Amihal.  ) — 
Pourquoi  portez-vous  avec  vous 
ce  paquet  ( elle  avoit  sous  son 
bras  du  linge  dans  un  mouchoir).' 
— M'atténuant  à alleP  où  vous 
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«liez  me  conduire  , j.’ai  été  bien 
aise  il'avoir  du  linge  pour  chan- 
ger. — Qu’entendez-vous  par-là  ? 
— Fn  prison  , et  eusuite  à la  guil- 
lotine. La  ninllietireuse  n'avoit 
que  trop  bien  deviné  : on  trouva 
deux  couteaux  dans  sa  poche  ; et 
ellefut  en  conséquence  condamnée 
à mort,  comme  ayant  voulu  assas- 
siner Robespierre.  On  la  condui- 
sit an  supplice  couverte  d’une 
chemise  rouge  , et  son  père  , âgé 
de  soixante  deux  ans , périt  avec 
elle  comme  son  complice.  Scs 
parens  , ses  amis . ses  connois- 
sances,  furent  enveloppés  dans  sa 
perte.  l’Ius  de  soixante  personnes 
qu'elle  ne  connoissoit  pas  , mais 
qui  se  trouvoicut  renfermées  dans 
la  même  prison  , furent  aussi  en- 
voyées à l'échafaud  ; et  de  tous 
ceux  qui  tenoient  à cette  jeune 
lille  , ses  frères  seuls  survécurent. 
Ils  éloient  alors  aux  armées  ; le 
comité  de  salut  public  les  y fit  ar- 
rêter, et  ordonna  de  les  conduire 
il  Paris  pour  V être  jugés  ; mais 
leurs  camarades  leur  fournirent 
les  moyens  de  s’échapper. 

♦ R ENAZZI  (Philippe-Marie b 
rélèbreavocat,  et  l’un  des  plus  il- 
lustres professeurs  de  l'université 
tle  Rome,  mort  dans  cette  ville  en 
■ 808,  âgé  de  G i ans, ovoitété  nom- 
mé en  1806  professeur  de  droit 
rimmel  dans  l'université  de  Bolo- 
gne ;mais  toujours  attaché  à sa  pa- 
trie, il  refusa  constamment  toutes 
les  places  et  tous  les  titres  qui  pou- 
voiert  l’en  éloigner.  11  est  au- 
tour de  quinze  à seize  ouvrages, 
0 tant  de  jurisprudence  que  de  phi- 
lologie. Ses  Elément  de  droit  cri- 
minel , publiés  pour  la  première 
fois  en  1770  , ont  été  réimprimés 
cinq  fois  en  Italie  , traduits  cl 
commentés  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l’Europe.  1 1 a laissé 
plusieurs  manuscrits  , parmi  les- 
quels on*cite  une  réfutation  du 
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Contrat  social  de  J.-J.  Rous- 
seau. 

* RENDE  LL  A ( Trospcr  ) , de 
Naples  , jurisconsulte  du  siè- 
cle , a écrit,  I.  Traclalns  de pas- 
cuis  , /orestis  et  ni/nis  fuironum  , 
regum  , cnmmunitalum  et  singu- 
larium  , Trani  , j65o  , in-4*.  fn 
re/ii/tiias  juris  Ixntgobardi prolo- 
tpiium  , Neapoli  , 1 (si 4 , in-4*. 

I IL  Traclatùs  devino  et  vindemia. 
Vendus,  ifrag , in-folio. 

•(T.  RENÉ,  comte  d’Anjon  et  de 
Provence  , arrièrc-pelit-fils  du 
roi  Jean  . né  à Angers  en  i4«8  , 
descenvloit  de  la  seconde  branche 
d’Anjou  , appelée  au  troue  de 
Naples  par  fa  reine  Jeanne  1. 
Ayant  épousé  , en  1420  , Isabelle 
de  Lorraine  , fille  et  héritière  de 
Charles  11  , il  11e  put  recueillir 
l’héritage  de  son  beau-père.  An- 
toine, comte  de  Vaiidciuont , qui 
le  lui  disputa  les  armes  à la  main, 
le  chassa  de  la  Lorraine . le  fit  pri- 
sonnier et  le  força  de  donner  sa 
fille  Isabelle  eu  mariage  à son  fils 
Ferri  de  Yaudemont  , dont  les 
desceudans  régnèrent  dans  cette 
province.  Louis  , roi  de  Naples  , 
son  frère,  et  la  reine  Jeanne  11  , 
qui  l'avoil  fait  son  héritier,  étant 
morts  , il  se  rendit  en  1 435  dans 
le  royaume  de  Naples:  il  n’y  fut 
pas  plus  heureux  qu'en  Lorraine. 
Jean  de  Calabre,  son  fils  , entre- 
prit aussi  inutilement  la  cou 
quête  du  royaume  d’Aragon , 
qui  appartenait  légitimement  à 
René  par  sa  mère  Yolande.  Le 
comte  d'Anjou  u’ayanl  eu  que  des 
revers  à la  guerre  , se  retira  eu 
Provence,  où  il  cultiva  en  paix, 
les  arts.  11  fit  des  vers  et  peignit 
comme  un  priucc  pomoil  peindre 
dans  un  siècle  et  dans  un  pays 
alors  à demi  barbare.  Oh  voit  1111 
de  ses  tableaux  aux  Célcstins  d’A- 
vignon. Le  sujet  en  est  hideux  c 
c'est  le  squelette  de  sa  maîtresse 
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à moitié  rongé  dos  vers  , ;avpc  le 
cercueil  d’où  ellé  sort.  Son  génie 
singulier  lui  iaisoit  aimer  les  céiér 
inonics  extraordinaires.  11  est  le 
promu  r auteur  de  la  fameuse  pro- 
cession d’Aix  , où  l’on  voyoit  un 
porteur  de  chaise  représentant  la 
reine  de  Saba  ; des  Apôtres  armés 
de  fusils  qui  se  battent  contre  les 
diables;  un  lieutenant  d’amour, 
cl  d’autres  indécences  du  môme 
genre.  RcnémourutàAixen  1480. 
Ce  prince  fut  surnommé  le  Bon  , 
parce  qu’il  éloit  p ipul&ire  et  libé- 
ral. Ses revenusne suffirent  jamais 
à ses  dépenses  : il  emprunta  toute 
sa  vie;  mais  il  fut  exact  à satis- 
faire a ses  engagemens.  « Je  ne 
voudrois,  disoit-ilà  son  trésorier, 
pour  quoi  que  ce  soit  au  monde  , 
avoir  déshonneur  à la  parole  que 
j’ai  donnée.  » Quoiqu’il  dépensât 
beaucoup  en  choses  de  fantaisie  , 
il  v ivoit  saus  faste  soit  à la  ville, 
soit  à la  campaguc^  On  le  vovoil 
à Marseille  , où  il  passoit  ordinai- 
rement l’hiver,  se  promener  sans 
cortège  sur  le  port,  pour  se  péné- 
trer de  cette  chaleur  que  répand 
le  soleil  de  Provence  : c’est  ce 
qu’on  appelle  dans  ce  pays- là,  sc 
chauffer  à la  cheminée  du  roi 
René.  11  ne  buvoit  point  de  vin  : 

« Je  veux  disoit-il , faire  mentir 
Tite-Live.  qui  a prétendu  que  les 
Gaulois  n’avoient  passé  les  Alpes 
que  pour  en  boire.  » Mais  s’il  éloit 
sobre  à table  , il  nefut  pas  modéré 
avec  les  femmes  , dont  il  fut  l’es- 
clave môme  dans  ses  vieux  jours. 
René  leur  plaisoit  par  son  esprit 
gai,  vif  et  fécond  en  saillies.  S’il 
n’avoit  été  que  particulier  011  l’au- 
roit  adoré  ; mais  il  oublia  un  peu 
trop  les  devoirs  d’un  roi , pour 
s’attacher  aux  arts  d’agrément.  Il 
peignait  une  perdrix  lorsqu’on  lui 
apprit  la  perle  du  royaume  de 
Naples,  et  il  11e  discontinua  pas 
son  travail.  I eoôt  dos  arts  11e 
lui  fit  pas  cependant  négliger  la  j 
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justice.  O11  le  vit  quelquefois  , re- 
venant du  combat  , écouter  les 
plaintes  des  particuliers,  ou  si- 
gupr  des  expéditions  avant  du 
quitter  sa  collo-d’arm es.  I,cs  let- 
tres qu’il  signoit  avec  le -plus 
de  plaisir  cloient  les  lettres  de 
grâce  ou  celles  qui  réenmpeu- 
soient  des  services.  C’est  dans  ce 
sens  qu'il  disoit  : « l.a  plume  des 
princes  ne  doit  pas  ôlre  pare^ 
seuse.  » 11  avoit  bien  des  traits  de 
ressemblance  avec  Henri  IV  ; 
mais  il  11’eut  pas  comme  lui  le 
talent  de  conserver  les  étals  qu’il 
avoit  conquis.  Ou  lui  attribue 
X Abusé  en  cour,  qu’on  imprima 
dans  un  recueil  d’anciennes  poé- 
sies sans  date  , mais  fort  antique, 
in  - folio  , et  depuis  à Vienne  , 
1484  , in-folio.  On  a encore  de 
lui  les  Cérémonies  observées  à lu 
réception  d’un  chevalier  , ma- 
niiscrit  enrichi  de  belles  minia- 
tures. Jeanne  de  Laval , qu’il 
épousa  en  secondes  noces.,  lui 
donna  des  enfans  qui  moururent 
avant  lui.  Dans  le  temps  qu'il 
étoit  à Angers  , il  institua  eu 
1 438  l’ordre  du  Croissant.  Sa 
fille  Yolande , qu’il  avoit  eue  de  sa 
première  femme,  épousa  Ferri, 
comte  de  Vaudcmont  , qui  lui 
succéda  dans  les  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar. 

* IL  RENÉ,  comte  d’Anjou, 
qui  vécut  vers  le  milieu  du  i5*  siè- 
cle , et  fut  aussi  roi  de  Naples  et 
de  Sicile  , r.e  se  rendit  pas  moins 
célèbre  que  le  précédent  par  son 
talent  pour  les  vers.  Il  en  lit, 
dit  l’abbé  Massieu  , une  prodi- 
gieiue  quantité  ;mais  il  n’eu  a été 
conservé  qu’un  très-petit  nombre 
de  pièces  dans  les  recueils  de  son 
temps.  L’ouvrage  le  plus  consi- 
dérable que  l’on  cite  de  lui  est  le 
roman  (te  très-douce  merci  ait 
cuer  d'amour  épris.  On  ne  croit 
1 pas  qu’il  ait  jamais  été  imprime. 
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Le  manuscrit  sur  vélin  contenant 
l’SS  feuillets  in-folio  , passa  tle  la 
bibliothèque  de  M.  Gaignat  dans 
«•elle  de  M.  le  duc  de  La  Yallière  , 
après  la  mort  duquel  il  fut  vendu 
ttKsd  livres. 

RENEAU.  Voyez  Renac. 

I.  RENEAULME  ( Paul- 
Alexandre  de),  chanoine  régu- 
lier de  Sainte-Geneviève  de  Pa- 
ris , d’une  famille  noble,  origi- 
naire île  Suisse  , fut  d’abord 
prieur  de  Marchenoir  , et  ensuite 
de  '1  heuvy , oui!  mourut  en  1 749- 
C’éloil  un  homme  très -charita- 
ble. Il  connoissoit  la  botanique  , 
et  servoit  de  médecin  aux  pau- 
vres de  son  cantou.  Il  s’etoit  for- 
mé une  des  plus  belles  biblio- 
thèques qn’un  particulier  puisse 
se  procurer.  En  1740  il  publia 
1111  Projet  <le  bibliothèque  uni- 
verselle , pour  rassembler  dans 
un  même  corps  d’ouvrage  par  or- 
dre alphabétique  et  chronologi- 
que , le  nom  de  tous  les  auteurs 
qui  ont  écrit  en  quelque  langue 
que  ce  soit  , le  titre  de  leurs  ou- 
vrages , tant  manuscrits  qu'im- 
primés , suffisamment  étendupour 
en  donner  une  idée  en  forme  d’a- 
nalyse ; le  nombre  des  éditions  , 
des  traduirions  , etc.  ; un  Précis 
des  faits  essentiels  de  la  vie  des 
auteurs  , etc.  etc.  Une  santé  lan- 
guissante dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  l’a  empêché  d'exé- 
cuter cet  ouvrage  immense.  Tous 
ses  manuscrits  , ainsi  que  sa  bi- 
bliothèque, ont  passé  à la  maison 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  à Chartres. 

II.  RENEAULME  (Paul), 
médecin  de  Blois  dans  le  17'  siè- 
cle , de  qui  on  a , I.  Ex  curatio- 
nibus  obse/vationes  .Paris,  1606. 
in-8°.  11  y démontre  que  les  re- 
mèdes chimiques  sont  quelque- 
fois d’uu  grand  secours.  II.  Spc- 
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eimeii  historiés  plantarwn  , avec 
ligures,  1611,  in  - 4'’-  HL  Lit 
vertu  de  la  fontaine  de  Médias  , 
près  de  Saint  - Denis-les- Blois  , 
1618  , in-8“. 

» RENÉAUME  De  la  Tache, 
capitaine  et  chevalier  de  Saint- 
Louis'  , né  à Laon  , d’un  aide- 
major  du  chàjeau  «le  Bouillon  , 
et  mort  dans  cette  dernière  ville 
vers  1781  , a long-temps  coopéré 
au  Journal  encyclopédique , et 
continué  la  Gazette  des  Gazettes  - 
11  a eucore  traduit  de  1 allemand 
d’Hermann-Samucl  lleiinar,  pto- 
lesseur  de  philosophie  à Ham- 
bourg , Observations  physiques 
et  morales  sur  Finstinct  des  ani~ 
maux  , leur  industrie  et  leurs 
mœurs  , Amsterdam  et  Paris  , 
1770,  a vol.  in-ia. 

•j-  I.RENÉEdeFrance, duchesse 
de  Ferrare , née  à Blois  cq.  1 5 10  , 
du  roi  Louis  XII  et  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne,  avoit  été  ac- 
cordée en  i5i.»  à Charles  d’Au- 
triche, depuis  empereur,  et  lut 
demandée  quelques  années  après 
par  Henri  VIII,  roi  d’Angleterre. 
Ces  projets  n’eurent  point  de  suite, 

fiour  quelques  raisons  d étal  ; et 
a princesse  fut  mariée  par  Fran- 
çois l"à  Hercule  d’Est, deuxième 
du  nom,  duc  de  Ferrare.  C’étoit 
une  femme  pleine  d’esprit  et  d’ar- 
deur pour  l’étude.  Elle  ne  se  con- 
tenta pas  de  savoir  l’histoire  , les 
langues  , les  mathématiques  , et 
même  l’astrologie;  elle  voulut 
aussi  étudier  les  questions  les  plus 
dilliciies  de  la  théologie  , et  celte 
étude  l'engagea  insensiblement 
dans  l’hérésie.  Brantôme  dit  que 
« se  ressentant  peut-être  des  mau- 
vais tours  que  les  papes  Jules  et 
Léon  avoient  faits  au  roi  sqn  Dère 
en  tant  de  sortes  , elle  renialeur- 
puissance  et  se  sépara  de  leur 
obéissance , ne  pouvant  faire  pis 
étant  femme...  » Calvin  ayant  été 
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fcbligé  de  quitter  la  France  et  de 
passer  en  Italie,  disposa  facile- 
ment l’esprit  de  cette  princesse  h 
suivre  ses  opinions  ; cl  Marot,  qui 
lui  servit  de  secrétaire,  la  confir- 
ma dans  cette  croyance.  Après  la 
mort  du  duc  son  époux,  en  i55g, 
elle  reviut  eu  France,  et  y donna 
des  marques  de  son  courage  et 
de  sa  fermeté  d’esprit.  Le  duc  de 
Guise  la  lit  sommer  de  rendre 
l’illustre  François  d’Anbigné  et 
600  autres  protestons  qui  s’étoient 
réfugiés  dans  le  ebiteau  de  Mon- 
targis , où  elle  s’étoit  retirée  pen- 
dantlesguerresde  la  religion. Elle 
lui  répondit  fièrement  a qu’elle  ne 
les  livreroit  point,  et  que  s’il  at- 
taquoit  le  chAteau  , elle  se  met- 
troit  la  première  sur  la  brèche  , 
pour  voir  s’il  auroit  la  hardiesse 
de  tuer  la  fille  d’un  roi.  » Elle 
parla  fortement  pour  le  prince 
de  Condé  lorsqu’il  fut  mis  en 
prison  : elle  dit  à François  II , 
« que  ce  n’étoit  pas  ainsj  qu’il 
falloit  traiter  un  prince  du  sang.  » 
Montargis  étoit  devenu  l’asile  de 
plusieurs  prolestans;  Renée  lut 
obligée  de  les  renvoyer  par  ordre 
du  roi.  Malicome , qui  portoit 
cet  ordre  , fut  étonné  uu  courage 
de  la  princesse  ; mais  il  lui  lit 
sentir  qu’il  falloit  céder.  Quatre 
cent  soixante  personnes  aban- 
donnèrent le  refuge  que  la  pitié  , 
jointe  au  zèle  de  la  religion,  leur 
avoitprocuré.  La  duchesse,  après 
avoir  pourvu  aux  frais  de  voyage, 
vit  leur  départ  et  fondit  en  lar- 
mes. « Si  je  n'étois  pas  femme  , 
dit-elle  à Malicome,  je  vojis  fe- 
rois  mourir  de  ma  main  comme 
un  messager  de  mort.  » Elle  sauva 
du  massacre  de  là  Sainl-Barlhe- 
lemi  un  grand  nombre  de  pro- 

teslans Cette  princesse  eut 

quatre  enfans  . que  Henri  II  fit 
conduire  eu  France  l’un  après 
l’antre  , pour  les  empêcher  d’être 
imbus  des  opinions  de  leur  mère. 
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Le  premier  , non  moins  célébra 
par  sou  esprit  que  par  sa  beauté  , 
fut  une  fille  nommée  Anne  , en 
mémoire  de  son  aïeule  Anne  de 
Bretagne.  Veuve  de  François  , 
duc  de  Guise,  elle  épousa  Jac- 
ques de  Savoie  , duc  de  Nemours. 
Les  trois  autres  enfans  furent  , 
i2.  Alfonse,qui  arrêta  lest  ra- 
vages de  Soliman  dans  la  Hon- 
grie, et  prit,  après  la  mortd’Hcr- 
culc  II , le  gouvernement  du  du- 
ché de  Ferrare;  2°.  Louis,  prélat 
modeste, doux,  bienfaisant,  mort 
archevêque  d’Auclt  et  cardinal  ; 
5”.  Lucrèce  , épouse  de  Fran- 
çois-Marie II  , dernier  duc  dà 
Spolette  : elle  joignit  à des  ver- 
tus une  grande  conformité  do 
caractère  avec  celle  qui  lui  avait 
donné  le  jour.  Renée  sa  (itéra 
mourut  dans  lecbAtcau  du  Mon- 
targis , après  avoir  orné  la  villa 
de  plusieurs  beaux  édifices. 

II.  RENÉE  d’Amboise.  Voyeï 
Montluc  , n».  III. 

RENFORÇAT , troubadour  de 
Forcalquier  , fleurit  dans  b"  ji* 
siècle.  Nostrcdame  et  Crcsciin- 
bini  font  mention  de  ses  poésies. 

*RENIERI  (P.  D.  Vincent)  , 
moine  olivetan  , né  à Gênes  , 
cultiva  d’abord  la  poésie  , qu’il 
abandonna  bientôt  pour  étudier 
l’astronomie  , et  devint,  uu  des 
disciples  du  célèbre  Galilée.  Eu 
1640  il  obtint  une  chaire  dans 
l’université  de  Pise  , et  mourut 
en  1648.  On  a de  lui , I.  Tabults 
medicsi  moluum  cœlestium  uni- 
versales, auctæ  et  recognitœ,  Fin- 
rentiie  , 1647,  '“-fol.  11.  Oisqtti- 
sitio  astronomica  de  Êtruscarinii 
anliquitatum  fragmentis  Scor- 
nelli  pivpe  V ulterram  repartis  , 
Florentiæ,  i638.  On  lui  doit  en- 
core un  Poème  latin  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem  , qui  parut 
a Gènes  en  i635. 
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* RENNÉLL  (Thoinas),pein- 
tre  anglais  , né  en  1718  ii  Chud- 
leig  nu  Dévonshirc  , mort  à Darl- 
muuti)  en  1788  , étudia  à Londres 
la  peinture  en  miniature  , et  revint 
ensuite  s’établir  danssaprovince. 
11  obtint  des  succès  justement 
mérités  dans  sou  genre  , et  réussit 
encore  dans  le  paysage.  Rcuucll 
a voit  aussi  du  goût  pour  la  poésie. 
Un  a imprimé  quelques-unes  de 
ses  pièces  de  vers. 

* RENNES  ( Brice  de  ) , capu- 
cin , missionnaire  en  Palestine  , 
lut  un  de  ceux  qui  , par  ordre  de 
la  propagande  j travailla  à l’édi- 
tion de  la  Bible  arabe,  imprimée 
en  1671  pour  l’usage  des  églises 
orientales.  Ce  religieux  a traduit 
eucorc  dans  la  même  langue 
YEpilome  Annalium  ecclcsiasti- 
carumcardinalis  Horomei , 2 vol. 
iu-4“.  , et  l Epilome  Annalium 
veleris  Testamenti  Jacobi  Sa- 
liani,  ab  Adamousque  ad  Chris- 
turn  , 2 vol.  in-4°,  de  l’imprimerie 
de  la  propagande  , i655. 

* RENNEVILLE  ( René-Au- 
guste-Cônstantin  de  ) , né  à Caen 
d’une  famille  distinguée  , origi- 
naire de  la  province  d’Anjou  , 
renfermée  à la  Bastille  depuis  le 
16  mai  1702  jusqu'au  16  juin 
1713,  est  auteur  d’une  histoire 
de  la  Bastille  , Amsterdam  , 1724, 
5 vol.  in-12  , faussement  attribuée 
à Catien  de  Courtilz.  On  lui  doit 
encore  : ltecueil  de  Voy  ages  qui 
ont  servi  à l’établissement  et  au 
progrès  de  la  Compagnie  des 
Jtuies  orientales  , Jormée  dans 
les  Provinces  - Unies  des  Pays- 
Bas  , Amsterdam  , 1702,  1706, 
5vol.  in-12  ; nouvelle  édition, 
Amsterdam,  1700,  10  vol.  in-12. 

* RENOU  ( Jean  de)  , dit 
Jtenodreus  , né  à Cou  lances  en 
Normandie  , étudia  la  médecine 
daus  les  écoles  de  la  l'acuité  de 
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Paris  , où  il  prit  le  bonnet  de 
doctiur  vers  l'an  i5p8.  On  a de 
lui  D.spensatonum  ga/enico- 
chymicurn , continens  instilulio- 
num  / iharmaceuticarum  libros  V, 
de  matériel  medied  libros  lll  , 
et  antidotarium  varium  et  ab- 
solutissirnum  , 1-arisiis  , 1608  , 
1623  , in-.*"  ; Francofurti , 1609, 
in-8®  , i(ii5  , in-4"  ; Hanoviæ  , 

1 63 1 , in-4« , Genevæ  , i645  , iu- 
4";  en  anglais,  1 057  , in-fol. 

RENOUT  ( Jean-J  ulien-Cons- 
tautin  ) , né  à Ronfleur  eu  iyjü  , 
mort  vers  1780  , a donné  plu- 
sieurs pièces  à différons  théâtres  , 
dont  quelques-unes  obtinreut  un 
succès  éphémère.  Leurs  titres 
sont , des  Couronnes  ou  les  Ber- 
gers timides  , pastorale  ; ZéUde  , 
comédie  eu  un  acte  ; la  Mort 
d’hercule  , tragédie  ; la  Caco- 
phonie , le  Devin  par  hasard  , 
la  Soubrette  rusée  , le  Caprice  , 
le  Petit  Poucet  , Ja  Brebis  entre 
deux  I-nups  , le  Fleuve  Scaman- 
dre , etc.  etc. 

f RENTY  ( Gaston-.Tean-Bap- 
tiste,  baron  de)  , issu  d’une  an- 
cienne maison  d’Artois , naquit 
en  1611  au  diocèse  de  Baieux. 
Dès  sa  tendre  jeunesse  il  vouloit 
entrer  chez  les  chartreux  ; mais 
ses  parens  s’y  opposèrent.  Il  ser- 
vit avec  distinction  dans  les 
guerres  de  Lorraine.  A l’âge  de 
22  uns  il  épousa  Elisabeth  de 
Balzac  , comtesse  de  Graville.  11 
mourut  à Paris  le  24  avril  îGâp. 
11  e^t  part  à l’établissement  des 
frères  cordonniers.  ( V.  Bocnr  I.) 
Le  père  de  Saint-J ure,  jésuite, 
a donné  sa  Vie. 

RËNTSSON  (Philippe),  né 
au  Mans  , exerça  avec  distinc- 
tion la  profession  d’avocat  au 
parlement  de  Paris  , et  mourut 
dans  cette  ville  vers  1720.  On  lui 
doit  deux  Traités  de  Droit,  esti- 
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més  ; le  premier  , sur  la  subro- 
gation , 1702 , in  4*-  » Ie  second  , 
sur  les  lue»»  appelés  propres  , 
171 1 , 1 vol.  in  4*- 

* RENZ0L1  (César  ) , né  daDS 
le  territoire  de  Modéue  ea  1(127  , 
et  mort  sur  la  lié  du  17*  siècle  , 
exerça  le  ministère  de  la  prédi- 
cation , et  fut  employé  dans  les 
missions  apostoliques  , où  scs 
ta  Sens  et  sou  tele  lurent  couron- 
nés du  succès.  On  a de  lui  , I. •Ver- 
mont  sopra  la  Passione  di  j\  . S. 
Jesu  Christo  , tom.  1 , Ancône, 
1U87  ; tom.  2,  Macerata,  itiyt» , 
tom.  3 , 4 et  5 , Macerata  , 170a. 
II.  Panegirici  e tUscorsi  sacri  , 
Macerata,  1698  ,3  vol.  111.  sSiiova 
scella  di  lauiü  spirituals  per  usa 
dt  l Missioru  , Ancône , 1689. 

f REQCIER  (Jean-Baptiste  ) , 
morten  1799  , a l'ail  passer  dans 
notre  langue  un  grand  nombre  d’é- 
crits italiens, tels  que  l.  Recueil  his- 
torique île  ce  qui  a cté publié  sur 
la  ville  d llerculauum.  Il . Idée  de 
la  Poésie  grecque  et  lutine  , tra- 
duite de  (Jravuia  , 1755,  2 vol. 
iu-ia.  111.  Esprit  des  Lois  romai- 
nes, traduit  du  même,  1766,  a vol. 
in-12.  IV.  Mercure  de  Vitlono 
Si  ri , 3 vol.in-4*-,om8  vol.  in-12. 

V.  Pie  de  Çianotti  Manetri  , sé- 
nateur  de  Florence  , i 762 , in- 1 a- 

V I . Autre  de  Philippe  Strotzi  ,pre- 
m ier  commerçant  d'Italie , in- 1 2. 

V II.  Mémoires  secrets  tirés  des  ar- 

chives des  Souverains  de  l'Euro- 
pe, traduits  de  Siri,  « j65,  vol. 

in- ri.  VIH . Histoire  des  Révolu- 
tions de  Florence  sous  les  Médi- 
cüt  traduite  deVarclii,i^t}5,3vol. 
iii-t2.  On  doit  encore  a Requicr 
les  Hiéroglyphes  dïlorappoUon  , 
tiaduits  dû  grec  , 1777,  iu  t2  ; et 
une  Fie  de  Peiresc  , imprimée 
en  1770  , in-12. 

nESClUS  ( Stanislas  ) , cha- 
noine de  Warruie  éii  Pologne  , 
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fut  envoyé  par  Ktieone  Batlori 
ambassadeur  à Rome.  Mous  avons 
de  lui  , l.  De  rébus  in  élections 
regis  Poloniœgestis  ad  discessum 
ejus , Uoma; , 1 .073 , iu-4*.  H.  Dis- 
sidiitnt  Eenngelicorum  ffagisiro- 
nunac  Muuslroruni  , Cologne, 
i5(fi  , iii-ti'*.  111.  line  Fie  du. 
cardinal  Hosius.  IV.  De  atheif- 
mis  et  pjutlarisutis  Evangelico- 
rwn.  Ce  Traité , qui  n’est  pascom- 
inun  , fui  imprimé  eu  i5i)6  , 
in-4°-  , à Naples  , où  l'auteur 
mourut  deux  ans  après  , en  i5g8. 
— Kulcer-Rescius,  professeur  de 
langue  grecque  à Couvain  , s’y 
lit  imprimeur  eu  029  , et  n laissé 
des  Notes  savantes  sur  plusieurs 
auteurs  anciens. 

t RESF.NDE  ou  REESENDE , 
Resendius  ( André  ou  l-ouis- 
Andrédc)  , né  à Hvora  en  1498, 
entra  jeune  dans  l’ordre  de  Sl- 
Domitiiqtte  , et  éluda  avec  suc- 
cès à Alcala  , à Salamanque,  à 
Paris  et  à Louvain.  Le  roi  de 
Portugal  , Jean  111 , lui  conlia 
l’éducation  «les  princes  ses  frères, 
et  ayant  «blêmi  dn  pape  la  per- 
rtiisson  de  lui  faire  quitter  l’habit 
de  religieux  , il  lui  dünkia  un  ca- 
nonicat  d’EvOrA.  Resendc  ouvrit 
une  école  de  littérature , cultiva 
la  musique  et  la  poésie,  prêcha 
avec  avantage  , et  mourut  en 
1073.  Ob  a île  loi  nn  grand  nom- 
bre d’ouvraoes.  Iaa  plupart  ont 
été  rccueillisa  Côlogne,  l’an  1 600, 
cri  2 vol.  itt-lbl.  Les  principaux 
soûl  : De  ahtiquitalibus  Lusila- 
«tre,  à Evora  , i5q3  , in-folio; 
curieux  et  rare.  II.  Delicioe  Lu- 
sitano-fiispanicœ  , ifii3  , in-8“ 
bon  et  recherché.  HT.  Cn  vol. 
iu-4*  de  Poésies  latines.  IV.  V- 
vitd àulicd , in-4“-  V.  Une  Ginin- 
tnairc  sons  ce  titre  : De  Ferbo- 
rwn  conjugatione  , etc.  On  voit 
par  ces  diil’érens  ouvrages  qu’il 
était  très-versé  dans  les  langues 
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Srecque  , latine  et  hébraïque  , et 
ans  les  antiquités  sacrées  et  pro- 
fanes. Ses  Poésies  valent  moins 
que  ses  ouvrages  d’érudition. 

f II.  RESENDE  , ( Gar- 
das de). auteur  de  l’ Histoire  de 
Jean  U,  en  portugais  , imprimée 
à Lisbonne,  en  i5o6 , iu-lolio 
et  réimprimée  avec  des  augmen- 
tations , en  i(m. 

EESENIUS  (Pierre),  profes- 
seur en  morale  et  en  jurispru- 
dence h Copenhague  , savant  pro- 
fond , devint  prévôt  des  mar- 
chands de  celte  ville  et  conseiller 
d’état.  Ses  ouvrages  sont  relatifs 
à l’histoire  et  au  droit  public  d’Al- 
lemagne. Ou  a de  lui  , I.  Jus  au - 
tir  uni  Norwegicum , 167Ü  , itl-4”. 
II.  Un  Dictionnaire  Islandois  , 
i635  , in-4".  III-  Deux  Edita  îles 
Islandois  , i665  , in-4”.  Mallet 
en  a donné  la  traduction  dans 
son  Introduction  à P Histoire  de 
Danemarck,  Copenhague,  1 j5f> , 
in  -4°.  Resenius  poussa  sa  car- 
rière jusqu’à  83  ans  , et  mourut 
en  1688. 

•}•  RESNEL  du  Bellay  ( Jean- 
François  du  ) , né  à Rouen  en 
iCgu  , élevé  au  collège  des  jé- 
suites de  cette  ville  , entra  en- 
suite dans  l’oratoire.  Il  s'y  livra 
à l'étude  , et  se  perfectionna  dans 
la  connoissaucc  des  langues  sa- 
vantes. On  lui  procura  l’abbaye 
de  Fontaine  , une  place  à l’aca- 
démie française  et  à celle  des 
belles-lettres.  Ses  traductions  des 
Essais  sur  la  Critique  et  sur 
THomme  de  Pope , m-12  , ont 
fait  sa  réputation.  Ces  versions 
sont  précédées  d’une  préface  très- 
bien  écrite.  Il  a prêté  dans  ses 
vers  de  la  force  et  quelquefois  de 
la  grâce  à des  sujets  arides.  On 
y trouve  de  beaux  morceaux  , 
avec  des  vers  prosaïques  et  lau- 
guissans  et  des  tirades  sèches  et 
froides.  Voltaire  se  vante  cepeu- 
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dant  d’avoir  fait  la  moitié  de 
l’ouvrage.  O11  Croit  bien  que  dans 
sou  séjour  à Rouen  , ce  poète  lit 
pour  du  Rcsnel  ce  qu’il  lit  depuis 
pour  le  roi  de  Prusse,  c’est-à- 
dire  , qu’il  substitua  quelques 
vers  , qu’il  en  corrigea  d’autres  ; 
mais  le  plus  grand  travad  appar- 
tenoit  certainement  à l'abbé  du 
Resnel.  On  prétend  que  l’ope 
étoit  assez  mécontent  de  son  tra- 
Huctcur  ; on  n’en  voit  pas  trop  la 
raison  ; car  le  copiste  a lâché 
d’embellir  son  original.  11  est 
probable  que  le  poète  anglais  ne 
se  plaignoit  du  poète  français 
que  parccque  celui  - ci  nvoit 
adouci  quelques  unes  de  ses  idées 
sur  le  tout  est  bien  ; le  système 
de  l’optimisme  ne  pouvant  pa- 
roître  eu  France, sur-tout  présenté 
par  un  ecclésiastique  , qu’avec 
quelques  modifications.  Quoi  qu’il 
en  soit  , cette  traduction  a été 
éclipsée’  par  celle  de  M.  Fonta- 
nes  , Paris,  1780  , in-8“.  L'abbé 
du  Resnel  , s’étoit  aussi  adonné 
à la  chaire,  et  nous  avons  de  lui 
un  Panégyrique  de  Saint  Louis  , 
c’est  le  seul  de  ses  sermous  qu’il 
ait  publiés.  On  lui  doit  aussi  six 
Mémoires  on  Dissertations  dans 
le  recueil  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles  - lettres.  Cet 
académicien  mourut  à Paris  le 
a5  février  1761. 

* RESNIER  , ancien  sous-bi  - 
hliothécaire  de  la  bibliothèque 
Mazarine  , nommé  tribun  et  en- 
suite membre  du  sénat  conserva- 
teur , moitié  8 octobre  1807, 
âgé  d’environ  45  ans,  fut  pendant 
long-temps  un  des  rédacteurs  du 
Moniteur.  Il  a donné  au  théâtre  do 
la  rue  Favart  , avec  Després  et 
Piis  , I.  La  lionne  tébmne  , ou  lo 
Phénix  , parodie  d'Alceste,  eu 
deux  actes  , en  vers  , mêlée  du 
vaudevilles , 177b.  Il-  L 'Opéra 
de  province  , parodie  d’Arinide  , 
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bn  deux  actes , eh  vers  , mêlée 
de  vaudevilles.  III.  Avec  M.  Piis  , 
le  Compliment  rte  Clôture , donné 
à la  suite  des  l'rois  Sultanes , 
in-8'",  1778. 

RESPHA  , concubine  du  roi 
Saul , eu  eut  deux  fils  , l’un  nom- 
mé Armoni , l’autre  Miphiboselh, 
que  David  livra  aux  Gabaonites  , 
pour  les  faire  mourir  et  4e  venger 
par  leurs  propres  mains  des  maux 
qucSaül  avoit  faits  à cesliabitans. 
Respha  en  ressentit  beaucoup  de 
douleur.  Elle  couvrit  d’un  drap 
les  corps  de  ses  énfans  , pour 
qu’ils  ne  fussent  pas  In  pâture 
<les  oiseaux.  Abner  rechercha 
Respha  en  mariage  après  la  mort 
funeste  de  Saül  ; mais  son  lils 
Isboseth  traitant  de  témérité  cetta 
recherche  d’un  sujet , Abnçr  ir- 
rité de  ce  refus  insultant , aban- 
donna Iç  parti  d'Isboselh  pour 
celui  de  David. 

f RESSIDS  (Rutger),  profes- 
seur de  langue  grecque  â Lou- 
vain , naquit  à Maseych  dans 
la  principauté  dé  Liège  vers  là 
fin  du  i5*  siècle.  La  France  tâcha 
de  l’arracher  à cette  université 
par  les  offres  les  plus  attrayantes; 
mais  ce  fut  inutilement.  Il  mou- 
rut en  i545  , âprès  avoir  donné 
des  éditions  , I.  Des  Institutions 
du  droit  des  Grecs  , par  Théo- 
phile , Louvain , i53b.  II.  Des 
Aphorismes,  d’Hippocrate,  1 533. 
III.  Des  Lois  de  Platon. 

RESSONS  , ( Jean -Baptiste 
Descriins  de)  lieutenant  général 
d'artillerie  , né  à Châlons  en 
Champagne  d’une  bonne  famille, 
mourut  à Paris  en  1735 , à 75  ans. 
Son  goût  le  porta  dans  sa  jeu- 
nesse à prendre  le  parti  des  ar- 
mes. Il  servit  d’aboru  dans  la  ma- 
rine , ensuite  dans  l’artillerie,  et 
fit  de  si  rapides  progrès  dans  lès 
mathématiques , qu’il  fut  bientôt 

X.  IT. 
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digne  d’être  reçu  a l’académie  des 
sciences.  Il  enrichit  le  recueil  de 
cette  savante  compagnie  d’un 
grand  nombre  de  Mémoires.  Son 
caractère , dit  Fontenelle , étoit 
assez  bien  peint  dans  son  exté- 
rieur. Cet'air  deguerre , hautain  et 
hardi  , qu’on  prend  si  aisémént  1 
étoit  eh  partie  effacé  par  la  dou- 
ceur naturelle  de  son  ame.  El!» 
se  marquoit  dans  ses  manières  , 
dans  ses  discours  et  jusque  dans 
son  ton.  Il  laissa  deux  enfans  de 
Mlle.  Berrier,  fille  du  doyen  de* 
maîtres  des  requêtes. 

* I.  RESTA  ( Luc-Antoine  ) , 
de  Massafra  , dans  le  territoire 
d’Qtrante  , évêque  d’Adria  au 
16'  siècle,  a publié  Directorium. 
visitatorum  ac  visilandorum  cum 
praxi  et  formula  generalis  visi- 
tationis. 

* II.  RESTA  ( François  ) , de 
Tagliacozzo  , clerc  régulier  , qui 
vivoit  dans  le  17'  sièole  , a écrit 
Meleorologia  in  ignis  , aeru 
aqoeisqtte  corporibus , ouvrage 
qui  ne  péut  servit  aujourd’hui. 

•RESTAURAND  (Raymond}! 
né  au  Pont-Saint-Esprit  en  Lan- 
guedoc , prit  le  bonnet  de  doc- 
teur, eh  médecine  à Montpellier, 
et  se  fit  cormoîlre  après  le  miliew 
du  17*  siècle  par  les  ouvrages 
snivans  : I.  Monarchia  Micro- 
cosmi , 1657  , in-4*.  II.  Figulus  , 
exercitatio  medica  de  principiis 
fœtus  , Arausione  , 1607  , in-8». 
III.  Hippocrates  de  naturel  lactis  , 
ejusque  usu  in  curationibus  mor- 
borum  , ibid.  1667  , in-8*.  IV. 
Hippocrate , de  l'usage  du  boire  k 
la  glace  pour  la  conservation  dm 
la  santé , Lyon  , 1670  , in-12.  V. 
Hippocrate,  de  F usage  du  hinkinm 
pour  la  guérison  des  fèvres , 
Lyon  , 108 1 , in-12  , en  italien  , 
de  la  traduction  de  Charles  Ri- 
«bani;  Parme , itjjp,  in-8*.  VI. 
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Hippocrates  de  inustionibus  sive 
font icu  lis  ; vpus  historiis  incdicis 
referions , J.ugduni , 1681  , in-12. 
li  y démontre  l’utilité  des  cau- 
tères. N lf.  M lignes  Hippocrates 
Cous  redivivus,  ibid.  1681 , in-12. 
C’est  le  premier  volume  d’un  ou- 
vrage <|u'il  méditoit , mais  qui  u’a 
r.«»  eu  de  suite.  11  comprend 
la  physiologie  , qui  est  la  partie 
de  la  médecine , dont  Hippocrate 
s’occupa  le  moins. 

f RESTAUT  (Pierre), 
né  S Eeauvais  en  iGç)4-  d’un 
marchand  de  draps  de  cette  ville, 
se  distingua  dans  ses  études 
par  la  sagacité  de  son  esprit  et 
par  la  sagesse  de  sa  conduite.  Il 
liit  pourvu  en  ty4°  d’une  charge 
d’avocat  an  conseil  du  roi.  Le 
chancelier  d’Aguesseau  l’assura 
qu’il  désireroit  de  trouver  sou- 
vent de  pareils  sujets  pour  cette 
compagnie,  11  mourut  à Paris  le 
i4  février  1764.  Les  sciences, 
les  belles -lettres  et  les  beaux 
arts  ctoient  les  seuls  délasscmcns 
des  travaux  de  sa  profession. 
Tout  Immonde  connoît  ses  Prin- 
'cipes  généraux  et  raisonnés  de  la 
Grammaire  Française  , in- 12. 
Cette  Grammaire,  estimable  par 
la  clarté  du  style  et  par  la  jus- 
tesse des  principes  dont  quel- 
ques-uns sont  cependant  déve- 
loppés avec  trop  de  longueur , 
serait  lue  avec  plus  de  plaisir  si 
elle  n’étoit  pas  par  demandes  et 
par  réponses  ; celte  l'orme  occa- 
sionne des  répétitions  et  donne  de 
l’ennui.  Ce  qui  l’augmente  , c’est 
:qne  l'auteur  étale  quelquefois 
une  métaphysique  aussi  insipide 
que  peu  utile  aux  enfans  qui  ap- 
prennent une  langue.  Restant  a 
revu  le  Traité  de  F Orthographe  en 
forme  de  Dictionnaire , imprimé 
h Poitiers  en  1775  , in-8°.  On  a 
encore  de  lui  un  Abrégé  de  sa 
Grammaire , in-12  ; et  la  traduc- 
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tion  de  la  Monarchie  des  So- 
lipses  , 1721  , in-12,  ouvrage  un 
peu  rare.  Voy.  Inchofek. 

* REST] F DE  L A BRETONNE 
( Nicolas-Edme  ) , né  en  173.4,  “ 
Sacy,  village  de  la  Bourgogne, 
étoit  lils  d’un  cultivateur  qui  , 
suivant  les  apparences,  le  destina 
à suivre  sa  profession  ; mais  IV!’- 
fervencc  précoce  de  ses  sens , qu’il 
ne  sut  ou  ne  voulut  jamais  maî- 
triser , l’en  détourna.  Ses  parens 
l’envoyèrent  alors  à Auxerre  pour 
apprendre  l’imprimerie  ; et  ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  reçut  l’im- 
pulsion qui  borna  sa  carrière  ty- 
pographique au  modeste  et  la- 
borieux emploi  de  simple  prate 
d’imprimerie.  Né  avec  du  génie 
et  un  caractère  singulier  et  bi- 
zarre , il  s’élança  dans  la  carrière 
littéraire  ; non  - seulement  sans 
s’étre  formé  d'idée  sur  sa  vaste 
étendue , mais  encore  sans  pos- 
séder presqu’aucune  des  comtois- 
sances  qui  en  facilitent  l’entrée  ; 
et  il  s’y  fraya  une  route  que 
lui  seul  pomoit  suivre.  Le  séjour 
de  la  capitale  qu'il  vint  habiter 
fut  pour  lui  uuc  source  d’obser- 
vations à faire  et  de  préjugés  à 
combattre.  Peu  d’auteurs  ont  été 
aussi  féconds  que  lui  ; il  a écrit 
plus  de  i5o  volumes  dePiomans, 
dont  le  but  est  toujours  moral, 
la  fable  souvent  contraire  aux 
bonnes  mœurs,  et  le  style  sans 
goût,  mais  non  sans  intérêt.  Sa 
vie  elle-même  ne  fut  qu’un  triste 
roman  , dont  la  morale  pourrait 
être  celle-ci  : Que  le  talent  sans 
conduite  est  un  mauvais  présent 
du  ciel  ; ou  bien  celle-ci  : Que 
l’esprit  sans  jugement  11e  sert 
qu’à  nons  écarter  des  routes  du 
bonheur.  Cet  écrivain  avoit  une 
singulière  manie , c’étoit  de  faire 
des  extraits  de  ses  Lvres  à la  fin 
de  ses  livres , et  d’y  ajouter  ce 
qu’il  pensoit  de  son  esprit,  de  sou 
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filent  et  de  sou  caractère.  Il 
semble  qu’il  ait  été  romancier  dès 
sou  enfance.  11  avoit  peiue  , dès 
qu’il  étoit  tranquille  , d'empêcher 
sou  imagination  de sebcrcer  d’une 
chimère  agréable,  qui  étoit  tou- 
jours un  roman  complet.  Il  a 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  , conservé 
du  goût  pour  cet  amusement.  Dès 
l’âge  de  i5  ans  il  envisagea  les 
choses  relativement  à leur  utilité. 
Il  fut  imprimeur  et  prote  comme 
Richardson,  ses  vêtemens  étoient 
souvent  négligés.  Mais  ce  qui 
prouve  que  ce  n’étoit  que  faute  du 
temps , c’est  qu’il  aimoit  la  parure 
dans  les  autres  , et  sur-tout  dans 
les  femmes.  Lorsqu’il  eut  quitté 
sa  place  de  prote , il  s’en  retourna 
dans  son  village  , où  il  s’ennuya. 
Il  en  revint  avec  un  manuscrit 
qu’il  y avoit  composé,  c’est  VEcole 
de  la  Jeunesse , qu’il  refondit  en- 
tièrement daus  la  suite,  et  qu’il 
tie  rendit  pas  meilleur.  Il  fuisoit 
une  partie  de  ses  ouvrages  à l’iin- 
primerie  même , étant  en  même 
temps  auteur  et  ouvrier.  Il  corn*- 
posoit  souvent  des  passages  en- 
tiers sans  manuscrit  ; et  ces  en- 
droits faits  à la  casse  étoient, 
selon  loi , les  meilleurs , les  mieux 
"écrits  et  les  plus  fortement  pen- 
sés. Il  mourut  à Paris  en  i3o4> 
Ses  principaux  ouvrages  sont , I. 
Ecole  de  la  Jeunesse , 1771,  4 
vol.  m-il.U,. Lettres  d'une  fille  à 
son  père , 1772 , 5 vol.  in-12.  III. 
La  fille  dans  les  trois  états  de 
fille , d’épouse  et  de  mère , ijj3  , 
3 vol.  in-12.  IV.  Le  Ménage 
Parisien  ou  Délie  et  Sotentout , 
1773,  2 vol.  in-12.  V.  Les  nou- 
veaux Mémoires  dun  homme  de 

Îua/ité,  1774»  2 vol.  in-12.  VI. 

'Ecole  des  Pères  , 1776 , 3 vol. 
in-12.  VTI.  Le  Paysan  perverti, 
4 vol.  in-12;  c’est  son  meilleur 
ouvrage  ; on y trouve  des  tableaux 
efifrayaus  , des  caractères  forte- 
ment dessinés,  les  vices  du  peu- 
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pie,  de  grands  coups  de  pinceaux 
et  quefcjues  traits  de  génie.  Vlll. 
La  Paysanne  pervertie  , 1 77b  , 
4 vol.  in-12.  IX.  Le  Quadragé- 
naire , ou  l'dge  de  renoncer  aux 
passions , 1777  , 2 vol.  in-12.  X. 
Le  nouvel  Abailard , ou  Lettres 
de  deux  amans  qui  ne  se  sont  ja- 
mais vus , 1778 , 4 vol.  in-12.  XI. 
La  Vie  de  mon  père,  Neufchâtel, 
1788,  2 vol.  in-12.  Daus  ce  ro- 
man l’auteur  donna  une  nouvelle 
preuve  de  son  talent  pour  rendre 
fidèlement  , et  d’une  manière 
frappante , tout  ce  qu’il  voulut 
peindre.  XII.  Les  Métamorphoses 
ou  les  ressorts  du  cœur  dévoilés . 

XIII.  Le  Mimograpkc, ijjo,  in*8°j 
ouvrage  plein  de  néologisme. 

XIV.  Le  Pornographe,  Londres, 
1776,  in-8“.  XV.  Les  Gynogra- 
pnes  , 2 vol.  in-8”.  XVI.  L ’An- 
drographe , le  Gymographe  et  le 
Thesmographe  , 1790,  5 volumes 
in -8°.  XV II.  Découverte  australe 
par  un  homme  volant , ou  le  Dé- 
dale français  , Paris,  1780,  4 
vol.  iu-12.  XVIII.  La  dernière 
Aventure  d'un  homme  de  45  ans, 
1783,  in-12.  XIX.  Les  Contem- 
poraines ou  Aventures  des  plus 
jolies  femmes  de  Page  présent , 
Paris,  1780,  42  vol.  in-12.  C’est 
un  recueil  de  nouvelles  presque 
toutes  vraies  , sous  des  noms 
supposés  , au  nombre  de  plus  de 
cent.  L’auteur  avoue,  avec  ses 
critiques,  qu’il-a  souvent  manqué 
de  goût  dans  la  composition  et  le 
style  de  ces  nouvelles  ; mais  , 
ajoute-t-il  immédiatement  après, 
ne  passerez-vous  donc  rien  an 

fénie  ? ( On  voitque  si  Restif  étoit 
on  homme , il  n’étoit  pas  mo- 
deste. ) On  lui  fit  un  reproche 
plus  grave,  ce  fut  eel  ui  d’êt  re  indé- 
cent. Il  répondit  à cela  : «‘Enten- 
dons-nous ; si  la  décence  est  res- 
pectable , la  fausse  délicatesse 
ne  l’est  pas.  hes  Contemporaines 
sont  un  ouvrage  de  'HéJeeioe 
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morale  ; si  les  détails  en  sont  li- 
cencieux, les  principes  A sont 
honnêtes,  et  le  but  eu  est  utile. 
Qu’est-ce  qu’un  romancier  ? Le 
peintre  des  mœurs.  Les  mœurs 
sont  corrompues,  dovois-je pein- 
dre les  mœurs  de  l’Astrée.  Ré- 
servez, femmes  honnêtes  , réser- 
vez votre  indignation  pour  cette 
indécence  de  société  , qui  n'est 
bonne  à rien  , pour  ces  équivo- 
ques infâmes,  pour  ces  manières 
libres , pour  ces  propos  libertins 
qu’on  se  permet  tous  les  jours 
avec  vous  , et  devant  vos  hiles  ; 
mais  pour  la  prétendue  indécence 
qui  a un  but,  qui  est  morale,  qui 
sert  à instruire  et  à corriger,  n’en 
faites  pas  un  erime  à I écrivain 
qui  a eu  le  courage  de  vous  pré- 
senter le  miroir  du  vice  pour 
vous  en  faire  voir  la  difformité  ». 
XX.  La  Malédiction  paternelle  , 
Paris,  1779,  5 vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  une  violente  éruption 
de  sentiment , sur-tout  dans  le 
premier  volume  ; les  deux  autres 
ne  sont  que  du  rabâchage.  XXI. 
Les  Françaises  ou  34  exemples 
choisis  dans  les  mœurs  actuelles , 
Ncufchâtel,  1786,  4 vol.  in-12. 
XXI 1.  La  Prévention  nationale , 
3 vol.  in-12.  XXIII.  Les  Pari- 
siennes , 4 vol.  in-ia.  XXIV.  Ta- 
bleau des  mœurs  d’un  siècle  phi- 
losophe , 2 vol.  in- 12.  XXV.  Les 
Nuits  de  Paris  ou  le  Spectateur 
nocturne , Londres  , 1788  , 4 v ol. 
in- 12.  XXVI.  Le  cœur  humain 
dévoilé , 1796,  in-12.  XXVII. 
Philosophie  de  M.  Nicolas , 3 
vol.  in-12 , etc.  En  général  on  re- 
marque dans  les  ouvrages  de 
Restif  plus  de  bizarrerie  que  d’o- 
riginalité , une  absence  totale  , 
affectée  même  et  systématique  de 
goût , des  effets  sur  les  imagina- 
tions , comme  on  y parvient  ai- 
sément quand  on  n’en  est  pas  soi- 
même  entièrement  dépourvu  , et 
qu’oa  a pris  1*  parti  de  secouer 
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le  joug  de  toutes  les  règles  et  ml-> 
me  de  toutes  les  convenauces. 

* RESTIF  A ( Paul  ) , docteur 
en  médecine , né  en  Sicile , exerçai 
sa  profession  dans  une  petite 
ville  de  ce  royaume  vers  l’an 
i5S5.  Il  a écrit  deux  lettres  sous 
ce  litre  : Epistolœ  malices  ad 
Franciscum  Bissum,  regni  Siciliœ 
proto-medicum  , et  Pal.  lu  m Cri- 
noum  , de  Erisypelale  in  Siciliil' 
vigente , Messane,  i58q  , in-4°. 
On  y a joint  la  réponse  de  Rissus, 
la  censure  de  Crinotis,  et  la  dé- 
fense de  Gérard  Coluinba  sur  le 
traitement  de  cette  maladie. 

I.  RESTOUT  (Jean ),  peintre 
ordinaire  du'  roi , des  académies 
de  Caen  et  de  Rouen  sa  patrie , 
naquit  en  i&yj  dé  Jean  Restout , 
peintre  distingué , et  de  la  sœur 
de  Jouvenet.  Fils,  petit-fils  de 

einlre  et  neveu  de  Jouvenet , il 

érita  de  ses  pères  et  de  son  oncle 
le  goût  de  leur  art,  et  iF fit  preuve 
d’un  plus  grand  talent.  Son  ex- 
cellent tableau  (VA/phée  qui  se 
sauve  dans  les  bras  de  Diane  le 
fit  agréger  à l’académie  de  pein- 
ture en  1720.  Parmi  plusieurs 
autres  morceaux  distingués  on 
cite  le  tableau  du  Triomphe  de 
Bacchus , fait  pour  le  roi  de 
Prusse.  Un  des  tableaux  de  set 
excellent  peintre,  représentant  la 
Destruction  du  palais  d'Aral  idc  , 
fit  une  impression  assez  plaisante 
sur  un  Suisse,  qui , étant  dans  le 
vin  , se  passionna  pour  ce  ma- 
gnifique palais,  à peu-près  comme 
Don  Quichotte  pour  Don  Gali- 
feros  et  la  belle  Mélisandre.  Le 
Suisse  prend  son  sabre  et  en 
donne  de  grands  coups  aux  dé- 
mons destructeurs  de  cet  édifi  ce. 
Restout  mourut  en  1768,  direc- 
teur de  l’académie  de  peinture. 
Il  avoit  des  connoissauces  , de 
l’esprit , une  humeur  douce,  un 
cœur  tendre  et  bienfaisant , une 
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modestie  sans  affectation.  Quand 
il  lut  agrégé  à l’académie,  il  con- 
tinua de  montrer  ses  dessins  à 
son  professeur  qui  ne  vouloil  pas 
les  recevoir.  « Je  n’ai  pas  fait 
assez  de  progrès  , lui  répondit 
Restput  , depuis  quatre  jours  que 
je  suis  agrégé  , pour  que  vous 
cessiez  de  me  donner  vos  avis  ; je 
Ips  recevrai  toujours  comme  une 
grâce.  » Il  sc  plaisoit  lui-mèine  à 
instruire  les  jeuues  peintres.  Le 
célèbre  1 A Tour  avouoit  qu’jl  lui 
avoit  les  plus  grandes  obliga- 
tions. n Ce  grand  artiste,  disoit- 
i)  souvent , a la  clef  de  la  pein- 
ture. » Restout,  considéré  comme 
peintre , sç  distingua  par  une 
composition  noble  et  mâle.  11  en- 
temloit  supérieurement  ces  ba- 
lancemeus  et  ces  oppositions  que 
lps  grands  maîtres  font  des  mas- 
ses , des  formes  , des  ombres  et 
des  lumières,  On  lui  a reproché 
uu  çolpris  up  peu  jaune  , défaut 
qu’jl  tenoit  apparemment  de  Jou- 
yenet  dont  il  avoit  été  disciple. 

f IL  RESTOUT  ( Jean-Bci- 
nayd  ) , fils  du  précédent , suivit 
sou  père  dans  la  peinture  . et  se 
fit  mie  réputation  dans  la  science 
de  la  perspective  , de  la  connois- 
sance  des  efl'efs  de  1a  lumière  sur 
les  corps  , et  enfin  de  cette  partie 
de  la  composition  qu’on  nomme 
pittfiresijue , pour  fa  distinguer 
de  çelle  qui  constitue  la  poésie 
d’un  tableau.  Dans  son  séjour  à 
Rome  , il  ne  s’occupa  point  de 
ces  modèles  sublimes  qn’offroient 
à son  étude  les  fresques  savantes 
de  J.  Romain , de  Raphaël  et  de 
Michel-Ange.  Loin  de  corriger 
par  un  style  pur  toute  l’incor- 
reçtion  dont  il  avoit  pris  l’habi- 
tude daus  l’école  de  sou  père  , il 
ne  s’enflampia  que  pour  les  ta- 
bleaux coloriés  avep  chaleur,  et 
dessipés  avec  plus  de  force  que 
(le  grâce  et  de  précision.  A son 
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retour  à Paris , il  fut  reçu  membre 
de  l’académie  en  179b.  Ses  plus 
beaux  tableaux  sont  , I.  Ana- 
créon la  coupe  à la  main  ; ce  fut 
sou  morceau  de  réception  à l’aca- 
démie. Ce  sujet  agréable  , où  le 
mérite  de  la  composition  le  dis- 

Ïiutc  à celui  de  la  légèreté  et  de 
a richesse  des  tops  , a été  gravé 
par  Asseljn.  IL  Jupiter  et  .Mer- 
cure à la  table  de  Philémon  et  de 
Beaucis.  Ce  secopd  ouvrage  est  ♦ 
inférieur  au  premier.  III.  Lapré- 
sentation  au  Temple , exposé  au 
sallon  de  1771  et  placé  depuis 
dans  l’église  de  l’abbave  de  Cnail- 
lot , est  le  prestige  de  la  science 
de  la  perspective.  On  y voit  un 
temple  immense  et  des  degrés 
nombreux  contenus  dans  un  petit 
espace.  Les  masses  de  lumière 
et  d’ombres  bien  distribuées  ré- 
pandent l’air  dans  toute  la  scène, 
et  donnent  de  la  saillie  aux  corps 

3ui  la  composent.  Les  plis  des 
raperies,  sans  avoir  beaucoup 
de  finesse  , laissent  cependant 
voir  les  membres  qu’ils  recou- 
vrent; enfin,  un  coloris,  sinon 
brillant , du  moins  grave  et  har- 
monieux , est  la  partie  dç  l'art 
qui  distingue  ce  tableau.  Ce  pein- 
tre mourut  çu  1797. 

I.  RETZ  (Albert  de  Gondt  , 
dit  fe  maréchal  de  ) , étoit  fils 
d’Antoine  de  Gondy,  maître  (l’hé- 
tel  de  Henri  II  , qui  avoit  suivi 
Catherine  de  Médicis  en  France. 
Sa  famille  établie  à Florence  y 
brttloit  depujs  les  premiers  temps 
de  la  république.  Albert  fut  em- 
ployé dans  les  négociations  et 
dans  les  armées.  Sa  grande  faveur 
h la  cour  excita  l’envie  contre  lui. 
On  alloit  jusqu’à  lui  disputer  sa 
noblesse;  et  dans  le  libelle  atroce 
que  Henri  Etienne  publia  sur  la 
vie  cl  les  actions  de  Catherine 
de  Médicis , il  osa  donner  pour 
père  an  maréchal  de  Retz  un  ban- 
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quicf  de  Lyon  qui  avoit  fait  ban- 
queroute , et  pour  mère  une  pros- 
tituée de  la  même  ville.  Du  re- 
proche plus  grave , c’est  qu’il  fut , 
dit-on,  un  des  conseillers  dumal- 
heureux  projet  de  la  jSaint-Bar- 
thclcmi , dont  il  alla  excuser  le 
massacre  auprès  de  la  reine  Eliza- 
beth. Retz  s'empara  deBelle-Isle, 
u’il  fortifia  ; fut  gouv  erneur  de  la 
roience,  que  les  factions  l’obli- 
‘ gèrent  de  quitter.  Charles  IX  le 
lit  maréchal  de  France  en  i5j4  ; 
Henri  III  le  lit  duc  et  pair.  ( f^oy. 
CïFliRE  et  Colicny  , n“  IV.) 
Il  mourut  eu  1602,  regardé  comme 
un  courtisan  habile  et  un  mé- 
diocre général , qui  u’avoit  eu  le 
bâton  que  par  faveur.  C’est  lui 

3 ni  avoit  conseillé  â Henri  III 
e s’unir  avec  le  roi  de  Navarre 
contre  les  entreprises  de  la  ligue. 
Il  avoitépousé  Mlle  de  Clermont- 
Tonnerre,  veuve  du  fils  du  maré- 
chal d’Annebault.  Les  ambassa- 
deurs de  Pologne  étant  venus  an- 
noncer an  duc  «l'Anjou  , depuis 
Henri  III  , son  électiou  en  Po- 
logne , la  maréchale  de  lletz  fut 
seule,  au  milieu  de  tons  les  cour- 
tisans , en  état  de  répondre  en  la- 
tin aux  ambassadeurs  quiavoient 
employé  cette  langue, 

II.  RETZ  (Pierre  de  Gondt)  , 
frère  «lu  précédent,  évêque  de 
Langres  , puis  de  Paris.  Le  pape 
Sixte  V l’éleva  au  cardinalat  en 
*587.  Il  se  déclara  contre  les  li- 
gueurs avec  énergie  , et  mourut 
le  17  février  1616,  à 84  ans.  Ce 
prélat  gouvemoit  sa  maison  avec 
une  économie  qui  approchoit  de 
l’avarice.  Cette  raison  le  lit  met- 
tre eu  i5g6  à la  tète  d’un  con- 
seil des  finances  , qui  devoit  faire 
rentrer  beaucoup  d’argent  dans 
les  coffres  du  roi.  Ce  conseil , qui 
S#étoit  donné  le  titre  de  conseil  dé- 
raison , no  put , dit  Sully  , rien 
faire  de  raisonnable  ; et  l’on  sen- 
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lit  la  différence  qu’il  y ayo'it  entre 
gouverner  une  maison  et  admi- 
nistrer les  finances  d’un  grand 
royaume.  Le  neveu  de  l’evêque 
de  Paris  (le  cardinal  Henri  do 
Gondy)  lui  succéda  dans  cet  évê- 
ché. Il  mourut  à Béziers,  oit  il 
avoit  suivi  Louis  XIII  qui  mur- 
choit,  par  son  conseil , contre  les 
Huguenots , le  3 août  1622 , et  eut 
pour  successeur  Jean-François  de 
Gondy,  son  frère,  premier  arche- 
vêque de  Paris  , mort  eu  «654  , à 
70  ans  C’est  à ce  dernier  que 
succéda  le  cardinal  de  Relz  qui 
suit.  11  peint  son  oncle  comme  un 
petit  geniè  , comme  un  homme 
■bible,  glorieux  et  jaloux.  La  pos- 
térité «lu  maréchal  «le  Retz  finit 
en  son  arrière-petite-fille,  Paule- 
Françoise-Marguerite  «le  Gondy, 
qui  épousa  le  «lue  de  Lesdiguiè- 
res,  dont  elle  resta  veuve  en  «68 1 , 
et  descendit  au  tombeau  en  1716, 
àg«5c  de  soixante  - un  ans.  Elle 
n’eut  qu’un  fils  , qui  mourut  sans 
postérité  eu  1703. 

f HL  RETZ  (Jean-François- 
Paul  de  Gondy,  cardinal  de) , na- 
quit à Monlinirel  en  Brie  , en 
i6t4,  «l’Emmanuel  de  Gondy,  gé- 
néral des  galères  et  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Il  le  força  d’em- 
brasser l’état  ecclésiastique  , quoi- 
qu’il n’en  eût  ni  le  goût  ni  1’espnt, 
à ce  qu’il  dit  lui-même.  On  lai 
donna  pour  précepteur  le  célè- 
bre Vincent  de  Paule.  Retz  fit  ses 
éludes  particulières  avec  succès,  et 
ses  études  publiques  avec  distinc- 
tion , prit  le  bonnet  dé  docteur 
de  Sorbonne  en  «643,  et  lut  nom- 
mé la  même  année  coadjuteur  de 
l’archevêque  de  Pans.  L’abbé  de 
Gondy  sentoit  toujours  plus  «le 
dégoût  pour  son  état  ; son  génie 
dtoit  décidé  pour  les  armes.  Il  se 
battit  plusieurs  fois  en  duel , mô- 
me en  sollicitant  les  plus  grandes 
dignités  de  l’Eglise.  Deveun  coad- 
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jiiteur,  il  se  gêna  pendant  quel- 
que temps  pour  se  concilier  le 
clergé  et  le  peuple.  Mais  dès  que 
le  cardinal  Mazarin  eut  été  mis 
à la  tète  du  ministère,  il  se  mon- 
tra tel  qu’il  étoit.  11  avoit  trois 
passions  dominantes  ; celle  de  la 
galanterie,  la  fureur  de  cabaler 
et  la  vaine  gloire.  Dans  le  môme 
lemps  il  se  livrait  à des  amours 
quelquefois  honteuses,  prèclioit 
devant  la  cour  et  médiloit  une 
guerre  civile  contre  la  reine  sa 
bienfaitrice.  Par  l’ascendant  de 
sa  place , de  son  nom  et  de  ses 
talcns  , il  précipita  le  parlement 
dans  les  cabales  elle  peuple  dans 
les  séditions.  Il  leva  un  régiment 
qu'on  nommoit  le  régiment  de 
Corinthe  . parce  qu’il  étoit  arche- 
vêque titulaire  de  Corinthe.  On 
le  vit  prendre  séance  au  parle- 
ment nvcc  un  poignard  dans  sa 
poche  , dont  on  aperccvoit  la 
poignée.  Ce  fut  alors  qu’un  plai 
saut  dit:  Voilà  le  Bréviaire  de 
notre  archevêque.  L’ambition  lui 
lit  souffler  le  leu  de  la  guerre  ci- 
vile; l’ambition  lui  lit  faire  la 
paix.  Il  sc  réunit  secrètement  avec 
la  cour  pour  avoir  un  chapeau  de 
cardinal;  elle  obtint  pour  lui  la 
pourpre  en  i65l.  Le  nouveau 
cardinal  ne  cahala  pas  moins.  11 
fut  arrêté  au  Louvre,  conduit  à 
Vineennes,  et  de  là  dans  le  châ- 
teau de  Nantes,  d’où  il  se  sauva. 
Après  avoir  erré  pendant  long- 
temps eu  Italie , en  Ilollaude  , eu 
Flandre  et  en  Angleterre  , il  re- 
vint en  France  en  1661  , lit  sa 
paix  avec  la  cour  en  sc  démettant 
de  son  archevêché  , et  obtint  en 
dédommagement  l’abbaye  de  St.- 
Denis.  Lorsque  après  cet  accom- 
modement il  vint  se  jeter  aux 
pieds  du  roi  : « Monsieur  le  car- 
dinal , lui  dit  Ijouis  XIV  en  le 
relevant , vous  avez  les  cheveux 
blancs  — Sire  , lui  répondit  le 
cardinal , on  blanchit  aisément 
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lorsqu’on  a le  malheur  d’être  dans 
la  disgrâce  de  Votre  Majesté.  » Il 
avoit  vécu  jusqu’alors  avec  une 
magnificence  extraordinaire.  Il 
prit  le  parti  de  la  retraite,  pour 
payer  ses  dettes , ne  se  réservant 
que  uo,ooo  livres  de  rente.  U 
remboursa  à ses  créanciers  plus  de 
i , 1 1 0,080  écus,  et  se  vit  en  état , 
à la  fin  de  ses  jours  , de  faire  des 
ensionsà  scs  amis.  Dans  le  temps 
esa  vie  turbulente  ètambitieuse,, 
on  lui  avoit  reproché  de  faire  une 
dépense  excessive  : >•  Bon!  dit-il, 
César  à mon  âge  devoit  six  fois 
plus  que  moi.  » Cependant  par 
une  conduite  toute  différente  de 
celle  de  plusieurs  grands  sei- 
gneurs , s’il  empruntoit  beaucoup 
il  rendoit  bien.  La  dernière  fois 
qu’il  partit  pour  Rome",  il  lit  as- 
sembler tous  ses  créanciers  et 
leur  offrit  à partager  une  certaine 
somme.  Tous  se  récrièrent  et  lui 
dirent  de  concert  qu’ils  ne  ve- 
noientpoint  lui  demander  de  l’ar- 
gent , et  quelques-uns  même  lui 
en  offrirent.  Lnedame  entre  au- 
tres le  pria  d’accepter  cinquante 
mille  écus  , et  un  pauvre  chape- 
lier à qui  il  devoit  lui  présenta 
trois  chapeaux  rouges , pour  qu’il 
lc3  emportât  avec  lui.  « La  vie 
retirée  du  cardinal  de  Retz  parut 
admirable  à certaines  gens  , dit 
d’Avrigny  , parce  que  la  rareté 
des  choses  est  ce  qui  en  fait  le 
prix.  Comme  il  n’avoit  plus  d'en- 
vieux , il  n’avoit  plus  d’ennemis. 
Ainsila  médisance  n’attaqua  point 
la  pureté  de  ses  intentions.  On 
regarda  comme  un  triomphe  de 
la  grâce  ce  qui  dans  un  autre,  ou 
dans  un  autre  temps  , aurait  pu 
être  regardé  comme  mi'  raffine- 
ment d’amour-propre.  » Il  quittoit 
pourtant  quelquefois  sa  retraite 
pour  passer  quelques  jours  à Pa- 
ris. C est  dans  cette  dernière  ville 
qu’il  mourut  le  9$  août  1679. 
( Voyez  Lopin  , à la  Jin.  ) En 
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1675  , il  avoit  renvoyé  au  pape 
Clément  X son  chapeau  de  car- 
dinal , dans  la  pensée  de  se  dé- 
tacher entièrement  du  inonde  ; 
mais  ce  ponlil'c  lui  ordonna  de  le 
arder  jusqu’à  sa  mort.  • On  a 
e la  peine  , dit  le  président  Hé- 
rault , à comprendre  comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  à ca- 
baler  n’eutjainaisdp  véritableob- 
jet.  Il  aimoit  l’intrigue  pour  in- 
triguer: esprit  hardi , délié,  vaste 
et  uu  peu  romanesque  , sachant 
tirer  parti  de  l’autorité  que  son 
état  lui  doniioit  sur  le  peuple , et 

i'aisant  servir  la  religion  à sa  po- 
itique  ; cherchant  quelquefois  à 
se  taire  un  mérite  de  ce  qu’il  ne 
devoil  qu’au  hasard  , et  ajustant 
souvent  ‘après  coup  les  moyens 
aux  événemfns.  Il  ta  la  guerre  au 
roi  , mais  le  personnage  de  re- 
belle étoit  ce  qui  le  flaltoit  plus 
dans  la  rébellion.  Magnifique, 
bel  esprit , turbulent,  ayant  plus 
de  saillies  que  de  suites  , plus 
de  chipières  que  de  vues  ; dépla- 
cé dans  une  monarçhie  , et 
n’ayant  pas  ce  qu’il  fallait  pour 
être  républicain , parce  qu’il  u’é- 
toit  ni  sujet  lidète  , ni  bon  ci- 
toyen ; aussi  vaiu  , plus  hardi  et 
moins  honnête  que  Cicéron  ; en- 
fin ayant  plus  d’esprit , mais 
moins  grand  çt  moins  méchant 
que  Catilina.»  Le  célèbre  duc  de 
La  Rochefoucauld  eu  a fait  un 
portrait  plus  détaillé  , que  nous 
joindrons  ici , parce  qu’il  est  d’un 
contemporain  et  d’un  homme  qui 
voyoit  bien.  « Le  cardinal  de 
Relï  , dit-il , a beaucoup  d’élé- 
vation , d’étendue  d’esprit , et 
plus  d’ostentaliou  que  de  vraie 
grandeur.  Il  a une  mémoire  ex- 
traordinaire, plus  de  force  que 
de  politesse  dans  ses  paroles  , 
l’humeur  facile  , de  la  docilité  et 
de  lu  foiblesse  à souffrirles  plain- 
tes et  les  reproches  de  ses  amis  , 
peu  de  piété  , quelques  appa- 
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ronces  de  religion.  Il  parolt  am- 
bitieux , sans  l'être.  La  vanité  et 
ceux  qui  l’ont  conduit , lui  ont 
fait  entreprendre  de  grandes  cha- 
si  s , presque  toutes  opposées  à sa 
profession.  11  a suscité  les  plus 
grands  désordres  dans  l’état,  sans 
avoir  un  dessein  formé  de  s’eq 
prévaloir  ; et  loin  de  se  déclarer 
enuemi  du  cardinal  Mazariu  pour 
occuper  sa  place  , il  u’a  pensé 
qu’à  lui  paroitre  redoutable  et  à 
se  flatter  de  la  fausse  vauilé  de 
lui  être  opposé.  11  a su  néanmoins 
profiter  avec  habileté  dçs  mal- 
heurs publics  pour  se  faire  cardi- 
nal. Il  a souffert  la  prison  uvcc 
fermeté  , et  n’a  dé  sa  liberté  qu’à 
sa  hardiesse.  La  paresse  J’a  sou- 
tenu avec  gloire  durant  plusieurs 
années  dans  l’obscurité  d’une  vie 
errante  et  cachée.  Il  a conser\é 
l’archevêché  de  Paris , contre  U 
puissance  du  cardinal  Mazariu  ; 
mais  après  la  mort  de  pe  ministre  , 
il  s’en  est  démis  sans  savoir  ce  qu’il 
faisoit,  et  sans  prendre  çette  con- 
joncture pour  ménager  les  intérêts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres. 
11  esi  entré  dans  divers  çonçlavcs , 
et  sa  conduite  a toujours  aug- 
menté sa  réputation.  Sa  ftçnte 
naturelle  est  l’oisiveté;  il  tra- 
vaille néanmoins  avec  activité 
dans  ies  affaires  qui  le  pressent , 
et  il  se  repose  avec  nonchalance 
quand  clics  $ont  finies.  11  a une 
grande  présence  d'esprit  , et  il 
s lit  tellement  tourner  à spn  avan- 
tage les  occasions  que  la  fortune 
lui  oflre  , qu’il  sçmble  qu’il  les 
ait  prévues  et  désirées.  11  aime  à 
raconter  ; il  veut  éblouir  indiffé- 
remment tous  ceux  qui  l’écou- 
teut  par  des  aventures  extraor- 
dinaires ; et  souvent  $on  imagi- 
nation lqi  fournil  plus  que  sa 
mémoire.  11  est  faux  dans  la  plu- 
part de  ses  qualités  ; et  ce  qui  a 
le  plus  contribué  à sa  réputation  , 
est  de  sayoir  donner  un  bça,^ 
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jour  h ses  défauts;  il  est  insen- 
sible à la  liaine  et  à l’amitié , 
quelque  soin  qu’il  ait  pris  de  pa- 
roîtrc  occupé  de  l’une  et  de  l’au- 
tre; il  est  incapable  d’envie  et 
d’avarice  , soit  par  vertu  , soit 
par  inapplication;  il  a plus  em- 
prunté de  ses  amis  , qu'un  par- 
ticulier ne  ppuvoit  espérer  de 
leur  pouvojr  rendre  ; il  n’a  point 
de  goût  pi  de  délicatesse  ; il  s’a- 
muse de  tout  ; il  évitp  avec  adresse 
de  laisser  pénétrerqu’il  p’a  qu’une 
légère  connoissance  de  toutes 
choses.  La  retraite  qu’il  vjcnt  de 
faire  est  la  plus  éclatante  et  la 
plus  fausse  action  de  sa  vie;  c’est 
un  sacrifice  qu'il  fait  à son  or- 
gueil , sous  prétexte  de  dévotion  ; 
il  quitte  la  cour  où  il  ne  peut 
s’attacher,  et  il  s’éloigne  du 
moude  qui  s’éloigne  de  lui.  > 
lUarpiontel  demande  si  le  cardi- 
nal de  Retz  , tel  qu’il  s’est  peint 
lui-même  dans  ses  Mémoires , 
auroit  été  plus  grand  sur  un  plus 
grand  théâtre?  C’est  de  quoj , 
dit-il  , j’oserois  douter.  « La  tra- 
gi-comédie de  la  Fronde  paroit 
avoir  été  faite  exprès  pour  ce  ca- 
ractère héroï-comique.  Turenoe 
et  Coudé  y étoient  déplacés  ; de 
Retz  s’y  trouvait  dans  son  centre. 
Il  falloit  aux  Anglais  un  factieux 
comme  Cromwel  ; aux  Parisiens, 
il  en  falloit  un  comme  le  car- 
dinal de  Relz.  Chacun  des  deux 
fut  le  Catilina  de  sou  pays  , 
eujushbet  rei  simulator  ac  dis- 
simulator  j mais  chacun  des  deux 
à sa  manière  : Cromwel  en  po- 
litique sombre  , en  triste  et  pro- 
fond hypocrite  ; de  Retz  pu  intri- 

fanl  adroit,  hardi,  déterminé, 
abile  , prompt  à changer  de 
rôle,  et  jouant  toujours  au  na- 
turel celui  qui  convenoit  le  mieux 
au  mome»fc,  à la  scène  , au  ca- 
ractère des  esprits  et  au  gepre 
d 'illusion  et  d’émotion  qu’il  vpu- 
loit  ipnandre.  a S’il  en  faut  croire 
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Joly  qui  lui  reprochoit  quel- 
quefois sa  vie  licencieuse,  1» 
cardinal  deRelz  lui  disoit  : «Vous 
êtes  deux  ou  tiois  à qui  je  n’ai 
pu  me  dérober;  mais  j’ai  si  bien 
établi  ma  réputation  , et  parvous- 
mêmes  , qu’il  vous  serait  impos- 
sible de  me  nuire  quand  vous  le 
voudriez  , et  cela  éloit  vrai  en 
partie.  » II  s’étoit  battu  avec  un 
de  ses  écuyers  qui  l’avoit  accablé 
de  coups  , sans  qu’une  aventure 
si  humiliante  pour  un  homme 
de  ce  caractère  çt  de  ce  raDg 
pût  pu  lui  abattre  le  cœur  ou 
faire  aucun  tort  à sa  gloire.  Ce 
quj  est  étonnant,  c’est  que  cet 
lionnne  audacieux  et  bouillant 
devint  sur  la  fin  de  sa  vie  doux  , 
paisible , sans  iulrigue, et  l’amour 
de  tous  les  honnêtes  gens  dp 
son  temps  • comme  si  toute  son 
ambition  d autrefois  11’avoit  été 
qu’une  débauçbe  d’esprit  et  des 
tours  de  jeunesse,  dont  on  se 
corrige  avec  l’êgç.  ()n  lui  a ap- 
pliqué ce  passage  (je  Tacite  : 
Aon  tam  pratniis  fie  ri  1 uloium  , 
quàrn  ipsis  pertculis  lœtus  , pro 
certis  et  ohm  partis  , nova  , am- 
litgiui , pnapitia  malebat.  11  nous 
reste  dp  lui  plusieurs  ouvrages'; 
ses  Mémoires  sont  le  plus  agréa- 
ble à lire.  Ils  virent  le  jour  pour 
la  première  fois  en  1717  ; on  les 
réimprima  à Amsterdam  en  1701, 
en  4 vol.  in-ia  , auxquels  on 
jointeeux  de  Joly  et  de  ftemours, 
1758 , 3 vol.  in-  1a  reliés  eu  a. 
Ces  Mémoires  sont  écrits , dit 
l’auteur  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
avec  un  air  de  grandeur,  une 
impétuosité  de  génie  et  une  iné- 
galité qui  sont  l’image  de  sa 
conduite  ; il  les  composa  dans 
sa  retraite,  avec  l’impartialité 
d’un  philosophe , mais  d'un  phi- 
losophe qui  ne  l’a  pas  toujours 
été.  il  .ne  s’y  ménage  point , et 
il  u’y  ménage  pas  davantage  les 
autres.  On  y trouve  les  portraits 
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de  tous  ceux  qui  jouèrent  un  rôle 
itnus  les  intrigues  de  la  Fronde, 
(les  portraits,  souvent  très-natu- 
rels , sont  quelquefois  gâtés  par 
nu  reste  de  vanité  , d’aigreur  et 
d’enthousiasme,  et  trop  chargés 
d’antithèses.  Lestyleest  d’ailleurs 
incorrect , et  quelquefois  louche 
«■f  embarrassé.  « Le  Style  original 
de  ses  Mémoires,  dit  un  écrivain, 
le  place  plutôt  parmi  les  génies 
singuliers  que  parmi  les  lions 
écrivains.  S’ils  étoient  par-tout 
écrits  de  la  meme  force , les 
mcillcurshistoricns  grecs  etlatins 
n'auroieut  rieu  qui  leur  fût  su- 
périeur; mais  il  s’en  faut  bien 
que  le  style  soit  également  sou- 
tenu dans  le  cours  de  la  narra- 
tion. L’imagination  de  l’autour 
se  refroidissoit  dès  que  les  objets 
n’intéressoient  pas  vivement  son 
aine,  plus  enthousiaste  des  cho- 
ses extraordinaires  que  de  la 
vci  Stable  grandeur.  » Le  cardinal 
de  llel/.  y parloit  de  scs  ga  an- 
terics  ; ce  qui  prouveroit  que  sa 
retraite  fut  dès-lors  plus  philo- 
sophique que  chrétienne.  Mais 
Faillie  de  tiaiut-Michel  en  Lor- 
lainc,  son  confesseur  , auquel 
il  prêta  son  manuscrit,  raya  tout 
ce,  qui  regardoit  ses  aventures 
amoureuses.  On  a encifrc  de  lui 
la  Conjura! ion  du  comte  de  fres- 
que , ouvrage  composé  à l’âge 
de  17  ans  , et  traduit  en  partie 
de  l’italien  de  Mascardi.  On  le 
trouve  à la  fin  de  ses  Mémoires. 
11  moutre  dans  cette  histoire  tant 
d’admiration  pour  Fiesque  , que 
le  cardinal  de  Richelieu,  en  la 
lisant , prévit  que  ce  jeune  ecclé- 
siastique seroil  un  esprit  turbu- 
lent et  dangereux.  M.  V.  D.Mus- 
set-Patbay  a publié,  en  1807, 
1 vol.  in-13:  Recherches  'histo- 
riques sur  le  cardinal  de  Retz  , 
suivies  des  Portraits  , Pensées  et 
Maximes , extraits  de  ses  ou- 
vrages, qui  apprennent  peu  do 


REUC 

choses  nouvelles  sur  ce  cardinal. 

IV.  RETZ.  V.  Laval,  n”  I et  II. 

f REUCHLüY  ( Jean  ) , né  à 
Pfortzeiin  , village  d’Allemagne  , 
près  de  Spire  , en  i455  , de  pa- 
rons honnêtes  , est  également 
connu  sous  le  110m  de  Fume’e  et 
de  KapkioW  ; parce  que  Rcuch 
en  allemand , et  Kapuion  eu  grec, 
signifient  fumée.  Reuchlin  étudia 
en  Allemagne  , en  Hollande  , en 
France  , en  Italie;  il  brilla  parla 
connoissance  des  langues  latine  , 
grecque  et  hébraïque.  Lorsqu’il 
etoit  à Rome  , il  connut  Argy- 
ropile,  et  étudia  sous  lui.  Ce 
grand  homme  ayant  prié  Reuch- 
lin  d’interpréter  lin  passage  de 
Thucydide  , il  le  fit  d’une  façon 
si  élégante  et  avec  une  pronon- 
ciation si  nette  , qu’Argvfopilc 
dit  eu  soupirant  : Crœcia  nostra 
exilio  transvolavit  Alpes.  11  en- 
seigna ensuite  le  grec  à Orléans 
et  à Poitiers  , puis  retourna  en 
Allemagne  , où  il  s'attacha  à Ebé- 
rard  , prince  de  Souabc.  Reuchlin 
fut  nommé  triumvir  de  la  ligue 
de  Souabe  pour  l’empereur  et 
les  électeurs  , et  euvoyé  quelque 
temps  après  à Inspruch  vers  l’em- 
pereur Maximilieu.  Ses  derniers 
jours  lurent  empoisonnés  par  nu 
démêlé  qu’il  eut  avec  les  théolo- 
giens de  Cologne.  Ces  théolo- 
giens avoient  obtenu  un  édit  de 
Pcmpcreur  pour  faire  brêiler  tous 
les  livres  des  juifs.  Ceux-ci  ayant 
sollicité  la  révocation  de  ledit, 
Reuchlin  fut  consulté  sur  cette 
affaire.  Il  distiugua  deux  sortes 
de  livres  chez  les  dcsccndaus  de 
Jacob  : les  indiflerens  qui  traitent 
de  divers  sujets  , et  ceux  qui  sont 
composés  directement  contre  la 
religion  chrétienne.  11  fut  d’avis 
qu’on  laissât  les  premiers  qui 
pouvoieul  avoir  leu*ulililé  , et 
qu’on  supprimât  les  derniers. 

| Cet  avis  souleva  les  théologiens 
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de  Cologne  : ils  auroient  voulu 
lui  faire  subi  r le  même  sort  qu’aux 
livres  des  juifs  : mais  l’empereur 
ne  voulut  pas  se  prêter  à leur 
sainte  colère.  Reuchlin  se  retira 
ensuite  à Ingolstadt  où  ses  amis 
lui  procurèrent  uue  pension  de 
200  écus  d’or  pour  enseigner  le 
grec  et  l’hébreu.  Ses  ennemis 
voulurent  l’envelopper  dans  l’af- 
faire de  Luther  , mais  ils  n’y  pu- 
rent réussir.  11  persista  à demeu- 
rer dans  la  communion  catho- 
lique , et  mourut  le  3o  juillet 
r524-  H n’est  point  le  premier  des 
chrétiens  qui  se  soit  appliqué  à 
l'étude  de?  livres  juifs,  puisque 
Raimond  Martin  , savant  domi- 
nicain du  i3‘  siècle , étoil  pro- 
fondément versé  dans  la  langue 
hébraïque.  Reuchlin  avoit  beau- 
coup u’érudition  , et  il  écrivoit 
avec  chaleur.  L’Allemagne  n’avoit 
alors  que  ce  seul  homme  qu’elle 
pût  opposer  aux  savans  d’Italie. 
Il  ne  leur  cédoit  en  rien  pour  la 
beauté  de  style  , et  les  surpassoit 
en  savoir.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  imprimés  en 
Allemagne,  parmi  lesquels  on 
distingue  sou  Traité  de  Arle 
cabalisticd  , Ô17  , in-folio,  et 
celui  qui  est  intitulé  Artis  ca- 
balisticœ  Scriptorcs  , 1587,  in- 
folio.  Il  faut  avouer  qu’à  l’exem- 
ple de  Pic  La  Mirandole  il  eut 
trop  de  goût  pour  la  science  ca- 
balistique, et  qu’il  crut  trop  facile- 
ment aux  rêveries  des  rabbins 
ui  l’avoicnt  cultivée  avant  lui. 
on  but , dans  son  livre  , est  de 
faire  voir  uu  parfait  accord  entre 
les  philosophes  pythagoriciens  et 
les  cabalistes.  11  le  dédia  à Léon 
X,  qui  l’accueillit  bien.  Ce  savant 
avoiteude  vives  disputes  avec  les 
dominicains  , et  c’est  sans  doute 
ce  qui  lui  a fait  attribuer  les  Let- 
tres conuues  sous  le  titre  de  Epis- 
tolœ  obscurorum  Virorum.  On  y 
raille  amèrement  les  théologiens 
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scolastiques , en  imitant  leur 
style  ; mais  il  n’est  pas  sûr  que 
cet  ouvrage  soit  de  Reuchlin  , et 
on  l’attribue  avec  plus  d’appa- 
rence h Ulric  de  Hutten.  Quoi 
qu’il  en  soit , ce  livre  fut  mis  à 
1 'index.  Cette  défense  de  le  lire 
11c  servit  qu’à  en  faire  composer 
un  plus  satirique  encore  , sous 
le  titre  d 'Epislol/e  clarorum  Ti- 
rorum.  Les  savans  de  ce  siècle 
n’étoient  pas  moins  aigres  dans  la 
dispute  que  ceux  du  nôtre.  Plu- 
sieurs gens  de  lettres  et  mémo 
des  théologiens  prirent  parti  pour 
Reuchlin.  Eleulhèrc  Byzauus  lit 
un  poème  intitulé  Le  Triomphe 
de  Kapnion  et  la  Défaite  des  In- 
connus. Erasme  publia  son  Apo- 
théose ; Pultinger  , Luther  , jlé- 
laiichtbou  , se  rangèrent  de  son 
côté  , et  n’épargnèrent  pas  les 
injures  à ses  adversaires.  La  Vie 
de  Reuchlin  a été  écrite  par 
Maïus  , 1687  , in-8°.  L’auteur  a 
ramassé  bien  des  choses  curieu- 
ses sur  son  héros  ; mais  il  n’a  pas 
su  les  mettre  en  ordre.  Son  livre 
est  un  chaos  où  les  digressions 
font  continuellement  perdre  de 
vue  l’objet  principal.  Les  détails 
sur  les  ouvrages  de  Reuchlin  ne 
sout  pas  exacts  ; il  en  a même 
oublié  quelques-uns  dont  il  au- 
roit  dû  faire  mention. 

REULIN  ( Dominique),  mé- 
decin de  Bordeaux  , qui  florissoit 
au  iti*  siècle  , acquit  de  la  célé- 
brité dans  sa  patrie  . et  publia 
diversécrits estimes, I. Une  Gram- 
maire grecque  , i5 58  , iu-4*.  IL 
Un  Traité  latin  sur  F usage  des  Ali- 
mens,  i56o,  iu-8*.  II  renferme  de 
bons  préceptes  de  diététique.  III. 
Une  Méthode  de  Chirurgie,  i58o, 
in-8“.  IV-  Contredits  aux  Erreurs 
populaires  de  L.  Joubert,  i58o, 
in-8*.  L’auteur  est  mort  quelque* 
i années  après  avoir  donné  ceder- 
I nier  ouvrage. 
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* REÜSNEK  ( Elic  ) , né  eu 
*555  h Lemherg  en  Silésie  , 
étudia  la  médecine  à léna  , où  il 
lut  promu  au  degré  de  licence  ; 
mais  il  s'occupa  beaucoup  plus 
de  la  Poésie  et  de  l’Histoire,  qu’il 
enseigna  publiquement  dans  les 
éfoles  de  cette  ville , que  de  la 
Médecine,  il  mourut  le  :>  septem- 
bre 1612.  Les  ouvrages  qu’il  a 
laissés  roulent  presque  tous  sur 
l’Histoire  ; I.  Ifàgàge  historien. 
II.  Ephemeris  , seu  diarium  his- 
torirum.  III.  Ilor'ulus  historico- 
poL fictif.  IV.  Gen^alogia  impera- 
toruni , ducum  , regum,  etc. 

* REUTER  (Jean  ) , né  dans  la 
province  du  Luxembourg  en  1680, 
se  lit  jésuite  à l’ilge  de  26  ans. 
Apres  avoir  enseigné  les  huma- 
nités et  la  philosophie  , il  lut 
huit  ans  professeur  de  théolo- 
gie morale  dans  l’université  dtf 
Trêves.  O11  a lait  imprimer  ses 
Leçons  h Cologuecn  1 726 , 4 vol. 
in-Çs.  Il  a encore  donné  Con- 
Jèssarius  practice  instructus  , li- 
vre destiné  à l’instruction  des 
jeunes  ecclésiastiques.  Il  mourut 
à Trêves  eu  1762. 

REUVEN  ( Pierrç  ) , peintre 
hollandais  , né  en  i55o  , et  mort 
en  1618  , devint  disciplc*dc  Jor- 
dacus  qu’il  égala.  Le  palais  de 
Loo  eu  Hollande  renferme  ses 
plus  beaux  tableaux. 

* REVAI  ( J.  V.  ) , professeur, 
distingué  dans  l' université  de 
Pes*h  eu  Hongrie  , où  il  occu- 

ftoit  une  chaire  de  langue  et  da 
ittérature  hongroise  , mourut 
dans  cette  ville  le  l'.t  avril  1807  , 
h Pige  de  56  ans  ; il  est  connu 
par  ses  Poésies  et  d’autres  011- 
v**ges  de  littérature  qui  sont  es- 
timés. Il  venait  4e  puhlier  , en 
latin  , le  premier  volume  d’un 
recueil  d’ Antiquités  de  la  littéra- 
ture hongroise.  On  y remarque 
detix  oraisons  funèbres  qu’il 
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•voit  rendues  à l’ancienne  pr*. 
nonbiatipn,  et  expliquées  par  de» 
notes  très  savantes  . c’est  le  1110-, 
nument  écrit  le  plus  auçieu  de  1% 
Uuguc  hougroise, 

l-  REVEE  (Charles),  juris- 
consulte de  Rrèsse  , né  à Bourg  , 
et  ujort  (Lins  sa  patrie  an  milieu 
du  1^.'  siècle,  a donné  un  ou- 
\rag.e  intitulé  : Usages  et  Coutu- 
mes du  pays  de  Bresse,  Vairomey 
et  Gex,  1729,  in-4*. 

IL  REVEL  ( Jean  ) , né  h Paris 
en  i68.j.,  vint  à Lvqii  . et  y fut 
surnommé  le  RAPiuëL  d.11  dessin. 
Il  porta  par  son  art  les  labiiq  tes 
de  cette  ville  au  plus  haut  degré 
de  splendeur.  H est  l’inventeur 
des  points  rentrés  qui  , mélan- 
geant les  couleurs  claires  avec 
le»  obscures,  les  rendent  plu* 
douces  , et  il  lit  du  ses  étofTcs  de 
véritables  tableaux.  Il  est  mort  q. 
Lyon  eu  1751. 

f REVELY  (Willcy),  archi- 
tecte anglais,  mort  eu  1779, 
voyagea,  étant  encore  très-jeune, 
avec  Stuart , dans  le»  contrées 
classiques  de  la  (îrece , et  eit 
rapporta  une  riche  collection  de 

filans  et  de  dessins.  Sou  ineil- 
eur  ouvrage  est  V Eglise  de  Sou- 
thamplon  , quj  scroit  encore  plus, 
belle  , si  une  économie  mal  en- 
tendue , u’avoit  pas  souvent  dé- 
truit ses  plus  beaux  projets.  Il 
avoit  en  général  le  maiheur  de 
hitir  souvent  de»  châteaux  en 
l’air-  Élève  de  Chambers  , il  en. 
•voit  un  peu  de  sou  inflexibilité  ; 
il  se  brouilla  avec  les  grands  et 
les  inspecteurs , parce  qu’il  op- 

fiosoit  ouvertement  le  mépris  et 
a raillerie  à leur  ignorance  et  à 
leurs  prétentions  souvent  ridi- 
cules. C’est  lui  qui  a donné  les 
plans  d’un  des  plus  beaux  chan- 
tiers de  Londres  pour  la  consr. 
tract  (on  des  vaisseaux,  qui  devqiA 
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Itre  établi  dans  l’île  delà  Tamise, 
àppellée  île  des  Chiens.  11  est 
encore  l’éditear  du  troisième  vo- 
lume des  Antiquités  d’Athènes , 
de  Stuart.' 

* RÉVÉREND  ( Dominique  ) , 
né  à Rouen  , après  des  études 
faites  avec  succès  , s’engagea  dans 
l’état  ecclésiastique  et  lut  pourvu 
de  quelques  bénéfices.  La  politi- 
que occupa  une  grande  partie  de 
sa  carrière.  Enfin,  rendu aurepos, 
il  se  livra  avec  une  nouvelle  ar* 
deur  à son  goût  pour  les  lettres. 
Passionné  pour  la  philosophie  , 
mais  prévenu  contre  celle  de 
Descartes , il  tâcha  de  faire  re- 
vivre celle  des  anciens  et  sur-tout 
leur  physique.  11  voulut  aussi 

Sénétrer  dans  les  secrets  de  celle 
ite  Hermétique.  On  lui  doit  nn 
Wraité  sur  la  physique  ancienne , 
.sur  l’origine  des  dieux  ou  rois  de 
l’Egypte,  et  une  Chronologie  des 
premiers  temps  depuis  le  déluge. 
Il  est  mort  à Paris  en  1734. 

RÉVÉRONY  ( Jacques  ) , né  à 
Lyon  le  10  février  1699  , d’un 
père  qui , le  premier  , y parvint 
"A  l’échevinage  comme  fabri- 
cant, se  fit  ecclésiastique  et  pu- 
blia , I.  Un  Traité  sur  le  diffé- 
rent élevé  entre  St.  Cvprien  et 
le  pape  Etienne , touchant  le 
baptême  conféré  par  des  héréti- 
ques. II.  Une  Paraphrase  fran- 
çaise sur  la  prière  du  roi  Ma- 
nassès  , captif  à Bahylone.  Révé- 
rony  mourut  à Châlons  - sur- 
Saone  en  1703. 

* REVERS , chanoine  de  Saint- 
Honoré  à Paris  , mort  au  mois  de 
mars  1798,  âgé  de  70  ans  environ  , 
est  auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Pastorale  Parisiense  , Parisiis  , 
1786 , 3 vol,  in-4"  , qu’il  rédigea 
pour  de  Juigné,  archevêque  de 
Paris  , et  qui  valut  à son  auteur 
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nue  plate  dans  le  chapitre  de 
Saint-Honoré,  On  lui  doit  encore 
une  Traduction  en  vers  latins  du 
Poème  de  la  Religion  de  Louis  Ra- 
cine , qui  fut  publiée  avec  beau- 
coup de  changemens  par  l’abbé 
Chartier,  Pans,  an  1a  ( 1804), 

Un  volume  in-ia. 

4 REVESl-BRUTI  ( Ottavio  ) , 
gentilhomme  de  Vicence , avoit 
des  contioissances  étendues  en 
architecture,  On  voit  à Brendol» 
quelques-uns  de  ses  ouvrages 
possédés  par  sa  famille,  il  est 
encore  l’auteur  d’un  ouvrage  in- 
titulé Architteto  per  Jormare 
con  facilita  i cinque  ordini  cTAr- 
chitetlura,  etc.  Cet  instrument 
de  son  invention  est  une  espèce 
de  compas  de  proportion , dont  on 
peut  se  servir  non-seulement  en 
architecture , mais  encore  pour  la 
géométrie , l’arithinét  iqdfe  , la  mu- 
sique , etc. 

REVET  (Édouard),  auteur 
anglais  , fit  jouer  quelques  comé- 
dies qui  eurent  du  succès  sous  1« 
règne  de  Charles  II. 

RÉV1US  ( Jacques  ) , né  i De- 
venler  l’an  i586 , parcourut  pres- 
que toute  la  France , fut  ministre 
en  divers  lieux  de  son  pays,  prin- 
cipal du  collège  théologique  de 
Leyde  en  1642  , où  il  mourut  le  i5 
novembre  1 658.  Révius  assista  au 
prétendu  synode  de  Dordrecht  , 
et  fut  nommé  réviseur  delà  Bible 
qui  porte  le  nom  de  cette  ville.  Il 
étoit  versé  dans  les  langues  ancien- 
nes,et  euteudoitpresque  toutes  l«s 
langues  vivantes  delTiurope-Ona 
delui,  I.  Belgicarum  Bcclesiarum 
doctrina  et  ordo  , grec  et  latin , 
Leyde  , i6î3  , in-12.  II.  Epitres  . 
Jrançaises  des  Personnages  illus- 
tres et  doctes  de  Scaliger  , Har  - 
derwick  , 1624  , in- 12.  Le  princi- 
pal mérite  de  ce  recueil  est  sa  ra- 
reté. III.  liistoria  pontifcufli  ro- 
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taanorum  , Amsterdam  , i63t*  , 
in-tu  , qui  n’est  pas  même  esti- 
mée choz  les  protcstans.  IV.  Sua- 
rez repureatus  , Leyde,  t644  , 
in-4°.  C est  la  métaphysique 
tle  Suarez  , qu’il  préteml  cor- 
riger. V.  Histoire  de  Deeenter  , 
en  latin  , iü5i  , in-4°  , et  quel- 
ques autres  ouvrages  lit  peu 
d’importance. 

f REVTLLON  ( Claude  ) , doc- 
teur eu  médecine,  membre  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  L)ijou , 
correspondant  de  la  société  de 
médecine  , mort  à Tliionville  en 
1795,  Après  avoir  exercé  son 
art  à Mâcon  , sa  patrie  , il  entra 
comme  olïicier  de  santé  dans  les 
hôpitaux  militaires  de  France  , 
où  le  succès  de  sa  pratique  lui  fit 
une  granderéputation.  Il  a laissé 
un  ouvrage  quiscra  consulté  dans 
tous  les  Temps  , et  qui  mérite  de 
l’être.  11  a pour  titre  : Recherches 
sur  la  cause  des  affections  hypo- 
condriaques , appellées  commu- 
nément tapeurs,  ou  Lettres  d’un 
médecin  sur  ces  affections , Paris 
1779,  un  volume  in  - 8»  de  121 
pages.  On  y a joint  un  journal 
de  l’état  du  corps  , en  raison 
de  la  transpiration  et  de  la  tem- 
pérature de  l’air.  Cet  ouvrage 
a été  réimprimé  en  1786,  aug- 
menté de  plusieurs  expériences. 
L’auteur  attribue  l’Hypocondria- 
cisrae  à la  suppression  de  la  trans- 
piration insensible.  Son  opinion 
est  assez  plausible. 

REY  ( Guillaume  ) , né  à la 
Guillotière  près  de  Lyon  eu  1687, 
fut  un  médecin  renommé  dans 
cette  ville.  On  lui  doit , 1.  Une 
Dissertation  latine  sur  le  délire , 
1714»  et  quelques  autres  écrits 
de  physique  et  de  médecine  , 
sur  la  peste  de  Provence  et  sur 
un  nègre-blanc.  Pour  expliquer 
la  dillércnce  des  blancs  et  des 
nègres  , il  supposa  la  possibilité 
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de  deux  Adams  ; et  cette  opinion 
lui  attira  des  ennemis.  11  mourut 
le  10  février  1756. 

* REYBAZ  (Etienne-Salomon), 
né  en  1759  à Vevcy,  canton  du 
l^éman  , en  Suisse  , mort  à Paris 
le  23  octobre  1804  , lut  un  des 
prédicateurs  les  plus  distingués 
de  la  communion  réformée.  Reçu 
ministre  de  l’Evangile  en  1763, 
et  ensuite  bourgeois  de  Genève  , 
il  prêcha  avec  éclat  , mais  sans  y 
avoir  jamais  eu  un  ministère  ré- 
gulier et  des  fonctions  pastorales 
proprement  dites.  Les  troubles 
politiques  de  Genève  l’en  firent 
sortir  en  1782  , et  il  fixa  son  sé- 
jour è Paris , où  il  a presque  con- 
tinuellement résidé  depuis.  Le 
bruit  public  l’a  fait  un  des  plus 
utiles  collaborateurs  deMirabeqp, 
à l’époque  de  l’assemblée  cons- 
tituante. 11  fut  nommé  depuis  re- 
présentant de  la  république  de 
Genève  auprès  de  la  république 
française  ; caractère  qui  a cessé 
par  reflet  de  la  réunion.  Ce  n’est 
qu’en  1801  que  lleybaz  a fait 
imprimer  un  recueil  de  ses  Ser- 
mons , en  2 vol  in-8",  précédé 
de  son  portrait  et  d’un  discours 
adressé  à un  jeune  homme  sur 
l'art  de  la  prédication.  11  avoit 
composé  nu  Poème  sur  le  même 
Sujet  ; mais  qui  constamment  ap- 
plaudi dans  les  sociétés  où  il  l’a 
lu  , est  demeuré  inédit.  Ses  dis- 
cours imprimés  onteu  du  succès. 
Chaque  discours  est  accompagué 
d’un  cantique  analogue.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  derniers  , 
voici  deux  strophes  de  l’hymne 
qui  est  à la  suite  d’un  discours 
sur  la  véritable  Liberté  : 

Dieux!  qu'eutends-je  ? quels  cria!  Suyei  libres, 
vous  dis-je. 

U Liberté  ! liberté  ! . . . w Téméraires  transportai 

A quoi  tendent  ces  vains  efforts? 

Liberté,  sans  vertus!  c'est  un  grossier  prestige 

Ou  ac  rend  point  la  vie  aux  morts. 
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Vous  ne  rmpectci  plus  vos  antiques  usages*, 

Voua  u’avci  point  «le  aucun,  voua  u'*vct  plus 
de  lois. 

Dr  ritunucur  vous  braver  les  droits.^ 

AU!  si  la  liberté  subsistait  de  ravages, 

Vous  seriez  libres  cette  fois. 

Reybaz  joignoit  en  chaire  tout 
le  prestige  de  l’éloquence  exté- 
rieure à l’ascendant  île  la  raison 
et  du  scnlimcut.  Doué  d’une  fi- 
gure agréable  et  d’un  bel  organe , 
il  ne  laissoit  pas  d’ajouter  beau- 
coup par  sou  débit  au  mérite  de 
Ses  compositions.  Dès  1777  il 
avoit  publié  , dans  l’Année  Litté- 
raire, ( n«‘  tu  et  22)  une  Lettre 
sur  la  déclamation  théâtrale.  Il 
concourut  par  ses  conseils  à la 
préparation  des  articles  organi- 
ques des  cultes  protestans  , fai- 
sant partie  de  la  loi  du  18  germi- 
nal au  10  ( 8 avril  1802.) 

* I.  REYES ) Gaspard  de), 
d’Evora  en  Portugal , prit  le  bon- 
net de  docteur  en  médecine  à 
Salamanque  , et  exerça  sa  pro- 
fession k Carmone  , dans  l’Anda-  I 
lousie,vers  le  milieu  du  17' siècle. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Eljrsius  jucundarum  q ucestionum 
campus , philosophicarum  , theo- 
logicarum  , philologicarum  , et 
maxime  medicarum , Uruxellis  , 
1661  , in-folio;  Francofurti  , 
1Ü70  , in-4".  Dans  cet  ouvrage 
l’auteur  prétend  que  la  plupart 
des  maladies  sont  produites  par 
le  démon. 

* II.  REYES-TAVARES  ( Em- 
manuel dos) , Portugais  , ensei- 
gna d’abord  la  théologie  k Lis- 
bonne , ensuite  la  médecine.  11 
publia  vers  le  milieu  du  17*  siè- 
cle des  Controverses  philoso- 
phiques et  médicales  sur  la  doc- 
trine des Jî'evrcs  , pour  défendre 
les  sentiméns  de  Thomas  Rode- 
riqne  de  Veiga  , contre  Benoît 
Vasques  Matomoros  , professeur 
d’Alcala  de  Hénarez , qui  avoit 
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fait  paraître  un  ouvrage  sur  les 
fièvres  environ  l’an  1602. 

REY1IER  ( Samuel  ) , né  à 
Sclileusingen  daus  Je  eomtp  de 
Henneberg  le  1 9 avril  i65  j , 
mort  le  22  novembre  1714  > à 
Kicl , où  il  professa  les  mathé- 
matiques et  ensuite  la  jurispru- 
dcuce  , étoit  conseiller  du  duc 
de  Saxe-Gotha  , et  membre  de 
la  société  royale  des  sciences 
de  Berlin.  11  a traduit  eu  alle- 
mand lès  ouvrages  d Euclide.  On 
a encore  de  lui  en  latin  un  livre 
savant  , intitulé  : Malhesis  Bi- 
llion ; et  une  Dissertation  fort 
curieuse  sur  les  inscriptions  de 
la  croix  de  Jésus  - Christ  , 
et  sur  l’heure  de  sou  crucilie- 
ment , etc. 

REYLOF  ( Olivier  ) , tréso- 
rier de  la  ville  de  Gand  où  il 
étoit  né  vers  1670  , mort  le  i3 
avril  1 74'-*  » cultiva  avec  succès 
les  Muses  latines.  Nous  avons 
de  lui  , I.  Poematum  libri  1res 
et  Dissertât io de Piscibus  , Garni, 

1 7S2 , in- 12.  II.  Opéra  poetica  , 
1708.  La  plupart  de  ces  poésies 
ont  pour  objet  les  mystères  de 
la  religion  et  les  vertus  chrétien- 
nes : quoiqu'elles  ne  manquent 
ni  de  variété  ni  d’élégance  , elles 
sont  peu  recherchées. 

f REYN  ( Jean  de  ) , peintre  , 
né  à Dunkerque  en  16,10  , fut 
disciple  de  Van-Dick  , le  suivit  en 
Angleterre  , et  ne  le  quitta  qu’a 
sa  mort  ; ce  ne  fut  que  depuis 
cette  époque  qu’il  se  lit  connoître 
en  Flandre.  Il  a cependant  peu 
de  célébrité  , parce  que  la  beauté 
de  ses  tableaux  les  a fait  souvent 
attribuer  k son  maître.  Personne  , 
en  effet , ne  l’approcha  de  plus 
près  : même  coloris  , même  tou- 
che , même  délicatesse.  Son  des- 
sin est  très- correct  , ses  compo- 
sitions nobles  , quelquefois  un 
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peu  confuses.  Jeau  de  Reyn  mou- 
rut en  1600. 

f REYN  A ( Cassiodore  ) a 
traduit  toute  la  Bible  eu  espagnol 
sur  les  originaux.  Cette  traduc- 
tion calviniste  est  devenue  si 
rare  , que  Gaffarel,  qui  là  vendit 
à Carcavi  pour  la  bibliothèque 
du  roi  , lui  lit  accroire  que  c’é- 
toit  une  ancienne  bible  des  Juifs. 
Mais,  outre  que  le  nouveati  Tes- 
tament y est  traduit  aussi  bien 
que  le  vieux  , on  connoit  aisé- 
ment, par  la  ligure  de  l’ours  qui 
est  k lâ  première  page  du  livre  , 
qu’elle  a été  imprimée  k Bâle  , 
et  que  l’auteur  a caché  son  nom 
sous  ces  deux  lettres  C.  B.  qu’on 
Voit  k la  fin  du  discours  latin  qui 
se  trouve  en  tête.  Elle  est  intitulée 
La  Biblia , que  es  los  sacros  libros 
del  viej o y nuevo  Teslamenlo  , 
translatloda  en  espagnol , i56g  , 
in-4°-  L’interprète  a mis  uu  long 
discours  en  espagnol  au  commen- 
cement de  son  ouvrage  , pour 

Îirouver  qu'on  doit  traduire  les 
ivres  sacrés  en  langue  vulgaire  : 
sentiment  sur  lequel  on  *a  soutenu 
le  pour  et  le  contre  ; parce  que 
si  ces  versionsproduisent  du  bien, 
elles  ont  aussi  des  inconvéniens. 
II  a aussi  donné  des  ouvrages  la- 
tins de  controverse , entre  auitres 
une  Apologie  de  la  Divinité  de 
J-.-C.  contre  les  Juifs  , imprimée 
à Francfort  en  i5j3  , in-4°.  On 
ignore  si  Reyna  est  le  même  que 
celui  qui  a publié  k Burgos,  en 
i564.  un  livre  de  Aïbeyteria  , in- 
4°  , k qui  Feyjoo  a attribué  la 
célèbre  découverte  de  la  circu- 
lation du  sang. 

REYNEAU  (Charles -René), 
né  k Brissac  en  i6ô6  , entra  dans 
l’Oratoire  k Paris,  âgé  de  20  nni  , 

Sour  y prendre  le  goût  de  la 
onne  littérature.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  k Toulon 
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et  k Pézenas  il  fut  appelé  k 
Angers  en  1 683  , pour  y remplir 
la  chairede  mathématiques.  Il  fut 
si  goûté  que  l’acàdéinie  d’An- 
gers, qtii  jusque-la  ne  s’étoit  as- 
socié aucun  membre  de  congré- 
tion  , lui  ouvrit  scs  portes  en 
1694.  L’ac  idémie  des  sciences  de 
Paris  lui  fit  le  même  honneur  en 
1716  , et  le  perdit  Je  24  février 
1728.  Sa  vie  , dit  Fontenelle  , a 
été  la  plus  simple  et  la  plus  uni- 
forme : l’élude  , la  prière , deux 
ouvrages  de  mathématiques  , eu 
sont  tous  les  événemens.  11  se 
tenait  fort  k l’écart  de  toute 
affaire  , encore  plus  de  toute  in- 
trigue ; et  il  comptoit  pour  beau- 
coup cet  avantage  , si  précieux 
et  si  peu  recherché  , Ue  b être 
de  rien.  Il  ne  recevoit  guère  de 
visite  que  de  ceux  avec  qui  il 
11e  perdoit  pas  son  temps.  Aussi 
avoit-il  peu  de  liaisons  , peu  de 
commerce;  et  si  scsplaisirs  étoient 
moins  grands  , ses  peines  étoient 
moindres.  Ses  principaux  ouvraa 
ges  sout , I.  L’ 'Analyse démontrée, 
iq36,  2 vol.  in-4“.  L’auteur  y 
a recueilli  lesprincipales  théorie* 
répandues  dans  Descartes  , dan* 
Leibnitz  , dans  Newton  , dans  les 
Bemouilli  , dans  les  Mémoires 
de  différentes  académies.  11  a mi* 
k la  tête  le  titre  de  démontrée  , 
parce  qu’il  y démontre  plusieurs 
méthodes  qfli  ne  l’avoient  pas  été 
par  leurs  auteurs  ou  dont  il* 
avoient  fait  des  secrets.  II.  La 
Science  du  Calcul  , avec  une 
suite  , en  2 vol.  in^*  , «73g  : 
cet  ouvrage  est  estimé.  Quoiqu'il 
y en  tût  plusieurs  sur  cette  ma- 
tière , on  aVoit  besoin  de  celui- 
là  , parce  que  tout  y est  traité 
aVec  étendue  , exactitude  et  clar- 
té. III.  La  Logique  ou  Y Art  de 
raisonnerjuste  , in -12. 

t REYN  ER  (Jean)  né  * 
Lincoln,  et  élevé  k Cambridge. 
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Il  avoit  été  élu  membre  du 
collège  d’Emmanuel  ; mais  eu 
ayant  été  rejeté  comme  non  con- 
formiste , il  renonça  au  minis- 
tère , et  étudia  la  inedecine.  Scs 
amis  l’engagèrent  à se  vouer  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  , pour 
laquelle  il  annonçoit  beaucoup 
de  talent;  mais  il  mourut,  vers 
1661  , de  la  pente  vérole  à Nol- 
tingbain.  Il  a laissé  apres  lui 
Quelques  ouvrages  qui  prouvent 
l’étendue  de  sou  savoir  et  de  ses 
connoissanccs. 

REYNIE(la).  Voy.  Reisie. 

f I.  REYNOLDS  ( Josué  ) , 
célèbre  peintre  anglais  dans  ie 
portrait  , né  le  16  juillet  1723  à 
l'Iiiiipluii  dans  le  Uevonsnire  , 
mort  le  a3  février  1792  , lut 
destiné  par  son  père  à l’état 
ecclésiastique;  mais  entraîné  par 
son  goût  pour  le  dessin  , il  laissa 
bientôt  les  livres  de  théologie 
pour  étudier  les  tableaux,  des 
grands  maîtres.  En  t^49  **  a^a 
en  Italie  sous  les  auspices  et  dans 
la  compagnie  du  lord  Keppel 
qui  n 1 loi t commander  dans  la 
Méditerranée.  Il  puisa  dans  ce 
sanctuaire  des  arts  la  vérité  , 
le  goût  , la  beauté  dans  leurs 
sources , et  observa  avec  les  yeux 
du  génie  les  productions  des 
grands  artistes.  Après  être  resté 
deux  aus  en  Italie  , il  retourna 
en  Angleterre. Le  premierouvrage 
par  lequel  il  se  distingua  après 
son  retour  dans  son  pavs  , fut  le 
portrait  eu  pied  du  lord  Keppel , 
gravé  depuis  par  Fisher.  Ce  por- 
trait fut  suivi  de  celui  du  lord  Ed- 
gecombe  et  de  quelques  autres 
qui  établirent  sa  réputation.  Dans 
1 exposition  de  la  société  , fondée 
à Liverpool  pour  les  progrès  de 
la  peinture  et  du  dessiu  , est  un 
paysage  de  Reynolds,  qui  repré- 
sente une  l' ue  de  (a  Tamise  , 
prise  de  Richemond  : c’est  peut- 
t.  xv. 
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être  le  seul  qu’il  ait  peint  , à'  l’ex- 
ception de  ces  paysages  d’un  style 
si  pur  et  si  beau  qui  composent 
les  fonds  de  plusieurs  île  ses  por- 
traits. Une  des  plus  grandes  com- 
positions de  portraits  que  l'on 
doive  i>  son  pinceau  est  le  Ta- 
bleau de  Famille  à Bleinbeim. 
Reynolds  11’a  pas  eu  d’égal  dans 
l’art  de  grouper  et  de  dessiller 
les  cnfans  , et  de  pe.ndre  l’in- 
nocence des  deux  p •einici's  âges. 
La  simpi ‘CÎlé  enfantine  et  uativ- 
relle  de  \ayietite  fille  qui  , tenant 
un  chien  élans  ses  bras  , travers t 
un  ruisseau  . siifliroit  pour  éta- 
blir sa  réputation  à cet  égard  , 
si  l’on  n’en  ti'ouvoit  aisément  une 
foule  d’autres  exemples  dans  ses 
ouvrages.  Ses  portraits  sont  d’une 
ressemblance  inimitable  ; ses  at- 
titudes gracieuses  , pleines  d’ame 
et  de  vie  ; la  plupart  de  ses  por- 
traits de  femmes  portent,  sur  des 
traits  humains  , l'empreinte  de 
la  divinité  ; un  grand  nombre  de 
ses  tableiiux  sont  d une  concep- 
tion grande  ,d’un  coloris  riche,  et 
d’un  effet  merveilleux  : ou  fè’ia 
observer  cependant  que  , dans 
ses  premiers  ouvrages  , les  cou- 
leurs se  sont  singulièrement  alFoi- 
blies  ; ses  derniers  sont  plus  so- 
lides; mais  en  général  on  remar- 
que que  pendant  que  ses  admi- 
rateurs vivans  contemplent  avec 
surprise  la  transparence  brillante 
de  son  coloris  , la  postéri'é  se 
verra  bornée  à admirer  sa  grâce 
singulière  dans  l’ordonnance  de 
ses  tableaux.  Reynolds  avoit  de 
grands  tnlens  littéraires , et  il  fut 
membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Ses  OEuvres  ont  été 
traduites  en  français  par  Jansen  , 
Paris  , 1806  , 2 vol.  iu-S“.  Le 
même  traducteur  avoit  déjà  pu- 
blié les  Discours  de  Reynolds  , 

3ui  forment  la  plus  grande  partie 
e ses  oeuvres  ; Paris  , 1-88  , 2 
vol,  ui-8*.  Eu  >782-,  Mason, 
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auteur  du  Poème  intitulé  le  Jar-  | Hymne  au  Soleil,  in-8%  1785,  de 
tdin  anglais,  publia  une  Tratluc-  j l'imprimerie  royale,  poème  char* 
iion  de  l 'Art  de  la  Peinture  , par  j niant  , écrit  en  prose  poétique  , 
Dufresnov  , enrichie  de  Notes  de  non  avrr  vert  e et  avec  chaleur  , 
Reynolds.  Ces  notes  sont  égalé-  mais  avec  une  harmonie  et  une 
ment  précieuses  pour  l’élève  et  1 élégance  qui  approchent  de  celles 
le  connoisseur.  On  y retrouve  de  Fénélou,  est  le  principal  fon- 
ee  discernement  lin  qui  a carac-  dement  de  sa  réputation.  Il  pu- 
térisé  tout  ce  qui  est  sorti  de  la  blia  d’abord  cet  ouvrage  comme 
plume  de  ce  célèbre  artiste.  une  traduction  du  grec,  et  on  y 

fut  trompé.  Ses  Idylles  en  prose 
* II.  REYNOLDS  ( Edouard  ) , ont  de  Pharnionieei  de  l’clégance. 
prélat  anglais,  né  en  i5g5  à Ses  Poésies  sacrées , 1770,  01-80, 
Southampton,  mort  en  1676,  pré-  sont  d'un  style  bien  moins  poéti- 
dicateur  au  collège  de  justice  de  . que,  quoiqu’en  vers,  et  font 
Lincoln  , et  recteur  de  Braynton  1 nioins  de  plaisir  que  sa  prose.  On 
au  comté  de  Northampton.  Dans  ) a encore  de  lui  Manuale  Clérica- 
le temps  des  guerres  civiles  ! rum  , in-i a , et  quelques  autres 
ce  docteur  entra  dans  la  ligue  ouvrages.  Voy.  son  Eloge  par 
presbytérienne  , et  fut  membre  Bérenger , Paris  1783  , iu-8». 
de  l’assemblée  de  Westminster. 

À la  restauration  il  fut  un  des  REYS  ( Antoine  dos  ) , litté- 
théologiens  presbytériens  envoyés  rateur  portugais  , né.  h Peines  , à 
ii  la  conférence  de  Savoy  sur  : trois  lieues  de  Satitaren  , en  1690, 
la  litburgie  ; mais  il  ne  put  ré-  , se  lit  oratorien  à Lisbonne.  11  s’f 
sisler  à l’olTre  de  l’évêché  de  ' distingua  par  ses  prédications , 
Norwich  , il  l’accepta  , et  ses  j et  devint  ensuite  historiographe 
anciens  amis  lui  en  surent  le  plus  j de  sa  congrégation  , quaülical.  ur 
mauvais  gré.  Reynolds  a com-  ‘ «lu  saint  oflice , consulteur  de 
posé  eu  faveur  des  calvinistes  des  la  balle  de  la  croisade  , examina- 
ouvrages  qui  sont  imprimés  en  leur  synodal  du  patriarche  de 
un  vol.  in-lbl.  Lisbonne  rtdes  trois  ordres  mili- 

taires de  Portugal,  chronologiste 
f REYR  AC  ( François  - Phi-  de  ce  royaume  en  langue  latine  , 
lippe  de  Lacbens  de)  , chanoine  I censeur  et  académicien  de  l’aca- 
regulier  de  Chancelade  , prieur-  1 «Jéinie  d’histoire  portugaise.  Il 
curé  de  la  paroisse  de  Saint-Ma-  j refusa  plusieurs  évêchés,  et  mou- 
clou  d’Orléans  , associé  corres-  rut  h Lisbonne  en  1738.  O11  a de 
pondant  de  l’académie  des  ins-  lui  un  grand  nombre  d’ouvrage* 
cnptions  et  belles-lettres  , naquit  imprimés  et  manuscrits.  Lespnn- 
au  château  qe  Longeville  en  Li-  cipaux  de  ceux  du  premier  genre 
mousiti  le  39  juillet  1734,  et  inou-  sont , I.  Des  Poésies  latines  é lé- 
rut  à Orléans  le  21  décembre  gantes.  On  estime  sur-tout  ses 
1782.  C'étoit  une  ame  douce  et  Epigranimes  , dans  lesquelles  il  • 
vertueuse.  « La  vertu  , disoit-il , conservé  toute  la  décence  de  son 
fait  le  plus  doux  charme  du  ta-  état.  IL  La  Vie  de  Ferdinand  de 
lent.  Ce  ne  sont  ni  les  livres  ni  les  Ménète  e n latin.  III.  Une  Intro- 
succès  qui  rendent  heureux  les  duction  au  recueil  des  meilleurs 
gens  de  lettres  ; mais  bien  la  re-  poetes  portugais , in-8°.  IV.  Une 
traite,  la  modération  de  l’ame  , édition  du  Corpus  illustrium poê- 
la vie  simple  et  l’amitié.  » Sen  tu  rum  Lusitonorum  qui  lulinè 
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scripserunt , en  7 vol.  in-4'>  etc. 
Rev  s avoil  des  connoissances  1res 
étendues.  Il  savoit  les  langues  an- 
ciennes et  modernes  , et  sa  criti- 
que étoit  assez  exacte. 

* REZZANO  (François), 
ecclésiastique,  né  à Cdme  le  8 
décembre  1731  , et  mort  dans 
cette  vitle  le  97  mai  1780  , a pu- 
blié , I.  il  libro  di  Giobbe  es- 
poslo  in  poesia  italiana  con  an- 
nolazioni , Rome  , 17C0,  in-4”,  et 
Mizza  , 1781.  Cet  ouvrage  a été 
aussi  traduit  en  vers  italiens  par 
le  comte  Camille  Zanipieri , Po- 
logne, 1763  ; par  Marc-Antoine 
Talleoni,  Osimo , 1764;  et  par 
Hyacinthe  Ceratti  , Rome  , 1773. 
IL  Dodici  cantici  sagri  , latilu  e 
italiani,  1772.  Ces  cantiques,  aug- 
mentés de  douze  autres  , reparu- 
rent sous  le  titre  de  l 'Anima  mé- 
ditante , à Lucques  en  1 77b.  Le 
cantique  17',  sur  les  misères  de  la 
vie  humaine,  est  un  tableau  de 
•elles  qu’éprouva  l’auteur  dans  le 
cours  de  sa  vie. 

* I.  REZZONICO  ( Attilio- 
Cristoforo  ) , de  Côme , savant  du 
17* siècle,  a composé,  par  ordre 
alphabétique  , un  ouvrage  intitulé 
Sylva  sententiarum  et  exemplo- 
rum  moralium  à sanctortim  stel- 
hs  decorata  , et  sacra:  scriptura; 
sole  iUuminata  , Novocomi»  1667, 
in-folio. 

* II.  REZZONICO  (François)  , 

de  la  même  famille  , arclii-prêlre 
de  Côme,  et  grand  théologien, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  On 
a de  lui , Plectrum  psalterii , Pa- 
tavii  , i685  , in-12.  , 

III.  REZZONICO.  Voyez  Cle'- 
SIENT  XIII. 

* IV.  REZZONICO  ( Welio) , 
frère  du  précédent, né  à Côme  le 
16  septembre  1725,  entra  dans 
l’ordre  des  jésuites  le  i5  août 
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1757  , et  mourut  à Rome  en  1773. 
Le  talent  de  lu  prédication  qu’il 
exerça  pendant  une  grandev partie 
de  sa  vie  lui  attira  l’est. n.e  et  la 
considération  de  son  ordre.  On  a 
de  lui  , 1.  Orazione  pa/uginca  in 
Iode  di  S. C alarma  vtrgine  e rnar- 
tiie,  \ enise  , 17C2.  11.  Crazione 
delta  in  Cren.ona  per  ijeücisuc - 
çessi  dr/l’  armi  Aush  lâche  , Mi- 
lan , 1764.  1U.  Orazione  sacra 
dette  ne/la  sa/a  del  senato  di 
Lucca  , Lucques,  1 "69.  Lalande, 
dans  son  voyage  d’Italie,  parle 
avec  éloge  de  cet  a ur. 

*V.  REZZONICO  le  comte 
Antoine  Joseph),  maréchal  de 
camp  , chaml  tllan  de  son  altesse 
royale  l’infant  duc  de  Parme  , et 
gouverneur  de  celle  citadelle , né 
à Côme  en  170C},  servit  avec  dis- 
tinction dans  les  troupes  espa- 
gnoles dans  les  guerres  d’Italie. 
Il  mourut  au  chîtrau  de  Parmele 
16  mars  1785.  On  a de  lui  , I.  De 
suppositis  militaribiis  stipendiis 
Benedicti  Odescalcbi  , qui  ponti- 
fex  maximus  anno  1676  , Inno- 
centa prcenoniine  Jiiit  renuncia- 
lus  , Comi , 1 74’*  > '“-folio.  Plu- 
sieurs historiens  la  plupart  Fran- 
çais, ayant  répété,  d’après  1 ay  le, 
qu’Odescalchi , avant  que  d’être 
pape  , avoit  été  stipendié  comme 
nomme  rie  guerre  par  la  Pologne 
ou  la  France, Rczzonico  composa 
cet  ouvrage  pour  réfuter  cette  ca- 
lomnie. 11.  Ludovico  Adamalo 
Galharum  et  Havarrce  régi  ebris- 
tianissirno  , auguslo,  pio  , fe/ici, 
victori  , etc. , AJusarum  epimcia, 
Parm æ , 1757.  111.  Disquisitiones 
P/iniana *,  sivedi  ulriusque  Plinii 
patrid , scriptis  , codiciuus  , édi- 
tion ibus  , atque  inlerpretibus  , 
Parm  a* , 1763 , 2 vol.  in-fol. , ou- 
vrage estimé  des  bibliographes. 

RHADAMANTE  (mythologie), 
roi  de  Lycie , fils  de  Jupiter  et 
d’Europe  , fut  uonimé  par  le  sort 
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pour  être  jugedes  enfer*  avec  Ea- 
que  et  Mmos.  Celui-ci  étoit  le 
premier,  et  sa  juridiction  s’éteu- 
doit  sur  tous  les  morts,  Rhada- 
mantc  , le  second  , jugeoit  seule 
ment  les  Asiatiques  et  les  Afri- 
cains. Eaque  n’avoit  inspection 
que  sftr  les  Européens.  Ceux  qui 
Cherchent  des  traces  «le  l’histon« 
dans  les  fictions  fabuleuses  di- 
sent que  Rhadamante  rendit  scs 
rujets  si  heureux  pondant  son  rè- 
gne , qu’ils  le  déifièrent  après  sa 
mort.  Il  faut  observer,  dit  Bailly , 
ue  Rhadamante  vient  peut-être 
u mot  lîluuhunm  , qui  en  langue 
du  nord  signifie  Juge  intégré* 
Mais  on  ne  doit  regarder  cette 
étymologie  «t  tant  d'autres  que 
comme  des  conjectures. 

RIIADAMISTE , fils  de  Pha- 
rasmaues  , roi  d’Ibérie,  feignant 
d’être  mal  avec  son  père  , se  re- 
tira auprès  de  son  oncle  Mitliri- 
dale  , roi  d’Arménie  , dont  il 
épousa  la  fille  appelée  Zcnobie. 
Ayant  gagné  par  ,ses  artifices 
l'amitié  et  l'affection  des  princi- 
paux du  royaume,  il  feignit  de 
a ‘être  réconcilié  ayec  son  père , 
u’il  alla  instruire  secrètement 
u succès  de  son  dessein;  et  sous 
prétexte  de  vouloir  faire  la  guerre 
contre  les  peuples  d’Albanie , il 
leva  une  puissante  armée  qu’il 
Conduisit  en  Arménie  , où  il  assié- 
gea Mithridate  dans  la  forteresse 
appelée  Gornées.  Voyant  qu’il  ne 
pouvoit  réussir  par  la  force , il 
se  servit  d’une  nouvelle  ruse  ; 
Payant  attiré  à une  conférence  , 
il  le  fit  étouffer  par  trahison.  Sou 
crime  ne  demeura  pas  impuni  ; 
car  ayant  été  vaiucûpar  Arlaban, 
roi  des  Parthes  , il  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite  , après  avoir 
poignardé  lui-même  sa  femme 
( voyez  ZÉKOBir.  ) l’an  5a  de  J .-C. 
Son  père  Phorasmanes  le  lit  en- 
suite mourir  comme  un  traître. 
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Crébiilon  a tiré  de  ce  trait  remar- 
quable d’histoire  le  sujet  de  sa 
plus  belle  tragédie. 

* P.HAl.I.liS  ( Manilius),  sa- 
vant grec  moderne  , avoit  été 
créé  pat;  Léon  X archevêque  de 
MaWoisiceu  Murée.  11  étoit  natif 
de  Sparte , et  il  fut  à Naples  aftii 
et  condisciple  de  Manille  et  son 
émule  dans  la  composition  des 
épigra innies  latiues. 

RIIASÈS.  Voyez  Rasis. 

RH  A Y ( Théodore  ) , né  k Rées 
dans  le  duché  de  Clèves  on  i6o3, 
se  fil  jésuite  eu  ifitia  , fut  précep- 
teur des  jeunes  ducs  de  Juliers  et 
de  Neubourg , ensuite  recteur  du 
collège  de  Uni  eu  , où  il  mourut  la 
lomars  1671.  Un  a de  lui  des 
ouvrages  estimés  , I.  Descriptio 
regni  T/tibet , PaJerborn  , i633  , 
in-4”.  II.  Helutio  reruttt  mirabi- 
lium  regni  Mogol , Neubourg , 
iGC5  , in-q0.  III.  Anirfue  illustres 
Julice  , Obviai , etc. , a monumen- 
tis  ret/ivivœ  , Neubourg  , i6t>3  , 
in-4°.  VI.  Et  plusieurs  ouvrages 
de  controverse  eu  allemand. 

RHEA-SYLVIA  ou  ILIA  (my- 
thologie ) , reine  d’Albe  et  fille  de. 
Numitor , fut  enfermée  avec  les 
vestales  par  Amulius  , son  oncle, 
qui  ne  vouloit  point  de  concur- 
rens  au  trêue.  Mais  un  jour  étant 
allée  puiser  de  l’eau  dans  le  Tir 
bre  , dont  un  liras  passoit  alors  k 
travers  le  jardin  «les  vestales,  elle 
s’endormit  sur  le  bord  , et  rêva 
u’elle  étoit  dans  les  bras  du 
ieu  Mars.  Elle  devint  mère  de 
Rémus  et  de  Roinulus. 

RUÉE.  Voyez  Ctbùle. 

* RIIEEDE  ( Henri-Vap),  gon.-. 
verneur  hollandais  au  Malabar, 
qui  vécut  dans  le  17'  siècle  , dé- 
pensa de  grosses  sommes  d’argent 
pour  faire  dessiner  et  peindre  le» 
piaules  dont  on  voit  les  figure» 
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dans  un  ouvrage  imprimé  à Ams- 
terdam , en  ta  vol.  in-folio  , sous 
le  titre  d’JIortus  Malabaricus. 
La  première  partie  parut  en  1678  , 
la  seconde  en  1679  , la  troisième 
en  1682  , la  quatrième  en  iG85  , 
la  cinquième  en  i6S5  , la  sixième 
en  1686 , la  septième  en  1688  , la 
huitième  en  la  même  année , la  1 
neuvième  en  1689  , la  dixième  et 
la  onzième  en  1690  , et  la  douziè- 
me en  170Ô.  C'est  un  recueil  im- 
mense et  précieux , soit  pour  le 
nombre  des  planches,  qui  se  monte 
à 700  , soit  pour  celui  des  plantes 
nouvelles  , et  la  précision  et  la 
justesse  avec  lesquelles  elles  sont 
représentées.  Le  père  Jean-Mat- 
ihieu  de  St.-Joseph  , canne  na- 
politain et  missionnaire  à Cochin, 
sur  la  côte  de  Malabar,  fut  le 
premier  que  Van  Rhécde  employa 
à peindre  les  ligures  des  plantes. 
Jean  Caséarius  corrigea  les  des- 
sins et  les  descriptions  ; les  mé- 
decins du  pays  y mirent  les  noms 
de  chaque  plante  ; Arnould  Syen, 
professeur  de  médecine  et  de  bo- 
tanique h Leyde  , Guillaume  Ten 
Rhyne  , Théodore  Almeloveen, 
Jean  Commelin  , Jean  Municks  , 
professeur  de  botanique  et  d’ana- 
tomie à Utrecht,  Abraham  Pont, 
Frédéric  Rnysch  et  d’antres  y 
ajoutèrent  les  synonymes  reçus 
par  les  botanistes,  des  notes  in- 
téressantes, ou  ■corrigèrent  la  dic- 
tion. Gaspard  Commelin  fit  la 
table  de  tout  l’ouvrage  , sons  le 
titre  de  Flora  malabarica. 

RnÉGIîVUS  ( Guillaume  ),  ou 
Regnob,  sayant  médecin  de  Lyon, 
a donné  une  traduction  française 
de  l'Instruction  d’Hiéroclès  con- 
tre les  athées  , et  un  Traité  d’ex- 
périences de  médecine  , publié  à 
Lyon  en  1 564- 

* I.RHEîTÀ  (le père), opticien, 
vivoit  avant  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Ou  lui  a mal  à propos  at- 
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tribué  l’invention  du  télescope 
astronomique.  Il  est  constant  que 
ce  fut  le  jésuite  Scheiner , célè- 
bre mathématicien,  qui,  dans  sot» 
ouvrage  intitulé  la  Rosa  Ursina  , 
donna  les  principes  de  cet  ins- 
trument. Quoi  qu’il  en  soit  s le 
père  Rheita  est  l’auteur  d’une  cer- 
1 laine  combinaison  de  verres  pro- 
pres à redresser  les  objets  , qui , 
à quelqué  d ÎITérence  près  de  cia rté, 
jouit  des  mêmes  avantages  que  le 
télescope  astronomique.  11  à éga- 
lement inventé  le  télescope  bi- 
node  , que  le  père  Chértibiu  d’Or- 
léans, antre  opticien  de  son  or- 
dre , a mis  en  crédit  au  bout  de 
quelques  années. 

* II.  R1IEITA  ou  REYTA  ( An- 
toine-Marie ) , capucin  , savant 
machiniste  , mort  à Ravenne  en. 
1660  , âgé  de  63  ans  , a publié 
Ptanetàlogium  ; on  a encore  de 
lui  Oculus  Enoch  et  Eliœ , in- 
folio  , Autwerpiàe  , uri  tome  eu  à 
parties  , fig.  ; livre  curieux  sous, 
un  titre  bizarre. 

■f  RHENANUS  ( Beatns) , né  k 
Rheinac  , petite  ville  d’Alsace , en 
1 4®5  , vint  d’abord  à Paris  , ail» 
ensuite  à Strasbourg,  puis  a Bâle  ,■ 
où  il  fut  correcteur  d’imprimerie.. 
C’étoit  itn  homme  d'honneur , 
doux  .modeste , également  estimé 
des  catholiques  et  deâ  protestant 
dont  il  ne  voulût  jamaisembrasscr 
les  dogmes  , quoiqu’il  eut  pour 
eux  beaucoup  d’estime.  Ce  fut 
lui  qui  publia  le  premier  le» 
deux  livres  de  l’Histoire  de  Ve  h- 
leïns  Paterculus.  Etant  allé  à Fré- 
sing , en  Bavière  , pour  y consul- 
ter d’anciens  manuscrits  de  Tite- 
Live  j il  y trouva  l’antique  poèmè 
du  moine  Otfrid,  intitulé  le  Litre 
de  la  Grâce  , et  le  fit  connoltre. 
On  a encore  de  lui,  I.  La  Préfacé 
qui  est  à la  tête  des  centres  d’ti- 
rasme.  H.  Des  JVo/es très-estimées. 
| sur  Tertnlien , sut  Pline  le 
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furaliste,  sur  Titerdiive  , et  sur 
Corneille-Tacite.  III.  Une  His- 
toire '.l’Allemagne  .-.nus  le  litre  de 
.Ses  G-rmanicre , 164)  , iu-4®  1 qiti 

Çasse  pour  son  chef-d'euvre.  IV. 

Uyrici  provinciarum  utrir/ue  im- 
peria cwn  domano  , tien  cons- 
tantimpo ’itana  , servi entis  Des- 
criplio , dans  la  Na/ilia  digni- 
tatum  imperii  Romani,  Paris  , 
1602  , in-8“  j ouvrage  savant , 
ainsi  [ne  tous  ceux  qui  sont  sortis 
de  sa  plume.  Rhenanus  mourut 
li  Strasbourg  le  26  mai  1 5^7  > k 
l’âge  de  6a  ans. 

f RIIEVEERD  ( Jacques  ) , né 
à Mulhenn  en  i634  1 protessa  pen- 
dant près  de  36  ans  les  langues 
orientales  et  la  philosophie  sacrée 
h Eraneker.  Il  mourut  dans  celte 
ville  le  7 novembre  1712.  On  a de 
lui  un  grand  uombre  de  Traités 
el  de  Dissertations  curieuses  , 
Utrecht,  1722,  in-4*.  Il  aiinuit  à 
traiter  des  sujets  singuliers , et  il 
se  pi  juoit  de  ne  dire  que  des  cho- 
ses nouvelles,  ou  pour  mieux  dire, 
Ô ne  compiler  que  sur  des  matiè- 
res qui  «voient  été  rarement  trai-r 
tées.  Ij’iiii  de  ses  ouvrages  les  plus 
çiirieux  est  intitulé  Dissertatio- 
nes  pbilo'ogieæ  île  rlecrm  otiosis 
fyn  igo^,e,  r’ra-ieker , 1686.  in-q’’. 
L'aute  ir  v a l'ail  entrer  des  recher- 
ches savantes  sur  les  synagogues* 
leurs  droits  . leurs  chefs  , leurs 
cérémonies.  II  examine  en  même 
temps  les  opiuions  de  Eighfort  et 
(le  quelques  autres  érudits  sur  les 
otiosi.  Plus  d’ordre  et  moins  de 
cita'  ms  rendraient  la  lecture  de 
ses  dissertations  , ainsi  que  celle 
de  st  . antres  ouvrages  plus  agréa- 
ble ; mais,  en  général,  les  compi- 
lateurs germaniques  ne  savent  ni 
se  resserrer , ni  arranger  leurs 
matériaux  avec  méthode. 

* RHESE  (Jean-David  ),  regar- 
dé de  son  temps  comme  l’un  des 
oraclesde  l'ancienne  httératurean- 
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glaise , naquit  à Uanvaethly  dans 

Pile  d’Anglesev  en  i534,  et . après 
un  séjour  de  trois  ans  à Oxford, 
fut  admis  membre  du  collège  du 
corps  de  Christ  en  1 55.» . Ayant 
voyagé  dans  les  contrées  savantes 
de  l'Europe , il  fut  reçu  docteur 
en  médecine  à bienne  en  Toscane. 
Il  se  rendit  habile  dans  la  langue 
italienne  , au  point  d’étre  chargé 
de  la  direction  de  l’école  de  Pis- 
foie  , el  de  publier  en  italien  plu- 
sieurs ouv  rages  qui  dans  le  temps 
eurent  un  grand  succès  et  beau- 
coup d’admirateurs.  11  revint  en 
Angletirreavccla  repu  lion  d’un 
critique  habile  el  d’un  savant  mé- 
decin. Il  mourut  à llreeknock  en 
160g.  On  a imprimé  de  lui  à Ve- 
nise des  régies  pour  apprendre  le 
latin  , écrites  eu  langue  toscane. 

* RHETICÜS  ( George -Joa- 
chim ) , astronome  el  mathémati- 
cien , né  a Kaldkirch  dans  leTyrol 
en  i5i4,  fut  nommé  professeur 
de  mathématiques  à VVittemherg 
et  renonça  ensuite  à celle  place 

fiour  s’attacher  à Copernic  , dont 
a.  réputation  ctoit  alors  parvenue 
à son  plus  haut  période.  11  suivit 
ses  travaux  jusqua  sa  mort  , et 
revint  à cette  époque  à Witten- 
liurg  occuper  sa  chaire  de  profes- 
seur; bientôt  après  il  vint  enseigner 
les  mathématiques  à Leipzick  , 
d’où  il  passa  eu  Pologne  et  ensuite 
à Cassana  en  Hongrie,  où  il  mou- 
rut en  1076.  On  a de  lui  , l.Nar- 
ratio  de  Itbris  Copernici.  II.  Des 
Ephémérides  calculées  jusqu’à 
l’année  i55i. 

RH  1 MOTALCE,  roi  de  Thrace, 
abandonna  lepartid’Anloinepour 
passer  dans  celui  d’Auguste.  Un 
jour  il  faisoit  valoir  daus  un  festin 
ce  service  à ce  dernier,  qui  lai  ré- 
pondit froidement  : Amo  prodi- 
tionem,proditoresverbodi.  a J’ai- 
me la  trahison , et  je  hais  les  traî- 
tres. » 
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RHINSAULD  , ofticier  aile  - 
raand  , gouverneur  d’une  ville  de 
la  Gueldre,  devint  amoureux  de 
Saphira  , femme  d’un  riche  mar- 
chand , dont  la  beauté  cgaloil  la 
vertu.  IS 'avant  pu  la  corrompre, 
ni  par  promesses,  ni  par  présens  , 
il  fit  mettre  eu  prison  son  mari  , 
fous  prétexte  qu’il  étoit  eu  rela- 
tion avec  les  ennemis  de  l’état. 
Saphira  , pour  le  tirer  des  l'ers  , se 
rendit  aux  désirs  du  gouverneur 
qui  r avoit  déjà  fait  exécuter  secrè- 
tement. Celte  femme , outrée  de 
douleur, «va  se  plaindre  à.  Char- 
les-le-Téinéraire,  duc  de  Bourgo- 

fne,  qui  ordonna  à Rhinsaiild  de 
épouser  après  lui  avoir  fait  don 
de  tous  ses  biens.  Mais  dès  que 
l’acte  de  donation  fut  signé  , il  or- 
donna qu’on  mît  à mo.  t le  gou- 
verneur, et  on  lui  trancha  la  tôle 
deux  heures  après.  Ainsi  les  en- 
fans  de  la  femme  qu’il  avoit  trqm- 
pée  , et  de  l'époux  malheureux 
qu’il  avoit  assassiné  , entrèrent  en 
possession  des  bieus  du  meur- 
trier de  leur  père. 

* RHOD  ES  (A  1 exan  dre  de) , né  h 
Avignon  en  i5gi, entra  dansla  so- 
ciété des  jésuites  à Rome  eu  1 6rï. 
Il  partit  en  i6t&  pour  Macao,  où 
s’étant  appliqué  à l’étude  des  lan- 
gues en  usage  dans  ces  diverses 
contrées  ,il  se  rendit  au  Tonquin, 
poury  répandreia  fui  chrétienne  , 
çty  baptisa  plus  de  5ooo  habit  ans, 
dont  plusieurs  mandarins  envoyés 
en  exil.  11  passa  ensuite  à la  Co- 
chinchine , où  sa  prédication  ob- 
tint le  môme  succès.  Avant  été  em- 
prisonné , puis  chassé  du  royau- 
me, il  eut  la  satisfaction  d’appren- 
dre que  son  principal  catéchiste  , 
pommé  André  , avoit  scellé  ses 
instructions  de  son  sang  , et  mé- 
çité  le  nom  de  martyr  de  la 
Cochitichine.  Envoyé  par  ses  su- 
périeurs à Rome  , il  demanda  la 
permission  d’établir  une  nouvelle 


RHOD  7» 

mission  en  Perse  ; et  l’ayant  ob- 
tenue. il  se  rendit  dans  ce  vaste 
royaume,  où,  après  des  travaux 
incroyables,  il  mourut  en  1660. 
On  a de  lui  uu  Dictionnaire  an- 
namitique  , langue  eu  usage  dans 
lu  Tonquin  et  provinces  voisines, 
Rome  itj.ùi  ; un  Catéchisme , en 
tonquinois  et  en  latin,  Rome, 
îtrj'J  ; Relation  des  progrès  do 
F Evangile  dans  h royaume  do 
Tonquin  , en  italien  , Rome , 
ibjo,  in-40.  i en  françaiset  en  la- 
tin , Lyon  , i65i  et  i(>5a. 

RIIODIGIINUS  (Ludovicua 
Ccelms),  né  a Rovigo  , dans  l’état 
de  Venise  , en  «45o,  se  rendit 
habile  dans  le  latin  et  dans  le 
grec.  Après  avoir  professé  !i  Mi- 
lan , il  alla  etiseiguer  à Padoue, 
où  il  mourut  en  i5a5.  Son 
principal  ouvrage  est  Antiqua 
Lectiones  , Bâle  1 566  , et  Franc- 
fort 16 66  , in-folio.  Jules-César 
Scaliger  lui  donne  des  louanges 
qui  paroîlroieul  moins  suspectes, 
si  Rivodiginus  n’avoit  pas  été  son 
maître.  Son  nom  de  famille  étoit 
Riccaisai.  Le  jurisconsulte  Boni- 
face  , dans  un  discours  latiu  , 
qu’il  fit  imprimer,  ihvitoit  les 
habitans  de  Kovigo  à élever  une 
statue  à leur  compatriote  ULodi- 
giuus.  Sa  Vie  a été  écrite  çn  italien 
par  Charles  Silvestri, 

I.  RHOD1US  (Ambroise),  né  à 
Kemeberg  près  de  Wiltemberg 
en  1077  , alla  en  Danemarck,  et 
s’acquit  l’estime  de  Tychp-Brahé 
et  de  Kepler.  11  exerça  ensuite  la 
médecine  à Anslo  eu  Norwège,  et 
devint  professeur  de.  physique  et 
de  matnématiques  dans  le  collège 
de  cette  ville;  mais  s’étant  ruélé 
des  affaires  publiques  très-roal-à- 

Îiropos,  il  lut  mis  en  prison,  où 
’on  croit  qu’il  mourut  le  a6  août 
i633.  Ses  ouvrages  sont,. U ûis- 
putatiôues  de  scorbnta.  il*  Un# 
Optique,  avec  un  Troitèdoo  cré- 
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putrides  , en  latin  , Witlemberg, 
i6ii,in-8'.  111.  De  transmigra- 
tii.ne  artimnrum  Pythagoricei  , 
qnomodo  radetn  concipi  et  fie  ferl- 
ai possit  : cet  ouvrage  renferme 
plusieurs  paradoxes* 


fU.  RHOUiüS  (Jean),  célè- 
bre médecin  , né  à Copenhague 
vers  1687  . se  rendit  à l’adoue  en 
ifiitj.  Ce  séjour  de  cette  ville  lui 
plut  tellement,  qu’il  s’_y  établit, 
t niquemeul  j.doux  de  sa  liberté, 
il  lui  sacrifia  Imites  les  places  : il 
refusa  , en  i65i , une  chaire  de 
professeur  en  botanique,  avec  la 
direction  du  jardin  des  plantes, 
et  une  autre  de  physique  à Co- 
penhague. On  a de  lui,  I.  Noter 
et  lexicon  in  Scribonium  Largum 
tle  conv’ositione  niedicamento- 
rum, Padone,  i655,iu-^“.  II. Trois 
Centuries  ef observations  médici- 
nales, l’adoue,  1S57. 111-80.  111.  Cn 
Trrdédes  bains  artificiels,  i65<), 
111-8”;  et  un  grand  nombre  d’au- 
tres ouvrages  cn  latin  , remplis 
d’érudition.  Ce  médecin  mourut 
à Padoue  le  24  février  i65g. 


RHODOMAN  (Laurent),  rec- 
teur tle  l’université  de  Wittem- 
hrrg,  mort  dans  celteville  en  1G06, 
éloit  né  à Sassowerf  en  .Save.  On 
a des  lui  nu  ouvrage  peu  commun, 
intitulé  Historiés  sacres  libri  IX, 
Franclort,  i58ç) , in-4".  C'étoit  un 
littérateur  très-instruit , nui  tra- 
duisit en  latin  Quiutus  Calaber  et 
Diodore  tle  Sicile. 

IUIODOPE,  fameuse  courti- 
sane deThrace,  Art  esclave  avec 
Esope.  Charax , marchand  de  Mi- 
tylène,  frère  de  Sapho,  l'acheta 
de  Xanthus,  et  lui  donna  la  li- 
berté. Elle  en  profita  pour  faire  le 
métier  de  courtisane  à Naucratis  , 
où  elle  acquit  de  si  grands  biens, 
que  quelques  historiens  crédules 
ont  prétendu  qu’elle  en  fit  bâtir 
ane  des  pyramides  d’Égypte.  L’a- 
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v'enttire  de  son  soulier  ne  mérite 
pas  plus  de  foi.  ( Voyex  Psammi- 
Tiqre.)  J uvéual  parle  d’une  cour- 
tisane qui  , de  son  temps,  portoit 
à Rome  le  même  nom. 

PdlOÉ  (Thomas  ) , né  dans  le 
comté  d’Essex , mort  en  i(>44>  * 
64  ans,  fu  t ambassadeur  au  Mogol, 
Il  Constantinople  , dans  le  Nord, 
chancelier  de  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière , et  conseiller  du  conseil 
privé  du  roi.  Il  s’illustra  par  son 
patriotisme  et  ses  lumières!  On  a 
de  lui  ,1.  Un  Ployage  eue  Mogol, 
dans  Purchas  et  Thévenot.  11.  Re- 
lation de  la  mort  du  sultan  Os- 
man, en  anglais,  1632  , in-4". 

* RHONIÜS  ( Jean -Henri  ) , 
sénateur  de  Zurich  , né  dans  celle 
ville  en  164b,  se  distingua  par 
son  mérite  et  son  érudiliou. Apres 
un  voyage  qu’il  lit  en  France  pour 
se  perfectionner  dans  les  belles- 
let  tjs  , le  sénat  lui  confia  à son 
retour,  en  ififig  , le  soin  de  la 
bibliothèque  de  Zurich  ; il  devint 
ensuite  sénateur  et  trésorier  du 
canton  de  Renie,  et  remplit  cet 
emploi  jusqu’à  sa  mort  arrivée  en 
1708.  11  avoit  publié  il  l’àgc  de 
dir-hiiitans  cii  discours  politique 
sur  les  ambassadeurs:  Disputatio 
poli  tien  de  Legatis  , 1664,  in-4"- 
Fn  1678  il  fit  paroître  une  tra- 
duction , 1 vol.  111- 1 v*  , en  idiome 
Suisse  , du  Traité  Latin  de  Reb- 
dob-Hcrman-ticbeel  , de  la  Li- 
berté publique.  O11  a encore  de 
lui  un  abrégé  des  Annales  suisses , 
depuis  la  naissance  de  celle  répu- 
blique , c'est-à-dire  , depuis  en- 
viron le  1 2”  siècle  ; cet  abrégé  en 
latin  forme  1 vol.  in-8°  ; mais  le 
corps  des  annales  , qui  est  en 
langue  allemande  , n’a  jamais  été 

fiublié  ; il  le  dornia  en  1702  à la 
libliotbèque  «le  Zurich , avec 
Y Histoire  ele  b alliance  des  Treize- 
C aillons.  Il  a laissé  plusieurs  ma- 
nuscrits de  sa  composition  j le» 
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principaux  sont  l'Histoire  de  la 
Guerre  de  Bourgogne  , en  latin  et 
en  allemand  ; le  Cérémonial  (le  la 
ville  de  Zurich  , dans  lequel  il 
traite  de  la  mauière  de  recevoir 
les  nonces  des  papes  , les  ambas- 
sadeurs des  empereurs  et  de  tous 
les  souverains  , et  où  il  donne 
les  Vies  très-détaillées  de  tous 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  l’//is- 
toire  des  Suisses.  . 

RJIOTEN  A MER  ( Jcnn  ) , pein- 
tre , né  a Munich  en  i56'f  I-e  sé- 
jour qu’il  fit  en  Italie,  en  contri- 
buant a son  instruction,  développa 
son  goût.  Il  s’arrêta  quelque  temps 
à Venise,  où  il  dessina  d’après  Le 
lintoret.  On  admire  sur-tout  un 
tableau  que  ce  peintre  fit  par  l’or- 
dre de  I empereur  Rodolphe  11  ; 
le  sujetétoit  le  banf/uet  des  Dieux, 
Il  peignit  aussi  pour  Ferdinand  , 
duc  de  Mantoue,  \c  bal  des  j$y re- 
plies , ouvrage  Irès-estimé.  Rho- 
tenamer  s’étoit  'ait  pue  manière 
qui  tenoit  du  goût  flamand  et  du 
goût  vénitien.  Il  est  gracieux  dans 
ses  airs  de  tète  , son  coloris  est 
brillant.  On  lui  reproche  de  mau- 

Îuer  quelquefois  de  correction. 

lorsqu’il  y avoit  quelques  pay- 
sages à faire  dans  ses  tableaux  , 
on  les  euvoyoit  à Breugel  de  Ve- 
lours ou  à Paul  Brill , ponr  sup- 
pléer à cette  partie  que  Uhotena- 
mer  n’entendoit  point.  On  voit  à 
Augsbourg  plusieurs  grands  mor- 
ceaux de  cc  peintre  ; ou  y admire 
entre  autres  son  tableau  de  Tous 
les  Saints.  .Nous  ignorons  l’année 
de  sa  mort. 

RHULIÈRES.  (J'.RtruniMS.) 
* RHYCÜS  et  THËbDORUS 
son  fils  , architectes  de  Samos  , 
vi voient  700  ans  avant  l’ère  chré- 
tienne. Ifs  travaillèrent  de  concert 
à rétablir  le  temple  deJuuon, 
jadis  élevé  par  les  Argonautes. 
Théodorus  bâtit  encore  a Samos 
un  labyrinthe  soutenu  par  qua- 
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rante  colonnes  colossales  , que 
Fline  meltoit  au-dessus  du  laby- 
rinthe de  Oyète  , même  de  celui 
d’Egypte.  Il  étoit  excellent  sculp- 
teur ; on  lui  attribue  l’invention 
de  la  règle  , du  niveau,  du  tour 
et  des  serrures  , invention  dont 
plusieurs  autres  réclameutla  prio- 
rité ,et  peut-être  avec  raison. 

RHYNDACENE.  V.  Lascams. 

RIAN  l'Z.  Voyex  Ryantz. 

RlARlO  , d’abord  cordelier  , 
fut  fait  cardinal , etensuite  nommé 
par  son  oncle  Sixte  IV  légat  de 
toute  l’Italie  ei/i473.  C’étoit  un 
prélat  qui  faisoit  des  dépenses 
excessives.  11  donna  cette  même 
année  deux  repas  si  somptueux  , 
qu’au  rapport  uu  cardinal  de  Pa- 
vie  qui  gémit  de  cet  excès  dans  ses 
lettres  , 011  n'en  avoit  pas  vu  île 
pareils  dans  les  siècles  précédens , 
même  parmi  les  païens.  Il  donna 
le  premier  festin  aux  ambassa- 
deurs de  France  , et  l’autre  à la 
fille  de  Ferdinand  roi  de  Naples  , 
épouse  d’Hercule  d’Est  duc  de 
Pcrrare  , à laquelle  il  fit  en  outre 
des  présens  considérables.  — De 
la  même  famille  étoit  Jérôme 
Riario  , comte  de  Forlietd’Imola , 
qui  fut  assassiné  en  1 4^88  par  les 
habilans  de  Forli , indignés  de  ses 
cruautés  et  de  ses  désordres. 

RIBADENEÏRA  ( Pierre)  , jé- 
suite de  Tolède  en  Espagne , fut 
reçu  par  ijfiinl  Ignace  au  nombre 
de  ses  disciples  eu  i54o,  avant 
même  que  sa  compagnie  eût  été 
confirmée  par  le  saint  siège.  Il 
vint  étudiera  Paris  en  1042  > passa 
de  là  à Padoue  , d’où  il  fut  en- 
voyé à Païenne  pour  y enseigner 
la  rhétorique  , et  se  fit  par-tout 
des  amis  illustres.  Après  avoir 
travaillé  à la  propagation  de  la 
société  dans  les  Pays-Bas  , en 
France  et  en  Espagne  , il  mourut 
à Madrid  le  i,r  octobre  1611  , à 
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*4  ®ns.  CYtoit  un  homme  d’un 
zèle  infatigable  , mais  d'une  cré- 
dulité puérile.  Servie»,  qui  avoit 
fait  l’anagramme  de  son  nom, 
l’appeloit  Petrus  de  Badineria. 
Il  est  principalement  connu  en 
France  par  ses  Fleurs  des  Fies 
des  Suints,  imprimées  à Madrid  , 
in-folio,  en  1616,  et  traduites 
eu  français  par  différens  écrivains. 
l*es  faux  miracles  , les  prophéties 
absurdes,  les  visions  rid.cules  y 
sont  prodiguées  ; il  est  d'ailleurs 
écrit  purement  en  espagnol.  Ses 
autres  ouvrages  sont  Les  Fies 
da  saint-Ignace , de  saint-Fran- 
çois de  Borgia,  des  pères  Laiuez 
et  Satinerait.  On  peut  l’en  croire 
sur  tout  ce  qu'il  dit  avoir  vu  et  en- 
tendu de  ces  hommes  célèbres  ; 
il  n’en  est  pas  de  inéme  des  choses 
extraordinaires  qu’il  rapporte  sur 
îles  ouï-dire.  11.  Un  Traité  du 
Schisme  it Angleterre  , in-8*  , 
iôt)4  Hf.  Un  autre  infitnlé  le 
Prince  , dans  lequel  il  y a des 
propositions  hasardées.  On  le 
traduisit  d’espagnol  en  latin  , à 
Anvers,  1604,  in-folio.  IV.  I.a 
Bibliothèque  des  Ecrivains  Jé- 
suites , in-8®  , à Lyon  , en  1609. 
Ce  livre  contient  un  dénombre- 
ment assez  curieux  des  provinces , 
des  membres  et  de.»  savans  de  la 
socié  é.  On  y trouve  aussi  une 
liste  de  se»  martyrs.  V.  Un  Traité 
de  la  Tribulation. 

t RIBALLIER  ( Ambroise  ) , 
né  en  171a  , mort  h Paris  en  1786 , 
riorteur  de  Sorbonne  , syndic  de 
la  faculté  de  théologie  , censeur 
royal  , et  grand-maître  du  col- 
lège des  Q.ialre-Nations.  Son  zçle 
égâloit  ses  lumières.  Il  avoit  des 
mœurs  douces  , tolérant  en  ma- 
tière de  religion  . sévère  pour  lui- 
même  et  indulgent  pour  les 
autres.  Un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages  n’ont  pu  soutenir 
la  réputation  littéraire  de  cet  au- 
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teur  , contre  quelques  plaisante- 
ries de  Voltaire.  Peut-être  même 
Hiballier  serait  entièrement  ou- 
blié , sans  uu  de  ses  écrits  dont 
le  sujet  fit  toute  la  célébrité  ; il 
étoit  intitulé  Lettre  d’un  Docteur 
à un  de  ses  amis  au  sujet  de  Bé- 
lisaire , in-it , 1758. L’auteur  , en 
qualité  de  syndic  de  la  faculté  de 
théologie,  avoit  présidé  les  assem- 
blées de  Sorbouue  où  le  Bélisaire 
de  Marmontel  avoit  été  censuré. 
Voltaire  à cette  occasion  avoit 
déjà  versé  le  ridicule  sur  le  syn- 
dic ; il  redoubla  ses  attaques 
après  la  publication  de  cette 
lettre.  Les  autres  ouvrages  de  Ri- 
ballier  sont  , 1.  Essai  historique 
et  critique  sur  les  Privilèges  et 
Exemptions  des  réguliers , in-  1a  , 
176g.  11.  Lettrérà  l Auteur  du  Cas 
ae  Conscience.  Il  avoit  été  de  la 
commission  que  Ërienne  , alors 
archevêque  de  Toulouse  , et  de- 
puis cardinal  et  archevêque  de 
Sens  , fit  nommer  pour  la  ré- 
forme des  corporations  religieu- 
ses. L’esprit  d!e  tolérance  qui  l’a- 
nima toujours  , et  dont  il  fit 
preuve  daus  cette  occasion  , devoit 
sans  doute  disposer  Voltaire  à 
pins  d’indulgence  pour  lui. 

RTBAS  ( Jean  de  ) , prédicateur 
de  l’ordre  de  Saint  - Dominique  , 
né  a Cordoue,  y mourut  le  4n<>- 
vembrei687,  à j5  ans, après  avoir 
enseigné  long-temps  la  philoso- 
phie et  la  théologie.  11  est  auteur 1 
du  fameux  livre  intitulé  Teat/xy 
jesuitico , Coimbre  , i654  , in-4*  ; 
et  non  pas  Don  lldéfonse  de  Saint- 
Thomas  , dominicain  et  évêque  de 
Malaga,  auquel  ou  en  avoit  d’a- 
bord fait  honneur.  Ou  a encore 
de  Ribas  plusieurs  écrits  contre 
la  société.  Le  plus  célèbre  est  son 
ouvrage  intitulé  Baragan Boléro  % 
qui  plaisoittellementà  PhilippelV 
roi  d’Espagne  , qu’il  se  le  faisoif. 
lire  après-dîné  pour  se  récréer. 
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RïBAÜMONT  ( Eostache  de)  , | 

hrave  chevalier  français , s’acquit 
nu  grand  renom  Pau  i34i  , dans  i 
la  tentative  que  lit  Geolfroi  de 
Charny  pourrcprendre  Calais  sur 
Edouard  III.  Ce  prince,  instruit 
dsi  complot , étant  sorti  avec  un 
nombre  supérieur  , attaqua  les 
Français  à l’improviste.  Le  com- 
bat se  soutint  pendant  quelque 
temps  avec  une  égale  vigueur  tle 
part  et  d’antre  ; mais  de  tous  les 
combattans  celui  qui  s’acquit  le 
plus  île  gloire  lut  Ribaumont, 
qui  eut  Phonueur  de  se  mesurer 
avec  le  monarque  anglais  sans  le 
connoître  etqu  il  abattit  deux  fois. 
Après  l’action,  le  roi  d’Angleterre 
durant  le  souper  qu’il  donna  aux 
chevaliers  français  qui  avoient 
été  faits  prisonniers  « Messire 
Eostache  , dit-il  en  s’adressant  à 
Ribaumont , vous  êtes  lechevalier 
au  monde  que  je  visse  oneques 
plus  vaillamment  assaillir  ses  en- 
nemis et  son  corps  défendre.  Ne 
inc  trouvai  oneques  en  bataille  , 
qui  tant  me  donnât  alfaire  corps  ! 
a corps  , que  vous  avez  aujour- 
d’hui laict.  S’v  vous  en  donne  le 
prix  , et  aussi  sur  tous  les  che- 
valiers de  ma  cour.  » Ensuite  le 
roi  prit  son  chapelet  ( ornement 
de  tête  ) , couvert  de  perles  en 
forme  de  couronne  , et  le  mit  sur 
la  tâte  de  Ribaumont , en  disant  : 
« Je  vous  le  donne  pour  le  mieux 
combattant  de  la  journée  de  ceux 
de  dedans  et  de  dehors  , et  vous 
prye  que  vous  le  portiez  cette  an- 
née pour  l’amour  de  moi  ; » puis 
il  lui  donna  la  liberté  de  s’en  re- 
tourner dès  le  lendemain. 

* RIBBENTROP  ( Philippe- 
Chrétien  ) , conseiller  de  com- 
merce , mort  à Brunswick  le  a6 
mars  1797  , âgé  de  60  ans  , n 
donné  une  Description  de  la  ville 
de  Brunswick , et  quelques  petits 
ouvrages  sur  le  commerce  de  son 
P»)’*-.  ' 
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RIBEIRA.  y oyez  F.spacholit. 

RIBKIRO  ( Jean  Pinto  ) , juris- 
consulte portugais , mort  en  id<>4’ 
se  lit  un  nom  parmi  ses  compa- 
triotes parsa  science  dansledroit, 
et  un  mérite  auprès  de  ses  sou- 
verains , par  les  ouvrages  qu’il 
mit  au  jour  , pour  les  défendre 
de  l’imputation d’usurpateürs  que 
I Espagne  leur  laisoit.  Scs  ÜE li- 
vres , recueillies  et  imprimées 
in-folio  à Lisbonne,  en  17*9, 
sont  précieuses  aux  Portugais  , 
qui  y trouvent  une  ample  jtisti 
hcation  de  la  fameuse  révolution 
de  it>4°- 

I.  RIBERA  ( François  de  ) , 
jésuite  , né  à Villacastin  , dans  le 
territoire  de  Ségovie  , en  Espa- 
gne , étudia  dans  l’université  de 
Salamanque  , et  y apprit  les  lan- 
gues et  la  théologie.  Il  entra  prê- 
tre chez  les  jésuites  , à l’âge 
de  3o  ans  , en  1570.  Il  enseigna 
avec  succès  à Salamanque  , où  il 
mourut  en  i5gt  , à 54  ans-  Ou  a 
de  lui  , I.  Des  Commentaires  sur 
les  douze  petits  Prophètes  , Co- 
logne , 1599  , in. folio.  IL  — sur 
l’Evangile  de  saint  Jean  , Lyon  , 
i6-i3  , in-folio.  III.  — surl’Épîtra 
aux  Hébreux  , Cologne  , 1600  , 
in-8“.  IV.  — sur  l’Apocalypse  , 
Anvers,  i6o4,  in-8®.  V.TTn  Trait if 
du  Temple , avec  le  précédent. 
VL  La  yie  de  sainte  Thérèse  , 
Cologne  , i6ao  , in-8*  # 

f 1T.  RIBERA  (Anastase-Panta- 
léon  de  ) , poète  esfpgnol , né  à 
Madrid  en  1600  , fit  ses  études  â 
Alcala  et  à Salamanque  -,  it  l’âge 
de  29  ans  il  tomba  , par  l’eflet 
d’une  fatale  méprise  , sous  le  fer 
d’un  assassin  , qui  crut  frapper 
son  ennemi  en  poignardant  le 
malheureux  Ribera.  L’enjoue- 
inent  de  son  caractère  et  ses  sail- 
lies ingénieuses  le  firent  aimer  à 
la  cour  dn  roi  Philippe  IV.  La 
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première  édition  de  ses  poésies 
faite  à Madrid  en  i634  par 
les  soins  de  F. Pcllicer , son  ami. 
et  réimprimées  à Sarragossc  en 
1640  , et  a Madrid  en  1648  ; elles 
sont  dans  le  genre  burlesque.  Oh 
remarque  dans  plusieurs  un  tour 
agréable  el  de  bonnes  plaisante- 
ries. Il  peut  être  nommé  le  Svar- 
/■on  de  l’Espagne,  Rihern  possé- 
doit  très-bien  les  langues  grecque, 
latine  , française  et  italienne , et 
a laissé  une  bonne  Traduction  du 
texte  grec  de  Procope. 

U I.  RJBERA  ( le  père  Emma- 
nuel-Bernard ) , savant  religieux 
espagnol  de  l’ordre  de  la  trinité, 
et  prolesseur  de  théologie  à 
balamanqus  , né  dans  cette  ville 
cni-oc) , et  mort  le  a5  septembre, 
jyOD  , est  auteur  des  ouvrages 
sm  va  ns  : I.  Institulionum  philo- 
sophtcarum  duodeetm  vo/umina 
compiectentium  , Salamanque, 
1754  et  1756.  ltibera  se  déclara 
contre  la  pliilosophie  d’Aristote  , 
et  voulut  introduire  la  vraie  phi- 
losophie. II.  De  germant  idet 
theologiœ  ; de  regu/is  judicandi 
iu  omm  matent  ; de  eruditionis 
len ortie  iis de  Hispanomm  orato- 
rum  ni t iis. 

f I.  RIBÏER  (Guillaume) , pré- 
sident du  bailliage  de  Blois , fut 
député  aux  états  en  1614  , et  s’en 
retourna  avec  un  brevet  de  con- 
seiller d'état  dans  sa  patrie  ,'où 
il^fet  mort  le  ai  janvier  i665.  U y 

t^ttni  une  bibliothèque  con- 
sidérable , et  de  ses  recueils  ma- 
nuscrits r#  a publié  depuis  sa 
mort  Lettres  et  Mémoires  sous 
les  règnes  de  François  I"  , Henri 
II  et  François  II,  1666 , deux  vol. 

MJ  - loi. 

'/•MER  (Jacques) , frère  du 
precedeut , conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  En  1Ô91  . il  donna 
des  Mémoires  des  chanceliers  et 
gardes  des  sceaux,  Paris  , 1629, 
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in-8"  ; et  Discours  sur  le  gouver- 
nement desmonarchies,  i63o,in- 
4°-  Les  recueils  de  ces  deux  frères 
studieux  sont  utiles  pour  noire 
histoire. 

RIHOUTET  ( Charles-Henri  ), 
contrôleur  des  rentes  li  Paris  , est 
auteur  de  plusieurs  jolies  dutn- 
sons  , et  entre  autres  de  celle-ci  : 
Que  ne  suis  je  ta  fougère  , etc.  , 
qui  eut  la  plus  grande  vogue.  Ses 
parodies  amusèrent.  J1  étoit  de 
Commerci  en  Lorraine,  et  mou- 
rut en  1740. 

I.  RICARD  ( Jean-Marie  ) , 
avocat  au  parlement  de  Paris,  né 
à Beauvais  en  1622  , étoit  un  des 
premiers  du  palais  pour  la  con- 
sultation et  pour  les  arbitrages.- 
Il  mourut  en  1678.  On  a de  fui  , 

I.  Un  Traité  des  Substitutions 

II.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
tume de  Sentis.  III.  Un  excellent 
Traité  des  Donations  , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1 -54, 
en  deux  vol.  in-folio  avec  le  pré- 
cédent. Denis  Simon  , conseiller 
au  présidial  de  Beauvais  , a fait 
des  additions  aux  ouvrages  de 
Cet  avocat , un  de  ceux  qui  ont  le 
mieux  écrit  et  qui  ont  le  plus  mal 
plaidé. 

•j- IL  RICARD  (Dominique) , né 

à Toulouse  lu  2j  mars  1741  , en- 
tra dans  la  congrégation  de  la 
doctrine  chrétienne , et  y pro- 
fessa avec  distinction.  Sa  littéra- 
ture étoit  étendue  ; mais  il  s'atta- 
cha sur-tout  à la  connoissance  de 
la  langue  grecque.  Il  avoit  déjà 
commencé  à traduire  Plutarque  , 
lorsqu’il  quitta  sa  congrégation. 
S’étant  fixé  à Paris  , il  donna  suc- 
cessivement la  traduction  des 
O E ueres  morales  de  Plutarque  , 
en  jlix-sept  vol.  iu-ia  , depuis 
1780  jusqu’en  1760;  el  celle  des 
Pies  des  hommes  illustres  du 
même  auteur  , dont  il  n’a  pu  met- 
tre au  jour  que  quatre  vol.  in-12. 
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Cette  dernière  version  est  moins 
pesante  que  celle  de  Uacier  , et 
pour  le  moins  aussi  lidèle.  Quant 
a la  traduction  des  OEuvres  mo- 
rales , c’est  un  vrai  service  rendu 
à la  littérature.  Quelques  criti- 
ques auroient  désiré  plus  de  cha- 
leur et  d’aménité  dans  son  style. 
Nous  avons  encore  de  Ricard  la 
Sphère  . poème  en  huit  chants  , 
qui  contient  les  élémens  de  la 
sphère  céleste  et  terrestre  , 1796, 
in-8“.  L’auteur  l'a  enrichi  de  notes 
et  d’une  notice  de  poèmes  grecs  , 
latins  et  français  qui  traitent  de 
quelques  parties  de  l'astronomie. 
ÏI  faut  chercher  dans  cet  ouvrage 
plutét  l’instruction  que  les  char- 
mes de  la  grande  poésie  , à la- 
quelle d’ailleurs  le  sujet  ne  pré- 
toit  pas  toujours.  Ricard  est  mort 
en  i8o5.  Ce  savant,  d’une  modes- 
tie incomparable,  inetloit  autant 
de  soin  à fuir  les  honneurs  litté- 
raires , que  d’autres  en  mettent  h 
les  rechercher.  L’abbé  Ricard 
airnoit  chacun  de  ses  amis  connue 
s’il  n’a  voit  eu  que  celui-là  , et 
chacun  d’eux  l’aimoit  à sou  tour 
comme  son  ami  unique.  Mous  ci- 
terons d’après  un  de  ses  amis  une 
scène  touchante  qui  se  passa  quel- 

3ues  instans  après  qu'il  eut  cessé 
e vivre.  » Quaud  , dit  cet  ami , 
nos  premières  larmes  eurent  cou- 
lé sur  ses  précieux  restes  ; hé- 
las ! s’écria  un  vieillard  , je  le 
fréquentois  depuis  36  ans  , et  je 
ne  lui  ai  pas  connu  un  seul  défaut. 
Il  y a 45  années  que  je  suis 
lié  avec  lui  , dit  un  autre , et  il 
n’existe  point  de  \ertu  morale  et 
religieuse  dont  il  n'ait  oflèrt 
l’exemple.  Savez  - vous , dit  un 
troisième  , pourquoi  il  cédoit  si 
souvent  aux  sollicitations  de  ses 
amis  , qui  regardoieut  comme  un 
jour  de  fête  celui  où  sa  présence 
honoroit  leur  table  P c’étoit  dans 
l’intention  de  pouvoir  être  plus 
libéral  envers  les  pauvres  . « A 
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combien  de  prêtres  octogénaires, 
de  religieuses  , et  de  malheureux 
eulin  , de  tout  ordfe  et  de  tout 
état  , l’abbé  Ricard  n’a-t-iLpas 
fourni  des  moyens  de  subsistance! 
« Mesamis  me  nourrissent,  disoit- 
il  ingénument,  et  je  leur  ai  l’obli- 
gation de  pouvoir  nourrir  quel- 
ques pauvres.'  « 

RlCARDOS-CARILLO  (An- 
tonio comte  de)  , général  espa- 
gnol , sc  distingua  dans  la  guerre 
contre  l'Angleterre;  et  lorsqu’elle 
se  déclara  eu  1790  contre  la 
France , la  cour  de  Madrid  lui 
donna  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  Catalogne.  Après  avoir 
pris  la  ville  de  Ceret , le  fort  des 
Bains  au  bout  de  43  jours  de  blo- 
cus , et  celui  de  Bellegarde  à la 
suite  d'un  bombardement  de  33 
jours,  d s’empara  successivement 
de  Yillefrauche  et  de  Mont- Louis. 
Les  proclamations  qu’il  publia  se 
lirent  remarquer  par  un  ton  de 
modération  et  de  sagesse  qui  lui 
procurèrent  beaucoup  de  parti- 
sans. 11  échoua  dans  son  attaqua 
du  camp  de  Salces  , et  fut  cou- 
traiut  à la  retraite;  mais  quelques 
jours  après  il  reprit  ses  avantages 
à Troudlas  , où  il  battit  les  Fran- 
çais , et  décida  lui-méme  la  vic- 
toire en  chargeant  à la  tête  de  ses 
carabiniers.  Le  roi  d’hupugna  lui 
envoya  l’ordre  de  Charles  111  en 
récompense  de  ses  exploits  ; mais 
ce  général  n’en  jouit  pas  long- 
temps , il  mourut  peu  après  en 
179',.  Depuis  les  armées  espa- 
gnoles n'éprouvèrentplus  que  des 
défaites  contre  les  Français. 

RICAUT  (Paul  ) , chevalier 
anglais  , d’abord  secrétaire  du 
comte  de  Winchelsea , ambas- 
sadeur extraordinaire  de  Chartes 
II  auprès  du  sultan  Mahomet  IV, 
partit  pour  Constanünoplc  en 
1661.  Il  lut  ensuite  consul  de  la 
nation  anglaise  à Sniyrne  , pea- 
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dant  onze  ans.  De  retour  en  An- 

Î;leterrc  , le  comte  de  Clarendon  ] 
e nomma  eu  i685  son  premier 
secrétaire  pour  les  provinces  de 
LeinCester  et  de  Connaught  en 
Irlande.  Le  roi  Jacques  11  l’ho- 
nora  du  titre  de  conseiller  privé 
pour  I Irlande,  et  de  juge  de  l'a- 
mirauté. Après  la  révolution  qui 
chassa  le  monarque  du  trône , il 
lit  sa  cour  à Guillaume  111  , et  en 
obtint  le  caractère  de  résident 
d'Angleterre  dans  les  villes  an- 
scaliques  de  Hambourg , Lubeck  , 
Brème,  etc.  11  retourua  eu  An- 
gleterre eu  1708,  et  y mourut  la 
même  année.  Noua  avous  de  lui  , 
I.  Histoire  de  l état  présent  de 
f Empire  Ottoman,  eu  anglais, 
à Londres  ; un  des  ouvrages  qui 
nous  tout  le  mieux  counoftre  l’é- 
tat de  cet  empire.  Il  fut  d'abord 
traduit  en  Irauçais  par  Brio!  , 
dout  la  traduction  parut  h Paris 
en  1670 , in-4°  cl  iu-12.  Cette  ver- 
sion est  bonne  ; l’iu-4”  , qui  est 
rare  et  magnifique  , est  orné  de 
belles  ligures  gravées  par  LeClerc. 
Bespier  traduisit  depuis  le  même 
ouvrage  en  deux  vol.  in-ia  , et 
accompagna  sa  version  de  remar- 
ques curieuses  qui  le  fontiecher- 
clier.  II.  Une  Histoire  des  Turcs 
dans  le  i7*  siècle,  in-12,  trois 
vol.  , traduite  par  Briot  : ouvra- 
ge exact.  III.  Vf  tnt  présent  des 
Eglises  de  la  Grèce  et  de  T Armé- 
nie , etc.  , en  1678,01-12,  tra- 
duit par  Rozamond.  IV.  La  tra- 
duction en  anglais  de  l’Histoire 
du  Pérou  de  Garcias  Lasso  de  la 
Vega , 1681,  in-8°.  Cette  tra- 
duction est  assez  estunce. 

RICCATI  (Vincent) , jésuite, 
né  à Castel-Franco  dans  je  terri- 
toire deTrévise,  professa  les  ma- 
thématiques à Bologne  jusqu’à  la 
suppression  de  l’ordre  en  1773. 

11  se  retira  alors  dans  sa  patrie, 
où  il  mourut  en  1 775 , à 68  ans.  On 
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I a delui  plusieurs  ouvrages  de  ma- 
[ thématiques  : le  plus  recherché 
est  son  Traité  au  Calcul  inté- 
gra/ , 3 vol.  in-4°.  Il  travailla 
long  - temps  sur  le  cours  des 
fleuves.  En  1774»  1“  république 
<le  Venise  ht , frapper  en  sou 
honneur  une  médaille  d’or  de  la 
valeur  de  mille  livres. 

fl.  RICCI  (Matthieu),  jésuite, 
né  à .Macerata  eu  (552  , passa 
aux  Indes  , acheva  su  théologie  à 
Goa  en  1078  , et  v enseigna  la 
rhétorique,  bes  supérieurs  rayant 
destiné  aux  missions  de  la  Chine, 
il  apprit  la  langue  du  puys  et  ne 
négligea  point  les  mathématiques 
qu il  avoit  étudiées  à Rome  sous 
le  savant  Ciavius.  Après  bien  des 
traverses  il  arriva  à Pékiu  et  j 
fut  reçu  avec  distinction  parl’em- 
lereur.  Ricci  n'oublia  rien  pour 
ni  plaire.  Ce  prince  lui  a^ant 
demandé  une  carte  géographique, 
il  lu  disposa  de  laçon  que  la 
Chine  se  trouva  placée  au  milieu 
du  monde.  Pour  que  les  mystères 
de  la  religion  chrétienne  ne  cho- 
qua sent  point  les  Chiuois , il 
chercha  dans  la  morale  et  dans 
les  pratiques  des  Chinois  ce  qui 
étoit  le  moins  opposé  au  chris- 
tianisme , et  en  composa  un  ca- 
téchisme pour  celte  nation.  Ce 
fut  en  se  pliant  au  génie  des  peu- 
ples qu’il  obtint  de  faire  bâtir 
une  église.  Ce  missionnaire  mou- 
rut à Pékin  en  1610.  Il  laissa  des 
Mémoires  curieux  sur  la  Chine  , 
dont  le  P.  Trigault  s’est  servi  pour 
écrire  son  ouvrage  De  Christianiî 
expeditione  apud  Sains,  Cologne, 
1684,  in-4°,  Ou  a encore  de  lui 
dans  le  tome  25  des  Lettres  édi- 
fiantes , 1785  , un  dialogue  entre 
un  lettré  chinois  et  un  européen, 
sur  la  nécessité  d’une  première 
cause.  I.c  P.  d’Orléans,  jésuite, 
a donné  en  1693  , la  Yie  de  Ricci. 
Voyei  Kamc-ui. 
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t ÏI.  RICCI  ( Joseph  ) , natif  | 
de  Brescia  , et  clerc-régulier  de  ' 
Sominasque  , a laissé  deux  ou- 
vrages médiocres  , écrits  en  latin 
et  imprimés  & Venise , in-4’,  deux 
volumes.  L’un  est  l 'Histoire r/e  la 
guerre  (T Allemagne  , depuis  1618 
jusqu’en  1648  , que  l’on  appelle 
communément  la  Guerre  de  3o 
ans  ; le  secoud  est  l 'Histoire  des 
guerres  d'Italie , depuis  i6i3 
jusqu’en  i653.  Ces  histoires  sont 
des  compilations  écrites  d’une 
manière  languissante  ; mais  on  y 
trouve  des  particularités  curieu- 
ses. Les  relranchemens  des  traits 
satiriques  qu’on  obligea  L’auteur 
de  faire  dans  la  secondera  ren- 
dirent moins  piquante. 

+ III.  RICCI  (Ba rthélemi),  célè- 
bre littérateur  de  Ltigo,  dans  le 
Ferrarais  , vivoit  dans  le  16*  siè- 
cle. On  a de  lui  des  Harangues , 
des  Epi  très , des  Comédies , etc., 
imprimées  séparément.  On  en  a 
donné  une  édition  complète  à 
Padoue  en  1-48 . 3 vol.  in-8,  que 
l’on  pouvoit  réduire  en  un  seul. 

*IV.  RICCI  (François), peintre 
et  architecte  devrais  d’Espagne, 
uéi  Madrid  eu  1 607  ,et  mort  àl’Es- 
eurial  , embellit  sa  ville  natale  de 
plusieurs  ouvrages  ; mais  son 
chef-d’œuvre  fut  sans  contredit 
l 'Eglise  de  Tolède , qu’il  cons- 
truis?! avec  quelques  autres  artis- 
tes. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre deDessins où  règne  unefacilité 
incroyable  , et  qui  sont  quelque- 
fois assez  incorrects  , parce  qu’il 
n’avoit  pas  coutume  de  revenir 
sur  ses  productions. 

f V.  RICCI  (Michel-Ange  ) , 
cardinal , né  à Rome  en  1619  , 
aima  les  mathématiques  et  y lit 
de  grands  progrès  , comme  le 
prouve  son  Traité  De  maximis  et 
minimis...  Innocent  XI  lui  donna 
le  chapeau  en  1681  ; mais  il  ne 


I jouit  p*s  long  temps  de  sa  d'gm- 
1 (é,  étant  mort  le  21  mai  1682. 

VI.  RICCI  (Sébastien  ), 
peintre  , né  h Belluno  , dans  les 
états  de  Venise,  en  tÔSp-  mourut 
à Venise  en  1734.  Les  prin- 
ces  de  l’Europe  ont  presque  tous 
occupé  sou  pinceau.  Il  fut  appelé 
en  Angleterre  par  la  reine  , il 
passa  par  l’aris  , y séjourna  quel- 
que temps  , et  se  lit  recevoir  à 
l’académie  de  peinture.  Après 
avoir  satisfait  à Londres  à tout  ce 
qu’on  exigeoil  de  lui , il  revint  à 
Venise  et  s’y  établit.  Ce  peiutra 
«voit  des  idées  nobles  , son  ima- 
gination étoit  vive  et  abondante  ; 
son  coloris  est  vigoureux  , quoi- 
que souvent  trop  noir;  ses  ordon- 
nances sont  frappantes , sa  lou- 
che est  facile.  Il  eutreprenoit  plu- 
sieurs ouvrages  à la  fois , et , pré- 
leraut  la  fortune  à la  réputation , 
il  a souvent  négligé  de  consulter 
la  nature.  Ses  dessins  sont  tou- 
chés avec  esprit  et  pleins  de  feu. 
Il  y a plusieurs  morceaux  gravé* 
d’après  lui. 

* VII.  RICCI  (Marc),  bon 
paysagiste,  né  à Belluno  en  1696, 
et)  mort  à Venise  à 33  ans  , élève 
de  Sébastien  Ricci  , son  oncle  , 
travailla  long-temps  en  Angle- 
terre. Charles  Orsolini  a publié 
ses  gravures  à l’eau  forte  , qui 
sont  en  assez  grand  nombre 

VIII.  RICCI  (Laurent),  jésuite 
italien , né  à Florence  le  2 août 
1703  , d’une  famille  distinguée  , 
parvint  aux  premières  places  de 
sa  compagnie,  et  entiu  à celle 
de  général  le  2t  mai  1758.  Le 
plus  grand  événement  de  son  gé- 
néralat  fut  la  destruction  de  son 
ordre.  Les  jésuites  ayant  été  chas- 
sés de  Portugal  eu  >769,  cette 
expulsion  réveilla  la  haine  des 
ennemis  qu’ils  avoient  en  France. 
Les  parlemens  se  disposant  à imi- 
ter le  roi  de  Portugal , Louis  XV 
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fil  proposer  de  reformer  dans  les 
jésuites  de  son  royaume  ce  qui 
pouvoit  choquer  la.  nalio».  Ou 
prétend  que  Ricci  qui  avoit  déjà 
eu  l'imprudence  de  rendre  à Home 
de  mauvais  offices  à un  ambassa- 
deur de  France  , et  dont  le  génie 
■voit  plus  de  hauteur  que  de  sou- 
plesse , répondit  : « Sint  ut  sunt , 
eut  non  tint.  » 1,0  roi  laissa  alors 
agir  les  parlemens,  et  la  société 
hit  bientôt  anéantie , non  seule- 
ment en  France  , mais  en  Es- 
pagne, à Naples,  à Parme  et  à 
Malte.  Les  ministres  dos  cours  de 
rtourhou  se  réunirent  pour  en 
demander  l’extinction  totale  au 
pape  Clément  XIV.  Ce  pontife, 
après  avoir  diiléré  pendant  trois 
:.us  de  terminer  cette  grande  af- 
faire , signa  enfin  le  bref  qui  sup- 
primait a jamais  la  Compagnie 
île  Jésus,  en  date  du  11  juillet 
1775.  Ou  transféra  l’ex  - général 
Ricci  , accompagné  de  ses  assis- 
tais et  de  plusieurs  autres  jésui- 
tes , au  cnàteau  Saint  - Ange  , 
après  fui  avoir  fait  signer  une 
lettre  circulaire  à tous  les  mis- 
sionnaires de  sou  ordre  pourleur 
«:u  apprendre  la  suppression. 
Ricci  mourut  dans  sa  prison 
le  a4  novembre  1775.  Il  signa, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  , 
un  Mémoire  qu’on  rendit  pu- 
blic suivant  ses  intentions.  11  y 
prolesloit,  1°  que  la  Compagnie 
de  Jésus  n’avoit  donné  aucun 
lieu  à sa  suppression  ; et  qu’il  le 
déclaroit  , en  qualité  de  supé- 
rieur bien  informé  de  ce  qui  se 
pàssoit  dans  son  corps  ; a*  qu’en 
son  particulier  , il  ne  croyoit  pas 
avoir  mérité  l’eniprisonncmeut  et 
les  duretés  qui  avoient  suivi  l’ox- 
linction  de  son  ordre  : 5”  enfin  , 
qu’il  pardounoit  sincèrement  h 
tous  ceux  qui  l’avoicnt  tourmenté 
et  affligé  , d’abord  par  les  af- 
fronts laits  à ses  confrères  , et 
ensuite  par  les  atteintes  portées 
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k sa  propre  réputation.  (V.  Laikez, 
Ignace  de  Loyola...  et  Neuville  1.) 

* RICCI  A H DI  (Antoine), 
de  Brescia  , rhétoricien  et  phi- 
losophe , mort  en  1710  , est  au- 
teur de  deux  gros  vol.  intitulés 
Commcntaria  synibobea  , où  il 
explique  tout  ce  qui  regarde  le 
sens  mystique  des  choses. 

RICCIARELLI,  peintre. 
Voyez  Volt  erre. 

* I.  RICCIO  (Dominique), 
peintre  , de  Véroue , né  en  1 4-1)4  » 
mort  en  i5 1 7 . On  a de  lui  daus 
l'église  de  Vérone  un  très-beau 
tableai0qui  représente  les  Hé- 
breux recevant  lu  manne  clans 
le  desert. 

II.  RICCIO.  Voyez  Rizzo  ot 
Crinitus. 

UICC10LI  ( Jean  - Baptiste) , 
jésuite,  né  à Ferrare  en  1698, 
professa  la  théologie  à Parme  et 
à Bologne.  Il  se  lit  un  nom  par 
ses  connoissances  astronomiques 
et  mathématiques.  Ses  principaux 
ouvrages  sont , 1.  Geographiœ  et 
hydrographie*  libri  Xll , Bologne, 
1661  , et  Venise  , 1673.  Ce  livre 
peut  servir  à ceux  qui  veulent 
travailler  à fond  sur  la  géogra- 
phie : mais  il  faut  prendre  gurdu 
en  le  lisant  aux  inexactitude» 
dont  il  est  rempli.  II.  Chronolo- 
gia  reformata  , Bologne  , 1669  , 
în-fol.  ; livre  où  l’on  trouve  beau- 
coup de  choses  communes,  avec 
quelques-unes  d’utiles.  Ces  deux 
ouvrages  , sur-tout  le  premier  , 
sont  assez  rares.  111.  Astronomict 
velus,  Bologne,  1601  , u vol. 
in-lolio.  IV.  Astronomia  refor- 
mata , ifi65  , iu-folio.  Dans  ces 
divers  ouvrages  il  expose  tous 
les  travaux  (les  astronomes  qui 
avoient  paru  jusqu’à  son  temps, 
et  les  rectifie.  Le  P.  Riccioli  lit 
aussi  des  expériences  curieuses 
sur  la  chute  îles  corps',  de  cou- 
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eert  avec  le  P.  Grimaldi , son 
confrère  , qui  le  seconda  dans 
Ions  ses  travaux.  Il  mourut  eu 
1671  , à 75  ans. 

* RICCIDLO  (Antoine)  , de 
Rogliano  en  Calabre , d’abord 
avocat  k Rome,  ensuite  évêque 
de  Belcastro  , de  Caserte  et  de 
Cosenza  en  164.1 , devint  grand 
inquisiteur  du  royaume.  Il  a 
écrit  : Tràctatus  de  personis  , 
qure  in  statu  reprobe  versantur  ; 
id  est  , de  blasphemis  , meretri- 
cibus  , concubinis  , etc.  lucubra- 
tionum  ecclesiasticarum  ,-lib.  6, 
de  cultu  et  veneratione  SS.  reli- 
quiarum  ; de  jure  personarum 
extra  ecclesiœ  gremium  existen- 
tium  , ubi  agitur  de  judteis , infl- 
delibus  , etc.  Antoine  Ricciulo 
mourut  en  1642. 

* RICCOBALDO , de  Fcrrare , 
profond  érudit  du  i3*  siècle  et  du 
commencement  du  suivant,  écri- 
vit une  histoire  universelle  , k 
laquelle  il  donna  le  nom  de  Ver- 
ger , voulant  désiguer  sous  ce 
nom  un  jardin  délicieux , dans 
lequel  il  avoit  recueilli  les  fruits 
les  plus  suaves.  Cette  histoire 
s'étend  depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu’au  temps  où  il 
vivoitjGeorgeslïchard  la  ht  impri- 
mer en  1723;  mais  il  ne  lafit  com- 
mencer que  du  règne  de  Charle- 
magne , après  avoir  sagement  re- 
tranché toutes  les  fables  que  l’au- 
teur avoit  débitées  jusqu’à  cette 
époque.  Muratori  la  publia  avec 
quelques  additions  , et  en  suivant 
les  diverses  leçons  tirées  de  plu- 
sieurs manuscrits. 

1 1.  RICCOBONI  ( Louis  ) , né 
a Modène  , 'se  consacra  au  théâ- 
tre sous  le  nom  de  Lelio.  Après 
avoir  joué  avec  succès  en  Italie, 
il  vint  en  Franoe  en  1716  , et 
6e  distingua  comme  auteur  et 
comme  comédien.  11  passoit  pour 
T.  xv. 
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le  meilleur  acteur^du  théâtre  ita- 
lien de  Paris  , qu’il  abandonna 
par  scrupule  en  1739.  11  mourut 
en  1702  , k 79  ans.  Ses  mœurs 
11’étoient  point  celles  de  la  pro- 
fession qu'il  avoit  embrassée,  et 
son  caractère  étoit  aimable.  Nous 
avons  de  lui  le  Recueil  des  co- 
médies qu’il  avoit  composées  pour 
le  théâtre  italien.  Il  y en  a quel- 
ques-unes qui  réussirent  dans  le 
temps.  L’une  des  plus  agréables 
est  les  Caquets,  reprise  avec  suc- 
cès au  théâtre  Louvois  en  180a. 
On  peut  reprocher  k l’auteur  d’a- 
voir choisi  ses  personnages  dans 
les  classes  les  plus  basses  , et 
d’avoir  payé  le  tribut  k son  siècle 
par  un  grand  nombre  de  jeux  de 
mots.  Riccoboni  fit  d’abord  im- 
primer cette  pièce  sous  le  nom  de 
sa  seconde  femme.  On  lait  beau- 
coup de  cas  de  ses  Pensées  sur  la 
déclamation  , in-8»  , et  de  son 
Discours  sur  la  rcjbrmation  du 
théâtre , 1743,  in  -12,  ouvrage 
rempli  de  réflexions  judicieuses. 
On  le  trouva  trop  sévère.  Nous 
avons  aussi  de  lui  de  justes  Ob- 
servations sur  la  comédie  et  sur 
le  génie  de  Molière  , 1 ÿ36  , in-i  2 ; 
des  Réflexions  historiques  et  cri- 
tiques sur  les  théâtres  de  rEu- 
rope  , 1738  , in-8°;  et  l’ Histoire 
du  théâtre  italien  , publiée  en 
1730  et  1731  , en  uu  vol.  in-8^j 

* II.  RICCOBONI  ( Helène- 
Virginie-Balelti)  , appelée  aussi 
Flaminia  , femme  du  précédent , 
née  k Ferra  re  en  1683  , morte  a 
Paris  en  1771  , fut  actrice,  et  se 
fit  une  grande  réputation  en  Ita- 
lie , où  elle  contribua  avec  son 
mari  k la  réformation  du  théâtre. 
En  1716  elle  vint  s’établir  k Pari» 
avec  son  mari  jusqu’en  1732  , où 
tous  deux  quittèrent  le  théâtre  fet 
vécurent  dans  la  retraite.  Hélène 
Riccoboni  ne  fut  pas  seulement 
admirée  comme  excellente  ac- 
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trice  , elle  estimée  pour  les 
courtoissanccs  étendues  qu’elle 
avoil  dans  les  langues  latine  et 
espagnole;  bientôt  le  français  lui 
fut  aussi  familier  que  sa  langue 
jmaternelie.  Elle  a donné,  d’après 
Plaute  , une  comédie  intitulée  le 
Naufrage , qui  n’eut  pas  de  suc- 
cès; mais  elle  a composé  d’au- 
tres ouvrages  , et  adressé  à Mira- 
beau des  observations  sur  sa  tra- 
duction de  la  Jérusalem  délivrée  , 
dont  cet  auteur  a proiité  dans 
.une  nouvelle  éd.tiou. 

flll.  RICCOBONI  (Antoine- 
François),  né  à Mantouecn  1707, 
vint  en  France  avec  scs  parons , et 
joua  depuis  1706  jusqu’en  1750 
sur  le  théâtre  italien.  Il  fournit  à 
ce  théâtre,  de  concert  avec  Ro- 
magnesi  et  Dominique,  diverses 
pièces  , la  plupart  non  impri- 
mées, Son  Art  ctu  théâtre,  1760  , 
10-8°,  est  un  ouvrage  bien  pensé  , 
nettement  écrit  , plein  d obser- 
vations fines  , et  de  réflexions  in- 
génieuses. Riccoboni  mourut  le 
>5  mai  177a. 

t IV.  RbCCOBONI  (Ma- 
rie Labobas  de  MéziÈRE  ) , née  à 
Paris  eu  17  >4»  femme  du  pré- 
cédent , actrice  au  théâtre  ita- 
lien, qu’elle  quitta  en  1761  , con- 
tribua par  ses  conseils  et  la  pu- 
reté de  son  goût  aux  succès 
des  comédies  de  son  mari  : elle 
publia  elle-môme  plusieurs  ro- 
mans où  l'intérôt  des  sujets  se 
réunit  aux  grâces  de  la  diction. 
J^es  principaux  sont  , I.  lettres 
de  Fanny  Huilier  , 1757,  in-12. 
II.  Lettres  de  Miladi  Catesby , 
pleines  d’esprit  et  d’une  douce 
philosophie.  III.  Histoire  du  mar- 
quis de  Crecy  , 1756  , in-12. 
j (Jette  histoire , écrite  avec  autant 
d’élégance  que  d’esprit,  eut  un 
grand  succès  ; elle  le  méritoit  ; 
«lie  joint  ta  délicatesse  des  senti- 
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mens  aux  grâces  du  style,  la  vérité 
des  caractères  à la  chaleur  de  l'in- 
térêt, la  variété  îles  tours  à la  fi- 
nesse des  réflexions,  l.a  marche 
en  est  vive  et  dégagée  de  frivoles 
circonstances  ; les  personnages 
sont  nobles  , rien  île  bourgeois  , 
rien  de  bas  dans  les  détails  ; point 
d'images  déshonnêtes  , ni  de 
peintures  trop  libres.  Tout  dé- 
cèle un  auteur  b qui  lés  mœurs 
du  monde  et  les  routes  du  cœur 
sout  également  connues.  On  a 
cependant  trouvé  que  l’ouvrage 
avoit  des  défauts.  Le  dénouement 
sur-tout  a éprouvé  des  contradic- 
tions. Ou  est  lâché  de  voir 
mourir  d’une  mort  si  tragique  la 
marquise  de  Crecy.  On  lui  trouve 
lame  trop  vertueuse  et  les  pas- 
sions trop  douces  pour  la  taire 
finir  par  ce  genre  de  mort.  Mais 
on  peut  justifier  ce  defaut , en 
disant  qu’une  personne  douce  et 
tendre  se  livre  plus  qu’une  autre 
b cette  profonde  douleur  qui  re- 
jette toute  consolation  , et  qui 
conduit  b se  donner  la  mort...  » 

IV.  Amélie  , roman  traduit  de 
Fielding,  1762  , trois  vol.  in-12. 

V.  Miss  Jenny  , 1764'  4 ' vol. 
in-12.  VI.  Lettres  de  la  Comtesse 
de  Sancerre  , 1767  , 2 vol.  in- 
12  : elles  ont  fourni  le  sujet  de 
la  comédie  de  l’Amant  bourru. 
VII.  Lettres  de  Sophie  de  Fa- 
Hère  ,1772  , 2 vol.  in-12.  VIII. 
Emestine  , production  pleine  de 
sensibilité  et  que  le  lecteur  trouve 
trop  courte.  IX.  Lettres  de  Mi- 
loril  Rivers  , 1777  , 2 vol.  in-12. 
X.  Recueil  de  pièces  et  d’his- 
toires , «780  , 2 vol.  in-12.  Les 
OEuvres  de  madame  Riccoboni 
ont  été  recueillies  b Neuchâtel  en 
10  vol.  in-i2  , et  b Paris  en  p.  En 
général , le  style  de  l’auteur  est 
quelquefois  trop  chargé  d’excla- 
mations et  d’épithètes  ; mais  ce 
léger  défaut  est  bien  racheté  par 
la  délicatesse  et  la  vivacité  des 
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senlimens. Madame  Riccoboni  est 
morte  dans  un  état  voisin  de  la 
détresse  , le  6 décembre  179a. 
On  a publié  après  sa  mort , une 
nouvelle  édition  de  scs  œuvres  , 
>4  vol.  in -18,  précédée  d’une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits. 

V.  RICCOBONI  (Antoine),  Ri- 
cobonus  , né  & Rovigo  en  i54<> 
étudia  les  belles-lettres  sous  Paul 
Matiuce  , sous  Sigonius  et  sous 
Muret , et  les  enseigna  dans  sa 
patrie  avec  réputation.  Appelé  à 
Padoue  pour  y être  professeur 
d’éloquence,  il  s’en  acquitta,  pen- 
dant trente  ans,  avec  honneur,  et 
y mourut  en  1599.  On  a de  lui, 
I.  Des  Commentaires  historiques , 
avec  des  fragmens  des  anciens 
historiens.  II.  Des  Commentaires 
sur  les  oraisons  et  sur  quelques 
autres  ouvrages  de  Cicéron.  111. 
Une  Rhétorique,  i595,  in -8". 
IV.  Des  Commentaires  sur  la  rhé- 
torique, sur  la  poétique  et  la  mo- 
rale d’Aristote,  in-4°.  V.  L’ His- 
toire de  t université  de  Padoue , 
Paris,  îôgu,  in-4°;  et  quelques 
autres  ouvrages.  Ils  sont  tous 
écrits  en  latin  assez  pur. 

* RI  CH  A (Joseph),  jésuite 
<le  Turin  , passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à Florence  , où 
il  mourut  en  1761  , âgé  de  70  ans. 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé 
Nolizie  Istoriche  délie  chiese 
Florentine  , divise  ne’  suoi  quar- 
tieri  ; 10  vol.  in-ij".  lig-  F lorence 
1754-1760.  L’auteur  composa 
cet  ouvrage  d’après,  ceux  qui 
avoient  été  précédemment  faits 
sur  cette  partie  , et  sut  en  tirer 
un  parti  avantageux. 

I.  RICHARD  I*%  roi  d’An- 
gleterre , surnommé  Cœur-de- 
Lion  , né  à Londres  , en  1 156  , 
monta  sur  le  trône  , après  la  mort 
de  Henri  II  son  père  , le  6 juillet 
1189.  ( Voyez  lji.vr.i  II , n°.  xv  , 
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à la  fin.  ) Il  étoit  devenu  l’aîné 
par  la  mort  de  son  frère  Heuri 
dit  le  Jeune  , en  1 1 83.  La  fureur 
épidémique  des  croisades  agitoit 
alors  toute  l’europe.  La  haine 
des  chrétiens  pour  les  juifs  en 
étoit  augmentée.  Quelques  - uns 
de  ces  malheureux  , odieux  au 
peuple  par  leurs  usures  , comme 
par  leurs  richesses  , ayant  pari» 
au  couronnement  du  roi  , furent 
massacrés  ; et  la  populace  éten- 
dit sa  fureur  sur  les  autres.  Leurs 
maisons  furent  pillées  et  réduites 
en  cendres.  L’exemple  de  Lon- 
dres futsuivi  dans  plusieurs  villes.  - 
Cinq  cents  juifs  se  réfugièrent 
dans  le  château  d’Yorck  , où,  ré- 
duits au  désespoir , ils  égorgé? 
rent  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  ; et  après  avoir  jeté  à leurs 
ennemis  les  cadavres  de  ces  vic- 
times , ils  mirent  le  feu  à leurs 
maisons  , et  se  précipitèrent  au 
milieu  des  flammes.  Richard  , 
au  lieu  de  s’occuper  à réprimer 
la  licence  populaire  , se  croisa 
avec  Philippe  - Auguste  en  1190. 
La  division  s’étant  mise  dans 
leurs  armées,  Philippe  retourna 
en  F’rancc.  Richard  demeurant 
maître  du  champ  d’honneur  , 
mais  non  de  cette  multitude  de 
croisés  plus  divisés  entre  eux  que 
ne  l’avoient  été  les  deux  rois  , dé- 
plora vainement  un  courage  hé- 
roïque. Saladin  , qui  revenoit 
vainqueur  de  la  Mésopotamie  , 
livra  bataille  aux  croisés  près  de 
Césarée:  Richard  le  bâtit  et  prit 
plusieurs  places  en  119a.  Mais  les 
fatigues  , tes  maladies  les  petits 
combats  ruinèrent  bientôt  les 
croisés.  Richard  s’en  retourna  à 
la  vérité  avec  plus  de  gloire  que 
Philippe  - Auguste  , mais  d’une 
manière  bien  moins  prudente  II 
partit  , cette  même  année  1 19a  , 
avec  un  seul  vaisseau  ; et  ce  na- 
vire ayant  fait  natdrage  sur  les 
côtes  àe  Venise , il  traversa  dé- 
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uisé  la  moitié  de  l’Allemagne. 

1 avoit  oirensé  au  s ége  d’Acre  , 
par  ses  hauteurs  , Léopold  , duc 
d’Autriche  , sur  les  terres  duquel 
il  eut  l’imprudence  de  passer  Ce 
duc  i’arrêta  ( le  20  décembre), 
le  chargea  déchaînés,  elle  livra 
au  barbare  et  biche  empereur 
Henri  VI  , qni  le  garda  en  prison 
comme  un  ennemi  qu’il  auroit 
pris  en  guerre.  Richard  avoit  la 
voix  très  - belle  , et  s'aniusoit  à 
chanter  des  chansons , dont  il 
avoit  composé  la  musique  et  les 
paroles.  I dut  sa  liberté  à ses 
chansons.  Biondel , maître  de  sa 
chapelle,  lui  étoit  tendrement  at- 
taché. Ennuyé  de  son  absence  , 
il  partit  en  habit  de  pèlerin,  par- 
courut la  Terre-Sainte  , en  re- 
vint , le  cherchant  par-tout.  Lors- 
qu’il fut  arrivé  au  village  de  Lo- 
semslen  , où  Henri  VI  avoit  un 
château  , il  s’informa  si  ce  châ- 
teau étoit  habité  , et  il  apprit 
qu’on  y gardoit  depuis  un  an  un 
prisonnier  de  grande  importance. 
Blondel,  soupçonnant  quecc  cap- 
tif étoit  le  roi  d’Angleterre,  alla 
se  promener  autour  du  château  , 
et  s’arrêtant  au  pied  d’une  tour 
grillée  , entonna  une  des  clian- 
sons  composées  par  Richard,  qui 
se  fit  cunnoître  en  chantant  aus- 
sitôt d’autres  couplets.  Le  fidèle 
Blondel  , transporté  d’une  tefe 
découverte  , se  hâta  de  passer  en 
Angleterre  , où  l’on  entama  les 
négociations  qui  rendirent  Ri- 
chard à son  royaume.  Henri  VI , 
aussi  peu  généreux  dans  ce  traité 
que  dans  la  détention  de  son  pri- 
sonnier , exigea  , dit- on,  s5o 
mille  marcs  d’argent  pour  sa  ran- 
çon..,,. Les  amateurs  des  vieilles 
chroniques  prétendent  que  c’est 
Richard  Lrqui  estl'auteur  del’or- 
drede  la  Jarretière  , le  premier 
de  l’A  nglelcrre.  Ceprince,  disent- 
ils,  déterminé  à prendre  d’assaut 
la  ville  d’Acre , avoit  distribué 
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à ses  principaux  officiers,  après 
l’intercession  de  St.  Georges,  des 
bandes  de  cuir  , pour  se  les  atta- 
cher à la  jambe  , et  se  faire  parce 
moyen  reconnoître  dans  la  mêlée. 
Mais  cette  origine  d’un  ordre  cé- 
lèbre est  contredite  par  le  plus 
rand  nombre  des  écrivains. 

Édouard  III  , n°.  VI.  ) Ri- 
chard de  retour  dans  son  royau- 
me l’an  ng4  , le  trouva  déchiré 
par  la  faction  que  Jean  son 
frère  y avoit  formée  : il  la  dissipa, 
et  tourna  ensuite  scs  armes  con- 
tre Philippe- Auguste  qui  avoit 
écrit  au  prince  Jean  en  apprenant 
la  liberté  rcuducà  Richard  : «Pre- 
nez garde  à vous  , le  diable  est 
déchaîné.  » Mais  les  succès  de 
cette  guerre  ne  lurent  pas  déci- 
sifs. Jean  obtint  sou  pardon  , à la 
prière  de  la  reine  Eléonore-  «Je 
lui  pardonne  , dit  Richard  , et 
j’espère  oublier  ses  injures  aussi 
aisément  qu’il  oubliera  ma  clé- 
mence. » En  1199  il  apprit  qu’il 
y avoit  un  trésor  renfermé  dans 
Chalus,  place  du  Limousin;  il  alla 
l’attaquer  , et  y reçut  une  bles- 
sure dont  il  mourut  le  6 avril 
de  la  même  année.  L’archer 
qni  lui  décocha  le  trait  qui 
termina  scs  jours  s’appeloit 
Gourdon.  Richard  le  fit  appeler 
« Que  t’ai-je-fait,  misérable!  lui 
dit-il , pour  que  tu  aies  voulu  me 
tuer?  Ce  que  vous  m’avez  fait, 
repartit  froidement  Gourdon  , 
vous  avez  tué  de  vos  propres 
mains  mon  père  et  mes  deux 
frères.  Vous  avez  résolu  de  me 
faire  pendre  : Je  suis  maintenant 
en  votre  pouvoir;  vengez -vous 
comme  il  vous  plaira.  Je  souffri- 
rai volontiers  tous  les  tournions  , 
pourvu  que  je  puisse  me  flatter 
d’avoir  délivré  le  monde  d’un  si 
rand  fléau.  » Richard  lui  par- 
onna  ; mais  le  malheureux  fut 
écorché  ’a  l’insçu  du  monarque. 
I Ce  prince  avoit  uu  orgueil  qui 
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lni  faisoit  regarder  les  rois  ses 
égaux  comme  des  sujets  , et  ses 
sujets  comme  des  esclaves.  Son 
avarice  ne  respectoit  ni  la  reli- 
gion ui  la  pauvreté  ; et  sa  lu- 
bricité ne  rounoissoit  ni  bornes 
ni  bienséances.  Un  picux'ecclé- 
siastique  lui  représentant  « qu’il 
devoil  se  défaire  incessamment 
de  trois  méchantes  filles  qu’il  eu- 
tretenoit , Y ambition  , V avarice 
et  la  luxure  » ; Richard  lie  lit 
que  tourner  ses  exhortations  en 
ridicule  «Vous  avez  entendu,  dit- 
il  à ses  courtisans,  ce  que  m'a  dit 
cet  hypocrite.  Eh  bien  ! je  veux 
suivre  scs  avis  : je  donne  mon 
ambition  aux  templiers  , mon 
avarice  aux  moiues  , et  ma  luxure 
aux  prélats....  » Pour  satisfaire 
ses  passions , il  sacrifia  l’inlérét 
de  sa  couronne  et  celui  de  ses  peu- 
plri.II  exigea  rigoureusement  les 
impôts;  il  multiplia  ses  emprunts 
onéreux  ; il  vendit  domaines , of- 
fices, dignités,  celle  même  de 
grand  justicier,  que  l’évêque  de 
Durham  acheta  au  prix  de  mille 
marcs.  « Il  étoit  prêt,  dit-il,  à 
vendre  Londres , s’il  trouvoit  un 
acheteur.  » 11  se  lit  payer  par  qui- 
conque se  repentit  du  vœu  de  la 
croisade.  Enlin  il  vendit  pour 
dix  mille  marcs  seulement  ses 
droits  de  suzeraineté  sur  l'Ecosse, 
ainsi  que  les  importantes  places 
de  Boxborough  et  de  Bei  wick , 
e’est-à-dirc  les  plus  belles  acqui- 
sitions de  son  pere.  On  leva  une 
année  jusqu’à  cinq  schelliugs  par 
hyde-ue-terre.  Le  clergé  n ayant 
pas  voulu  payer  cet  impôt , le  roi 
défendit  à ses  cours  de  rendre 
aucune  sentence  contre  les  débi- 
teurs du  clergé.  Richard  ne  mé- 
rite guère  d’éloge  , que  pour 
avoir  établi  dans  ses  états  un  poids 
et  une  mesure  uniformes  , régle- 
ment utile  qui  malheureusement 
subsista  peu.  Londres  , sous  son 
règne,  lut  sans  police.  Les  meur- 
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très  , les  vols  , s’y  comniettoient 
en  plein  jour.  Il  y avoit  des  so- 
ciétés de  scélérats  que  rien  ne 
pouvoit  réprimer.  Un  de  ces  bri- 
gands ayant  été  pris  dans  une 
église  et  exécuté,  la  populace,  qui 
l’nimoit  comme  l’ennemi  des  ri- 
ches , l’houora  quelque  temps 
comme  une  espèce  de  marty  r.  Ri- 
chard fut  brave,  mais  violent; 
entreprenant,  maisinquiet; ferme, 
mais  opiniâtre  ; passionné  pour 
la  gloire  des  armes,  mais  jaloux 
de  tous  ceux  qui  pouvoient  la  lui 
disputer.  Il  étoit  comte  de  Poitou 
et  (lue  de  Normandie.  Il  fut  enterré 
à Fontevrauld  près  de  Henri  II 
son  père , et  son  cœur  fut  porté 
à Rouen.  Eléonore , qui  ravoit 
réconcilié  avec  le  priuce  Jean  , 
obtint  que  par  son  testament  il 
le  déclarât  sou  héritier. 

II.  RICHARD  II,  roi  d’An- 
gleterre , fils  d’Edouard  prince 
de  Galles,  successeurdeson  aïeul 
Edouard  111  le  a3  juillet  1077  , 
étoit  encore  extrêmement  jeune', 
et  sa  minorité  éprouva  divers 
troubles  occasionnés  d'abord  par 
des  impôts  excessifs.  Le  peupla 
fut  sur-tout  révolté  d’une  forte 
capitation  à laquelle  on  soumit 
le  pauvre  comme  le  riche , et 
d’un  arrêt  du  parlement  qui  au- 
nulloit  l'achat  que  plusieurs  serfs 
avoient  fait  de  la  liberté.  Un  prê- 
tre nommé  Bail , pensant  qu’au- 
cun homme  n’avoil  droit  de  dire  à 
un  autre  homme  son  semblable  : 
n Je  serai  tout,  et  tu  ne  seras  rien  ; 
tu  travailleras,  et  je  jouirai  »,  cou- 
rut les  campagnes  pour  exhorter 
les  serfs  à recouvrer  par  la  force 
les  droits  naturels  qu’on  vouloit 
leur  ravir.  Les  paysans  du  comté 
d’Essex  furent  les  premiers  à s’ar- 
mer; leur  exemple  fut  bientôt 
suivi  par  ceux  de  Sussex  et  d’Hcr* 
| lord.  Ces  agriculteurs  prirent  <!c 
; concert  la  roule  de  Londres , 
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massacrant  sur  leur  chemin  tous 
les  nobles  , et  vinrent  enfin  au 
nombre  tic  cent  mille  sommer 
dus  que  prier  le  roi  de  commuer 
eur  servitude  en  une  taille,  paya- 
ble annuellement  à leurs  maîtres. 
VVaf-Tyler,  leur  chef,  porta  la  pa- 
role ; niais  comme  en  parlant  il 
brandissoit  sa  lance,  Walworth, 
maire  de  Londres  , indigné  de  ce 
geste  menaçant , le  renversa  d’un 
coup  d’épée  ,'et  le  chevalier  Phil- 
pot  l’acheva  à terre.  Ses  compa- 
gnons furieux  alloicni  venger  sa 
mort  , lorsque  Richard  s’avan- 
çant seul , leur  dit  : « V oudriez- 
vous,  mes  amis,  tuer  votre  roi? 
Si  vous  avez  perdu  votre  chef, 
je  veux  l’étre  à l’avenir.  Suivez- 
moi  seulement  et  tous  vos  vœux 
seront  remplis.  » Ce  discours  pa- 
ternel fut  accompagné  du  pardon 
général  du  passe  et  (le  l’abolition 
de  la  servitude.  Ces  gens  agrestes 
regagnèrent  alors  leurs  cabanes  , 
satislaits  du  monarque  et  ti’cux- 
mèmes.  Mais  pendant  qu’ils  se 
félicitoient  d'être  redevenus  hom- 
mes , les  nobles  accouroient  de 
toutes  parts  auprès  du  nionar- 
uc  , et  lui  formèrent  une  armée 
c quarante  mille  hommes.  Ri- 
cliard  traversa  à leur  tète  les 

Îirovinces  agitées  par  le  désir  de 
a liberté  , cassa  toutes  les  char- 
tes qu’il  avoit  accordées,  et  fit 
condamner  au  dernier  supplice 
leschefsdu  parti  populaire. Après 
avoir  calmé  cet  orage,  en  ijüi  , 
il  fit  la  guerre  aux  Français  et  aux 
Ecossais  , et  la  fit  avec  assez  de 
bonheur;  mais  cette  prospérité 
ne  se  soutint  pas.  Jean  duc  de 
La  c castre,  Edouard  duc  d’\  orck, 
et  Thomas  duc  de  Gloccslcr  , 
tous  trois  frères  de  son  père  , 
étoient  très-mécoutens  de  l ad-  : 
monstration  de  leur  neveu.  Le  î 
dernier  conspira  contre  lui  en 
i3p7 , et  périt  à Calais  , où  il 
fut  étranglé  diwis  sa  prison.  Le 
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I comte  d’Arundel  eut  la  tète  tran- 
chée , et  le  comte  de  Warwick 
fut  condamné  à un  exil  perpétuel. 
Quelque  temps  après  , Henri  , 
comte  de  Derby  , fils  du  duc  de 
Lancastre  , voulant  défendre  la 
mémoire  de  son  oncle  , se  vit 
banni  du  royaume,  où  il  fut  rap- 
pelé par  quelques  séditieux.  Le 
comte  de  Northumberland , qui 
étoit  dans  ses  intérêts,  arrêta  , en 
1399,  le  roi  à Flint  dans  ia  prin- 
cipauté de  Galles,  et  le  remit 
entre  les  mains  de  Henri,  depuis 
peu  duc  de  Lancastre , qui  l’en- 
ferma dans  une  prison.  La  nation 
se  déclara  pour  fui.  Richard  II  de- 
manda seulement  qti’on  lui  laissât 
la  vie  et  une  pension  pour  sub- 
sister. Un  parlement  assemblé  le 
déposa  juridiquement.  Richard  , 
cnièrmé  dans  la  tour,  remit  au 
duc  de  Lancastre  les  marques  de 
la  royauté,  avec  un  écrit  signé 
de  sa  main  , par  lequel  il  se  re- 
connoissoit  indigne  de  régner.  11 
l’étoit  en  effet,  puisqu’il  s’nbais- 
soit  à le  dire.  Le  parlement  d’An- 
gleterre ordonna  eu  même  temps 
que  si  quelqu’un  entreprenoit  de 
le  délivrer , dès-lors  Richard  1£ 
seroit  mis  à mort.  Au  premier 
mouvement  qui  se  fit  en  sa  fa- 
veur, huit  scélérats  l'allèrent  as- 
sassiner dans  sa  prison  , à Pont- 
Fract , où  il  avoit  été  transféré 
de  la  tour  de  Londres.  Il  dé- 
fendit sa  vie  mieux  qu’il  n’avoit 
défendu  son  trône  ; il  arracha  la 
hache  d’armes  di  un  des  meur- 
triers, et  en  tua  quatre  avant 
de  succomber.  Enliu  il  expira 
sous  les  coups  à 33  aus.  ( Voyez 
| Macdalen.  ) Ainsi  péril,  en  1400, 
ce  malheureux  prince  , qui  n’eut 
ni  les  qualités  d’un  lionuele  hom- 
me , ni  les  taleus  d’uu  grand 
roi.  Son  règne  fut  celui  des  fem- 
mes , des  favoris  et  des  ministres. 
Les  plus  étranges  désordres  affli- 
gèrent l’Angleterre.  On  ue  vovoit 
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par-lout  que  brigandages,  et  les 
seigneurs  ctoient  les  premiers  bri- 
ands.  Calverley  et  Rnolles  , 
eux  généraux  illustres  , avoieat 
été  capitaines  de  ces  bandits , 
dont  fa  France  éprouva  long- 
temps la  fureur.  Les  (bibles  ayant 
besoin  de  protection  contre  tant 
de  petits  corps  armés  pour  s’en- 
tre-détruire, s’unissoient  sous  les 
ordres  des  puissans  , et  deve- 
noient  les  iustrumens  de  leurs 
crimes.  Au  milieu  deces  (brisions 
intestines  , Jean  VViclcf , enthou- 
siaste austère  , répandit  une  doc- 
trine dont  le  germe  produisit  tou- 
tes les  hérésies  et  une  partie  des 
guerres  du  iti*  siècle. 

flll.  RICHARD  III,  roi  d’An- 
gleterre , auparavant  duc  de  Glo- 
cester  , et  (rère  d’Kdouard  IV  , 
éloit  fils  de  Richard  duc  d Yorck, 
qui  prit  les  armes  contre  llcnn 
VI , et  qui  sans  parvenii;  au  troue 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  en 
i46o.  Son  fils  hérita  de  son  am- 
bition. Après  avoir  préparé  les 
esprits  de  ses  partisans,  il  lit  mou- 
rir Edouard  V et  Richard  , duc 
d'Yorck,  ses  neveux,  héritiers 
légitimes  du  trône,  et  se  fit  pro- 
clamer roi  le  au  juin  1 4 83.  11  ne 
jouit  que  deux  ans  et  demi  de 
soir  usurpation  , et  pendant  ce 
court  espace  qui  ne  fut  qu’un  tissu 
de  crimes  et  de  cruauté,  il  assem- 
bla un  parlement  dont  il  avoit 
acheté  les  consciences  , et  dans 
lequel  il  osa  faire  examiner-  son 
droit  à la  couronne.  Ce  parle- 
ment déclara  que  la  mère  ue  Ri- 
chard III  avoit  été  adultère  ; que 
ni  F.donard  IV  ni  ses  autres  frères 
n’étoient  légitimes  ; que  le  seul 
qui  le  fût  étoit  Richard  ; qu'a iu si 
la  couronne  lui  appartenoit,  h 
l’exclusion  des  deux  jeunes  prin- 
ces ( étranglés  dans  la  tour , 
mais  sur  la  mort  desquels  ou  ne 
sVxpliquoit  pas  ).  Il  parut  bica- 
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tôt  un  vengeur  du  ces  infortunés. 
Le  duc  de  Buckingham  , auquel 
Richard  devoil  en  partie  son  trône, 
s’éleva  contre  lui  ; mais  il  lut  ar- 
rêté et  décapité.  Henri , comte  de 
Richement , le  seul  rejeton  qui 
restât  de  la  Rose  rouge  , parut 
après  lui  et  fut  plus  heureux. 
Tout  le  pays  de  Galles,  dont  co 
jeune  prince  étoit  originaire  , 
s’arma  en  sa  faveur.  Richard  III 
et  Richemout  combattirent  à Bus- 
vvorth  le  32  août  1 485-  Richard, 
au  fort  de  la  bataille,  mit  la  cou- 
ronne en  tète  , croyant  avertir 
par-là  ses  soldats  qu’ils  combat- 
loientpour  leur  roi  contre  un  re- 
belle ; mais  le  lord  Stanley , un 
de  ses  généraux  , qui  voyoit  de- 
puis long -temps  avec  horreur 
cette  couronne  usurpée  par  tant 
de  meurtres , trahit  son  maître  , 
et  passa  du  côté  de  Richemout 
avec  un  corps  de  troupes.  Quand 
Richard  viPla  bataille  désespérée, 
il  sc  jeta  en  furieux  ail  milieu  de 
ses  ennemis  , et  y reçut  une  mort 
plus  glorieuse  qu’il  ne  mériloit. 
Cette  journée  nul  fin  aux  désola- 
tions dont  la  Rose  rouge  et  la  Rose 
blanche  pvoient  rempli  l’Angle- 
terre. Le,  comte  de  Richemout , 
couronné  sous  le  nom  de  Henri 
*VH  , réunit  par  son  mariage  les 
droits  des  maisons  de  Lancastre 
ctd’Yorck.  Richard  111  fut  le  der- 
nier roi  de  la  race  des  prioecs 
d’Yorck  ou  Plantagcuet.  A sa- 
mort  finit  une  querelle  sanglante, 
qui  pendant  trente  ans  de  com- 
bats avoit  entraîne  la  perle  de 

Îirès  de  ccnt  mille  hommes  sur 
es  champs  de  bataille  ou  sur  les 
échafauds.  Cette  guerre  civile 
occasionna  la  mort  de  deux  rois  , 
d’un  prince  , de  dix  ducs , de 
i3i  chevaliers  , de  44 1 écuyers 
et  de  p5, 000  soldats,  tués  dans 
douze  batailles  rangées.  Richard 
III  avoit  de  l’esprit , de  la  valeur, 
de  l'ambition  ; il  étoit  d’une  tbi- 
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simulation  profonde  , d’un  secret 
impénétrable,  d’une  fermeté  cons- 
tante et  supérieure  aux  évéue- 
mens.  Mais  ces  qualités  furent 
absolument  effacées  par  ses  cri- 
mes , les  plus  grands  que  l’Angle- 
terre eût  encore  vus  , toute  accou- 
tumée qu’elle  y étoit.  Cet  usurpa- 
teur étoit  venu  au  monde  par  une 
opération  douloureuse  laite  au 
' corps  de  sa  mère  : il  eu  sortit 
par  les  pieds  et  avoit  des  dents  en 
naissant.  Sa  ligure  étoit  aussi  Ini- 
tie que  son  aine  : il  avoit  la  taille 
ctite  et  le  dos  contrefait.  ( Voy. 
raxiNS.  ) Thomas  Morus  , qui  a 
écrit  son  histoire,  le  peint  ainsi  : 
« 11  fut  sans  foi  , sans  probité  , 
sans  principes  , sans  couscier.c1'  ; 
fourbe  , hypocrite  , dissimulé  , 
et  ne'  faisant  jamais  plus  de  ca- 
resses que  quand  il  vouloit  plus 
de  mal  : cruel  par  férocité  et  par 
ambition  -,  comptant  pour  rien  la 
mort  d’un  homme  dont  la  vie  mii- 
soil  ii  sesdesseins;  brave  au  reste, 
mais  propre»  nourrir  des  factions 
et  à en  profiter  ; donnant  son 
bien  sans  retenue  pour  réussir  , 
et  prenant  celui  des  autres  sans 
Se  faire  aucun  scrupule.  » Ce 
portrait  ne  laisse  rien  a désirer. 

IV.  RICHARD  , duc  d’Yorck. 
Voyez  Édouakd  V et  VI. 

V.  RICHARD  I" , surnommé 
Stiits-Peur , petil-lils  de  llollun, 
prunier  duc  de  Normandie , suc- 
céda , l’an  i)4a  i à son  père  Guil- 
laume Longue-Epée  , a l’âge  de 
dix  ans.  Echappé  par  l’heureuse 
adresse  d’Osmond  , sou  gouver- 
neur , des  mains  du  roi  Louis 
d’Onlrenier,  qui  le retenoil  com- 
me dans  une  prison  à Laon  , il  se 
vit  à la  veille  d'ôtre  dépouillé  de 
ses  états;  mais,  Aigrold , roi  do 
Daiieuiarck  , et  lltigues-le-Blanc  , 
comte  de  Paris,  appelés  h son  se- 
cours, battirent  k-s  troupes  fran- 
çaises, et  firent  Louis IY  prtsou- 
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nier.  Otlion  I",  roi  de  Germpnie, 
et  Thibaut,  comte  de  Blois,  ar- 
més contre  ce  jeune  prince,  n’eu- 
rent pas  un  meilleur  succès  ; ils 
furent  défaits  ; le  pays  cliartrain 
fut  pillé  et  sa  capitale  brûlée. 
Apres  la  mort  de  Louis  , roi  de 
France,  le  duc  Richard  fut  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus 
à placer  la  couronne  sur  la  tête 
de -Hugues  Capet  , son  beau- 
frère.  Il  mourut  en  996  à Fé- 
camp  , dont  il  avoit  fait  bâtir  l’é- 
glise, très-regretté  pour  la  dou- 
ceur de  son  gouvernement. 

+ VI.  RICHARD  II , dit/e  Bon, 
(iis  cl  successeur  de  Ricliard  , 
duc  de  Normandie  , régna  jus- 
qu’en 1027  , époque  de  sa  mort. 
Le  commencement  de  son  règne 
. fut  troublé  par  le  soulèvement 
du  peuple  qu’opprimoit  la  no- 
blesse. 11  eut  depuis  à combat- 
tre plusieurs  princes  puissans  : 
Guillaume  , comte  de  Hiesmes  , 
son  frère  naturel , qui  refusoit 
de  lui  rendre  hommage  : le  roi 
d’Angleterre , qui  étant  descendu 
en  Normandie , ramena  à peine 
la  moitié  de  ses  gens  dans  son 
île:  eulin  Eudes,  comte  de  Char- 
tres et  de  Blois  , jaloux  de  sa 
puissance.  Celui-ci  donna  bien- 
tôt toute  satisfaction  au  duc  de 
Normandie,  à la  vue  des  troupes 
que  Lagman  et  Olaiis  , rois  de 
Suède  ol  de  Danemarck  , «voient 
amenées  au  secours  de  ce  prince. 
Richard  II  eut  pour  successeur 
Richard  111  sou  (ils,  qui  mourut 
un  an  après , non  sans  soupçon 
de  poison. 

VIL  RICH  \RD , abbé  de  Ver- 
dun. Voyez  Ht.Mii , empereur  , 
n”  II , vers  la  lin. 

f VUE  RICHARD  ne  8*i*t- 
Vieron  , théologien  écossais  , 
chef  des  mystiques  du  iv  sut  le  , 
vint  étudier  à Paris-  et  fut  cha- 
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noine  régulier  dans  l’abbaye  de 
Saint-Victor.  Prieur  de  ce  mo- 
nastère , il  y mourut  le  10 
mars  ny3.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dans 
lesquels  il  raisonne  avec  justesse 
et  avec  méthode.  La  meilleure 
édition  de  ses  Œuvres  est  de 
i65o  , Rouen  , a vol.  in-folio. 
Scs  Traités  théologiques  sont 
exacts , et  ses  ouvrages  ascétiques , 
pleins  des  meilleures  régies  de  la 
vie  intérieure.  Ses  Commentaires 
sur  l’Écritnre-Sainte  sont  un  peu 
diffus  , mais  remplis  de  bonnes 
et  solides  explications.  Son  Traité 
L 'Arche  Mystique  contient  la 
moelle  de  cette  théologie.  > 


* IX.  RICHARD  de  Tarascon  | 
vivoit  en  1210.  Ce  poète  célébra 
dans  une  de  scs  chansons  la 
ebmtesse  de  Savoie  dont  il  loua 
la  gaîté  , le  mérite  et  la  généro- 
sité: il  étoit  intimementpersuadé 
qu’il  n’y  avoit  point  de  gloire 
sans  amour  , et  que  tout  ce 
qu'on  faisoit  pour  lui  faisoit 
honneur.  On  le  croyoit  en  effet 
au  commencement  du  i3*  siècle, 
où  l’éducation  des  jeunes  gentils- 
hommes se  bnrnoit  à leur  ap- 
prendre la  religion  et  la  galan- 
terie , mais  une  religion  accom- 
pagnée de  petitesses  et  de  supers- 
titions ; au  lieu  que  l’amour  des 
(lames  qu’on  leur  recommandoit 
étoit  rempli  de  raffinement  et  de 
fanatisme  : pour  inculquer  da- 
vantage dans  l’esprit  des  jeunes 

fentilshommes  les  principes  de 
amourpur,  on  lèur  faisoit  faire 
choix  d’une  dame,  belle  , noble 
et  vertueuse  , à laquelle  ils  rap- 
portoient  leurs  sentimens  , leurs 
pensées  et  leurs  affections , sans 
rien  faire  ni  rien  dire  qui  pût  bles- 
ser la  décence  et  la  vertu.  Ces 
idées  singulières  produisirent  un 
bien  dans  les  premiers  temps  de 
la  chevalerie  et  de  la  poésie  : 
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elles  Turent  cause  que  les  cheva- 
liers dans  leur  conduite , et  pres- 
que tous  les  premiers  troubadours 
dans  leurs  chansons  , respectè- 
rent les  mœurs.  Nous  devons 
rendre  justice  à Richard  de  Ta- 
rascon  : il  n’a  jamais  rien  avancé 
contre  la  décence.  Nous  ne  dirons 
rien  de  ses  autres  pièces^qui  nous 
sont  inconnues,  et  dont  la  perte 
ne  doit  laisser  aucuns  regrets. 

X.  RICHARD  d’Abmach  ou 
Raduiphe,  nommé  dans  sa  patrie 
Fitz-Ralph  , né  à Dundalke  en 
Irlande  , étudia  à Oxford  , y de- 
vint professeur  en  théologie  , et 
gagna  les  bonnes  grâces  d’E- 
douard III  , qui  le  fit  successive- 
ment doyen  de  Litchfieldet  chan- 
celier de  l’université  d’Oxford  en 
1 333  : il  devint  ensuite  archevê- 
que d’Armach  l’an  1 347*  R*" 
chard  soutint  la  juridiction  des 
évêques  et  des  curés  contre  les 
religieux  mendians,  et  termina  sa 
carrière  en  i55p,  avec  la  réputa- 
tion d’un  homme  profond  dans 
le  raisonnement , et  versé  dans  la 
lecture  de  l’Écrilure-Sainte  et  des 
Pères.  Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Plusieurs  Sermons.  II. 
Un  écrit  intitulé  Dejehsio  cu- 
ralorum  adversùs  mendicantes  , 
Paris,  i4p6  ,in-8".  III.  Un  autre  : 
De  audientid  confessionum.  IV. 
Un  Traité  curieux , in-8°  , Paris, 
i5ia,  contre  les  erreurs  des  Ar- 
miniens. L’auteur  n’en  est  pour- 
tant pas  exempt  lui-même  : il 
incline  quelqucfoi^vcrs  celles  que 
Wiclef  soutenoit  en  ce  temps. 

* XL  RICHARD  (Thomas), 
moine  anglais,  bénédictin  de  l’ab- 
baye de  Tavistock , né  dans  le 
Devonshire  , a traduit  en  vers 
anglais  cinq  livres  des  Consola- 
tions de  la  Philosophie  de  Boéce, 
qui  ont  été  imprimés  en  i55'i 
dans  son  abbaye  de  Tavistock. 
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* XII.  RICHAUD  (Nathaniel)  , 
écrivain  dramatique  anglais,  élève 
du  collégede  Caïusà  Cambridge, 
où  il  fiil  reçu  bachelier  en  i63îj  , 
adonné  , I.  Une  Iragédie  intilu- 
Jée  MessaUne  , qui  a été  jouée 
avec  beaucoup  de  succès.  II.  Des 
poésies  sacrées  et  satiriques , 
publiées  en  i645  , in-8". 

» XIII.  RICHARD  ( Claude) , 
jésuite  , né  en  Bourgogne  , mort 
à Madrid  le  20  octobre  1664, 
fut  admis  , à dix-sept  ans,  dans 
cette  société  h Rome.  C'est  à lui 

3u’on  doit  les  Corrections  de  l’é- 
ition  donnée  à Paris  , eu  1G46  , 
des  OEuvres  d’Archimède  qu’ori- 
ginairement  avoient  publiées  à 
l’aris  Dcsniorel  en  iGi5  , Da- 
vid Riva u 11  de  FIcurangcs.  On  a 
encore  de  lui , I.  Conuncntarium 
in  omîtes  libres  Euclidis  , Ant- 
werpiae  , iG45,  in-4“.  H.  Com- 
mentarium  in  Appolini  Pergensis 
(de  Perge  en  Pamphylic  ) , coni- 
corum  librossex.  111.  Ordo  noms 
et  facilior  labularttm  sinuum. 
Tons  ces  ouvrages  prouvent  un 
savoir  étendu  ; mais  la  science 
avant  fait  de  grands  progrès,  ils 
sont  inutiles  aujourd’hui. 

f XIV.  RICHARD  ( Martin  ) , 
peintre  , natif  d’Anvers  , venu  au 
monde  avec  un  bras  gauche  seu- 
lement , et  mort  en  iG36  , âgé 
de  45  ans,  se  sentit  du  goût  pour 
le  paysage  , et  lit  toutes  les  étu- 
des nécessaires  pour  y réussir. 
On  estimoit  ses  Tableaux , qu’il 
ornoit  de  belles  fabriques.  Le  cé- 
lèbre Van-Dick  feisoiten  particu- 
lier beaucoup  de  cas  de  ce  maî- 
tre . et  voulut  avoir  son  portrait. 
— Son  frère  David  Richaud  s’ap- 
pliqua aussi  à la  peinture  , mais 
non  pas  avec  autant  de  succès. 

t XV.  RICHARD  (Jean)  .ba- 
chelier eu  théologie  , né  à Paris, 
fut  nommé  à la  cure  de  Trie! , 
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diocèse  de  Rouen.  Après  l’avoir, 
occupée  pendant  «8  années  , il 
fut  arrêté  et  mis  dans  les  prisons 
de  l’ofücialité  de  Rouen , pour 
avoir  écrit  contre  la  signature  du 
Formulaire.  Il  mourut  à Paris 
en  i586,  à l’âge  de  65  ans.  II 
avoit  permuté  i3  ans  auparavant 
sa  cure  pour  le  prieuré  d’Avoie 
près  Chevreusc  : c’étoit  un  homme 
vertueux  , mais  entêté.  11  possé- 
doit  l’Écriture  et  les  pères.  On  a 
de  lui  , I.  L'Agneau  Pascal 
ou  Explication  des  cérémonies 
que  les  juifs  observent  dans  la 
manducation  de  l’agneau  de  Pâ- 
ques , appliquées  dans  un  sens 
spirituel  a la  manducation  de 
l’agneau  divin  dans  l’Eucharis- 
tie, in-8",  1686.  II.  Pratique  de 
Piété  pour  honorer  Jésus- Christ 
dans  l’Eucharistie  , i683.  III. 
Sentimens  d'Erasme  couformes 
à ceux  de  l’Église  catholique  , 
sur  tous  les  points  controversés. 
IV.  Aphorismes  de  controverse. 

i-  XVI.  RICHARD  ( René  ) , fils 
d’un  notaire  de  Saurnur  , né  en 
i654  > entra  de  bonne  heure  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  , 
d’où  il  sortit  ensuite  après  avoir 
été  employé  dans  les  missions 
faites  par  ordre  du  roi  dans  les 
diocèses  de  Luçon  et  de  la  Ro- 
chelle. 11  obtint  un  ranonicat  de 
Sainte-Opportune  à Paris  , où  il 
mourut  le  ai  août  1727.  Richard 
eut  plusieurs  procès  à soutenir 
pourdes  bénéfices  ecclésiastiques 
qu’il  s’étoit  procurés  : il  essuya 
même  une  affaire  criminelle  qui 
troubla  son  repos.  Il  avoit  eu  le 
titre  d'historiographe  de  France. 
C’étoit  un  homme  singulier  , et  la 
singularité  de  son  caractère  a 
passé  dans  ses  écrits.  Les  princi- 
paux sont,  1.  Parallèle  du  car- 
dinal Richelieu  et  du  cardinal 
Matarin  , Paris,  1704)  iu-12, 
réimprimé  en  1716.  Cet  ouvrait» 
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pèche  en  bien  des  endroits  contre 
la  vérité  de  l'histoire.  L'auteur 
n’avoit  ni  l’esprit  assez  profond  , 
ni  le  jugement  assez  solide  , ni 
assez  de  eonnoissances  historiques 
pour  faire  des  parallèles  justes.  11. 
Maximes  chrétiennes  et  le  Choix 
d'un  bon  Directeur , outrages 
composés  pour  les  demoiselles 
de  Saint-Cyr.  III.  Fie  de  Jean- 
Antoine  Le  Fâcher , prêtre,  insti- 
tuteur des  sœurs  de  1 union-chré- 
tienne , in-12.  IV.  Discours  sur 
rilistoire  des  Formations  roya- 
les ,et  des  Elablisseutens  faits  sous 
Louis  XJ  F en  faveur  de  la  reli- 
gion , de  la  justice  , des  sciences 
et  des  beaux-arts  , de  la  guerre 
et  du  commence  , Paris,  i6g5 , 
iu-12.  On  y trouve  des  détails 
curieux  sur  la  maison  de  Saint- 
Cyr  , sur  les  Invalides,  sur  le 
canal  du  Languedoc.  V.  Histoire 
de  ta  Fie  de  P.  Joseph  du  Trem- 
blay, capucin , employ  é par  Louis 
XIII  dans  les  affaires  d état , in- 
12.  L’abbé  Richard  peint  dans 
cet  ouvrage  le  P.  Joseph  comme 
un  saint  ; mais  peu  de  temps 
après  il  en  donna  un  autre  por- 
trait dans  le  livre  intitulé  Le 
Féritable  Joseph,  capucin,  con- 
tenant l’Ilisloire-anecdole du  car- 
dinal de  Richelieu  , à Saiul-Jcan 
de  Maurienne  ( Rouen)  , 1704  , 
in-12 , réimprimé  eu  1760 , 2 vol. 
in-12  ; et  pour  se  mieux  déguiser, 
il  lit  une  critique deeette  Histoire 
sous  le  titre  : Réponse  au  livre 
intitulé  le  Féritable  Pere  Jo- 
seph , in-12  , avec  le  précédent. 
Le  P.  d’Avrigny  n’a  pas  adopté 
en  entier  le  jugement  de  l’abbé 
Richard  sur  le  P.  Joseph.  «Pour 
en  faire  , dit-il , un  fort  mau- 
vais religieux  , il  s'efforce  de  le 
représenter  comme  un  grand  po- 
litique. 11  11e  donne  pas  un 

coup  de  pinceau  au  capucin  , 

?u’i)  ne  défigure  celui  du  cardinal 
de  Richelieu  ).  11  semble  que  ce 
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premier  ministre  n’ait  pas  formé 
un  projet , concerté  une  alliance, 
conclu  une  ligue  , sans  l’ins- 
tigation du  P.  Joseph.  C’est  ce 
père  qui  le  conduit  dans  ses  en- 
treprises , qui  le  soutient  dans  ses 
succès , qui  i’aflèrmit  dans  la 
mauvaise  fortune,  qui  répare  scs 
disgrâces.  C’est  h scs  vues  qu’on 
doit  l’alliance  avec  les  protestans 
d’Allemagne,  et  la  ruine  des  Cal- 
vinistes en  France.  C’est  à sa  per- 
suasion qu’on  entreprend  le  siège 
de  la  Rochelle  , et  par  ses  soins 
qu’on  en  vient  à bout.  Sans  lui 
Corbie  seroit  encore  entre  les 
mains  des  Fspagnols  ; et  le  car- 
dinal , bien  long-temps  .avant  sa 
mort , auroit  quitté  le  gouvernail 
pour  céder  à l’orage  dont  il  no 
pouvoit  soutenir  la  violence.  A 
ce  compte , l’auteur  ne  devoit  pas 
se  contenter  d’appeler  le  P.  Jo« 
seph  le  bras  droit  du  ministre  , 
il  en  éloit  la  tête  et  le  cœur  ; il 
étoit  le  ministre  tout  entier  , l’au- 
tre n’en  avoit  que  le  masque. 
Mais  il  s’en  faut  bien  que  tous 
les  historiens  tiennent  le  mémo 
langage.  Jcne  dirai  pas  avec  Lar- 
rey que  ce  religieux  ne  fut  qu’un 
vil  instrument  du  cardinal,  il  lui 
rende it  des  services  considéra- 
bles; il  écoutoil  les  ambassadeurs^ 
il  déchiffrait  les  lettres  ; il  dres- 
soit  les  instructions  ; il  veilloit 
sur  les  mécontens  ; en  lin  mot , il 
ébauchoit  les  affaires  , comme  le 
dit  Grotius  dans  une  lettre  à 
Uxenstiern  ; mais  le  cardinal  de 
Richelieu  mcltoit  la  dernière  main 
h tout.  i>  V.  Dissertation  sur  l’In- 
duit , in-8°.  VI.  Traité  des  Pen- 
sions royales  , in-12. 

f XVII.  RICHARD  ( Jean  ),né 
à Verdun  en  Lorraine  , quoique 
laïque  et  marié  , choisit  un  genre 
d'occupation  que  l’on  prend  ra- 
rement dans  cet  étal.  Il  se  fit  au- 
teur et  marchand  de  sermons.  11 
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prêcha  toute  sa  vie  de  son  cabi- 
net ou  du  moins  il  eut  le  plaisir 
de  s’entendre  prêcher.  On  a de 
lui  , I.  Des  Discours  moraux  , en 
5vol.in-ia , en  forme  de  serinons  , 
qui  furent  bientôt  suivis  de  cinq 
autres  , en  forme  de  prônes  , et 
de  demi  sur  les  mystères  de  Notre- 
Seigneur  , et  sur  les  fêles  de  la 
Vierge.  II.  Eloges  historiques 
des  Saints , 1716,  4vol,  in-12. 
III.  Dictionnaire  moral  ou  la 
Science  universelle  de  la  Chaire  , 
en  6 vol.  in-8".  On  trouve  dans 
cet  ouvrage  , par  ordre  alphabé- 
tique , ce  que  les  prédioateurs 
français  , espagnols  , italiens  , 
allemands  , ont  dit  de  plus  cu- 
rieux et  de  plus  solide  sur  les 
dilTérens  sujets.  IV.  11  est  l’édi- 
teur des  Servions  de  Fromentière, 
des  Prônes  de  Joly , des  Discours 
de  l'abbé  Boileau.  La  vieillesse  ne 
fut  pas  pour  lui  un  temps  de, re- 
pos ; il  travailla  jusqu’h  sa  mort, 
arrivée  en  1719,  a 81  ans.  Il  avoit 
plus  de  goût  que  de  dispositions 
pour  l’éloquence  de  la  chaire.  Ses 
Discours  sont  raisonnés  et  soli- 
des; mais  ils  manquent  de  chaleur 
et  de  pathétique. 

XVIH.  RICHARD  ( Charles- 
Louis  ) , religieux  dominicain  , 
écrivain  laborieux  , mais  peu 
élégant  , né  à [Rainville  en  Lor- 
raine au  mois  d’avril  1711.  Le 
but  de  tous  ses  écrits  est  de  dé- 
tendre la  religion  ; mais  sa  plume 
est  languissante.  On  lui  doit  , 

I.  Des  Sermons  , 4 to).  in-12. 

II.  Dictionnaire  des  Sciences 
ecclésiastiques  , iy65  , 6 vol.  in- 
fol. C’est  un  ouvrage  mal  digéré , 
et  en  général  mal  écrit.  L’auteur, 
ayant  été  d’abord  prédicateur  , 
avoit  pris  le  style  diffus  de  la 
chaire  ; et  ce  n’étoit  pas  celui 
qu’il  falloit  pour  un  pareil  ou- 
vrage, qui  demandoit  de  la  clarté, 
de  la  précision  , et  l’esprit  d’aua- 
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lyse.  Ces  qualités  manqnoient  ntl 
peu  au  P.  Richard  , d’ailleurs 
estimable  par  scs  mœurs  douces 
et  régulières.  Ses  Sermons  l’ont 
laisse  dans  la  classe  nombreuse 
des  prédicateurs  du  3*  ordre  . son 
éloquence  est  sans  chaleur,  sans 
nerf  et  sans  coloris.  III.  Disser- 
talion  sur  les  Vœux , 177 1,  in-vi  a. 
IV.  Analyse  des  Conciles  géné- 
raux et  particuliers  , 1 770  , 5 
vol.  in-4°.  V.  La  Nature  eu  con- 
traste avec  la  Religion  , 1 773  , 
in-8".  VI.  Annales  de  la  Chanté 
oti|  /e  la  Bienfaisance  Chrétienne , 
1 785  , 2 vol.  in-i  2.  VIL  Un  grand 
nombre  d 'Opuscules  pour  la  dé- 
fense du  clergé  et  des  religieux. 
Richard  fut  fusillé*tnilitairement 
à Mons  le  i4août  1794. 

f I.  RICIIARDOT  (François  ) 
né  en  Franche  - Comté  , se  lit 
religieux  Augustin  dans  le  cou- 
vent de  Champlittc.  Il  devint 
ensuite  professeur  dans  l’univer- 
sité de  Besançon  , et  succéda  au 
cardinal  de  Granvelle  dans  l’évê- 
ché d’Arras  en  i5t>i.  11  écarta  le 
protestantisme  de  son  diocèse  , 
et  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente.  11  mourut  en  1 574  > h <>7 
ans.  On  prétend  que  les  Espa- 
gnols avancèrent  sa  mort  par  un 
mauvais  morceau  qu’ils  lui  pré- 
parèrent, pour  avoir  présenté,  au 
nom  des  états  des  Pays-Bas  , une 
requête  qui  déplut  au  gouverne- 
ment. F oyez  Mezerai , dans  sa 
grande  Histoire  de  France,  tome 
i'de  l’édition  de  i65i,  pag.  184. 
On  a de  cet  auteur,  I.  Deux  Orai- 
sons funèbres  de  la  reine  et  du 
prince  <t Espagne  , Anvers  , C. 
Planlin  , t56g  , in-8».  IL  Statuta 
synodalia  Atrebalensia  ordinata, 
etc. , Duaci  , 1570  , et  Antver- 
piæ  , i588  , in-4».  Hl.  Collectes 
des  dimanches  et  des  fêtes  , en 
prose  et  rimes françaises  , Douai, 
1 072.  IV-  Règle  et  Guide  des 
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Vicaires  , etc.  Bordeaux  , «574.1 
in  8°.  V.  Semions  sur  T Oraison 
dominicale,  Anvers,  i573,  iu- 
8°.  VI.  Quatre  Sermons  sur  le 
Sacrement  de  l'Autel  et  un  sur 
les  Inages,  Louvain , i5G7,in-i2. 
Ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
Fr. an.  Schott , 1608  , iu-4°.  En- 
fin , VII.  Discours  tenu  entre  Fr. 
Richardot , évêque  iT Arras  , et 
un  Prisonnier , au  lieu  de  Douai  , 
sur  aucuns  points  de  Religion  , 
Louvain  , 1567  , in- 12. 

f IL  RICIIARDOT  ( Jean  ) , 
^jeveu  du  précédent , fut  prési- 
dent au  conseil  d'Arras  , puis 
du  conseil  privé  à Bruxelles.  Il 
se  signala  dans  plusieurs  négo- 
ciations importantes  , et  sur-tout 
dans  l’ambassade  que  l’archiduc 
Albert  envoya  au  nom  du  roi 
d’Kspagne  à Venins.  Il  mourut 
en  1 609. 

* III.  RICHARDOT  (Camille), 
médecin  de  Léopold  , duc  de  Lor- 
raine et  de  Bar  , lit  imprimer  à 
Nanci  , en  17 22  , in -12,  un 
Nouveau  Système  des  Eaux 
chaudes  de  Plombières  , de  l’eau 
froide  dite  savonneuse , et  de 
celle  de  Sainte-Catherine  , aussi 
de  Plombières.  L’auteur  , après 
un  grand  nombre  de  raisonne- 
niens  vagues  et  peu  instructifs  sur 
la  cause  de  la  chaleur  des  eaux 
de  Plombières  , pense  que  ces 
eaux  sont  naturellement  chaudes, 
comme  d’autres  sont  naturelle- 
ment froides  , et  quelques-unes 
naturellement  salées  : ce  qui  ne 
prouve  rien  , et  revient  à-peu- 
près  au  grand  mot  de  qualité  oc- 
culte , avec  lequel  on  tranchoit 
beaucoup  de  difficultés. 

, I.  RICHARDSON  (Jeanl, 
théologien  anglican  , natif  de 
Ch  es  ter , évêque  d’Ardragh  en  Ir- 
lande, et  mort  en  itiôS,  a donné  de 
longues  Observations  sur  Esé- 
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chlel , in  - folio,  en  anglais „ 
qui  très  souvent  démentent  leur 
titre. 

* II.  RICHARDSON  (Jona- 
than) , peintre  anglais,  qui  se  dis- 
gua  dans  le  genre  du  portrait , 
fut  disciple  de  Rdey,avec  lequel 
il  vécut  l’espace  de  quatre  an- 
nées, et  dont  il  épousa  la  nièce. 
Il  obtint  une  réputation  solide  et 
durable , même  peudant  la  vie  de 
Kueller  et  de  Dahl , ses  concurr 
rens.  Après  eux  , il  fut  regardé 
comme  le  premier  de  sa  profes- 
sion. Il  quitta  le  travail  quelque 
temps  avant  de  mourir , et  sa 
tempérance  l’aida  à pousser  sa 
carrière  jusqu’à  l’Age  de  80  ans. 
Il  mourut  de  mort  subite  en  1 745- 
II  avoit  un  lils  qu'il  s’associa  dans 
ses  travaux  , et  sur-tout  dans  les 
ouvrages  qu’il  nous  a laissés.  On 
a de  lui  deux  Discours,  publiés 
en  1719  : l’un  sur  rArt  de  la  cri- 
tique en  peinture  ; l’autre  sur  la 
Science  du  connoisscur.  En  1 722 
il  publia,  avec  son  lils  qui  reve- 
noit  d’Italie,  une  Description  de 
quelques  statues,  bas-relie/s,  des- 
sins et  tableaux  observés  en  Ita- 
lie , ouvrage  estimable  et  rempli 
d’excellentes  vues.  En  1704  ils 
publièrent  encore  de  couvert  un 
gros  iu-8°  de  Notes  explicatives 
et  de  remarques  sur  le  Paradis 
perdu  de  Milton , avec  la  Vie  de 
Fauteur.  Le  père,  peu  familiarisé 
avec  la  lecture  des  anciens,  disoit 
dans  l’aunonccde  l’ouvrage»  qu’il 
ne  les  avoit  vus  qu’à  l’aide  et  au 
moyen  de  son  fils.  » Hogarth , à 
qui  la  moindre  plaisanterie  four- 
nissoit  le  sujet  d’exercer  le  talent 
de  tourner  tout  en  ridicule,  re- 
présenta le  fils  traversé  d’outre 
eu  outre  par  un  télescope  , au 
moyen  duquel  le  père  , placé  der- 
rière lui , considérait  Virgile  ju- 
ché au  loin  tout  seul  à la  cime 
d’un  rocher.  La  vente  (Jes  des sjrjg 
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qu’avoit  rassemblés  Richardson 
fut  faite  deux  ans  après  sa  mort: 
elle  dura  dix-huit  jours,  et  s’éleva 
à u 060  livres  sterl.  (à  peu  près 
43,ooo  francs  ).  l>es  tableaux  fu- 
rent vendus  700  liv.  sterl.  (à  peu 
près  16,000  fraucs  ). 

flll.  RICH  ARDSON  (Sa- 
muel), né  en  168g,  d’un  honnête 
fermier  du  comté  de  Derby,  fut 
l’inventeur  d’un  genre  de  romans 
moraux  qui  n’a  appartenu  qu’k 
lui.  11  n’eut  d’autre  connoissance 
des  langues  savantes  que  celle 
qu’il  put  acquérir  dans  l’école  de 
grammaire  de  l’hôpital  de  Christ. 
Son  génie  , ainsi  que  celui  de 
Shakespear  , étoit  appelé  à de- 
voir tout  à la  nature  et  au  talent 
d’observer.  Il  exerça  avec  distinc- 
tionl  pendant  une  longue  suite 
d’années  , la  profession  d’impri- 
meur , et  fut  pendant  quelque 
temps , avec  le  duc  de  Wharton , 
Je  modèle  et  peut-être  l’original 
de  Lovelace  dans  Clarisse  ; ils  eu- 
rent des  liaisons  extrêmement  in- 
times, malgré  l’opposition  bien 
marquée  de  leurs  principes,  lli- 
charusou  étoit  son  imprimeur,  et 
publia  les  premières  feuilles  du 
Tme-Britan  , journal  que  le  duc 
avoit  entrepris  ; mais  il  s’arrêta 
au  sixième  numéro,  ne  voulant 
pas  compromettre  sa  sûreté  , ni 
s’exposer  aux  poursuites  qu’avoit 
éprouvées  Pa3’ne,  le  distributeur 
connu  de  cet  ouvrage  périodique. 
Il  fut  l’imprimeur  du  l)aily-Jour- 
nnl , et  ensuite  du  Dailr-Gazet- 
teer,  et  à la  recommandation  de 
son  ami  M.  Onslow,  il  fut  chargé 
, de  la  première  édition  du  Journal 
de  la  chambre  des  communes. 
-L’estime  dont  il  jouissoit  lui  au- 
roit  aisément  procuré  h la  cour 
un  poste  honorable  et  lucratif  ; 
Richardson  préféra  à une  faveur 
de  cette  espèce  son  état , qui 
pouvoit  satisfaire  son  ambition 
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1 sans  lui  imposer  d’assujettisse* 
ment.  En  1704  il  fut  rais  à la  tête 
de  la  corporation  des  stationnai- 
res, et  s'intéressa,  en  1760,  pour 
moitié  dans  l’entreprise  de  l’im- 
pression des  lois  avec  miss  Lintot, 
qui,  après  sa  mort,  continua  la 
même  société  avec  sa  veuve.  Il 
fut  marié  deux  fois  ; sa  première 
femme , fille  de  M.  Allington 
Wilde,  imprimeur,  lui  donna  cinq 
fils  et  une  tille,  qui  tous  mouru- 
rent en  bas  âge;  il  eut  de  la  se- 
conde, sieur  de  M.  Leake , li- 
braire à JBath  , un  61s  et  cinq 
filles  ; le  premier  mourut  aussi , 
mais  quatre  de  ses  sœurs  lui  sur- 
vécurent. Richardson  étoit  un 
homme  simple,  qui  se  livroit  peu 
dans  la  société,  quoiqu’il  l’aimât. 
Attentif  à écouter  les  autres  , il 
étoit  lent  h donner  sou  avis;  il 
rherchoit  à capterla  bienveillance 
plutôt  par  sa  modestie  que  par 
ses  talens.  S’il  développa  un  génie 
rare,  il  fut  aussi  le  modèle  de 
toutes  les  vertus , et  se  montra 
tel  dans  sa  famille , dans  son  com- 
merce , dans  sa  conversation  et 
dans  toute  sa  conduite.  I!  fut, 
dans  le  cercle  étroit  dans  lequel 
il  vivoit , le  Grandisson  qu’il  a 
peint  dans  les  circonstances  d’une 
vie  plus  agitée  et  plus  active  : 
pieux,  réservé,  vertueux,  bien- 
veillant , généreux , humain  , pré- 
venant envers  les  malheureux,  et 
cherchant  à se  dérober  à leur  rq- 
conuoissance , sa  passion  étoit  de 
faire  du  bien  : sa  femme,  sesen- 
i’ans  , ses  domestiques  l’adorè- 
rent. Toujours  atteuti^k  ses  af- 
faires , il  s’en  ocenpoit  avec  assi- 
duité; l’intelligence  avec  laquelle 
il  dirigeoit  son  travail  le  rendoit 
expéditif.  La  tournure  de  son 
esprit  l’avoil conduit  k cherchera 
accroître  sa  fortune  par  la  cons- 
tance de  sob  application  ; et 
n’ayant  aucune  passion  violente  , 
absolument  étranger  au  désir  d'ô- 
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tre  distingué  du  commun  des 
hommes,  il  parvint  à s'enrichir  et 
à laisser  sa  famille  dans  une 
heureuse  aisance  , quoique  sa 
table  et  sa  maison  fussent  cons- 
tamment ouvertes  à ses  nombreux 
amis,  soit  en  ville,  soit  à la  cam- 
pague , où  il  sc  plaisoit  beau- 
coup. Quelques  malheurs  de  fa- 
mille, ses  écrits  même,  dans  les- 
quels il  n’a  pas  impunément 
aonné  tant  de  vérité  et  de  réalité 
à des  malheurs  fictifs,  avoient 
affecté  de  bonne  heure  ses  nerfs 
naturellement  délicats  et  irrita- 
bles. Il  lui  prit  un  tremblement 
dans  les  mains  ; il  devint  sujet  à 
de  fréquens  tournoiemens  de 
tête,  et  eût  été  exposé  h des  chû- 
tes fréquentes,  sans  la  précaution 
d’avoir  toujours  une  canne  pour 
te  soutenir.  Cet  état  fâcheux 
*c  termina  par  une  attaque  d’apo- 
plexie, à laquelle  il  succomba  le 
4 juin  1761.  Les  deux  premiers 
volumes  de  Pamèla  , vu  la  vertu 
récompensée  , furent  la  pre- 
mière production  qui  lit  con- 
noître  Kichardsou  dans  le  monde 
littéraire  ; ils  furent  composés 
dans  l’espace  de  trois  mois,  et  ont 
depuis  été  suivis  de  deux  autres 
volumes;  ils  ont  été  traduits  en 
français,  de  l’aveu  de  llicbard- 
son,et  en  hollandais  par  M.  Stins- 
tra,  son  ami.  Ce  roman,  recom- 
mandé en  chaire  par  le  docteur 
Slocock,  dans  le  premier  moment 
de  l'enthousiasme  qu’il  inspira  , 
n’offre  que  des  événemens  sim- 
ples, mais  intéressons,  qui  pour- 
voient servir  a former  les  mœurs 
autant  qu’à  toucher  l’amc,  s’il 
u’éloit  pas  dangereux  de  mettre 
entre  les  mains  des  jeunes  per- 
sonnes les  romans  même  les  plus 
décens.  Les  Lettres  fie  miss  Cla- 
risse Ilarlowc,  (jue  l’abbé  Prévôt 
a traduites  en  français  , en  treize 
parties  , in-ia  , succédèrent  à Pa- 
méla , et  peuvent  être  regardées 
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comme  le  chef-d’œuvre  de  l’au- 
teur : il  suppose  un  grand  fonds 
de  morale,  de  sentiment , et  une 
profonde  connoissance  du  cœur 
humain.  Nombre  de  lecteurs  lui 
reprochent  des  longueurs  ; mais 
ces  détails  qu’on  trouve  trop 
longs  sont  vrais  : ils  sont  pris 
dans  la  nature;  ils  font  ressortir 
les  passions,  et  nous  montrent  des 
caractères  dont  la  plupart  sont 
nouveaux  pour  nous.  Cet  ouvrage 
fut  publié  à Londres  par  cahiers 
et  par  livraisons  hebdomadaires. 

11  lut  long-temps  le  sujet  de  tons 
les  entretiens  ; et  à mesure  qu’il 
approchoit  de  sa  Un , l’impatience 
d’en  voir  le  dénouement  fut  si 
grande,  que  chacun  s’empressoit 
de  le  deviner  : le  sort  de  Clarisse 
étoit  attendu  comme  un  événe- 
ment public  dont  l’issue  iutéres- 
soit  la  société  entière.  L 'Histoire 
fie  sir  Charles  Grandisson  n’eut 
pas  moins  de  succès;  elle  fut  tra- 
duite encore  en  français  par  l’ab- 
bé Prévôt,  à Paris,  en  huit  parties 
m-iï  ; il  en  a paru  une  autre 
traduction  française,  moins  élé- 
gante et  plus  littérale,  à Le^de, 
en  7 volumes  in-ia.  C’est , sur  un 
fond  tout  différent  , la  même  va- 
riété dans  les  caractères,  la  même 
force  d’événemens  et  de  conduite 
que  dans  Clarisse;  mais  ce  sont 
aussi  les  mêmes  défauts,  du  moins 
pour  ceux  qui  n’aiment  pas  qu’on 
donne  trop  d’extension  au  récit 
des  peines  cl  des  mouvemens  qui 
agitent  les  personnages  d’un  ro- 
man; quant  à ceux  qui  s’intéres- 
sent à ces  détails,  ils  trouveront 
un  grand  peintre  dans  Richard- 
son. « Ses  ouvrages,  dit  Diderot, 
plairont  plus  ou  moins  à tout 
homme,  dans  tous  les  temps,  dans 
tous  les  lieux  ; mais  le  nombre 
de  ceux  qui  en  sentiront  tout  le 
prix  ne  sera  jamais  grand  : il 
faut  un  goût  trop  sévère.  Et  puis 
! la  variété  des  événemens  v est 
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telle  ; les  rapports  y sont  si  mul- 
tipliés; la  conduite  en  est  si  com- 
pliquée ! 11  y a tant  de  choses 
préparées,  tant  d’autres  sauvées  , 
tant  de  personnages  , tant  de  ca- 
ractères! A peine  ai-je  parcouru 
quelques  pages  de  Clarisse  , que 
je  compte  déjà  quinze  ou  seize 
personnages.  Bientôt  le  nombre 
redouble;  il  y en  a jusqu’à  qua- 
rante dans  Grandisson  : mais  ce 
qui  confond  d'étonnement , c’est 
que  chacun  a ses  idées,  ses  ex- 
pressions , son  ton  ; et  que  ces 
idées  , ces  expressions  , ce  ton 
varient  selon  les  circonstances  , 
les  intérêts,  les  passions  , comme 
on  voit  sur  un  même  visage  les 
physionomies  diverses  des  pas- 
sions se  succéder.  Un  homme  qui 
a du  goût  ne  prendra  point  une 
lettre  de  Mau.  Norton  pour  la 
lettre  d’une  des  tantes  de  Cla- 
risse ; la  lettre  d’une  tante  pour 
celle  d’une  autre  tante  , ou  de 
Mad.  llowe  pour  un  billet  de 
Mad.  ïlarlowe;  quoiqu’il  arrive 
que  ces  personnages  soient  dans 
la  même  position,  dans  les  mêmes 
sentimens,  relativement  au  même 
sujet.  Dans  ce  livre  immortel , 
comme  dans  la  nature  au  prin- 
temps, on  ne  trouve  point  deux 
feuilles  qui  soient  d’un  même 
vert.  Quelle  immense  variété  de 
nuances!  S’il  est  difficile  à celui 
qui  lit  de  les  saisir,  combien  n’a-l- 
il  pas  été  difficile  à l’auteur  de  les 
trouver  et  de  les  peindre!  a Peut- 
être,  après  cet  éloge  tracé  par  une 
main  étrangère,  ne  verra -t- on 

5>as  sans  intérêt  la  manière  dont 
liebardson  a été  jugé  par  ses 
contemporains  et  ses  compatrio- 
tes. Le  docleur.Iohrisun  le  regarde 
a comme  un  homme  qui  a bien 
mérité  de  son  siècle,  qui  a étendu 
la  counoissauce  du  cœur  humain, 
et  appris  aux  passions  à céder  h 
la  voix  de  la  vertu.  » Ailleurs  il 
ylil  : u Richardson  seul  pouvoit 
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nous  forcera  estimer  et  à détester 
le  même  personnage;  seul  il  pou- 
voit inspirer  cette  aversion  ver- 
tueuse qui  combat  et  surmonte  la 
bienveillance  qu’inspirent  natu- 
rellement lYsprit , les  grâces,  le 
courage,  et  finir  par  nous  mon- 
trer la  scélératesse  sous  le  mas- 
que d’une  vertu  feinte.  » Aaron 
Hill,  qu’on  soupçonnoit  d’avoir 
eu  quelque  part  à la  composition 
de  Paméla  , s’en  défend  ainsi: 
« Non,  je  n’ai  pas  la  plus  légère 
part  à cet  ouvrage  où  la  vertu  est 
si  bien  peinte,  M.  Richardson  en 
est  l’unique  et  le  seul  auteur;  et  il 
n’est  donné  k personne  d’égaler 
son  talent.  11  est  comine  une  mer 
calme  qui  s’élève  en  été  insensi- 
blement , et  sans  avoir  le  senti- 
ment de  sa  profondeur,  soulève 
et  soutient  jusqu’aux  nues  des 
■nasses  dont  k peine  on  conçoit  la 
pesanteur;  il  n surpassé  dans  la 
nature  tout  ce  qui  a été  lait  ou 
dit  avant  lui  ; il  n’a  qu’un  défaut 
dont  l’excès  est  hors  de  la  nature, 
c’est  son  inconcevable  modestie.  » 
Sherlock,  célèbre  voyageur  an- 
glais, regarde  le  plan  de  Clarisse 
comme  le  plus  grand  effort  du 
génie. ...  « Richardson  , dit  - il , 
n’est  point  encore  parvenu  au  de- 
gré de  gloire  qu’il  mérite. . . . Ou 
trouve  en  lui  la  délicatesse  de 
l’esprit,  du  sentiment,  du  lan- 
gage , de  l’action;  son  génie  em- 
hrassoit  tout,  et  ce  fut  lin  mal- 
heurpour  lui  de  n’avoirpas  connu 
les  anciens.  Familiarisé  avec  eux , 
il  eût  été  plus  sobre  dans  les  dé- 
tails dont  il  entretient  quelquefois 
ses  lecteurs  jusqu’à  satiété.  On 
pourroit  faire  de  Clarisse  et  de  sir 
Charles  Grandisson  deux  ouvra- 
ges,les  plus  intéressai] s etlcsplus 
utiles  qu’on  eût  jamais  écrits.... 
Ses  vues  étoient  grandes,  son  ame 
élevée,  son  cœur  excellent.  Sdn 
planembrassoit  la  nature  humaine 
toute  entière.  Le  bien  du  genre 
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humain  fut  son  objet  ; et  une  pro- 
fonde connoissance  du  monde  lui 
montra  que,  dans  la  société,  le 
bonheur  est  toujours  en  propor- 
tion de  l’exercice  de  la  vertu.  Il 
sentit  que  nous  n’avions  aucun 
système  pratique  de  morale , et 
que , mise  en  action  , elle  pouvoit 
seule  influer  avec  efficacité  sur 
l’esprit  de  la  jeunesse  des  deux 
sexes.  » La  duchesse  de  Sonimer- 
set  écrivoit  : « Nous  sommes  oc- 
cupés et  enchantés  de  la  lecture 
de  l’histoire  de  sir  Charles  Gran- 
disson  : elle  est  si  fort  au-dessus 
de  Paméla  et  de  Clarisse  , que  je 
ne  serai  satisfaite  qti’après  que 
vous  l’aurez  lue , et  que  vous  m’en 
aurez  dit  votre  sentiment.  » Shen- 
stone  lui  répond  : « Je  m’occupe, 
comme  tout  le  monde , de  la  lec- 
ture de  Grandisson  ; j’ignore  si 
l’on  sera  de  mon  avis  dans  la  pré- 
férence que  je  donne  à Clarisse.  » 
Le  docteur  Young,  enfin,  long- 
temps lié  d’intimité  et  d’amitié 
avec  Richardson,  nous  a transmis 
une  conversation  précieuse  qu’il 
eut  avec  lui.  Le  docteur  lui  de- 
mandoit  comment , n’ayant  eu 
qu’une  éducation  imparfaite,  il 
s’étoit  hasardé  à écrire.  « Je  n’a- 
vois  que  douze  ans , répondit  Ri- 
chardson , lorsque  je  m’avisai 
d’esquisser  le  portrait  d’une  dame 
de  la  paroisse , qui  avoit  une 
grande  réputation  de  piété , et 
que  je  soupçonnois  d’une  pro- 
fonde hypocrisie.  Son  caractère 
parut  dépeint  avec  exactitude  ; et 
quelques  amis  de  choix,  entre  les 
mains  desquels  il  tomba  . recon- 
nurent aisément  l’original  du  por- 
trait dont  j’avois  eu  soin  de  ca- 
cher le  nom.  Ce  petit  succès  d’un 
premier  essai  m’engagea  à le  ré- 
péter à diverses  reprises,  dans  la 
seule  vue  de  mon  amusement, 
jusqu’à  ce  qu’à  la  longue , et  plu- 
sieurs années  après,  je  songeai  à 
faire  de  ce  foiblc  talent  un  usage 
T.  xv. 


plus  sérieux  , et  à m’occuper  des 
sujets  qui  avoieut  frappé  mon 
imagination  ; jesuivis  alors  le  pen- 
chant qui  in’entraînoit.  » Young 
remarque  avec  justesse  qu’à  l’aide 
seule  du  talent  d’observer,  sans 
le  secours  d’une  éducation  ache- 
vée , il  se  développa  tout  à coup, 
et  se  forma  à lui  seul  un  genre 
d’écrire  dans  lequel  il  réussit  ad- 
mirablement. II  commença  et  finit 
les  plans  sur  lesquels  il  a tra- 
vaillé , sans  laisser  rien  à y ajou- 
ter après  lui , sans  que  personne, 
parmi  ceux  qui  ont  essayé  de  l’i- 
miter, ait  pu  ni  l'égaler,  ni  même 
en  approcher.  Il  est,  dans  la  car- 
rière qu’il  a su  se  tracer  et  qui  lui 
appartient  exclusivement,  ce  que 
lurent  Shakespeare  et  Milton  dans 
celle  qu’ils  ont  suivie.  Sans  doute 
Richardson  , exercé  de  longue 
main  à tracer  des  caractères,  svest 
trop  livré  au  talent  qui  lui  a as- 
suré tant  de  succès  , et  de  là  la 
longueur  des  détails  dont  ou  se 
plaint,  et  que  d’autres  admirent 
dans  ses  romans;  sans  doute  il 
seroit  avantageux  de  les  restrein- 
dre sans  ôter  rien  del’intérèt  qu’ils 
inspireut  , mais  il  faut  avouer 
aussi  que,  pour  remplir  cette  tâ- 
che difficile  et  satisfaire  au  vœu 
de  Sherlock,  il  faudroit  être  Ri- 
chardson lui-même.  On  a de  lui 
d’autres  ouvrages  moins  itnpor- 
tans  et  moins  connus.  On  lui  doit, 
I.  Les  négociations  de  sir  Tho- 
mas Roe  dans  son  ambassade  à 
la  Porte,  depuis  1621  à 1628  in- 
clusivement, t7ie.  in-fol.  IL  Une 
édition  des  fables  d’Esope  avec 
des  Béjlexions.  III.  Un  volume 
de  Lettres  familières  sur  divers 
sujets.  11  eut  beaucoup  de  part 
au  Magasin  chrétien  du  docteur 
Mauclerc , 1748  ; et  aux  additions 
de  la  sixième  édition  du  Voyage 
de  la  Grande  - Bretagne  de  de 
Foe.  On  a imprimé  après  sa  mort, 
dans  le  recueil  intitulé  The  littn- 
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vary  Repository,  ij65  , pag. 
six  lettres  <le  lui  sur  le  duel.  Il  a 
publié,  sur  une  simple  feuille,  les 
Des ’oirs  (les  femmes  envers  leurs 
époux i et  enfla  un  Mémoire  sur 
finvasion  de  son  droit  de  pro- 
priété suri' histoire  deG  rnndisson , 
que  quelques  libraires  de  Dublin 
avaient  imprimée  avant  que  la 
publication  en  fût  achevée  , 14 
septembre  ijâü.  On  a imprimé 
en  ij55,  en  un  vol.  in-i?,  en  an- 
glais, un  Recueil  choisi  îles  maxi- 
mes de  morale  répandues  dans 
Paméla  , Clarisse  et  Grandisson. 
Anna  Richardson , sa  fille  uni- 
que, est  morie  h Londres  en  i8o5, 
à l’âge  de  (17  ans. 

■j-  I.  jRTCIIE  ( Claude-Antoine- 
Gaspar  ) , né  â Chamelay  , près 
Lyon  , 1p  'Jîo  août  1 76a  ; destiné 
d'abord  h la  robe  , il  travailla 
quelques  années  à Lyon  chez  un 
procureur  ; mais  rendu  par  la 
mort  de  son  père  à la  liberté  et  à 
ses  inclinations,  il  alla  à Mont- 
pellier pour  se  livrer  entièrement 
h l’étude  de  la  nature  , et  fut  reçu 
docteur  en  1787.  Il  se  rendit 
uelques  années  après  à Paris, 
on  génie  se  décela  dans  plusieurs 
mémoires  , et  particulièrement 
dans  ceux  sur  la  Classification 
des  êtres  naturels  par  leurs  par- 
ties intérieures,  et  sur  un  sy  stème 
naturel  des  Larves  ; dans  ceux 
sur  les  minimaux  microscopi- 
ques et  sur  les  Coquillages  pétri- 
Jiès  des  environs  de  Paris.  Vicq- 
d’Azir  l’associa  à ses  travaux  , et 
dut  à son  assiduité  une  bonne 
partie  de  ce  qu’il  a publié  dans 
l’Encyclopédie  méthodique  : Ri- 
che est  l'auteur  des  tableaux  qui 
précèdent  l’Anatomie  comparée. 
Quelque  temps  a près  il  lut  nommé 
naturaliste  dans  l’expédition  des- 

iinéea  la  recherche  de  l’infortuné 
.a  Peyrouse.  Cette  expédition 
qui  n’eut  pas  tout  le  succès  qu’on 
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devoit  en  attendre  , lui  procure 
les  moyens  d’étendre  ses  cun- 
noissances  , et  d’agrandir  le  do- 
maine de  l’Histoire  naturelle  ; 
mais  les  nouvelles  reçues  de 
France  et  I»  différence  des  opi- 
nions occasionnèrent  une  divi- 
sion fâcheuse  qui  mit  lin  à cette 
expédition.  la*  commandant  tour- 
menta de  toutes  manières  ceux 
du  parti  opposé  au  sien  , et  prit 
même  contre  eux  des  mesure» 
cruelles.  11  leslit  partir  , ainsi  que 
Riche,  pour  Samarang.  Toutes  les 
collections  , les  journaux  , les 
cartes , restèrent  entre  les  mains 
du  commandant  : elles  ont  passé 
depuis  en  Angleitere,  d’où  on  a 
renvoyé  la  partie  qui  concerne 
l’ilisloire  naturelle.  Riche  revint 
ii  l’Ile  de  France  , d’où  il  s'em- 
barqua pour  la  France;  il  y ar- 
riva dans  un  tel  état  de  foiblesse  , 
qu’il  mourut  peu  de  temps  après 
au  Mont-d'Or  , où  i)  preuoit  les 
eaux  , le  16  septembre  1797. 

‘IT.RICHÉ  VAN  OMMF.REN, 
recteur  de  l’école  latine  d’Ams- 
terdam , mort  dans  cette  ville  le  6 
janvier  1796,  âgé  de  38  ans  , joi- 
gnoitau  mérite  d’excellent  littéra- 
teur celui  d’un  très-bon  citoyen. 
11  aimoit  à consacrer  ses  loisirs  à 
la  poésie  latine  , et  on  connoît  de 
lui  plusieurs  productions  égale- 
ment empreintes  du  cachet  de  la 
verve  et  du  talent.  On  a aussi  de 
lui  un  bon  ouvrage  en  hol- 
landais , sous  le  titre  de  Horace 
envisagé  comme  homme  etcomme 
citoyen  , où  il  venge  avec  non 
moins  de  jugement  que  d’érudi- 
tion , la  mémoire  de  ce  poète  des 
imputations  calomnieuses  dout 
on  a cherché  à flétrir  sa  moralité 
et  son  patriotisme.  Eu  1790 , 
M.  Marron  , président  du  con- 
sistoire , fit  imprimer  une  Od* 
de  Van  Oimneren  , en  métré  al- 
caïque, composée  du  36  strophes, 
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dont  le  sujet  est  In  première  fé- 
dération au  Champ- Je-Murs.  On 
reniur<|iie  dans  cette  Ode  la  cha- 
leur cl  l’harmonie  du  genre. 

I.R!CHEBOFRG(  madame  la 
Grange  île  ) , donna  au  théâtre 
en  lyS’J  deux  comédies , intitulées 
le  Caprice  de  l'amour  et  la  Dupe 
de  soi-même.  Elle  a traduit  en- 
core de  l’espagnol  plusieurs  ro- 
mans qui  ont  obtenu  peu  de  suc- 
cès : ce  sou  t Persite  et  Sigismonde, 
les  Aventures  de  Flore  et  Blan- 
chejleur,  celles  de  don  üamire 
de  Boxas  , etc. 

Tl.  R1CHEBOÜRG.  Voyez 
Bourdot. 

■f  RICIIELET  ( Pierre  ),  né  en 
i63a  à Chemiuonen  Champagne, 
diocèse  de  Châlons-sur-Marne , 
fit  son  étude  principale  de  la  lan- 
gue liançoise.  L’abbé  d’Aubignac 
l’admit  dans  son  académie  en 
i665.{  Voyez  Hedelin.  ) Richelet 
liahitoit  la  capitale  depuis  1600, 
et  s’y  lit  recevoir  avocat.  Il  quitta 
ensuite  Paris  et  parcourut  vlifiè- 
rentes  villes  de  province.  Son 
penchant  pour  la  satire  lui  fit  des 
ennemis  par-tout  Ou  prétend  que 
lorsqu’il  étoit  à Grenoble  , des 
gens  mécontens  de  son  esprit  in- 
quiet et  brouillon  l’invitèrent  un 
jour  h souper  chez  un  traiteur. 
Ausortirde  table  , sous  prétexte 
dt  l’accompagner  , ils  le  condui- 
sirent à coups  de  canne  jusqu’à 
la  porte  de  h rance.  L’ollicier  qui 
ce  jour-là  étoit  de  garde  avoit 
le  mot  ; on  baissa  le  poul-levis  , 
et  lorsque  Richelet  cul  passé  , on 
le  releva  ; de  manière  qu’il  lut 
obligé  de  faire  cinq  quarts  de 
lieue  pour  gagner  une  maison  , 
n’y  ayant  point  alors  de  faubour; 
de  ce  côté-là.  U se  retira  furieux 
à Lyon  , où  il  donna  une  nou- 
velle édition  de  son  Dictionnaire , 
dans  laquelle  il  dit  <i  que  les  Nor- 
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mandsseroient  les  plu  s méchantes 
gens  du  monde  , s’il  n’y  avoit 
pas  de  Dauphinois.  » Ce  satiri- 
que muUrttt  à Paris  le  18  novem- 
bre 1698.  Dious  avons  de  lui  , 

I.  Dictionnaire  français  , conte- 
nant f explication  ries  mots  ; plu - 
Sieur.  / ouvrit:  s remarc/ues  sur  ta 
langue  française;  les  expressions 
propres  , figurées  et  burlesoues  , 
etc.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  est  de  Genève,  i(J88  , 
in-.j”  , (noyés  Fabre  VI.)  etla  der- 
nière est  de  Lyon  , iy5g . en  3 
vol.  in-folio.  Ou  la  doit  à l’abbé 
Goujet  , qui  a donné  en  même 
temps  un  Abrégé  de  ce.  Diction- 
naire eu  un  volume  111-0"  ; réim- 
primé avec  des  augmentations 
en  deux  vol.  par  les  soins  vie 
VAailly.  Ou  a beaucoup  hlâiné 
l’orthographe  de  Richelet  ; mais 
on  a réprouvé  avec  encore  plus 
de  raison  les  inutilitéset  les  gros- 
sièretés malignes  dont  son  ou- 
vrage fourmille.  L’é  < luui  publiée 
par  l’abbé  Goujet  est  purgée  vies 
principales.  Quelques  curieux  lui 
préfèrent  la  première,  à cause  des 
méchancetés  qu’elle  renferme. 

II.  Dictionnaire  des  Himes.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  Bertheliii,  en  17O0  , 
in-8°.  L’éditeur  l’a  augmentée  et 
mise  dans  ou  nouvel  ordre.  Ces 
sortes  de  Dictionnaires  , dit  d’A- 
lembert  , « ont  sans  doute  leur 
utilité;  mais  que  de  mauvais  veis 
ils  produisent  ! si  une  rime  trou- 
vée peut  l'aire  quelquefois  naître 
une  idée  heureuse  à un  bon 
poète  , en  revanche  un  mauvais 
poète  ne  se  sert  vie  la  ressource  du 
dictionnaire  que  pour  mettre  la 
raison  et  le  bon  sens  à la  torture. 

III.  Les  plus  belles  Lettres  des 
meilleurs  auteurs  français , avec 
des  notes.  La  meilleure  édition 
de  ce  recueil  très  - médiocre  est 
celle  de  liruzeu  vie  La  Martiniere  , 
eu  1757,  a vol.  iu-ia.  IV.  Lu»- 
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foire  de  la  Florule  , écrite  en  es- 

Çagnol  par  Garcias-Lasso  de  La 
ega  , traduite  eu  français  , plu- 
sieurs luis  réimprimée.  La  der- 
nière édition  est  celle  de  Leyde,  en 
1 7^  1 . iu-8’,  en  4 vol.  avec  figu- 
res. V.  Quelques  autres  Ouvrages 
assez,  mal  écrits. 

RICHF.LIErT.  Voy.  Plessis-Ri- 

CIlEUlU  et  YVlCNEROU. 

I.  RlCUEMOND(le connétable 
de  ).  Voyez  Autos  le  justicier,  n» 
IV,  et  Charles  Vil. 

Tl.  RICHEMONT-BLAXCIIE- 
REAU  , mort  au  milieu  du  17* 
siècle  , a donné  au  théâtre  les  Pas- 
sions égarées  et  {'Espérance  glo- 
rieuse, tragi-comédies,  imprimées 
à Paris  en  i63a. 

RICHEOME  ( Louis  ),  jésuite, 
né  à Digne  en  Provence  en  1 544* 
joua  un  rûle  important  dans  son 
ordre.  Après  avoir  été  deux  fois 
provincial-,  il  devint  assistant  gé- 
néral de  France  en  i5<)8.  Il  mou- 
rut a Bordeaux  le  10  septembre 
»6i5.  On  a de  lui  plusieurs  Trai- 
tés de  Controverse  et  des  Ecrits 
ascétiques  et  théologiques  , im- 
primés à Paris  en  2 vol.  in-fol. 
Voyez  Florimom»,  et  Malingre, 
n»  Il  de  ses  ouvrages. 

* RIC1IEPANSE,  général  fran- 
çais , né  dans  une  des  communes 
du  département  de  la  Moselle  , 
d’un  officier  du  régiment  de  Conti, 
en  1-70  , fut  admis  à la  solde  en 
1774  , et  compté  , presqu’en  nais- 
sant, dans  les  rangs  des  soldats. 
La  tente  fut  son  berceau  , et  les 
exercices  militaires  devinrent  les 
jeux  de  son  enfance.  Il  passa  suc- 
cessivement par  tous  les  grades  ; 
devenu  sous-lieutenant  eu  1791  , 
il  parvint  en  1793  au  grade  de 
chef  d’escadron  ; en  1796,  il  fut 
nommé  chef  de  brigade  au  com- 
bat d’IIenef , lors  du  passage  de 
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la  Sicg.  A la  batadlc  d'Altenkir- 
chen  il  donna  les  preuves  de  la 

Îilus  grande  valeur,  et  obtint  sur 
e champ  de  bataille  le  grade  de 
général  de  brigade.  Ce  général 
servit  avec  gloire  dans  les  armées 
d’Allemagne  , d’Angleterre  , des 
Alpes  et  d'Italie.  En  1799  , à l’af- 
faire de  Fossano  , sa  bravoure  et 
ses  talens  lui  méritèrent  le  grade 
de  général  de  division  ; ce  fut  h 
l’armée  du  Rhin  qu’il  acheva  sa 
réputation  militaire;  il  eut  part 
à tous  ‘les  combats  livrés  par 
cette  armée  victorieuse,  qui  deux 
fois  se  précipita  sur  la  roule  de 
Vienne.  Ce  fut  sur-tout  à Hohen- 
linden  que  , par  des  preuves  réi- 
térées d’une  intrépidité  rare  et 
d’un  talent  peu  commun,  il  acquit 
la  réputation degrand  général.  En 
1801 , nommé  parle  premier  con- 
sul commandant  en  chef  de  l’ar- 
mécexpédilionuaircde  la  Guade- 
loupe , il  partit  de  Brest  avec  l’es- 
cadre , arriva  devant  cette  île  in- 
surgée, et  parvint  .après  une- mul- 
titude de  combats,  a détruire  les 
chefs  des  nègres.  Il  se  préparoit  à 
jouir  en  paix  de  sa  gloire  et  du 
fruit  deses  travaux,  lorsqu'il  mou- 
rut da  us  la  même  année  , après 
seize  jours  de  maladie. 

1 1.  R1CHER(  Edmond),  né  à 
Chaource  , diocèse  de  Laugres  , 
le  3o  septembre  i56o  , vint  ache- 
ver ses  études  à Paris  , et  y fit  sa 
licence  avec  distinction.  Né  avec 
un  génie  impétueux  , il  fut  en- 
traîné dans  le  parti  de  la  ligue. 
Il  eut  la  hardiesse , dans  uue  de 
ses  thèses  , d’approuver  l’action 
de  Jacques  Clément  ; mais  il  re- 
vint bientôt  de  son  erreur.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  i5go  , 
et  devint  ensuite  grand-maître  du 
collège  du  cardinal  Le  Moine  , 
puis  syndic  delà  faculté  de  théo- 
logie de  Paris  le  1 janvier  1608. 
Sou  zèle  pour  les  anciennes  hua.- 
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eiesdeCe  corps  , éclata  dans  plu- 
sieurs occasions.  Il  s’éleva  avec 
force  en  1611  contre  la  thèse 
d'un  dominicain  , qui  soutenait 
l'infaillibilité  du  pape  et  sa  su- 
périorité sur  le  concile.  Il  publia 
la  môme  année,  in-4“,  un  petit 
écrit  intitulé  De  la  puissance 
ecclésiastique  et  politique  , pour 
établir  les  principes  sur  lesquels 
il  préteudoit  que  la  doctiiue  de 
l’Église  de  France  et  de  la  Sor- 
bonne , touchant  l'autorité  du 
concile  général  et  du  pape  , étoit 
fondée.  Ce  petit  livre  souleva 
contre  lui  le  nonce  et  quelques 
docteurs.  On  voulut  le  laire  dé- 
poser du  syndicat , et  laire  ana- 
thématiserson  livre  par  la  faculté 
de  théologie  ; mais  le  parlement 
empêcha  cette  censure.  Cepen- 
dant le  cardinal  du  Perron  as- 
sembla à Paris  huit  évêques  de 
sa  province  en  1612  , et  leur  lit 
faire  ce  que  la  Sorbonne  n’avoit 
pas  fait.  Hichcr  interjeta  appel 
comme  d’abus  de  cette  censure 
au  parlement , et  y lut  reçu  ap- 

fielant;  mais  la  chose  en  demeura 
ii.  Son  livre  proscrit  à Rome,  le 
fut  encore  par  l’archevêque  d’Aix 
et  par  trois  évêques  de  sa  pro- 
vince le  a4  niai  ue  la  même  an- 
née. On  vit  alors  paraître  de  tous 
côtés  une  foule  d'écrits  pour  le 
réfuter;  et  Riclicr  reçut  un  ordre 
exprès  de  la  cour  île  11e  point 
écrire  pour  sa  défense.  Enfin  l’a- 
nimosité contre  lui  alla  si  loin  , 
que  ses  ennemis  obtinrent  du  roi 
et  de  la  reine  régente  des  let- 
tres de  jussion  adressées  à la  fa- 
culté pour  élire  uu  antre  syndic. 
Richer  fit  ses  protestations , lut 
uu  écrit  sur  sa  délèuse  , et  se  re- 
tira. On  élut  ensuite  un  autre 
syndic  en  1612  ; et  depuis  ce 
temps  les  syndics  de  la  faculté 
lurent  élus  de  deux  ans  en  deux 
ans  , au  lieu  qu’ils  étoient  per- 
pétuels auparavant.  Eicher cessa 
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d’aller  aux  assemblées  de  la  fa- 
culté , et  se  renferma  dans  la  so- 
litude , uniquement  appliqué  au 
travail.  Mais  ses  enucmislui  ayant 
suscité  plusieurs  autres  traverses, 
il  fut  enlevé  et  mis  dans  les  pri- 
sons de  Saint-Victor.  11  aurait 
même  été  livré  au  pape  , si  lo 
parlement  et  le  chaucelier  do 
France  n’y  eussent  mis  obstacle  , 
sur  les  plaintes  de  l’université.  Il 
donna  en  1620  une  déclaration  , 
à la  sollicitation  de  la  cour  de 
Rome , par  laquelle  il  protestoit 
u’il  étoit  prêt  à vendre  raison 
es  propositions  de  son  livre  De 
la  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique , et  de  les  expliquer  en  un 
sens  orthodoxe.  Il  en  lit  même 
une  seconde  ; mais  tout  cela  ne 
satisfit  poiut  ses  adversaires.  En- 
fin il  se  vit  obligé  de  faire  réim- 
primer sou  livre  en  1629,  avec  les 
preuves  des  propositions  qu’il  y 
avoit  avancées  et  les  deux  décla- 
rations qu’il  avoit  données.  Le 
cardinal  de  Richelieu  l’obligea 
d’en  donner  une  troisième.  Il  finit 
sa  carrière  le  28  novembre  i63i. 
Riclier  étoit  un  homme  d’un  ca-  / 
ractère  ferme  , ardent  et  obstiné  ; 
vieilli  sur  les  bancs  , menant  dès 
l’enlance  uue  vie  dure  , il  brava 
la  cour , parce  qu'il  ne  lui  de- 
mandoit  rien  et  qu’il  pouvoit  se 
passer  de  tout.  Il  ne  connut  ja- 
mais les  ménagemens , et  scs 
mœurs  austères  rendirent  encore 
son  esprit  plus  inflexible.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
&'  ouvrages , dans  lesquels  il  mon- 
tre beaucoup  de  critique  , de  dis- 
cernement et  de  hardiesse  à frau- 
der le  préjugés  de  l’école.  Les 
principaux  sont  , I.  Vindiciœ 
doctrines  majorum  de  ductoritate 
Ecclesiœ  in  rebus  Jidei  et  morum, 
Coloniæ  , i683  , in-4*.  II.  Depo- 
testate  Ecclesiœ  in  rebus  tempo- 
ralibus,  1O92  , i 11- 4 0 - HL  Une 
Apologie  de  Gerson , avec  une 
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édition  desOEuvrcs  <le  ce  célèbre  • 
chancelier  de  I université  de  Pa- 
lis; et  dans  l’édition  du  Traité  de 
Ja  Puissance  ecclesiastique,  etc. , 
de  Cologne,  1701  , 2 volumes 
in*  !\  . Une  Histoire  îles  Con- 
ciles gctu-  eaux  , en  latin,  5 vol. 
iu-4#.  V.  (J ne  uniple  Défense  de 
jüi  d .clrine  et  do  sa  conduite:  on 
lu  trouve  dans  l’ouvrage  qui  lut  la 
source  de  se»  persécutions  , édi- 
tion de  Cologne.  VI.  L 'Histoire 
(le  son  syndicat,  publiée  eu  1 jm, 
in-8".  VU.  Obstetrix  animonuu  , 
Leipsick,  itxp,  111-4-,  et  quelques 
autres  livres  de  grammaire.  \ HI. 
De  o/itimo  acudernire  statu , in-8“. 
IX.  Plusieurs  manuscrits  , dont 
le  plus  considérable  consiste  eu 
degrnnds  Mena  ites  sur  l'histoire 
de  la  facujtc  de  thcoiogie  de  Pa- 
ris, que  possédoil  dont  l.ouvam 
lorsqu'il  lut  mis  à la  bastille  ; 
mais  on  ignore  ce  qu'ils  sont  de- 
venus, ainsi  qu’uu  antre  sur 
lequel  Leiiglcl  a comoosé  I His- 
toire de  la  Pucelle  d’Orléans. 

•f  II.  RICH  bll  ( Jean  ),  libraire 
de  Paris,  mort  en  îtxo  , fut  le 
premier  rédacteur  tlu  Mercure 
rruiçais.  C’est  un  recueil  de 
pièces  rares  et  de  relations  qui 
ont  j.irn  depuis  it>o5  jusqu’en 
l643,  non-seulement  en  France , 
111. ns  dans  touti  s les  parties  du 
inonde,  tant  sur  les  affaires  d elai 
que  sur  celles  des  pat ticuliers. 
'Jiiéophra$le  ltemmdol  rédigea 
dejnns  l’an  1 1>55  jusqu’en  1645 
ce  recueil  intéressant  ; niais  il 
n’a  voit  ni  le  discernement  ni 
l’exactitude  du  premier  compila- 
teur. Il  ne  dounoit  pas  d’ailleurs 
les  pièces  justificatives  qui  avoiçnt 
liai:  rechercher  les  volumes  pré- 
ci  dens.  Au  reste  , Jean  Richer  11e 
rédigea  que  le  premier  tome  ; 
I.Ueone  Ricnts  ht  les  autres  jus- 
qu’en i635.  Jean  litt  un  des  1111- 
nriineurs  qui  suivirent  Henri  IV 
u 'l’ours. 
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f TH.  R1C  U KH  ( Henri  ),  né  en 
1 685  à Lnngucil  dans  le  pavs 
de  Caux  , fut  destiné  par  ses  pa- 
ïens au  barreau  ; mais  les  pro- 
grès qu’j!  v lit  tenoient  plutôt  a 
la  facilité  de  son  esprit  qu’h 
son  gnôt  pour  la  jurisprudence. 
Un  attrait  plus  puissant  le  tour- 
nuit  vers  la  littérature  et  la  poé- 
sie. Il  vint  a Pari» et  s’y  livra  en- 
tièrement. 11  mourut  eu  cette  ville 
le  mars  ■ - Nous  avons  de 

lui  , I.  line  Traduction  en  vers 
des  Eglogucs  de  Virgile,  1 — 1 ^ » 
111-12;  et  réimprimée  en  1706 
avec  une  Pie  de  ce  poète,  qui 
est  assez  bien  faite.  Sa  version  est 
dcle  , mais  elle  est  loible  et 
sans  coloris.  11.  Un  Recueil  de 
Tables , dont  la  dernière  édition 
est  île  1748,  in-12.  Kn  général 
l'invention  n’en  est  pas  heureuse  ; 
la  morale  n’y  est  ni  vive  ni  frap- 
pante ; le  style  en  est  froid  , mo- 
notone et  sans  imagination  : mais 
elles  sont  recommanda  Ides  parla 
simplicité  et  la  net  télé  du  langage, 
biles  eurent  quelque  succès  dans 
le  temps.  III.  Ia.-s  huit  premièics 
IJeroides  d Ovide  , mises  en  vol* 
tramais,  17(3,  in-12.  L’auteur 
a joint  à sa  version  quelques  au- 
tres poésies.  IV.  Deux  Tragédies  : 
Sabt/ms  , pièce  conduite  avec  art 
et  pleine  d’intérêt , mais  dont  In 
versification  manque  de  chaleur 
et  de  vie;  et  C ortolan  , qui  n’a 
pas  été  représenté. 

IV.  R I C H K R n'A  use  ( Fran- 
çois ) , né  h Rouen  , avoit  été  in- 
tendant de  Caen  et  de  Soissons. 
Il  éloit  neveu  , à la  mode  de  Bre- 
tagne , de  Fontencllc  avec  qui  il 
deineuroit.  S’il  avoit  de  l’esprit 
et  des  connoissances , c’étoit  un 
tour  d’esprit  absolument  diflërcnt 
de  celui  de  son  oncle,  à qui  il 
resseinbloif  pneore  moins  par  le 
caractère.  Il  étoit  haut,  dur,  co- 
lèic,  contredisant  , pédant;  bon-. 
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homme  néanmoins,  ollicienv  mê- 
me  et  généreux.  Nous  avons  de 
lui  un  livre  intitulé  Essai  sui- 
tes principes  du  droit  et  de  la 
monde,  Paris,  iu-j°.  Quoi- 
ue  cet  ouvrage  ne  renferme  rien 
e neuf  ni  de  bien  approfondi  , 
l'auteur  prétendoit  <pie  Montes- 
quieu y avoit  puisé  une  partie  de 
son  Esprit  des  lois.  Il  mourut  à 
Paris  en  i j5a  , a t>5  ans. 

f V.  R l C H E R ( N.  ) , mort 
en  1696,  membre  de  1 acadé- 
mie tics  sciences  dans  la  classe 
de  mathématiques.  Envoyé  par 
cette  compagnie  à Cayenne,  ou  il 
arriva  en  ibpi,  il  y lit  des  ob- 
servations exactes  sttrla  parallaxe 
«in  soleil,  de  la  luue  et  des  autres 
planètes  , et  sur  l’obliquité  de  l’é- 
ilipUque,  Ayant  remarqué  que 
son  horloge,  réglée  à Paris  sur  le 
temps  moyen , retardoit  chaque 
jour  à Cayenne  d'une  quantité 
sensible , cette  observation  lui 
fournit  la  première  preuve  de  la 
diminution  de  la  pesanteur  à l’é- 
quateur. Ce  phénomène  vérilié 
lut  pour  Newton  et  Httyghens  la 
preuve  la  plus  convaincante  de 
l’aplatissement  de  la  terre  , et  a 
servi  à en  déterminer  positive- 
ment la  forme.  On  a de  Richer 
îles  Mémoires  dans  le  Recueil  de 
l'académie  des  sciences. 

* VI.  RICHER  ( Adrien  ) , né 
à Av  rancîtes  en  1720  , mort  à 
Paris  en  1798  , est  connu  par 
quelques  ouvrages  historiques 
assez  intéressaus  , entre  autres 
par  celui  iulilulé  La  vie  des 
Hommes  Illustres  , compares  les 
uns  arec  les  auh-es.  , depuis  la 
chute  de  t’empire  romain  jus- 
qu’à nos  jours. , Paris  , 17a (i  , 1 
VoL  in-i  a.  L’auteur  paroît  s’ètre 
p oposé  Plutarque  pour  modèle. 
(Quoique  moins  philosophe  et 
moins  profond  que  l’auteur  grec  , 
U.  est  plus  impartial.  Plutarque 
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fait  trop  sentir  qu’en  comparant 
les  Grecs  aux  Romains  il  ne 
cherchoit  qu’à  élever  scs  compa- 
triotes au-dessus  de  leurs  rivaux. 
Le  nouvel  historien  a une  marcha 
plus  irréprochable  et  plus  utile. 
11  11’oppose  point,  les  hommes 
d'une  nation  b cehx  d’une  autie, 
il  compare  homme  à homme, 
(.tuanil  il  trouve  quelques  traits 
de  ressemblance  entre  des  héros 
de  diilerens  pays  , il  les  saisit 
avec  justesse  , les  rapproche  avec, 
impartialité  , et  les  développe 
avec  des  réflexions  morales  aussi 
utiles  qu’intéressantes.  Ou  a 
encore  de  cet  écrivain  , F.  Nou- 
vel abrégé  chronologique  do 

l'Histoire  des  Empereurs  , io55  , 
in-S”.  11.  Essai  sur  les  grands 
événement  pur  les  petites  causes , 
1757.  111.  Vie  de  Mécènes  , aveo 
des  notes  historiques  et  critiques  , 
1766,  in- ta.  IV.  Ij:  Theiilre  du. 
Monde,  1775 , 2 vol.  in-8°.  ; nou- 
velle édition-,  1789 , 4 VoL  grantP 
in-8°y  Dans  cet  ouvrage  les  exem- 
ples , les-  vertus  et  les  vices  sont 
mis  en  oppositions.  V.  Vie  de 
Jean  Bart  , Amsterdam,  17S0, 
in-12;  3*  édition  , 178/).  VI.  Vie 
du  maréchal  do  Tout-ville  , 17S5  , 
in -12.  Vil.  Vie  de  Itarberousse  , 
généra l des  armées  navales  de 
Soliman  II,  1782,  in-12.  VIH. 
l ie  de  Duquesne  , 1785,  iu-12. 
IX.  Vie  de  Michel  de  Huiler, 
178J,  2 vol.  in-12.  X.  Vie  de 
I amiral  Tromp  , 1784  > in- 12. 
XI.  Vie  de  Dugueiy-  'Drouin ,1784, 
in-12.  XII.  Vie  du  comte  de  Tur- 
bin , 1780,  in-12.  Toutes  ces 
vies  sont  recueillies  sons  le  titre 
de  , Vies  des  plus  célèbres  ma- 
rins , 1784  , in-12.  XIII.  Vies  du 
capitaine  Cassard  et  du  capitaine 
Paulin  , connu  sous  le  nom  de 
Baron  de  la  Garde  ; faisant suite- 
aux  vies  des  plus  célèbres  marins,. 
*■780,  in-12.  XIV.  Vie.de  J. cPEs- 
U-ées  , due  et  pair , maréchal  de 
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France  , elc.  et  de  Victor  rTEs- 
trées  son  fils,  etc.  1786,  in-12. 
XV.  Caprices  de  ta  Fortune  , ou 
Vies  de  ceux  fjue  la  fortune  a 
comblés  de  ses  faveurs,  et  de  ceux 
qui  ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers  , dans  les  temps  anciens  et 
modernes  , 1786  et  1789 , 4 vol. 
in- 1 2.  XVI . Les  Fastes  de  la  Ma- 
rine française , ou  les  actions  les 
plus  mémorables  des  officiers  de 
ce  corps  , dont  la  vie  ne  se  trouve 
point  dans  celles  des  plus  célèbres 
marins  , in-12,  toni.  1 , 1787  ; 
toni.  II,  1788. 

4 VU.  RICHER  ( François  ) , 
frère  du  précédent,  né  h Avran- 
ches  en  1718  , mort  à Paris  en 
1798  , est  auteur  d’nn  ouvrage  in- 
titulé , De  l'autorité  du  clergé , 
et  du  pouvoirdu  magistrat  polit i 
que  sur  l’exercice  des  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique,  Ams- 
terdam (Paris),  1767 , 2 vol.  iu- 
12.  On  lui  doit  aussi  les  éditions  , 

I . De  rEsprit  des  lois  de  Montes- 
quieu , «ju’il  a enrichie  d’une  table 
des  matièresctd’un avertissement 
où  il  critique  avec  justesse  les 
remarques  d’un  anonyme  (ElieLu- 
7.ac),  qui  avoit  précédemment  don- 
né en  1759,  1764»  en  4 vol. in-12, 
une  nouvelle  édition  de  ce  même 
ouvrage , Londres  ( Paris  ) , 1767, 
1769  , 4 voL  in-12.  IL  Des  OEu- 
vres  du  même  , revues  et  corri 
gros  sur  les  corrections  avouées 
par  l’auteur,  etc.  Londres  (Paris), 
17(17  , 3 vol.  in-4’.  III.  Des  Ar- 
rêts notables  des  différons  tribu- 
naux du  royaume  , par  Matth. 
A ngeard,  avec  des  a ugmentations , 
Pans  , 1756  . 2 vol.  in-folio. 
/V.  Du  Dictionnaire  portatif  de 
Mythologie , par  l'abbé  de  Claus- 
tre . édit,  revue  et  corrigée  , 
Paris,  176a  , 2 vol.  in-8". 

t VIO.  RICHER  Dt  Beclkval 
( Pierre  ) , né  en  i558  a Cbâlons 
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eu  Champagne  , se  livra  de  bonne 
heure  à l'exercice  de  la  médecine. 
Voyageant  dans  le  midi  de  la 
France  , et  arrivé  à Pézenas  au 
moment  d’une  coutagiou  , il  rendit 
de  si  grands  services  aux  habitans 
de  cette  ville  , que  le  connétable 
de  Montmorency  le  priten  amitié, 
et  le  fit  nommer  par  Henri  IV 
professeur  de  botanique  et  d'ana- 
tomie dans  l’université  de  Mont- 
pellier. C’est  à lui  qu’011  doit  la 
fondation  du  jardin  des  plantes 
de  Montpellier  , antérieur  a celui 
de  Paris  de  28  ans  , et  le  premier 
qu’on  ait  vu  eu  France.  Belle- 
val  ne  cessa  de  l’enrichir  , et  de 
s’occuper  de  tout  ce  qui  pouvoit 
le  rendre  ou  plus  curieux  ou  plus 
utile.  Il  fit  plusieurs  voyages  dans 
les  Cévennes.  à l’Espérou  , sur  les 
bords  de  la  mer;  il  envoya  des 
élèves  dans  toutes  les  parties  «lu 
Languedoc  , de  la  Provence  et  du 
Dauphiné  ; en  même  temps  des 
graveurs  , entretenus  it  ses  frais , 
travaifloient  sous  ses  yeux  h con- 
server le  fruit  de  ses  travaux  et  de 
scs  courses.  Son  7,cle  et  ses  dé- 
couvertes l’ont  fait  regarder  com- 
me le  restaurateur  de  la  botani- 
que en  France.  L’examen  de  la 
corolle  et  du  fruit  dans  les  plan- 
tes , dont  Belleval  s'est  beaucoup 
occupé , sembler oit  prouver  que 
le  célèbre  Toumefort  lui  doit  sa 
méthode  ; mais  d’un  autre  côté  , 
le  soin  que  Belleval  a ppôrtoit  à ob- 
server les  raciues,  et  son  attention 
scrupuleuse  à ne  rien  omettre  sur 
cet  organe  essentiel  des  végétaux, 
portent  à croire  qu’il  avoit  un  au- 
tre plan  que  le  premier.  Loesel, 
célèbre  botaniste , qui  fit  pour  la 
Prusse  ce  que  Belleval  avoit  fait 
pour  le  Languedoc  , fut  l’élève  de 
ce  dernier.  Dans  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  Henri  IV , 
une  rébellion  , survenue  à Mont- 
pellier, en  détruisit  les  faubourgs 
et  le  jardin  de  botanique.  Malgré 
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son  grand  âge  et  sans  se  laisser 
abattre  par  lesévénemens,  Belle- 
val  sollicita  des  secours  pour  re- 
nouveler son  établissement  avec 
la  même  ardeur  qu’il  avoit  mise 
à le  former.  La  lenteur  qu’on  niet- 
toit  à les  lui  fournir  ne  pouvant 
se  concilier  avec  son  activité,  il 
n'hésita  pas  h faire  une  avance  de 
cent  mille  livres,  somme  consi- 
dérable , sur-tout  pour  le  temps. 
Il  termina  su  carrière  en  i63a.  Il 
avoit  légué  à son  neveu  le  soin  de 

f millier  ses  manuscrits  , mais  ce- 
ui-ci  n’a  pas  rempli  ses  inten- 
tions. M.  Ainoreux  a été  plus 
juste  , en  rappelant  la  mémoire 
«le  ce  botaniste  célèbre , dans  ses 
Recherches  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Richer,  1786,  in-S".  ; et  M. 
Broussoneta  fourni  les  fonds  d’un 
prix  qu’a  décerné  l’académie  de 
Montpellier  à l’éloge  de  ce  der- 
nier. Les  témoignages  d’estime 
que  lui  ont  donnés  Tournefort , 
Boerhaave,  Haller  et  Linné,  assu- 
rent sa  gloire.  Le  seul  ouvrage 
qu’il  ait  publié  a pour  titre  : Orto- 
matologia , 1598.  C’est  un  simple 
catalogue  alphabétique  des  plan- 
tes indigènes  ou  exotiques  que 
l’auteur  avoit  placées  dans  le  jar- 
din de  Montpellier.  Il  est  précédé 
d’une  dédicace  à Henri  IV  , con- 
tenant le  détail  des  travaux  de 
l’auléur,  et  dans  laquelle  il  an- 
nonce que  dès  qu’il  aura  fini  scs 
herborisations  des  Pyrénées , il 
publiera  les  descriptions  et  les 
usages  des  plantes  «tout  il  ne  pu- 
blie encoreque  lecatalogue.  Pour 
donner  en  même  temps  une  idée 
de  sa  méthode , il  joint  h son  écrit 
la  description  de  cinq  plantes  , 
très-propre -à  donner  l’opinion  la 
plus  avantageuse  du  reste  de  son 
travail , qui  renfermoil  cinq  cents 
plantes.  Un  heureux  hasard  a fait 
tomber  entre  les  mains  du  docteur 
Gilibert  de  Lyon  les  cuivres  des 
dessins  qu’uvoit  l'ait  graver  Be  lle  - 


RICH  io5 

val , et  il  en  a publié  la  collection 
en  u vol.  in-4°  , qui  font  suite  aux 
Démonstrations  élémentaires  de 
Botanique,  Lyon,  1796,  4 V°I- 
in-8°.  M.  Brnyset,qui  en  est  l’édi- 
teur , a fait  précéder  cet  impor- 
tant ouvrage  d’une  notice  histo- 
rique très-bien  écrite  sur  l’auteur 
qu’il  fait  conuoître.  Une  discus- 
sion critique  accompagne  la  figure 
de  chaque  plante.  Le  dessin  en  est 
exact  , mais  un  peu  dur  et  roide. 
Belleval  a été  le  premier  botaniste 
qui  ait  fait  graver  sur  cuivre  ; et 
ses  figures  ont  conservé  le  style  de 
celles  que  les  autres  autcursavant 
lui  avoient  fait  graver  en  bois.  En 
1785  , M.  Broussonet  a donné 
une  nouvelle  édition  de  l’écrit  de 
Belleval  ,sous  le  titre  d 'Opuscules 
Botaniques.  Scopoli  a consacré 
un  genre  à la  mémoire  de  Belle- 
val , sous  le  nom  de  Bellevallia  ; 
et  Brugnière  lui  en  a dédié  un 
autre  , découvert  à Madagascar  , 
sous  le  nom  de  Bichieria. 

* IX.  RICHER  - SÉRIZY  , né 
à Sérizyen  Normandie  , travailla 
quelque  temps  chez  un  procureur  a 
Paris  , nommé  Michel.  Il  étoit 
connu  avant  la  révolution  par 
quelques  Opuscules  en  vers  et  en 
prose,  fut  long-temps  l’ami  de 
Camille  - Desmoulins  , et  fournit 
même  des  morceaux  à s®n  jour- 
nal- 11  joua  aussi  en  1792  uu  rôle 
assez  singulier  , à l’époque  oit 
l’existence  du  prétcudu  comité 
autrichien  occasionnoit  de  violenî 
débats.  Emprisonné  sous  Robes- 
pierre , il  fut  relâché  quelques 
jours  après  sa  mort , et  commença 
alors  à publier  son  Accusateur 
l'ublic , journal  auti-républicain, 
où  , au  milieu  d’un  style  souvent 
vpgue  et  boursouflé  , on  trouve 
des  passages  d’une  énergie  et 
d’une  beauté  admirables,  dans  le- 
quel , malgré  la  différence  des 
opinions  , on  reconuoît  encore  la 


inf)  R IC  H 

eoopératenr  de  Camillc-Dcsmou- 
lins.  Dumouricr  dit  dans  scs  Mé- 
moires que  Richer-  Sérizy  avoit 
une  plume  de  l’eu.  Arrêté  plu- 
sieurs fois  à raison  de  cet  ouvrage, 
il  parvint  toujours  à se  faire  relâ- 
cher ; et  en  mai  1796  le  tribunal 
criminel  du  département  de  la 
Srjne  , après  avoir  prononcé  qu’il 
étoit  coupable  de  délits  constat]* 
relativement  à In  révolte  du  i5 
vendémiaire  ( 4 octobre  1795  ) , 

I innocenta  sur  l’intention.  Le  mi- 
nistre de  la  justice  cassa  cc  juge- 
ment, et  le  tribunal  de  Versailles 
lut  -aisi  de  cette  artairc.  L'accu- 
sateur public  donna  des  conclu- 
sions à mort.  Richer-Sérizv  étoit 
coiitiimax  , mais  se  tmuvoit  dé- 
guisé au  milieu  des  spectateurs  ; 
les  jurés  prononcèrent  son  absolu- 
tion, et  leur  jugement  fut  couvert 
d’applaudisscmcns.  Cependant 
apres  la  se‘coosse  du  18  fructidor 
an  ô ( 4 septembre  1797  ) , il  crut 
pr  nient  de  quitter  la  France,  par- 
ce que  ses  feuilles, qu’il  avoit  écri- 
tes avec  encore  plus  de  force  pen- 
dant la  lutte  du  directoire  et  des 
conseils,  l’avoient  fait  condamner 
à la  déportation, et  sereliraà  Râle. 
Mais  dans  les  derniers  jours  d’oc- 
tobre il  fut  arrêté  au  milieu  de 
cette  ville,  sur  la  réclamation  de 
Bâcher  , envoyé  de  France  en 
Suisse , et  transféré  à Rochefort 
pour  être  déporté  à Cayenne.  11 
vint  encore  a bout  de  s'échapper 
de  sa  prison  en  mars  1 798  à l'ins- 
tant ou  on  al  loi  t l’embarquer  , et 
il  se  retira  dans  le  milieu  de  la 
France  , où  il  lit  de  nouveau  im- 
primer, en  1799,  un  numéro,  de 
V Accusateur  Public.  En  1801  , il 
passa  en  Espagne  , et  se  rendit  à 
Madrid  avec  une  mission  des 
Bourbons.  Forcé  de  quitter  celte 
ville  par  les  demandes  du  gouver- 
nement français  , Richer  passa 
eu  Angleterre  , où  il  est  mort 
eu  iSo3. 
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* RICIIEUY  , contre  - amiral 
français  , né  à Aluns,  départe- 
ment des  Basses-Alpes  , fut  des- 
tiné dès  l'enfance  à parcourir  U 
carrière  des  marins,  Des  écoles  du 
pilotage  il  passa  sur  les  vais- 
seaux du  roi,  et  obtint  dans  .ses 
i ourses  maritimes  les  gradesd’en- 
seignu  et  de  sous-lieuteiianl  de 
vaisseau.  Il  se  distingua  dans  la 
guerre  contre  l’Angleterre,  à l’é- 
poque où  la  France  se  déclara  en 
faveur  de  l'indépendance  de» 
Etats-Unis.  Il  étoit  capitaine  de 
vaisseau  en  1789.  Le  8 septembre 
1795  il  eut  le  commandement 
d’uue  division  de  six  vaisseaux  et 
deux  frégates  qui  étoient  dans  le 
port  de  Toulon.  Cette  division 
sortit  du  port  le  28.  Dans  sa  tra- 
versée il  rencontra  la  riche  Hotte 
de  la  Méditerranée,  estimée  cent 
vingt  millions  . qui  étoit  partie  de 
Livourne  et  eusuite  de  Gibraltar; 
elle  étoit  escortée  par  plusieurs 
vaisseaux  de  lignes  et  quelques 
frégates.  Richery  lui  donna  la 
chasse.  Il  attaqua  les  trois  vais- 
seaux, tandis  que  les  frégates,  qui 
s’altachoient  ail  convoi  , s’empa- 
rèrent de  plusieurs  bA'.iiuens  , et 
força  le  vaisseau  de  ligne  le  Ccn- 
seur  d’amener  son  pavillon.  Il  se 
réunit  ensuite  aux  (leux  escadres 
espagnoles,  sous  les  ordres  des 
amiraux  Solar.o  et  Langara.  Bien- 
tôt après  il  se  porta  sur  les  éla- 
hlissemens  anglais  à Terre-Neuve, 
dont  il  inquiéta  vivement  le  com- 
merce , et  s’empara  de  près  de 
quatre  - vingts  navires  richement 
chargés;  mais  instruit  que  les  An- 
glais croisoicnt  eu  forees  supé- 
rietires'sur  les  côtes  de  France, 
il  brûla  et  coula  bas  les  prises  , 
après  eu  avoir  retiré  les  effets  les 
plus  précieux.  Deux  ans  après 
celte  expédition  le  contre-amiral 
Richcry  mourut  dans  sa  patrie  vu. 
1799  » "âs«  dp  4i  ans.. 
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f RICHMANN , professeur  de 
physique  en  Russie  , donna  un 
nouveau  degré  d’évidence  aux  ex- 
périences de  l’électricité  faites  en 
Amérique  parFrauklin,  en  France 
par  Bulïbn  et  d’Alibard  , à Turin 
par  le  P.  Beccaria.  11  avoit  fait 
dresser  une  barre  de  fer  très'-éle- 
véc  qui  s’électrisa  dans  tin  mo- 
ment d’orage.  Richmann  voulut 
soutirer  le  fluide,  et,  victime  de 
son  expérience,  périt,  en  17.13, 
par  la  commotion  de  la  foudre. 

* R IC  HTAIJ  SEN  , gentil- 
homme allemand  , lit  beaucoup 
de  bruit  dans  le  17'  siècle.  Tes 
auteurs  de  chimie  qui  croient  la 
transmutation  des  métaux  possi- 
ble, lui  ont  attribué  uueupération 
bieu  surprenante.  Ils  prétendent 
qu’en  1648  il  à parvint  convertir 
trois  livres  de  mercure  en  or  avec 
pn  seul  grain  de  poudre  , en 
présence  de  l’empereur  Ferdi- 
nand III.  Ils  ajoutent  même  que 
ce  prince  le  créa  baron  , sous  le 
titre  de  Caos  et  qu’il  (il  frapper 
nne  médaille  de  cet  or  chimique. 
Cette  médaille  , qu’on  trouva 
dans  l’écritoire  de  l’empereur 
fut  donnée  à Zwelfer  par  Léo- 
pold J*r,  successeur  de  Ferdi- 
nand 1TI.  Zwelfer  lui  même  ra- 
conte le  fait  dans  le  1"  chap. 
de  sa  Mnnlissa  Spargyrica  , où 
l’on  voit  l’empreinte  de  la  mé- 
daille même. 

* RICHTER  ( Ilenri-Wences- 
las  ) , né  à Prosnilz  en  Moravie 
en  i653  , entra  chez  les  jésuites 
en  1 6C>8  , et  fut  envoyé  dans  les 
missions  d’Amérique  en  ifiSj.  Il 
siguala  son  zèle  chez  les  sauvages 
qui  habitent  les  bords  du  fleuve 
dos  Amazones  , jusqu’en  1696 
qu’il  fut  tué  par  quelques-uns  que 
ses  exhortations  irritèrent.  Nous 
avons,  de  lui  diverses  Relations 
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très-curieuses , pleines  d’observa- 
tions savantes  , recueillies  dans 
le  Weltbote  de  Sloéklein.  Le  P. 
Emmanuel  de  Boye  a écrit  sa 
Fie  , Prague  , 178a  , in-8*. 

RICIMER,  patrice  et  général 
romain,  vivoit  dans  le  cinquième 
siècle  ; il  étoil  né  en  Souabe  et 
avoit  été  élevé  aux  premières  di- 
gnités de  l’empire.  Aucun  parti- 
culier n’y  avoit  plus  de  crédit  et 
d’autorité  que  lui.  Il  s’en  prévalut 
pour  se  jouer  des  empereurs  , 
qu’il  faisoit  et  défaisoit  à son  gré. 
Il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  prendre  la 
pourpre  ; mais  il  oraignoit  que  la 
qualité  d’étranger  no  le  rendit 
odieux.  Après  avoir  assassiné 
l’empereur  Majorien  l’an  461,  il  lit 
proclamer  à Ravenne  Lihius'  Sc- 
verus  , sans  se  mettre  en  peine  du 
consentement  de  l’empereur  d’O- 
rient.  Les  Vandales  d’Afrique  qui 
descendirent  en  Sicile  en  fureut 
chassés,  et  les  Alainsqui  étoient 
entrés  en  Italie  furent  entière- 
ment défaits  par  Ricimer.  Libius 
Severus  mourut  l’an  464  > et  Rie*- 
mer  continua  à disposer  de  toutes 
choses  en  Italie,  et  la  défendit  de 
son  mieux  contre  les  Vandales. 
Àntheinius,  nouvel  empereur,  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  , mais 
Ricimer  se  brouilla  avec  lui , le 
prit  dans  Rome  et  le  fit  mourir 
l’an  472.  Il  mourut  lui-même  trois 
mois  après. 

f RfClUS  (Paul),  juif  converti, 
flnrissoit  au  16'  siècle.  Il  étoit 
Allemand  , et  enseigna  la  philo- 
sophie ii  Pavie  avec  beaucoup  de 
réputation.  L’empereur  Maximi- 
lien le  mit  au  nombre  de  ses  mé- 
decins ; mais  ce  ne  fut  pas  de  ce 
cêté-là  qu’il  se  distingua.  11  dut 
sa  principale  gloire  h son  érudi- 
tion. Quoiqu’on  ait  donné  de 
grands  éloges  à sa  politesse  et  a 
sa  modération  , il  se  fit  plusieurs 
adversaires  , entre  autres  Jean 
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Eckius,  Le  sujet  de  leur  dispute 
rouloit  sur  la  question  de  savoir 
si  les  deux  e'toient  animés  ?.... 
Ricins,  qui  tenoit  pour  l’affirma- 
tive , avança  à cette  occasion  des 
sentimensqui  le  tirent  passer  pour 
un  esprit  singulier.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages  con- 
tre les  Juifs  et  sur  d’autres  ma- 
tières. I.  De  coelesti  Agriculturd , 
'Râle  , 1587,  in-folio.  Erasme  en 
parle  avec  éloge  dans  une  de  ses 
Kpîtres.  II.  Talmudica  Commen- 
tariola,  Augsbourg,  i5io,  in-4®. 
III.  De  LXXJIl*  Mosaicte  Sanc- 
tions Edictis , Augsbourg,  i5i5, 
in-4"-  IV,  Une  Harangue  pour 
animer  les  Allemands  a entre- 
prendre la  guerre  contre  ses  an- 
ciens frères  les  Juifs  : produc- 
tion oui  u’étoit  pas  celle  d’un  hon- 
nête homme. 

II.  RICO  BONI.  V.  Riccoboni. 

■*  RICOLVI  (Jean-Paul),  né 
dans  Un  bourg  du  comté  de 
Nice,*en  171a,  mort  en  rj48- 
Ses  compatriotes  disent  qu’il  sa- 
voit  l'anglais , le  français  , l’alle- 
mand , le  grec  et  le  latin  , et  que 
ses  counoissances  étoient  fort  va- 
riées ; ce  que  prouvent  les  ouvra- 
ges qu’il  a laissés.  En  176a,  ou 
publia  St  Turin  un  volume  in-4" 
de  ses  Opuscules  posthumes,  con- 
tenant une  traduction  italienne, 
in  versi  sriolti , de  l’Essai  sur  la 
critique  de  Pope  ; une  Disserta- 
tion sur  l’anthologie  grecque;  un 
Mémoire  snr  Ménandre  et  les 
fragmens  de  ses  comédies  ; et  la 
double  Traduction  en  vers  latins 
et  italiens  de  la  Batrachomyoïna- 
chie  d’Homère.  Ricolvi  avoit  pu- 
blié, en  1745 , un  Mémoire  sur  la 
position  et  sur  l’histoire  de  l’an- 
cienue  ville  d’Industria.  Il  tra- 
vadla  avec  Antoine  Rivantella  , 
aux  Marmara  Taminusia,  a vol. 
in-4*,  imprimés  en  1743  et  en 
1747;  et  avec  François  Buta  , au 
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Catalogue  des  manuscrits  de  Tu- 
niversité  de  Turin , qui  parut  en 
1749,  en  2 vol.  in-fol.  Il  a laissé 
d’autres  ouvrages , en  particulier 
un  poème  épique  latin  , intitulé  : 
Insubriados,  seu  rerum  à Caro/o- 
Emmahuale  Sardinier  rege  in  In- 
subria  gestanun  lib.  V . , qui  de- 
voir avoir  cmq  livres  , et  dont  il 
n’en  a fait  que  trois. 

* RICOME  (Laurent),  né  à 
Montpellier  le  24  octobre  i654  , 
étudia  la  médecine  dans  cette 
ville , où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à l’âge  de  22  ans.  Peu  de 
temps  après  sa  promotion , il  fut 
nommé  médecin  ordinaire  de 
l’hôtel-dieu.  Ricome , qui  s’étoit 
livré  plus  à l’étude  de  la  botani- 
que qu’à  la  pratique  de  la  méde- 
cine , a laissé  une  excellente  Dis- 
sertation sur  les  plantes.  Ce  mé- 
decin mourut  dans  sa  ville  natale 
le  24  août  171 1. 

* RIDER  (Guillaume),  théolo- 
gien anglais,  mort  en  1785,  fut 
plusieurs  années  sous-maître  de 
l’école  de  Saint-Paul,  et  prédica- 
teur de  Saint-Vedast  Fosterlane. 
11  a publié  , I.  Une  Histoire  d’An- 
gleterre. II.  Un  Commentaire  sur 
la  Bible.  Ilï.  Quelques  autres 
compilations  qui  prouvent  qu’il 
avoit  plus  de  patience  et  de  mé- 
moire que  de  jugement. 

* RIDEUX(  Pierre  ), docteur  en 
médeciue  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, vivoit  sur  la  fin  du  17*  siè-- 
cle  , et  vers  le  milieu  du  suivant. 
On  a delui , I.  Dissertatio physi- 
co-anatomica  de  motu  mus  eu  tari , 
Monspelii,  1710 , in- 12.  II.  Cons-  ' 
pectus  in  humorum  secreliones 
in  genere  , ibid. , 1731 , in-8®. 

* RIDGELY  (Thomas),  né  à 
Londres  eu  1670,  et  élevé  privé- 
ment  dans  le  comté  de  Wilt.  Une 
congrégation  de  protestans  dissi- 
dent le  choisit  pour  miuistrc  en 
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i&p  : il  y prêcha  pendant  plu- 
sieurs années  avec  succès  , et  ou- 
vrit sur  la  fin  de  sa  vie  une  école 
pour  les  jeunes  étudians.  11  éloit 
calviniste  zélé , et  écrivit  un  Com- 
mentaire sur  le  catéchisme  de  la 
secte  à laquelle  il  étoit  attaché  , 
qui  a été  publié  en  2 vol.  in-fol. 
il  mourut  en  1737. 

■j"  I.  RIDLEY  (Nicolas),  savant 
évêque  d'Angleterre,  et  martyr 
de  la  religion  anglicane,  né  en 
i5oo  au  comté  de  Northiunber- 
laud , mort  en  i555.  Son  savoir 
et  sa  piété  le  firent  distinguer  de 
l’archevêque  Cranmer  , qui  le  fit 
nommer  chapelain  du  roi  et  maî- 
tre du  collège  de Pembroke.  Sous 
le  règne  d’Edouard  VI , Ridley 
fut  évêque  de  Rochester.  Il  a eu 
la  principale  parti  la  rédaction 
des  articles  de  la  lithurgie.  Eu 
i5oo  il  passa  de  ce  siège  à celui 
de  Loudrcs.  Ce  fut  par  le  crédit 
de  ce  prélat  sur  l’esprit  du  jeune 
roi  que  les  hûpitaux  de  Christ, 
de  Saint-Earlhélemi  , de  Saint- 
Thomas  et  de  Bridvvell  , furent 
dotés.  Après  la  mort  d'Edouard, 
Kidlej  se  joignit  au  parti  de 
Jeanne  Gray.  La  reine  Marie, 
déjà  irritée  contre  lui  pour  le 
zèle  qu'il  avoit  toujours  montré 
pour  la  réformation  , voulut  l’en- 
voyer a Oxford  à une  conférence 
avec  quelques  évêques  catholi- 
ques, et,  sur  son  refus  de  faire 
abjuration  , elle  le  fit  brûler  avec 
l’évêque  Latimer  sur  la  place  du 
collège  de  Balipl.  Ridley  a écrit 
contre  la  transsubstantiation  un 
livre  intitulé  De  centi dominied ; 
on  a publié  après  sa  mort  ses  Ser- 
mons et  ses  Lettres. 

* II.  RIDLEY  (Jacques) , fils 
du  précédent,  mort  jeune,  cha- 
pelain de  Rumford  , au  comté 
d’hssex . On  a de  lui  les  Contes 
des  génies , 2 vol. , ouyrage  esli- 
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nié  ; et  un  roman  intitulé  Jacques 
Lovegrove. 

III.  RIDLEY  (Thomas),  juris- 
consulte , né  à Eli  en  Angleterre, 
mort  en  1628,  est  auteur  d’une 
Idée  des  lois  civiles  et  ecclésias- 
tiques, ouvrage  savant. 

‘IV.  RIDLEY  (Marc),  après 
avoir  pris  le  bonnet  de  docteur 
en  médecine  à Cambridge,  passa 
en  Russie,  où  il  fut  médecin  des 
marchands  anglais , et  ensuite  dit 
Czar.  II  revint  à Londres  au  coin, 
mencement  du  17*  siècle,  se  fit 
recevoir  dans  le  collège  de  celle 
ville,  et  parvint  à la  charge  do 
lecteur  de  sa  compagnie.  On  a 
de  lui  des  Remarques  en  anglais 
sur  un  ouvrage  de  Guillaume 
Barlow  , intitulé  Magnetical 
advertisement. 

» V.  RIDLEY  (le  DrGlocester), 
deseendoit  en  ligne  collatérale 
de  Nicolas  Ridley,  évêque  de  Lon- 
dres. 11  naquit  sur  mer,  en  1702, 
à bord  du  vaisseau  le  Glocester, 
de  la  compagnie  des  Indes  orien- 
tales , sous  le  nom  duquel  il  fut 
baptisé.  Son  goût  dans  sa  jeu- 
nesse le  porta  h la  poésie.  Il  s’as- 
socia quelques  amis  poiir  com- 
poser une  tragédie , et  en  fit  une 
autre  de  son  propre  chef,  intitu- 
lée Jut’urlha  : l'une  et  l’autre  an- 
nonçoient  du  talent  , et  il  fut 
vivement  sollicité  pour  suivre 
cette  carrière  ; mais  il  s’étoit  des- 
tiné au  ministère  ecclésiastique , 
et  il  persista.  Réduit  presque  toute 
sa  vie  à un  modique  béuéüce,  il 
ne  jouit  pas  de  l'avancement  qu’il 
auroit  pu  attendre  de  son  zèle  et 
de  ses  travaux.  11  mourut  le  5 no- 
vembre x 7^4 , laissant  une  veuve 
et  quatre  filles.  Il  publia  pn  ififiô 
la  Vie  de  Cévéque  Ridley,  in-4*. 
Ou  a encore  de  lui  Revue  de  la 
vie  du  cardinal  Pôle,  par  Philips; 
le  poème  de  Psyché  , imprimé 
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dans  le  troisième  volume  de  la 
collection  de  Dodsley,  réimprimé 
en  178U  avec  celui  de  Melampus  , 
qui  en  l'ait  la  suite  , par  souscrip- 
tion , au  bénéfice  de  sa  veuve.  Le 
professeur  Wliite  a fait  imprimer 
une  édition  , donnée  par  Ividley, 
des  Evangiles  en  syriaque , k la- 
quelle il  a joint  aine  traduction 
latine,  Oxford,  1 vol.  in-4".  Il  a 
légué  plusieurs  anciens  manus- 
crits à la  bibliothèque  de  New- 
Collége  k Oxford. 

* R1D0LFI  (Laurent) , noble 
de  Florence , célèbre  juriscon- 
sulte , professeur  de  droit  eu 
cette  ville  en  i5o5.  Son  mérite 
et  ses  talens  l’élevèrent  k des  ( bar- 
ges honorables,  et  plusieurs  pa- 
pes et  des  souverains  remployè- 
rent avec  succès  dans  des  négo- 
ciations importantes.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  11  a publié 
tin  traité  en  latin  sur  l aliénation 
des  lien  ■ ecclésiastiques  , impri- 
me à i'eschia  en  i4&9,  in-tol.  , et 
un  autre  sur  l'usure  , qui  parut  k 
Venise  en  1472-  H a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits. 

* II.  R1DOLFI  (Pierre),  né 
dans  le  territoire  de  la  Romagne, 
vivoit  vers  l’an  i58o.  Il  étoit  de 
Fordre  des  mineurs  conventuels, 
professeur  de  théologie  dans  le 
couveot  de  Saint-François  k Bo- 
logne ; après  avoir  été  conseiller 
de  l’inquisition  k Rome  , il  fut 
élevé  k l’évêché  de  Sinigaglia , 
dans  l’Ombrie.  Il  a écrit,  I.  His- 
toria  seraphicæ  religion! s in  1res 
tomos distincta.  TI.  Dictionarium 
latinurn.  III.  Homiliœ  centum  in 
septem  Davidis  Psalmos , quos 
pcenitentiales  vacant.  On  a encore 
de  lui  un  grand  nombre  de  prô- 
nes et  de  sermons. 

ni.  RI  DO  LFI  (Charles),  au- 
teur vénitien  du  16*  siècle,  k qui 
l’pn  doit  une  Vie  en  italien  de 
Jacques  Robusti,  dit  Tinloret  : 
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get  ouvrage  est  estimé.  Il  est 
encore  auteur  d’une  Histoire  des 
Peintres  vénitiens  , réimprimée 
avec  des  portraits,  kVenise,  1648, 
en  1 vol.  in-4°  : c’est  la  meilleuru 
édition. 

* RIpOLFINO  (Pierre),  célè- 
bre jurisconsulte,  aotilnousavons 
un  ouvrage  intitulé  Praxis  re- 
centior  de  ordine  procedendi  in 
Judiciis  in  Romand  curia , urtà 
cum  praclicis  observutionibus  , 
etc.,  Romæ  , 1670,  in-lbl. 

RIDOLFO.  Payez  Auiihti , 
Amstobule. 

* RIDPATH  (George),  né  en 
Ecosse , dans  le  comté  de  Stir- 
ling, en  i663 , fut  élevé  dans  l’u- 
niversité d’Edimbourg.  Lorsque 
Jacques  VII , roi  d’Ecosse  (Jac- 
ques II  en  Angleterre),  voulut' 
tenter  d’établir  la  religion  catho- 
lique , les  étudians  de  cette  uni- 
versité délibérèrent  de  donner  un 
témoignage  éclatant  de  leur  atta- 
chement k la  communion  protes- 
tante , et  mirent  k leur  tête  llid- 
path.  Ils  firent  remplir  de  poudre 
à canon  une  statue  de  bois  creuse, 
revêtue  deshabits  pontificaux  , et, 
après  avoir  prononcé  la  sentence 
du  pape,  jetèrent  la  statue  dans  le 
feu.  Ridpath  fut  obligé  de  fuir 
après  cette  indécente  farce  ; mais 
il  revint  après  la  révolution,  dont 
il  fut  l’un  des  plus  zélés  parti- 
sans. Il  mourut  en  1717  , âgé  de 
54  ans.  Il  a traduit  du  latin  l’ou- 
vrage de  sir  Thomas  Craig  sur 
la  Souveraineté  d’Ecosse. 

RIEDESEL  (le  baron  de). 
Prussien , mort  ambassadeur  k 
Vienne  en  1785,  k 45  ans  , a pu- 
blié en  allemand  un  Poyage  de  la 
grande  Grèce, 

RTEDLIN  (Vite),  né  k Ulm 
le  a8  juin  i6u8  , après  avoir  ap- 
pris les  élémens  de  la  chirurgie 
k l’école  de  sou  père  , se  rendit  k 
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Strasbourg,  en  1Ü47,  pour  com- 
mencer son  cours  <ie  médecine  , 
qu’il  finit  en  i633  par  la  récep- 
tion du  bonnet  de  docteur.  En 
' i635,  il  se  fit  agréger  au  collège 
des  médecins  de  sa  ville  natale  , 
et  il  en  occupa  les  places  les  plus 
honorables,  jusqu’à  sa  mort  arri- 
vée en  i6f>8.  11  a recueilli  trois 
centuries  <i'  Observations , que  son 
fils  fit  imprimer  à Augsbuurg  eu 
1691,  in-12. 

* II.  RIEDLIN  (Vite),  fils  du 
précédent,  né  à Ulm  le  19  mars 
i65t>,  fut  envoyé  à Tubingue  en 
1674  , pour  y commencer  son 
cours  de  médecine  , qu’il  acheva 
à Padoue , où  il  reçut  les  hon- 
neurs du  doctorat  en  tfi^ti.  Il  re- 
vint dans  sa  patrie  eu  1677  , et  se 
fit  agréger  en  1670  au  collège  des 
médecins  d’Augsboitrg  , et  bien- 
tôt après  , il  devint  membre  de 
l'académie  impériale  d’Allema- 
gne. Il  pratiqua  sou  art  avec  le 
plus  grand  succès  à Augsbourg 
et  à Ulm  , jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée dans  celte;  dernière  ville  le 
29  février  1704.  Les  observations 
dont  il  a enrichi  les  mémoires 
des  curieux  de  la  nature  lui 
firent  honueur;  mais  ses  autres 
ouvrages,  où  il  donne  des  preu- 
ves de  la  plus  aveugle  crédulité, 
ne  sont  point  estimés.  Voici  les 
titres  des  principaux  , 1.  Linete 
Medicæ  continentes  observatio- 
nes,  historias  , expérimenta  , etc. 
a mente  januario  1690  , cul  men- 
tem  junium  1700,  Augustin  Vin- 
deheorum  , 10  vol.  in-8",  et  sous 
le  titre  d ’Observationum  phisico- 
medicarum  silloge , Lipsiæ,  1716, 
ipL-4".  C’est  le  journal  dans  lequel 
il  écrivoit  ses  observations  elceiles 
d'autrui.  II.  lier  medicum  sani- 
latis  recuperandæ  causa  insti- 
tulum  , Augustin  Vindelicorum  , 
*702  , in-8”  , avec  les  observa- 
tiens  de  Georges  Ricdhu  , sou 
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grand-père.  III.  Methodus  cU- 
randi Jebres , Ulmæ,  1705  , iu-8* 
IV.  Pharmacopceia  Augustana  , 
ibid. , 1707  , in-8*. 

f RIEGEE3  ( N.  ) , savant  da- 
nois , gouverffcur  des  pages  de  la 
cour  de  Copenhague  , mort  dans 
celte  ville  eu  1802  , âgé  de  74  ans, 
a publié  l’histoire  de  deux  rois  de 
Danemarck  , Chrétien  IV  et  Fré- 
déric IV.  Il  s’étoit  également  li- 
vré avec  succès  à l’anatomie  com- 
parative ; sa  Philosophia  anima - 
lium  lut  accueillie  avec  distinc- 
tion à l’époque  où  elle  parut. 

* III.  RIELEY  (Henri),  mem- 
bre du  collège  des  médecins  de 
Londres,  publia  daus  cette  ville, 
sur  la  fin  au  17*  siècle  , un  traité 
du  cerveau , avec  plusieurs  re- 
marques sur  la  théorie  dti  mou- 
vement musculaire , sous  le  titra 
de  The  anatomy  of  the  brain . 
containing  ils  meckanism  and 
physiology,  Londres,  i6g5,  in-8°. 
Michel  Ettinuler  en  a donné  une 
traduction  latine  en  1705  ; il  y en 
a encore  une  édition  en  cette  lan- 
gue , et  qui  est  iutitulée  Analo- 
mia  cerebri,  complectens  ejus  me- 
chanisrnum  et physiologiam,  Lng- 
duni  Batavorum  , 1725  , in-8J  : 
on  trouve  dans  cet  ouvrage  quel- 
ques observations  qui  ont  échap- 
pé à Willis  et  à Vieussens , et  qu* 
tes  anatomistes  modernes  ont 
adoptées  ; mais  ces  mêmes  auato- 

, mistes  en  ont  rectifié  ou  rejeté  un 
plus  grand  nombre.  Ridley  a écrit 
aussi  des  observations  pratiques 
et  physiologiques  dout  le  recueil 
porte  ce  titre  : Observaliones  quts- 
dam  medico-practicce  et  physio- 
logie» , inter  quas  paulo  jfusius 
de  asthmate , hyarophobid  et 
cordis  in  embryone  structura  , 
etc.,  agitur,  Londini  , 170Ô,  in- 
8*;  Lugduni  Batavorum  , 1738, 
1 vol.  in-8“. 

* ÏUE.NZI.  Forci  Gxsjumo, 
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* RIES  (Jean  de),  l'un  des 
chefs  de  celle  classe  de  Menuo- 
nites  , qu’on  appelle  IVeilerlnn- 
diens  , et  qui  ue  son  nom  s’ap- 
pellent aussi  Johannites , com- 
posa, avec  le  secours  de  Lubert , 
fils  de  Gérard  , en  i58o  , une 
Confession  de  foi  , la  meilleure 
de  toutes  celles  de  cette  secte,  par 
la  simplicité  et  la  sagesse  avec 
lesquelles  elle  est  conçue.  Elle  a 
eu  plusieurs  éditious  ; .Pierre  Jo- 
hannis  , pasteur  des  Waterlan- 
diens  , y joignit  un  ample  Com- 
mentaire en  1686.  On  la  trouve 
aussi  dans  YHistoriei  Mennonita- 
rum  de  H.  Schyn. 

* RIETMAEKERS  (Hubert- 
Arnoud  ),  médecin  du  17'  siècle  , 
né  à Bréda  , pratiqua  son  art  avec 
succès  à Tirlemont.  Ou  11’a  de  lui 

Sue  l’ouvrage  suivant  : Tractatus 
e nephritico  dolore  , in  </uo  es- 
sentiel , différentiel , ceiuste  , signa 
et  cureitio  calculi  et  eirena/um 
explaneintur , Lovanii  , 1622, 

i65g  , in  - 4».  Venetiis  , idüq  > 
i665  , in- 12. 

I.R1EUX  (Jean  de) , maréchal 
de  France,  d’une  famille  qui  re- 
monte au  i3' siècle,  lit  ses  pre- 
mières armes  dans  l’armée  an- 

flaise,  par  le  secours  de  laquelle 
ierre-Ie-Cruel  , roi  de  Castille  , 
reconquit  une  partie  de  sou 
royaume.  Il  s’attacha  depuis  à la 
France  , et  servit  glorieusement 
sous  Charles  VI.  Nommé  maré- 
chal de  France  en  1597,  il  délit 
en  i4o4  les  Anglais  qui  rava- 
geoient  la  Bretagne.  Des  intri- 
gues d,e  cour  le  firent  suspendre 
des  fonctions  de  sa  charge  en 
1 4 1 1 , sans  cependant  en  être 
destitué , comme  le  disent  la  plu- 
part des  écrivains  ; mais  il  lut  ré- 
tabli dans  son  exercice  l’année 
suivante.  Fatigué  du  tourbillon  du 
monde,  las  des  vicissitudes  de 
la  vie  Ue  courtisan  , et  aacabté  du 


RI  EU 

poids  des  années  , il  se  démit  de 
sa  dignité  le  12  août  1 4 > 7 » en  la- 
veur de  son  fils  , et  se  retira  dans 
ses  terres  , où  il  mourut  le  7 sep- 
tembre de  la  môme  année,  âgé  île 
75  ans. 

II.  RIEUX  (Pierre  de),  sei- 
gneur de  Rochefort,  fils  du  pré- 
cédent , fut  fait  ma  léchai  de 
France  en  1417  , à la  place  de 
son  père.  Destitué  en  1 4 par 
la  faction  bourguignonne,  il  em- 
brassa le  parti  du  dauphin,  ( de- 
puis Charles  S’il)  , qu'il  servit 
avec  succès.  11  défendit  la  ville  de 
Saint-Denis  contre  les  Anglais  en 
i435  , reprit  sur  eux  Dieppe  , et 
leur  fit  lever,  en  1437  , fo  siège 
de  Harfleur.  Mais  comme  il  reve- 
nojt  triomphant  de  celte  expédi- 
tion à Pans  , Guillaume  Flavi  , 
capitaine  de  Compiègue  , dévoué 
aux  Anglais , l’arrêta  et  le  tint 
dans  une  prison  de  cette  ville, 
où  il  mourut  en  1 436. 

t III.  RIEUX  ( Jean  de  ) , petit- 
neveu  du  précédent,  né  en  1 447» 
suivit  François , duc  de  Bretagne  , 
l'an  1464  > dans  la  guerre  du 
Bien  public.  Il  fut  fait  maréchal 
de  Bretagne  en  1470»  et  lieute- 
nant général  des  armées  du  du- 
ché en  i472-  Les  favoris  du  due 
François  le  forcèrent  à se  joindre 
aux  mécontens  en  i4&4  > ma*s 
étant  rentré  dans  le  devoir,  ce 
prince  le  nomma  tuteur  de  sa  fille 
Anne  de  Bretagne.  Egalement 
propre  à combattre  et  à négocier  , 
il  conclut  le  mariage  de  la  prin- 
cesse avec  Charles  VIII.  Il  suivit 
ce  monarque  a la  guerre  de  Na- 
ples , où  il  donna  des  preuves  si- 
gnaléesdesavaleur  Louis  XII  l’eu- 
voya  depuis  commander  en  Rous- 
sillon : il  y mourut  en  i5i8.  Sa 
postérité  subsiste  avec  honneur. 
Les  biens  de  la  branche  aînée  de 
la  maison  de  Mieux  sont  entré* 
dans  la  maison  de  Lorraine, 
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f T V.  RI  EUX  ( Renée  de  ) , de 
la  même  famille  que  les  précé- 
dons, éloit  à \\  ans  fille  d'hon- 
neur de  la  reine  Catherine  de 
Médicis.  Les  charmes  de  sa  figure 
et  la  douceur  de  son  entretien 
lai  firent  surnommer  la  belle  Cha- 
teauneiif.  Le  duc  d’Anjou,  depuis 
Henri  111  , éperdument  amou- 
reux d’elle  , employa  souvent  la 
muse  du  poète  Desportes  pour  lui 
exprimer  sa  passion,  Elle  épousa 
un  Florentiu  , nommé  Antinolti  , 
le  surprit  dans  une  infidélité  , et 
le  tua  de  sa  main.  Son  second 
mari  Altoviti , baron  de  Castel- 
lane,  ligueur  furieux,  périt  en 
i586,  sous  les  coups  de  Henri 
d’Angouléme  , gouverneur  de 
Provence. 

RIER  ( du  ).  Voy.  Ryer. 

RIEZ  (Mabillede).  Voyez 
Jourdan  , n°  II. 

RIGA  (Pierre  de),  natif  de 
Vendôme  , d’abord  chanoine  et 
chantre  de  la  métropole  de 
Reims,  abandonna  ces  emplois 
pour  se  faire  chanoine  régulier 
de  Saint-Denis  dans  la  môme 
ville,  et  mourut  en  1209.  Nous 
avons  de  lui  un  poème  intitulé 
Aurora  , publié  par  D.  George 
Galopin  , moine  de  Sainl-Guis- 
lain.  C’est  un  abrégé  de  la  Bible  ! 
en  vers  élégiaques , assez  bien 
faits  pour  le  temps  de  l’auteur. 
Voyez  Oudin,  De  Scriptoribus 
Ecclesice  antiquœ  , tom.  2. 

•j-  RIGANTl  ( Jean-Baptiste  ) , 
né  h Melfi  dans  le  royaume  de 
Naples  l’an  itMi,  étudia  en  droit 
à Rome  en  1670 , et  y fit  tant  de 
progrès  , qu’à  l’âge  de  22  ans  le 
célèbre  fiandinus  Panciaticus , 
cardinal  prodataire  , le  prit  pour 
son  auditeur,  emploi  qu’il  remplit 
avec  honneur  pendant  35  ans.  Ce 
savant  jurisconsulte  mourut  h 
Rome  le  17  janvier  ij35.  Il  avoit 
T.  xv. 
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laissé  des  Commentaires  sur 
les  règles  de  l,i  chancellerie 
apostolique  , qui  ont  été  publiés 
avec  des  notes  par  Nicolas  et  Jean- 
Baptiste  Kigauti  , ses  neveux  , 

Rome  , 1745  , Cologne,  1751  , 4 
volumes  m-folio. 

f RIGAUD  (Hyacinthe), peintre 
de  portraits,  né  à Perpignan  en 
iW)5 , surnommé  le  Van  Dyck  d» 
la  France,  a fait  quelques  tableaux 
d’histoire  fort  remarquables  par 
certaines  parties  jet  ce  fut  en  cette 
qualité  qu  il  fut  reçu  à l’académie 
de  peinture  de  Paris.  On  voyoit 
autrefois  au  musée  du  Luxem- 
bourg un  tableau  de  sa  main , 
emt  sur  une  ébauche  de  Rcm- 
raudt.  Rigaud,  en  osanltoucher 
à un  ouvrage  de  Rembrandt , a eu 
l’art  de  conserver  l'elTet  magique 
et  mystérieux  de  l’inventeur,  en  y 
joignant  cependant  le  charme  de 
son  pinceau  et  la  richesse  de  son 
coloris.  Malgré  les  succès  de  Ri- 
gaud dans  le  genre  historique,  on 
ne  peut  le  considérer  que  comme 
peintre  de  portraits  : c’est  le  genre 
auquel  il  s’est  adonné  plus  parti- 
culièrement , et  celui  qui  a établi  * 
sa  grande  réputation.  Les  souve- 
rains , les  grands  seigneurs  étran- 
gers , les  célèbres  artistes  et  les 
savaus  , ont  emprunté  le  pinceau 
de  ce  peintre  habile  pour  faire 
revivre  leurs  traits  après  leur 
mort.  La  ville  de  Perpignan  , sa 
patrie  , qui  jouit  depuis  147g  du 
privilège  de  nommer  tous  les  ans 
un  noble, voulut  donner  à soncon- 
citoyen  une  marque  éclatante  de 
son  estime  en  le  nommant.  Louis  " 
XV  ajouta  à cet  honneur,  en  lui 
donnant  de  nouvelles  lettres  de 
noblesse,  le  cordon  de  Saint-Mi- 
chel , et  des  pensions,  Rigaud 
parvint  aussi  h la  place  de  di-  * 
recteur  de  l’académie  de  pein- 
ture , qui  le  perdit  en  1 743.  Le 
caractère  distinctif  des  tableaux 
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de  Ilieaad  est  le  soin  qa’il  met- 
toit  à terminer  ses  ouvrages  ; a 
ne  négliger  aucun  détail  dans 
les  ombres  comme  dans  les  lu- 
mières ; à imiter  la  nature  avec 
plus  de  précision  dans  ses  formes 
que  dans  la  variété  de  scs  teintes. 
Sa  couleur  est  remarquable  en  ce 
qu'elle  est  belle  et  vigoureuse  ; 
mais  souvent  elle  tend  au  ronce 
et  au  ton  de  brique  : en  général  , 
ses  demi-teintes  manquent  de  li- 
nesse,  de  légèreté,  et  de  celte 
transparence  agréable  qui  consti- 
tue l’art  du  clair-obscur.  Malgré 
l’opinion  reçue  qui  classe  Rigaud 
an  nombre  clés  peintres  coloristes 
de  l’école  française,  on  ne  Sauroit 
le  présenter  comme  un  modèle  a 
snivre  dans  cette  partie  de  l’art. 
11  s’altaclioit  plus  aux  contours 
que  présente  la  nature  qu’a  la 
beauté  de  son  coloris.  11  avoil  du 
goût , et  une  excellente  méthode 
le  dirigeoit  dans  son  travail.  Ses 
tableaux  sont  généralement  pitto- 
resques , bien  composés,  et  riche- 
ment ajustés.  Ses  draperies  et  les 
ornemens  dont  il  les  surchargeoit 
sont  exécutés  avec  le  plus  grand 
soin.  Van  Dyck  , auquel  on  l’a 
comparé  , avoit  beaucoup  d’art 
dans  l’espèce  de  négligence  appa- 
rente qu’il  mettoit  dans  les  acces- 
soires de  ses  portraits  ; c’est-à- 
dire  que,  pour  donner  de  l'avan- 
tage aux  tètes  qu’il  finissoit  avec 
soin  , il  traitoit  les  draperies  lé- 
gèrement, en  les  abandonnant  à 
la  facilité  de  son  pinceau.  Ri- 
gaud , au  contraire  , vonloit  que 
dans  ses  tableaux  rien  ne  parût 
négligé  ; et  demander  à Rigaud 
la  naïveté  que  l’onadmiredans  les 
portraits  (le  Van  Dyck  , aurait 
été  lui  demander  ce  qu’il  n’avoit 
peut-être  jamais  su  voir  dans  la 
nature.  Tl  aimoit  sur  toutechose  à 
faire  de  belles  mains  ; et  sans 
doute  les  petsonues  dont  il  fai- 
soit  le  portrait,  qui  en  avaient  de 


ni  ga 

J belles , (nettoient  aussi  une  sorte 
j de  coquetterie  à se  faire  peindre 
; par  lui.  De  là  une  alfectation  niar- 
j qnée  , une  afféterie  ridicule  à 
mettre  eu  évidence  les  mains  au- 
; tant  que  le  visage;  et  l’on  peut 
' dire  que  la  prétention  singulière 
de  Rigaud  à faire  ressortir  les 
| mains  autant  que  la  tète,  et  les 
; broderies  de  ses  draperies  autant 
: que  l’étoffe  elle-même , ôtoit  à ses 
j ouvrages  la  simplicité  et  le  natu- 
rel (pii  font  le  charme  d’un  por- 
trait. linlin  Rigaud  étoit  un  pein- 
tre d’un  grand  talent  , mais  il 
n’éloit  point  inspiré  par  cette 
exaltation  sublime  qui  produit  les 
hommes  extraordinaires.  Ou  ne 
trouve  point  dç  défaut  dans  ses 
productions  ; elles  manquent  de 
chaleur,  et  l’on  n’y  voit  point  l'a- 
bandon qui  séduit , ni  la  beauté 
qui  enchante,  ün  hasard  singu- 
lier fut  l’occasion  de  son  mariage. 
Une  dame  avoit  envoyé  son  do- 
mestique pour  aveitir  un  peintre 
de  venir  mettre  son  plancher  en 
couleur:  ou  s’adressa  à Rigaud, 

3 ni  , charmé  de  cette  méprise 
ont  il  voulut  s'amuser,  promit 
de  se  rendre  à l’heure  et  dans  la 
maison  qu’on  lui  indiqua.  Ilyfut 
en  elfet  ; mais  la  dame  voyant  uu 
homme  de  bonne  mine,  superbe- 
ment habillé,  s’excusa  sur  la  sot- 
tise de  son  laquais,  plaisanta  , et 
fit  beaucoup  d’accueil  à Rigaud. 
Celui-ci  ne  demeura  pas  insensi- 
ble; il  vint  revoir  celle  dame.  Les 
deux  jpartis  se  plurent  : enfin  le 
mar.age  se  fit  et  fut  des  plus  heu- 
reux. On  a beaucoup  gravé  d’a- 
près cet  artiste. 

f I.  RICxAULT  ( Nicolas  ) , né  k 
Paris  en  ($77  , d’un  père  méde- 
cin , fit  ses  études  avec  beaucoup 
I de  distinction  chez  les  jésuites  , 
qui  tentèrent  inutilement  de  le 
faire  entrer  dans  leur  société.  Son 
Funus  parasiticum  , pièce  satiri- 
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<fue  contre  les  parasites  , plut  tel- 
lement au  président  de  Thon', 
qu’d  l’associa  à ses  études.  Ce 
magistrat  lui  confia  ensuite  l’édu- 
cation de  ses  fils.  Rigault  embras- 
sa d’abord  la  profession  d’avocat, 
mais  il  l’exerça  sans  succès.  L’é- 
tude des  belles-lettres  lui  fit  né- 
gliger le  barreau,  pour  lequel  il 
avoit  d’ailleurs  aussi  peu  de  talent 
que  de  goût.  Le  savant  Casaubon, 
chargé  de  mettre  en  ordre  la  bi- 
bliothèque du  roi , s’étant  retiré 
en  Angleterre,  Rigault,  qui  avoit 
eu  part  à ses  travaux,  le  remplaça. 
Le  roi,  content  de  ses  services,  le 
nomma  procureur  général  de  la 
chambre  souveraine  de  IS'anci , en- 
suite conseiller  au#parlement  de 
Metz,  enfin  intendant  de  cette  pro- 
vince. 11  mourut  è Tout  en  août 
i654-  Sés  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Des  éditions  de  St.  Cy- 
prien,  1648,  in-fol.;  deTertuUien, 
1664  , in-folio  ; et  de  Maintins 
Félix,  i643  , enrichies  d’obser- 
vations , de  corrections  et  de 
notesfort  utiles.  Il  prétendit  prou- 
ver dans  une  de  ses  remarques 
sur  Terlullien  que  « les  laïques 
ont  droit  de  consacrer  l’eucharis- 
tie en  cas  de  nécessité  , lorsqu’ils 
ne  peuvent  recourir  aux  ministres 
ordinaires  de  l’Eglise.  » Le  savant 
l’Aubespiue  combattit  cette  asser- 
tion , et  Rigault  sc  rétracta.  11 
avoit  d’autres  sentiineDs  peu  fa- 
vorables à la  croyance  de  l’Eglise 
romaine,  et  remarquoit  avec  soin 
dans  les  anciens  tout  ce  qui  pou- 
Voil  paroître  contraire  à cette 
croyance.  IL  Quelques  Traduc- 
tions d’auteurs  grecs  , sans  élé- 
gance et  sans  correction.  Ces  au- 
teurs sont  , Onosander  { De  1m- 
peratoris  institutions  ) 1600  , in- 
4”.  Artemidore,^  De  divinations 
per  somnia)  1600,  in-/|».  111.  Des 
Notes  et  des  Corrections  sur  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins  , sur 
Phèdre,  sur  Julien  , sur  les  écri- 
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vains  De  re  A grand , à Amster- 
dam , (1647  > in'4*-  IV.  Une 
continuation  de  l'Histoire  du 
Président  de  Thou  , en  3 vol.  , 
indigne  de  cet  illustre  historien  , 
du  moins  pour  l’élégance  du  style. 
Ou  n’a  pas  laissé  de  la  traduire 
en  français , et  de  l’insérer  dans 
le  i5c  volume  de  la  version  de 
cette  histoire,  imprimée  en  1744. 
V.  De  T crûs  (juœ  in  NovelUs 
Cons  ti  tut  lonibuspostJustininruuh 
occurrunt , Glossarium , en  1 do  1 , 
in-4“.  V I-.  De  la  p relation  et  rete- 
nue féodale  , eu  1612  , in-4". 
VIL  Diatriba  de  Satird  Juve- 
nalis  , dans  l’édition  de  ce  poète 
donnée  par  Robert  Etienne  , à 
Paris  , en  1616,  in-12.  De  legi 
P enditionis  dicta  , Obseivatio 
duplex , à Toul , en  t645  et  1 644, 
in-4*.  IX.  Du  nu  s Parasiticum  , 
1601  , in-4°.  X.  Auctores  fimurn 
regundorum  , Paris  , 1614  , in-4». 
XL  Obseivatio  ad  Constitutio- 
nem  regiam  anrii  1 643  - XII.  De 
rnodofœnoriproposito  , en  16/p. 
XIII.  Observalio  de  pabuiis  Jun- 
dis , Toul , i65i  , in-4". 

* II.  RIGAULT  ( Hugues  ) , 
prêtre , curé  de  Saint-Pierre  de 
Naze  , diocèse  d’Auxerre  , né  à 
Paris  le  5 avrd  1707  , et  mort 
le  28  décembre  1785  , est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Sanctce  An- 
tissiodorensis  ecclesiœ  fastorum 
Carmen  , libri  XII,  Antissiodi  ri  , 
1790  , in-8°. 

RIGOLEY  de  JcviGNr  ( Jean- 
Antoine)  , d’abord  avocat  au  par- 
lement de  Paris  , sa  patrie  , mou- 
rut dans  cette  ville  le  21  février 
1788  , avec  les  titres  de  conseiller 
honoraire  du  parlement  de  Metz 
et  de  membre  de  l'académie  do 
Dijon.  La  littérature  l’occupa 
plus  que  la  jurisprudence,  quoi- 
qu’il ne  négligeât  point  celle-,  i. 
Son  Mémoire  pour  l’Ane  de  Fré- 
ron  , excellente  plaisanterie  iù- 
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gérée  dans  le  tome  second  des 
Causes  amusantes  , est  la  preuve 
d’un  esprit  éclairé  et  agréable.  On 
a encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  Bernard  de  La  Monnoye, 
pleins  do  recherches  curieuses  , 
a la  tète  de  la  nouvelle  édition  , 
in-4“  » a vol.  II.  Bibliothèques 
Françaises  de  La  Croix  du  Maine 

et  de  Duverdier  deVanprivas 

Voyez  les  articles  de  ces  deux 
auteurs.  Cette  édition  est  remar- 
quable par  un  Discours  sur  les 
progrès  des  Lettres  en  France  , 
bien  pensé  et  bien  écrif.  111. 0£7/- 
vres  complètes  de  Ptron  , avec  la 
vie  de  ce  poète  , auquel  il  rendit 
un  assez  mauvais  service  en  pu- 
bliant indistinctement  toutee  qu'il 
avoit  enfanté  de  bon  , de  médio- 
cre et  de  mauvais.  IV.  De  la 
Décadence  des  Lettres  et  des 
Mœurs,  in  - 8°.  11  l’attribue  à 
l’abus  qu’on  a fait  du  bel  esprit 
et  de  la  philosophie  ; il  réclama 
les  droits  de  la  raison  cl  du  goût 
avec  un  zèle  que  les  sages  du  jour 
trouvèrent  trop  vif.  Ce  livre  écrit 
. avec  noblesse  ne  l’est  pas  toujours 
avec  assez  de  feu  , de  profondeur 
et  de  précision-  Partisan  déclaré 
des  anciens,  dont  il  senloil  les 
beautés,  il  fut  accusé  d’avoir 
été  trop  rigoureux  à l’égard  de 
Voltaire  et  de  plusieurs  auteurs 
modernes  , et  d’avoir  un  goût 
plus  sévère  que  délicat. 

I.  RIGORD  ou  Rigold,  né 
dansla  Gothic  ( appelé  depuis  le 
Languedoc),  éloit  médecin,  his- 
toriographe du  roi  de  France  , et 
le  moinure  des  clercs  de  l'abbaye 
de  Paint-Denis.  Ce  sont  les  titres 
qu’il  se  donne  à la  tête  de  son 
ouvrage.  11  mourut  au  commence- 
ment dti  t5*  siècle  le  ig  novem- 
bre. 11  a écrit  en  latin  la  Vie  de 
Philippe-Auguste  dont  il  fut  mé- 
decin. Ce  livre,  qui  comprend 
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l’intervalle  de  1169  à noQ  , sons 
<Te  litre  : Gesta  Fhilippi  Àugusti  , 
Francorum  régis  , se  trouve  dans 
la  collection  de  Duchesue,  tom.3*. 
11  est  estimé,  parce  que  l’auteur 
a élé  témoin  de  la  plupart  des 
laits  qu’il  raconte.  Le  sty  le  eu  est 
assez  clair , et  le  latin  n’en  est 
pas  mauvais  il  y a des  particula- 
rités curieuses  dans  cet  ouvrage  , 
mais  trop  de  louanges  et  des 
contes  ridicules,  suivant  la  mode 
des  écrivains  de  ce  siècle. 

* II.  P.IGORD  , jésuite,  mort 
en  17^9  , est  auteur  d’un  ouv  rage 
intitule  Counoissancc  de  la  My- 
thologie , par  demandes  et  par 
réponses  , augmentée  de  Traits 
d’Uistoire  qui  frit  servi  de  fonde- 
ment à tout  le  système  de  la  Fa- 
ble. Cet  ouvrage  parut(pour  la 
première  lois  eu  173g  , d’après 
un  manuscrit  du  jière  Rigurd  , 
jésuite,  avec  des  corrections  et 
des  addilious  qui  ont  été  attri- 
buées à l’abbé  u’AJIaiuval  et  Cl.- 
François  Simon.  Allelz  en  pu- 
blia une  3'  édilion  en  1748,  avec 
de  nouvelles  correction»  et  aug- 
nientatious.  Cette  édition  a servi 
de  modèle  aux  suivantes. 

RIMAN.  Voyez  Àïoc-Rwak. 

* RIIF  ( Vautier  - Herman  ) , 
médecin  , né  à Strasbourg,  oc- 
cupoit  l’emploi  de  physicien  or- 
dinaire de  la  ville  de  N uremberg  , 
lorsqu’il  se  relira  à Mayence  vers 
i54o.  11  a publié  plusieurs  compi- 
lations en  allemand  sur  la  clii- 
rurgic  , sur  les  accouchemens  et 
sur  l’anatomie.  Sa  Description 
du  corps  humain  , imprimée 
eu  allemand  à Strasbourg  en 
1 54 1 » iu-fol.  , fut  traduite  en 
français  et  publiée  à Paris  , en 
i54->,  même  format.  L’édition 
de  Dioscoride  de  la  version  du 
Jean  Ruel  , qui  parut  à Franc- 
fort ca  i545  , in-folio,  est 
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enrichie  île  notes  savantes  de 
Hiif.  Les  autres  ouvrages  de  ce 
«nt  jeciii  sont  , I.  De  Memorid 
arti/îcia  It  , quant  memorativam 
a rient  vacant  , opusculum  rarum 
et  insigne , Argentines,  ifi.ji  , in- 
8°.  U.Medicime  theoricæ  et  prac- 
Lcæ  brève  quidem  , sed  doctis- 
simuni  panier  ne  ppidenlum  En- 

chyridion  , ibid  , i5'\i  , iu-12. 

« 

* R1LEY  { Jeau  ) , peintre  de 
Londres,  mort  en  1691  , âgé  de 
43  ans  , suivit  d’abord  les  leçons 
dcZoustet  de  Fulier,  qu’ii  aban- 
donna pours’attaeber  uniquement 
à la  nature.  11  peignit  le  portrait , 
et  obtint  la  place  de  premier 
peintre  du  roi  , après  la  mort 
de  Pierre  Leljr.  Cet  artiste  savoit 
unir  à la  ressemblance  des  per- 
sonnes l’expression  de  leur  gé- 
nie et  de  leur  caractère.  ' 

* RILLI  ( Jacques  ) , avocat 
florentin  , vivoil  sur  la  fin  du  17* 
siècle  et  au  commencement  du 
suivant.  Le  grand  duc  Côme  III 
le  mit  h la  tôle  de  l’académie  de 
Florence  , dontfcs  travaux  et  les 
éludes  éloient  suspendus.  Ce  fut 
pour  donuer  un  nouveau  lustre  à 
cette  académie  que  Rilli  publia 
un  ouvrage  connu  sous  Je  titre 
de  Notizie  degh  uomiiu  illustri 
delt  neendemia  Florentine,  dont 
on  prétend  que  Maglabecchi  fut 
eu  grande  partie  l’auteur  ; ce  qui 
paroît  d’autant  plus  probable 
qu'un  grand  nombre  de  notices  se 
font  remarquer  par  ces  details 
minutieux  qui  caractérisent  l’é- 
rudition de  cc  littérateur. 

* RIMENA  ( Marc-Antoine  ) , 
de  Vérone  , mort  au  commence- 
ment de  l’année  1708  , fut  un  des 
plus  célèbres  poètes  italiens  de 
son  temps.  Il  a composé  en  octaves 
la  Mère  de  douleur  et  la  Mère 
consolée  , ainsi  qu’un  drame  eu 
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musique  , intitulé  Cdphale  et 
Procris.  Il  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs pièces  de  poésie  sur  divers 
sujets , insérées  dans  les  recueils 
littéraires  du  temps. 

* Rl^îlNALDI  (Orazio),  pein- 
tre italien^,  né  à l'ise  en  i5()8  , 
mort  en  j(h>8.Sesouvrages  les  plus 
connus  sont  trois  beaux  tableaux 
qui  répréseutent  Les  Philistins 
vaincus  par  Samson  ; le  jerpent 
tf airain  i et  tass'omption  de  la 
cierge, 

111  MI  AI.  V.  Grrcoiiie,  n1»  XX. 

* }■  RI  N A LDI  ( César  ),  poète  , 
né  à Bologne  le  12  décembre 
ip5g , d’uue  famille  noble  et 
riche  , et  mort  Ie(>  février  1606  , 
a écrit , I.  Des  Lettres  , Bologne  , 
1620, 2 vol.  IL  Poésie  s diverses  , 
entrois  livres.  Bologne,  i5g8. 
IIL  Des  Chansons  , Dolomie  . 
îdoi  , in-4». 

* IL  RliVALDT  ( Joseph) , de 
Padoue  , préfet  des  études  dans 
le  séminaire  de  cette  ville , né  eu 
1698  , et  mort  le  4 mars  1755  , 
cultiva  la  poésie  latine  , et  sur- 
tout l'éloquence»,  dans  laquelle  il 
obtint  des  succès.  On  a de  lui  , 
outre  quelques  Poésies  latines  , 
treize  Discours  imprimés  à Pa- 
douc  en  ipffî.  Ses  anivivs  pos- 
thumes parurent  dans  la  même 
ville  en  1757. 

* HT.  RINALDIM  (le  comte 
Charles  ),  célèbrcphiiosophe , né 
àAncûne  en  1 (>i5.  A près  avoir  été 
ingénieur  des  fortifications  et  de* 
eaux  sous  les  papes  JJrbain  VIII 
et  Innocent  X , passa  à Pise  en 
* 649  > en  qualité  de  premier  pro- 
fesseur de  philosophie,  et  ensuite 
à Padoue  où  il  exerça  les  mêmes 
fonctions.  Après  avoir  professé 
33  aus  , il  se  retira  dans  sa  patrie , 
où  il  mourut  eu  1698,  On  a do 
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lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques , dont  les  principaux  sont  , 
1.  Naturaks  philosophia  , corri- 
cente  Juanne-Baj>Usta  Sanctio  , 
Patavii  , 1693  , 3 vol.  in -fol.  II. 
Philosophât  rationalis  , compter  - 
tens  dissertationes  dialeclicas  , 
rhetoricas  ac  portions  , Patavii  , 
l6gh,  1 vol.  in-fol. III.  Analylica 
Kalhematum  , Venetiis  , 1684, 
2 vol.  is-tolio.  IV.  De  Resolulione 
et  compositione  Mathemalicœ  , 
lib.  II  , Patavii  , 1668  , in-folio. 
Presque  tous  ces  ouvrages  sont 
oubliés  aujourd’hui. 

*■  RINCON  ( Antonio  del  ) , 
peintre  espagnol,  natif  de  Gua- 
dalaxara  , lut  peintre  de  la 
chaftibre  de  Ferdinand-le-Galho- 
lique.  Ses  principaux  tableaux 
sont  celui  du  maître-autel,  dans 
l’église  de  Robledo  de  Chabela  , 
dans  l’archevêché  deTolède;  celui 
de  l’église  de  Saint-Jean  de  Ins 
Reys  , dans  celte  dernière  ville  ; 
les  deux  portraits  de  Ferdinand 
et  d’Isabelle  , appelés  communé- 
ment les  rois  catholiques . On 
conserve  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges dans  les  appartemeos  du  roi 
à Madrid,  et  dans  la  ville  de  Gre- 
nade. 11  mourut  en  i5oo. 

» RINGIIIERI  (P.  D.  Fran- 
çois-Ulysse), de  Bologne,  moine 
du  mont  Olivet,  né  d'une  noble 
famille  d’Imola  , où  il  mourut  le 
octobre  1787  , a écrit  et  publié 
diverses  époques  un  grand 
nombre  de  Tragédies , dont  la 
plupart  des  sujets  sont  tirés  de 
l’Ecriture-Sainte.  Quinze  d’entre 
ellesontété  recueillies  et  publiées 
à Bergame  en  1778.  Celles  qu’il 
composa  depuis  1746  jusqu’en 
1780  furent  reçues  avec  applau- 
dissement par  les  gens  peu  ins- 
truits ; mais  elles  ne  supportèrent 
ppint  la  lecture  des  véritables 
fcttératews,  0«  y remarque  de 
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l’érudition , quelques  scènes  assez 
agréables;  mais  elles  pècheut 
toutes  par  le  défaut  d’inlérê-t  , 
d’action  , et  de  ce  vis  tragica  qui 
doit  caractériser  une  tragédie. 

f R I N U C C 1 N I ( Octavio  ) , 
poète  italien  de  Florence , vint 
eu  France  à la  suite  de  la  reine 
Mariede  Médicis.  Il  est  l’inventeur 
des  opéras,  c’est-à-dire  de  la  ma- 
niéré de  représenter  en  musique 
les  comédies  , les  tragédies  , et 
les  autres  pièces  dramatiques  : 

( usage  inconnu  aux  anciens  , si 
l’on  veut,  à considérer  l’étal  où  ' 
l’opéra  est  maintenant  ; mais 
usage  qu’ils  connoissoicnt  du 
moins  en  partie , si  l’ou  fait  at- 
tention à leurs  choeurs  dans  les 
tragédies  et  à leur  mélopée  qui 
approohoient  de  nos  opéras  mo- 
dernes , et  qui  ont  bien  pu  en 
faire  nuître  l’idée.  ) D’autres  écri- 
vains attribuent  cet  établissement 
à un  gentilhomme  romain  nom- 
mé Emilio  del  Cavalet'O  , qui 
avoit  douné  uu  opéra  dès  1390. 
Ce  n’est  pas  non  plus  lui  qui 
essaya  le  prerater  d’adapter  la 
musique  aux  compositions  théâ- 
trales. Sulpicius  , l’un  des  anno- 
tateurs de  Vitruve,  se  vante  d’être 
le  premier  qui  ait  donné,  en  1480, 
l’iuée  de  cantare  une  tragédie  à 
Rome;  Crescimbeni  n’ose  cepen- 
dant atlirmer  si  ce  cantare  s’en- 
tend de  la  musique  proprement 
dite,  ou  seulement  d’une  décla- 
mation notée.  En  1483  Berecini 
lit  représenter  à Rome  un  drame 
saeré  , intitulé  la  Conversion  de 
saint  Paul  , qu’il  avoit  mis  en 
musique.  Quelque  te  nps  après  , 
les  Vénitiens  exécutèrent , pcù- 
daat  un  carnaval  , la  Vérité  iso~ 
lée  , opéra  mêlé  de  beaucoup  de 
comique.  D’une  autre  part  , 
Tristan  Calchi  rapporte  dans  soi» 
Histoire  qu’à  Torlone  on  joua 
une  tragédie  en  musique , en  pré» 
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sencp  de  Galeazzo  , <lnc  deMilan. 
Quoi  qu’il  en  soit  , toute  l’Italie 
applaudit  à trois  pièces  de  Ri- 
nuccini  : Daphné  , Euridice  et 
Ariadne.  Les  libéralités  du  grand- 
duc  de  Toscane  contribuèrent 
beaucoup  à l’éclat  de  sa  répu- 
tation. 11  attira  à Florence  les 

filus  excellons  musiciens  de  l’Ila- 
ic  , et  n’épargna  rien  pour  les 
machines  et'  les  antres  décora- 
tions du  théâtre.  Octavio  n’étoit 
pas  moins  Inm  poète  qu'excellent 
machiniste  ; il  composoit  ses  vers 
avec  beaucoup  d’exactitude  , et 
leur  donuoit  toute  la  netteté  pos- 
sible. 11  mourut  eu  i(m  à Flo- 
rence ; et  ses  Œuvres  lurent  re- 
cueillies et  publiéesen  i(na,  daus 
la  même  ville , in  -8°,  par  les 
soins  de  Pierre  François  Rjnuccini 
sou  (ils. 

* I.  RIOJA  ( Pierre  Soto  de  ) , 

Îioète  espagnol,  ué  à Grenade  vers 
a tin  du  iô*  siècle  , avoit  étudié 
le  droit  à Sénile  , où  il  reçut 
le  grade  de  docteur.  11  exerça 
l’état  d’avocat  pendant  quelques 
années  ; mais  ayant  obtenu  un 
cauonicat  , il  abandonna  le  bar- 
reau, et  profita  de  ses  loisirs  pour 
se  livrer  à son  goût  pour  la  poé- 
sie , où  il  se  lit  un  nom.  Rioja 
mourut  à Grenade  vers  l’année 
t656.  Ou  a de  lui  un  recueil  de 
poésies  imprimées  à Madrid  en 
i6a3  par  les  soins  de  son  ami , 
le  célébré  Lope  de  Vega  . sous 
ce  titre  : Desenganos  de  Amor 
(L’Amour  désabusé).  Ala  tête  de 
cet  ouvrage  est  un  discours  très- 
estimé  sur  la  poésie,  et  qui  peut 
être  considère  comme  un  Traité 
de  l’art  poétique  espagnol.  On 
a aussi  de  lui  un  poème  intitulé 
Le  char  enflamme  de  Phacton  , 
imprimé  à Madrid  en  itiSg. 

* II.  RIOJA  ( François  de  ) , 
chanoine  de  Séville  , bibliothé- 
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caire  et  historiographe  de  Phi- 
lippe IV  , né  dans  celte  ville  vers 
l’année  1600  , étudia  d’afcord  le 
droit  , et  l’ahaudonna  ensuite 
pour  se  livrer  aux  langues  savan- 
tes et  aux  belles-lettres.  Lecomte 
duc  d’Olivnrès  , premier  ministre 
et  favori  de  Philippe  IV,  se  dé- 
clara son  Mécène  , et  le  lit  nom- 
mer historiographe  de  Castille  , 
avocat  consultant  du  roi , et  quel- 
ques temps  après  membre  du 
conseil  suprême  de  l’inquisition. 
Toutes  ces  faveurs  lui  attirèrent 
des  ennemis  , qui  parvinrent  à le 
faire  arrêter  , après  l’avoir  dé- 
noncé comme  auteur  de  quelques 
écrits.  Il  se  justifia  quelques  an- 
nées après  des  accusations  inten- 
tées contre  lui  , et  obtint  sa 
liberté.  On  le  réintégra  dans  ses 
différons  emplois  , et  il  revint  à 
Séville , où  il  vécut  daus  la  retraite 
jusqu’au  moment  où  il  fut  obligé 
de  revenir  à Madrid  en  qualité 
de  député  du  clergé  de  Séville  , 
auprès  du  roi.  Rioja  termina  sa 
carrière  dans  cette  ville  le  8 
août  iôô().  11  nous  a laissé  , 1. 
L’A  ri  s targue  , ou  censure  de  la 
proclamation  catholique  des  Cata- 
lans. IL  Le  Tarquin  espagnol  , 
ou  l’Antre  de  Mcliso  , satire  1 rès- 
ingénieuse  contre  les  mœurs  de 
sou  temps  , attribuée  mal- à-pro- 
pos à son  ami  intime  et  conlcin- 

Forain  , François  de  Queredo. 

IL  El  Ildephonse,  ouvrage  dont 
Thomas  Vargas  fait  un  grand 
éloge.  IV.  Conseils  aux  prédica- 
teurs. Ou  a encore  de  lui  un  re- 
cueil de  Poésies  très-estiuiées  : scs 
ouvrages  en  prose  méritent  éga- 
lement d’être  lus.  • 

I.  RJOLAN  (Jean)  , médecin, 
de  la  faculté  de  Paris  , né  à 
Amiens  et  mort  le  18  octobre 
i6o5  , fut  un  des  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  doctrine  d’Hippocrate, 
contre  les  chimistes.  Uu  a de  lui. 
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divers  ouvrages  <le  Médecine  et  J 
t\'  Anatomie  , recueillis  en  1610  , ! 
Paris  , in-folio.  Ce  médecin  avoit  j 
une  vaste  littérature  , écrivoit  et  I 
parloit  avec  une  facilité  admira-  I 
bip.  Ses  livres  sont  ejicore  con- 
sultés aujourd’hui. 

H.  RIOLAN  (Jean),  fils  du 
précédent  , docteur  aussi  de  la 
faculté  de  Paris,  mort  en  itià?, 
à 77  ans  , fut  professeur  royal 
en  anatomie  et  en  botanique  , et 
ensuite  médecin  de  Marie  de 
Médicis  , mère  de  Louis  XIII. 
Mous  avons  «le  Riolan  un  grand 
nombre  d’écrits  sur  l'anatomie  , 
science  oit  il  fit  plusieurs  décou- 
vertes très-utiles.  Ils  curent  beau- 
coup de  cours  dans  leur  temps  et 
sont  bien  écrits.  Riolan  possédoit 
les  poètes  grecs  et  latins.  Il  éloit 
un  peu  trop  prévenu  en  laveur 
des  anciens  , et  critiqua  tous  les 
anatomistes  modernes  avec  amer- 
tume. Se»  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Comparatio  veteris  nic- 
dicince  cum  nova’ , 160O  , in- 12  ; 
il  s’y  déclare  contre  les  chimistes. 
II.  Scho/a  anatomica , 1604  , in- 
8’.  11  l'augmenta  et  le  publia  à 
Paris  , 1610  , in-folio  , sous  le 
titre  d ’Anatome  corporis  hu- 
Tntwi.  111.  Gigantomachie , 1 6 1 5 , 
in-8".  Il  l’écri\it  contre  Mabicot , 
au  sujet  de  la  découverte  îles  os 
du  prétendu  géant  Teutobochus : 
cc  livre  avant  été  attaqué  , il  ré- 
pondit et  publia  , IV.  1/ Lnjios- 
iure  déconcerte  des  os  humains 
supposés  rt  faussement  attribués 
au  roi  Teutobochus,  Paris,  1614. 
V.  Gigantologie , ou  Discours  sur 
la  grandeur  des  géaus  , 1618,  in- 
St’.  Ces  ouvrages  , avec  ceux  de 
Ha  ns  Sloane,  n’ont  pas  peu  con- 
tribué à corriger  les  idées  popu- 
laires sur  cette  matière. 

* RIOLET  ( Jean-Thomas  y , 
docteur  en  médecine  à Saintes  , 
est  auteur  d’un  livre  curieux  , 


touchant  la  Thériaque  et  l'Or- 
viétan , imprimé  à Bordeaux 
en  i665  , in  8°  , sous  le  titre  de 
Remarques  sur  la  Thériaque . aven 
un  traité  de  r Orviétan.  Il  est 
parlé  de  cc  médecin  et  de  son 
ouvrage  dans  la  4* Lettre  de  Oui- 
Patin  , datée  de  Paris  le  3 dé- 
cembre jfififi.  « On  m’a  aujour- 
d’hui apporté  un  livre  nouveau  , 
imprimé  à Bordeaux  , touchant 
la  thériaque  et  l’orviétan  ; il  est 
curieux  , mais  je  ne  sais  s’d  est 
fort  bon.  Son  auteur  est  Thomas 
Riolct , docteur  en  médecine  à 
Saintes.  Dans  quelques  jours  je 
vous  ferai  part  de  ce  que  j’y  aurai 
appris.  » On  ignore  l’époque  de  la 
naissance etde la  mortde  Riolct. 

* I.  RIOS  ( Don  Vicente de los  ) , 
savant  espagnol  sous  le  règne  de 
Charles  111  , membre  de  l’acadé- 
mie royale  espagnole  , île  celle 
d’histoire  de  Madrid  , et  de  celle 
des  belles-lettres  de  Séville,  étoit 
colonel  d’artillerie,  et  passa  pour 
un  des  officiers  espagnols  les  plus 
instruits  de  son  temps.  11  joignoit 
à des  connoissances  étendues 
dans  l'artillerie  un  goiit  exquis  et 
une  vaste  érudition.  On  a de  lui , 
I.  Discours  sur  les  hommes  qui 
se  sont  illustrés  dans  la  science 
de  F artillerie  en  Espagne  , depuis 
tes  rois  catholiques  jusqu’à  nos 
jours,  Madrid,  1767  , in-8".  11. 
Discours  lu  il  F ouverture  de  l’école 
d’artillerie  de  Ségovie  , Madrid  , 
1773.  11T.  Mémoires  sur  la  vie  et 
1rs  ouvrages  du  poète  Villegas  , ' 
Madrid,  1774.  IV.  Vie  de  Michel 
Cm  antes  , et  Analyse  de  Don 
Quichotte.  L’académie  espagnole, 
quipubliacn  1780  une  édition  ma- 
gnifique «le  DonQuichottc , plaça 
cettevieetcetteanalyse  à lalcieJe 
cette  édition, et  prouva,  par  cette 
préférence  sur  une  foule  d’autres 
notices  de  ce  genre , font  le  rnérte 
de  celle  de  Rios  , et  le  cas  distin- 
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gué  qu'elle  fnisoil  do  cet  auteur,  j 
Lorsque  Charles  III  apprit  que 
Kioséloit  h toute  extrémité , il  en 
témoigna  ses  regrets  par  ces  pa- 
roles : «Je  serai  fâché  qu’il  meure, 
parce  que  je  perdrai  un  lion  of- 
ficier. « Rios  termina  sa  carrière 
h Madrid  en  1781).  On  trouva 
dans  ses  papiers  un  ouvrage  inti- 
tulé Tactique  de  l'artillerie.  Il 
a laisse  aussi  quelques  Disserta- 
tions sur  des  sujets  de  littérature, 
et  une  Traduction  de  quelques 
Odes  d’Horace. 

II.  RIOS  ( Françoise  de  los  ) , 
Espagnole,  n’avoir  que  douze  ans 
lorsqu’elle  traduisit  du  latin  dans 
sa  langue  divers  ouvrages  de 
piété  , entre  autres  la  Vie  d'An- 
gèle de  Foligny  , 1618  , in- 12. 

■ — Charlotte-Marie  de  los  Rios  , 
aussi  originaire  d’Espagne,  née  à 
Anvers  en  1728 , se  ht  institutrice 
dans  sa  patrie,  et  mérita  l'estime 
et  la  confiance  des  parens  par  ses 
vertus  et  par  scs  ouvrages , tous 
relatifs  à l'éducation.  On  distin- 
gue parmi  eux  , I.  Magasin  des 
petits  Enfans  , 1774  . in-8".  11  a 
été  traduit  en  allemand  .H.  Abrégé 
de  toutes  les  sciences  , in- 12. 
III  .Encyclopédie  enfantine  ,1780, 
in  - 8°  ; elle  a été  traduite  en  an- 
glais l’année  suivante.  Mademoi- 
selle los  Rios  est  morte  dans  sa 
patrie  au  mois  de  juillet.  1S02. 

* RIPALTA( Pierre),  de  Plai- 
sance, flurissoit  dans  le  iff  siècle. 

11  a écrit  Y Histoire  de  sa  patrie, 
jusqu’à  l’année  137.4  , époque  de 
sa  mort.  Elle  fut  continuée  et 
considérablement  augmentée  par 
Jacques  de  Slori , et  publiée  en 

12  volumes  in-4”,  par  Christophe 
Poggiali,  dePlaisance. 

R1PAMONTE  ( Joseph  ) , né 
à Tignone,  dans  l’état  de  Milan  , 
nommé  historiographe  du  roi 
d’Espagne  , fut  prêtre  du  collège 


RIPL  121 

ambrosien.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  une  Histoire  de  l’Eglise 
de  Milan,  1617  et  années  sui- 
vantes , 4 vol.  >n-4-  , en  latin  , 
estimée  à cause  des  recherches , 
uoiqiÿ-lle  manque  quelquefois 
e critique.  L’auteur  11e  mourut 
que  vers  le  milieu  du  17*  siècle. 

RIPERT.  Voyez  Monclah. 

* RIPLEY  (George),  Anglais, 
chanoine  de  Bridlington  , vécut 
sous  le  règne  d’Edouard  IV  , à 
qui  il  dédia  en  1477  son  ouvrage, 
intitulé  Twefae  gales  ( les  douze 
Portes.)  il  voyagea  en  Allemagne 
et  en  Italie  pour  s’instruire  des 
secrets  de  l’alchimie  , et  il  en  re- 
cueillit un  assez  grand  nombre  , 
qu’il  consigna  dans  les  traités 
qu'il  publia.  Tous  ses  livres 
sont  écrits  d’une  manière  plus 
allégorique  que  celle  adoptée 
parBacon,son  modèle.  Son  prin- 
cipal objet  est  la  cure  des  métaux, 
leur  purification  et  leur  matura- 
tion ; il  a suivi  ponctuellement 
les  principes  de  Geberet  de  Ba- 
con. U a soutenu  que  le  mercure 
est  la  matière  universelle  de  tous 
les  métaux  , et  qu’étant  exposé  au 
feu  avec  du  soufre  très-pur,  il  s p 
convertit  en  or  ; mais  que  si  fuir 
des  deux  "devient  malade  ou  lé- 
preux , c’est-à-dire  , souillé  de 
quelque  impureté , il  se  forme 
uelque  métal  plus  lias  , au  lieu 
'or.  Parmi  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Leydc  , les  sui- 
vons sont  attribués  à Ripley  : uue 
Alchymie  en  vers  anglais.  De 
mercurio plulosoplwrum.  Hernie- 
sii philosophi  commenta rium . On 
voyoit  dans  la  bibliothèque  de 
Bovle  un  manuscrit  qu’il  lenoit 
d Elie  Ashmole.,  sous  le  litre  de 
Pupilla  oculi  ; un  autre  de  regi- 
mine  ignium  piulosophorum  et 
qudnisdam  probr.tissimis  erpeii- 
mentis  , tousdeux  sous  le  nom  de 
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SRipley.  Tl  j a différentes  éditions 
latines  des  écrits  de  cet  alchy- 
miste.  1.  Liber  duodecim  Porta- 
rum.  De  mercurio  et  lapide  phi* 
losopharum  , Lugduni  Batavo- 
ruiii , i5t)Ç)  , in-8®  , avec  la  Qua- 
drige aurijera  , mise  au  jSur  par 
Nicolas  Barnaud  , Argeulorati  , 
i6i3  , in-8° , dans  le  second  vol. 
duThéâtrc  chywique.il. Medulla 
philosophiæ  chimicœ  , Franco- 
larti  , itii4i  in-8“,  avec  quelques 
opuscules  de  cliymie.  111.  Opéra 
Omni  a chymica  , quotquo!  hac- 
teniis  visa  sunt , quorum  aliqua 
}am  primùm  in  lucem  prodierunt, 
aliqua  mss.  exemplarium  colla- 
tione  à mentlis  repurgata  atque 
inlegritati  restiluta  sunt , Casel- 
lis  , i649  , in-8”. 

RIPPERDA  ( Jean-Guillaume 
Baron  de  ) , d’une  famille  noble  , 
dans  la  province  de  Groningue  , 
servit  quelque  temps  les  Etats-  gé- 
néraux en  qualité  de  colonel  d'in- 
fanterie. Il  étoit  revêtu  de  ce  grade 
lorsqu’il  fut  nommé  en  17 1 5 ambas- 
sadeur de  Hollande  à lacour  d’Es- 
pagne. Son  esprit  adroit  et  insi- 
nuant ayantplu  à Philippe  V,  il  se 
fixa  à la  cour  de  Madrid,  ety  par- 
vint bientôt  au  faîte  delà  grandeur. 
L’an  1725  il  conclut  à Luxem- 
bourg un  traité  de  paix  « de  com- 
merce entre  l’empereur etle  roi  ca- 
tholique. De  retour  à Madrid  ou  le 
fit  duc  et  grand  d’Espagne  ; on 
lui  confia  le  détail  de  la  guerre  , 
de  la  marine  , des  finances.  Enfin 
il  eut  le  pouvoir  de  premier  mi- 
nistre , sans  en  avoir  le  titre  ; mais 
on  ne  tarda  pas  h s'apercevoir 
qu’on  l’a  voit  chargé  d’un  fardeau 
qui  excédoit  ses  forces.  Le  roi 
d’Espagne  fut  obligé  de  l’éloigner 
de  la  cour  et  des  affaires  en  1726. 
Çette  disgrâce  acheva  de  lui  faire 
perdre  la  tête  , déjà  affoihlie  par 
son  élévation  rapide.  Il  alla  cher- 
' çhqr  un  asile  chez,  l’ambassadeur 
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anglais  Stanbope  , d’où  on  le  fit 
enlever  pour  le  renfermer  dans  le 
château  de  Ségovie.  Il  y resta 
jusqu’au  a septembre  1728  , qu’il 
trouva  moyen  de  s’évader  en  Por- 
tugal. De  là  il  passa  en  Angleterre 
et  ensuite  en  Hollande,  où  il  con- 
nut l’ambassadeur  de  Maroc,  qui 
l’engagea  à se  rendre  auprès  de 
Muley  Abdallah  son  souverain. 
Il  y lut  reçu  avec  distinction  et 
acquit  un  crédit  aussi  grand  que 
celui  qu’il  avoit  en  Espagne.  Le 
duc  de  Ripperda  passa  d’abord 
quelque  temps  à Maroc , sans 
penser  à changer  de  religion  ; 
mais  deux  raisons  l’engagèrent  à 
prendre  le  turban.  La  première 
fut  la  crainte  que  les  courtisans 
ne  profitassent  de  la  profession 
qu’il  faisoit  du  christianisme  pour 
le  perdre  ; et  la  seconde , l’envie 
de  jouir  de  tous  les  droits  du 
pays.  Il  se  fit  donc  circoncire  et 
prit  le  nomd’OsMAN.  Ses  envieux 
vinrent  à bout  de  le  faire  disgra- 
cier ; mais  après  deux  mois  de 
prison  il  fut  remis  en  liberté  , 
avec  défense  de  paraître  à la  cour 
qu’il  n’y  fût  appelé.  Dans  la  vue 
de  rentrer  en  grâce  , il  affecta  un 

{;rand  zèle  pour  la  religion  111a- 
îométanc  ; et  cependant  il  mé- 
ditait un  nouveau  système  de  re- 
ligion , qu’il  comptait  bien  faire 
goûter  au  peuple.  Il  proposa  d'a- 
bord ses  idées  comme  de  simples 
doutes  ; et  la  manière  dont  elles 
furent  reçues  lui  persuada  qu’elles 
pouvoient  s’accréditer.  Sa  princi- 
pale ruse  consistait  à flatter  éga- 
lement les  mahométans  et  les  juifs 
qui  sont  en  grand  nombre  à Ma- 
roc. Il  parloit  de  Mahomet  avec 
plus  d’éloge  que  les  Musulmans  ; 
tl  louoit  Moïse , Elie , David,  et 
même  la  personne  de  Jésus- 
Christ;  mais  il  prétendoit  que 
les  chrétiens  , les  mahométans 
et  les  juifs  avoient  été  jus- 
qu’alors dans  une  erreur  près- 
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•[ne  égale  ; les  premiers  , ea  at- 
tribuant trop  à Jésus-Christ  ; les 
seconds  , à Mahomet;  et  les  der- 
niers , en  n’attribuant  rien  ni  à 
l’un  ni  à l'autre.  Suivant  son  sys- 
tème, le  Messie  est  encore  à ve- 
nir : Elie  , David  , les  prophètes, 
Saint  Jean  - Baptiste  , n’étoient 
qu’autant  de  précurseurs  qui  ser- 
vaient à l’annoncer.  11  expliquoit 
en  faveur  de  son  système  divers 
passages  de  l’Eglise  et  de  la  loi 
musulmane.  Le  Mémoire  que  nous 
abrégeons  prétend  qu’il  étoit 
écouté  sans  contradiction  ; que 
les  foibles  et  les  amateurs  de  la 
nouveauté  selaissoient  persuader; 

Sue  les  esprits  forts  rioient  de  ses 
iscours  , et.  que  le  roi  prenoit 
lui-mêine  plaisir  à le  faire  rai- 
sonner quelquefois  sur  les  princi- 
pes. Telle  étoit  la  situation  des 
affaires  d’Osman  , lorsque  le  ca- 
pitaine d’un  vaisseau  anglais,  re- 
venant de  la  côte  d’Afrique , la 
rapporta  à Londres  comme  té- 
moin oculaire.  C’est  sur  son  ré- 
cit que  l’abbé  Prévôt  raconte  les 
aventures  du  duc  de  Ripperda  , 
dans  le  tome  premier  de  son  Poul- 
et Contre , où  nous  les  avons 
puisées.  Quelques  auteurs  en  ont 
contesté  la  vérité  ; mais  le  fond 
en  paroi)  aussi  vrai  qu’intéressant. 
Quoi  qu’il  en  soit , le  crédit  du 
duc  de  Ripperda,  appuyé  sur  des 
londoniens  fragiles  , fut  bientôt 
renversé.  Obligé  de  quitter  Ma- 
roc , il  se  retira  en  1744  au  port 
de  Tétuan  , et  y fixa  fou  séjour. 
C’est  dans  ce  lieu  qu’il  mourut 
au  commencement  de  novembre 
1.747  > également  méprisé  des 
inaiiométans  et  des  chrétiens.  Sa 
mort  fut  causée  par  uuemaladiede 
langueur  qui  étoit  1’efiet  du  cha- 
grin que  lui  inspiroitsa  situation. 
On  ne  trouva  chez  lui  que  peu 
d’argent  comptant  et  peu  d’effets 
considérables.  Le  bacha  de  Tê- 
tu au  s'empara  de  tout,  confor- 


RIQU  ia5 

moment  à l’usage  établi  dans  tous 
les  états  du  souverain  de  .Maroc. 
Ripperda  avoit  eu  deux  fils  , que 
des  Mémoires  particuliers  mar- 
nent s’être  noyés  vers  la  côte  de 

iscaie  , en  voulant  passer  d’Es- 
pagne en  Angleterre. 

* RIQÜIER  (Giraud),  trouba- 
dour du  i3'  siècle,  ne  nous  est 
con  11  u que  par  ses  pièces, don  t le  re- 
cueil est  considérable.  Il  offre  des 
chansons  de  divers  genres,  pastou- 
relles , retrouanges  , des  vers  ou 
poèmes  sur  difiérens  objets , et 
des  Lettres  et  des  Discours , 
genre  d’ouvrages  peu  familier 
alors.  On  y rencontre  des  choses 
curieuses  pour  les  mœurs  et  les 
idées  du  temps. 

•j-  RIQUET  ou  Riquety  , (Pierre- 
Paul  de  ) , baron  de  Bon-reoos  , 
étoit  né  à Béziers  d’une  noble  et 
ancienne  famille  , originaire  de 
Florence,  établie  depuis  plusieurs 
siècles  en  Provence  , et  divisée  eu 
deux  branches  connues , l’une 
sous  le  nom  de  Biquet , comte  de 
Caraman  , l’autre  sous  le  uom  de 
Biquely  , marquis  de  Mirabeau , 
de  laquelle  est  sorti  le  marquis 
de  Mirabeau  , auteur  de  l 'Ami 
des  hommes.  Pierre-Paul  de  Ri- 
quet  forma  l’utile  projet  du  grand 
canal  du  Languedoc  pour  la  com- 
munication des  deux  mers,  et  il 
eut  la  gloire  de  l'exécuter  avec 
succès  , aidé  du  célèbre  ingénieur 
militaire  Andréossy.  Il  u’cu  vit 
pas  faire  le  premier  essai  , car  il 
mourut  à Toulouse  en  1680;  et 
cct  essai  ne  se  fit  qu’au  mois  de 
mars  de  l’année  suivante,  par  les 
soins  de  ses  deux  fils  , Jean  Ma- 
thias de  Riquet  , mort  président 
à mortier  au  parlement  de  Tou- 
louse en  1714  » «t  Pierre-Panl  de 
RiquET,  comte  de  Caraman  , mort 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi  le  a5  mars  1700.  Ce  canal 
par  lequel  U Méditerranée 

• 
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mimique  avec  l'Océan,  est  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  que  nous 
ayons  en  France.  Il  lut  proposé 
sous  François  I,  sous  Henri  IV, 
sous  Louis  XI  11  ; mais  ce  monu- 
ment, digue  des  Romains,  ne 
put  être  exécuté  que  sous  Louis 
XIV.  l’iquet  en  eut  tout  l'hon- 
neur: il  le  méritoit  pouravoir  ima- 
giné la  possibilité  du  plan  et  de 
l'écoulement  dès  eaux,  et  par  son 
ztîe  pour  se  procurer  les  sommes 
nécessaires  à son  exécution. A cct 
cflel,  il  sc  rendit  près  de  Col- 
bert , qui  approuva  le  projet  , 
mais  ne  put  lui  fournir  aucune 
avance,  biquet  lui  proposa  de 
lui  laisser  la  permission  de  pou- 
voir entrer  dans  son  cabinet  dans 
le  moment  oii  il  s’occuperoil  à 
rcnouveller  le  bail  des  fermes  gé- 
nérales ; le  ministre  y consentit. 
Quelques  jours*  après  , Colbert 
eut  chez  lui  une  assemblée  de 
fermiers-généraux , Riquet  tour- 
na la  clef  du  cabinet,  v entra  , et 
alla  s’asseoir  dans  un  coin  sans 
dire  mot.  La  même  manœuvre 
s'étant  renouvelée  trois  fois  , les 
fermiers  crurent  qu’il  avoit  la 
confiance  entière  du  ministre  , et 
pour  ménager  son  suffrage,  lui 
proposèrent  un  prêt  de  5oo  mille 
francs  pour  l’exécution  de  sou 
canal.  Ce  furent  les  premiers 
fonds  quiy  servirent.  Riquet  avoit 
aussi  projeté  cl  commencé  un 
canal  pour  amener.de  l’eau  à Pa- 
ris. François  Andréossy  ( Voyez 
sou  article  ) dirigea  l’exécution 
du  canal  du  Languedoc,  un  des 
monumens  les  plus  remarqua- 
bles du  siècle  de  Louis  XIV.  Ma 
gloire  qui  avoit  été,  dit  ou,  sa- 
crifiée au  crédit,  à l'intrigue  et 
a la  fortune  , étoit  restée  presque 
dans  l'oubli  pendant  environ  cent 
•ans  ; son  arrière-petit  lils  , gé- 
néral d artillerie , a cherché  à la 
lai  rendre  dans  so n Histoire  du 
Canal  du  midi  , publiée  en  1804, 
• 
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i vol.  in-4".  La  réputation  d’ha- 
bile mathématicien  et  de  profond 
mécanicien  dont  jouit  François 
Andréossy  nous  a été  transmise 
par  les  auteurs  étrangers  et  na- 
tionaux.  Le  chel-d’o;uvre  d’hy- 
draulique qu’il  a laissé  comme  un 
modèle  de  l’art  , et  à la  France 
comme  un  monument  qui  sur- 
passe tout  ce  qui  a été  fait  dans 
ce  genre,  en  conservant  ces  titres, 
lui  assure  celui  d homme  de  gé- 
nie. On  a de  François  Andréossy 
une  Carte  du  Canal  du  Langue- 
doc , publiée  eu  ififig  et  dédiée  à 
Louis  XIV.  Il  avoit  composé  un 
ouvrage  manuscrit , ayant  pour 
titre  : Descrizione  del  Canal 

reale  dei  due  mari  Oceano  e Me- 
diterraneo  in  Linguadocca  , in- 
4",  figures  ; on  le  trouve  compris 
sous  le  n”  i6,56<)  du  catalogue 
des  livres  de  la  bibliothèque  du 
maréchal  d'Estrées  ; on  ne  sait 
poiut  ce  que  ce  manuscrit  est  de- 
venu. Le  même  ouvrage  est  cité 
dans  le  tome  i",  page  (iü , île  la 
Bibliothèque  historique  de  la 
France  du  Père  Lelong  : « An- 
dréossy, habile  mathématicien  , 
ingénieur  de  Piiquet , dressa  les 
Mémoires  et  le  plan  du  Canal  de 
Languedoc.  » Cependant  Lalan- 
de lui  conteste  formellement, 
comme  on  peut  le  voir,  au  mot 
Andréçssy  , la  gloire  du  projet , 
et  s’appuie  déraisons  très-fortes. 

• RISBECK  ,(  Gaspard)  né  en 
ij'jo  dans  une  petite  ville  près 
de  Mavence  , fils  d’un  riche 
négociant , étudia  d abord  en 
droit  , quoiqu’une  imagination 
ardente  , un  caractère  impérieux 
le  rendissent  peu  propre  ii  l'élude, 
aride  des  lois.  Occupé  de  litté- 
rature el  de  philosophie  plus  que 
de  jurisprudence,  il  s'enrôla  dans 
la  Secte  des  Génies  par  excel- 
lence. C’éloit  ainsi  que  s’appcioit 
une  société , dont  lu  principe  fou- 
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dament»]  étoil  le  mépris  souve- 
rain des  convenances  sociales. Ces 
nouveaux  Diogènès,  n’aimant  que 
l’indépendance,  rcgardoient  tous 
les  emplois  politiques,  toutes  les 
fonctions  civiles  , comme  au-des- 
sous d'eux.  Risbcrk  s’étant  ran- 
gé sous  leur  bannière  , dissipa  le 
bien  que  son  père  lui  avoit  laissé  , 
et  se  vit  bientôt  réduit  pour  sub- 
sister à se  mettre  aux  gages  d’un 
libraire.  H s’établit»  Salizhourg; 
ensuite  il  se  mit  à voyager  , et 
s’arrêta  pendant  quelque  temps  à 
Zurich  en  Suisse  , d'où  jl  se  re- 
tira dans  le  village  d’Arau.  Une 
noire  mélancolie  l’avoit  jeté  dans 
une  espèce  de  misanthropie  qui 
l’éloigna  de  toutes  les  sociétés  : 
il  ne  connut  plus  que  celle  des 
cabarets.  Tl  mourut  à Arau  le  5 
février  1786.  Nous  avons  de  lui 
un  Voyage  cT Allemagne  qui  a 
été  traduit  en  français  , et  une 
Histoire  (T Allemagne  , dont  M. 
Douray  de  Lougrais  prépare  la 
traduction.  Il  y a dans  ces  deux 
ouvrages  de  la  hardiesse  dans  les 
vues  et  du  nerf  dans  le  style  ; 
mais  l’observateur  ne  se  méfie  pas 
toujours  de  son  caractère  chagrin 
el  caustique.  11  est  encore  connu 
dans  la  littérature  allemande  par 
les  2e  et  3'  vol.  des  lettres  sui- 
tes Moines,  dont  le  premier  est  at- 
tribué à un  écrivaiu  du  temps. Leur 
objet  est  de  dévoiler  la  turpitude 
de  la  gent  monastique  dans  les 
pays  catholiques  de  l’Allemagne. 
Risbeck  parut  plus  hardi  dans 
ses  vues  et  plus  rêveur  dans  sou 
slylcqneson  devancier,  dont  l’ou- 
vrage avoit  cependant  excité  une 
grande  sensation. 

* WSCO  ( le  P.  Manuel  ) , sa- 
vant religieux  espagnol  de  l’ordre 
de  Saint  - Augustin  , né  à Haro 
vers  l’année  1730  , s’étoit  acquis 
de  la  célébrité  dans  son  ordre. 
Ses  vastes  connoissances  le  firent 
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désigner  sous  Charles  III  pour 
continuer  l’Histoire  ecclésiastique  • 
de  l’Espagne  ( Espana  Sagrada ), 
ouvrage  qui  avoit  été  suspendu 
par  la  mort  du  P.  Florez  , auteur 
des  29  premiers  volumes.  Malgré 
l’extrême  défiance  que  Risco  té- 
moigne à ses  lecteurs  dès  le  dé- 
but de  la  continuation  de  Cette 
histoire  , on  a généralement  re- 
connu que  les  volumes  de  ce  con- 
tinuateur ne  le  cèdent  en  rien 
aux  précédens  : ou  y remarque 
autant  d’érudition  , autant  d’exac- 
titude dans  les  faits  , unecritiqne 
aussi  sévère  qu’elle  est  éclairée. 
O11  doit  sur-tout  savoir  gré  à ces 
deux  estimables  écrivains  d’avoir 
banni  de  cette  histoire  une  ibnle 
de  traditions  fabuleuses  , consa- 
crées depuis  des  siècles  par  la 
superstition  , le  fanatisme  et  l’i- 
gnorance.' Quand  on  considère 

311e  ces  religieux  furent  élevés 
ans  les  préjugés  du  cloître  , on 
s’étonne  bien  plus  de  la  solidité 
de  leur  jugement  et  de’  leur  phi- 
losophie que  de  leurs  vastes  con- 
uoissances.  Le  P.  Risco  mourut 
vers  la  fin  du  t8«  siècle.  Il  a laissé , 

I.  Continuation  de  l'Histoire  ec- 
clésiastique de  r Espagne  , ou 
Tableau  géographique  et  histori- 
que de  l Eglise  en  Espagne  , Ma- 
drid, 1770,  et  auuées  suivantes  , 

6 vol.  m-4°.  Les  auteurs  de  la 
Bibliothèque  ecclésiastique  ren- 
dent uu  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage. 

* RlSDOiV  (Tristram),  écri- 
vain anglais  , né  vers  i58o  à 
Winscot , au  comté  de  Devon  , 
mort  eu  iti^o  , a donné  une  His- 
toire du  Devonshire , dont  on  a 
beaucoup  de  copies  manuscrites. 
On  en  a publié  en  1714  une  édi- 
tion en  2 vol.  in-8“  ; mais  elle  est 
tronquée.  La  description  choro- 
grapliique  a été  imprimée  sur  l'o- 
riginal en  1735,  1 vol.  iu-4». 
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* RISICA  ( Vincent)  , docteur 
<m  philosophie  et  en  médecine , 
étoit  de  Messine  en  Sicile.  Son 
eoilt  pour  les  belles-lettres  le  fit 
rriller  parmi  les  académiciens  de 
eetteviile;  il  mourut  en  1647-  On 
a de  lui , I.  Discorso  spirituale 
delta  grandezza  è providenza  di 
Iddio  Sig.  noslro  , e delta  sua 
grau  pieta  nella  creatione  dell' 
u or  no  , e dclle  miserie  di  questo  , 
con  alcuni  avvertimenti  politici 
e morali;  Messine,  i65o,in-4". 
H.  Brevis  hisloria  de  maligna 
Jcbre  D.  Joannis  Spntafortee , 
Messana*,  i63g  ,in-4°.  III.  Brieve 
Raguaglio  delli  pin  il/ustri  paesi 
rteile  qualro  parti  del  tnondo , 
rosi  per  mare  corne  per  terra  , 
Messine  , 164°  > in-4“*  C’est  une 
courte  description  en  vers  des 
principaux  pays  du  monde. 

* RIS1US  { Sergiusl  , savant 
maronite  , archevêque  de  Damas, 
fiorissoit  dans  le  17*  siècle.  C’est 
par  ses  soins  , par  ceux  de  Guâ- 
dugnoli  et  de  Pierre  Golius,  qu’a 
été  publiée  la  bible  arabe,  Rome, 
1671.  Voyez  Golics  ( Pierre.  ) 

* Ri  S LE  Y (Thomas),  né 
en  i63o  près  de  Warrington  , 
dans  le  canton  de  Lancaster  , 
devint  membre  du  collège  de 
Pembruke  à Oxford,  où  il  avoit 
été  élevé.  En  16 6a  il  en  fut  ren- 
voyé comme  non-conformiste  , et 
retourna  à la  campagne  dans  le 
sein  de  sa  famille  ; il  y prêcha 
ceux  qui  se  faisoient  scrupule  d’i- 
miter son  exemple;  il  visitoit  et 
traitoit  lui  - même  les  malades. 
Après  la  révolution , ceux  qui 
avoient  assisté  k sa  prédication 
formèrent  une  congrégation  dont 
il  devint  et  resta,  le  pasteur  jus- 
qu’à l’époque  de  sa  mort , arrivée 
en  1716.  lia  laissé  un  Traité  sur 
T exercice  de  la  religion  dans  les 
Jamiüet. 
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f RI  ST  ( Jean  ),  né  à Tin- 
neherg  en  1607  , pasteur  à Wc- 
dcl  - sur  - l’Elbe  , comte  palatin 
impérial  et  conseiller  ecclésias- 
tique du  duc  de  Meckclbourg, 
et  mourut  en  1667  , à 60  ans  , 
aprts  avoir  fondé  la  société  du 
Cygne.  Ses  principales  OEuvres 
poétiques , qui  ne  s’élèvent  guè- 
res  au-dessus  de  la  médiocrité  , 
snvl,f.Hortus poeticus.  II.  Thea- 
trum  poeticum.  111.  Parnassus 
poelicus.  IV  Vindiciœ  linguæ 
gennanicte.  V.  Musa  teutonica. 
VI.  Un  poème  allemand , inti- 
tulé Galathée  et  Florabelle,  etc. 

RISTEAU  ( François  ) , négo- 
ciant de  Bordeaux  , mort  dans 
celte  ville  en  1784  , à l’âge  de 
70  ans  , Tut  directeur  de  la 
compagnie  des  Indes  , et  em- 
ployé par  îe  gouvernement  dans 
la  négociation  faite  à Londres  en 
1771.  Ami  intime  de  Montes- 
quieu , il  défendit  avec  énergie  et 
une  logique  pressante  l’ouvrage 
de  ce  dernier  dans  un  écrit  ayant 
pour  titre  : Réponse  aux  obser- 
vations sur  l'Esprit  des  Lois, 
1751  , in-12. 

* RITSON  (Joseph),  juris- 
consulte et  antiquaire  anglais  , 
né  en  1753,  à Stockton-sur-Tees, 
mort  en  i8o3  , fut  notaire  au  col- 
lège de  justice  de  Gray , et  acheta 
en  1780,1a  cbargede  bailli  desim- 
munités de  Savoy.  Jamais  homme 
11e  fut  d’un  caractère  plus  iras- 
cible ni  plus  dissimulé.  Ritson  a 
laissé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, l.  Observations  sur  Johnson 
et  sur  la  septième  édition  de 
Shakespeare.  IL  Examen  rapide 
de  f édition  de  Shakespeare  de 
Malone.  III.  Observations  sur 
r Histoire  de  la  poésie  anglaise 
de  H'arton.  IV.  Décadence  de  la 
couronne  d’Angleterre.  V.  Ma- 
nuel lacédémonien.  VI.  Recueil 
d « Chansons  anglaises  , 5 vol . 
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«Recueil  dechansonsécossaises  , ' 
i vol.  VII.  Anthologie  anglaise. 
VIII.  Romances  , 3 vol.  IX.  Bi- 
bliographie poétique.  X.  Traité  de 
t Abstinence  de  la  chair  des  ani- 
maux. Cet  auteur  avoit  adopté  un 
mode  d’orthographe  très -singu- 
lier qui  , heureusement , n’a  pas 
eu  de  partisans. 

RITTANGELIUS  (Jean- 
Etienne  ) , de  Forclieim  au  dio- 
cèse de  Bamberg,  de  catholique 
romain  étoit  devenu  juif,  et  de  juif 
se  fit , dit-on  , luthérien.  On  a 
de  lui  des  Notes  sur  le  livre  inti- 
tulé Jézirah  ( V oyez  AbbihaM  , 
n°  I)  , où  d soutient  que  la  para- 
phrase chaldalque  fournit  des 
argumens  contre  les  juifs  et  con- 
tre les  anU-trinilaires.  Cette  pro- 
position fut  attaquée  par  un  so- 
cinien , qui  se  cacha  sous  le  nom 
d’Irenopolita.  Riltangelius  se  dé- 
fendit par  un  Traité  qu’il  intitula 
Libra  h'eritatis  , 1698  , et  qu’il 
dédia  à Jean  Casimir  , roi  de 
Pologne.  ,11  mourut  vers  i65u  , 
professeur  en  langues  orientales 
dans  l'académie  de  Kœnigsberg. 
Nous  avons  de  lui  , 1.  Un  Traité 
De  Keritate  Religionis  Christia- 
tué , Franeker  , 1699.  II.  Des 

Lettres,  fil.  Une  Traduction  alle- 
mande des  Prières  que  les  juifs 
font  dans  leurs  synagogues  le 
premier  jour  de  chaque  aupée , et 
d’autres  écrits. 

+ RITTEN-H  OUSS  E ( David  ) , 
Anglo-Américain  , étoit  horloger 
et  fermier  dans  sa  patrie,  lors- 
que l’indépendance  des  Etal-Unis 
fut  proclamée.  Ses  lumières  et  sa 

Ïirobité  le  firent  alors  appeler  à 
a place  de  trésorier  du  gouver- 
nement. Lorsque  la  société  amé- 
ricaine des  sciences  eut  été  for- 
mée , elle  le  chargea  d’observer 
le  passage  de  Vénus;  ce  qu’il 
exécuta  avec  clarté  et  précision. 
11  succéda,  dans  la  présidence  de 
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cette  compagnie  savante,  « Fran- 
klin, et  mourut  en  1796  à 64  ans. 

I.  RITTERSHÜYS  ( Cou- 
rard),  Riltershusius  , juriscon- 
sulte de  Brunswick  , est  édi- 
teur et  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dans  lesquels  on 
remarque  beaucoup  de  critique 
et  d érudition.  Son  édition  du 
Cynegeliion  d’Oppicn,  avec  des 
notes  estimées,  parut  à Leyde en 
in  - 8°.  Rittersnuys  mourut  ît 
Altorf  l’an  1 63 1 , où  il  étoit  pro- 
fesseur en  droit. 

IL  RITTERSHÜYS  (Nicolas  ), 

fils  du  précédent  , né  à Altorf  en 
1597  ».  s’appliqua  à l’etude  de 
l’histoire  , des  généalogies  , des 
mathématiques  , de  la  littérature 
grecque  et  latine  , et  mourut  en 
1670  , professeur  du  droit  féodal. 
On  a de  lui  un  opvrage  intitulé 
Cenealogiæ  Imperatorum  , Re- 
pu m , Dm  uni  , Comitum , etc.  , 
Tubinge  , 1664,7  vol.  in-folio, 
recueil  quelquefois  inexact  et  qui 
néanmoins  peut  être  utile. 

* I.  RIVA  ( Polydore) , de  Mi- 
lan , donna  des  leçons  publiques 
de  droit  dans  les  écoles  de  Pavie, 
de  Pisc  et  dé  Turin  ; l’éclat  de 
son  mérite  l’éleva  dans  cette  ville 
à la  place  honorable  de  sénateur. 
Le  grand-duc  de  Toscane  le  rap- 
pela k Pise , où  il  continua  ses 
leçons  dans  l’université  de  cetté 
ville.  11  a écrit  : De  aclis  in  mer- 
tis  articula  commentarii  , quibus 
canonicce  civiles  , feudales  , em- 
phyteuticœ , criminnles  , ciétera- 
rwn  materiœ  continentur  ; de  noc- 
lurno  tempore  ; Cato  Taurinen - 
sis  ; Observationes  sirigulares  in 
foro.  Riva  mourut  à Pise  le  a3 
décembre  >6i3. 

* IL  RIVA  (P.  D.  Jean-Pierre) , 
clerc  régulier,  lié  d’une  illustre 
famille  de  Lugnano  le  ig  jan- 
vier 1696,  enseigna  les  belles- 
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lettres  à Pavie  et  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  en  178b.  Ses  ouvra- 
ges sont  des  traductions  de  plu- 
sieurs tragédies  et  comédies  de 
Raciue,  La  Fosse  et  Molière  , des 
chansons  et  une  traduction  en 
vers  toscans  des  Psaumes  de  Da- 
vid , de  l’Ecclésiaste  , de  Job, 
et  de  l’Imitation  de  J.-C. 

* III.  RIVA.  ( Louis  ) , savant 
professeur  dans  l’université  de 
Padoue  , mort  d’accident  en  cette 
ville  en  i 746  , a publié  , I.  Mis- 
cellanea  , Venetiis  , 1725  , in-4“. 
IL  Dissetiatio  meteoroloeica  , 
Venetiis,  1753  , in*4".  III.  nisto- 
ria  universalis  plantation  , Pa- 
tavii  , 1718 , iu-4n. 

RIVAL  (Aymar  du),  con- 
seiller au  parlement  de  Grenoble 
au  16' siècle,  a publié  des  re- 
cherches sur  le  droit  civil  et  ca- 
nonique , et  un  commentaire  sur 
la  loi  des  douze  Tables  , sous  ces 
titres  : Hisloria  juris  civilis  et 
pontificii , Valence  , tâi  1 , in-4*  ; 
Civilis  historiée  juris  libri  quin- 
que  , sive  in  Xll  Tab'ularum  leges 
' com/nentaria  , Mayence,  i53o, 
iu-8".  Il  y a de  l’érudition  , mais 
peu  de  méthode  dans  ces  ou- 
vrages. 1.C  dernier  sur-tout  con- 
tient des  choses  curieuses  , quoi- 
qu’il ne  soit  qu’une  sorte  d’essai 
sur  1 histoire  de  la  jurisprudence 
ancienne  des  Romains. 

* I.  RIVALZ  (Jean-Pierre)  , 
cintre  et  architecte  , né  à la 
astide  d’Anjou  en  i6a5  , fut 

d’abord  élève  d’Ambroise  Fré- 
deau  , religieux , domicilie  à 
Toulouse , et  passa  en  Italie  pour 
se  perfectionner  après  la  mort  de 
ce  maître.  Revenu  au  bout  de 
neuf  ans  à Toulouse  , il  fut 
nommé  peintre  et  architecte  de 
l’hôtel-de-ville , où  il  lit  qucl- 
ues  ouvrages  que  le  temps  a 
étruits.  Chargé  par  le  roi  de 
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l’intendance  des  chemins  , ponts 
et  chaussées  de  la  province,  il  lit 
construire  le  palais  de  Malle  , où 
rcsidoil  le  grand-prieur  de  Tou- 
| lousc.  II  a enrichi  de  morceaux 
précieux  tous  les  cabinets  decotle 
ville,  où  il  mourut  en  1706,  lais- 
sant pour  élèves  La  Fage,  Marc 
Arcis  , et  son  (il s Antoiuc. 

f IL  RIVALZ  (Antoine), 
fils  du  précédent  et  son  élève  , 
mort  à Toulouse  en  1735  , âgé 
de  68  ans  , vint  à Paris  , et  partit 
ensuite  pour  l’Italie.  11  remporta' 
le  premier  prix  de  peinture  de 
l’académie  de  Saint-Luc  à Rorne. 
Le  cardinal  Alhani,  depuis  Clé- 
ment XI  , le  couronna.  Ce  maître 
fut  rappelé  à Toulouse  , où  il 
remplit  avec  disliuction’les  places 
de  son  père.  Antoine  auroit  un 
nom  plus  illustre  s’il  eût  demeuré 
dans  la  capitale.  Il  avoit  une  tou- 
che ferme  , un  pinceau  vigou- 
reux ; son  dessin  est  correct;  ses 
compositions  sont  ingénieuses. 
Ses  principaux  ouvrages  sont 
dans’sa  patrie.  Il  a grave  quelques 
planches.  — Barthélemi  Rivalz.  , 
son  cousin  , a aussi  gravé  d’après 
lui.  — Le  chevalier  Rivalz  , son 
fils , a soutenu  par  ses  talens  un 
nom  distingué  dans  la  peinture. 

•f  I.  RIVARD  (François)  , pro- 
fesseur de  philosophie  au  collège 
de  Beauvais,  né  à Neufchâteau 
en  Lorraiue  en  *697,  mort  à 
Paris  le  5 avril  1778  , est  connu 
par  plusieurs  livres  utiles  pour 
l’instruction  des  écoliers  de  phi- 
losophie. Les  principaux  sont , 
I.  pleine  ns  de  mathémathiques  , 
j iu-4°  , dont  il  publia  un  abrégé 
iu-8°  , livre  classique,  la  source 
de  tous  les  progrès  que  cette 
science  a faits  dans  les  collèges 
depuis  un  demi-siècle  , et  le  ger- 
me de  tous  les  ouvrages  qui  ont 
paru  depuis  eucc  genre.  II.  Trai- 
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le  de  ta  sphère , in-8°.  III.  Traité 
de  gnomon ique , iu-81’  IV.  Tables 
des  sinus,  in-8“.V.  Trigonométrie 
rectiligne  . in-8°.  VI.  Elërnens  de 
géométrie , in-4°.  VII.  Institulio- 
n es  philosophiez , 1778,  deux 
vol.  in-n.  Les  livres  de  Rivard 
ne  sont  proprement  que  des  com- 
pilations; et  Quoiqu’il  en  ait  in- 
titulé plusieurs  Siemens  , il  n'a 
pas  l’art  d’être  court  ; mais  il  est 
clair  et  assez  méthodique. 

IT.  RIVARD  (Denis) , né  àNeu- 
chàteau  , fu!  un  chirurgien  ha- 
bile , très-estimé  de  Morand  et  de 
la  Peyronie,  pour  l’opération  de 
la  taille.  11  délivra  , dans  l’hô- 
pital de  Lunéville  , plus  de  600 
auvres  du  tourment  de  la  pierre. 

1 mourut  le  17  mars  1746.  après 
avoir  formé  d’excellens  élèves. 

•f  RIVAROL  (Antoine)  , né 
h Bagnols  eu  Languedoc  , d’un 
aubergiste,  le  17  avril  1757,  fut 
d’abord  soldat  ; il  prit  ensuite  avec 
la  soutane  , le  nom  de  l’abbé  de 
Parcieux  , et  devint  précepteur 
des  enfans  de  M.  Honorât».  Un 
neveu  deM.  de  Parcieux,  mort  en 
1769,  força  Rivarol  a reprendre 
son  nom.  Une  intrigue  galante 
l’obligea  a venir  à Paris  en  1785  ; 
il  publia  alors  le  Chou  et  le 
Navet , dialogue  en  vers,  poème 
contre  les  Jardins  de  l’abbé  De- 
lille  , et  quelques  autres  pièces  , 
qui  le  portèrent  à la  rédaction  du 
Mercure.  Son  esprit  mordant  et 
satirique  lui  fit  un  grand  nombre 
d’ennemis.  11  se  maria  avec  la  fille 
d’un  Anglais  établi  à Paris  ; nette 
union  ne  fut  point  heureuse.  «Un 
jour,  dit-il,  je  m’avisai  de  médire 
de  l’amour  fie  lendemain  il  m’eu- 
voya  l’hymen  pour  se  venger  ; de- 
puis je  n’ai  vécu  que  de  regrets.» 
Lors  de  la  révolution , Rivarol 
quitta  sa  patrie  en  1790  , fut  ar- 
rêté à Abbeville  par  la  garde  na- 
T.  xv. 
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tionale,  et  publia  à cette  occasion, 
une  relation  très-plaisante  de  son 
voyage,  dans  laquelle  il  dirigeoit 
plusieurs  traits  piquans  contre  la 
révolution  , et  se  retira  en  Aile-- 
magne  : il  résida  long  - temps  à 
Hambourg  et  ensuite  à Berlin,  où 
il  fut  accueilli  du  monarque  et 
du  prince  Henri.  Il  n’en  regret- 
toit  pas  moins  la  France.  «La  vraie 
terre  promise , éci  ivoit-il  à l’un 
de  ses  «mis  eu  France , est  en- 
core la  terre  où  vous  êtes  ; je  la 
vois  de  loin  , je  désire  y revenir, 
et  je  n’y  rentrerai  peut-être  ja- 
mais. » En  effet,  il  mourut  à Ber- 
lin le  11  avril  1801.  Rivarol  eut 
l'orgueilleuse  manie  de  vouloir 
passer  pour  un  homme  de  qua- 
lité ; il  se  lit  une  généalogie  à son 
gré , prit  le  titre  de  comte  , se  ré- 
pandit dans  la  Société  , y fit  cir- 
culer des  épigrammes , et  obtint 
un  succès  brillant  par  son  Dis- 
cours sur  rUniversalité  de  la  lan- 
gue Française , couronné  en  1784 
par  l’académie  de  Berlin.  Avec 
des  vues  fines , l’auteur  n’y  a pas 
assez  considéré  que  la  maturité 
du  langage  tient  à la  perfection 
même  de  la  société.  Il  s’est  con- 
tenté, dans  le  développement  de 
son  sujet,  de  ce  que  l'histoire  et 
la  littérature  de  chaque  peuple 
lui  ont  offert  de  preuves  superfi- 
cielles ; il  lui  a suffi  de  faire  voir 
que  la  langue  allemande  «par  la 
multitude  de  ses  dialectes  , l’ita- 
lieune  par  sa  mollesse,  l’espa- 
gnole par  son  enflure,  et  l’an- 
glaise par  sa  culture  trop  tardive, 
n’ont  pu  acquérir  aucune  supé- 
riorité , et  qu’à  l’époque  où  elles 
ont  eu  le  plus  d’éclat,  elles  n’ont 
pas  été  secondées  par  les  cir- 
constances politiques.  Les  au- 
tres ouvrages  de  Rivarol  sont, 
ï.  L'Enfer , traduction  du  Dante  , 
Londres  (Paris),  1785,  in -8°, 
où  l’auteur  italien  est  plutôt 
imité  que  rendu  ; aussi  Buffon 
9 ' 
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lui  dil  obligeamment  après  l’a- 
voir lue  • « Cet  ouvrage  n est  point 
une  traduction  , c’est  uue  suite  de 
créations.»  Quelques  contre-sens, 
peut-être  inévitables  , en  cher- 
chant la  pensée  d’un  poète  aussi 
sublime  qu’obscur,  qui  l'ait  sans 
cesse  allusion  à des  laits  peu  con- 
nus , et  dont  nous  n’avons  même 
la  chaîne  générale,qnc  depuis  le 
bel  ouvrage  de  M.  Simoude-Sis- 
inondi , et  d’un  poète  encore  dont 
nous  n’apprenons  la  langue  que 
dans  les  écrivains  de  son  pays, 
qui  ne  parlent  plus  celle  que  créa 
son  génie,  u’empêchent  point  que 
le  caractère  énergique  et  sensible 
du  Dante  n’y  soit  très-bien  saisi. 
Et  l’on  doit  regretter  que  Hivarol 
n’ait  poiut  achevé  son  entreprise, 
en  traduisant  de  même  le  Purga- 
toire et  le  Paradis;  au  lieu  de 
perdre  sou  temps  a des  bagatelles 
amères  , mêlées  de  pointes  et  de 
ealembourgs  , dans  lesquelles  le 
goût,  dont  il  avoit  de  sang-froid 
un  très-juste  sentiment , se  trouve 
si  souvent  eu  défaut.  II.  Lettre  à 
.J/.  Necker,  sur  l’importance  des 
opinions  religieuses , Betlin,  i 787, 
in-8".  de  27  pages.  Rivarol  adressa 
la  même  année  une  seconde  Let- 
tre à INecker  sur  la  morale  ; celle- 
ci  a 44  pages.  Elles  ont  été  réim- 
primées toutes  deux  dans  le  t.  2'. 
des  Chefs -d'oui vre  politiques  et 
littéraires  de  la  fin  du  1 8'.  siècle, 
1788,3  vol.  in -8°.  Ces  lettres 
sont  vagues  et  foi  blés  , quoique 
contenant  beaucoup  de  choses 
vraies, et  plusieurs  notes  intéres- 
santes. 111.  Petit  almanach  des 
grands  hommes,  1788,  petit  in-12. 
L’écrit  a pour  épigraphe  ce  pas- 
sage du  Dante:  «Quelle  est  Cette 
foule  d’espiits  que  la  gloire  dis- 
tingue des  autres  enlans  des  hom- 
mes » On  attribue  à Champce- 
nets  plusieurs  traits  malins  de 
cette  brochure;  mais  lli\arol  les 
réclama  et  mit  de  l’importance  à 
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l’avoir  faite  en  entier  : ce  trait  ne 
prouve  pas  la  bonté  de  son  carac- 
tère. Dans  cette  satire  piquante 
il  iinnioloit  sans  pitié  cette  foule 
«le  petits  poètes  «pii  passent  leur 
vie  à rimer  des  quatrains  , et 
croient  avoir  un  nom  dans  le' 
monde , «piand  ils  ont  obtenu  une 
place  dans  l'almanach  des  Muses. 
L’ironie  et  l’épigramme  étoient 
prodiguées  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  c’étoit  en  même  temps  un 
polémiqué  fatigant  , une  trop 
longue  plaisanterie  , souvent  une 
satire  injuste , et  toujours  un  abus 
de  l’esprit.  Les  auteurs  maltraités 
se  vengèrent  par  des  injures;  on 
prétend  même  que  «piehpies-uus 
n’employèrent  pas  ce  seul  moyen 
pour  faire  repentir  Rivarol  de 
s’être  égayé  avec  le  public  à leurs 
dépens  , et  qu’il  y eut  des  voies 
de  faits  commises  contre  l’au- 
teur «le  l’Almanach  ; ce  qui  n’em- 
pécha  pas  qu’il  fût  réimprimé 
plusieurs  lois-  IV.  Lettre  à tu  no- 
blessefrançaise  , 1792  , ih-8”.  V. 
De  la  vie  politique  (ie  La  Fayette , 
1792.  VI.  Prospectus  d’un  nou- 
veau Dictionnaire  de  la  langue 
française,  suivi  d’un  Discours  sur 
les  facultés  intellectuelles  et  mo- 
rales de  l’homme , Hambourg  , 
1797,  in-8“.  Le  style , toujours 
métaphorique  de  cet  ouvrage  , 
fatigue  le  lecteur;  les  images  en 
sont  souvent  plus  brillantes  que 
justes.  L’introduction  de  cet  ou- 
vrage le  fit  défendre  en  France.  On 
«lit  qu’ayant  promis  celui-ci  à son 
libraire  dans  un  temps  déterminé, 
et  avant  passé  le  terme  où  il  dc- 
voh  être  achevé  sans  en  avoir 
commencé  un  seul  article  , le 
libraire  trouva  le  moyen  de  lui 
faire  remplir  sa  promesse  en  l’at- 
tirant chez  lui , en  l’y  entérinant 
sur-le-champ,  et  mettant  des  sen- 
tinelles à sa  porte  pour  l’empê- 
cher de  sortir.  VU . Lettre  à M .le 
prés  ident  de  *'*  sur  le  globe  aréot - 
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tatique  , sur  les  têtes  parlantes 
et  sur  Fêtât  présent  de  F opinion 
publique  à Paris  , Londres  et  Pa- 
ris, 178J,  in-8”.  VIH.  Parodie  du 
Songe  (F Alhalie  , «787,  hi  - 8°. 
Une  édition  de  celle  parodie  porte 
le  nom  de  M.  de  Grimod  de  La 
Reynière.  Ce  Songe  d'Allialie  , 
comme  satire , et  satire  en  vers 
assez  heureusement  parodiés , est 
très-plaisant  ; mais  les  notes,  le 
désaveu  de  M.  Grimod,  suivi  du 
véritable  désaveu  , qui  11’est  pas 

Ïilus  de  M.  Grimod  que  11'éloit 
'autre,  et  que  celui-ci  n’étoit 
Fauteur  de  la  parodie;  cette  ma- 
nière de  tourner  le  poignard  en 
cent  façons  et  d’en  frapper  à 
droite,  a gauche , d’insulter  à la 
fois  madame  de  Genlis  , madame 
de  Staël Condorcet , Buffou,  scs 
continuateurs , d’Alembert , Vicq- 
d’Azvr,  madame  de  La  Reynière, 
Gaillard  , Bailly  , d’Aguesseau  , 
Beauzée,  Suaru,  Le  Mierre,  tant 
d’autres,  et  toute  l’académie,  non 
plus  en  vers,  mais  en  prose  telle 
quelle,  y compris  les  deux  cpi- 
grammes  rimées  , cela  été  le  sel 
même  à la  niécliauceté.  IX. Quel- 
ques Poésies  , qui  ont  du  piquanf 
et  de  la  grâce.  Ln  général  le  style 
de  Rivaroî  dans  tous  scs  ouvrages 
en  prose  , trop  surchargé  de  mé- 
taphores, et  présentant  à chaque 
phrase  une  Lluelte  épigrainina- 
tique  , occupe  trou  l’attention  et 
finit  bientôt  par  la  lasser.  C’est 
un  mauvais  modèle  à suivre.  Ri-  j 
* varol , avec  beaucoup  d’amour- 
propre  , étoit  peu  aimant  et  ne 
se  soucia  pas  d’être  aime  : il  s’em- 
paroit  toujours  de  la  conversa- 
tion et  einpêchoit  les  autres  d’y 
paroître;  aussi  a-t-on  dit  que  les 
femmes  , qu’un  silence  obligé 
contrarie  , rechcrclioient  Rivaroi 
avant  del’eutendre,  et  Fontcnelle, 
après  l’avoir  entendu.  Deux  ou 
trois  articles  de  journaux,  faits  par 
hasard  avec  impartialité,  montrent 
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que  Rivaroi  auroit  été,  s’il  l’cùt 
voulu  , un  excellent  journaliste. 
Sa  vie  a été  publiée  en  1802  , 2 v. 
in-i2.Ses  différons  ouvrages  , pré- 
cédés d’une  notice  sur  sa  vie  , 
ont  été  recueillis  en  4 vol.  in-8". 
Cette  notice  est  imparfaite,  mal 
rédigée  et  ne  donne  qu’une  fausse 
idée  de  l’esprit,  du  talent  et  du 
caractère  de  l’auteur. 

RIVAROLLES  ( Joseph-Phi- 
lippe DE  SAIXT-'MAiTlK-D’AcUé  ).  , 
maréchal  de  camp  , grand’eroix 
de  l’ordre  de  Saint-Louis,  et 
grand-prieur  de  celui  de  Saint- 
Lazare  en  Languedoc  , mort  en 
1704,  se  distingua  par  une  valeur 
si  vive  et  si  franche  qu’on  l'ap* 
pela  le  Débauché  de  bravoure.  Il' 
servit  dans  toutes  les  guerres  de 
Louis  XIV,  depuis  i6b5  jusqu’à 
la  fin  du  siècle.  Un  coup  de  canon 
lui  avoit  emporté  une  jambe  ; un’ 
autre  coup  de  canon  porta  sur 
celte  partie  à la  défense  du  pont 
de  Kell  en  1677  , et  lui  cassa  sa 
jambe  de  bois.  « Âh  ! cette  fois-ci, 
dit- il  d’un  grand  sang-froid  , l’en- 
nemi a été  pris  pour  dupe  , j’en 
ai  une  autre  daus  ma  valise.  » 

fRIVAULT  (David)  , sieur 
de  Flurance  , né  à Laval  vers 
i5yi  , lut  élevé  auprès  de  Guy  , 
comte  de  Laval,  et  devint  sous- 
précepteur  , puis  précepteur  du 
roi  Loais  XIII.  Son  élève  avoit  un 
chien  qu'il  aimoit  fort.  Cet  ani- 
mal , incommodant  Rivault  en: 
sautant  sans  cesse  sur  lui  dans  le 
temps  qu’il  msiruisoit  le  roi , il. 
lui  donna  un  coup  de  pied  pour 
le  chasser.  Cela  fâcha  l’enfant 
royal , qui  dans  là  colère  frappa 
Rivault;  celui-ci  lâché  à son  tour 
voulut  se  retirer.  Le  roi  cepen- 
dant l’apaisa  et  lui  promit  un 
évêché,  il  accompagna  jusqu  à 
Bayonne  madame  Elizabeth  de 
France,  mariée  au  roi d’E.-p  igue. 

I En  revenant  de  ce  voy  âge  , il 
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mourut  à Tours  an  mois  de  jan- 
vier de  l’an  1616.  Il  nons  reste 
de  lui  quelques  ouvrages  médio- 
cr.'S.  Les  principaux  sont , I.  Des 
Siemens  d’aYtillerie  , 1608, in-8”, 
qui  sont  rares  et  assez  curieux. 
II.  Les  Etats , èsquels  il  est  dis- 
couru du  Prince  , du  Noble  et  du 
Tiers  - état  , conformément  à 
notre  temps , 1 5g6 , i n- 1 a . 1 1 1. jüne 
édition  d’Archimède,  in-folio, 
IV.  L 'Art  d’embellir , tiré  du  sens 
rfç  ce  sacré  paradoxe  : « I .a  sa- 

f;esse  de  la  personne  embellit  sa 
àce  , » étendu  à toutes  sortes  de 
beautés , et  ès  moyens  de  faire  que 
le  corps  relire  en  effet  son  embel- 
lissement des  belles  qualités  de 
Came  , 1608  , in-iu.  Cet  art  n’est 
pas'enticremeot chimérique,  <1  On 
croit,  dit  un  ^philosophe,  (J.  J. 
Rousseau  ) que  la  physionomie 
n’est  qu’un  simple  développement 
des  traits  déjà  marqués  par  la  na- 
ture. Pourmoi,  je  penserois  qu’ou- 
tre ce  développement , les  traits 
du  visage  d’un  homme  viennent  in- 
sensiblement »e  former  et  prendre 
Je  la  physionomie  par  l’impres- 
sion fréquente  et  habituelle  de 
Certaines  affections  de  l’ame.  Ces 
affections  se  marquent  sur  le  vi- 
sage , rien  n’est  plus  certain  ; et 
quand  elles  tournent  en  habitude, 
elles  y doivent  laisser  des  impres- 
sions durables  , et  embellir  ou 
enlaidir  la  figure.  » 

RTVAZ  Ç Pierre-Joseph  de  ), 
né  à Saint-Gingoux  en  Valais,  ré- 
publique alliée  du  corps  helvéti- 
que, le  19  mars  1711  , d’Etienne 
de  Rivaz,  seigneur  du  Miroir  en 
Savoie  , manifesta  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  le  goût  le  plus  vif 
pour  les  mathématiques  et  la  mé- 
canique. Cette  passion  contra- 
jrioit  le  vœu  de  son  père  , qui  oc- 
Cupoit  une  place  de  magistrature 
dans  le  Valais,  et  ledestiuoità  sui- 
vre la  même  carrière.  Mais  son  gé- 
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nie,  tourné  insensiblementversles 
sciences  de  calcul , tic  lui  permit 
pas  de  suivre  cette  vocation.  De- 
venu libre,  il  se  livra  à l’étude  des 
sciences  mathématiques  et  à celle 
de  l’histoire.  Scs  premiers  débuts 
présentèrent  des  idées  nouvelles 
sur  la  théorie  de  l’horlogerie.  Dès 
l'an  174°  *1  avoit  soumis  à Da- 
niel Bcmouilli  , qui  lenoit  alors 
un  des  rangs  les  plus  distingués 

rarmi  les  physiciens  de  l’Europe 
voyez  son  article)  , une  horloge 
ni  avoit  la  propriété  singulière 
c se  remonter  chaque  jourd’elle- 
ntéme  , sans  aucun  autre  secours 
que  celui  de  la  nature.  Ce  savant 
l’observa  pendant  trois  mois  , re- 
connut que  le  mécanisme  en  éloit 
aussi  simple  qu’ingénieux  et  so- 
lide , et  lui  en  délivra  un  certifi- 
cat, en  date  du  t3  décembre 
même  année.  Huit  ans  après  , 
de  Rivaz  vint  à Paris , et  pré- 
senta à l’académie  des  sciences 
des  horloges  établies  d’apres  ses 
principes.  Le  rapport  fait  le  16 
août  1749  porte  que  M.  de  Rivaz 
avoit  rassemblé  dans  les  horloges 
à pendule , dont  il  éloit  l’auteur  , 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à 
lajustesscdcla  division  du  temps. 
Cette  extrême  justesse  étoit  due 
principalement  à un  nouvel  échap- 
pement imaginé  par  de  Rivaz  , 
qui  conduisoit  le  pendule  avec  le 
moins  de  frottemens  qu’il  étoit 
possible.  De  Rivaz  publia  un 
Mémoire  où  il  consigna  toute  sa 
ihéoric  , en  l’appuyant  sur  les 
principes  de  la  mécanique  et  du 
calcul.  Le  dictionnaire  encyclo- 
pédique a dit  que  c’étoit  le  seul 
ouvrage  qui  eût  bien  traité  cette 
matière.  « Nous  devons  , ajoute- 
t-il  , àce  mémoire  l’esprit  d'ému- 
lation qui  a animé  un  artiste  mo- 
derne. 11  seroit  à souhaiter  que 
M.  de  Rivaz  eût  suivi  lui-même 
l’horlogerie;  ses  connois^ances 
en  mécauique  auroieul  beaucoup 
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servi  b perfectionner  cet  art.  « 
C’est  une  singularité  assez  digne 
de  remarque  , qu’il  ait  dû  en 
rande  partie  sa  perfection  à deux 
trangers  qui  y ont  consacré  leur 
génie  et  leurs  veilles,  quoique 
appelés  tous  les  deux  par  leur 
naissance  à d’autres  genres  d’étu- 
des, et  qui  sont  venus  porter  leurs 
découvertes  en  France  à un  siè- 
cle l’un  de  l’autre,  lluvgbcns  , 
gentilhomme  hollandais  , célèbre 
principalement  par  l’invention  du 
pendule  , et  de  Rivaz  , qui  eu 
a perfectionné  et  réglé  les  mou- 
vemens.  En  -i  j5'2  il  passa  en 
Bictagne,  à la  prière  de  madame 
Danican  , propriétaire  des  mines 
du  Ponljpéau.  Les  eaux  en  empê- 
choient l’exploitation, et  plusieurs 
ingénieurs  avoient  inutilement  es- 
sayé de  les  dessécher.  L)e  Rivaz 
imagina  une  machine  très-simple, 
ui  eut  le  succès  qu’on  en  atlen- 
oit,et  que  Bclidor  , envoyé  sur 
les  lieux  par  les  actionnaires  , vit 

Î'ouerlc  1 1 février  1754*  Peu  après, 
’aris  du  Verucy  , devenu  princi- 
pal propriétaire  de  ces  mines,  y 
envoya  Laurent  , homme  célè- 
bre par  ses  talcns  en  mécanique. 
Le  public  a cru  quecette  machine 
à puiser  les  eaux  du  Pontpéan 
étoit  de  l’invention  de  Laurent , 
et  l’abbé  de  Lille  iui  en  a fuit 
honneur  dans  une  belle  épître 

3ui  se  trouve  dans  le  recueil 
e ses  ouvres  ; mais  il  est  bien 
certain  quecette  idée  appartenoit 
à de  Rivaz .,  qui  avoit  passé 
deux  ans  sur  les  lieux  avant  que 
Laurent  y arrivât,  et  que  celui- 
ci  la  suivit  dans  l’exécution.  De 
Rivaz,  revenu  à Paris,  s’y  occupa 
d’un  outil  propre  à simplifier  et 
abréger  les  procédés  de  l’ait  de 
la  gravure.  Cet  outil  fit  grand 
bruit  à Paris  en  1758.  On  ne  peut 
mieux  en  rendre  compte  qu’en 
transcrivant  ce  qui  en  est  dit 
dans  le  Dictionnaire  portatif  de 
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commerce,  imprimé  Ji  Bouillon, 
tom.  3,  page  327.»  On  annon- 
ce , dit-il  , dans  le  Nouvelliste 
économique  de  1768  , un  pro- 
cédé admirable  , qui  abrégera  des 
trois  quarts  le  travail  des  gra- 
veurs en  pierre  , et  qui  nous  met- 
tra en  état  de  faire  en  ce  genre 
des  morceaux  Supérieurs  à ceux 
des  Romains.  C’est  un  outil  avec 
lequel  on  peut  copier  dans  la  plus 
grande  précision  les  plus  beaux 
modèles,  en  rendre  les  ensembles 
les  plus  purs,  les  contours  les 
plus  délicats  avec  tant  de  sûreté , 
qu’on  nesauroit  entamer  sa  pièce 
au-delà  des  bornes  prescrites,  en- 
fin exécuter  les  ouvrages  de  la 
plus  grande  étendue  eu  creux , 
eu  bas-relief,  en  ronde  basse  sur 
les  pierres  les  plus  dures  , et  sur 
les  matières  les  plus  capables  de 
résister  aux  injures  du  temps. 
M.  de  Rivaz  est  l’inventeur  de  cet 
outil  dont  il  ne  révèle  point  en- 
core le  mécanisme.  Jaloux  de  le 
faire  servir  à des  ouvrages  pré- 
cieux ci  corrects  j il  s’est  associé 
avec  M.  Vassé , sculpteur  du  roi , 
homme  distingué  dans  son  art. 
Celui-ci  a fait  un  modèle  qui  re- 
présente le  triomphe  de  Louis  XV 
après  la  bataille  deFoutcnoy.  Il  a 
pris  l'idce  principale  de  la  mé- 
daille frappée  à cette  occasion  ; il 
y a ajouté  lu  Renommée,  achangé 
la  crinière  et  les  chevaux,  et  leur 
a donné  une  autre  disposition. 
M.  de  Rivaz  a parfaitement  exé- 
cuté ce  modèle  sur  une  pierre  de 
jade.  On  commît  cctle  pierre  ver- 
dâtre, tirant  sur  la  couleur  olive; 
elle  est  très-esllinée  des  Turcs  et 
des  Polonais,  qui  en  font  sur- 
tout des  poiguées  de  sabre  ; elle 
est  beaucoup  plus  dure  que  le 
porphyre , l’agate  et  le  jaspe  , et 
on  11e  peut  la  tailler  qu’à  l’aide  de 
la  poiute  et  de  la  poudre  de  dia- 
mant. M.  Cay  , le  graveur  eu 
pierres  , dont  le  talent  est  si 
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rüi'f  Pt  si  généralemènt  admiré , a 
▼ ii  avec  surprise  le  chef-d'œuvre 
deMM.de  Rivaz  et  Vussé.  11  est 
convenu  qu’il  y avoit  dans  cet  ou- 
vrage de-  détails  d’une  dilliculté 
presqu’insurmoritable  , et  îles  fi- 
nesses qu’il  ne  se  flatterait  point 
d’atteindre.  » De  Rivaz  repassa 
en  finisse  dès  les  premier  inoisde 
1760.  L’état  de  Berne  voulut  le 
consulter  sur  les  moyens  d’amé- 
liorer ses  salines  de  Bex,  dirigées 
alors  par  le  célèbre  Haller  j il 
donna  un  plan  qui  lui  valut  les 
éioger  de  ce  savant.  De  l’es  amen  de 
ces  salines  . de  Rivaz  avmt  tourné 
ses  méditations  sur  les  moyens 
de  perfectionner  la  manière  ordi- 
naire de  faire  le  sel  , et  la  cour  de 
Tnrtn  voulut  faire  usage  de  ses 
ltnnièrcs  dans  se*  salines  de  Mou- 
tiees  en  Tarantai.se.  Matlhey  , 
ingénieur  mécanicien  du  roi  de 
Sardaigne,  assista  il  ses  expérien- 
ces , et  lui  dit  : « Ce  sont  de  ces 
vraies  opérations  de  la  nature  où 
l’art  n’a  part  que  dans  l'invention, 
et  qui,  quand  on  les  voit,  parais- 
sent avoir  toujours  existé.  À votre 
place  , je  ne  souhaiterais  pas 
avoir  rien  trouvé  de  mieux.  » 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  de 
Rivaz  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  , et  qu’il  termina  sa  car- 
rière le  (j  août  177-1 . Ses  études 
en  mathématiques  et  en  mécnni- 
niqu  - ne  l’avoient  point  empêché 
de  se  livrer  en  même  temps  aux 
lettres  et  sur-tout  à l’histoire.  Dès 
sa  jeunesse  il  avoit  pris  intérêt  à 
la  il, s Mission  qui  partageoit  les 
savons  sur  le  degré  de  croyance 
que  m • - i toit  le  massacre  de  la  lé- 
gion ttfébéerlne  , ordonné  par 
l’empereur  Maxiniien.  C’est  dans 
le  Valais  que  cet  événement  ex- 
traordinaire devoit  s’être  passé  . 
' t il  étoit  naturel  qu’il  eût  à cœur 
de  vérifier  un  point  d'histoire  oui 
tenoit  à celle  de  sa  patrie.  Ce  sait 
avoit  été  attaqué  par  Spanhcim  , 
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Basnage  , Le  Sueur  , Hottinger  , 
du  Bourdiere,  de  flochat,  Spreng, 
auteurs  protestâtes  , et  par  les 
écrivains  philosophes  du  siècle 
pa  sé.  De  Rixaz  en  a pris  la  dé- 
fense dans  un  écrit  publié  après 
sa  mort  en  1779.  à Paris  , par 
son  fils  Anne  - Joseph  de  Rivaz  , 
vicaire  général  de  Dijon,  au- 
jourd’hui chanoine  de  Sion.  Le 
Journal  des  savons  en  a rendu 
un  compte  avantageux  , en  (leux 
extraits  des  mois  d’août  1780, 
et  juin  1781.  Les  bénédictins, 
éditeurs  du  Gu  II  in  christiana  , 
avoient  déjà  en  connoissauce  de 
ce  manuscrit  , à eux  communi- 
qué par  de  Rivaz  pendant  son 
séjour  à Paris  ; ils  en  ont  lait 
l’éloge  dans  le  douzième  volu- 
me de  cette  grande  collection  , 
en  ces  termes  : « Aon  difftlemur 
arduam  rem  esse  nefandre  Lujus 
cœdis  cum  historié  prof  and  cun- 
ciliationem.quam  ni/ti lomtnùs  fé- 
liciter tentaeit  et  confecit  doctis- 
simus  Valesirtnus  D.  rie  Hn'nz,  in 
opuscuto  e,altico  , quoi!  parut  et 
bret'i  in  lurent  emissurus  est  cum 
titulo  : Eclaircissemens  sur  le 
marty  re  de  la  légion  ihébéennç, 
avec  de  nouveaux  fastes  des  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maxiniien, 
conciliésavee  touslesanciens  1110- 
inimetis  , ubi  eeidenter  probat  et 
martyres  t/uebeos  inetinle  quarto 
sreculo  nempk  uttno  5ou  , in 
Va  itesiu  jussu  Maximif  i fuisse 
interfectos  ; etc.,  etc  De  Rivaz  a 
laissé  en  manuscrit,  une  disserta- 
tion historique  et  critique  sur  l'o- 
rigine de  la  maison  xle  Savoie. 
A vant  mi  les  archives  de  ce  pays 
à sa  disposition  , il  est  h croire 
que  ce  manuscrit  peut  être  utile  à 
redresser  les  erreurs  dans  les- 
quelles Guicliennn  est  tombé  , en 
parlant  des  premiers  princes  de 
cotte  maison.  A la  suite  de  celte 
Dissertation  est  un  Recueil  des 
Jasics  des  7,  8,  9,  10,  ti  et  ia* 
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siècles  , pour  servir  il  l’histoire  du 
moyen  âge  des  pays  composant 
alors  le  royaume  de  Bourgogne  , 
avec  des  notes  pour  l'intelligence 
des  actes.  La  nature  avoit  allié 
en  lui  Ingoût  de  l'érudition  à celui 
des  scieûces  exactes  : ce  qu’elle 
réunit  bien  rarement  dans  la  mê- 
me personne.  Le  développement 
de  ces  deux  genres  de  talens 
devient  encore  plus  remarqua- 
ble , quand  on  réfléchit  que  de 
Rivaz  avoit  passé  les  quarante 
premières  années  de  sa  vie  dans 
son  pays  , contrée  totalement 
étrangère  jusjju’alorsauxsciences, 
aux  arts,  et  qui  ne  fournissoit  à 
ses  habitons  presqu’aucun  moj’Cn 
d'instruction  ; c’est  une  observa- 
tion qui  avoit  déjà  frappé  Jean- 
Jacques  Rousseau.  Le  philoso- 
phe célèbre  la  donnoit , dans  une 
lettre  à d’Alembcrt  sur  les  spec- 
tacles , pour  preuve  de  celte  as- 
sertion, que  le  luxedcs  villes  et  la 
somptuosité  des  théâtres  agran- 
di, soient  peu  les  âmes  , puisque 
la  Suisse,  où  lesmœurs  n’en  souf- 
fraient pas  , avoit  fourni  dans  ce 
siècle  des  hoimnes  qui  auraient 
fait  honneur  à toute  autre  nation. 
Voici  ce  qu’il  dit  ; « Je  puis  çiter 
en  exemple  un  homme  démérité, 
bien  connu  dans  Paris,  et  plus 
d'une  Ibis  honoré  du  suffrage  de 
l’académie  des  sciences.  C'est 
M.  Rivas,  célèbre  Valnisan.  Je 
sais  bien  qu'il  u’a  pas  beaucoup 
d'égaux  parmi  scs  compatriotes; 
mais  enfin  c’est  en  écrivant  et 
en  travaillant  avec  persévérance  , 
qu’il  a appris  à les  surpasser.  » 
l)c  Rivaz  avoit  épousé  en  1741 
Marie  Barbe  , tille  d’Antoine  du 
l’av,  seigneur  de  Tanay,  qui  lui 
donna  plusieurs  enlaiis.  De  Rivaz 
peut  être  regardé,  relativement 
au  temps  où  il  vivoit  et  aux  diff- 
icultés qu’il  eut  à surmonter, 
comme  un  homme  de  génie  et  de 
talent. 
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RIVE  ( J<  au  Joseph  ) , né  le 
19  mai  lyôo  à Apt  en  Provence 
diin  orfevre  , embrassa  de  bonne 
heure  l’etat  ecelésialique.  Il  lut 
d’abord  professeur  de  pli.Iosophie 
au  sémiuaire  de  Saint-Charles  à 
Avignon  r place  à laquelle  ÿl 
étoit  peu  propre.  11  devint  en- 
suite curé  de  Nolléges  dans  le 
diocèse  d’Arles  , et  ne  fut  pas 
plus  satisfait  de  cette  nouvelle 
fonction  jjiie  de  la  précédente. 
Son  goût  éteit  plus  tourné  vers 
les  recherches  d’érudition  et  de 
bibliographie  que  vers  les  occu- 
pations pastorales.  Il  quitta  en 
1767  la  province  pour  se  rendre 
à Paris.  La  réputation  de  son  sa- 
voir I y avoit  devancé  , et  il  obtint 
la  place  de  bibliothécaire  du  duc 
de  La  Yaliière.  Il  revint  en  Pro- 
vence en  1787.  et  lorsque  la  ré- 
volution eut  agité  les  esprits  , il 
se  fit  l’apôtre  de  l’anarebie.  Natu- 
rellement altier  et  indépendant  , 
il  donnoit  aux  idées  d’égalité  une 
étendue  illimitée  , et  il  les  ius- 
pira  à ceux  qu'il  aurait  dû  rame- 
ner à la  paix  et  à la  sagesse.  Son 
caractère  sombre  et  caustique 
s’exhaloit  contre  le  clergé  , coque 
les  grands  , et  sur-toul  contre  1<  g 
gens  de  lettres  (jfti  av  oient  cultivé 
le  même  genre  de  littérature  qug 
lui.  Il  en  vouloit  principalement 
à Guillaume  Debure  et  à l'abbé 
Mercier,  qu’il  n’appeloit  jamais 
que  le  moine  Aleicicr.  Lorsqu’il 
eut  adopté  les  idées  nouvelles  , il 
ne  voulut  plus  qu’on  lui  donnât 
le  litre  de  bibliothécaire  de  La 
Vallièrc,  et  il  raisonnent  là-des- 
sus comme  te  Bourgeois  genliJ- 
fiomme,  quand  il  tâche  de  prouver 
ue  son  père  n’a  pas  été  marchand 
c drap.  A l’exception  de  son 
éclaircissement  sur  i invention 
des  Cartes,  1780,  iu-4“>  tous 
ses  autres  ouvrages  sont  écrits 
sans  précision  , sans  correction  et 
sans  élégance.  Céloit  le  style  do- 
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sa  conversation.  L’abbé  Rive  est 
mort  a Marseille  en  1792.  Le  ca- 
talogue «le  ses  ouvrages  est  celui 
d’une  bibliothèque.  Nous  nous 
bornerons  à donner  la  partie  de 
ceux  imprimés.  I.  Lettres  philo- 
sophiques contre  le  système  de  tu 
nature,  1771  , in-8a  , dans  le 
porte-feuille  hebdomadaire.  II. 
Eloge  à V Allemande  , de  la  v 
édition  de  la  préface  «le  l’abbé 
Maury  , sur  les  Sermoas  de  Bos- 
suet , donnée  par  d’Alcmbert, 
à Paris  , en  1773  , in-S».  111. 
Notices  sur  la  Guirlande  de 
Julie  et  les  Fleurs  de  Daniel 
Rabel , en  1779  > in-4°  , Paris, 
sur  très  - lieati  papier.  IV.  No- 
tice sur  la  Vie  et  les  Poésies 
de  Guillaume  de  Machau  , qui 
florissoit  apres  le  milieu  du  i4* 
siècle.  L'abbé  Rive  dit  qu’il  eut 
la  principale  part  à un  livre  in- 
titulé : Recueil  (T Estampes  re- 
présentant les  grades  , les  rangs 
et  les  dignités  suivant  le  costume 
de  toutes  les  nations  existantes  , 
avec  des  explications  historiques 
et  la  vie  abrégée  des  grands 
hommes  qui  ont  illustré  les  di- 
gnités dont  ils  étoient  décorés  , 
Paris  , 1779  , in-folio.  V.  Lettre 
sur  l’ancienne  Jorrnule  des  Sou- 
verains appelés  par  la  grâce  de 
Dieu  , 1779  , Paris  , in-4°.  VI. 
Eclaircissemens  sur  les  Cours 
ef amour.  L’auteur  prouve  con- 
tre D.  Vaissete  , Papon  et  au- 
tres , que  les  coitrs  d’amours  re- 
montent jusqu’en  l’an  1160. 

VII.  Notices  sur  te  Roman  du  petit 
Artus  , roi  de  la  petite  Bretagne , 
et  sur  celui  de  Perthenay  ou  de 
Lusignhem  , 1779,  à Paris,  in-4°. 

VIII.  Eclaircissemens  sur  T inven- 
tion des  Cartes  à jouer , Paris  , 
1780,  in-8°.  L’auteur  promit  un 
appendix  pour  cet  ouvrage  contre 
celui  du  Monde  primitif,  qui  dans 
ses  rêres  littéraires  fait  venir  les 
cartes  à jouer  des  anciens  Egyp- 


tiens , ponlre  le  critique  Dupuis, 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
contre  l’insolent  et  très-insensé  ' 
auteur  de  l’almanach  de  Gotha, 
en  1782  ; ce  sont  les  expressions 
de  Rive.  IX.  Ode  sur  ta  nais- 
sance du  Messie  , dans  le  jour- 
nal de  Paris,  décembre  1780. 
L’auteur,  qui  n’étoit  qu’un  mince 
versificateur , a vu  ses  lauriers 
poétiques  se  flétrir  presqn’au  mo- 
ment où  ils  s’épaiiouissoient.  X. 
Ode  sur  l’abolition  de  la  servitude 
en  France  , avec  des  notes  criti- 
ques , impr.  à Bruxelles, en  1781  , 
et  réimprimé  h Nîmes  , en  1789; 
les  notes  contiennent  des  éclaircis- 
seniens  qui  ne  sont  pas  à rejeter. 

XI.  Prospectus  sur  cessai  de  vé- 
rifier l'dge  des  miniatures , peintes 
dans  des  manuscrits  depuis  le 
i4"  jusqu’au  17*  siècle  inclusive- 
ment, Paris,  1782,  in- 12.  Ce  Pros- 
pectus composé  de  trois  feuilles  , 
n’a  été  tiré  qu’a  25o  ou  5oo 
exemplaires.  XII.  Explication  des 
six  figures  dit  Sépulcre  de.  Ces- 
tius  , avec  des  notes  critiques  , 
in-folio,  1783.  XIII.  Notice  surle 
traité  manuscrit  de  Galeoto  Mar- 
tin , intitulé  : BxceUenlibus  , 
Paris  , X785.  Un  exemplaire  en 
velin  devoit  coûter  au  moins  de 
six  à douze  louis.  XIV.  Les  vingt- 
six  Planches  de  l’art  de  vérifier 
l’âge  des  miniatures  de  livres  , 
successivement  à chacun  des  «jua 
rante  souscripteurs  qui  ont 
avancé  leurs  600  livres  pour  la 
confection  de  cet  ouvrage.  Ces 
Planches  , grand  in-folio  , sont 
gravées  au  simple  trait , impri- 
mées au  bistre  , et  peintes  en  or  , 
en  argent  et  couleurs  , avec  une 
purfiolc  ressemblance  à leurs  ori- 
ginaux , ainsi  que  cela  est  certi- 
fié dans  le  journal  de  Paris  , du 
22  juillet  1783  , par  des  témoins 
oculaires  de  ce  journal.  La  sous- 
cription n’éloit  que  de  80  cxeinr 
p la  1res  en  tout , dont  chacun  su 
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vcndoit  vjngl-ciuq  louis  , l’auteur 
n’avoitquequaraule  sous  criplions 
dont  trois  sont  sur  véliu  au  prix 
de  1600  livres.  XV.  La  Chusse 
aux  Bibiographes  et  aux  Anti- 
quaires malavisés,  1 781)  2 vol. 
in-8°.  L’auteur  relève  dans  cet 
ouvrage  plusieurs  fautes  du  Père 
Le  Long,  dans  sa  Bibliothèque  sa- 
crée , de  Debure  , de  Mercier  , de 
l’abbé  Dcsaulnaiselses collègues. 
XVI.  Lettres  violettes  et  noires  , 
in-8“.  Ces  Lettres  soni  contre  le 
soi-disant  abbé  de  Crouseilh«is  , 
l'archevêque  Jean  de  Dieu  Bois- 
geliu  , et  l’évéque  Emmanuel- 
François  Baussel  de  Fréjus.  XVII. 
* Lettres  purpuracées  , ou  Lethes 
consulaires  et  provinciales  , 
écrites  contre  les  cousuls  d’Aix  et 
procureurs  du  pays  de  Provence. 
XVII L Accomplissement  de  la 
Prophétie  faite  en  1 772  , sur  la 
destruction  légale  des  Parleinens , 
ou  vrais  principes  du  gouverne- 
ment politique,  contre  les  erreurs 
et  la  bassesse  des  Komoclastes  ou 
briseurs  des  Lois.  XIX.  Lettre 
vraiment  philosophique  a f évêque 
de  Clermont  , dans  laquelle  on 
trouve  la  discussion  critique  de 
plusieurs  motions  de  divers  mem- 
bres de  l’assemblée  , et  le  cura  ut 
valeas  du  sacerdotisme  présent. 
XX.  Lettre  au  célèbre  Camille 
Desmoulins  , au  sujet  d un  pas- 
sage de  Pline.  L’abbé  Rive  avoit 
recommandé  à la  bieulnisancc 
des  maisons  religieuses  un  do- 
ses protégés  qu’il  vouloit  faire 
partir  pour  Paris  , les  jacobins  ne 
donnèrent  rien  , et  les  chartreux 
n’ayant  donné  que  36  livres, 
l’abbé  Rive  lâcha  contre  eux  ; 
XXL  La  Ligue  Monachalc  anti- 
éléérnosynaire  , le  3 septembre 
171)0.  L’abbé  Rive,  dit  de  ce  li- 
vre , « les  chartreux  et  les  jaco- 
bins d’Aix  y sont  traités  comme 
des  moines  stupides  orgueilleuse- 
ment entêtés , et  comme  des  vrais 


RIVE  i37’ 

anti  - chrétiens.  Les  manuscrits 
sont  beaucoup  plus  nombreux. 
XXII.  Dictionnaire  de  critique 
littéraire  contre  divers  auteurs 
français  et  étrangers , tels  que 
l’Almanach  de  Gotha  de  1782; 
sur  les  inventeurs  dans  les  arts  et 
dans  les  sciences , les  auuales 
poétiques,  Argelali  Bailli,  Ban- 
dini,  Bastoloei,  Bayle  , Lacaille  , 
Histoire  (je  l’imprimerie  et  déjà 
librairie,  Chaudon . Cheviliier, 
Erevenna,  Debure,  l'auteur  de  la 
Bibliographie  , Debure  le  Gros- 
Guillaume  jsuit une  page  de  noms 
terminés  par  Voltaire.  XXlIl. 
Histoire  critique  des  lettres  ; 
Mémoire  /wur  servir  à l' his- 
toire de  t imprimerie  , renfer- 
mant l’origine  de  l’imprimerie  en 
bois  et  typographique, etc., etc.  : 
ces  deux  ouvrages  sout  élans  le 
goût  de  ceux  de  Denis  , auquel 
l’abbé  Rive  se  préfère  hautement. 
XXIV.  Essai  chalcographique  de 
près  de  trois  cents  éditions  du 
quinzième  siècle  , tout  prêts  à 
être  gravés.  Environ  six  mille 
Notices  calligraphiques  et  typo- 
graphiques de  manuscrits  de  tous  »■ 
les  siècles,  et  d'éditions  du  quin- 
zième siècle,  semblables  parleur 
longueur  et  leurs  recherches  à 
celles  du  manuscrit  de  ex cellcnti- 
bus  , par  Gulcotto  Marlio.  En- 
viron douze  ou  quinze  mille  Des- 
criptions de  livres  en  toute  sorte 
de  langues  , excepté  en  français 
et  en  italien , depuis  le  seizième 
siècle  jusqu’b  présent,  enrichiesde 
notes  critiques.  XXVII.  Bibliothè- 
que de  livres  français  en  prasc^et  t 
envers,  manuscrits  ou  imprimés, 
depuis  le  douzième  siècle  jusqu’à 
présent,  pour  servir  de  supplé- 
ment et  de  correction  aux  Biblio- 
thèques de  La  Croix  du  Maiue  et 
de  Duverdicr,  ainsi  qu’aux  notes 
delà  Monuoic,  du  médecin  Kal- 
conet  et  de  Jiivigni  , sur  les  bi- 
bliothèques, pour  servir  de  sup- 
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plémcnt  an  Trésor  île  la  langue 
frauçaise  par  Unie! , à Goujct,  a 
la  nouvelle  édition  du  P.  Lelong, 
à celle  île  la  Méthode  pour  étu- 
diei  Tliistoirede  l’abbé  Lenglel.  et 
auv  Annales  poétiques.  XWT1I. 
i Bibliographie  de  livres  tneby gra- 
phiques , ou  concernant  l’écriture 
en  abréviation.  XXIX.  Bibliogra- 
phiede  livres  stéganographiques , 
ou  sur  l'écriture  occulte. 

RIVERI.  V.  Boulanger  , IV. 

I.  RIVET  (André),  ministre 
calviniste,  né  à Saint-Majxenl  en 
Poitou  , en  1672  , s’acquit  une 
très -grande  réputation  dans  le 
parti  des  calviniste!,  fut  chargé 
rie  leurs  affaires  les  plus  impor- 
tantes , et  présida  à plusieurs  de 
leurs  synodes. Il  devint  professeur 
de  théologie  dans  .l'université  de 
Leyde,  et  mourut  à Breda  le  7 
janvier  lG5t.  On  a de  lui  , I.  Un 
traité  intitulé  : Criticus  sacer , 
Dordrecht  , 1618,  in  - 8"  ; trop 
chargé  d’érudition.  II.  Commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l’E- 
criture. III.  Divers  Traités  de 

• controverse,  et  d’autres  ouvrages 
recueillis  en  3 vol.  in-fol. 

II.  RIVET  (Guillaume),  frère 
du  précédent  , et  comme  lui 
ministre  en  France  , est  auteur 
d’un  Traité  de  la  justification  , 
et  d'un  autre  de  la  liberté  ecclé- 
siastique contre  F autorité  du 
pape,  Genève,  1620  , in-8°.  Tous 
livres  de  peu  d’usage  pour  nos 
bibliothèques  modernes. 

• f III.  RIVET  nr  la  Grange 
(Dont  Antoine),  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédeus  , mais 
d’une  branche  catholique,  naquit 
à Confolens  , petite  ville  du  Poi- 
tou , en  i683.  On  l’envoya  étiiflier 
en  philosophie  à Poitiers  , sons 
les  dominicains.  Pendant  qu’il 
demeurait  dans  cette  ville,  il  fut 
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renversé  de  cheval  à une  partie 
de  chasse,  et  traîné  assez  loin,  le 
pied  engagé  dans  l’étrier.  Cet  ac- 
cident le  détermina  à se  faire  bé- 
nédictin. Il  en  prit  l'habit  à Mar- 
moutier,  en  1704,  et  y lit  ses 
vœux  en  1705.  Ses  supérieurs  , 
instruits  de  son  ardeur  pour  l’é- 
tude. l’appelèrent  à Pans  l’année 
suivante , pour  travailler  avec 
quelques  autres  religieux  à {'His- 
toire des  hommes  illustres  de  f or- 
dre de.  Saint-Benoît.  Il  ramassa 
une  grande  quantité  de  matériaux 
relatifs  à cet  objet;  mais  cette  en- 
treprise échoua.  Le  savant  auteur 
alors  se  livra  entièrement  à l’His- 
toire littéraire  de  la  France , dont 
il  avoit  déjà  corrçu  le  dessein  , et 
qui  l’occupa  lotit  le  reste  de  sa 
vie.  Il  s'associa  dans  ce  travail 

I roi  s de  ses  çon  frères,  üom  Joseph 
Ouclou  , Dont  Üaitrice  Poncet  et 
Dom  Jean  Colomb  , tous  trois 
bons  critiques,  exacts  et  labo- 
rieux , et  liés  à )’architeC!e  dont 
ils  étoient  les  manœuvres  par 
l’amitié  la  plus  étroite.  La  tran- 
quillité de  sa  vie  fut  troublée  par 
son  attachement  au  Jansénisme. 

II  lit  imprimer  en  1720,  à Amster- 
dam , tn  - 4°  , le  Aécrolog»  de 
Port-Roy al-des-Champs.  La  pu- 
blication de  cet  ouvrage  , jointe 
à la  vivacité  de  son  opposition  à 
la  bulle  Unigenitus  dont  il  avoit 
appelé,  indisposa  ses  supérieurs. 
On  l’obligea  de  se  retirer  cette 
même  année  dans  l’abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans.  Il  y tra- 
vailla pendant  plus  de  5o  ans  à 
l’Histoire  littéraire  de  la  France* 

Il  en  lit  paraître  lé^premier  volu- 
me in-4”  eu  1753,  et  limssoit  lé 
neuvième  qui  renferme  les  pri  - 
niières  années  du  12’  siècle,  lors- 
qu'il mourut  le  7 février  17491 
Doin  Taillandier,  son  confrère  , - 
a fait  son  éloge  à la  tête  du  neu- 
vième volume.  Cette  Histoire, 
qui  a été  poussée  jusqu’au  do.  — 
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zicuie  siècle , a été  comparée 
an\  .Mémoires  du  savant  Tille- 
mout,  pour  l’exactitude  des  ci- 
tations et  l’étendue  des  recher- 
ches. Le  but  de  l’auteur  est 
«l’exposer  les  principales  circons- 
tances de  la  vie  des  gens  de  let- 
tres , de  faire  connoïtre  leur  ca- 
ractère, leurs  taleus,  leurs  ouvra- 
ge.-, et  lesdiflerenteséditions  qu'on 
en  a faites  , d’en  fixer  le  mérite  , 
d'apprécier  le  jugement  «les  criti- 
ques ; enfin  de  faire  un  savant  ta- 
bleau de  la  littérature  de  chaque 
siècle.  Ce  plan  a été  entièrement 
rempli.  On  souhaiteroit  seule  - 
ment  que  les  auteurs  eussent  mis 
plus  d’élégànce  , plus  de  rorrcc- 
t ion  et  plus  de  légèreté  dans  le 
slvJe  ; qu’ils  se  fussent  moins  ap- 
pesantis sur  des  écrivains  incuu- 
ntis  ; enfin  qu’ils  eussent  donné 
une  liste  moins  longue  des  écrits 
perdus,  stïr-tout  loruue  ces  écrits 
lie  regardent  point  l'histoire. 

■J-  TU  VF.  Y ( Pierre  «le  la  ) , natif 
de  Champagne,  donna  au  théâtre 
plusieurs  pièces  ; le  Laquais  , la 
P' cuve,  les  Esprits,  le  Morfondu, 
le  Jaloux , les  Ecoliers,  la Eidel/e, 
la  Constante  , les  Tromperies. 
Ces  foiblcs  productions  n’en  ont 
pas  moius  été  recueillie-  à Paris 
en  iSyj.ct  à Roueu  en  1601.  Les 
trois  dernières  pièces  ont  été  ré- 
mi primées  h î’roycs  en  «üi  1 .L’au- 
teur mourut  vers  cette  époque. 
0e  toutes  les  pièces  de  La  llivcv  . 
la  plus  plaisaulc  , ou  la  moius 
insipide  , est  celle  «les  Esprits. 
Pour  empêcher  un  vieil  avare  «le 
surpreiulrc  sa  fille  avec  son  amant, 
011  lui  persuade  que  les  esprits  se 
sont  emparés  «lé  la  maison.  Celle 
imagination  donne  lieu  à quelques 
scènes  comiques,  Montllcuri  et 
Regnard  s’en  sont  servis  ; l’un 
dans  son  Comédien  poète -,  l’autre 
dans  le  Retour  imprévu . Molière 
Uii.-mén.ie  n'a  pas  dédaigné  d'em- 
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prunier  quelques  traits  de  la  co- 
médie de  LaRivey  dansson^/i’nre, 
et  il  a tiré  , pour  ainsi  dire  , 
Aurum  de  stercore  Ennii. 

* R1VIERA  ( Dominique  ) , bon 
littérateur,  né  à Crbin  , vivoit 
«Sur  la  fin  du  1 7'  siècle  et  au  com- 
mencement du  suivant;  il  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à 
Rome  , où  il  se  fit  connoïtre  avan- 
tageusement par  ses  talens  et  ses  • 
vertus.  Après  avoir  été  secrétaire 
«In  collège  «les  cardinaux  et  «le  la 
congrégation  consistoriale  , il  fut 
fait  cardinal.  On  a de  lui  , I.  Il 
mrrito  délié  belle  arti  riconos- 
cluta  , ornzione  élelta  nelf  acca- 
demia  di  S.  I.nra  , Rome  , 170g. 

II.  (fuanto  lloma  debba  alla  prt- 
tura , scultura  ed  archittetura. 

-j- 1.  RIVIÈRE  ( Poncst  «le  la  ) , 
chevalier,  bailli  «Je  Mimtferrant  , 
maire  «le  Bordeaux,  homme  éga- 
lement  recomniaiulable  dans  la 
guerre  et  dans  la  paix,  fut  con- 
seiller et  chambellan  «lu  roi  Louis 
XI , et  commandant  îles  francs- 
archers  d’ordonnance  de  sa  garde.  , 
Il  commanda  l’avant-garde,  avec  ( 
succès  , à la  bataille  «le  Alont- 
Ujéry  , contre  le  comte  de  Charo- 
lois  en  464-  On  le  croit  avec  rai- 
son «le  l’ancienne  maison  des 
vicomtes  de  Rivière , seigneurs  de 
Labatut. 

*11.  RIVIÈRE  (Roch  de  la)  conçu 
sous  le  nom  de  llaiUy,  premier 
médecin  de  Iîcnri  IV,  naquit  à 
Falaise  . et  mourut  à Paris  en 
1600.  Ce  prince  lui  fit  tirer  l’ho- 
roscope du  «lauphin  son  fils  , «le- 
puis  Louis  XIII.  Le  médecin  as- 
trologue prédit  que  ce  prince  se- 
roit  «l'un  caractère  tout  différent 
de  celui  de  son  père;  qu'il  s’atta- 
cberoit  à ses  opinions  , et  qu’il 
s’abandonneroit  aussi  à celles  des 

autresjqu  i!auroildcsgucrres;qu’it 
peisécuteioit  les  huguenots  ; que 
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tous  Ie£  bons  étublissemens  se- 
roient  détruits  , et  qu’après  lui  les 
choses  empireraient  eucore  ; que 
cependant  il  ferait  de  grandes 
choses  et  vivrait  âge  d’homme. 
Une  partie  de  ces  prédictions 
alarma  Henri  IV.  Cependant,  dit^ 
l’abbé  de  Condillac  , il  aurait  pu 
deviner  tout  cela  , aussi  bien 
que  son  astrologue.  Ou  a de  lui 
un  traité  intitulé  : Demonsterion ,• 
sive  trccenti  Aphorismi  continen- 
tes sumrryun  doctrinal  Paracel- 
sicee  , et  un  Traité  de  la  pétte  en 
1 ô8o.  Ces  ouvrages  sout  peu  con- 
nus , même  par  les  gens  de  l’art. 
Son  Demonsterion  traduit  en  fran- 
çais , et  imprimé  à Rennes  en 
1078,  in *4°,  est  rare;  et  c’est 
peut-être  son  seul  mérite. 

III.  RIVIÈRE  (Lazare)  ol>-, 
tiut  en  i6i>5,  à l’âgé  de  66  ans  , 
la  place  de  professeur  de  méde- 
cine dans  l’université  de  Mont- 
pellier sa  patrie. Nous  avons  de  lui, 
I.  Une  bonne  pratique  de  médeci- 
ne { Praxis  Medica  ) , et  plusieurs 
autres  ouvrages  recueillis  en  un 
vol.  in-folio.  Cette  collection  est 
souvent  consultée.  Les  principes 
de  son  temps  y sont  expliqués 
avec  netteté.  Il  est  vrai  qu’il  suit 
Sennert  pas  à pas , et  que  souvent 
il  en  transcrit  des  pages  entières 
sans  le  citer;  mais  ce  qu’il  écrit 
lui  - même  prouve  qu’il  pouvoit 
se»  passer  de  secours  étrangers. 
IL  Obsen’Otiones  Medicœ  et  cu- 
raliones  insignes,  Paris  , 1646, 
in-4°,  que  l’on  peut  encore  au- 
jourd’hui consulter  avec  fruit.  On 
rgnore  l’époque  dé  sa  mort. 

* IV.  RIVIÈRE  ( Guillaume) , 
médecin  , fils  d’un  droguiste 
de  Montpellier  , né  dans  cette 
ville  le  i5  août  t655,  est  au- 
teur de  plusieurs  Dissertations 
importantes  sur  les  eaux  minéra- 
les du  Languedoc  et  sur  d’autres 
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sujets  , entre  autres  sur  l’opium  , 
sur  la  ciguë  , sur  l’ivraie  , etc. , 
qui  ont  été  recueillis  dans  les  Mé- 
moires de  la  société  de  Montpel- 
lier. On  y rencontre  quelques 
aperçus  nouveaux.  Ce  médecin 
mourut  le  i4  juillet  1734. 

V.  RIVIÈRE  ( Henri-François 
de  la  ) , fils  d’un  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi , né 
à Paris  , prit  le  parti  des  armes  , 
et  se  trouva  en  1664  au  siège  de 
Gigeri  en  Barbarie,  avec  le  duc 
de  Beaufort , dont  il  étoit  aidc- 
de-canin.  Après  s’être  distingué 
dans  plusieurs  occasions , il  se 
retira  dans  une  terre  qu’il  avoit 
auprès  de  celle  qu’habitoit  alors 
le  comte  de  Bussi-Rabutin.  Ce 
comte  avoit  avec  lui  Françoise- 
Louise  de  Rabutin  sa  fille  , veuve 
du  marquis  de  Coligni-J.,angeac. 
C’est  d’elle  que  mademoiselle  de 
Scuderi  disoit  à son  père  : « Votre 
fille  a autant  d’esprit  que  si  elle 
vous  vojrait  tous  les  jours  , et  elle 
est  aussi  sage  que  si  elle  ne  vous 
avoit  jamais  vu.  » La  Rivière  sut 
lui  plaire,  et  l’épousa  à l’insçu  de 
son  père  en  1681.  Le  comte  , dé- 
venu furieux  k cette)  nouvelle  , 
songea  aussitôt  a faire  rompre  le 
mariage , et  engagea  sa  fille  à se 
déclarer  elle  - même  contre  son 
époux.  Ce  procès  occasionna  plu- 
sieurs Libelles  et  Facturas  , où  le 
beau-père  et  le  gendre  dévoilè- 
rent mutuellement  leurs  défauts 
et  leurs  ridicules.  La  Rivière  pei- 
gnit Bussi  k peu  près  tel  qu’il 
étoit  , méchant , fanfaron  , plein 
d’estime  pour  lui-même  et  de  mé- 
pris pour  les  autres  , aussi  tjrran 
dans  sa  famille  que  dans  la  so- 
ciété. « Personne  ne  croira  , dit-il 
dans  son  Factum,  que  j’aie  épousé 
la  fille  de  M.  de  Bussi  pour  avoir 
des  protections  k la  cour,  des 
amis  dans  le  monde , ui  du  crédit 
en  paradis,  C’est  un  homme  qui , 
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étant  né  avec  six  mille  livres  de 
rente,  s’est  trouvé  quatre  lois  plus 
riche  que  son  grand-père  ; mais  il 
n'y  a point  eu  uc  proportion  entre 
l'accroissement  de  sa  fortune  et 
l’accroissement  de  son  orgueil.  » 
Après  la  décision  du  procès , ils 
demeurèrent  tranquilles  ; mais  , 
malgré  l’arrêt  en  faveur  de  La  Ri- 
vière , la  marquise  de  Coiigui  ne 
voulut  pas  habiter  avec  lui.  Ce 
refus  parut  d’autant  plus  étrange, 
qu’elle  lui  avoit  témoigné  son 
amour  en  héroïne  de  roman,  jus- 
qu’à signer  de  son  propre  sang 
la  promesse  de  mariage.  Cette 
femme  avoit  de  la  beauté  , des 
grâces  , de  l’esprit  , de  grands 
Biens.  La  Rivière  tâcha  de  la  ra- 
mener; mais  n’ayant  puy  réussir, 
il  se  retira  à l’institution  de  l’ora- 
toire à Paris  , où  il  mourut  en 
1745,  à 94  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  , I.  Des  Lettres  , 
en  2 vol.  in- 12  , Paris  1752  ; avec 
un  Abrège  de  la  Vie  de  l’auteur 
et  la  Relation  de  son  procès. 
Ces  lettres  , pleines.d’esprit  et  de 
saillies  , sont  écrites  avec  la  légè- 
reté et  la  délicatesse  d’un  homme 
qui  a fréquenté  le  grand  monde; 
mais  on  y sent  aussi  le  bel  esprit 
précieux  et  maniéré , et  l’on  n’y 
apprend  presque  rien.  Madamede 
Coligni , sa  femme  , écrivoit  en- 
core  mieux  que  lui.  On  trouve  plu- 
sieurs Lettres  d'elle  à son  époux  , 

3ui  sout  pleines  de  sentiment , 
ans  le  Recueil  de  Pièces  fugiti- 
ves de  différent  auteurs  sur  des 
sujets  intéressons  , Roterdam  , 
1743  , in-12.  II.  Vie  cfa  Chevalier 
de  Rejrnel , 1706  , in-8°.  III.  Vie 
de  Al.  de  Couiville  , 1719  , in-18. 
IV.  Son  Factum  contre  Uussi  est 
• avec  ses  Lettres  : on  y trouve 
aussi  la  Version  d’une  Epître 
d’Héloïse  à Abeilard , qui  n’esU 
pas  sou  chef-d’œuvre. 

* VI.  RIVIÈRE  ( Jean  Bntrm. 
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de  la  ) né  à Montpellier  en  1667  , 
du  receveur  général  des  gabelles 
du  Languedoc  , qui  quitta  son 
pays , lors  de  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes  , fit  ses  études 
en  Suisse,  et  passa  en  Hollande  , 
où , après  l’exercice  de  divers 
ministères  , il  fut  nommé  , en 
1 720 , pasteur  de  l’église  wallone 
d’Amsterdam  , poste  qu’il  remplit 
avec  édification  pendant  22  ans  ; 
il  mourut  le  t4  août  1742  , à l’âge 
de  70  ans.  On  a de  lui  des  Ser- 
mons sur  divers  textes  de  l’Ecri- 
ture , publiés  après  sa  mort  à 
Amsterdam  en  1746^11-8°.  Bas- 
nage  de  Beauval  étant  mort  avant 
d’avoir  fini  l’édition  qu’il  avoit 
commencée  du  Dictionnaire  de 
Furetière  , de  La  Rivière  conti- 
nua ce  travail  , et  donna  l’édition 

?|ui  partit  en  1720  , en  4 vol.,  in- 
olio.  Il  publia  , en  1707  , un 
Catéchisme  estimé  dans  sa  com- 
munion. En  1730  il  avoit  fait 
une  édition  de  l’Examen  de  soi- 
méme  , par  le  ministre  Claude  ; 
en  1731,  une  édition  refondue 
des  Visites  c/mritables  , de  Dre- 
lincourt,  etc. 

VII.  RIVIÈRE  ( Mathias  Pou- 
cet de  la  ) , né  à Paris  en  1707  , 
d’une  famille  distinguée  , montra 
de  bonne  heure  beaucoup  d’es- 
prit et  de  talent.  Il  se  consacra 
a la  chaire  , et  réussit  sur-tout 
dans  l’oraison  funèbre.  11  fut 
nommé  évêque  de  Troyes  en 
1 742  ; mais  le  zèle  avec  lequel  il 

Ïioursuivit  les  jansénistes  , dans 
e temps  des  disputes  au  sujet  des 
billets  de  confession  , zèle, que  sa 
vie  mondaine  rendoit  ridicule,  le 
fit  exiler  dans  une  abbaye  d’Al- 
sace , et  l’obligea  enfin , en  1 758 , 
à se  démettre  de  son  évêché.  On 
lui  donna  en  dédommagement 
une  abbaye  considérable  , et  il 
mena  dès-lors  une  vie  plus  tran- 
quille. Il  mourut  à Saint-Marcel 
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le  5 août  1 780  C’étoit  un  homme 
d’nne  imagination  vive  , d’un  ca- 
ractère aimable  , et  qui  ne  fut  en- 
traîné dans  les  querelles  ecclé- 
siastiques que  par  l'ambition  ou 
les  liaisons  qu’il  nvoit  avec  les 
adversaires  du  jansénisme.  Ou  a 
imprimé  le  recueil  de  ses  Orai- 
sons funèbres,  1 760  , in-ta. 
Elles  sont  estimées  , et  le  se- 
rment davantage  si  l’auteur  avrtit 
moins  recherché  les  autithèsés  , 
les  expressions  brillantes,  les  mé- 
taphores et  les  traits  d’esprit. 

♦ VIII.  RIVIÈRE  ( Jean-Bap- 
tiste la)  , habitant  de  Paris, 
membre  de  la  municipalité  de 
cette  ville,  ensuite  juge  de  paix  de 
la  section  de  Henri  IV,  parut  à la 
barre  de  l’assemblée  législative 
le  4 3 mai  1792  , et  y déclara  que 
Carra  ayant  été  dénoncé  comme 
calomniateur  par  MU.  de  Mont- 
morin  et  Bertrand  , pour  avoir 
avancé  dans  son  Journal  qu’il 
existoit  à Paris  un  Comité  au- 
trichien , dont  ces  deux  minis- 
tres étojent  membres  , etc.  , il 
avoit  interrogé  l'accusé  ; et  que 
ce  journaliste  , assurant  tenir  des 
députés  Bazire.  Chabot  et  Mer- 
lin , tout  ce  qu’il  avoit  dit  contre 
les  ex-ministres  , il  venoit  en 
conséquence  demander  la  com- 
munication des  p èces  citées  par 
ces  députés  , afin  de  pouvoir 
instruire  celte  affaire.  La  com- 
munication lui  a\  ant  été  refusée  , 
il  eut  le  courage  ou  l’imprudeuce 
de  lancer  un  mandat  d’amener 
contre  les  trois  représentans  ; ce 
qui  causa  de  violens  débats  dans 
l’assemblée  ; enfin  , après  de  lon- 
gues discussions  , le  parti  qui  le 
soutenoit  ayant  eu  le  dessous  , il 
fut  décrété  d’arrestation  le  20 
mai  . et  envové  à Orléans  pour 
y être  jugé.  Au  moment  où  la 
haute-cour  nationale  alloit  l’ab- 
soudre , les  prisonniers  d’Orléans 
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furent  transférés  à Versailles  , et' 
il  y fut  massacré  avec  eux  le  9 
septembre  1791. 

IX. RIVIÈRE.  P.  Barbier  , n* I. 

I.  RIVINÜS  ( André  ) , dont 
le  vrai  nom  étoit  Barchmann  , né 
à Hall  en  Saxe  en  1600  , mé- 
decin , professeur  de  poésie  et 
de  philosophie  à Leipsick  , mou- 
rut le  4 avril  i65ti.  11  s’est  fait 
une  réputation  par  des  Remar- 
ques sur  les  anciens  poètes  chré- 
tiens , par  des  Dissertations  sur 
diverses  matières  de  littérature  , 
et  sur  l’origine  de  l’imprimerie  , 
publiées  à Leipsick  sous  le  titre 
de  Phifo-Phisiologica,i(556,  in-4% 
et  par  des  éditions  de  quelque» 
auteurs  ancieus  , qu’il  accompa- 
gna île  notes.  Il  a fait  sur  le' 
Pervigilium  P eneris  un  Comment 
taire  qu’on  trouve  dans  l’édition 
de  La  Haye  , 171a , in-8° , qui  ne* 
tait  pas  l’éloge  de  ses  mœurs.  On 
a encore  de  lui  , I.  Peterumbono-> 
rum  Scriplorqpi  (je  medicind  col- 
tec  tance! , 16Ô4  > in-8°.  11.  Mys- 
teria  Medico  - Pbysica  , 1681  , 

1 vol.  in-12  , etc. , etc. 

Tl.  RIVINUS  ( Augustus-Qui- 
rinus),  de  Leipsick  , professeur 
de  médecine  et  de  botanique , 
mort  en  1 7 aa  , âgé  de  70  ans  , 
avec  la  réputation  d’un  méde- 
cin habile  et  d’un  botaniste  dis- 
tingué , est  auteur  de  la  décou- 
verte d’on  conduit  salivaire  , ainsi 
que  l’inventeur  d’une  nouvelle 
méthode  botanique.  On  a de  lui  , 

I.  Infroductio  in  rem  herbariam , 
Leipsick,  1690,  in-folio,  avec 
ligures.  11.  Ordo  Plantarum 
quee  sunt  flore  irregulari  mono-  ' 
petnlo  , 1600  ; — Tetrapetalo  , 
1691  ; — Pentapetalo  , 1699  , in- 
fitlio , avec  des  ligures  qui  rendent  - 
fidèlement  les  plantes  ; c’est  dom- 
mage qu’il  se  soit  borné  à en  faire 
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graver  les  sommets.  III.  Censura 
mediùamentorum  officinnliu.ni  , 
1701  , in-4”.  C’est  une  critique 
/ des  boutiques  îles  apothicaires 
ui  sont  toujours  surchargées  de 
rognes  inutiles.  IV.  Dtsserta- 
liones  Médical  , 1710  , iu-j". 
C’est  le  recueil  un  peu  volumi- 
neux de  ses  thèses.  V.  Manu- 
ductio  ad  Chimiam  pharmaceu- 
ticam , Nuremberg,  1718,  in-8“. 
Vi.  Introductio  in  /vin  he/ba- 
riam  * Leipsick  , 1720,  in -12. 
Cet  ouvrage  avoit  paru  précé- 
demment iu  - loi.  VII.  Notitia 
Æ/iviorw/n . Co  in  p i 1 a ti  o u indi  ges  te 
et  peu  instructive. 

I.  RIVIUS  (Jean  ),  luthé- 
rien allemand  , natif  d’Allen- 
dbrn  , conseiller  de  George  , 
duc  de  Saxe  , puis  précepteur 
d'Auguste  qui  fut  dans  la  suite 
électeur.  Il  mourut  étant  recteur 
du  collège  de  Meissen  eu  i553  , 
à 53  ans.  Ou  a de  lui  des  ouvré- 
es de  controverse  et  un  Traité 
e morale  sous  ce  titre  : De  stul- 

titid  mortalium  in  procrastind 
correctione  vitœ  , Bâle  , 1 547  > 
in-8a.  On  y trouve  quelques  ré- 
flexions judicieuses , mais  beau- 
coup de  triviales. 

II.  RIVIUS  ( Jean  ) , religieux 
augustin  de  Louvain  , né  en 
i5q9  , étoit  fils  de  l’imprimeur 
Gérard  Rivius.  11  fut  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre  , et 
mourut  à Ratisbonuc  le  premier 
novembre  1 665.  On  a de  lui  : 
I.  Une  y te  de  Saint  Augustin,  qui 
a beaucoup  servi  à Tiilemout. 
Riviusl’a  puisée  dans  les  écrits  de 
ce  père  et  dans  les  (auleurs  con- 
temporains. Quelques  élog*s  que 
mérite  l’illustre  évéque  d’Hip- 
pone , Rivius  auroit  pu  quelque- 
fois mettre  plus  de  vérité  dans  les 
siens.  11  veut  prouver  par  exem- 
ple que  saint  Augustin  savoit  le 
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grec  et  l’hébreu.  Les  ouvrages  de 
ce  saint  docteur  déposent  contre 
cette  assertion  ; 011  y voit  qu’il 
n’avoit  qu’une  connoissance  mé- 
diocre du  grec  et  aucune  de  l’hé- 
breu. IL  Rerum  Francicnrum  dé- 
cades quatuor , imperium  Sclga- 
rum  exordium  , progressas  ad  un- 
num  , i5oo  , Louvain,  i65i  , iu-4a. 
Il  n’y  flatte  point  les" Français. 

III.  Poemata  , Anvers  , 1629. 

IV.  Diarium  obsidionis  Luva- 
inrnsis  anno  i635  , Louvain  , 
i635  , in-48  , etc.  ,etc. 

* RIVO  ( Raoul  A.  ) ou  no 
Ruisseau  , né  à Brée  , petite  ville 
de  la  principauté  de  Liège  , dans 
le  4*  siècle  , alla  étudier  les 
langues  savantes  à Rome.  Sa 
science  et  ses  vertus  l'élevèreut  à 
la  dignité  de  doyen  de  l’eglise 
collégiale  de  Tougres.  Fonda- 
teur du  monastère  de  Corsen- 
done  , il  donna  aux  religieux  de 
cette  maison  une  règle  conforme 
aux  anciens  canons.  Il  mourut 
l’an  4°3.  On  a de  lui  , I.  Traité . 
de  F Observation  des  Canons  , 
Cologne  , 1 568  ; Rome  , 1 5go  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères  , 
tome  6 , édition  de  Paris , et  tome 

1 4 , édition  de  Cologne.  II.  His- 
toire des  évêques  de  Liège  , de- 
puis l’ail  1 347  jusqu’à  l’an  138g , 
dans  la  collection  de  Chapeau- 
ville.  III.  Calendrier  ecclésiasti- 
que , Louvain  , 1 568.  IV.  Mar- 
tyrologe en  vers. 

* RIVOIRE  ( Antoine  ) , ex- 
jésuite , né  à Lyon  le  i3  mars 
1709  , mort  sur  la  fin  du  18*  siè- 
cle , a publié  les  ouvrages  suivans: 

I.  Traité  des  aimans  artificiels  , 
1752,  in- 12.  II.  Nouveau  Prin- 
cipe de  la  Perspective  linéaire  , 
traduit  de  l’anglais.  1755.  111. 
Histoire  métallique  de  l'Europe  , 
1767  , in-8Q.  IV.  Vie  de  saint 
Castor  , 1768,  in- ta. 
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* RIVOLA  ( François)  , doc- 
teur du  collège  ambroisien  de 
Milan,  qui  florissoit  dans  le  17* 
siècle  , etoit  savant  dans  les  lan- 
gues orientales.  Lorsque  le  car- 
dinal Frédéric  Borroméc  fonda 
la  bibliothèque  ainbroisienue  , il 
y réunit  une  imprimerie  de  ca- 
ractères orientaux.  Des  maîtres 
en  langues  arabe  , persane  et 
arménienne,  furent  chargés  d’ins- 
truire des  élèves  , parmi  les- 
quels Rivola  se  distingua , sur- 
tout dans  In  langue  arménienne  , 
dans  laquelle  il  donna  un  Dic- 
tionnaire qui  fut  imprimé  à Milan 
en  i6i3:  il  publia  ensuite  une 
Grammaire  arménienne  , qui  pa- 
rut dans  la  même  ville  , en  ioa4- 
Lorsqu’on  réimprima  le  Diction- 
naire a Paris  , en  i633  , on  y 
ajouta  cette  Grammaire. 

RIUPEROUX  (Théodore  de), 
né  à Montauban  en  1GG4,  d’un 
avocat  du  roi  de  cette  ville,  porta 
d'abord  le  petit  collet,  et  1er.  de 
J.a  Chaise  fui  lit  donner  un  cano- 
nicat  à Forcalquier.  Il  quitta  en- 
suite l’état  ecclésiastique  , et  ob- 
tint une  charge  do  commissaire 
des  guerres,  il  mourut  à Paris 
en  1706,  laissant  quatre  Tragé- 
dies , dont  les  vers  sont  faciles 
et  coulans  , mais  sans  force  et 
sans  chaleur.  ï.  Annibal , 1688. 
JL  Valérie n , 1690.  III.  Agrippa 
ou  la  mort  A Auguste,  1696.  IV. 
Hyperrnnestre  , 1704.  Cette  der- 
nière pièce  se  jouoit  encore,  quoi- 
qu’écrite  avec  assez  de  langueur, 
avant  que  Le  Mierre  eût  mis  la 
sienne  au  théâtre  : ony  remarque 
dans  la  troisième  scène  du  troi- 
sième acte  une  bonne  situation  ; 
mais  c’est  presque  tout.  On  a 
aussi  de  Riuperoux  quelques  pe- 
tites pièces  de  vers,  telles  qu’une 
Ispitra , le  Portrait  du  sage,  etc., 
répandues  dans  difFérens  recueils. 
Il  étoit  secrétaire  du  marquis  de 
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Créqui.  Ce  seigneur,  devant  jouer 
avec  le  roi , avoit  consacré  mille 
louis  pour  cette  occasion,  qu’il 
mit  en  dépôt  entre  les  mains  de 
son  secrétaire,  afin  de  n’être  point 
tenté  de  les  dissiper  ailleurs.  Riu- 
peroux  , sans  scrupule  , les  alla 
jouer  et  les  perdit. 

* I.  RIZZARI  (Jean  Nicolas)  , 
de  Caltagirunno  en  Sicile  , célè- 
bre jurisconsulte,  florissoit  vers 
l’an  1 568.  Outre  quelques  poésies , 
il  a laissé  des  Gloses  et  des  Com- 
mentaires étendus  sur  les  cou- 
tumes de  sa  patrie. 

* II.  RIZZARI  ( Marie-Ro- 
muald) , moine  du  Mont-Cassin  , 
né  le  1"  août  1694  à Caltanis- 
sela  , lit  ses  études  à Rome  , et 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  théologie  au  monastère  de 
Saint-Nicolas  de  Catane  , où  il 
donna  encore  des  leçons  de  ma- 
thématiques. 11  mourut  dans  cette 
ville  le  37  août  1708.  On  a de  lui 
des  Discours  politiques  et  mo- 
raux , des  Panégyriques  , des 
Oraisons  funèbres  , etc. , etc. 

I.  RIZZIO  ou  Rizzo  ( Jean- 
Baptiste),  de  Catane , fit  un  acte 
insigne  de  fanatisme  , le  jour  de 
pâques  i5i3.  Il  rfrracha  l’hostie 
consacréedes  mains  du  célébrant, 
et  lit , dit-on  , divers  efforts  pour 
la  briser  dans  les  siennes.  On  pré- 
tend qu’elle  en  fut  retirée  toute 
entière  et  montrée  au  peuple  , 
qui , transporté  de  fureur , se  jeta 
sur  Rizzio  , alluma  un  grand  feu 
devant  la  cathédrale  , et  réduisit 
en  cendres  ce  malheureux.  C’est 
l’origine  de  l’usage  où  l’on  est  en 
Sicile  de  sonner  les  grandes  clo- 
ches aj^x  messes  hautes  avant  et 
pendant  l’élévation.  On  résolut 
alors  de  sonner  désormais  les 
cloches  au  commencement  de  la 
prélace  , pour  inviter  les  fidèles 
a se  trouver  préseus  à la  consé- 
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Cration  el  à l’élévation  de  l’iiostie , 
alin  de  prévenir  de  semblables 
tentatives  : cet  usage  s’est  clendn 
ensuite  , et  a été  adopté  par  toute 
la  chrétienté....  Voy.  Pazzi. 

II.  R1ZZIO  ou  Riccio  ( David), 
né  à Turin  en  Piémont  , et  iils 
d’un  joueur  d’instruniens  qui  lui 
apprit  la  musique  , avoit  la  voix 
assez  belle  et  cliantoit  avec  grâ- 
ce. 11  plut  au  comte  de  Moret- 
To,  ambassadeur  de  Savoie  en 
Ecosse  , qui  le  mena  avec  lui. 
ïlarie  Stuart  régnoit  alors  dans  ce 
royaume.  J.e  musicien  la  char- 
mait par  ses  talons , qui  ne  se  bor- 
noient  pas  à celui  de  la  musique. 
Comme  il  entendoit  assez  bien  les 
affaires  , cette  princesse  se  servit 
de  lui  dans  les  négociations  les 
plus  importantes.  Henri  Stuart 
Jfarnley  , ayant  épousé  Marie 
Stuart  sa  cousine  , voulut  se  Caire 
déclarer  roi  comme  mari  de  la 
reine.  Cette  princesse , conduite 
par  Ilizzio,  qui  Craignoit  qu’on  ne 
voulût  usurper  l’autorité  sou- 
veraine , s’opposa  par  son  con- 
seil à cette  prétention.  Darnley, 
irrité  contre  ce  Cavori  , résolut 
de  s’en  défaire.  11  communiqua 
son  dessein  h quelques-uns  de  ses 
amis  qui  lui  promirent  de  le  ser- 
vir. Quelques  jours  après,  la 
reine,  étant  à souper  dans  son  ca- 
binet , n’avoit  auprès  d’elle  que 
la  comtesse  d’Argyle  et  David 
Rizzio,  qui  lui  parloit  de  quelque 
a ira  ire  ; le  duc  de  Rothsay  y en- 
tra avec  Reltveiu , tous deux armés 
et  suivis  decinq  personnes.  Rizzio 
ayant  été  entraîné  par  les  conju- 
rés dans  la  chambre  voisine  , y 
lut  tué  en  i566.  La  reine  irritée 
Vengea  cette  mort  sur  quelques- 
uns  des  assassins  qui  lurent  exé- 
cutés publiquement. 

RIZZO.  Voy.  Erizzo. 

■f  ROA  ( le  P.  Martin  de  ) , 
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savant  jésuite  espagnol  , né  à 
Cordoue  vers  la  lin  du  iti' siècle  , 
après  avoir  obtenu  les  premières 
places  dans  son  ordre  , fut  nommé 
provincial  île  l’Andalousie  et  pro- 
cureur-général auprès  de  la  cour 
de  Rome.  Revenu  en  Espagne  , il 
termina  sa  carrière  à Mantille  dans 
le  royaume  de  Cordoue  en  16J7. 
On  a de  lui  , I.  L’Etat  fies  bien- 
heureux dans  te  ciel  et  des  etifans 
t/ans  les  limbes  , imprimé  à Sé- 
tille  en  1624  > et  à Venise  en 
1Ü72  , in-8° , ouvrage  singulier. 
H.  Lavila  de  Ecija  et  ses  saints  „ 
son  Antiquité  ecclésiastique  et 
civile  , 1629.  III.  Lu  Vie  de  San- 
cha  Carrillo  , et  d’Anne  Ponce 
duchessede  Feria , Séville , 1 ti  1 : > , 

1 vol.  Les  écrits  de  Roa  , un  des 
plus  éloquens  auteurs  espagnols 
du  17*  siècle  , peuvent  être  con- 
sidérés comme  des  modèles  , 
pour  la  correction  du  style  et  la 
beauté  de  la  diction. 

ROALDÈS  ( François  ) , d’une 
noble  famille  de  la  petite  ville  de 
Marsillac  eu  Rouergue  , professa 
le  droit  avec  une  grande  réputa- 
tion à Cahors  et  a Valence  , et 
devint  ensuite  professeur  en  droit 
à Toulouse , où  il  mourut  en 
>589,  ù 70  ans  , du  chagrin  que 
lui  causa  la  mort  tragique  du  pré- 
sident Duranii.  On  a de  Roaldès  , 
I.  Annotaliones  in  notitiam 
utramque , liim  Orientis,  tùm  Oc. 
cidentis.  IL  Un  Discours  des  cho- 
ses mémorables  de  ta  ville  de  Ca- 
hors. 111.  D’autres  ouvrages  qui 
n’ont  pas  été  imprimés. 

ROBBE  (Jacques),  ingénieur 
el  géographe  du  roi  , né  à Bois- 
sons en  ib43,  fut  maire  perpétuel 
de  Saint-Denis  en  France  , avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , .et 
mourut  à Soissons  en  1721. 
C’étoit  un  homme  d’un  esprit 
cultivé  et  savant  daus  les  lan- 
gues. On  a de  lui  la  comédie 
10 
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de  la  Rapinière , qu’il  donna  sous 
le  nom  (le  Barqueoois . Il  est  pins 
connu  par  lus  livres  sutians  : I. 
Bléthoae  pour  apprendre  facile- 
ment la  Géographie  , en  i vol. 
in- ta  ; assez  bon  ouvrage,  quoi- 
qu’il y ait  quelques  inexactitudes. 
H.  Emblème  sur  lu  Paix  , pré- 
senté au  roi  le  29  mars  1679. 
L'allégorie  de  cet  emblème  est 
ingénieuse. 

* ÏIORBÉ  de  Beadveset  , né  à 
Vendôme  eu  1723  , est  un  de  ces 
versificateurs  dont  1a  stérile  abon- 
dance est  presque  toujours  le 
signe  de  la  médiocrité.  Poèmes , 
satires  , épîtres  , odes  , etc.,  for- 
ment la  collecliou  des  œuvres  de 
Robbé  ; il  s’est  essayé  dans  pres- 
que tous  les  genres  , et  toujours 
il  a échoué.  Ses  satires  sur-tout 
sont  remarquables  par  une  dureté 
et  par  une  bizarrerie  de  style  vrai- 
ment rares  et  curieuses  ; l’oreille 
est  étonnée  d’abord  , et  ensuite 
rebutée.  C’est  enefiet  une  manière 
d’écrire  sans  exemple  , et  qu’on 
n’iittraperoit  pas  quand  on  au- 
roit  le  projet  d’être  parfaitement 
ridicule  , a moins  d’être  aussi  du- 
rement organisé  que  l’auteur:  on 
croit,  dit  un  critique,  mâcher  du 
fer  en  prononçant  ses  vers.  Eu 
voici  quelques-uns  pris  au  hasard , 
au  sujet  de  Beaumarchais  : 

Sur  sa  Goesmao  quel  sel  attique  il  vcnc , 
Quand  au  palais  avec  elle  il  converse! 

Qu’il  fut  gentil  quand  il  représenta 
Mario  louchant  l’orgue  à la  Ciota  ! 

Quand,  consommé  don»  notre  art  héraldique, 
Du  nouveau  noble  il  Ut  l’écu  criuquc  ! etc. 

Qui  mieux  que  lui  mania  l'ironie  ? «te. 

Ces  vers  sont , dit  le  même  cri- 
tique , d’an  homme  de  60  ans  , 
qui  U fait  des  vers  libertins  aussi 
durs  et  plus  degoûtans  que  scs 
satires,  et  qui  ont  été  bityi  carac- 
térisés par  ces  deux  vers  de  la 
Dunciadc  de  Palissot  : 

Am>  llobhc,  chantre  du  mal  immonde, 

Von»  don',  ht*  vers  en  degj  ôtoîcat  le  monde. 
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Robbé  a composé  nn  poème  sur 
la  V**.  Piron  lui  dit  un  jour,  après 
l'avoir  entendu  : a M.  Robljé  , 
vous  avez  l’air  d’un  auteur  bien 
plein  de  votre  sujet.  11  passa  en- 
suite du  mauvais  lieu  au  galetas 
des  bateleurs  de  Saint-Médard  ; 
il  devint  convulsionnaire  et  fana- 
tique. 11  a donné  uu  poème  qu’il 
appela  mon  Odyssée , o u Journal 
de  mon  retour  de  Sainionge  , en 
quatre  chants,  La  Haye,  1760, 
in- ta  , que  personne  n’a  jamais 
pu  lire , et  dont  on  n’a  retenu  que 
ces  deux  vers  . 

Qn*  i!  in  le  j iquei  de  courâ't, 

Me  dis-je,  et  déjà  tu  pttrü»  «mur. 

Quand  on  écrit  ainsi,  il  faut  avoir 
perdu  la  raison  pour  se  faire  im- 
primer. Cependant  ce  poète  a eu 
une  sorte  de  réputation  parmi  les 
jeunes  gens,  et  cela  u’est  pas  dif- 
ficile à expliquer  ; il  est  le  premier 
poète  de  la  i- rance  pour  le  cy- 
nisme. 11  n’eu  liiiloit  pas  davan- 
tage pour  être  l’Apollon  des  liber- 
tins. i. es  autres  ouvrages  du  Robbé 
sont , I.  Le  débauché  converti  , 
satire,  1756,  iti-12.  Ce  fut  par 
cette  pièce  que  l’auteur  débuta 
dans  la  carrière  littéraire.  II.  Epi- 
tre  du  sieur  Rabot,  maître  d'école 
de  Fontenoi , 17^5  , in -8°  III. 
Odes  nouvelles  , ty49  j ta- 12. 
IV.  Satire  sur  le  goût , 1 702  , in~ 
8“.  V.  Caquet  Bon-bec  la  poule  à 
ma  tante  , iqt>5  , in- 12.  C’est  une 
des  productious  de  Robbé  qu’on 
lit  encore  aujourd’hui.  VI.  Epitre 
à lH.  deSaint-Foix , 1767,111-12. 
VII.  Epitre  à M.  mon  protecteur t 
1768  , in- 12.  VI 11.  Satire  au 
comte  île***,  1776.  IX.  La  France 
libre,  poème , ‘791  » ia-8*.  X.  Ler 
victimes  du  despotisme  épiscopal, 
ou  les pucelfes  d’Orléans  , poeme 
en  six  chants  , 1792  , in-8°.  L’au- 
teur en  donna  une  nouvelle  édi- 
tion dans  la  même  année  sous  le 
i titre  suivant:  Poème  sur  les  vexa- 
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lions  exercées  par  trois  évêques 
successifs  (F  Orléans  , contre  les 
religieuses  de  Saint-Charles.  Ou 
u encore  de  Robhé  quelques 
Poésies  fugitives  , insérées  dans 
l’Alnianacii  des  muses.  Ce  poêle 
est  mort  à Saiut  - Germain  - eu- 
Laye  dans  un  âge  avancé. 

* ROBBIA  ( Luc  délia).  Cet  ar- 
tiste, qui  (lorissoit  sous  Léon  X , 
porta  à uuhautdegrédeperfeclion 
art  que  ses  aucôlrcs  exerçoient 
depuis  long -temps  , celui  de 
peindre  sur  terra  invetriata  , ou 
sur  de  la  terre  vitrifiée  : cet 
art  s’est  perdu  depuis  , ou  du 
moins  est  restreint  à celui  de 
peindre  sur  l’émail.  Il  exécuta  de 
cette  sorte  les  armoiries  de  Léou 
X , qui  ornent  les  apparleinens 
du  Vatican  , et  il  composa  les 
parquets  des  loges.  Raph.ièl  t’a i - 
soit  un  cas  particulier  de  cet  ar- 
tiste , et  l'avoit  recommandé  à la 
bienveillance  de  Léon  X. 

* UOBERJOT  ( Claude  ) , né 
à Mâcon  en  1^55 , embrassa  l’état 
ecclésiastique  et  devint  curé  de 
sa  ville  natale.  Pendant  l’assem- 
blée constituante,  il  fut  président 
de  l’administration  de  sou  dépar- 
tement et  se  maria.  Ensuite  dé- 
puté supplémentaire  de  Saône  et 
Loire  à la  convention  nationale, 
il  fut , en  octobre  1794  , nommé 
membre  du  comité  d’agriculture 
et  di’S  arts.  Envoyé  dans  la  Bel- 
gique dans  le  courant  de  1790  , il 
y organisa  les  autorités  républi- 
caines , rappela  dans  leur  domi- 
cile les  manufacturiers  , et  rani- 
ma le  travail  par  la  confiance. 
Après  son  retour  il  présenta  , en 
août  et  septembre,  plusieurs  rap- 

Îjorls  tendant  à prouver  l'utilité  , 
a nécessité  môme  de  pousser  les 
frontières  de  la  France  jusqu’au 
Rhiu.  Devenu  membre  du  con- 
seil des  cinq-cents  , il  en  sortit  le 
20  mai  1797  , et  fut  nommé  à la 
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fin  de  décembre  ministre  de  la 
république  à Hambourg  , où  il 
rédigea  les  utiles  mémoires  sur 
les  établissemens  de  charité  de 
cette  ville.  Il  fut  envoyé  en  ambas- 
sade près  la  république  batave  ; 
il  passa  de  cette  fonction  à celle 
de  ministre  plénipotentiaire  au 
congrès  de  Rastadt , à l’issue  du- 
quel il  fut  assassiné  avec  Bonnier, 
le  28  avril  1799  , par  un  crime 
dont  les  auteurs  sont  encore  igno- 
rés. Il  joignoit  à des  connoissan- 
ces  variées  un  esprit  sage  et  pne 
aine  douce.  Il  avoit  été  nommé 
en  mars  au  conseil  des  cinq-cents 
par  le  département  de  Saône  et 
Loire  ; et  ce  conseil  arrêta,  le  29 
juin  , que  jusqu’à  son  remplace- 
ment , son  nom  seroit  prononcé 
dans  chaque  appel  nominal  , et 
que  sa  placcseroit  occupée  par  uu 
eostumecouvert  d’uu  crêpe  noir. 

I.  ROBERT  DE  CuUBTENAT  , 
empereur  français  d’Onent,  suc- 
céda ii  son  père  Pierre  de  Cour- 
tenay  sur  la  fin  de  l’an  1218.  Il 
s’adressa  au  pape  pour  prêcher 
une  croisade  contre  Vatace  qui  , 
après  s’être  lait  déclarer  empereur 
à Nicée  , avoit  fait  de  rapides 
conquêtes  sur  les  Français  , et 
resserré  leur  empire  jusque  dans 
le  territoire  de  Constantinople. 
Le  pape  excita  par  des  indul- 
gences plusieurs  chrétiens  à s’ar- 
mer pour  son  secours.  Us  passè- 
rent en  Orient  sous  la  conduite  de 
Guillaume  de  Montferrat  ; maisce 
général  mourut.  Ils  retournèrent 
en  Europe  , et  Robert  fut  obligé 
de  demander  la  paix  à Vatace. 
Robert  épousa  la  fille  d’uu  che- 
valier d’Artois  , qui  avoit  été 
promise  à un  gentilhomme  bour- 
guignon. Outré  de  voir  qu’on 
lui  préférât  un  empereur, il  enleva 
l’impératrice  et  sa  mère  , fit  jeter 
celle-ci  dans  les  Ilots,  coupa  le 
nez  ut  lus  lèvres  à la  lüle  , alla 
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laissa  sur  le  rivage.  Robert  en 
mourut  île  douleur  l’an  1278. 
Ce  prince  n’avoit  aucun  talent 
militaire  : les  divisions  de  ses 
ennemis  l’appeloient  aux  con- 
quêtes ; mais  son  indolence  et  son 
goût  pour  les  plaisirs  le  retinrent 
toujours.  Il  donna  lieu  par  sa  né- 
gligence à rétablissement  des  deux 
nouveaux  empires  , outre  l’em- 
pire de  Nicée  ; celui  de  Tlirébi- 
sondeet  celui  ileThessaionique... 

( Voyez  Co'ihtenat.  ) Les  sei- 
gueurs  français  appelèrent  après 
sa  mort  Jean  de  Brienne  , qui 
a voit  été  dépouillé  de  son  royaume 
de  Jérusalem  , pour  gouverner 
l’empire  pendant  la  minorité  de 
Baudouin  II. 

II.  ROBERT  ou  Rcpcrt  dit 
le  Bref  et  le  Débonnaire  , élec- 
teur Palatin  , fils  de  Robert  le 
Tenace  , né  en  i55î  , fut  élu  em- 
pereur d’Allemagne  en  i4oo  , 
après  la  déposition  du  bar- 
bare Wenceslas.  Pour  gagner  les 
Allemands , il  voulut  rendre  k 
l’empire  le  Milauais  que  VVen- 
ceslas  en  avoit  détaché  ; mais  ses 
efforts  furent  inutiles.  Son  atta- 
chement pour  l’antipape  Gré- 
goire XII  aliéna  entièrement 
les  esprits  des  princes  d’Allema- 
gne. Us  formèrent  contre  lui  une 
confédération;  mais  la  mort  de 
cet  empereur  arrivée  le  18  mai 
1410,  k 58  ans  , rompit  leurs 
mesures.  Robert  acheva  d’établir 
la  souveraiueté  des  princes  d’Al- 
lemagne. Les  empereurs  avoient 
conservé  le  droit  de  haute-jus- 
tice dans  les  terres  de  plusieurs 
seigneurs  ; il  leur  céda  ce  droit 
par  des  privilèges.  On  ne  repro- 
che k ce  prince  qu’un  peu  trop  de 
lenteur  ; mais  si  l’on  considère 
les  manœuvres  qu’il  avoit  k dé- 
couvrir , les  trames  qu’il  avoit  k 
rompre,  les  ennemis  secrets  et 
puissans  qu’il  avoit  k ménager  ; 
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si  l’on  examine  les  troubles  que 
la  mauvaise  conduite  de  Weti- 
ceslas  avoit  excités  , les  irrup- 
tions et  les  ravages  des  brigands 
que  les  seigneurs  favorisoient , 
et  la  triste  situation  où  il  trouva 
l’Allemagne,  on  concevra  sans 
peine  que  la  lenteur  de  ce  prince 
lut  un  trait  de  prudence  , pour 
rendre  peu  k peu  k l’empire  sa 
première  tranquillité.  Robert  eut 
des  vertus  ; il  aima  ses  sujets  et 
les  gouverna  bieu.  Politique  éclai- 
ré , bon  prince,  il  ne  lui  man- 
qua que  des  qualités  guerrières. 
Il  fut  marié  deux  fois.  On  ignore 
le  nom  et  la  qualité  de  Sa  pre- 
mière femme  ; il  en  eut  un  fils 
qui  mourut  avant  son  père.  Son 
autre  femme  fut  Elizabeth  , fille 
de  Frédéric , burgrave  de  Nu- 
remberg. Cinq  garçons  et  trois 
filles  sortirent  de  ce  second  ma- 
riage. Ijes  trois  filles  furent  : 
Marguerite  , mariée  au  duc  Char- 
les de  Lorraine  ; Agnès  , au  duc 
Adolphe  de  Clèves  ; Elizabeth  , 
au  duc  Frédéric  d’Autriche.  Les 
cinq  garçons  furent  : Louis  , qui 
fut  la  souche  de  la  branche  élec- 
torale éteinte  en  i55p  ; Jean , 
père  de  Christophe  , roi  de  Uane- 
marck;  Frédéric  , mort  sans  pos- 
térité; Othon  , comte  de  Sints- 
heiin;  enfin  Etienne  d’où  des- 
cend la  maison  de  Bavière. 

HL  ROBERT,  roi  de  France  , 
surnommé  le  Sage  et  le  Dévot , 
parveuu  k la  couronne  en  pgfi  , 
après  la  mort  de  Hugues  Capot 
son  père  , fut  sacré  k Orléans 
où  il  étoit  né,  puis  k Reims  , 
après  l’emprisonnement  de  Char- 
les de  lorraine.  11  avoit  épousé 
Berthe  sa  cousine  , fille  de  Con- 
rad , roi  de  Bourgogne  ; mais 
Grégoire  V déclara  uni  ce  ma- 
riage , et  excommunia  le  monar- 
que, si  nous  en  croyons  le  cardinal 
Pierre  Damien.  Cet  anathème  lit 
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en  France  taut  d’eli'et  que  tous  . 
les  courtisans  du  roi  et  ses  pro-  j 
près  domestiques  se  séparèrent 
de  lui.  il  ne  lui  en  resta  que  deux, 
qui , pleins  d’iiorreur  pour  tout 
ce  qu'il  avoil  touché  , passoient 
par  le  feu  jusqu'aux  plats  où  il 
avoit  mangé  , et  jusqu’aux  vases 
où  il  avoit  ou.  Le  même  cardinal 
rapporte  qu’eu  punition  de  cet 
inceste  prétendu  , la  reine  accou- 
cha d’un  monstre  qui  avoit  la 
tête  et  le  cou  d’un  canard.  On 
ajoute  que  Robert  fut  si  frappé 
de  celte  espèce  de  prodige  qu’il 
se  sépara  de  sa  femme.  Il  con- 
tracta un  second  mariage  avec 
Constance  , fille  de  Guillaume 
comte  d'Arles  et  de  Provence; 
mais  l'humeur  altière  de  cette 
princesse  aurait  bouleversé  le 
royaume  , si  la  sagesse  du  roi  ne 
l’edt  empêchée  de  se  mêler  du 
gouvernement  de  l’état.  1 se  ca- 
choit  d’elle  lorsqu’il  laisoit  des 
libéralités  a ses  domestiques  : 

« Prenez  garde,  leur  disnit-il, 
que  la  reine  ne  s’ en  aperçoive*. 
Henri  , duc  de  Bourgogne  , frère 
de  Hugues  Capel , mort  en  1002, 
sans  enfans  légitimes  , laissa  son 
duché  au  roi  de  France  son  neveu. 
Robert  investit  de  ce  duché  Henri 
son  second  fils,  qui  depuis  étant 
devenu  roi  , le  céda  a Robert 
son  cadet.  {Foj.  Henbi  I",  n°  X.) 
Le  duc  Robert  fut  chef  de  la  pre- 
mière branche  roy  ale  des  ducs-  de 
Bourgogne  qui  dura  jusqu’en 
i56t.  Ce  duché  fut  alors  réuni 
h la  couronne  par  le  roi  Jean,  qui 
Je  donna  a son  quatrième  fils , 
Philippe  - le  - Hardi  , chef  de  lu 
8'  maison  de  Bourgogne,  qui  finit 
en  la  personne  de  Charles-le-Té- 
mérnire  , tué  en  J -177 - Le  r0‘ 
Robert  mérita  par  sa  sagesse 
qu'on  lui  offrit  l’empire  et  le 
royaume  d’Italie  ; mais  il  les  re- 
fusa. Hugues, dil/e  Grand,  qu’il 
qitCU  de  Conçtauçe , étant  mort, 
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il  fit  couronner  a Reims  son  se- 
cond (ils  Henri  Ier.  Robert  mou- 
rut le  20  juillet  io5i  , âgé  de6o 
ans  , à Melun  ; c’étoit  un  prince 
sa\ant , comme  on  l’étoit  dans  ce 
siècle.  Jlelgaud  , moine  de  Fleury,' 
raconte  dans  la  Vie  de  ce  prince 
que,  pour  empêcher  que  ses  sujets 
ne  tombassent  dans  le  parjure 
et  n’encourussent  les  peines  qui 
en  sont  la  suite  , il  les  laisoit  ju- 
rer surnn  reliquairedont  on  avoit 
été  les  reliques  , comme  si  l’in- 
tention ne  laisoit  pas  le  parjure  ! 
mais  alors  on  ne  raisonnoit  pas 
mieux.  Ce  prince  bâtit  mi  grand 
nombre  d’églises  , et  lit  restituer 
au  clergé  les  dîmes  et  les  biens 
dont  les  seigneurs  laïques  s'é- 
talent emparés  La  déprédation 
était  telle  que  les  séculiers  pos- 
sédnient  les  biens  ecclésiastiques 
à titre  héréditaire  ; ds  les  par- 
tageoient  à leurs  enfans;  ils  ilon- 
noieut  même  les  cures  pour  la 
dot  de  leurs  filles  , ou  la  légi- 
time de  leurs  fils.  Quoique  Ro- 
bert fût  pieux  , et  qu’il  respectât 
le  clergé  , on  le  vit  cependant  ré- 
sister aux  évêques  avec  une  fer- 
meté dont  , depuis  plusieurs  siè- 
cles , on  n’avoit  point  eu  d’exem- 
ples. Lutherie  , archevêque  de 
Sens  , avoit  introduit  dans  son 
diocèsel’usage  d’éprouver  lescou- 
pqblcs  par  la  communion.  Le 
monaïqiic  lui  eu  écrivit  dans  les 
termes  les  plus  forts.  « J’en  jure, 
dit-il , par  la  foi  que  je  dois  à 
Dieu  : si  vous  ne  vous  corrigez  , 
vous  serez  privé  de  l’honneur  du 
sacerdoce.  » F.t  le  prélat  fut  forcé 
d’obéir.  11  fit  punir  par  le  sup- 
plice du  feu,  eu  1022,  des  cha- 
noines d’Orléans  , manichéens. .. 
C’était  par  fanatisme  qu’il  com- 
mit celle  atrocité  ; car  il  11‘élait 
naturellement  rien  moins  que 
cruel.  Une  dangereuse  conspira- 
tion contre  sa  personne  et  son 
état  ayant  été  decouverte , et  le$ 
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ailleurs  arrêtés,  il  prit  le  moment  | 
où  leurs  juges  étoient  assemblés  • 
pour  Ips  condamner  au  dernier  j 
supplice,  et  leur  lit  servir  un  re- 

Ï.as  splendide.  Le  lendemain,  ils 
urent  admis  à la  communion  ; , 
alors  Robert  dit  qu’il  leur  accor- 
doil  leur  grâce,  « parce  qu’on  ne  ■ 
pouvoii  taire  mourir  ceux  que 
Jésus-Christ  venoil  de  recevoir  à 
su  table. . . » Un  jour  qu’il  f'aisoit 
sa  prière  à l’église  , il  s’aperçut 
qu’nu  lilou  avoit  déjà  coupé  la 
moitié  de  la  frange  de  son  inan-  j 
tr 311  , et  qu’il  cinilinuoit  pour  l’a- 
voir toute  entière.  <•  Mon  ami , lui 
dit-il  d’un  air  de  bonté, contente- 
toi  de  ce  que  tu  as  pris;  le  reste 
sera  bon  à quelqu’autre.  » Robert 
cultiva  les  sciences  , et  les  proté- 
gea. On  a de  lui  plusieurs  Hym- 
nes , qu’on  chante  encore  dans 
l’église.  Quelques  auteurs  lui  out 
attribué  la  prose  Veni  ynncte S/>i- 
ritits  , qui  est  vraisemblablement 
d’ilermanus  Contractus.  [l'oyez 
Innocent  II.  )Son  règne  fut  heu- 
reux et  tranquille.  Il  institua , se- 
lon quelques  auteurs,  l’ordre  de 
TÉtoile,  attribué  communément 
au  roi  Jean.  [l'oy.  Hembert.) 

IV.  ROBERT,  frère  du  roi  Eu- 
des. Vo\.  Charles  111,  n"  111;  et  à 
la  Généalogie  de  Bourbon. 

V.  ROBERT  de  France  , se- 
cond lils  de  Louis  VIII,  et  frère 
de  saint  Louis,  qui  érigea  en  sa 
faveur  l’Artois  en  comté -pairie 
Tan  la^.C’étoit  dans  le  temps  de 
la  funeste  querelle  entre  le  pape 
Grégoire  IX  et  l’empereur  Frédé- 
ric ÏI.  Grégoire  olfnt  à St.  Louis 
l’empire pourRobert;  mais  les  sei- 
gneurs Lançais,  assemblés  pour 
délibcrcrsiirccttc  proposition,  fu- 
ient d’avis  de  la  rejeter.  Ils  répon- 
dirent au  pape  : n Que  le  comte 
Robert  se  lenoit  assez  honoré 
d’être  frère  d’un  roi  qui  surpas- 
joit  co  dignité  , en  forces , en 
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biens  . en  noblesse  . tous  les  au- 
tres potentats  du  inonde.  » ( f'oy. 
aussi  à l’article  de  Grloûire  IX  , 
comment  le  saint  roi  reçut  cette 
olfre.  ) .Robert  suivit  St.  Louis 
en  Egypte  , et  ce  fut  lui  qui  en- 
agea  aveçpltis  de  bravoure  que 
e prmleiflre  la  hatadle  de  la 
Massoure  , le  9 février  i25o. 
Comme  il  poursnivoit  les  fuyards 
à travers  cette  petite  ville  , il  y 
fut  assommé  par  les  pierres  , les 
bêches  et  les  antres  choses  qu’on 
jetoit  par  les  fénêtres.  C'étoit  un 
prince  intrépide  , mais  trop  fou- 
gueux , trop  opiniâtre , et  trop 
querelleur. 

VI.  ROBERT  II , comte  n’A»- 
tois  , fils  du  précédent  , sur- 
nommé le  Bon  et  le  Noble  , fui 
de  l’expédition  d’Afrique  en  1270. 
Il  châtia  les  rebelles  de  Navarre 
en  1276.  Après  les  vêpres  sici- 
liennes , il  mena  un  puissant  se- 
cours à Charles  I" , roi  de  Na- 
ples , et  fut  régent  de  ce  royaume 
pendant  la  captivité  de  Charles  II. 
Il  défit  les  Aragonuis  en  Sicile  en 
1289,  les  Anglais  proche  Bavon- 
ne  en  1296, les  Flamands  à Fûmes 
en  1398.  Mais  l’an  i3o2  , ayant 
voulu  imprudemment  forcer  les 
mêmes  Flamands  retranchés  près 
de  Courtrai , il  reçut  trente  coups 
de  pique  , et  perdit  dans  celte 
journée  la  réputation  et  la  vie. 
Brave  , mais  violent  et  emporté  , 
il  n’étnitbon  que  pour  un  coup  île 
main.  Mnhaud  sa  fille  hérita  du 
comté  d’Artois  , et  le  porta  en 
mariage  b Othon, comte  de  Bour- 
gogne, dont  elle  eut  deux  tilles  : 
Jeanne  , femme  de  Philippe-le- 
Long , et  Blanche  . femme  de 
Charles-ie-Bel.  Cependant  Phi- 
lippe, fils  de  Robert  II , avoit  un 
fils  , Robert  lit  , qui  disputa  le 
comté  d’Artois  b sa  tante  Ma- 
hatid  ; mais  il  perdit  son  procès 
pav  deux  arrêts  rendus  eu  i5oa 
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•t  i5i8.  Il  voulut  faire  revivre  ce  | 
procès  en  t3'i9 , sous  Philippe 
de  Valois  son  beau-frère  , à qui 
il  «voit  rendu  de  grands  services. 
Il  manquoit  de  titres  pour  faire 
valoir  ses  prétentions  ; il  ne  rou- 
git point  de  s’en  procurer  par 
une  voie  honteuse.  La  Diviou  , 
demoiselle  de  licthune , lui  en 
fabriqua  de  faux  qu’il  produisit 
avec  conliance.  Malheureusement 
pour  lui  , cette  fille  fut  soupçon- 
née d’imposture , arrêtée , et  con- 
fessa devant  le  roi  toutes  ses  ina- 
n «’uvres.  La  fausseté  des  titres 
avant  été  rccopnoe  , Hubert  , au 
lieu  de  profiter  de  1 indulgence 
de  Philippe , le  choqua  par  une 
roideur  déplacée.  Ou  poursuivit 
le  procès  ; on  condamna  au  feu 
la  Diviou  , et  Robert  fut  banni 
du  royaume  en  io.')t.  Errant  et 
fugitif,  il  se  livra  au  plus  affreux 
désespoir.  11  voulut  employer  la 
ntagie  pour  faire  périr  le  roi  , 
et  dépêcha  des  scélérats  pour 
l’assassiner.  Enfin  ayant  trouvé 
un  asile  auprès  d Edouard  111  , 
roi  d’Angleterre , il  l’engagea  à 
se  déclarer  roi  de  France;  source 
des  guerres  longues  et  cruelles 
qui  affligèrent  ce  royaume.  Ro- 
bert fui  blessé  au  siège  de  Vannes 
en  ir>4."ï  , et  mourut  de  sa  bles- 
sure en  Angleterre.  Jean  , fils  de 
Robert  , eut  le  comté  d’Eu  , fut 
fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Poitiers  en  i356  , et  termina  sa 
carrière  en  i38j.  Son  fils  Phir 
lippe  11  fut  connétable  deFrance, 
fit  la  guerre  en  Afrique  et  en 
Hongrie  , et  mourut  prisonnier 
des  Turcs  en  1 097  ■ Il  eut  un  fils, 
nommé  Charles  , mort  eu  t47a  • 
sans  postérité. 

VIL  ROBERT  d'Anjou,  dit 
le  Sngp  , 5*  fils  de  Charles-le- 
Boîteux  , succéda  , eu  1009 , a son 
père  roi  de  êiaples  par  la  proteC- 
Uou  des  papes  et  la  volonté  des 
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Eeuplcs  , a l'exclusion  de  Charo- 
ert,  fils  de  son  frère  aîné.  Il  prit 
le  parli  des  pontifes  romains 
confre  l’empereur  Henri  Y II,  et  , 
après  la  mort  dece  prince  , il 
fut  nommé  , en  i5i3  , vicaire  de 
l’empire  en  Italie  , quant  au  tem- 
porel , jusqu’à  ce  qu’on  él:U  un 
nouvel  empereur.  Ce  fut  Clé- 
ment V qui  lui  donna  ce  titre  , 
en  vertu  du  droit  qu’il  prétendoit 
avoir  de  gouverner  |’empire  pen- 
dant qu'il  étoit  vacant.  Robert 
régna  avec  gloire 33  ans  8 mois  , 
et  mourut  le  19  janvier  i343  , Agé 
de  64  ans.  Ce  prince,  dit  de 
Montigni  , n’avoit  pas  les  qualités 
qui  font  les  héros  ; mais  il  avoit 
celles  qui  font  les  bous  rois.  Il 
étoit  religieux  , affable  , géné- 
reux , bieufaisant  , sage  , pru- 
dent et  zélé  pour  la  justice.  On 
l’appeloil  le  6'alomon  de  son  siè- 
cle. Ami  des  pauvres , il  lit  mettre 
à la  porte  du  palais  une  sonnette 
qui  l’avertissoil  quand  on  vouloit 
les  écarter  de  sa  personne.  Il  n a- 
voit  d’autre  passion  qu’un  amour 
extrême  pour  les  letlres.  11  disoit 
« qu’il  renonceroit  plutôt  à la  cou- 
ronne qu’à  l’étude.  » Sa  cour  de- 
vint l’asile  des  sciences,  qu’il  en- 
couragea autant  par  son  exemple 
que  par  ses  bienfaits.  Ce  prince 
possédoit  la  théologie,  la  juris- 
prudence , la  philosophie  , les 
mathématiques  et  la  médecine. 
Boccace  disoit  que,  « depuisSalo- 
mon,  on  n’avoit  point  vu  de  prince 
aussi  savant  sur  le  trône.  » Il 
n’avoit  jamais  eu  de  goût  pour 
la  poésie;  il  la  méprisoit  même, 
comme  font  mal  à propos  la  plu- 
part des  savans.  Un  entretien 
qu’il  eut  avec  Pétrarque  le  désa- 
busa ; il  retint  ce  poète  auprès  d» 
lui,  et  s’exerça  même  à composer 
que!  r^uespoesies  f oscanesqui  nous 
sont  res! des.  Il  étoit  peu  porté  au 
métier  de  la  guerre  , pour  lequel 
il  n’avoil  pas  de  grands  talens  s. 
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aussi  , parmi  les  ornemens  de 
son  tombeau , on  voit  un  loup  et 
un  agneau  qui  boivent  dans  le 
môme  vase.  Philippe  de  Valois 
s’abstint  delitrerhalailleen  1/O9, 
sur  les  avis  réitérés  que  lui  donna 
ce  prince,  grand  ami  de  la  France 
par  inclination  et  par  intérêt. 
Outre  que  Robert  détestoit  les 
querelles  entre  les  princes  chré- 
tiens, ilavoit  étudié  la  science  des 
astres,  moins  pouren  connoitrele 
cours,  que  pour  tacher  d’ylire  l’a- 
venir. il croy oit  avoir  vu  écrit  dans 
le  ciel  un  malheur  pour  la  France, 
si  Philippe  hasardoit  une  bataille 
contre  les  Anglais. 

VIII.  ROBERT  , dit  le  Magni- 
fique , duc  de  Normand. e , deu- 
xieme (ils  de  Richard  11 , succéda 
l’an  load  à sou  frère  Richard  III  , 
mort,  dit-on  , du  poison  qu  il  lui 
avoit  fait  donner.  Il  eut  h répri- 
mer dans  les  comiiiencemens  les 
fréquentes  révoltes  de  plusieurs 
de  ses  grauds  vassaux.  {1  rétablit 
dans  ses  états  Bcudouiu  IV  , 
comte  de  Flandre  , que  son  pro- 
pre lils  en  avoit  injustement  dé- 
pouillé. Il  força  Canut , roi  de 
iianeinarck,  qui  s’éloit  emparé 
de  ceux  d'Angleterre  , à les  par* 
tager  avec  ses  cousins  Alfred  et 
Edouard.  L an  io5û,  il  entreprit 
nus-pieds  le  voyage  de  la  Terre- 
Saint  e ; k son  retour  il  mourut 
empoisonné  k Nicéc  en  ilithynie, 
laissant  pour  successeur  Guil- 
laume, son  (ils  naturel,  depuis 
roi  d’Angleterre,  qu’il  avoit  fait 
recouuoître  avant  son  départ 
dans  une  assemblée  des  étals  de 
Normandie. 

f IX.  RO  B E R T , élit  Cqoute- 
Cuissl,  (ils  aîné  de  Guillaume-Ie- 
Conquérant , fut  établi  l’an  1087, 
duc  de  Normandie  par  son  père, 
qui  donna  la  couronne  d’Angle- 
terre k son  autre  lils  Guillaumc- 
Je-Roux.  ( Voy.  ce  mol.  ) Ce  fut 
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un  des  plus  vaillans  princes  (le 
son  siècle  dans  les  combats,  et 
un  des  plus  foibles  hommes  dansi 
sa  conduite.  A la  croisade  de 
1096  il  lit  des  prodiges  de  va- 
leur; l’armée  clirétienue  lui  dut 
en  grande  partie  les  batailles 
qu’elle  gagna  sur  les  iulideles  , 
notamment  celle  qui  suivit  la 
prise  d’Antioche,  Pau  1098,0(1 
ils  perdirent  cent  mille  cavaliers. 
Après  la  prise  de  Jérusalem  , k 
l’assaut  de  laquelle  il  monta  un 
des  premiers,  suivi  des  seigneurs 
de  sa  cour  , il  revint  en  Europe  , 
trouva  le  trône  d’Angleterre  oc- 
cupé par  Henri,  son  jeune  frère  A 
après  la  mort  de  Guillaume-le- 
Rqttx,  et  tenta  en  vain  de  le  re- 
couvrer. Livré  k l’indolence  et 
aux  plaisirs  , il  se  laissa  gouver- 
ner par  ses  courtisans , et  perdit 
le  duché  de  Normandie  avec  la 
liberté  , avant  été  pris  l’an  1106  , 
k la  bataille  de’i'inchebrai  , par 
son  frère  Henri  , qui  l’enferma 
dans  une  prison  en  Angleterre  , 
où  il  mourut  eu  u34.  O11  doit 
citer  k sa  gloire  le  trait  suivant, 
qui  prouve  une  ame  sensible  et 
généreuse.  Henri,  son  frère,  dont 
on  vient  de  parler,  ayant  excité 
quelque  trouble  , prit  les  armes 
et  se  retira  au  mont-Saiut-Michel , 
où  il  fut  assiégé  par  scs  frères. 
Réduit  a manquer  d’eau  , il  eu  lit 
demandera  Robert,  qui  lui  eu 
envoya,  et  même  ajouta  k ce  pré- 
sent un  tonneau  de  vin.  Guil- 
laume - le  - Roux  blâma  fort  ce 
trait  d’humanité.  « Eh  ! lui  ré- 
poudit  Robert,  quelque  tort  que 
notre  frère  ait  avec  nous,  devons- 
nous  souhaiter  qu’il  meure  de 
spif  ? Nous  pouvons  dans  la  suite 
avoir  besoin  d’un  frère , où  en 
retrouverions-nous  un  antre  quand, 
nous  anrous  perdu  celui-ci  ?»  Un 
autre  trait  non  moins  honorable 
de  Robert  est  celui-ci.  II  avoit 
été  blessé  dans  ua  combat  d’une 
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fictif1  empoisonnée.  Les  méde- 
cins déclarèrent  qu'il  ne  pouvoil 
guérir  qu’en  taisant  promptement 
sucer  sa  blessure.  « Mourons  , 
dit-il,  je  ne  serai  jamais  assez 
cruel  et  assez  injuste  pour  souf- 
frir que  quelqu’un  s’expose  à la 
mort  pour  moi.  » La  princesse 
Sibylle,  sa  femme,  prit  le  temps 
«,1e  son  sommeil  , suça  lu  plaie, 
et  perdit  la  vie  en  îa  sauvant  à 
Son  mari.  Voyei  OriON , n°.  11. 

X.  ROBERT  de  Bros,  sei- 
gneur écossais , aspira  au  trône 
en  i5od  , après  l’expulsion  de 
.Iran  Bailleul  ou  Baillol,  qui  avoit 
usurpé  la  couronne  d’Ecosse  p ir 
le  secours  d’Edouard  l".roi  d’An- 
gleterre. Fils  du  compétiteur  de 
Bailleul , il  résolut  de  délivrer  sa 
patrie  et  de  soutenir  les  droits  de 
sa  naissance.  11  confia  ses  projets 
à un  Ecossais  appelé  Commit:;  cet 
ami  infidèle  en  avertit  Edouard. 
Brus  qui  éloit  à la  cour  de  ce 
prince,  informé  qu’ou  l observoit, 
s’évade,  paroît  en  Ecosse  au  mi- 
lieu d’une  assemblée  deseigneurs, 
leur  découvre  ses  sentimens  , et 
les  exhorte  à briser  leurs  fers.  Le 
perfide  Cuinmin  , seul , avant  été 
insensible  à ses  raisons  , Brus 
l’attaqua  au  sortir  de  l’assemblée 
et  le  coucha  sur  le  carreau.  «Le 
traître  esf-il  mort,  lui  demanda 
le  chevalier  Kirck-Patrich  ? — Je 
le  crois  , répondit  Brus.  — Quoi! 
dit  le  chevalier,  est-ce  une  chose 
à laisser  dans  l’incertitude  ? je 
veux  en  être  sûr.  » 11  courut  aus- 
sitôt poignarder  Cummin.  Les 
Ecossais  saisirent  avec  ardeur 
l’espérance  de  la  liberté;  ils  cou- 
ronnèrent Brus,  et  chassèrent  en- 
core les  Anglais.  Brus,  paisible 
possesseur  du  trône,  rendit  J’E- 
çosse  très  puissante  et  très-floris- 
sante. C’étoit  un  prince  chéri  de 
son  peuple  , quoiqu’il  aimât  la 
guerre  ; mais  il  ne  la  h’  que  pour 
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tirer  sa  nation  de  l'esclavage  et 
pour  la  rendre  heureuse.  Il  mou- 
rut en  i5aç),  à 55  ans.  Etant  près 
d’expirer,  il  conjura  .1  arques Dou-, 
glas  , un  de  ses  courtisans  , de 
porter  son  cœur  dans  la  Terre- 
Sainte.  Il  laissa  pour  successeur 
David  II, âgé  de 5 ans, et  une  fille 
ui  porta  le  sceptre  d’Ecosse 
ans  la  maison  de  Stuart,  f'oy. 
Mortimer. 

XL  ROBERT  de  Bavière, prince 
Palatin  du  Rhin  , duc  de  Cum- 
berland , fils  de  Frédéric,  prince 
électeur  Palatin  du  Rhin  , et  d’E- 
lizabeth fille  de  Jacques  I , roi 
d’Angleterre  et  d’Ecosse  , se  si- 
gnala d'abord  en  Hollande , puis 
passa  en  Angleterre  l’an  1642.  Le 
roi  Charles  l*r,  son  oncle,  le  lit 
chevalier  de  la  jarretière  , et  lui 
donna  le  commandement  de  sou 
armé*.*  Le  prince  Robert  rem- 
porta d’abord  de  grands  avan- 
tages sur  les  parlementaires  ; 
mais  il  fut  ensuite  obligé  de  se 
retirer  en  France.  Charles  II 
étant  remonté  sur  le  trône  de 
ses  pcrc  s , le  Ht  membre  de  soa 
conseil-privé  en  1G62,  et  lui  donna 
le  commandement  de  sa  flotte 
Contre  les  Hollandais  en  1664. 
Le  prince  Robert  délit  l’année 
suivante  la  flotte  hollandaise,  et 
fut  fait  amiral  d'Angleterre  eu 
i6ÿ3  ; il  se  montra  digne  de  cet 
emploi  par  son  intilligence  et 
par  sa  valeur:  Ce  prince  , mort 
le  29  novembre  1682,  s’a  ppliqtioit 
aux  sciences , entre  autres  à la 
chimie. 

XII.  ROBERT  IV,  comte 
d’Alençon,  est  peu  connu  dans 
l’histoire.  En  lui  Unit  la  postérité 
masculine  des  comtes  d’Aleuçon. 
Après  sa  mort , arrivée  en  1219, 
sa  sœur  Alix  donna  le  comté  à 
Philippe  Auguste  eu  1200.  Saint 
Louis  en  investit  ensuite  son  fis 
Pic  t te , qui  mourut  sa.es  eu». ut  s, 
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bu  retour  de  l’expédition  d’A- 
frique en  i‘j83.  Charte*  de  Va- 
lois, frère  de  Philippe  VI  , dit 
de  Valois  , descendant  eoinmc 
lui  de  Philippe  III , dit  le  Hardi, 
fut  dur.  d’Alençon  , et  mourut  en 
i546.  Jean  II , son  arrière-pelit- 
fds , ayant  favorisé  le  dauphin 
contre  son  père,  Charles  VII, 
fut  condamné  à mort  en  i 456 , 
sous  prétexte  d intelligence  avec 
les  Anglais  ; la  peine  de  mort 
fut  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle : en  1 4^>*  i Louis  Al  , 

Îiarvenu  h la  couronne  , l’en  dé- 
ivra.  Ce  duc  s’engagea  encore 
avec  les  Anglais,  et  fut  jugé  à 
mort  en  Louis  XI  com- 

mua encore  la  peine  en  une  pri- 
son perpétuelle,  où  il  resta  uix- 
sept  mois.  Il  venoit  d’être  remis 
en  liberté , lorsqu’il  termina  sa 
carrière  en  1 4-7^*-  S°n  fijs  Beué 
fut  aussi  condamné,  eu  1482,  à 
passer  sa  vie  en  prison  , pour 
avoir  voulu  vendre  son  duché  au 
duc  de  Bourgogne.  Charles  VIII 
l’en  lit  sortir  en  1 483 , et  il  vécut 
jusqu’en  1 4ya • Son  lils  Charles 
premier  prince  du  sang  et  con- 
nétable de  France , mort  de  honte 
en  t5a5  pour  avoir  fui  à la  ba- 
taille de  Pavie  , n’eut  point  de 
postérité  , et  son  duché  fut  réuni 
a la  couronne.  Le  duché  (ut  donné 
an  dernier  des  (ils  de  Henri  II  : 

( y.  François  de  France  , n”.  XI.) 
La  mort  de  ce  prince , qui  ne 
laissa  point  de  lignage,  (it  encore 
réunir  la  ville  d’Alençon  au  do- 
maine. Celte  ville  fut  depuis  une 
partie  de  l’apanage  de  Gaston  , 
lils  de  Henri  IV  duc  d’Orléans.  Il 

Î>assa  en  1660  à Isabelle  d’Or- 
éans  , sa  seconde  fille  , mariée  à 
Joseph  de  Lorraine  duc  de  Guise. 
Après  la  mort  de  celte  princesse 
en  1696  , le  duché  fut  encore 
réuni  à la  couronne;  et  par  let- 
tres-patentes le  nom  en  fut  donné 
au  lils  de  Charles,  duc  de  Berri, 
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petit-fils  de  Louis  XIV,  lequel 
mourut  en  17 15. 

XIII.  ROBERT,  second  (ils  de 
Richard  III  , duc  de  Normandie, 
eut  eu  apanage  l’an  989,  le  comté 
d’Evrcux.  Promu  en  même  temps 
à l'archevêché  de  Rouen  , dans 
cet  Age  où  les  passions  ont  le  plus 
d’empire,  il  se  livra  sans  retenue 
a la  dissolution.  11  épousa,  en  sa 
qualité  rie  comte  , une  femme 
uoinmée  Herleve  , dont  il  eut 
trois  lils.  Ce  fut  lui  qui  haptisa  en 
too401aiis,  roi  de  Noryvege,  ap- 
pelé au  secours  du  duc  Richard  il 
coutre  la  France.  Dans  sa  vieil- 
lesse il  se  convertit,  et  mourut 
l’an  1037.  Sa  postérité  conserva 
le  comté  d’Evreux  jusqu’à  A ma uri 
VI  , qui  le  céda  eu  1200  à Phi- 
lippe-Auguste. Leroi  PhilippellI, 
dit  le  Hnnli , le  donna  à son  (ils 
puîné  Louis , mort  en  1 3 1 g.  Celui- 
ci  lut  père  de  Philippe  qui  devint 
roi  de  Navarre  par  sa  femme 
Jeanne , (ille  de  Louis  X , et 
mourut  en  t545.  De  leur  union 
sortit  Charles  II , roi  do  Navarre, 
dont  le  (ils  Charles  H[  mourut 
sans  postérité  masculine  en  i4a5. 
L’an  1.404  il  avoit  cédé  au  roi 
de  France  Charles  VI  cc  comté, 

ni  servit  d’apanage  à François 

uc  d’Aleuçon  , fils  de  Henri  II , 
en  1569;  mais  ce  prince  étant 
mort  sans  enfans  en  i584  , il 
fut  réuni  à la  couronne.  Enfin 
il  fut  donné  à la  maison  de  Bouil- 
lon en  échange  de  Sedan. .... 
y oyez  l’Histoire  généalogique  de 
France  parle  P.  Anselme,  et  l’A- 
brégé chronologique  des  grands 
Fiels , in-8°. 

XIV.  ROBERT  f St.  ),  pre- 
mier abbé  de  la  Chaise-Dieu  , 
mort  le  17  avril  1067. 

XV.  ROBERT  f St.),  abbé 
de  Molesmc  en  Bourgogne  , pre- 
mier auteur  de  l’urdre  de  Ci- 
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teaux,  mort  le  21  mars  1108,  à | 
84  ans  , et  canonisé  en  ioai  par 
Honorius  III.  En  ioj5  vingt-un 
des  religieux  de  son  abbaye  (le 
Molesmc  voulant  suivre  à la  letire 
la  règle  de  saint  Benoît , se  reti- 
rèrent avec  Hubert  à quatre  lieues 
de  Dijon,  dans  un  désert  appelé 
Cîteaux  ( Cistercium  ) , à cause 
des  citernes  qui  s’v  Irouvoient. 
Eudes  1“  , duc  de  Bourgogne  , 
leur  fit  bâtir  une  maison  qu’ils 
commencèreutd' occuper  en  1098. 
L’année  suivante  , Robert , à qui 
l'évêque  de  Chiions  avoil  donné 
le  bâton  pastoral  en  qualité  d’ab- 
bé, retourna  à Molesme,  et  laissa 
à Albéric  le  gouvernement  (le  Cî- 
teaux. Etienne,  qui  succéda  à 
Albéric  , fit  les  principaux  statuts 
del’ordre.  f'oy.  Etienne,  nf‘XUI, 
et  Bernard  , n°  III. 

XVI.  ROBERT,  né  à Thorigny 
en  Normandie,  et  alilié  du  Mont- 
Saftit-Michcl  au  diocèse  d’Avran- 
«hes  , Tut  employé  dans  plusieurs 
affaires  importantes  par  Henri  II, 
roi  d’Angleterre.  Ses  occupations 
ne  l’empêchèrent  pas  décomposer 
un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  la  conti- 
nuation de  la  Chronique  rie  Sigis- 
berl  et  un  Truité  îles  Abbayes  de 
Normandie , que  Doin  d’Aclieri  a 
donné  à la  lin  des  OEuvres  de 
Guihert  de  Nogeut.  11  mourut  l’an 
1 186. 

XVII.  ROBERT  Grosse-Txste, 
en  latin  Capilo  , naquit  en  Angle- 
terre dans  le  pays  de  Sufiblek  , 
de  pauvres  parens.  Ses  talens  lui 
méritèrent  1 archidiaconé  de  Lei- 
cester.eten  1235  l'évêché  de  Lin- 
coln. Il  s’opposa  fortement  aux 
entréprises  de  la  cour  de  Rome 
et  des  moines  sur  ta  juridiction 
des  ordinaires  ; et  eut  un  démêlé 
considérable  avec  Innocent  IV  sur 
une  dispeuse  que,  ce  pape  avait 
accordée  pour  un  canonicit  de 
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l’église  de  Linco  n.  Il  mourut  en 
iuo3.  Ses  écrits  , encore  pins  que 
sou  zèle  à défendre  la  juridiction 
épiscopale  contre  les  moitiés  et 
contre  Innocent  IV  ont  conservé 
sou  nom.  Sans  parlcrdeson  Abré- 
gé de  la  Sphère , de  ses  Commen- 
taires sur  les  Analytiques  d'Aris- 
tote , ni  de  quelques-unes  de  ses 
Lettres  renfermées  clans  le  recueil 
de  Brown , intitulé  Fascicutuç 
rerum  expetendarum  , nous  cite- 
rons seulement  son  ouvrage  sur 
les  Observations  légales , réim- 
primé à Londres  dans  le  17*  siè- 
cle , et  son  Tcstamentum  XII 
Prophetarum  , Hagueneau , i55a, 
in-8“  , très-rare.  Dans  ses  autres 
écrits  il  réprend  avec  liberté  , et 
peut-être  avec  trop  d’amertume, 
les  vices  et  les  deréglemens  de* 
ecclésiastiques.  Ce  prélat  aiinoit 
les  lettres  et  les  prolégeoit. 

XVIII.  ROBERT  (Claude), né 
à Bar-sur-Aubc  vers  i5()4  . devint 
précepteur  d’André  Frémiot , de- 
puis archevêque  de  Bourges , avec 
lequel  il  voyagea  en  Italie,  en 
Allemagne  et  dans  les  Ray— Bas. 
De  retouren France,  il  fut  nommé 
archidiacre  et  grand-vicaire  de 
Cliâlons-sur-Saôue  , et  mourut  le 
16  mai  t636.  Le  plus  important 
de  ses  ouvrages  est  le  grand  re- 
cueil intitulé  , C allia  Christiane , 
qu’il  publia  en  i6a5  , en  uu  vol. 
in-fol.  Les  célèbres  de  Sainte  - 
Marthe  augmentèrent  dans  la  suite 
cet  ouvrage  utile,  infiniment  moins 
inexact  que  dans  les  premières 
éditions , depuis  que  les  bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur  en  ont  donné  une  nouvelle 
qui  est  en  douze  vol.  in-folio,  et 
qui  n’est  pas  achevée. 

XIX.  ROBERT.  Koyez  Do- 

MONT  , n“.  I. 

f XX.  ROBERT  (Nicolas), 
néàLangres  vers  l’an  ttiio,  s’a  tu  - 
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cha  à Gaston  de  France,  due) 
d'Orléans.  Ce  prince  , non  cou-  1 
lent  de  pensionner  quelques  celé-  ! 
bres  botanistes  et  de  taire  fleurir  j 
dans  ses  jardins  les  plantes  rares  , 
voulut  encore  orner  son  cabinet 
des  ligures  de  ces  plantes.  Il  y 
employa  Robert , dont  personne 
n’a  jamais  égalé  lç  pinceau  dans 
cette  partie.  Cet  habile  artiste 
peignit  chacune  d'elles  sur  que 
feuille  de  vélin  de  la  grandeur 
d’un  in-folio,  avec  une  exactitude 
merveilleuse.  11  représenta  sur  de 
semblables  feuilles  les  oiseaux 
et  les  animaux  rares  de  la  ména- 
gerie du  prince.  Gaston  eut  insen- 
siblement un  assez  grand  nombre 
de  ces  miniatures;  il  en  forma  di- 
vers porte-feuilles,  dont  la  vue  lui 
servoit  de  récréation.  Les  porte- 
feuilles furent  acquis  après  sa 
mort  par  Louis  XIV,  qui  nomma 
Robert  peintre  de  son  eahiuet,  et 
à l’exemple  de  Gastori,  lui  donna 
cent  francs  de  chaque  nouvelle 
miniature.  Robert,  flatté  par  ces 
distinctions  , s’appliqua  si  fidèle- 
ment à son  objet,  que  par  un  tra- 
vail assidu  d’environ  vingt  ans 
qu’il  vécut  encore  , il  forma  de  sa 
main  lin  recueil  de  peintures  d’oi- 
seaux et  de  plantes  , aussi  singu- 
lières par  leur  rareté  que  par  la 
beauté  et  l'exactitude  de  leur  des- 
sin. Il  mourut  eu  i68j.  Son  ou- 
vrage , qui  se  continue  toujours  , 
fait  le  plus  beau  Recueil  qui  soit 
au  moude  eu  ce  genre. 

XXI . RO  BERT  bf.Vaugondv  (N .), 
géographe  ordinaire  du  roi  , né  à 
Paris  en  1688  , mort  en  1766  , est 
très  connu  par  son  Atlns  portatif, 
in-4?,  et  par  son  graud  Atlas  en 
108  cartes,  17 55,  éclairoit  ses 
coimoissances  géographiques  par 
celles  de  •l’histoire  : 011  a encore 
de  lui  , I.  Abrégé  des  différent 
systèmes  du  rnorule , 1743,  in- 16. 
IL  l^nU  oductiqn  à la  géographie. 
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| par  Snur.ou , 1745,  in  -8".  III. 

| Géographie  sacrée,  ii\ti,  deux 

: vol.  111-12.  IV.  Usage  a. \y  globes, 
, in- ia.  Rohkkt,  sou  (ils  , a 
soutenu  dignement  sou  nom.  On 
peut  assurer  que  c’est  à ces  deux 
savons  qu’on  doit  attribuer  les 
nouveaux  progrès  qtiç  la  géo- 
graphie fit  en  France  , par  le  soin 
et  I exactitude  qu'ils  mirent  dans 
la  cumpojition  de  leurs  caries. 

+XXIL  ROBERT  .Marie-Aune 
RocMieii , épouse  de  ) , nie  à Paris 
eu  170.1,  et  morte  en  1771  , aima 
dès  soit  enfance  les  romans,  et 
après  en  avoir  beaucoup  lu,  se 
mit  à eu  composer.  Nous  en  avons 
d'elle  plusiéiirsqui  n’eurentqu’un 
succès  .éphémère,  parce  que  le 
style  ne  les  a pas  soutenus.  I, 
La  Paysanne  philosophe  , 1 7(12  , 
quatre  parties  in-12.  Ce  roman  , 
peu  vraisemblable,  11’eut  aucun 
succès  . et  n’en  méritoit  pas.  IL 
La  y oix  de  la  nature , 5 parties. 

III.  Voyages  de  Milord  "Caton 
dans  les  sept  planètes,  1760, 7 
parties.  L idée  est  ingénieuse, mais 
fauteur  n’a  pas  su  eu  tirer  parti. 

IV.  JS  U'o le  de  Beauvais  , ou  l 'Ai 
mour  vaincu  par  ht  reconnois-i 
sauce,  1767  , deux  vol.  in-12.  V, 
Les  Ondins  , conte  moral , 1768  , 
deux  vol.  iu-12. 

♦XXIII.  ROBERT  (Jules)  * 
homme  de  loi  et  littérateur  pié- 
montais  , lié  à Barge,  près  I’i- 
guurol  , fut  nommé,  eu  1799  , 
agent  diplomatique  du  gouver-t 
nement  provisoire  du  Piémont 
près  la  république  cisalpine,  et 
après  la  bataille  de  Marengo  , 
en  1800,  membre  du  conseil  du 
gouvernement  , chargé  de  fins- 
pecliou  des  affaires  militaires.  Il 
quitta  cette  place  pour  se  rendra 
de  nouveau,  en  qualité  de  député 
du  Piémont  près  la  république 
cisalpine,  fonction  qu’il  remplit 
jusqu'au  moment  de  l'organisa- 
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lion  dés  six  départemens  piémon- 
tais.  I*  premier  consul  le  nomma 
prélet  du  Tanaro  : il  acheva  d’or- 
ganiser ce  département , qu’il  ad- 
ministra avec  succès  ; et  s’étant 
rendu  à Pise , dans  l'hiver  de 
1802  à i8o3  , il  y mourut  d’une 
hémorragie  de  poitrine  dans  la 
vigueur  de  l’âge.  Il  avoit  voyagé 
en  France , en  Angleterre  , en 
Hollande  et  en  Italie , où  il  s’étoit 
lié  avec  les  hommes  les  plus  ins- 
truity.  Il  étoit  membre  ue  l'aca- 
demie d’agriculture  de  Turin  et 
de  différentes  sociétés  littéraires. 

» XXIV.  ROBERT  (Hubert), 
peintre  d’architecture  et  de  paysa- 
ges, né  à Paris  en  173.1  , montra 
un  goût  p rticidier  et  dès  dispo- 
sitions prononcées  dès  la  plus  ten- 
dre jeunesse.  Un  jour  étant  au 
collège  de  Navarre  , où  il  suivoit 
ses  éludes  , il  fit  un  dessin  sur  le 
dos  de  la  copie  d’une  composition 
eu  grec  , sur  laquelle  il  eut  un 
prix.  L’abbé  Lebatteux  , son  pro- 
fesseur, en  lut  si  frappé , qu’il  s’é- 
cria : « Robert,  tu  seras  peintre!» 
Il  garda  le  dessin  , le  fit  encadrer 
et  ne  le  renvoya  à son  élève  que 
le  jour  de  sa  réception  à l’acadé- 
mie de  peinture.  Le  jeune  Robert, 
après  avoir  terminé  ses  classes 
avec  succès  , s’adonna  entière  - 
ment  au  dessin.  11  se  rendit  à 
Rome  en  1753  pour  se  perfec- 
tionner, ety  demeura  douze  ans. 
Tous  les  monumens  des  arts  qui 
se  présentoient  à ses  yeux  , toutes 
les  ruines  de  l’autiquité  furent 
dessinées  par  lui  sous  les  aspects 
les  plus  intéressans;  et  c’est  ainsi 
qu’il  se  forma  une  collection  pré- 
cieuse de  dessins  , qui  a été  dans 
la  suite  une  miuc  féconde  dans 
laquelle  il  puisoit  la  majeure  par- 
tie des  riches  et  belles  composi- 
tions dont  il  formoil  ses  tableaux. 
Robert  avoit  déjà  obtenu  des  suc- 
«ès  en  Italie  lorsqu’il  revînt  à 
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Paris  ; il  fait  un  tahfeaii , le  pré- 
scntcà  l'académie, etil  v futagrégé 
et  reçu  en  même  temps.  La  per- 
fection desnu  ouvrage  commanda 
pour  ainsi  dire  cette  sorte  d’inno- 
vation de  la  part  de  l’illustre  com- 
pagnie dont  il  sollicitoit  l’asso- 
ciation. Ce  fut  là  l’époque  de  la 
grande  réputation  de  Robert  dans 
un  genre  de  peinture  qui  lui  étoit 
particulier,  bien  qu’il  eût  été  traité 
avec  succès  avant  lui  par  J.  1’. 
Pauini  ; mais  il  avoit  l’art  de  don- 
ner à ses  tableaux  une  physiono- 
mie si  nouvelle  et  si  particulière 
par  la  manière  de  les  composer, 
qu’on  peut  le  confcidércr  connue 
le  créateur  du  genre  qu’il  avoit 
adopté.  Il  fallait  tout  le  génie  de 
Robert  poTir  intéresser  le  specta- 
teur et  lixer  son  attention  sur  des 
murs  déchirés  de  vétusté  , sur  de* 
chapiteaux  renversés  , des  colou- 
nes  abattues  et  sur  des  statues 
brisées.  Par  la  manière  de  les  pré- 
senter sur  la  toile  , il  avoit  le  rare 
talent  d’animer  ces  débris,  tristes 
restes  des  monumens  des  art* 
d’un  grand  peuple,  et  par  là  de 
rappeler  une  foule  de  souvenirs, 
l.a  couleur  est  agréable , son  pin- 
ceau rempli  de  feu  et  sa  touche 
facile  ; les  nombreux  tableaux 
qu’il  a produits  sont  enrichis  de 
groupes  de  ligures  toujours  ana- 
logues aux  sites  qu’il  a peints;  et 
les  épisodes  dont  il  a embelli  scs 
peintures  portent  l’empreinte  de 
cette  philosophie  douce  et  gaie  , 
qui  étoit  le  fond  dé  son  caractère 
et  qui  faisoil  tout  le  charme  de  la 
société.  Il  avoit  une  mémoire  très- 
heureuse  , remplie  de  faits  inté- 
ressans  qu’il  racontoit  d’une  ma- 
nière attachante  , et  qui  faisoient 
souvent  l’agrément  des  sociétés  où 
l’on  pouvoit  le  posséder.  Exercé 
dans  les  langues  des  savaus,  ja- 
mais il  n’a  eu  besoin  du  secours 
de  personne  pour  les  inscriptions 
grecques  et  latines  qu’il  a placée» 
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sur  les  moiiumen»  <le  l'antiquité 
qu'il  a peints.  11  se  maria  eu  1767. 
C'ettc  uuion  a.  clé  parfaite  , saus 
interruption  ; et  de  tontes  les  sen- 
sations délicieuses  dont  il  a joui 
pendant  le  cours  de  sa  \ie,  celle 
que  lui  inspirait  une  femme  d’un 
rare  mérite  l’einportoit  sur  toutes 
lis  autres.  Du  nombre  de  ses 
chefs-d’œuvre  sont , Une  bue  du 
j ont  du  Gard,  le  Tombeau  de  Ma- 
lins , le  Temple  de  V énut , la 
Maison  carnéedeNisineS,l’/«ce/i- 
die  de  l’Hôtel  - Dieu  de  Paris, 
l' Escalier  du  Bernin  an  Vatican  , 
les  Catacombes  de  Home , des 
J'ains  publics , les  Buincs  du  dui- 
te  au  île  Meudon.  Il  a fait  deux 
tableaux  plus  remarquables  en- 
core. Le  premier,  de  la  magnifi- 
que galerie  du  musée  Napoléon  , 
qui  u’étoit  alors  quejirojetée , et 
«lont  il  a fixé  le  plan  pour  joindre 
le  palais  des  Tuileries  avec  celui 
du  Louvre,  par  une  galerie  paral- 
lèle à celle  qui  existoit  du  côté  de 
la  rivière  ; Robert,  par  celle  in- 
vention ingénieuse,  a fixé  l'effet 
de  l’admirable  et  riche  perspec- 
tive que  présentera  bientôt  cet  en- 
semble «te  merveilles  dont  l’em- 
>«:renr  a ordonné  l’exécution. 
)ans  son  second  tableau,  Robert 
s’est  transporté  à une  période  plus 
éloignée  de  nous  que  la  plus  lon- 
gue durée  des  empires  et  des 
frêles  ouvrages  des  hommes.  Il  a 
peint  les  ruines  de  ce  même  édi- 
fice que  son  pinceau  venoit  de 
consacrer  à 'l’admiration  de  la 
postérité.  Tout  y paraît  boule- 
versé; quelques  masses  seulement, 
quelques  colonnes,  dont  la  soli- 
dité a fatigué  le  temps,  restent 
debout  et  conservent  l’ordonnan- 
ce de  l’édifice  que  l’on  doit  à son 
génie  créateur.  C’est  un  autre  as- 
pect des  mêmes  lieux  , une  autre 
population  , d’autres  costumes  ; 
des  voyageurs  cherchent  parmi 
ces  riibes  débris  quelques  monu- 
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mens  de  noire  histoire.  Le  seul 
Apollon  du  Belvédère,  que  Parts 
doit  aux  conquêtes  de  Napoléon, 
éternel  miracle  des  arts  , est  con- 
servé tout  entier,  cl  semble  éclai- 
rer ces  belles  ruines.  On  y peut 
rccounoîlre  encore  des  fragment 
précieux  , derniers  témoins  de 
notre  âge.  La  fin  d'Hubert  Hubert 
a été  heureuse  comme  toute  sa 
vie  ; la  palette  et  les  pinceaux  à la 
main  , animant  encore  la  toile  sur 
laquelle  il  traçoitsa  dernière  pen- 
sée, il  s’éteignit  sans  effort,  et 
mourut  le  «5  avril  i8t.3,  à l'âge 
de  75  ans.  Robert  avoit  été  garde 
«les  tableaux  du  roi , et  fut  nommé 
ensuite  conservateur  du  musée 
Napoléon.  Du  nombre  de  ses  élè- 
ves. 011  ne  commit  que  M.  Vau- 
zèle  , qui  lut  envoyé  en  Espague 
par  M.  Delà  horde,  pour*  copier  le» 
nionumens  les  plus  remarquables, 
et  dont  les  dessins  enrichissent  le 
bel  ouvrage  «pie  cet  amateur  des 
arts  a donné  nu  public. 

* XXV.  ROBERT  dk  Luz su- 
eurs, architecte  au  i3r  siècle,  eut 
la  principale  part  à la  construc- 
tion de  la  belle  cathédrale  d’A- 
miens , commencée  en  1220,  et 
qui  fut  achevée  en  1288  , par 
Renault  , qui  lit  graver  l’inscrip- 
tion suivante  sur  le  pavé  de  lu  nef. 

En  l*an  de  jrice  mil  deux  cent 
F.t  vingt,  lut  l'trutre  de  Gbceu. 
Premièrement  eneommenchié. 

Adiut  iert  de  ch  est  évêeliié 
Evcrard,  évoque  bénis, 

El  le  wj  de  France  Loj» 

Qui  fut!  (il  Phil*pj»e-î»  -Sage. 

Oui  tjui  nu-llre  «luit  de  l'ouvrage. 

Maître  Robert  ettoif  nommé 
Et  de  Lutarche*  surnommé. 

Maître  Thomas  ffl  après  lui 
De  Cor  mont , et  après  ccsiui , 

Sou  il  U maître  Renault , qui  mettra 
Fit  à chest  poiut-cbi  cette  lettre  , 

Que  i' incarnation  valoi  l 
Treize  cens  ans , douze  en  falluit 

Ces  vers  ont  cela  «le  bon  , qu'il» 
constatent  un  fait  historique. 
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*XXVI.  ROBERT  d'Auxeiies  , 
chanoine  régulier  de  Samt-M  arien 
d’Auxerre , ordre  de  prémontré  , 
connu  son»  le  nom  de  Roberlus 
Allisiodorensis  , mort  en  1212, 
est  auteur  d'une  chronique  inti- 
tulée C/ironologia  rerum  loto 
orbe  geslantm  ab  ejus  origine  us- 
que  ad  arm.  Chrisli  1200.  Cet  ou- 
vrage a été  continué  jusqu’en 
1228  par  un  autre  chauoine  ré- 
gulier du  même  ordre , nommé 
Hugues.  On  a imprimé  et  publié 
à Troycs  en  1609  une  édition  du 
Chronologia  reium  , avec  la  con- 
tinua lion. 

XXVII.  ROBERT,  duc  de  Glo- 
cestcr.  Voyez  11  asti  ses. 

XXVIII  ROBERT  de  Genève. 
Voy.  Genève. 

XXIX.  ROBERT  d’Ameisssl. 
Voy.  Abbiussel. 

XXX.  ROBERT  SORBON. 
Voyez  Somonne. 

’ ROBERTELES  ( François  ) , 
professeur  de  philosophie  et  de 
rhétorique  à Lucques,  Pise,  Bo- 
logne, et  Padoue  , mort  en  1567. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
dont  le  plus  marquant  est  un 
Commentaire  étendu  sur  les  poè- 
tes grecs  et  latins. 

-I.ROBERTI  (Michel),  de  Flo- 
rence, qui  vivo.t  dans  le  i5*  siè- 
cle, a laissé  une  Histoire  qui  s’é- 
tend depuis  iacréalion  du  inonde 
jusqu’il  Tanné  i45o,  dans  laquelle 
il  cherche  à prouver  que  les  chan- 
gemens,  la  décadence  et  la  chûlc 
des  royaumes  et  des  monarchies 
sont  la  suite  inévitable  des  fau- 
tes des  gouvernails. 

II.  ROBERTI  (Jean),  jésuite, 
né  à Saint  - Hubert  en  Ardennes 
l’an  i5t)9  , enseigna  la  ihéologie 
et  l’Écriture  sainte  à Douai,  àTrè- 
ves,  à Wurlibourg,  a Mayeuce , 
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1 et  mourut  à Na  mur  le  i.j  février 
i65i.  Ses  ouvrages  prouvent  qu’il 
étoit  versé  dans  les  belles-lettres, 
la  théologie  , la  controverse  et 
l'histoire  ecclésiastique.  Les  p ri  113 
cipaux  sont , I.  Dissertatio  de 
Superstitions , 1 G 1 4-  II.  "Quatuor 
Evangelia , historiarum  et  tem- 
porum  sérié  vinculata  , gnecè  et 
latine,  Mayence  , 1610,  iu-folio. 
111.  Tracta! us  de  Magneticd  vul- 
nerum  curatione,  Louvain,  itiiô. 
Le  P.  Roberti  y démontre  les  im- 
postures de  GocléniuS  qui  pré- 
tendoit  guérir  toutes  les  maladies 
avec  l’aimant.  [Voy.  Goci-knius.) 
Il  fit  suivre  celte  dissertation  do 

Quatre  ou  cinq  autres  aussi  soli- 
es  que  la  première.  IV.  Une  Dis- 
sertation pour  prouver  que  saint 
Barthélemi  étoit  le  même  que 
Nathanaël;  Douai,  1619,  in-4*. 
V.  Historia  sancli  Huberti  , Lu- 
xembourg, 1621 , iu-4°  : cette  his- 
toire est  curieuse. 

I.  ROBERTSON  (Guillaume), 
théologien  anglais , a publié  ua 
Dictionnaire  hébreu  , Londres  , 
1G80,  et  1111  Lexicon  grec,  Cam- 
bridge, 1695  : ces  deux  ouvrages, 
de  format  in-4°,  jouissent  de  l’es- 
time des  savans. 

* U.  ROBERTSON (George) , 
peintre  de  paysage  qui  a eu  quel- 
que renommée,  né  h Londres  d’un 
irarchand  de  vin  , se  livra  aux 
dispositions  qu’il  avoit  pour  le 
dessin.  U voyagea  en  Italie  , et 
a près  avoir  fait  ses  études  à Rome, 
il  revint  à Londres,  où  il  ue  trouva 
point  l’encouragement  auquel  il 
s’attendoit.  11  passa  à la  Jamaï- 
que , et  c’est  ù ce  voyage  qu’on 
doit  les  six  belles  vues  de  cette 
île  qu’il  a laissées.  Dégoûté  du 
séjour  des  Indes  occidentales  , il 
revint  à Londres , où  il  se  mit  à 
enseigner  le  dessin , il  réussissoit 
particulièrement  très-bien  à ren- 
dre les  arbres  , leurs  brauches  et 
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<j  vol.  in-12  ; elle  a encore  été  tra- 
duite par  MM.  Suard  et  Jansen  . 
Paris,  1778,2  vol.  in-4°-  I<a  même 
traduction  a été  revue  sur  la  se- 
conde édition  anglaise  par  IV1.  Go- 
micour  de  Dérivai  , Rotcnlam  , 
*779»  4 vol.  in-12.  Robertson em- 

Îdoya  huit  ans  à composer  cette 
tiMoire,  pleine  de  laits  curieux  , 
présentés  avec  art  et  une  noble 
simplicité  ; il  y décrit  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  , les 
progrès  des  armes  des  Espagnols 
et  ceux  des  colonies  qu’ils  y ont 
fondées  ; et  c’est  principalement 
de  l'Espagne  tju’il  a tiré  les  ren- 
seigncmeus  qui  ont  servi  à com- 
poser cette  histoire.  11.  Recher- 
ches historiques  sur  [Inde  , Lon- 
dres 1790  , grand  in-4°,et  1799. 
Pilles  out  été  traduites  en  français, 
Paris,  1792  , in-8“:  011  y trouve 
le  rapport  des  connoissances  que 
les  anciens  avoienl  recueillies  sur 
celte  contrée  , et  des  notices  sur 
les  progrès  de  sou  commerce 
avant  et  après  le  passage  du  cap 
de  Bonne-Espérance  ; sur  l’état 
ci\  il  ,'les  lois  , les  arts  , les  scien- 
ces , les  mœurs  et  les  institutions 
religieuses  d'un  peuple  antique 
qui  a enrichi  les  autres  des  débris 
de  ses  connoissances  , et  qui  a 
encore  tant  de  liaisons  avec  l’Eu- 
rope par  la  fertilité  et  les  riches- 
ses de  son  territoire.  La  collection 
complété  des  OEucres  de  Robert- 
son est  en  8 vol.  in-4°  ou  10  vol. 
in-8°.  Il  est  mort  priucipal  de  l'u- 
niversité d'Edimbourg  , au  mois 
de  juin  179Ô,  laissant  cinq  enfans. 
E11  1806  , M.  Ymbert  a publié  un 
Essai  historique  sur  la  Vie  et  les 
ouvrages  de  Robertson  , traduit 
de  l'anglais. 

* IV.  ROBERTSON  (Joseph), 
savant  théologien  anglais  , né  en 
1726  à Kuipe  , au  comté  de  West- 
morelaud  , mort  en  1802  , prit  les 
ordres  , obtint  le  vicariat  de  11er- 
T.  XY. 
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riard, au  comté  dellampt.Eu  1764 
Robertson  ctoit  cooperateur  du 
C ritical Review , où  il  travailla  jus- 
qu’en 1785  ; en  1770,  il  devint  rec- 
teur de  Sutton,  au  comté  d’Evrex  ; 
et  en  1779,  vicaire  de  Horn-Castle 
au  comté  de  Liucolu.  Eu  1782 
cet  auteur  publia  son  Introduc- 
tion à l’étude  de  ta  belle  littéra- 
ture , un  volume  très  petit , mais 
très-utile  , et  qui  fut  suivi  de 
l'Essai  sur  la  ponctuation  , ou- 
vrage d’un  très-grand  mérite.  En 
1788  il  donna  sa  Dissertation 
sur  la  chronique  de  Euros  ; cette 
production  ne  fut  pas  reçue  com- 
me elle  le  méritoit.  En  1795  Ro- 
bertson publia  une  Nouvelle  tra- 
duction en  anglais  du  Télémaque 
de  Fénelon  , avec  des  notes  et  la 
l ie  de  [auteur.  Enlin  en  1798  il  a 
donné  un  Essai  sur  la  nature 
de  la  poésie  anglaise. 

ROBERVAL  (Gilles  PEnsovrrt 
sieur  de  ) , né  eu  1602  à Ro- 
bervi.l , paroisse  du  diocèse  de 
Beauvais  , devint  professeur  de 
mathématiques  au  collège  de 
Maître-Gervais  à Paris  , et  dis- 
puta ensuite  la  chaire  dé  Ra- 
inus  , qu'il  emporta.  La  confor- 
mité des  goiAts  le  lia  avec  Gas- 
sendi et  Morin.  11  succéda  à ce 
dernier  dans  la  chaire  de  mathé- 
matiques an  collége-roval , sans 
quitter  néanmoins  celle  de  Ra- 
mns.  11  lit  des  expériences  sur  le 
vide,  inventa  deux  nouvelles  sor- 
tes de  Balanças  , dont  l'une  est 
propre  à peser  l’air,  et  lui  mé- 
rita d’être  de  l'académie  des  scien- 
ces. Ses  principaux  ouvrages 
sont  , I.  Un  Traité  île  Mécanique 
dans  l’Harmonie  du  pèrft  Mer- 
senne.  II.  Une  édition  d Aristnr- 
cus  Samius , etc.  Ils  lurent  recher- 
chés dans  leur  temps.  Ce  savant 
estimable  mourut  le  27  octobre 
1(175.  Sa  présomption  l’engagea 
daus  quelques  disputes  avec  Det- 
it 
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cnries  , dont  il  ne  sortit  pas  à en  1784,  de  déterminer  l’origine 
son  avantage.  Il  eut  l'injustice  de  de  l’opinion  qui  étendoit  sur  tous 
lui  contester  la  gloire  de  ses  iu-  les  individus  d’une  même  famille 
veuttons  analytiques  , et  voulut  une  partie  de  la  honte  attachée 
déprimer  son  savoir  géométrique,  au*  peines  infamantes  subies  par 
Descartes  ,en  vrai  philosophe,  se  un  coupable;  le  discours  de  no- 
contenta  de  lui  proposer  un  pro-  bespierre  fut  couronné  et  publié 
blême  dont  il  ne  trouva  la  snlu-  l’année  suivante.  Il  étoit  pré- 
tion  qu'avec  une  extrême  dilfi-  somptueux  et  jaloux  des  talens  , 
culte  , et  après  de  très-longues  de  ta  richesse  et  de  la  grandeur, 
méditations.  S’étant  donné  l’air  d’un  philoso- 

phe et  d’un  désapprobateur , affi- 
•fl.  ROBESPIERRE  ( Maximi-  chant  une  morale  austère  et  le 
lieu  - Isidore  ) , né  à Arras  en  patriotisme  le  plus  ardent  , il 
1709,  d’un  avocat  au  conseil  su-  fut  nommé  député  du  bailliage 
périeurd’ Artois,  qui,  s’étant  ruiné  d’Arras,  aux  états  généraux  eu 

i>ar  ses  dissipations,  quitta  la  1789  , où  il  se  fit  remarquer 
rance  long-temps  avant  la  révo-  plutôt  par  son  origiualité  que 
lution  , établit  une  école  à Colo-  par  son  éloquence.  Il  com- 
gne,  passa  en  Angleterre  et  de  là  meuça  sa  carrière  politique  le  27 
en  Amérique,  où  il  laissa  ignorer  juillet  1789  par  le  discours  sai- 
son ex istence.M.deGonzié, évêque  vaut  , sur  le  secret  des  lettres  : 
d’Arras  , contribua  b envoyer  Ro-  « La  première  de  toutes  les  lois 
bespierre  au  collège  de  Louis-  est  le  salut  du  peuple.  Obligé 
le-Grand  , où  il  montra  dès  son  par  le  plus  impérieux  de  tous 
bas  âge  un  caractère  sombre  et  les  devoirs  de  venger  l’attentat 
méchant , quoique  timide  : l’abbé  projeté  contre  les  représentans 
Proyart , son  principal  , fut  le  de  la  nation  , an  doit  se  servir 
dispensateur  des  secours  que  lui  de  tous  les  moyens  possibles.  Le 
coi-tinuoit  l’évêque  d’Arras  ; et  secret  des  lettres  est  inviolable  ; 
l’abbé  Aimé  , chanoine  de  Paris  , mais  il  est  des  circonstances  où 
dont  il  fut  depuis  le  persécuteur,  on  doit  le  violer.  Qu’on  ne  cite 
lui  accorda  sa  table.  Après  avoir  pas  l’exemple  do  Pompée  qui 
terminé  ses  études  , il  suivit  quel-  brûla  les  lettres  adressées  à Ser- 
que  temps  le  barreau  de  sapa-  torius  ; Pompée  étoit  un  tyran  , 
trie , et  y plaida  la  cause  du  para-  un  oppresseur  de  la  liberté  pu- 
tonnerre  de  Saint-Omer.  Les  blique , et  nous , nous  en  som- 
écbevinsdecettevilleavoieutpros-  mes  les  restaurateurs.  » Courti- 
erit  cette  découverte  comme  dan-  san  de  Mirabeau  qui  le  méprisoit, 
gereuse , et  fait  défense  de  l’em-  il  s’en  éloigna  à mesure  que  ce 
ployer  , Robespierre  obtint  du  dernier  perdit  de  la  faveur  popn- 
tribunal  d’Arras  , plus  éclairé,  la  laire.  Il  divagua  dans  de  nom- 
liberté  pour  sa  partie  de  rétablir  breux  discours  sur  1#  liberté  de 
le  paratonnerre  qui  avoit  été  la  presse  , sur  les  conspirations 
abattu  sur  sa  maison.  Dans  le  prétendues  du  gouvernement  , 
Mémoire  qu’il  lit  à cette  occa-  sur  le  droit  qu’il  vouloit  qu’on 
sion,  en  1780  , se  trouve  le  plus  accordât  à tout  homme  sans 
grand  éloge  de  Louis  XVI , au-  propriété  d’entrer  dans  les  em- 
qnel  il  fit  couper  la  tête  dix  ans  plois  publics.  Il  s’opposa  à ce 
après.  L’académie  de  Metz  ayant  qu’on  donnât  an  monarque  le 
proposé  pour  sujet  de  son  prix , droit  de  la  paix  cl  d*  la  guerre , 
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et  à cc  qu’on  le  déclarât  in- 
violable ; il  n’eu  soutenoit  pas 
moins  encore  , à la  fin  de  la  ses- 
sion , h que  le  régime  monar- 
chique étoit  le  seul  qui  convînt  à 
lyi  empire  aussi  grand  que  la 
France.  » Il  ne  parla  des  prêtres 
et  des  émigrés  qu'avec  une  modé- 
ration qu’on  ne  lui  soupçonnoit 
pas.  11  combattit  Barnave  dans 
son  opinion  sur  les  colonies  ; et 
lorsqu’on  discuta  le  code  crimi- 
nel , on  le  vit  représenter  la 
peine  de  mort  comme  injuste  , 
contraire  à la  nature  , et  en  de- 
mander l’abolition.  Deux  ans 
après  , celui  qui  avoit  défendu  la 
vie  même  des  parricides  , faisoit 
égorger  des  milliers  d’iunoceus 
par  les  tribunaux.  Après  la  ses- 
sion , Robespierre  fut  nommé 
accusateur  public  auprès  du  tri- 
bunal criminel  du  département 
de  Paris.  Il  ne  voulut  pu.,  accepter 
cette  fonction  ; mais  il  suivit 
exactement  la  société  des  jaco- 
bins , et  rédigea  un  journal  sous 
le  litre  de  Défenseur  de  la  Cons- 
titution monarchique.  11  ne  joua 
aucun  rôle  dans  les  muuvernens 
du  20  juin  et  du  î o aotlt  , ni  dans 
les  massacres  rie  septembre  ; 
mais  il  chercha  bientôt  h eti  re- 
cueillir le  fruit.  Elu  membre  de 
la  convention  , il  ne  tarda  pas  à 
la  dominer.  En  vain  Louvet , le 
ipiuistre  Roland  , et  plusieurs 
autres  l’accusèreut-ils  de  vouloir 
s’élever  à la  dictature  ; il  triom- 
pha de  leurs  efforts  et  les  condui- 
sit presque  tous  à l’échafaud. 
Apres  le  procès  de  Louis  XVI , 
il  poursuivit  toute  la  famille  des 
Bourbons,  cl  unit  à cette  proscrip- 
tion celle  des  Girondins  , des  par- 
tisans de  Danton  , d'IIébert  et 
de  tous  ceux  qui  osèrent  aspirer 
à partager  sa  puissance.  Aussi 
le  premier  disoit  : « Tout  ira 
-bien  encore  tant  qu’on  dira  Ro- 
bespierre et  Danton  ; mais  mal- 
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heur  a moi  si  l’on  dit  jamais 
Danton  et  Robespierre.»  A peine 
ce  dernier  eut-il  pris  la  direction 
du  comité  de  salut  public  , qu'il 
couvrit  la  France  de  dénoncia- 
tions , de  tribunaux  assassins  , et 
d une  terreur  si  générale  et  si 
profonde  , que  tout  Français  crai- 
gnit de  se  confiera  son  parent, 
à son  voisin  , àsonaiai , et  ne  vit 
autour  de  lui  que  des  échafauds. 
Plusieurs  proconsuls  , non  moins 
féroces  , allèrent  par  ses  ordres 
inonder  de  sang  les  principales 
villes  dans  chaque  département  , 
et  la  Vendée  devint  le  théâtre  de 
leur  rage  ; c’est  alors  que  leur 
chef  s’écria  dans  l'assemblée  ; 
« Que  la  république  s’étoit  glissée 
en  France  au  milieu  des  cadavres 
et  à l’insçu  de, tons  les  partis.» 
La  convention,  subjuguée  par  Ro- 
bespierre , ne  fut  plus  , comme  il 
l’appeloil  lui-même  , que  sa  ma- 
chine à décrets.  Dès  - lors  on 
l’entendit  dire  sans  cesse  , soit 
dans  l’assemblée  , soit  aux  jaco- 
bius  .je  veux.  Son  ton  étoit  quel- 
quefois celui  d’un  illuminé.  On  a 
prétendu  qu’il  croyoit  les  prêtres 
utiles  à ses  projets  ; cependant  ils 
furent  proscrits  sous  sa  tyrannie. 
Mais  il  vouloit  devenir  le  chef 
d’une  religion  , et  commença  son 
sacerdoce  en  faisant  établir  une 
fête  en  l’honneur  de  l’ Etre  Su- 
prême , auquel  il  daigna  donner 
un  brevet  d’existence  eu  le  recon- 
noissant  par  un  décret.  Robes- 
pierre présida  cette  cérémonie 
religieuse,  qui  eut  lieu  dans  le 
jardin  des  Tuileries.  Tous  les 
membresde  la  convention  avoient 
des  habits  bleus,  dits  de  roi.  Ro- 
bespierre , pour  se  distinguer  de 
ses  collègues  , avoit  un  habit 
bleu-violet , comme  les  rois  de» 
France,  lorsqu’ils  étoienten  dcuil- 
« Cc  qui  est  digne  de  remarque  , 
dit  un  historien  , c’est  que  1» 
France  , gémissant  sous  les  lutte* 
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îles  difl'érens  partis*,  applaudit 
un  instant  au  coup  que  leur  porta 
Robespierre , espérant  être  moins 
malheureuse  sous  un  seul  tyran. 
Si , content  d’avoir  abattu  les 
premières  têtes  delà  convention, 
il  eût  épargné  ses  autres  collè- 
gues, parmi  lesquels  il  ne  se  trou- 
voitplus  personne  qui  osât  pré- 
tendre an  premier  rang  , sa  puis- 
sance eût  probablement  été  d’une 
plus  longue  durée  ; mais  lâche  , 
timide  et  déliant , sentant  sa  loi- 
blesse  et  croyant  la  masquer  h 
force  de  barbarie,  il  voulut  conti- 
nuer à proscrire  , et  forçaainsi  a la 
résistauce  des  gens  uni  n'eussent 
pi  nt-étrepas  mieux  demandé  que 
de  servir,  et  de  commander  sous 
lui  : la  vue  du  danger  ranima 
leur  courage  ; et  certains  de  leur 
perte  , ils  voulurent  tenter  au 
moins  de  sc  sauver  par  uti  coup 
d’audace.  Ce  coup  fut  porté  le 
q thermidor  de  l’an  a,  c’est-à-dire, 
le  27  juillet  1794*  Une  coalition 
formée  en  secret  et  réunie  dans 
une  discussion  inattendue,  ôta  a 
Robespierre  et  à ses  deux  adhé- 
rens,  Couthon  etSaint-Just,  tout 
moyen  de  défense.  Leurs  voix 
furent  étouffées  ; et  le  premier 
s’étant  élancé  à la  tribune  fut 
forcé  d’en  descendre  par  les  cris 
répétés  de  toutes  parts  :à  bas  le 
tyran.  Ce  fut  alors  à qui  lui  por- 
teroit  les  derniers  coups.  Robes- 
pierre dénoncé,  passa  subitement 
de  la  contenance  d’un  souverain 
à celle  d’un  suppliant  ; à peine 
le  décret  d’accusation  fut-il  rendu 
contre  lui  , qu’il  descendit  de  la 
tribune  à la  barre  où  l’où^fit  bien- 
tôt passer  à ses  côtés  Saint-Just, 
Couthon,  Robespierre  le  jeune  et 
Le  Bas.  Aussitôt  que  les  membres 
de  la  commune  de  Paris  appri- 
rent que  leur  protecteur  étoit  ac- 
cusé , ils  ordonucreut  de  sonner 
le  tocsin  , et  couvrirent  la  place 
da  Grève  d'hommes  armés,  llen- 
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riot  , commandant  de  la  garde 
nationale  , marcha  à leur  télé 
coûtée  la  convention  ; mais  celui- 
ci , vaincu  parles  sections  reu- 
nies, laissa  a la  justice  la  liberté 
de  punir.  Robespierre  fut  co»s- 
duit  d'abord  à la  maison  d'arrêt 
du  Luxembourg  ; la  terreur  que 
son  nom  seul  a voit  inspirée  étoit 
encore  si  grande  , que  le  con- 
cierge de  la  prison  refusa  de  l’y 
recevoir  : il  se  rendit  à l’bôlel- 
de  - ville.  Un  détachement  des 
troupes  de  la  convention  y avant 
pénétré,  un  gendarme  courageux, 
nommé  Charles  Meda  , assailli 
de  coups  par  les  satellites  de  la 
municipalité  , découvrit  Robes- 
pierre dans  un  coin  obscur , et  lui’ 
tira  un  coup  de  pistolet  qui  lui 
fracassa  la  mâchoire  inferieure 
et  le  couvrit  de  sang.  Il  fut  trans- 
féré au  comité  de  salut  publir  dé 
la  convention.  Là  étendu  sur  nue 
table  ,îl  souffrit  sans  se  plaindre, 
sans  proférer  un  seul  mot , les 
interrogatoires  de  ses  collègues  , 
les  injures  de  ceux  qui  l'eutou- 
roient , les  douleurs  (le  ses  bles- 
sures et  la  fièvre  qui  le  dévoroil. 
Le  lendemain  10  thermidor  ( 28 
juillet  1794  ) , à quatre  heures  du 
soir  on  le  conduisit  à l’échafaud 
avec  vingt-deux  de  ses  complices. 
Ses  traits  éloient  horriblement 
déligurés,  et  ses  yeux  totalement 
fermés.  Le  peuple  lit  arrêter  la 
charrette  vis-à-vis  de  la  maison 
qu’il  occupoil  , et  une  femme, 
dansant  devant  la  voiture,  s’écria: 
k Ta  mort  m'enivre  de  joie  : des- 
cends aux  enfers  avec  les  malé- 
diclious  de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères.  » 11  péril  à 
l’âge  de  55  ans  , cl  on  lui  lit  cette 
épitaphe,  qui  a le  mérite  du  laco- 
nisme et  de  l’à-propos. 

Pu-.j_r.it , ne  pleure  point  son  sort, 

Or  s'il  vivoit , lu  serois  mort. 

, Toute  sa  politique  , suiyaut  un 
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écrivain  judicieux  , Ÿnt  d’avoir  su 
apprécier  de  lionne  heure  la  puis- 
sance de  la  multitude  , h une 
époque  où  la  société  semhloit 
ramenée  à son  origine  par  l’anéan- 
tissement des  autorités  régulières, 
et  la  disparition  de  totttès  les 
supériorités  de  convention.  Il  j 
avoit  aussi  remarqué  des  pre- 
miers que  , pour  rester  en  crédit 
auprès  des  dernières  classes  du 
peuple  , il  f'âlloit  , dans  toute  es- 
pèce de  système  , aller  toujours 
plus  loin  que  les  autres  : on  ne 
petit  entraîner  que  par  des  excès 
des  hommes  dénués  d’éducation  ; 
et  comme  leur  esprit  est  incapable 
de  saisir  aucune  nuance , la  mo- 
dération , la  retenue  ne  leur  pa- 
roissent  qu’une  trahison  ou  qu’un 
repentir.  Un  autre  caractère  de 
sa  politique  , et  qui  contribua 
beaucoup  à son  agrandissement, 
fut  la  promptitude  avec  laquelle 
il  abandonna  ses  amis  quand  leur 
sacrilice  devint  utile  à son  ambi- 
tion. Il  s’éloit  allié  au  parti  qui 
dans  l’assemblée  législative  avoit 
provoqué  la  journée  du  10  août 
iygu  ;mais  sitôt  que  ce  parti  vou- 
lut jouir  du  triomphe  , Robes- 
pierre devint  son  plus  cruel  en- 
nemi , et  cette  haine  produisit  le  , 
3i  mai.  11  s’étoit  fait  le  patron  de 
la  municipalité  de  Paris,  et  avec 
son  secours  il  avoit  exterminé  les 
chefs  du  parti  dont  nous  venons 
de  parler;  mais  lorsque  cette  mu- 
nicipalité voulut  se  lier  à scs  pro- 
res forces  , lorsque  ses  officiers 
riguèrent  la  laveur  exclusive  du 
peuple,  Robespierre  oublia  leurs 
services  et  les  immola.  Ainsi  il 
découragea  l’ambition  de  tous  les 
scélérats  , les  contraignit  à se 
tenir  au  second  rang  et  à n’être 
ue  des  valets  assassins  et  incen- 
iaires.  On  ue  saura  qu’impar- 
faitement  tous  les  mystères  de  son 
ambition  ; il  n’admit  aucuu  con- 
fident de  ses  arrière  - pensées. 


ROBE  i65 

Son  ame  vivoit  solitaire.  On  n’a 
jamais  publié  sa  correspondance 
intime  ni  ses  papiers  ; peut-être 
auroient-ils  expliqué  pourquoi 
deux  mois  avant  sa  catastrophe 
il  s’étoit  -éloigné  des  séances  du 
comité  de  salut  public.  Vouloit- 
j il  rejeter  sur  ses  membres  l’exé- 
cration générale  , les  faire  regar- 
der comme  les  uniques  ailleurs 
de  tous  les  meurtres  , et  les  livrer 
à la  vengeance  d’un  peuple  qui 
pouvoit  enlin  sc  lasser  de  voir 
couler  tant  de  sang  ? Exciter  à la 
barbarie  pour  en  profiler , la  faire 
cesser  pour  arriver  à l’instant  au 
souverain  pouvoir  , étoit  une 
spéculalinn  atroce  cl  digne  de 
lui.  Lte  feuilles  publiques  en  ont 
tracéflqiorlrait  qui  lui  ressemble. 
« Sa  taille  étoit  de  cinq  pieds  deux 
pouces  , sa  démanche  vive  et  brus- 
que. Il  crispoit  souvent  ses  mains 
par  une  espèce  de  contraction  de 
nerfs  qui  se  faisoit  sentir  dans  ses 
épaules  et  dans  son  cou.  Ses  ha- 
bits étoient  d’une  propreté  élé- 
gante , sa  chevelure  toujours  soi- 
gnée. Sa  physionomie  paroissoit 
un  peu  renlrognée  , son  teint  li- 
vide et  bilieux  , scs  yeux  mornes 
et  éteints.  Il  portoit  presque  tou- 
jours des  conserves.  Il  sut  adou- 
cir avec  art  sa  voix  naturellement 
aigre  et  criarde  , et  donner  de 
la  grâce  à son  accent  artésien.  Il 
avoit  calculé  le  prestige  de  la 
déclamation  , et  jusqu’à  un  cer- 
tain point  il  eu  posséuoit  le  talent. 
L’anlilhèse  dominoit  dans  ses  dis. 
cours  , où  il  employoit  souvent 
l’ironie  ; son  style  n’étoit  point 
soutcuu  ; sa  diction  inégale  , 
âpre  , souvent  triviale,  étoit  tou- 
jours cousue  de  lieux  communs 
et  de  divagations  sur  la  vertu  , 
le  crime  , les  conspirations.  Ora- 
teur médiocre  , lorsqu’il  avoit 
préparé  son  discours  ; s’il  s’agis- 
s»il  d’impression  , il  étoit  au- 
dessous  de  la  médiocrité.  Sa- 
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logique  fut  souvent  adroite  dans 
scs  sophismes  : il  réfutoit  avec 
habileté  ; mais  eu  général  sa  tète 
éloil  stérile  et  la  sphère  de  scs 
idées  étroite,  comme  d arrive  pres- 
que toujours  à ceux  qui  s’occu- 
pent trop  d’eux-mèmes.  La  gloire 
littéraire  lut  un  de  ses  vœux  : 
mais  il  ambitionnoit  encore  plus 
la  gloire  politique.  11  parloit  avec 
mépris  de  Pitt , cl  cependant  il 
ne  vo>oit  rien  au-dessus  de  ce 
dernier  que  lui-méme.  Les  in- 
jures des  journaux  anglais  cha- 
touillnient  délicieusement  son 
cœur  ; quand  il  les  dénonçoit  , 
Son  accent  , son  expression  ca- 
raclérisoieut  la  jouissance  de  sou 
amour  propre  ; il  smuuroit 
comme  des  madrigaux  Iw  sar- 
casmes du  duc  d'Yorck.  Ce  lut 
un  délice  pour  lui  d’eutcndre 
nommer  un  jour  les  armées  fran- 
çaises , les  troupes  île  Rol/es- 
pien-e.  A la  lois  audacieux  et 
lâche,  il  couvrait  scs  manœuvres 
d’un  voile  épais  , et  souvent  il 
désiguoit  ses  vicLimes  avec  har- 
diesse. Un  représentant  léisoil-il 
une  proposition  qui  lui  déplai- 
soit , il  sereloumoit  brusquement 
et  l’envisageoit  d’un  air  menaçant 
rudant  quelques  minutes.  Foi- 
le  et  vindicatif,  sombre  et  sen- 
suel , chaste  par  tempérament, 
l’astuce  étoit  après  l’orgueil  le 
trait  le  plus  marqué  de  son  ca- 
ractère. Il  n’éloit  environné  que 
de  gens  qui  avoient  de  graves 
reproches  à se  faire  : d’uu  mot 
il  pouvoit  les  placer  sous  le 
glaive.  Il  protégea  et  fit  trembler 
une  partie  de  la  convention  ; il 
transforma  les  erreurs  en  crimes, 
les  crimes  en  erreurs.  Toutes  les 
fois  qu’il  fut  attaqué  , c’étoit  la 
liberté  qu’on  altaquoit.  Il  ne  sut 
poiut  créer  les  circonstances  : 
aussi  les  circonstances  le  perdi- 
rent et  le  précipitèrent  dans  la 
«lasse  abhorrée  de  ceux  qui  ôut 
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opprimé  leurs  semblables  , et  ont 
voulu  parvenir  sur  des  monceaux 
de  victimes  à la  tyrannie.  Il  avoit 
pour  ses  collègues  de  la  conven- 
tion le  plus  grand  mépris  , mal- 
gré que  plusieurs  eussent  plus  de 
talent  que  lui.»  Une  logeait  théâ- 
tre français  lui  étoit  réservée 
comme  a un  souverain.  Gaillard, 
directeur  de  ce  spectacle  ,'  alloit 
d’habitude  lui  ouvrir  sa  loge.  Eu 
y entrant  un  jour  , Robespierre 
aperçoit  , de  l’autre  côté  de  la 
salle,  plusieurs  autres  députas  : 
il  ne  put  s’empêcher  de  dire 
assez  haut  pour  être  entendu  : 
«Je  rencontre  de  ces  gens-là  par- 
tout. » Il  avoit  aussi  une  place 
distinguée  à l’opéra  , dans  uue 
loge  étroite,  profonde  et  grillée. 
Quand  ou  le  savoit  entré  , on 
éprouvoil  le  même  saisissement 
que  l’histoire  nous  dit  avoir  af- 
fecté jadis  les  Français  , quand  iis 
se  trouvoient  en  présence  de 
Louis  XL  On  n’osoit  rire  dans  le 
voisinage  de  Robespierre  : paix  ! se 
di.soit-on.  Les  actrices  de  l’opéra, 
ordinairement  si  gaies  , si  lolles  , 
prenoirnt  un  air  grave  et  réservé. 
Voici  un  fait  que  nous  garantis- 
sons; il  tend  à prouver  que  Ro- 
bespierre vouloit  être  dictateur. 
Quelque  temps  avant  la  fête  de 
l’Eterdèl  , un  membre  du  parle- 
ment d’Angleterre  , nommé  Hoc- 
her , fut  à la  légation  de  France 
à GenèVe.  Après  un  long  discours 
sur  la  situation  du  peuple  fran- 
çais et  anglais  , n’ayant  pu  obte- 
nir de  la  légation  que  desgémis- 
semens  et  des  soupirs,  il  sortit  de 
la  résidence.  Le  lendemain  , les 
nommés  Comte  et  Vitel , Gene- 
vois , vinrent  dénoncer  au  rési- 
dent de  France  une  correspon- 
dance criminelle  de  ce  même 
Anglais  avec  Robespierre  , dont 
le  résultat  étoit  : « 11  se  forme  un 
parti  en  Angleterre  qui  recon- 
noîtroit  la  puissance  absolue  d« 
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Robespierre  sous  une  dénomina- 
tion quelconque  , et  aux  condi- 
tions suivantes,  1“  Que  Robes- 
pierre établiroit  en  France  un 
culte  ; 2°  que  les  propriétaires 
seroienl  favorisés  , et  que  l’on 
cesseroit  les  persécutions  ; 3° 
que  le  commerçant  seroit  encou- 
ragé , et  que  l’on  banniroit  la 
qualification  de  boutiquier  a leur 
égard  ; 4°  fl"®  l’on  établiroit  dans 
la  constitution  uu  ordre  quel- 
conque, séparé  de  la  classe  du 
peuple  qui  n’a  rien.  Un  ajouloit  : 
Sans  l’exécution  stricte  de  ces 
articles  , l’ Angleterre  est  résolue 
de  périr  plutôt  elle-même  que 
de  négocier  avec  la  république  ; 
mais  si  ces  articles  passoient, 
l’Angleterre  rrconnoitroit  toutes 
les  formes  du  gouvernement.  » 
Les  deux  Genevois  étoieul  très- 
attachés  à la  Frauce  ; ils  n’avoient 
pas  de  répugnance  pour  les  qua- 
tre articles  ; mais  ils  craignoient 
que  la  coalition  n’accordât  ce 
moyen  à Robespierre  pour  s’em- 
parer de  la  république  et  réta- 
blir la  royauté.  Us  sommèrent 
le  résident  de  dénoncer  aux  en- 
nemis de  Robespierre  la  corres- 
pondance criminelle  de  l’Anglais  ; 
ses  lettres  à ce  député  avoient 
été  interceptées  et  remises  au 
résident.  Peu  de  jours  après  , les 
deux  Genevois  furent  saisis  et 
fusillés  à Genève.  Le  rapport 
diplomatique  que  nous  avons  ici 
sous  les  yeux  les  désigne  comme 
deux  conspirateurs  qui  ont  osé 
médire  de  Robespierre,  du  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris  , 
des  jacobins  et  des  montagnards, 
un  nommé  La  Croix,  l’un  des  Séi- 
des de  Robespierre,  renferméaux 
carmes , comme  accusé  d’avoir 
commis  des  horreurs  à Marseille, 
dit  un  jour  en  confidence  à un 
détenu  qu’il  savoit  que  « Ro- 
bespierre seroit  dictateur  ; qu’il 
n’y  avoit  que  lui  qui  pût  gou- 
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verner  la  France.  » M.  Gouget 
des  Landes,  avocat , apprend  ce 
propos,  etlefait  parvemrau  comi- 
té de  sûreté  générale  : on  ne  lui  fit 
point  de  réponse. Mêiiic  démarcha 
auprès  du  comité  de  salut  public  , 
elles  est  également  infructueuses; 
mais  La  Croix  fut  peu  de  temps 
après  traduit  au  tribunal  révo- 
lutionnaire ; M.  Gouget  lut  dé- 
poser dans  cette  affaire  , et  réi- 
téra en. vain  le  propos  tenu  par 
La  Croix.  Fouquier-Tainville,  ac- 
cusaleurpublic  , ne  daigna  même 
pasen  tenir  note.  Les  lettres  inter- 
ceptées par  le  résident  de  Fran- 
ce , M.  Soulavie  , furent  remises 
par  lui  au  représentant  Meaulte  , 
alors  en  mission  aux  portes  de 
Genève,  et  l’ennemi  particulier 
de  Robespierre  ; il  les  expédia  , 
par  un  courrier  , au  comité  de 
sûreté  générale.  Robespierre  , 
averti , lit  arrêter,  à l’aide  de  ces 
lettres,  M. Soulavie:  un  Allemand 
de  ce  nom,  qui  hahiloit  par  hasard 
la  France,  fut  incarcéré  et  guil- 
luttiné  le  5 thermidor.  Le  dépu- 
té Vadier  , en  possesion  de  ces 
lettres  , les  montra  à Robes- 
pierre qu’il  attaqua  de  front.  Il 
avoit  également  eu  sa  puissance 
celles  d’un  nommé  Chcnot  de  Ge- 
nève. Cettecorrespondance  de  Ro- 
bespierre avec  l’étranger  com- 
mença â préparer  les  cris  libéra- 
teurs : À bas  le  tyran  ! Collol- 
d’IIerbois  , au  10  thermidor, 
tenta  , à l’aide  de  ces  lettres  , de 
surprendre  la  confiance  des  Ja- 
cobins. 

* n.  ROBESPIERRE  le  jeune 
( Augustin-Benoît-Joseph  ) , frère 
du  précédent  qui  l’appeloit  laco- 
niquement une  bêle  , avoit  clé  , 
ainsi  que  lui , élève  au  collège  de 
Louis-le-Grand,  au  moyen  d’une 
bourse  que  lui  avoit  accordée 
l’abbaye  de  Saint-Vaast.  Au  com- 
mencement de  la  révolution , il 
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obtint  la  place  de  procureur  de 
la  commuue  d’Arras  , s’y  con- 
duisit avec  beaucoup  de  despo- 
tisme , et .fut  élu  , grâce  à son 
nom  , député  du  département  de 
Paris  à la  convention  nationale. 
11  fut  , ainsi  au'nux  Jacobins, 
un  des  Séides  de  son  frère  , sans 
ponvoirdevenir(  fautede moyens) 
un  des  agens  principaux.  Ennemi 
irréconciliable  des  Girondins  et 
de  Roland  , il  les  dénonça  plu- 
sieurs fois  à la  convention  , et  fit 
arrêter,  le  6 avril  1790,  Laclos 
et  Bonne-Carrère,  comme  agens 
de  cette  faction  et  de  Dumou- 
riez.  Lorsque  la  commune  de  Paris 
dénonça  les  vingt-deux  députés 
girondins  , il  proposa  de  décré- 
ter qu’elle  avoit  bien  mérité  de 
la  patrie.  Il  fut  envoyé  succes- 
sivement a l’armée  que  Carteau 
commanda  contre  les  Marseil- 
lais . puis  à Nice  et  à Toulon  , 
avec  Frcron  et  Barras.  Revenu  à 
Paris  vers  la  lin  de  messidor  , il 
se  brouilla  d’abord  avec  son  frère 
à cause  de  Lebon,  qu’il  accusoil 
de  cruautés  ; puis  se  réconcilia 
avec  lui.  En  ellet , le  27  ( 9 ther- 
midor) , lorsque  l'on  porta  le 
décret  d’accusation  contre,  son 
frère  , il  demanda  à partager  son 
sort  comme  il  avoit  partagé  ses 
■vertus  : cette  demande  lui  fut 
accordée , et  on  le  mit  également 
hoj's  la  loi  , dès  qu’on  sut  que 
les  deux  frères  et  leurs  complices 
éloient  maîtres  del’hêtel-de-villc, 
Ct  en  état  d’insurrection.  A l’ins- 
tant où  la  force  armée  parvint  jus- 
qu'à eux  pour  les  arrêter,  Robes- 
pierre le  jeune  s’élança  , par  une 
lenêtrc  , sur  la  place  de  Grève  , 
afin  de  terminer  lui  - même  ses 
jours  , et  selon  d’autres , dans 
i’espoirde  se  sauver;  maisn’ayant 
fait  que  se  casser  une  jambe  , on 
le  traîna  le  lendemain  à l’écha- 
faud avec  ses  complices.  Il  étoit 
igé  de  (rente  ans. 
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savant,  dout  les  lumières  furent 
précoces,  étoit  fils  d’un  professeur 
a l’école  d’artillerie  de  Metz.  A 
l’âge  de  seize  ans  il  adressa  h l’a- 
cadémie des  sciences  un  Traité 
sur  l'application  de  la  géométrie 
ordinaire  et  des  calculs  cliil'éren- 
tiel  et  intégral , à la  résolution  de 
plusieurs  problèmes  , et  cette 
compagnie  savante  en  fit  l’éloge 
dans  ses  Mémoires  de  l’année 
17.50.  Cet  ouvrage  a été  publié 
depuis  h Paris  , en  1703,  in-4°  , 
avec  5o  planches  ; l’auteur  avoit 
été  enlevé  aux  sciences  à l’âge  de 
20  ans. 

f 1.  ROBIN  (Jean  ) , botaniste 
de  Henri  IV, et  démonstrateur  du 
jardin  du  Roi,  a publié  une  Des- 
cription du  jardin  dps  Tuileries  , ' 

1608  , in-fol.  , qui  est  recher- 
chée principalement  pour  les 
tanches  dessinées  par  Pierre 
alet.  Ceux  qui  aiment  les  fleurs 
et  les  jardins  doivent  de  la  recon- 
noissanec  k Jean  Robin , pour 
avoir  introduit  en  France  la  pre- 
mière culture  de  la  ketmie  ou 
grande  mauve  , dont  les  couleurs 
sont  si  vives  et  si  variées.  En  1600 
il  naturalisa  le  faux  accacia  eu 
France  des  graines  qu’il  avoit 
reçues  du  Canada.  Linné  a jugé 
qu’il  convenoit  d’éterniser  la  mé- 
moire de  ce  bienfait  , en  appe- 
lant cet  arbre  Robinia  pseudo 
accacia. 

* 11.  ROBIN  ( Vincent),  de 
Dijon  , médecin  du  roi  , vivoit 
en  1 633  ; il  cultiva  aussi  la  poé- 
sie , et  publia  quelques  ouvrages 
en  vers.  On  a de  lui , I.  Avis  sur 
la  peste  , reconnue  en  quelques 
endroits  de  la  Bourgogne  , avec 
choix  des  remèdes  propres  pour 
la  préservation  et  guérison  de 
celte  maladie  , Dijon,  1628,  in- 
t2.  IL  Synopis  rationum  Fient 
et  adversariorum , de  tertio1 foetus. 
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animatione  , ex  quibus  clarè 
constabit  celebratam  imliquilatc 
opinioneni  de  foetus  formation '« 
aeserendam  , Fieni  i<erb  novam 
complectcndam,  Divione  (Dijon), 
i63u  , in-4*. 

* III.  ROBIN  (Robert)  , avo- 
cat de  Paris  , qui  vivoit  au  com- 
mencement du  17'  siècle  , est 
auteur  d’un  .Traité  rare  et  recher- 
ché , sur  la  question  de  savoir 
si  un  enfant  non  baptisé,  comme 
étant  un  monstre  , étoit  capable 
de  succéder.  Cet  ouvrage  parut 
sous  ce  titre  : Plaidoyer  de  M *. 
Robin  ; savoir  si  un  enfant  qu’on 
prétendait  avoir  été  monstre  , 
avoit  été  capable  de  recueillir 
la  succession  de  son  père , et  si , 
par  son  décès  , il  avoit  donné 
lieu  à une  substitution  pupillaire 
faite  au  prof t de  sa  mère  , Paris, 
1620  , broçh.  in-8“. 

* IV.  ROBIN-HOOD,  capitaine 
d’une  bande  de  voleurs  en  Angle- 
terre, qui  infestèrent  le  Nolling- 
hain  dans  le  treizième  siècle  , et 
qui  avoient  leur  repaire  dans  la 
lorèt  de  Sherwood.  Ces  brigands 
iaisoient  des  excursions  daus  les 
différentes  parties  de  l’Angleterre. 
Quèlques  auteurs  assurent  que 
Robiu-Hood  étoit  le  nom  qu’avoit 
pris  Robert,  comte  de  Hunting- 
don  , banni  de  la  cour  de  Ri- 
chard I".  Robin-llood  avoit  pour 
second  un  brigand, nommé  Little- 
J ohn  ( le  petit  Jean)  ; ces  miséra- 
bles continuèrent  ce  brigandage 
sans  être  livrés  à la  justice,  de- 
puis 1189  jusqu'en  1247. 

ROBINET  ( Urbain  ) , pieux 
et  savant  docteur  de  Sorbonne  , 
chanoine  et  grand-vicairc  de  Pa- 
ris , abbé  de  Bellozane  , mort  le 
29  septembre  1738  , âgé  do  75 
ans , étoit  Breton.  Il  est  le  ré- 
dacteur du  Bréviaire  de  Rouen  , 
chef-d’œuvre  en  ce  genre,  Rouen, 
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1736.  Il  publia  , en  1744»  Bre- 
viarium  Ecclesiasticum  Clero 
propositum  : ce  bréviaire  a été 
adopté  par  les  évêques  de  Ca- 
horsetduMans. 

f ROBINS  (Benjamin),  mathé- 
maticien anglais , naquit  à Bath 
en  170J  , de  parens  quakers  ; 
leur  position  et  leur  croyance 
ne  leur  permirent  pas  tte  lui 
faire  acquérir  des  connoissanj 
ces  que  , d’après  leurs  princi- 
pes , ils  dévoient  mépriser.  Le 
jeune  Robius  n’en  fit  pas  moins , 
sans  aide  et  sans  secours  , des 
progrès  étonnans  dans  les  scien- 
ces, et  particulièrement  dans  les 
mathématiques.  Ses  amis  et  sur- 
tout le  docteur  Pemberton  , qui , 
pour  s’assurer  de  ses  forces  , lui 
avoit  donné  plusieurs  problèmes 
à résoudre  , l’engagèrent  à venir 
à Londres.  Trop  jeune  encore 
pour  songer  à enseigner , il  s’y 
instruisit  dans  les  langues  mo- 
dernes, et  s'y  nourrit  de  la  lec- 
ture des  auteurs  les  plus  propres 
à développer  ses  connoissances. 
Il  se  familiarisa  avec  les  ouvrages 
d’Apollonius  , d’ArcJlimède , de 
Fermât , d’IInyghens  , de  Witt, 
de  Husius,  de  Jacques  Gregory, 
du  docteur  Barrow,  du  célèbre 
Newton,  du  docteur  Taylor  et  de 
Cotes.  11  sut  les  lire  sans  maître  , 
et  prouver  qu’il  étoit  en  état  de 
les  expliquer  par  une  démons- 
tration de  la  dernière  proposi- 
tion du  Traité  de  Newton,  sur 
les  quadratures,  qui  fut  insérée 
dans  lesTransactions  philosophi- 
ques de  1727,  n*  397.  La  même 
année  il  concourut  pour  le  prix 
proposé  par  l’académie  des  scien- 
ces de  Paris , sur  les  lois  du  mou- 
vement daus  le  choc  des  corps. 
11  compta  parmi  ses  rivaux  Jean 
Bernoulli , qui  remporta  le  prix} 
mais  des  circonstances  particu- 
lières ayant  mis  llobins  dans  le 
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cas  J’en  appeler  au  public , il 
chercha  à maintenir  le  sentiment 
de  Leibnitz  sur  la  force  des  corps 
en  mouvement , calculée  d’après 
les  eilels  de  leur  choc  contre  des 
substances  élastiques;  et  sa  ré- 
ponse, insérée  dans  les  journaux 
du  temps,  parut  sans  réplique. 
Robins  alors  prit  des  élèves  , et 
renonça  à l'habit  ainsi  qu’à  la 
profession  de  quaker.  Egalement 
éloigné  de  l’enthousiasme  et  de  la 
superstition , il  sut  s’élever  au- 
dessus  des  préjugés  qu’il  avoit 
sucés  dans  son  enfance.  La  vie 
sédentaire  qu’il  menoit  s’accom- 
modant peu  à l’extréine  activité 
de  son  caractère,  cette  disposi- 
tion le  conduisit  à d'autres  tra- 
vaux. Persuadé  que  la  résistance 
de  l’air  a beaucoup  plus  d’in- 
fluence qu’on  ne  le  croit  commu- 
nément sur  la  vitesse  des  projec- 
tiles qui  traversent  ce  milieu  , il 
fit  beaucoup  d’expériences  à ce 
cnjet;  il  porta  son  attention  sur 
tous  les  arts  mécaniques  qui,  liés 
aux  principes  mathématiques , 
pouvoient  être  l’objet  de  vues 
nouvelles  : la  construction  des 
moulins,  des  ponts,  le  dessèche- 
ment des  marais,  l’art  de  rendre 
les  rivières  uavigablcs  et  de  creu- 
ser des  ports , l’occupèrent  suc- 
cessivement. 11  étudia  la  fortifica- 
tion des  places , et  vint  à diverses 
reprises  visiter  nos  villes  fortes  en 
Flandre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  prit  une  part  très-active  à une 
discussion  qui  s’étoit  élevée  relati- 
vement à la  méthode  des  fluxions 
de  sir  Isaac  Newton,  qu’il  défendit 
avec  autant  deforce  que  de  succès. 
Il  ne  se  borna  pas  à ses  travaux 
mathématiques,  il  publia  , en 
1739  , trois  pamphlets  sur  des 
sujets  politiques , qui  lui  firent 
un  honneur  infini  , et  le  mirent 
dans  le  cas  d’être  employé  dans 
lusieurs  affaires  importantes, 
e fut  eu  174 2 que  parurent  ses 
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nouveaux  Principes  d’artillerie  , 
renfermant  les  expériences  qu’il 
avoit  faites  pour  constater  la 
force  de  la  poudre  à canon  , et 
les  différens  degrés  de  la  résis- 
tance de  l’air  , relativement  à la 
vitesse  ou  à la  hauteur  des  pro- 
jectjles  qu’ils  traversent  ; elles 
lurént  répétées  en  1746  ou  en 
1747  , en  présence  de  la  société 
royale,  qui  honora  l’auteur  d’une 
médaille  d’or.  L’importance  de 
ces  recherches  a fait  traduire  son 
ouvrage  dans  toutes  les  langues  , 
et  Euler  lui-même  s’est  1111s'  au 
nombre  des  traducteurs  , en  enri  • 
chissanl  la  théorie  de  l’auteur 
anglais  d’un  Commentaire  très- 
étendu.  11  y en  a trois  traduc- 
tions françaises.  La  première  de 
Le  Roy  ; la  seconde  de  Dupuy  , 
professeur  à Grenoble  , publiée 
en  1771  ; la  troisième  de  Lom- 
bard , professeur  djprlillcrie  à 
Auxonne  , imprimée  en  1783  , 
in-8°.  : celle-ci  offre  plus  que  les 
autres  les  Commentaires  d’Euler. 
En  1748  parut  le  Voyage  autour 
du  monde  de  lord  Anson  , dont 
la  rédaction , quoique  portant  le 
nom  de  Walter  , lut  bien  réel- 
lement l’ouvrage  de  Robins.  Le 
public  en  attendoit  avec  une  im- 
patience extrême  la  relation  faite 
sous  l’inspection  du  lord  Anson , 
et  elle  avoit  été  confiée  aux  soins 
de  Richard  Walter  , chapelain 
du  Centurion  pendant  l’expédi- 
tion. Waller  avoit  à peu  près  fini 
sa  tâche  et  rédigé  son  ouvrage  à 
son  départ  de  Macao  pour  l’An- 
gleterre. Lorsqu’il  fut  arrivé  , et 
qu’il  en  eut  proposé  l’entreprise 
par  souscription  , on  trouva  con- 
venable qu  un  juge  instruit  la  re- 
vît et  la  corrigeât.  Robins  fut 
choisi , et  le  travail  de  Walter  ne 
consistant  qu’en  une  transcription 
littérale  du  Journal  de  naviga- 
tion , ou  ne  le  considéra  plus  que 
entame  des  Mémoires  et  des  ma- 
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fériaux  pour  la  Relation  ; alors 
Robins  se  vit  autorisé  h en  écrire 
l'introduction  et  tout  ce  qui  com- 
pose le  corps  du  livre,  en  y joi- 
gnant tous  tes  détails  du  journal 
de  navigation.  Peu  d’ouvrages 
ont  eu  le  succès  de  celui-ci  : qua- 
tre éditions  nombreuses  furent 
consommées  en  moins  d'uue  an- 
née; la  cinquième,  revue  et  cor- 
rigée par  Robins,  parut  en  1 749* 
D’autres  ont  été  successivement 
publiées  ; et  l’ouvrage  , traduit 
dans  presque  toutes  les  langues 
de  l’Europe , excite  encore  au- 
jourd’hui l'intérêt  des  amateurs  , 
malgré  les  nombreux  voyages  qui 
ont  depuis  été  entrepris.  On  voit 
par  une  lettre  de  lord  Anson  , 
adressée  h Robins,  de  Bath,  le 
22  octobre  1749,  qu’il  se  propo- 
soit  de  donner  à cette  relation  un 
second  volume , que  son  voyage 
aux  Indes  ne  lui  a [vas  permis  de 
publier.  La  réputation  de  Robins 
étoit  parvenue  a son  plus  liant  de- 

fré,  et  ou  lui  donna  le  choix  de 
eux  commissions  importantes , 
l’une  de  se  rendre  à Paris  en  qua- 
lité de  l’un  des  commissaires 
nommés  pour  la  fixation  des  li- 
mites de  l’Acadie , l’autre  de  se 
rendre  aux  Indes  avec  le  titre 
d’ingénieur  général  de  la  compa- 
gnie des  Indes  orientales,  dont 
les  forts  à moitié  ruinés  avoient 
besoin  d’une  main  habile  qui  les 
mît  en  état  de  défense.  Ces  der- 
niers travaux  étant  beaucoup  plus 
du  goût  de  Robins,  il  s’embarqua 
à la  fin  de  1749;  et  après  un 
voyage  dans  lequel  le  vaisseau 
qui  le  portoit  eut  beaucoup  à 
souffrir,  il  arriva  dans  l’Inde  le 
i3  juillet  in5o.  A peine  y fut-il 
rendu,  qu’il  s’occnpa  de  former 
des  plans  pour  les  réparations  de 
Madrass  et  du  fort  Saint-David. 
Il  ne  vécut  pas  assez  long-temps 
pour  les  voir  exécuter;  son  tem- 
pérament ne  put  résister  au  chan- 


ROBÏ 


t7r 


gement  de  climat . la  fièvre  le  prit 
en  septembre  ; et  quoiqu’il  par- 
vînt à la  surmonter,  l’état  de  lan- 
gueur dans  lequel  il  temba  huit 
mois  après,  le  conduisit  au  tom- 
beau le  29  juillet  1751.  Il  avoit 
chargé  , par  son  testament , sou 
ami  Martin  Kolkes,  président  de 
la  société  royale,  et  Jacques  Wil- 
son , de  publier  ses  ouvrages  ma- 
thématiques. Ils  ont  paru  à Lon- 
dres par  les  soins  de  ce  dernier, 
eu  1761 , en  2 vol.  in-8°. 

* T.  ROBINSCIN  ( Robert  ),  pré- 
dicateur anglais,  sectaire,  né  à 
Swaffam  au  comté  de  Norfolck  , 
mort  subitement  è Birmingham 
en  1790,  avoit  été  destiné  à l’état 
de  barbier  ; mais  aj-ant  été  con- 
verti par  Whitfield  , célèbre  mé- 
thodiste, il  fut  un  fameux  prédi- 
cateur parmi  les  calvinistes.  Ro- 
binson embrassa  dans  la  suite  lu 
secte  des  anabaptistes,  et  desservit 
une  de  leurs  congrégations àCatn- 
bridge.  Enfin , avant  sa  mort  il 
devint  socinien.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages , parmi  lesquels 
on  remarque  particulièrement  , 
I.  Une  Défense  de  la  divinité  de 
Jésus-Christ.  IL  Une  Traduction 
enjanglaisr/es  Sermons  de  Saurin. 
III.  Une  Trailuction  , aussi  en 
anglais  , de  l'Essai  de  Claiule  sur 
la  composition  des  Sermons. 

* IL  ROBINSON  (Jean),  rnea- 
de  la  société  des  séparatistes  an- 
glais , qui  s’étoient  établis  en  Hol- 
lande au  commencement  du  ier 
siècle  , sous  |e  nom  de  Brownis- 
tes  ( voyez  l’art.  Brown  , n*  II  ) , 
forma  à Leyde  une  église,  ou  as- 
semblée nouvelle  , à laquelle  il 
donna  le  nom  d ' Indépendans . H 
faut  voir  dans  l’Histoire  ecclé- 
siastique de  Mosheim,  et  sur-tout 
dans  les  notes  jointes  à la  traduc- 
tion française  , des  détails  inté- 
ressaus  sur  les  principes  de  cette 
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««•(jle.  Robinson  a lui-même  dé- 
veloppé cl  justifié  ces  principes 
ilans  un  ouvrage  publié  à l-eydc 
eu  >619,  in -4*,  Apologia  pro 
exii  Ubüs  An  dis,  qui  BrowucisUe 
vutgù  appellantur. 

* H!-  ROBINSON  ( Rriano  ) , 
savant  médecin  anglais,  qui  vi- 
voit  vers  l’an  1720,  publia  dans 
sa  langue  maternelle  un  Traité dr 
T économie  animale  , qui  lut  tra- 
duit en  italien  par  le  savant  Bo- 
naventure  l’erotti , avec  des  notes 
et  des  additions  , et  imprimé  à 
Sienne  en  1767  et  17C5. 

* IV.  ROBINSON  ( Nicolas  ) , 
médecin  anglais  , professa  son  art 
avec  distinction.  Ou  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Tractatus  rie 
Arenulis  et  Cahulo,  ejusque  cau- 
sis  , symptomatibus  et  cura',  Lun- 
diui,  Ijîi. 

* V.  ROBINSON  ( Jean) , pro- 
fesseur de  physique  à Edimbourg, 
mort  en  t8o5.  Reçu  docteur  eu 
droit  à l’université  d’Edimbourg  , 
et  directeur  de  l’école  de  marine 
des  cadets  à Crousladt  en  Russie, 
Robinson  , à son  retour  dans  son 
pajs  , fut  nommé  professeur  de 
chimie  à Glascow  , puis  ii  Edim- 
bourg. 11  publia  en  1797  un  livre 
intitulé  Preuves  d'une  conspira- 
tion, dans  lequel  il  développe  les 
causes  de  la  révolution  en  France, 
et  prétend  prouver  qu'elle  fut  le 
résultat  d’un  système  organisé.  U 
attribué  ce  système  aux  incrédules 
fiançai  s et  allemand  s qui  forinoient 
des  sociétés  secrètes,  dont  le  but 
étoit  lerenversementdetout  ordre 
social  et  de  toute  religion.  Cet  ou- 
vrage lit  grand  bruit  quand  il  pa- 
rut , et  fut  l’objet  de  beaucoup 
d’écrits  pour  et  contre.  L’auteur 
a donné  aussi  Les  Elémens  rie  la 
philosophie  mérutnique , et  quel- 
ques articles  dans  F Encyclopédie 
britannique. 
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* VI.  ROBINSON  ( mistriss 
Marie  Derby  ) , épousa  , à l’âge 
de  i5  ans  , M.  Robinson  , qui  fai- 
soit  ses  études  au  collège  tic  Lin- 
coln. Ce  jeune  homme  , avant  été 
déshérité  , pour  cause  d’incon- 
duile  , par  un  oncle  de  qui  il 
attendoit  sa  fortune,  inistriss  Ro- 
binson se  vit  forcée  d’embrasser  le 
métier  de  comédienne.  La  nature, 
en  lui  dounantun  air  de  noblesse, 
une  beauté  rare,  une  voix  tou- 
chante , seinbloit  l’avoir  destinée , 
en  effet  ; à représenter  les  reines 
et  les  princesses  ; elle  joua  pen- 
dant deux  ans , avec  beaucoup  de 
succès  , les  rôles  de  Macbeth  , de 
Juliette,  de  Hosalindc , de  l'er- 
dita  , etc.  C’est  dans  ce  dernier 
ti’elle  attira  les  regards  du  prince 
e Galles.  Elle  renonça  au  théâ- 
tre pour  s'attacher  à lui  ; mais 
celte  liaison  ne  dura  qu’un  an  , et 
mistriss  Robinson,  désolée,  passa, 
en* 78.V,  sur  le  continent.  Fendant 
son  séjour  à Paris  , elle  fixa  plu- 
sieurs fois  l’attention  de  la  reine, 
qui  lui  envoya,  par  le  dac  de 
Biron  , une  pièce  de  broderie 
qu’elle  avoit  laite  elle  - même. 
Après  cinq  années  d’absence,  elle 
revint  dans  sa  patrie  , et  s’adonna 
entièrement  à la  culture  des  let- 
tres. Elle  a publié  des  poésies  et 
des  romans  : les  premières  , re- 
cueillies en  2 volumes  , sont 
pleines  de  délicatesse  , de  cha- 
leur et  de  sentiment.  On  lui  re- 
proche d’abuser  quelquefois  de  sa 
lacilité  et  de  n’nvoir  pas  toujours 
un  goût  bien  épuré.  Elle  a chanté 
les  amours  de  Sapho  dans  une 
collection  de  sonnets  , intitulés 
Sa/fho  et  Pbaon,  où  l’on  retrouve 
le  mérite  de  ses  autres  poésies , 
avec  plus  de  pureté  et  de  simpli- 
cité dans  le  style, ce  qui  lui  a valu 
le  nom  de  Sapho  anglaise  Se» 
romans  sont  au  nombre  de  huit, 
parmi  lesquels  on  distingue,  Tan- 
cerna,  la  Etuve,  Angulma  et  Vu- 
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hert  de  Sevrac.  Elle  a aussi  écrit 
les  Mémoires  de  su  vie  , qui  ne 
sont  pas  le  moins  intéressant  de 
ses  romans  : ils  ont  été  traduits 
eu  français  , ainsi  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages.  Mistriss  l’iobin- 
son  , morte  en  iRoo  , a laissé 
une  fille  qui  a hérité  d'une  partie 
de  ses  talens  , et  a déjà  donné  un 
runtan  ingénieux  intitulé  le-Sane- 
taaire  de  Berthe. 

ROBOAM  , roi  de  Juda  , suc- 
céda à Salomon,  son  père,  l'an  975 
avant  Jésus-Christ.  A peine  fut-il 
monté  sur  le  trône  , que  Jéro- 
boam , à lu  tête  du  peuple  , alla 
le  prier  de  décharger  ses  sujets 
des  impôts  immenses  dont  son 

}>ère  les  avoit  accablés.  Rohoam, 
ivré  à de  jeunes  courtisans  , ne 
lui  répondit  qu’en  menaçant  le 
peuple  d’un  traitement  encore 
plus  fâcheux,  n Si  mon  père,  leur 
dit-il  , vous  a fouettés  avec  dos 
verges , je  vous  fouetterai  avec  des 
scorpions.  » Cette  dureté  fit  sou- 
lever dix  tribus  qui  se  séparèreut 
de  Roboam , et  qui  choisirent  Jé- 
roboam pour  leur  roi.  Telle  fut 
l’origine  du  royaume  d’Israël. 
Roboam , auquel  il  n’étoit  res  toque 
deux  tribus  , fut  ensuite  attaqué 
parSésach,  roid’Ëgvpte.  Ce  prin- 
ce , suivi  d’une  armée  innombra- 
ble , entra  dans  le  pays  et  prit  en 
peu  de  temps  toutes  les  places  de 
défense.  Jérusalem , où  le  roi  s’é- 
toit  retiré  avec  les  principaux  de 
sa  cour,  alloit  être  assiégée.  Pour 
leur  ôter  toute  espérance  , Dieu  , 
dill’Ecriture  , envoya  le  prophète 
Séméias,  qui  leur  déclara  de  sa 
part  que,  puisqu’ils  l’av  oient  aban- 
donné, il  les  abaudonuoit  aussi 
au  pouvoir  de  Sésach.  Cette  me- 
nace les  toucha.  Le  Seigneur,  flé- 
chi par  leur  repentir,  adoucit  la 
rigueur  de  l’arrêt  porté  par  sa 
justice.  Sésach  se  relira  de  Jéru- 
salem après  avoir  enlevé  les  tré- 
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sors  du  temple  du  Seigneur  et 
ceux  du  palais  du  roi.  Rohoam 
continua  de  vivre  dans  l’iniquité. 
Il  mourut  l’an  938  avant  Jésus- 
Christ  , après  avoir  régne  dix-sept 
ans  , laissant  le  royaume  à Abia, 
l’un  de  ses  fils. 

ROBOREUS.  Voyez  Rovf.rs. 

f ROBORTELLO  ( François) , 
né  en  i5i6  à Udine  dans  le  Frioul, 
enseigna  avec  réputation  ,1a  rhéto- 
rique et  la  philosophie  morale  à 
Lucques  , à Pise  , à Bologne  et  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  18  mars 
13Ü7.  11  tira  de  la  poussière  d’une 
bibliothèque  le  manuscrit  du 
du  Traité  sublime  de  Longin,  et  le 
publia  à Bâle  en  i554-  On  a de  lui, 
I.  Traité d’ Histoire  , i543,iu-8“, 
très-superficiel.  II.  Des  Commen- 
taires sur  plusieurs  poètes  grecs 
et  latins,  qui  11e  sont  pas  les  meil- 
leurs rte  ses  ouvrages.  HL  De  vild 
et  vie  tu  poputi  Roman  i sub  1 mpera  - 
toribus,  1 339 , in-fol.  ; liv  re  sav  aut 
et  curieux.  1\  . Un  grand  nombre 
d’autres  Ecrits  , dans  lesquels  il 
fait  souvent  paraître  un  orgueil  et 
une  aigreur  indigne  d’un  ilomme 
de  lettres.  Baptiste  Egaace , qu'il 
avoit  outragé  , s’en  vengea  par  un 
coup  de  poignard  qui  le  blessa 
dangereusemen  l. 

ROBüSTI.  Voy.  TunottKiyn’  I. 

I.  ROCCA  (Ange),  né  en 
liïÿà  a Rocca  - Contenta  daus  la 
Marche  d’Ancône  , mort  à Rome 
le  7 avril  iGao  , étoit  entré  daus 
l’ordre  des  ermites  de  Saint- 
Augustin  eu  i5Ga.Il  fut  secrétaire 
de  sou  ordre  pendant  six  ans  , 
c’est-à-dire  jusqu’en  i585 , que 
Sixte  V , instruit  de  son  savoir  , 
l’appela  au  Vatican.  Ce  pape  lo 
chargea  de  veiller  à l’impression 
de  la  Bible,  des  Conciles  et  des 
Pères  qu’il  faisoit  faire  dans  l’im- 
primerie apostolique.  Il  fit  di- 
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verses  remarques  sur  l’Écriturc- 
Sainte  et  sur  les  Pères  ; mais  on 
ne  lit  plus  ses  Commentaires.  Il 
s’y  sert  indifféremment  des  bous 
et  des  mauvais  auteurs  , do  mii- 
iiumcns  authentiques  et  de  pièces 
douteuses.  11  écrit  nettement , 
mais  sans  élévation.  Ses  difl'é- 
rens  ouvrages  parurent  à Rome  , 
1719 , en  1 vol.  in-folio.  Les  litté- 
1 1 leurs  font  quelque  cas  d^la  Bi- 
bfiolheca  Vatican  a il/ustrala  de 
cet  auteur , quoique  fortinexacte. 
Son  Thésaurus ponlijiciarium  an- 
tiquitatum  , neenon  riluurn  ac 
< œi-emoniarum  , 2 vol.  in-folio  , 
Rome,  i645 , est  un  recueil  cu- 
1 ienx.  Rocca  avoit  travaillé  pen- 
dant quarante  ans  h se  former  une 
ric'ie  collection  de  livres.  11  eu  fit 
présent  au  monastère  de  Saint- 
At  gustiu  de  Rome  , à condition 
«fa" elle  seroil  publique.  11  fut  le 
premier  dans  cette  capitale  qui  j 
destina  sa  bibliothèque  à l’usaje 
public  , et  ce  bienfait  fit  don- 
ner à la  sienne  le  nom  de  Bi- 
bliothèque angélique.  On  estime 
son  Traité  De  Campants  , Rome, 
1612 , in-4“.  On  le  trouve  dans 
le  second  volume  du  Thésaurus 
aniiquitalum  Itomanarum  de  l’é- 
rudit Sallengre. 

* II.  ROCCA  (Jean-Antoine  ) , 
célèbre  philosophe  et  mathéma- 
ticien , né  d’une  noble  famille  de 
Beggio  le  5i  octobre  1607  , et 
mort  dans  cette  ville  en  t65(), 
est  connu  principalement  par  sa 
démonstration  de  la  Fusée  pam- 
bolique. Rocca  étoit  grand  mathé- 
maticien, et  bon  physicien.  Ou  a 
aussi  de  lui  plusieurs  Disserta- 
tions scientifiques , insérées  dans 
les  journaux  du  temps. 

ROCCABERTI  ( Jean  - Tho- 
mas de  ) , né  vers  ifiaf  , à Pésc- 
lade  sur  les  frontières  du  Rous- 
sillon et  de  la  Catalogne  , d’une 
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| maison  illustre  , entra  jeune  dans 
I l’ordre  de  Saint- Dominique.  11 
! devint  provincial  d'Aragon  en 


1676  , et  grand-inquisiteur  de  la 
foi  en  i6q5.  Il  s’acquit  l’estime 
du  roi  catholique  qui  le  fit  deux 
fois  vice-roi  de  Valence.  11  em- 
ploya le  temps  que  lui  laissnient 
ses  places  à composer,  plusieurs 
ouvrages.  Les  principaux  sont, 
l.  Un  Traité  indigeste  : De  Ro- 
mani pontificis  auclorilate  , en 
3 vol.  iu-lblio  ; estimé  des  Ul- 
tramontains. 11.  Rihliotheca  P011- 
tificia.  C’est  uu  immense  recueil 
de  tous  les  Traités  composés  par 
difl’érens  auteurs  eu  faveur  de 
l’autorité  et  de  l’infaillibilité  du 
pape,  imprimé  à Rome  en  1700 
et  années  suivantes,  en  21  vol. 
in-folio.  Le  parlement  de  Paris 
en  défendit  le  débit  en  France. 
III.  Un  livre  intitulé  Aliment 
spirituel , etc. , qui  ne  sera  jamais 
l'aliment  de  l'esprit.  11  mourut 
le  i3  juin  1699. 

f ROCU  (saint)  , né  à Mont- 
pellier d’une  famille  noble  , per- 
dit sou  père  et  sa  mère  à l’Age  de 
vingt  «ns.  il  alla  en  pèlerinage  à 
Rome  , et  guérit  un  grand  nom- 
bre de  personnes  affligées  de  la 
peste;  à son  retour  il  s’arrêta 
à Plaisance  affligée  de  cette  ma- 
ladie. Roch  en  fut  frappé  lui- 
même  , contraint  de  sortir  de 
la  ville  pour  ne  pas  infecter  les 
autres,  il  se  retira  dans  une  forêt 
où  , suivant  une  tradition  popu- 
laire , le  chien  d’un  gentilhomme 
voisin  , nommé  Gothard  , lui  ap- 
portoit  tous  les  jours  un  paiu. 
Guéri  de  la  contagion , il  retourna 
à Montpellier , et  y mourut  le 
i5  août  i32y. 

* I.  ROCHAMBEAÜ  ( .Tean- 
Baptiste  Donatien  de  Yimecr  de), 
né  d’une  famille  noble  lei"  juillet 
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iyl5  , entra  à seize  ans  , comme  1 
cornette  , dans  le  régiment  rie  ca- 
valerie de  Saint-Simon  , fit  les 
campagnes  de  Bohème  et  de  Ba- 
vière , aux  ordres  du  maréchal 
de  Broglie  , et  celles  d Alsace  à 
la  tête  d’une  compagnie.  Il  lut , 
très-jeune , aidp-de-camp  du  duc 
d’Orléans  et  du  comte  de  Cler- 
mont , et  se  trouva  avec  ce  der- 
nier à la  bataille  de  Raucoux. 
Colonel  h 22  ans  du  régiment  de 
la  Marche  , infanterie  , il  le  com- 
manda à la  bataille  de  Laul'eld  , 
et  il  reçut  deux  blessures  graves: 
au  siège  de  Maastricht  il  lut 
chargé  de  l’iavestissemen  t de  celle 
place  sur  la  rive  gauche  de  la 
Meuse  avec  i4  compagnies  de 
grenadiers  ; brigadier  d’infan- 
terie et  chevalier  de  Saint-Louis , 
il  fit  le  siège  de  Malion  sous  le 
maréchal  de  Richelieu  , et  des- 
cendit dans  les  fossés  , malgré  le 
feu  de  l'artillerie  anglaise  ; dé- 
lachéen  1757,  avec4ooo  hommes 
dans  le  pays  d’Alberstadt , il  prit 
la  forteresse  de  Rageustein  avec 
i4  pièces  de  canon , et  fit  la. gar- 
nison prussienne  prisonnière.  A 
la  bataille  de  Crevelt  il  com- 
mandoit  une  brigade  qui  , avec 
deux  autres  de  l’armée  française, 
résistèrent  à toute  l’armée  du 
prince  Ferdinand.  Les  années 
1758,  1709  et  1760  furent  té- 
moins des  nouvcauxacles  de  bra- 
voure et  de  tactique  de  Rochain- 
beau  ; colonel  du  régiment  d’Au- 
vergne, il  força,  à la  tête  des 
grenadiers  de  l’armée,  le  général 
Luckner  a se  retirer  dans  les 
gorges  de  Salmunster  ; avec  les 
mêmes  grenadiers  il  serra  l’ar- 
rière-garde du  prince  Ferdi- 
nand , lors  de  sa  retraite  de 
Saxenhauscn  à Cassel  : il  rejoi- 
gnit le  corps  de  M.  de  Slaiuville, 
•t  par  une  attaque  combinée  il 
enveloppa  et  détruisit  une  divi- 
sion (le  10,000  hommes,  où  le 
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comte  de  Ferscn  , leur  général , 
fut  tué  et  perdit  toute  son  artil- 
lerie : à la  bataille  de  Closfer- 
camp  il  seconda  les  inouvemens 
qui  décidèrent  le  succès  de  cette 
journée.  Rochambeau  éloit  ma- 
réchal - de  - camp  et  inspecteur- 
général  d’infanterie , lorsqu’il  eut 
encore  la  gloire,  en  1761,  de 
tenir  en  échec  le  prince  Ferdi- 
nand. A la  bataille  de  Filingliau- 
sen  il  commandoil  la  droite  de 
l’armée  , lit  sa  retraite  en  lion 
ordre  et  sans  aucune  perte,  et, 
pendant  toute  la  campagne,  se 
rendit  redoutable  à une  armée 
supérieure  en  forces.  E11  1780, 
nommé  lieutenant-général  pour 
commander  l’armée  auxiliaire 
qu’on  envojoit  dans  l’Amérique 
septentrionale  , il  débarque  avec 
5ooo  hommes  b Rhod-îslatid  , 
prend  une  position  respectable  , 
sauve  la  marine  du  roi , et  force 
le  général  anglais  , Clinton  , de 
respecter  sa  position  : après  avoir 
reçu  de  France  quelques  rt  crues 
long-temps  allcudues,  il  rejoint 
le  général  Washington  devant 
New-\'orck  , contribue  à la  rçd-, 
dition  de  cette  vdle  et  de  celle 
de  Gîocesler,  et,  avec  l’arnue 
des  alliés  , force  8200  Anglais  à 
mettre  bas  les  armes  et  à livrer 
22  drapeaux  et  180  pièces  de  ca- 
non. Celte  journée  décida  de 
l’indépendance  des  Etats  - Unis, 
A son  retour  en  France  il  fut 
nommé  par  le  roi  chevalier  de 
ses  ordres  et  commandant  en 
chef  de  la  province  de  Picardie. 
Eu  1789  il  alla  commander  eu 
Alsace,  agitée  par  des  troubles 
populaires, y rétablit  la  tranquil- 
lité , éclaira  le  peuple  , et  pré- 
serva les  villes  du  pillage  des 
prolétaires.  Fin  1790  , nommé 
commandant  de  l’armée  du  nord, 
il  rétablit  toutes  les  fortificatious 
de  cette  frontière  , et  forma  à 
Dunkerque  , k Maubauge  et  k 
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Sedan  trois  camps  retranchés  qui 
furent  respectés  par  l’ennemi. 
Louis  XVI  l’éleva  alors  au  grade 
de  maréchal  de  France , ainsi 
que  Luckner.  Peu  de  temps  après, 
rassemblée  nationale  déclara  la 
guerreà  l’empereur  d’Allemagne 
sans  qu'il  y eût  rien  «le  préparé 
pour  une  telle  entreprise.  Le  ma- 
réchal de  Rochainbeau  fut  con- 
trarié dans  tous  scs  plans  ; on  lui 
en  présenta  d’autres  qu’il  jugea 
d’uue  absurdité  complète,  et  il 
fut  forcé  de  s’y  soumettre,  Du- 
mouriez  étant  parvenu  au  minis- 
tère , trouva  moyen  , dans  son 
plan  de  campagne , de  laisser 
Rochainbeau  à Lille , pendant 
qu’il  la i soi t agir  tous  les  autres 
généraux.  Abreuvé  alors  de 
dégoût , il  se  démit  du  comman- 
dement. En  1804  l’Empereur  le 
pomma  membre  de  la  légion 
d'honneur.  Après  5o  ans  de  ser- 
vice , il  se  retira  dans  sa  terre 
natale  , où  il  est  mort  eu  1804. 

* ROCHAMBEAU  ( N ) , 

fils  du  précédent,  servit  en  qua- 
lité de  maréehal-de-cainp  pen- 
dant la  campagne  de  1792,  sous 
Biron;  en  179J  il  passa  en  Amé- 
rique , et  défeudit  la  Martinique 
contre  les  Anglais . il  revint  en 
France  , et  fut  nommé  , au  com- 
mencement de  1796,  gouverneur- 
général  de  Saint-Domingue  ; des- 
titué par  les  commissaires  du 
gouvernement,  ils  le  firent  partir, 
comme  prisonnier  , eu  Europe  : 
il  arriva  à Bordeaux  au  mois  de 
septembre  179b  , et  lut  renfermé 
au  château  de  Ham.  Le  directoire 
le  fit  mettre  en  liberté  peu  de  jours 
après.  En  1802  il  fut  encore  em- 
ployé dans  l’expédition  contre 
Saint-Domingue  : après  la  mort 
du  général  Leclerc  , il  fut  chargé 
du  commandement  en  chei  de  l'ex- 
pédition. 

1.  ROCHE  ( Etienne  de  la  } 
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publia  en  1 558  , un  Traité  d'a- 
rithmétique et  de  géométrie  , au- 
quel le  libraire  Huguctan  ajouta 
des  Tables  pour  en  laciliter 
l’usage. 

f IL  ROCHE  ( Jean  de  la)  , né 
dans  le  diocèse  de  Nantes  , entra 
dans  la  congrégation  de  l’ora- 
toire. Son  talent  pour  la  prédica- 
tion se  manifesta  de  bonne  heure. 
Il  remjdit  avec  succès  les  prin- 
cipales chaires  de  la  province  et 
de  la  capitale.  Cet  orateur  1110a- 
rut  en  1711,  dans  sa  55e  aminé. 
On  a de  lui  un  Avent , un  Ca- 
rême et  des  Mystères  , en  6 vol. 
in-12  , et  2 vol.  in-12  de  Pané- 
gyriques. C’est  principalement 
dans  ce  dernier  genre  qu’il  excel- 
loit.  Ses  Panégyriques  de  saint 
Augustinet  de  saint  Louis  furent 
applaudis  lorsqu’il  les  débita  , et 
plaisent  encore  à la  lecture.  Se* 
Sermons  sont  solides,  écrits  avec 
noblesse  et  avec  élégance.  Racine' 
portoit  l’enthousiasme  jusqu’à 
dire  qu’il  trouvoil  plus  de  beau- 
tés dans  les  Sermons  du  P.  de 
La  Roche  que  dans  ses  propres 
ouvrages.  La  postérité  n’a  pas 
confirmé  ce  jugement  dicté  par  1* 
modestie. 

flll.  ROCHE  (Antoine-Mar- 
lin  ) , ex-oratorien  , né  dans  le 
diocèse  de  Meaux  , quitta  l’ora- 
toire en  1748  » Par  esprit  de  mo- 
dération et  de  paix  dans  les  temps 
orageux  de  la  bulle;  il  se  retira 
chez  une  pieuse  veuve  à Paris  où  il 
vécut  aussi  solitaire  que  dans  les 
forêts  , et  termina  sa  carrière  en 
1755  , avant  la  5o'  année  de  son 
âge.  Ou  a de  lui  un  Traité  de  la 
nature  Je  l'Ame  et  de  F origine 
de  ses  coimoissances  , contre  le 
système  de  Locke  et  de  ses  parti- 
sans , en  2 gros  volumes  in-12  , 
qui  ont  paru  en  1759  par  les 
soins  de  Gourlin  ; c’est  un  ou- 
vrage solide  et  bien  écrit. 
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•f  TV.  ROCHE  (Jacques-Fon- 
taine de  la  ) , prêtre  lunatique  , 
né  à Fonlenai-le-Comte  dans  la 
Vendée  le  5 mai  1688  , mort 
le  26  mai  1761  , vécut  à Paris 
dans  une  obscurité  prudente. 
Il  eut,  depuis  i63i  , la  princi- 
pale part  aux  feuilles  qui  pa- 
roissoient  toutes  les  semaines 
sous  le  litre  de  Nouvelles  ecclé- 
siastiques. Il  avoit  été  pourvu 
d’une  cure  dans  le  diocese  de 
Tours  ; mais  il  la  quitta  en  1728 
pour  se  faire  journaliste.  U’a- 
bord  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
n’étoient  que  la  copie  de  différons 
extraits  de  lettres  qui  venoienl 
de  diverses  provinces.  Elles  pri- 
rent en  1729)3  forme  d’un  ou- 
vrage travaillé  surun  certain  plan. 
On  a donné  à Paris,  en  1 707 , la 
Table  des  matières  de  ces  feuilles 
depuis  1728  jusqu’en  1760  in- 
clusivement, 2 gros  vol.  in-4“. 
L’édition  de  Paris  a été  contre- 
faite à Ulrccht.  Pour  la  complé- 
ter , il  faut  y joindre  les  Nou- 
velles ecclésiastiques  ou  Avant- 
nouvelles  depuis  l'arrivée  de  la 
Constitution  en  France , à la  fin 
de  1 7 1 3, jusqu’au  u3 février  1 728, 
que  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
ont  commencé  d'être  publiées  , 
Paris  , 1751  , in  - 4°  de  igj 
pages.  L’un  des  coopéraleurs  ue 
Hoche  fut  l’abbé  Berthicr  (Char- 
les-Robert), ancien  vicaire  de 
Saint-  Barthélemi  , mort  à Paris 
en  1766  à 82  ans.  Il  avoit  pris  le 
nom  de  Dupuy  , pour  échapper 
aux  poursuites  de  la  police. 

V.  HOCHE  ( Jean -Baptiste 
de  la  ) , docteur  de  Sorbonne  et 
prédicateur  du  roi  , mort  sur  la 
lin  du  18' siècle  , a publie  le  Pa- 
négyrique de  sainte  Geneviève  , 
des  Remarques  sur  les  Pensées  de 
La  Rochefoucauld  , elsurles  Qua- 
trains de  Pibrac  et  de  Matthieu  ; 
une  Edition  des  Psaumes  de  Da- 
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vid,  distribuéspourtous  les  jours 
du  mois  , de  YOffice  de  S.  Corne 
et  de  S.  Damien  , et  du  Bréviaire 
de  Crteaux.  On  doit  encore  à ce 
laborieux  écrivain  , I.  OEuvres 
mêlées  , 1733  , in- 12.  Elles  ren- 
ferment un  Discours  sur  le  but 
qu’a  eu  Virgile  en  composant  ses 
Bucoliques  , et  une  traduction  en 
vers  français  des  Egloguesde  ce 
poète.  II.  Oraison  funèbre  du 
duc  d’Orléans  , 1753  , in-4°.  III. 
Règles  de  ta  vie  chrétienne , 1 755 , 
5 vol.  in- 12.  IV.  Année  domini- 
cale , 8 vol.  in- 12.  V.  Lettres  lit- 
téraires sur  divers  sujets  , 2 vol. 
in-12.  VI.  Cosmographie  prati- 
que , in-12.  VIL  Mémoires  histo- 
riques et  curieux,  3 vol.  in-12. 

VIII.  Les  OEuvres  de  la  chair 
et  les  Fruits  de  l’esprit  , in-12. 

IX.  Mélanges  de  maximes  chré- 
tiennes sur  la  religion  , la  morale 
et  la  nature,  1769  , in-12.  X.  En- 
tretiens sur  1 orthographe  fran- 
çaise , 1778  , in-8°. 

* VI.  ROCHE  (Sophie  Gbt- 
terma sk  de  la  ) , uaquit  à Kauf- 
beuren  le  b décembre  1731  d’un 
père  savant  médecin , qui  l’éleva 
avec  soin  , et  lui  donna  des  maî- 
tres sous  lesquels  elle  lit  de 
grands  progrès  dans  les  sciences 
elles  arts.  Elle  apprit  aussi  les 
langues  française  , anglaise  et 
italienne.  Uue  figure  charmante 
et  des  taleus  variés  fixèrent  sur 
elle  l’attention  de  M.  de  La  Ro- 
che , chancelier  et  conseiller  d’é- 
tat de  l'électeur  de  Trêves  , 
homme  instruit  et  éclairé,  qui 
demaiida  sa  main  et  l’obtint.  Elle 
demeurait  à Olfenbach  , lors- 
qu’elle devint  veuve  eu  1789. 
Ou  a d’elle  plusieurs  ouvrages , 
parmi  lesquels  on  disliuguc  son 
Sternheim  et  ses  Lettres  de  Ro- 
salie. A Spire  , elle  publia  sa 
Po/none.  Ses  Soirées  de  Mclusirte 
furent  sou  dernier  ouvrage. 
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Comme  elle  avoit  une  prédilec- 
tion niarijuée  pour  les  écrits  de 
Bernardin  de  Saiut-Pierre , ses 
observations  sur  la  nature  lui 
ont  fourni  des  extraits  qu’elle  a 
insérés  dans  plusieurs  de  ces  Soi- 
rées. Elle  mourut  à Oil’eubach  le 
>8  lévrier  1807. 

vu. roche  (la  ).  r.TiPHAicst 

et  Crammec. 

* ROCHEBLAVE  ( Henri de) , 
prédicateur  protestant  , né  eu 
i665  , ministre  à Schafl'ousc  en 
Suisse  , n’étant  encore  âgé  que 
de  10  ans,  passa  en  Irlande,  où 
il  devint  ministre  de  l’église  fran- 
çaise de  Dublin  , et  où  il  mou- 
rut en  1709.  On  a de  lui  un  vo- 
lume de  Sermons. 

ROCHEBLOND  (Charles 
Hotman  , dit  la)  , bourgeois  de 
Paris,  fut  l’auteur  de  la  faction 
connue  sous  le  nom  des  seize , 
parce  qu’ils  avoient  distribué  à 
seize  d’entre  eux  les  seize  quar- 
tiers de  Paris.  Elle  se  forma  en 
1 58g  pendant  la  ligue.  Le  but  de 
cette  association  séditieuse  étoit 
«le  s’opposer  aux  desseins  du  roi 
Henri  III,  lequel  favorisoit , di- 
eoit-on  , les  huguenots,  et  d’em- 
pêcher que  le  roi  de  Navarre  ne 
succédât  à la  couronne  de  France. 
Ha  Rocheblond  eut  d’abord  une 
conférence  secréte  avec  deux  cu- 
rés , l'un  de  Saint- Séverin  , et 
l’autre  de  Saint-Benoît,  à Paris. 
Peu  de  jours  après  , ces  curés, 
unis  à deux  docteurs  , en  attirè- 
rent huit  autres  à leur  parti  ; et 
ce  furent  là  comme  les  douze 
faux  apôtres , et  les  fondateurs 
de  la  ligue  de  Paris  , qui  fut  bien- 
tôt composée  d’une  foule  de  fa- 
natiques de  tout  état.  Pour  garder 
quelque  ordre  dans  cette  cons- 
iration  , ils  en  choisirent  seize 
'entre  eux  , auxquels  on  distri- 
bua les  seize  quartiers  de  la  ville  1 
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de  Pans  , afin  d’y  observer  de  <Ynr 
se  feroit  et  d’y  exécuter  tous  les- 
ordres  de  leur  conseil.  Cette  fac- 
tion se  joignit  à la  grande  ligue 
commencée  à Pcionue;  mais  ciic 
eut  aussi  ses  intérêts  particuliers., 
et  no  seconda  pas  toujours  les 
intentions  du  duc  de  Guise  ni 
celles  du  duc  de  Mayenne,  à qui 
elle  préféra  le  roi  d’Espagne.... 
( y oyez  Mayenne.) 

ROCll  EBRUNE  , poète 
agréable,  et  auteur  de  plusieurs 
chansons  ,etaiui  deLaMothc  , lut 
compris  dans  les  couplets  fausse- 
ment attribués  à Jean  - Baptiste 
Rousseau.  Rochebrune  est  mort 
vers  17J3.  C’est  lui  qui  a fait  les- 
paroles  de  la  Cantate  d’Ur/t/tér , 
qui  devint  le  triomphe  du  musi- 
cien Clcrambuult. 

ROCHE  CHINARD  ( Charles- 
Allemand  de  la),  chevalier  de 
l’ordre  de  saint  Jean  de  Jérusa- 
lem , mort  en  1J21  , fut  comman- 
deur de  Galcs,et  capitaine  de 
deux  galères  de  la  religion , puis 
commandeur  d’Avignon  , et  eu 
cette  qualité  il  conduisit  en  Fran- 
ce  Ziznni,  frère  de  Bajazet,  empe- 
reur des  Turcs.  Il  devint  ensuite 
grand  prieur  de  saint  Gilles  ; et 
en  i5o  | , il  fonda- , en  l’église  de 
Sainte -Marie  et  de  Saint -Jean- 
du-Temple  , en  son  prieuré  , six 
chapelains  de  son  ordre.  11  avoit 
employé  eu  divers  dons  de  ta- 
bleaux et  d’ornemens  , faits  à sou 
ordre  et  à plusieurs  églises  , 
.(0,000  écus  , somme  Irès-consi' 
dérablc  pour  ce  temps.  Tant  de  li 
béralités  le  firent  surnommer  la 
bon  chevalier. 

I.  ROCHEC1IOUART  (René 
de  ) , baron  de  Mortemart  et  sei- 
gneur de  Vivonnp , d’une  des  plus- 
anciennes  familles  du  royaume  , 
qui  remonte  au  onzième  sièciy 


Digitized  by  Google  ( 


fcôcrt 

èt  qui  subsiste  eu  plusieurs  bran- 
che ( voyez  Jars  III,  cheva- 
lier de),  et  à laquelle  la  terre 
de  Rochechouart  en  Poitou  avoit 
donné  son  nom  , servit  dés  l’âge 
de  quinze  ans  au  siège  de  Per- 
pignan , et  s'y  distingua  par  sa 
valeur.  Il  sè  trouva  eusuito  à la 
défense  de  Metz  en  i55ï  , et 
après  avoir  acquis  beaucoup  de 
gloire  dans  diverses  occasions  i tu - 
portantes  , il  mourut  le  17  avril 
1587 , à 61  ans,  laissant  plusieurs 
enfans  de  Jeanne  deSaulx,iilledu 
maréchal  de  Tavannès.  — L’aîné, 
Gaspard  de  Rochciioüart  , mort 
en  16  jô,  à tiS  ans  , fut  le  père  de 
Gabriel  de  UociircaouART , duc 
de  Mortemart , pair  de  France  et 
>remier  gentilhomme  de  lacham- 
)rc  , qui  mourut  le  26  décembre 
1675.  C’étoit  un  seigneur  plein 
d’ambition  et  d’esprit. 

II.  ROCHECHOUART (Louis- 
Victor  ) , duc  de  Mortemart  et 
de  Vivonne  , prince  de  Tonnay- 
Charente  , (ils  de  Gabriel , duc 
de  Mortemart,  né  en  i636,  ser- 
vit de  maréchal  de  camp  à la  prise 
de  Gigeri  en  Afrique  l’an  ib64, 
à celle  de  Douai  en  Flandre  , 
èn  1667  , et  au  siège  de  Lille 
l’année  d’après.  Sa  valeur  le  Ht 
choisir  pour  conduire  les  galères 
du  roi  au  secours  de  Candie,  ou 
il  alla  en  qualité  de  général  de 
la  sainte  - église  . titre  dont  le 
pape  Clément  IX  l’houora.  Ce 
pontife , pénétré  de  reeonnois- 
sance  pour  les  services  qu’il  avoit 
rendus  à cette  occasion  , lui  per- 
mit de  porter  dans  l’écusson  de 
ses  armes  , lui  et  sa  postérité  . le 
gonialou  de  l’église.  Il  né  se  dis- 
tingua pas  moins  dans  la  guerre 
de  Hollande  eu  1672  , où  il  reçut 
uneblessuredangereuse,  et  gagna 
àvecdu  Quesne  deux  batailles  na- 
vales contre  Rnyter.  Le  bâton  de 
maréchal  de  France , le  gouverne- 


ItOCH 

ment  de  Champagneet  de  Brie  , et 
la  place  de  général  des  galères  * 
furent  les  récompenses  de  sou 
courage  et  le  fruit  de  la  laveur 
de  la  marquise  de  Monlespan  sa 
soeur.  Devenu  vice-roi  de  Mes- 
sine , il  s’y  lit  aimer  et  respecter. 
11  mourut  le  i5  scptcmbie  i(i88  , 
avec  la  réputation  d’un  des  plus 
beaux  esprits  de  la  cour.  Il  fai- 
soit  des  vers  ; mais  il  n’en  reste 
pas  qui  méritent  d’être  retenus. 
On  se  souvient  plus  volontiers  de 
ses  bons  mots.  Louis  XIV  lui  de- 
mandant ce  que  la  lecture  faisait 
à l’esprit,  il  répondit  : « Ce  qu« 
vos  perdrix  'fout  à mes  joues.  >• 
( Il  faut  remarquer  qu’il  avoit  les 
couleurs  extrêmement  vives  ) Le 
même  prince  le  raillant  sur  sa 
grosseur  extraordinaire  , devant 
le  duc  d’Aumout  aussi  gros  que 
1m  : « Vous  grossissez  à vue 
d’œil  , lui  dit-il  ; vous  ne  faites 
point  d’exercice.  — Ah  ! Sire  , 
c’est  une  médisance  , répliqua 
Vivonne,  il  n’y  a point  de  jour 
que  je  ne  lasse  au  moins  trois 
lois  le  tour  de  mon  cousin  d’Au- 
mont.  » 

f III.  ROCHECHOUART 

(Marie-Magdeleine-Gabrielle  de), 
sœur  du  précédent , abbesse  do 
Fontevrault  , morte  le  i5  août 
1704  , à 5 9 ans  , laissa  un  grand 
nombre  d’ouvrages  manuscrits  , 
qui  donnoient  une  idée  avanta- 
geuse de  son  savoir  et  de  sa  piété. 
Elle  avoit  un  esprit  fécond  , une 
mémoire  heureuse  et  un  génie 
propre  à tout.  Elle  se  délassoit 
de  la  lecture  des  philosophes  , 
par  celle  des  poètes.  Homère, 
Virgile  , Platon  , Cicéron  lui 
étaient  familiers  , ainsi  que  les 
langues  dans  lesquelles  ils  ont 
écrit,  et  quelques  - unes  des  lan- 
gues modernes. 

t IV.  ROCHECHOUART 
( Françoise- A thenaïs  de  ) , sœur 
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de  la  précédente , fut  d’abord  con- 
nue sous  le  nom  de  Mademoiselle 
de  Tonna} -Charente.  Sabeautéla 
rendit  encore  moins  célèbre  que 
le  caractère  de  son  esprit  plai- 
sant , agréable  et  naturel.  Re- 
cherchée par  les  plus  grands  sei- 
gneurs , elle  fut  mariée  au  mar- 
quis de  Montcspan  nui  lui  sacri- 
fia des  partis  considérables  , et 
ne  lit  qu’une  ingrate.  l.a  duchesse 
de  La  Vallière  , maîtresse  de 
Louis  XIV  , l’admit  daus  sa  so- 
ciété , et  le  roi  ne  la  regarda 
d’abord  que  comme  une  aimable 
étourdie.  Elle  agaçoit  sans  cesse 
ce  monarque  qui  disoil  en  se 
moquant  à Mail,  de  la  \ altière  : 
u Elle  voudroit  b en  que  je  l’ai- 
masse ; mais  je  n’en  ferai  rien.  » 
11  se  trompoit , et  il  fut  bientôt 
épris  de  ses  charmes.  La  marquise 
de  Montcspan  régna  avec  empire. 
Elle  aima  le  roi  par  accès  , et  en- 
core plus  l’argent.  Ses  fantaisies 
engagèrent  ce  prince  dans  des 
dépenses  excessives  et  inutiles. 
Elle  domina  long-temps  sur  le 
cœur  de  ce  monarque  ; mais  son 
humeur  impérieuse  et  bizarre 
l’cn  chassa  peu  à peu.  « Elle 
avoit , dit  Mad.  de  Gcnlis  , de  la 
fausseté  dans  le  caractère  et  du 
naturel  dans  l’esprit.  Dépourvue 
de  sensibilité,  mais  sujette  a 1 en- 
thousiasme , elle  aimoil  avec  pas- 
sion , ou  n’aimoit  point  : tout  ce 
qui  brilloit  lui  paroisscit  grand  ; 
elle  prenoit  les  honneurs  pour 
de  la  gloire  ; elle  avoit  des  des- 
seins profonds  et  des  inotils  pué- 
rils ; à la  fois  insatiable  et  frivole 
dans  scs  désirs,  elle  vouloit  do- 
miner , non  pour  conduire  et  ré- 
gner , mais  seulement  pour  pa- 
roîtrc.o  Mad.  de  Montcspan  avoit 
supplanté  La  Vallière , et  fut 
supplantée  b son  tour  , d'abord 
par  la  duchesse  de  Fontaugcs  , 
puis  par  la  marquise  de  Mainte- 
con.  Louis  XIV  lui  ordonna  de 
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: quitter  la  cour  vers  1680  ; et  elle 
mourut  en  1707  , à ti(i  ans  , a 
Bourbon,  où  elle  éloit  allée  pren- 
dre les  bains.  Elle  avoit  ordonné 
par  son  testament  que  ses  en- 
trailles seroient  portées  à la  com- 
munauté de  baint-J  oseph.  Elles 
jetuienl  uue  si  forte  puanteur., 
b cause  de  la  chaleur  de  la  sai- 
son , que  le  porteur  revint  sur 
ses  pas  , et  alla  les  remettre  aux 
capucins  de  Bourbon.  Ee  père 
gardien  infecté  de  celte  odeur, 
les  lit  , dit-on  , jeter  aux  chiens. 
Quand  on  apprit  b la  cour  ce 

Su’éloicnt  devenues  les  entrailles 
e Mad.  de  Montespan  , un  de 
ses  amis  ( c étoit  un  ami  île 
cour  ) dit  : « Est-cc  qu’elle  en 
avoit?»  C’est  La  Beaumclle  qui  rap- 
porte celte  réponse  , qui  peut  bien 
avoir  été  faite  après  coup.  Quoi- 
qu’elle eût  naturellement  beau- 
coup de  hauteur,  son  caractère 
étoit  aussi  rusé  uue  sou  esprit 
éloit  (in.  Lorsqu’elle  tentoit  d en- 
gager Louis  \I\  dans  ses  filets  , 
elle  tàchoit  de  donner  le  change 
b la  reine  dont  elle  éloit  dame 
d’honneur.  Pour  lui  inspirer  une 
haute  opiuion  de  sa  vertu  , elle 
communioit  tous  les  huit  jours 
en  sa  présence  , cl  visitoil  les  hô- 
pitaux. Son  crédit  fut  tel  pendant 
quelque  temps  , que  dans  la  pro- 
motion des  maréchaux  de  France 
de  1G79  , elle  fouilla  dans  les 
poches  du  roi  pour  y prendre  la 
liste;  et  n’ayant  pas  vu  le  nom  du 
duc  de  Vivoune  son  frère , elle 
éclata  en  reproches  , et  le  roi  ne 
la  calma  qu’en  lui  donnant  le 
bâton.  Dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  elle  vit  la  perte  de  sa 
faveur  avec  courage.  La  religion 
lui  inspira  des  sentimens  de  re- 
pentir et  môme  d humilité.  Lors- 
que les  derniers  de  ses  domesti- 
ques manquoient  au  respect  qu  ils 
lui  dévoient,  elle  en  marquoit  une 
sorte  de  joie  , et  recevoit  avec 
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plaisir  ces  petites  humiliations  en 
expiation  >Ie  sa  grandeur  pas- 
sée. Le  P.  de  La  Tour,  de  l’Ora- 
toire, son  directeur,  exigea  d’elle 
qu’elle  écrixît  à son  mari  pour 
lui  offrir  de  retourner  avec  lui  , 
ou  de  se  confiner  dans  l'endroit 
qu’il  voudroit  lui  indiquer.  « Qui 
a connu  madame  de  Montcspan  , 
dit  le  duc  de  Saint-Simon  , ju- 
gera que  c’étoit  là  le  sacrifice  le 
plus  héroïque.  ><  Elle  en  eut  le 
mérite , sans  être  obligée  de  le 
consommer.  Le  marquis  de  Mon- 
tcspan lui  fit  dire  qu’il  ue  vouloit 
ni  la  recevoir,  ni  lui  rien  pres- 
crire , ni  entendre  parler  d'elle  ; 
cependant  elle  prit  le  deuil,  à sa 
mort , comme  une  veuve  ordi- 
naire. Peu  à peu  elle  se  dévoua 
entièrement  aux  pauvres  elle 
travailloit  pour  eux  plusieurs 
heures  par  jour  à des  ouvrages 
grossiers , et  y fît  travailler  les 
femmes  qui  l’environnoient.  Sa 
table  , qui  avoit  été  servie  avec 
délicatesse  et  avec  profusion  , 
devint  pins  frugale  ; elle  multi- 
plia scs  jeûnes  et  ses  prières.  Ses 
macérations  furent  continuelles. 
Ses  chemises  et  ses  draps  étoient 
de  grosse  Iode  écrue,  mais  ca- 
chés sons  des  draps  et  une  che- 
mise ordinaire.  Elle  portoit  sans 
Cesse  des  bracelets  , des  jarre- 
tières et  une  ceinture  à pointes  de 
fer;  et  sa  langue  eut  aussi  sa  péni- 
tence. Les  frai  çurs  de  la  mort  la 
tourmentoient  tant , que  la  nuit 
plusieurs  femmes  la  vcilloient. 
Elle  eouchoil  les  rideaux  ou- 
verts avec  beaucoup  de  bougies 
dans  sa  chambre  ; et  ses  veilleu- 
ses avoient  ordre  de  causer,  de 
manger , ou  de  jouer  pour  se 
prémunir  contre  le  sommeil.  Au 
milieu  de  ses  mortifications  et  de 
îcs  craintes,  elle  ne  put  se 
défaire  de  l’extérieur  de  reine 
qu’eile  avoit  usurpé  dans'sa  la- 
veur, et  quelle  conserva  dans 
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sa  disgrâce.  Il  n’y  avoit  dans  sa 
chambre  qu’un  seul  fauteuil  où 
elle  recevoit  les  hommages  des 
grands , des  princes  , des  prin- 
cesses , sans  se  déranger  et  sans 
les  reconduire.  Des  grâces  qui 
lui  étoient  particulières  , assai- 
sonnées d’une  politesse  fine  et 
de  traits  d'esprit  piquans  , adou- 
cissoient  ce  que  sa  fierté  pauvoit 
avoir  de  dur.  Elle  conserva  sa 
beauté  et  sa  santé  jusqu'à  ses  der- 
niers jours  ; cependant  elle  se 
croyoit  toujours  malade  et  quel- 
quefois mourante.  Celte  inquié- 
tude entretenoit  en  elle  le  goût 
des  voyages  ; et  dans  ces  voyages 
elle  menoitsept  ou  huit  personnes 
avec  elle  pour  la  désennuyer.  La 
dernière  lois  qu’elie  alla  à Bour- 
bon , elle  pava  pour  deux  ans  les 
pcusions.de  charité  qu’elie  fai  soit, 
persuadée  qu’elle  ue  reviendroit 
plus,  et  elle  ne  sc  tiompa  point. 
Mile  de  Moutespan  eut  de  son 
mari  un  fils  connu  sous  le  nom  de 
duc  d’Antin  ( voyez  Gondrin)  , 
dont  la  poslérilé  finit  on  1757 
dans  son  petit-fils.  Elle  faisoit  fort 
peu  de  cas  du  père  de  La  Chaise  , 
qu’elle  appeloil  une  chaîne  de 
commodité  11  y eut  peut-être  de 
la  prévention  dans  le  jugement 
qu’elle  cri  faisoit  ; car  on  voit , a 
l’article  de  ce  jésuite,  qu’il  par- 
tait à Louis  XIV  avec  une  coura- 
geuse liberté.  Mdc  de  Moutespan 
fut  la  dernière  maîtresse  de 
Louis  XIV.  Ce  ne  sera  point  un 
hors-d’œuvre  de  rapporter  ici  , 
d’après  le  père  if  Avrigny  , \ His- 
toire abrégée  des  amours  de  ce 
monarque.  <■  Dans  sa  première 
jeunesse  il  aima  la  Beauvais  , 
femme-de-chambrc  et  favorite  de 
la  reine.  Après  elle  , il  s'attacha 
à Marie  de  Mancini  , et  l’auroit 
épousée,  si  le  cardinal  Mazarin  1 a- 
voit  permis. Dès  qu’il  la  vit  mariée 
hors  du  royaume,  il  jeta  la  vue 
sur  mademoiselle  de  La  Mothc- 
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Houdancourt  , puis  sur  Olympe 
de  Mancini  , comtesse  de  Sois- 
sons  Jusqu’ici  sa  passion  n’avoit 
guère  été  que  dans  scs  yeux  , sur 
sa  langue  et  dans  son  cœur.  De 
ces  quatre  maîtresses  , son  âge  a- 
voit  sauvé  les  unes  , l’honneur, 
peut-être  , avoit  préservé  les  au- 
tres. Mademoiselle  de  La  Val- 
lière  , fille  de  la  maison  de  Ma- 
dame , fut  la  première  dont  la 
faiblesse  éclata  d’une  maniéré  qui 
ne  pouvoit  être  équivoque.  La 
princesse  de  Monaco  , qui  avoi* 
paru  sur  la  scène,  l'ayant  occupé 
pendant  peu  de  temps  , madame 
de  Montespan  s’y  plaça  en  1667. 
Triste  exemple  de  ia  fragilité  hu- 
maine ! La  marquise  communioit 
tous  les  hnit  jours , un  moment 
en  fit  une  Bethsabée.  Elle  régna 
seule  treize  à quatorze  ans  , grâce 
à la  mort  qui  enleva  mademoiselle 
de  Foutange  , dès  sa  première 
rouelle.  Madame  Scarron  mit  lin 
à sa  faveur,  et  fit  cesser  le  scan- 
dale. 

V.  ROCHECHOUART,  (cheva- 
lier de  Jars.)  F".  Jars  , n"IH. 

ROCHE-FLAVIN  ( Bernard  de 
la  ) , né  l’an  t5Ô2  à Saint-Cernin 
en  Roucrgue  , d’abord  conseil- 
ler à Toulouse  , puis  au  parle- 
ment de  Paris  , obtint  par  son  sa- 
voir la  place  de  premier  prési- 
daient en  la  chambre  des  requêtes 
ntt  parlement  de  Toulouse  , puis 
celle  de  conseiller  d’état.  Il  mou- 
rut en  1527.  On  a de  lui  , 1.  Un 
excellent  Recueil  des  Arrêts  no- 
tables du  parlcmcutde  Toulouse  , 
imprimé  en  cette  ville  , 1750  , 
in-4".  On  y trouve  un'  Traité 
des  Droits  seigneuriaux ■ II.  Un 
grand  Traité  des  Parlemens  , 
Ï617  , in-folio,  etc.  , ouvrage 
plein  de  recherches. 

I.  ROCHEFORT  ( Guide)  , 
jeigueurde  Rlcuyaut , d’une  mai- 
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son  originaire  de  Bourgogne,' 
s’appliqua  à l’étude  des  nellcs- 
lettres  , sc  signala  h la  guerre  et 
dans  le  conseil  de  Charles,  duc  de 
Bourgogne,  qui  le  fit  son  chance- 
lier et  son  chambellan.  Ses  ser- 
vices n’empêchèrent  pas  qu’on  ne 
lui  rendit  de  mauvais  offices  au- 
près de  ce  prince.  Louis  XI  lui 
avant  fait  desollrcs  avantageuses  , 
if  vint  servir  ce  monarque  , qui  le 
fit  premier  président  au  parlement 
de  Dijon  en  1482.  Charles  VIII  , 
son  fils  , l’appela  près  de  sa  per- 
sonne , et  l’honora  de  la  charge 
de  chancelier  en  1 497-  H mourut 
le  i5  janvier  1507  , après  avoir 
soutenu  la  dignité  de  la  couronne 
avec  éclat.  Ce  fut  lui  qui  fil  créer 
le  grand  conseil  en  1 497- 

IL  ROCHEFORT  (Guillaume), 
son  frère  , chanc.'lier  de  France, 
comme  lui , mais  moins  célèbre  , 
et  mort  eu  i4pn  , détourna 
Charles  VI 1 1 de  dépouiller  Anne 
de  Bretagne  , et  Jui  persuada  de 
l’épouser , pour  réunir  plus  sûre- 
ment et  pins  honorablement  celte 
province  à la  couronne. 

III.  ROCHEFORT  (Henri- 
Louis  d’Ai-oiGNide),  d’une  famille 
noble,  connue  dès  le  i4*  siècle,  se 
signala  dans  la  guerre  contre  les 
Espagnols  , et  après  la  paix  des 
Pyrénées  , suivit  La  Feuilladc  en 
Hongrie  , où  il  lie  montra  pas 
moins  de  valeur.  De  retour  eq 
France,  il  servit  avec  distinction, 
et  parvint  à la  dignité  de  maréchal 
de  Frauce  en  1O76.  Il  mourut  lu 
même  année.  ]1  étoit  capitaine 
des  gardes  du  corps  et  gouvernent; 
de  Lorraine.  Son  fils  , mort  en 
1701  , sans  alliance  , laissa  unq 
sœur  héritière , mariée  d’abord 
gu  marquis  de  Nangis  de  la  mai* 
son  de  firichanteau  , et  ensuite 
au  comte  de  Blanzac  de  celle  dç 
La  Roçhefo  icauld, 
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IV.  ROCHEFORT  ( César  de), 
avocat  , né  à Lyon  , publia  dans 
celle  ville  un  Dictionnaire  général 
et  curieux  , >(384  , in-fol. 

f V.  ROCHEFORT  ( Guillaume 
de  ) , de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  , né  à Lyon 
en  17J1  , eut  d’abord  un  emploi 
dans  les  finances  à Celle  en  Lan- 
guedoc. Il  y demeura  dix  ans  ; 
mais  né  pour  la  lilléralure  plutôt 
que  pour  les  calculs  , il  quitta  la 
province  et  s’établit  à Paris.  Il  ai- 
moit  le grécet  les  vers  : il  entreprit 
une  traduction  complète  d’ilo- 
mèic,  don  t les  discours  préliminai- 
res sout  écrits  avec  élégance  , cl 
«Jont  les  notes  sont  instructives. 
O uanl  à la  version  elle-même  , on 
trouve  de  la  grâce,  delà  facilité, 
«Je  la  sensibilité  dans  divers  mor- 
ceaux ; maisleplus  grandnombre 
manque  d’harmonie,  de  précision, 
d’énergie  ; et  les  grandes  images 
d Homère  y sout  trop  souvent 
rendues  par  des  images  commu- 
nes, Cependant , comme  les  ef- 
forts de  l’auteur  étoient  louables 
Cl  quelque  fois  heui  eux  , le  roi  lui 
peyinit  de  donner  U l'imprimerie 
royale  une  fort  belle  édition  de 
Sa  traduction  de  l’Iliade  et  de 
i Odyssée,  en  1781  , in-4".  Plein 
<!«s  anciens  , Rochefort  composa 
trois  tragédies  , l/lyssc  , Anti- 
gone et  Electre,  où  il  imita  trop 
1 1 simplicité  des  tragiques  grecs. 
.Sa  comédie  des  deux  Freres  , 
donnée  au  théâtre  français  , n’v 
jéussit  point  , parce  qu’elle  est 
Jioiblc  cl  intrigue  et  de  caractères. 
Ses  ouvrages  en  prose  eurent  un 
meilleur  succès.  Nous  avons  de 
lui,  1.  Y ne  Réfutation  du  Sys- 
tème de  la  Nature,  in-ia.  11.  His- 
toire crilii/ue  des  opinions  des  An- 
ciens sur  le  bonheur,  1778, in-8”. 
Jll.  La  Traduction  complète  du 
Théâtre  de  Sophocle  , qu’il  a 
ÿçudiwec  (idélité,  avec  élégançc, 
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et  orné  de  notes  qui  respirent  le 
goût  et  la  saine  critique.  IV.  Hi- 
vers Mémoires  dans  ceux  de  l’aca- 
démie des  belles-lettres,  où  l’on 
trouve  le  littérateur  instruit  et  l’é- 
crivain exercé.  Cette  compagie 
le  perdit  en  1788.  Une  ame  fran- 
che , loyale  , généreuse  , inacces- 
sible à l’envie  , jointe  ii  une  po- 
litesse prévenante,  pleine  d’at- 
tentions et  d’égards  au  désir  de 
plaire  et  d’obliger , rendent  son 
souvenir  précieux  à ses  confrè- 
res et  à ses  amis.  Il  avoit  pour 
réussir  dans  la  société  ce  qui  man- 
que h la  plupart  des  savans  , l’art 
d’oublier  ses  livres  et  de  s’occu- 
per des  autres  , sans  exiger  qu’ils 
s’occupassent  de  lui. 

VI.  ROCHEFORT.  V.  Moia- 
LtlCHY. . et  Rirox  , 11“  IL 

I.  R O C II  EF  O UC  AU  LH 
(François  comte  de  la),  d’une  mai- 
son ancienne  connueau  1 1“  siècle, 
(pii  11c  le  cède  qu’à  celle  des  prin- 
ces, fut  chambellan  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII.  Il  lit 
admirer  à la  cour  son  caractère 
bienfaisant,  généreux,  droit  et 
sincère.  Il  tint,  en  1 4o4 • Fran- 
çois i,r  sur  les  fonts  baptismaux. 
Ce  prince  ayant  obtenu  le  scep- 
tre conserVa  beaucoup  de  con- 
sidéraliou  pour  son  parrain.  Il 
le  fit  son  chambellan  ordinaire; 
il  érigea,  en  i5i5,  la  baronnie 
de  la  Rochefoucauld  en  comte. 
Ce  monarque  ubserve  , dans  les 
lettres  d’érection  , que  « c’étoit 
en  mémoire  des  grands,  vertueux, 
très-bons  et  très-recommandables 
services  qu’icelui  François , son 
très-cher  et  ami  cousin  et  par- 
rain avoit  faits  à ses  prédéces- 
seurs à la  couronne  de  France,  et 
à lui.  u Le  comte  de  La  Roche- 
foucauld mourut  en  tôt 7 , lais- 
sant 1111e  mémoire  illustre  et  un 
uotti  respecté.  C’est  depuis  lyi 
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que  tous  les  aînés  fie  sa  famille 
ont  pris  le  nom  de  François. 

IL  ROCHEFOUCAULD (Fran- 

çois  , comte  de  la)  , (ils  du  précé- 
dent , soutint  dignement  la  répu- 
tation de  son  père  : il  épousa  , en 
i528  , Anne  de  Polignac  , veuve 
du  comte  de  Sancerre  , tué  à la 
bataille  de  Pavie  en  i5a5,  qui 
unissoità  toute  la  simplicité  de  la 
vertu  l’éclat  de  la  représentation 
la  plus  brillante.  Elle  reçut  en 
i539  , dans  son  château  de  Ver- 
teuil  , l’empereur  Charles-Quint. 
Ce  prince  lut  tellement  liappé  de 
la  dignité  de  ses  manières  , qu'il 
dit  hautement  , suivant  un  histo- 
rien français,  « n’étre  jamais  en- 
tré en  maison  qui  mieux  sentit  sa 
grande  vertu , honnêteté  et  sei- 
gneurie que  celle-là.  » 

III.  ROCHEFOUCAULD 
( François  de  la  ) , cinquième 
du  nom,  né  en  i588  , mort  le 
8 février  i65o , seigneur  distin- 
gué par  sa  valeur  et  sa  probité  , 
obtint  de  Louis  XIII  les  récom- 
peirses  dues  K son  mérite.  Ce 
prince  le  nomma  chevalier  de  ses 
ordres  en  1619  , et  érigea  en  1622 
le  comté  de  la  Rochefoucauld  en 
duché-pairie.  Il  fut  père  de  Fran- 
coisVI,duc  de  La  Rochefoucauld, 
dont  nous  parlerons  n“  VI. 

flV.  ROCHEFOUCAULD 

( François  de  la) , né  de  la  môme 
famille  que  le  précédent  , le  8 
déc.  i558,  de  Charles  1".  du  nom  , 
comte  de  Randan  et  de  Fulvie 
Pic  de  la  Mirandc , se  lit  connoîlre 
très  - avantageusement  dès  son 
enfance.  II  fut  pourvu  de  bonne 
heure  de  divers  bénélices  ; de 
l’ahbave  deTournus  ; de  la  maî- 
trise Je  la  ehapclle  du  roi  , et  k 
son  retour  de  Rome  , en  i585 , Je 
l’évêché  de  Clermont.  Il  se  gou- 
verna dans  cette  dernière  place  , 
non  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
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comme  le  disent  dilférens  dic- 
tionnaires, dont  les  auteurs,  à 
cet  égard  , ont  parlé  plus  en  gé- 
néalogistes qu’en  historiens  , et 
avec  partialité.  François  de  la  Ro- 
chefoucauld ne  négligea  rien 
pour  faire  soulever  l’Auvergne 
contre  le  roi  Henri  III,  sonbienfai- 
teur,  et  y parvint  en  partie.  Ceux 
de  Clermontqui  .pourlaplupart, 
étoient  (idèles  au  roi , indignes  de 
sa  conduite , le  chassèrent  de 
cette  ville.  Il  se  réfugia  dans  sou 
château  de  Mozun  ; excité  par 
sa  mère  , favorisé  par  son  frère  , 
le  comte  de  Randan  gouverneur 
d’Anvergne,  ilconvoqua,en  >589, 
une  assemblée  des  étals  de  cette 
province,  dans  le  collège  de  la 
petite  ville  de  Billom.  Les  villes 
attachées  au  parti  du  roi  n’v  en- 
voyèrent point  de  députés.  L’évê- 
que ouvrit  la  séance  par  un  dis- 
cours très-véhément,  dans  lequel 
il  accusoit  le  roi  d’être  d’intelli- 
gence avec  les  protestans.  «Sa 
conclusion  , qu’il  appuyoit  sur  de 
faux  raisonncinens  , puisés  dans 
les  écrits  empoisonnés  de  nos 
nouveaux  docteurs  , avoit  pour 
but  , dit  M.  de  Thou,  de  déter- 
miner rassemblée  à embrasser  le 
parti  de  la  sainte  union.»  C’étoit 
ainsi  que  les  ligueurs  qualifioient 
leur  faction.  11  employa  pour  en- 
traîner les  assistaus  dans  son 
parti  , des  moyens  que  de 
Thou  ridiculise  avec  raison  , et 
qui  ne  furent  pas  sans  succès; 
cette  grande  ferveur  se  refroidit 
dans  Ta  suite.  Son  frère , qui 
gouvernnit  en  Auvergne  pour  le 
parti  de  la  ligue  fat  tué  en  1090 
dans  un  combat  près  d’Issoire. 
Henri  IV,  quelques  années  après, 
abjura  le  protestantisme  , et  fut 
absous  par  le  pape.  L’évêque  de 
Clermont , privé  d’appui  et  de 
motifs  de  désobéissance  , vit  ses 
propres  intérêts  en  danger.  Il  se 
soumit  doue  , composa  un  oit- 
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vrage  sur  l’autorité  spirituelle  (les 
papes  , garda  !e  silence  sur  le 
temporel  Bientôt  la  fortune  et  1rs 
dignités  furent  la  récompense  de 
ce  changement  de  conduite  ; niais 
si  l’évêque  de  Clermont  fut  con- 
verti au  royalisme,  il  ne  le  fut 
pas  à la  raison.  Les  prêtres  ca- 
tholiques pelisoient  alors  que  le 
diable  étoit  une  autorité  propre  à 
faire  prévaloir  leurs  principes  re- 
ligieux sur  ceux  des  protestans. 
Ils  le  consultoient  comme  un  ora- 
cle certain  ; et  ses  décisions  pas- 
soient  pour  des  preuves  irrévoca- 
bles. François  de  La  Rochefou- 
cauld adopta  celte  opinion  ab- 
surde. Marthe  Brossier  , jeune 
fille  qu’on,  disoit  possédée  de 
trois  démons  , excitait  l’étonne- 
ment du  monde  crédule  ; Fran- 
çois de  La  Rochefoucauld  et  son 
frère  Alexandre  , abbé  de  Saiut- 
Mesmin  , en  tirèrent  parti  , la 
promenèrent  de  ville  en  ville  , en 
interrogeant  toujours  les  diables 
sur  la  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  dans  l’Eucharistie.  Tous 
les  gens  sensés  se  moquèrent  de 
cette  farce  ridicule.  Le  médecin 
Marescot  et  Miron.  évêque  d’An- 
gers , en  découvrirent  et  démon- 
trèrent la  fourberie.  Enfin  un 
arrêt  du  parlement , du  i!\  mai 
iSgr),  enjoignit  aux  deux  frères 
La  Rochefoucauld  de  faire  cesser 
les  exorcismes  qui  causoicnt  du 
trouble  dans  Paris  , et  de  con- 
duire, à leurs  dépens  , cette  fille 
dans  sa  famille  , sous  peine  de 
voir  leur  temporel  saisi.  François 
de  La  Rochefoucauld  se  soumit  à 
l’arrêt  ; mais  son  frère  Alexandre 
risqua  avec  plus  de  courage  son 
temporel  , et  conduisit  Marthe 
Brossierà  Rome.  ( ê'byei  Brossier 
Marthe.  ) Le  parlement , pour  le 
punir  de  sa  désobéissance  , dé- 
cerna , le  3 mai  1600  , prise  de 
corps  contre  lui  ; et  le  roi , pour 
récompenser  la  soumission  de  son 
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frère  l’évêque  , le  fit  élever , en 
1607  , h la  dignité  de  cardinal  , 
du  titre  de  saint  Calixfe , et 
échangea  soit  évêché  de  Cler- 
mont contre  celui  de  Scnlis.  En 
1618  il  fut  pourvu  de  la  charge 
de  grand-aumônier  de  France  ; 
en  1619,  de  l’abbaye  de  Sainte- 
Géneviève  ; en  1622  il  fut  com- 
mis pour  la  réforme  des  abbaye» 
de  France.  Ccttcréforme  l’occupa 
le  reste  de  sa  vie,  qu’il  termina 
dans  son  abbaye  de  Sainte-Ge- 
neviève le  i4  février  itijü  , âgé  de 
88  ans  : on  lui  éleva  dans  l’église 
un  superbe  tombeau.  Les  jésui- 
tes , dont  il  étoit  le  zélé  partisan, 
voulurent  avoir  son  cieur,  qu  ils 
inhumèrent  dans  leur  église.  Le 
jésuite  Pierre  Bouvier  a écrit  sa 
Vie  en  latin  , et  le  père  La  Mori- 
nière  en  français.  l.e  P.  Frison 
11’a  pas  omis  d’en  faire  l’éloge 
dans  son  Galliapurpurata,  etc. 
François  de  La  Rochefoucauld  a 
laissé  quelques  ouvrages.  I.  Des 
Statuts  synodaux  , pour  l’église 
de  Clermont,  publiés  en  français 
en  i5g9-  II.  Antres  Statuts  sy- 
nodaux pour  l’église  deSenlis,en 
latin  , imprimés  à Paris  en  1621. 
III.  Raison  pour  le  désaveu  fait 
par  les  évêques  de  ce  royaume 
d'un  livret  publié  avec  ce- titre  : 
Jugcmens  des  cardinaux  arche- 
vêques , etc.  Cet  ouvrage  est  di- 
rigé contre  le  docteur  Richer,  son 
antagoniste.  IV.  De  F autorité  de 
l’Eglise  en  ce  qui  concerne  la  foi 
et  la  religion  , in  - 13' , Pa  ris  , 
1600  et  iBoj  . Son  frère  Jean- 
Louis  de  L*  R o c h e r o uc  a o 1.  d , 
comte  de  Ranflan  , tué  à Issoirc 
en  1690  , laissa  une  fille  , Ma- 
rie - Catherine  de  La  Rochefou- 
cauld , comtesse  de  lïandan  , 
dame  d’honneur  de  la  reine  Anne 
d’Autriche  , et  gouvernante  de 
Louis  XIV  dans  son  enfance. 
Cette  dame  qni  a voit  toutes  les 
vertus  de  son  sexe  et  tous  les  ta- 
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Jrns  do  sa  place,  mode  on  1677  , d’an  philosophe.  Son  courage  nç 
à 89  ans  , avoit  épousé  le  mar-  l’abaixlonnoit  que  dans  la  perte 
rjuis  de  Senecey  , dont  elle  eut  tics  personnes  qui  lui  étoient 
une  lille  ^mariée  au  comte  de  chères.  Un  de  scs  fils  fut  tué  au 
J-'leix  de  la  maisqu  de  Foix.  passage  du  Rhin,  el  l’autre  blessé. 

<t  J’ai  vu  , dit  Mad.  de  Sévigné  , 
f V.  ROCHEFOUCAULD  son  coeur  à découvert  dans  celte 
(François  VI,  duc  de  la  ),  prince  cruelle  aventure.  Il  est  au  pre- 
i!e  Marsillac  , iils  de  François  1”,  micr  rang  de  ce  que  je  connois  de 
jluc  de  La  Rochefoucauld,  naquit  courage , de  mérite  , de  tendresse 
en  )6o3.  Sa  valeur  et  son  esprit  le  el  de  raison.  Je  compte  pour  rien 
piircnt  au  premier  rang  des  sei-  son  esprit  et  ses  agrémens.  » Il 
gneurs  de  la  cour.  Il  fut  lié  avec  la  mourut  à Paris  le  17  mars  1680. 
iamcuscduchesscde  Longueville;  Mad.  de  Sévigné  dit,  en  parlant 
et  ce  fut  en  partie  par  T’inslig»r  de  ses  derniers  momens  : « Il  est 
lion  de  cette  princesse  qu’il  entra  fort  bien  disposé  pour  la  cons- 
dans  les  querelles  de  la  Fronde.  | cience  , mais  du  reste  c’est  la 
Il  se  signala  dans  cette  guerre  maladie  et  la  mort  de  son  voisin 
et  sur-tout  au  combat  de  Saint-  dont  il  est  question  ; il  n’est  pas 
Antoine  , où  il  reçut  un  coup  efilciiré.  Ce  n’est  pas  inutile- 
fle  mousquet  qui  lui  fit  perdre  ment  qu’il  a fait  des  réflexions 
quelque  temps  la  vue.  Ce  fut  alors  ' toute  sa  vie  . il  s’est  approché 
rm’il  dit  ccs  vers  si  connus  , tirés  I de  telle  sorte  aux  derniers  mo- 
lle la  tragédie  d’Alcvonée  de  mens  , qu’ils  n’ont  rien  de  nou- 
jlu  Rycr  : veau  ni  d’étrange  pour  lui.  » On 

„ •.  trouve  à la  fin  des  Lettres  de  Mad. 

Po«  pour  pU«.,„b«u.  de  Maintenon  un  portrait  bien 

J ai  fai.  hllrrrc  au,  ioU,  j«  l'.uroi.  Aile  P""1,  d“T1dt,C  . <lc  La,  Hochefou- 

caulu.  «Jl  avoit  une  physionomie 
> heureuse  , l’air  grand  , beaucoup 

On  sait  qu  apres  sa  rupture  avec  d’esprit  , et  peu  desavoir,  11 étoit 
Mad.  de  Longueville , il  parodia  intrigant  , souple  , prévoyant  . 
ainsi  ces  vers  : je  n’ai  pas  connu  d’ami  plus 

Ponrce onnrinniutfal^i'enfin jp foqBmi mini,  Solide  , plus  ^ Ouvert  , ni^  de 
J il  lait  I,  jiaetre  ait  loi, , j’en  ai  perdu  Ici  jeai.  meilleur  COUSCll.  11  OiniOlt  a l'é— 

f;ner.  La  bravoure  personnelle 
ui  paroissoit  une  folie  , et  à 
assoupies,  le  duc  de  La  Roche-  peine  s’en  cachoit-il  ; il  étoit 
iiiucauld  11e  songea  plus  qu’à  pourtant  fort  brave.  Il  conserva 
jouir  desdouxplaisirs  de  la  litté-  jusqu’à  la  mort  la  vivacité  de 
rature  et  de  la  société.  Sa  maison  sou  esprit  qui  étoit  toujours  fort 
doit  le  rendez -vous  de  tout  ce  agréable,  quoique  naturellement 
que  Paris  et  Versailles  avoient  sérieux.  » Huet  nous  apprend  , 
<t  ingénieux.  Les  Racine,  les  Boi-  dans  ses  Mémoires,  que  le  duc 
ica u , les  Sévigné,  les  La  Fayette  , de  La  Rochefoucauld  refusa  tou- 
1 Louvoient  dans  sa  conversation  jours  de  prendre  place  à Faça- 
des agrémens  qu’ils  cherchoicnt  démie  française  , parce  qu’il  étoit 
vainement  ailleurs.  La  goutte  le  timide  et  qu’il  craignoit  ue  parler 
tourmenta  sur  la  fin  de  ses  jours,  en  public.  On  a de  lui  , I.  Des 
|!  supporta  les  douleurs  de  cette  Mémoires  de  la  régence  d'Anne 
juijadie  cruelle  avec  la  constance  d’ 4M  riche  t Amsterdam  ( Tvé* 
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v.ouy  ),  \ji3  , i vol.  in-ia.  C’est 
«in  tableau  fidèle  de  ces  temps 
orageux  , peint  par  un  peintre 
qui  avoil  été  lui-même  acteur. 
11.  Mcs’Rp/lexions  des  Maxi- 
mes , réimprimées  plusieurs  ibis 
en  un  petit  vol.  in-12.  Quoiqu’il 
j)’y  ait  presque  qu’une  idée  dans 
ce  livre  , vraie  à certains  égards 
et  fausse  à d’autres,  qui  est  que 
l’amour-propre  est  le  mobile  de 
fout  , cependant  cette  pensée  se 
présente  sous  tant  d’aspects  va- 
riés , qu’elle  est  presque  toujours 
piquante  <t  Ce  petit  recueil,  dit 
Voltaire,  écrit  avec  cette  finesse 
et  cette  délicatesse  qui  donnent 
tant  de  prix  au  style  , accoutuma 
i<  penser , et  k renfermer  ses  pen- 
sées dans  un  tour  vif  et  précis. 
C’étoit  uu  mérite  que  personne 
n’avoit  eu  avant  lui  en  Europe 
depuis  la  renaissance  des  lettres.» 
Les  prétendus  gens  de  goût  l’ac- 
cusèrent de  donner  dans  l’affec- 
tation  et  dans  une  subtilité  vi- 
cieuse ; mais  ces  gens  de  gpût 
.•«voient  bien  peu  d’esprit.  Le  re- 
proche que  lui  a fait  l’abbé  Tru- 
plet , de  fatiguer  par  le  change- 
ment des  matières,  par  le  peu 
d ordre  qui  règne  dans  ses  ré- 
flexions , et  par  l’uniformité  du 
style  , paroît  mieux  fondé.  Mais 
011  a remédié  en  partie  à ces  in- 
ronveniens  , «lu  moins  à celui  «lu 
défaut  de  méthode  , en  rangeant 
sons  certains  titres  , dans  les  der- 
nières éditions  , les  pensées  de 
l’auteur  qui  ont  rapport  h uu 
même  sujet.  « Le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, ditM.  l’alissot  dans 
ses  Mémoires  littéraires  , ne  re- 
connoissant  d’autre  mob!  le  de  nos 
actions  que  l’ainour-propre  , son 
Jivre  est  moins  l’histoire  que  la 
satire  du  genre  humain  ; mais 
cette  satire  plaît,  parce  qu’elle 
natte  la  malignité,  et  parce  qu'elle 
^1  spense  de  l’admiration  pour  la 
q’çrtu  , en  lui  donnant  avec  le 
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vice  un  principe  commun  qui  la 
dépouille  de  l’héroïsme  qu’on  lui 
suppose.  Elle  plaît  par  le  tour 
vil  et  précis  que  l’auteur  a su 
donm«r  à scs  pensées  , et  parce 
qu’eu  olüil  011  ne  peut  se  «lissi- 
mu)er  que  l’homme  , observé 
dans  les  grandes  villes  , 11e  soit 
un  être  infiniment  dépravé.  Mais 
est-ce  un  effet  de  sa  constitution 
originelle  et  primitive  , ou  plutôt 
celle  «les  conventions  sociales  ? 
L’homme  est  - il  né  méchant  ? 
Nous  osons  croire  que  non.  L’ob- 
servateur a très-bien  caractérisé 
l’espcce  qui  l’cntouroit  ; mais 
placé  dans  une  comlition  plus 
commune  , plus  simple  , plus 
rapprochée  île  la  nature  , il  eût 
vu  les  hommes  d’un  «il  plus 
indulgent,  organisés,  non  comme 
l’enfant  robuste  imaginé  par  Hob  - 
bes, mais  au  contraire  nés  ti- 
mides et  désarmés  , plus  foibles 
que  niéchaus,  plus  «lignes  enfin 
«le  compassion  que  de  haine.  » 
Noos  avons  dit  que  sa  maxime 
sur  la  cause  de  nos  actions  , qu’il 
attribue  uniquement  à l’amour- 
propre  , étoit  fausse  à quelques 
égards. Est-ce  un  effet  de  l'amour- 
propre  qui  produisit  la  fidelité 
de  Régulus  à garder  sa  parole 
et  le  fit  retourner  s’exposer  aux 
plus  cruels  supplices  i L'équité 
de  Lycurgue  qui  rendit  la  cou- 
ronne h un  neveu  dont  lui  seul 
savpil  la  naissance  et  connoissoit 
les  droits  j la  générosité  de  ces 
esclaves  «|ui  , pendant  le  trium- 
virat , se  livrèrent  à la  mort  pour 
sauver  leurs  maîtres  , eurent- 
elles  leur  source  dans  l’amour- 
propre  ? Comment  celle  passion 
auroit-clle  pu  mouvoir  des  hom- 
mes obscurs , dont  le  nom  étoit 
inconnu  ù ceux  même  qui  leur 
ôtoient la  vie?  hc  principe  de  La 
Rochefoucauld  pour  les  courti- 
sans avec  lesquels  il  vivoit  , doit 
recevoir  quelques  exceptions  pour. 
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les  antres  hommes  : lui- môme  j 
méritoit  peut-être  d’être  excepté.  j 
Pour  coimoîtrc  combien  valoit 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  , il 
n’v  a qu’à  consulter  les  Lettres 
de  Madamede  Sévigné.  11  eut  plu- 
sieurs enfans  de  son  mariage 
avec  Andrée  de  Vivonne  , dame 
de  la  Chàleigneraie , morte  en 
1670. 

VJ.  ROCHEFOUCAULD 
(François  duc  de  la),  lils  aîné 
du  précédent,  j'du  nom,  prince 
de  Marsillac  , grand-veneur  de 
F rance , grand-maître  de  la  garde- 
robe  du  roi  , chevalier  de  ses 
ordres  , né  rn  x G34  > et  mort  en 
1714*  Louis  XIV  aiiuoit  son 
esprit  et  estimoit  sa  probité. 
Ap  rès  la  disgrâce  de  Lauzun  , ce 
prince  lui  offrit  le  gouvernement 
de  Boni  , dont  cc  favori  avoit 
été  dépouillé.  Marsillac  le  refusa 
d’abord  , en  lui  disant  : « Je  n’é- 
tois  point  ami  de  M.  de  Liauzun  ; 
que  votre  majesté  ait  la  bonté  de 
juger  si  je  dois  accepter  la  grâce 
qu’elle  me  fait.  » Le  roi  insista  et 
le  força  d’accepter , en  lui  con- 
servant une  pension  de  10000 
livres  qu’il  vouloit  remettre  en- 
tre les  mains  de  ce  monarque. 
Louis  XIV  , touché  de  son  dé- 
sintéressement, de  sa  générosité, 
j se  tourna  vers  ses  ministres , et 
leur  dit:  «J’admire la  différence  ; 
jamais  Lauzun  n’avoit  daigné  me 
remercier  du  gouvernement  de 
Berri  ; et  voilà  un  homme  péné- 
tré de  reconnoissance.  » Un  jour 
Marsillac  paroissoit  imjniet  : le 
roi  lui  demanda  le  sujet  de  son 
inquiétude.  Il  dit  qu’elle  prove- 
noit  de  ses  dettes  ; Louis  XIV  lui 
répondit:  «Que  n’en  parlez- vous 
à vos  amis  ! » Mot  qui  fut  accom- 
pagné d’un  don  de  5o,ooo  écus. 
Il  lui  écrivit  cc  billet  , en  lui  an- 
nonçant* une  grâce  importante  : 
«Je  me  réjouis,  comme  votre  ami, 
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de  la  charge  de  grand-maître  delà 
garde-robe  que  je  vous  ni  donnée 
comme  votre  roi,  » Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  IjquisXlV 
ayant  montré  ce  billet  au  «lue  de 
Moiitausier  , ce  seigneur  le  lui  tit 
supprimer  , comme  trop  spiri- 
tuel ; mais  d’autres  écrivains  ont 
soutenu  qu’il  avoit  été  réellement 
envoyé.  Ce  prince  érigea  en  du- 
ché , l'an  1679 , en  faveur  du  fils 
aînédu  duc  de  La  Rochefoucauld , 
la  terre  de  la  Roche-Guyon , dans 
le  Vexin  qui  l’avoit  déjà  été  eu 
i663  en  faveur  de  Roger  du 
Plessis  , seigneur  de  Liancourt  , 
et  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  dont  François  VII  avoit 
épousé  la  fille  unique.  Elle  s’ap- 
peloit  Jeanne-Charlotte  du  Ples- 
sis Liancourt , et  mourut  en  i6ÿ4- 
C’est  à elle  que  finit  l’ancienne 
famille  de  Plessis  Liancourt,  dont 
la  succession  passa  dans  la  mai- 
son de  La  Rochefoucauld. 

f VIL  ROCHEFOUCAULD 
(Frédéric-Jérôme de  IIoïe  , de  la),  % 
de  l’illustre  maison  des  comtes 
de  Rouci-Rochcfoucauld  , étoit 
(ils  île  François  de  Roye  de  La 
Rochefoucauld  , second  du  nom  , 
lieu  tenant  général  et  commandant 
de  la  gendarmerie  de  France. 

Un  naturel  heureux  , un  carac- 
tère doux  , un  esprit  conciliant  , 
un  grand  sens  ; telles  furent  les 
qualités  qui  distinguèrent  de 
boune  heure  l'abbé  de  La  Roche- 
foucauld , et  qui  lui  méritèrent 
l’archevêché  de  Bourges  en  1729. 

Il  se  montra  dans  ce  poste  tel 
qu’il  avoit  déjà  paru  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  ami  de  la  vertu, 
de  la paixetsur-toul  des  indigens. 
Elu  coadjuteur  de  l’abbaye  de 
Cluni  en  1738  , il  en  devint  abbé 
titulaire  par  la  mort  du  cardinal 
d’Auvergne  , arrivée  en  1747-  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  fut 
honoré  de  la  pourpre  romaine. 
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Il  fut  envoyé  l'année  suivante  en 
qualité  d’a'mbassadeur  à Home  , 
où  il  sut  à l.i  fois  se  faire  aimer  des 
Italiens  , et  soutenir  la  gloire  du 
nom  français.  Le  roi  le  nomma  i 
l’abbaye  de  St-Vandrille  en  1755, 
et  lechargea  en  même  temps  du  mi- 
nistère de  la  feuille  des  bénéfices. 

cardinal  de  la  Rochefoucauld  , 
habile  à connoître  les  bons  su- 
jets , ne  le  fut  pas  moins  k les 
placer.  Rien  n’égala  son  attention 
a ne  choisir  pçur  les  sièges  épis- 
copaux , que  des  ecclésiastiques 
éclairés  et  prudens.  Ce  fut  cet 
esprit  de  modération  qui  fit  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  présider 
aux  assemblées  du  clergé  de  1700 
et  17ÜU.  Ou  sait  avec  quel  zèle 
il  se  servit  de  sa  droiture  et  de 
ses  lumières  , pou*  rétablir  la 
paix  dans  l’église  gallicane.  Ce 
zèle  lui  mérita  de  plus  en  plus 
la  confiance  de  Louis  XV  , qui  le 
regardoit , moins  comme  son  mi- 
nistre que  comme  son  ami  : terme 
dont  on  ne  se  sert  qu’après  ce 
monarque.  Ce  prince  éleva  le 
cardinal  de  La  Rochefoucauld  , 
en  ij56  , à la  place  de  son  grand 
aumônier.  Il  n’en  jouit  pas  long- 
temps ; il  mouruteu  17.57.  C’étoit 
un  prélat  charitable. 

t VIT!.  ROCHEFOUCAULD 
( Alexandre-?» icolas  de  la  ),  mar- 
quis de  Surgères  , né  en  1709 , 
mort  le  29  avril  1760  , se  fit  un 
nom  par  la  délicatesse  de  sou 
esprit  et  par  les  aguemens  de  son 
caractère.  11  prit  le  parti  des  ar- 
mes , et  eut  les  vertus  guerrières 
ainsi  que  les  qualités  sociales.  On 
a de  lui  , I.  Une  comédie  inti- 
tulée : Ecole  du  monde  , bien 
écrite  , et  pleine  de  traits  aux- 
quels le  célébré  auteur  des  Maxi- 
mes a uroit  applaudi.  11  .Un  abrégé 
de  Cassandre,  roman  ennuyeux 
qu’il  a trouvé  l'art  de  reudre 
agréable  , 5 vol.  in-12.  IIL  Un 


ROCH  .189 

abrégé  de  P/iaramond , 4 vol.  in- 
12  , dans  le  goût  du  précédent. 
M.  Scrieys  a publié  en  1804,  1 
vol.  in-8°,  OEuvres  de  La  Roche- 
foucauld , contenant  ses  Traités 
sur  la  guerre , sur  les  gouverue- 
mens , sur  la  morale  , etc. 

XL  ROCHEFOUCAULD 
( François-Joseph  de  la) , évêque 
de  Beauvais  et  pair  de  France  , 
député  du  clergé  du  bailliage  de 
Clermont  en  Beauvoisis  aux  états 
généraux  , y défendit  les  privilè- 
ges du  clergé.  Enfermé  aux  car- 
mes en  1792 1 il  v fut  massacré  le 
2 du  mois  de  septembre  de  la 
même  année. 

X.  ROCHEFOUCAULD 
(Pierre- Louis  de  la) , parent  du 
précédent  , évêque  de  Saintes  , 
député  du  clergé  aux  états  géné- 
raux de  1789  , sc  rendit  volon- 
tairement prisonnier  aux  carmes , 
sans  qu’il  y eût  ordre  de  l’arrêter , 
dans  l’intention  de  partager  et 
d’adoucir  l’infortune  de  sou  pa- 
rent. 11  périt  avec  lui  le  même 
jour. 

f XI.  ROCHEFOUCAULD 
(Louis- Alexandre,  duc  de  la)  et  de 
laRoche-Guyon,  pair  de  France  , 
membre  de  rassemblée  des  nota- 
bles eu  1787  , et  ensuite  député  de 
la  noblesse  de  Paris  aux  états-gé- 
néraux en  1789  , fut  un  des  huit 
premiers  membres  de  la  noblesse 
qui  sc  réunirentau  tiers-état.  Le  27 
juin  1789, ildemandanuel’on  s’oc- 
cupât de  la  question  (le  la  liberté 
des  noirs.  Dans  la  discussion  sur 
la  formation  du  corps  législatif, 
il  demanda  , pour  tempérer  l’en- 
thousiasme d’une  assemblée  uni- 
que , un  conseil  examinateur  , 
avec  le  seul  droit  d’observation  ; 
et  dans  le  cas  du  vélo  , de  faire 
décider  la  question  par  de  nou- 
veaux députés.  Le  3o  octobre  il 
pressa  le  prononcé  du  décret  sur 
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les  biens  du  clergé.  Le 25  novem- 
bre, ilrendit  compte  de  l'adresse 
des  amis  de  la  liberté  de  Londres , 
et  fit  charger  le  président  d’écrire 
au  lord  Manhope  , pour  lui  té- 
moigner la  reconnoissancc  de  l’as- 
semblée. Le  26  janvier  1790  , il 
combattit  la  proposition  qu'au- 
cun membre  de  l’assemblcc  ne 
pût  accepter  de  places  du  gou- 
vernement. 11  vota  ensuite  l'a- 
bolition des  ordres  religieux,  et 
lit  adopter  la  proposition  de  doin 
Gerle  , tendante  à déclarer  na- 
tionale la  religion  catholique. 
11  se  déclara  pour  les  mesures 
prises  par  Bouille  contre  la  gar- 
nison insurgée  de  Nancy  , et  de- 
manda que  rassemblée  approuv  ât 
la  conduite  de  ce  général.  E11 
1791  , il  lit  un  rapport  sur  les  tra- 
vaux des  comités  de  contribu- 
tions , et  entretint  souvent  l’as- 
semblée de  cette  matière  , sur 
laquelle  il  lit  rendre  un  grand 
nombre  de  décrets.  Tl  réclama 
aussi  la  liberté  indéfinie  de  la 
presse.  Dans  la  discussion  rela- 
tive au  cas  où  le  roi  serait  censé 
ovoir  abdiqué  , il  demanda  qu’on 
fixât  un  délai  dans  lequel  le  mo- 
narque , sorti  du  royaume,  seroit 
tenu  d’y  rentrer.  Après  la  session, 
il  devint  membre  et  président  du 
département  de  Paris  , et  en  celte 
qualité  parut  à la  barre  de  l’as- 
semblée législative,  et  lui  adressa, 
le  7 octobre  , un  discours  de  fé- 
licitation. Eu  novembre  1791  , il 
signa  l’arrêté  du  département , 
par  lequel  le  roi  étoit  privé  d’ap- 
poser sou  vélo  au  décret  rendu 
Contre  les  prêtres,  et  ensuite  ce- 
lui dutijuillet  1791  , qui  suspen- 
doit  de  leurs  fouclions  Pétiou  et 
Manuel , maire  et  procureur  de 
la  commune  de  Paris,  pour  avoir 
autorisé, ou  au  moins  souffert , les 
attentats  commis  le2o  juin  contre 
le  roi.  Il  fut  alors  tellement  pour- 
suivi par  les  sections  et  les  SOCié- 
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tés  populaires  de  la  capi  taie  i 
u’ii  se  vit  contraint  de  donner  s.t 
émission.  Mais  cette  démarche 
ne  suffit  pas  pour  calmer  la  rage 
de  ses  ennemis.  Ayant  voulu  sé 
rendre  aux  eaux  de  L’orges  , il  fut 
massacré  à coups  de  pierres  àGiJ 

sors,  le  1.}  septembre,  âgé  deb.v 
ans.  Accompagné  de  plusieurs 
officiers  municipaux  de  la  com- 
mune de  Paris  , lors  des  horribles 
journées  des  2 et  5 septembre  , 
l’un  d’eux  avoit  prévenu  madame 
de  La  Rochefoucauld  que  son  mari 
devoitêtre  assassiné  sur  la  roule; 
que  si  l’on  vouloit  douuer  20000 
Irancs,  il  seroit  sauvé.  On  donna 
la  somme;  il  n’eu  fut  pas  munis 
massacré  : on  le  lit  descendre  de 
son  cabriolet  ; son  épouse  et  sa 
mère  auroient  éprouvé  le  même 

sort, sileduc  ne  les  eût  précédées 
d’un  quart-d’heure.  « Ainsi , dit 
M.  de  Ségur  dans  son  Tableau 
historique  et  politique,  périf  le 
vertueux  de  La  Rochefoucauld  , 
qui  avoit  soutenu  l’éclat  de  soir 
nom  par  sa  philosophie  , par  sou 
désintéressement  et  sa  franchise 
daus  ses  opinions.  « La  répula- 
tiou  de  la  philosophie  , on,  pour 
mieux  dire  , de  philantropie  dont 
iljouissoit , étoit  le  résultat  d’une 
probité  et  d’uue  vertu  sévère  , 
liées  à un  amour  passionné  pour 
les  scienées  qu’il  cultivoit  lui- 
même  et  protégeoit  au  dehors1 
avec  une  simplicité  de  counuis- 
seur  , et  non  point  avec  l’osten- 
tation puérile  d’un  homme  riche- 
et  d’un  des  plus  grands  seigueurs 
de  la  cour. 

* XIII.  ROCHEFOUCAULD 
(duc  de  la),  cardinal  , archevêque 
de  Roueu  , commandeur  des  or- 
dres du  roi  , abbé  de  Cluny  et  de 
Eécamp  , né  eii  1713  dans  le 
diocèse  de  Mende  , fut  d’abord 
évêque  d’Alby  , cardinal  en  1778, 
et  député  du  clergé  du  bailliage 
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de  Rouen  aux  étals-généraux  en 
178g.  11  b'y  prononça  fortement 
contre  les  principes  delà  révolu- 
tion , présida  d'abord  la  chambre 
du  clergé,  ensuite  la  minorité  de 
cet  ordre  lorsque  la  majorité  se 
fut  réunie  au  liers-élut  , et  con- 
duisit le  27  juin  , d’après  une  in- 
vitation du  roi , le  reste  de  cette 
chambre  dans  la  salle  commune 
«les  états-généraux.  Le  a juillet  , 
il  lut  à l’assemblée  nationale  un 
arrêté  par  lequel  celte  partie 
du  clergé  se  réservoil  le  droit  de 
sc  retirer  dans  une  salle  séparée 
pour  délibérer  sur  des  objets  par- 
ticuliers. A la  suite  de  1 insurrec- 
tion du  «4  juillet  , il  déclara  qu’il 
cessoit  de  sc  croire  lié  par  son 
mandat , et  qu’il  se  réunissoit  aux 
travaux  de  l’assemblée  pour  dé- 
fendre les  droits  de  la  nation.  11 
fut  ensuite  uu  des  signataires  de 
la  protestation  du  12  septembre 
1791  , contre  les  innovations  faites 
par  l’assemblée  nationale  eu  ma- 
tière de  religion.  Lu  avril  précé- 
dent , il  avoit  publié  une  Ins- 
truction pastorale,  que  le  tribunal 
de  Rouen  lit  lacérer  et  brûler , 
comme  contraire  aux  lois  de  Ras- 
semblée constituante.  Après  la 
session , il  se  retira  en  Allemagne, 
et  mourut  a Munster  le  2 septem- 
bre *799)  après  53  ans  d’épis- 
copat. 

ROCHE-GUILHEM  (Mlle 
delà)  , morte  au  commencement 
du  18'  siècle,  a publié  divers 
romans  dont  plusieurs  ont  de 
l’intérêt.  Ce  sont  les  Aventures 
renadines  : Arioviste  , roman 
éroïque  ; Histoire  des  Favorites , 
où  l’on  regrette  que  des  fictions 
soient  menées  à des  faits  vrais  ; 
Dernières  ÜE uvre s de  Mlle  de  la 
Roche-Guilhem  , contenant  plu- 
sieurs histoires  galantes. 

t R OCHE-JACQ UELIN 
( le  comte  d«  la  ) , né  à Saiul- 


RÜCH  t(j  t 

Aubin  de  Bcaulhgné , près  Chà- 
tillou  , l’un  des  généraux  des 
royalistes  de  la  Vendée , âgé 
seulement  de  vingt- un  ans,  lut 
un  de  leurs  chels  les  plus  dis- 
tingués. il  demeurait  à Saint-Au- 
bin à l’époque  de.  la  révolution  ; 
détenu  eu  1792  dans  les  prisons 
de  Bressuire  , il  fut  délivré  par 
Stolhet , il  se  réunit  dès- lors  aux 
Vendéens  qui  commeuçoient  a 
s’organiser;  devint  membre  du 
conseil  militaire , et  l’un  des 
coinmandans  en  second  de  l’ar- 
mée du  Haut-Anjou  , sous  Bon- 
champ.  Eu  avril  1793,  il  battit 
les  républicains  à Marligué  avec 
sa  division  , et  contribua  au  gain 
de  la  bataille  de  Saumur,  qui 
dura  36  heures  , et  qui  coûta 
aux  répubhcaius  près  de  20,000 
hommes  tués  ou  prisonniers  , 
»4o  canons  et  5o  milliers  de  pou  • 
1 dre.  Ce  lut  à eette  déroute  que 
La  Roche  - Jacquelin  poursuivit 
pendant  tiois  lieues  le  général  eu 
chef  Menou  , et  le  blessa  d’un 
coup  de  pistolet.  En  juillet  d 
marcha  au  secours  de  Lescuie  et 
chassa  VVestennaiin  de  Châtilloti. 
Le  1 1 septembre  il  attaqua  de 
nouveau  avec  sa  divisiou , les 
hauteurs  de  Martigné,  occupées 
alors  par  Rossignol.  I.es  républi- 
cains résistèrent  quelque  temps; 
mais  le  jeune  chef  ay  ant , comme 
à son  ordinaire,  chargé  lui-même 
à la  tête  de  su  cavalerie , les  cul- 
buta en  uu  instant;  et  le  mas- 
sacre devint  alfreux  , quand  ses 
troupes  , qui  l’adoroient , s’aper- 
çurent qu’il  étoit  blessé.  Renforce 
d’un  nouveau  corps,  il  se  porta 
• le  lendemain  sur  un  second  camp 
que  les  républicains  avuieut  .1 
Brissae  , et  commença  ù le  ca- 
uonner  ; mais  voyant  que  cette 
attaque  ne  produisoit  aucun  elfut, 
il  ordouna  .1  son  infanterie  de  le 
soutenir  , et  s’élança  sur  les  bat- 
teries anuemies'avee  sa  cav  alerie  : 
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]a  déroute  des  républicains  de- 
vint complète , et  tous  leurs  ca- 
nons et  équipages  furent  pris.  En 
octobre  il  marcha  de  nouveau  au 
secours  de  Lescure  , reprit  Châ- 
tillon,  et,  repoussé  ensuite  par 
Westermann  , il  joignit  la  grande  • 
armée  sous  les  mur»  de  Morta- 
gne.  Après  la  perle  de  la  bataille 
de  Chollet , il  devint  général  en 
chef  de  l'armée  rovale  ; lit  ellèc- 
tuer  le  passage  delà  Loire;  s’em- 
para ,le  Coudé,  de  Cbâteau-Gou- 
tliier,  et  ensuile  de  Laval.  Ce  fut 

Ïirès  de  cette  dernière  place  qu’il  1 
uittit  de  nom  eau  les  républicains, 
le  26  octobre , et  eut  h Dol , le  17 
novembre , mi  nouveau  succès, 
qui  répara  momentanément  Lâ- 
chée qu’il  veuoit  d’éprouver  sous 
les  murs  de  Granville.  Il  échoua 
encore  dans  l’attaque  d’Angers  , 
et  essuya  peu  après  un  revers 
bien  plus  funeste  encore  daus  la 
ville  du  Mans,  où,  après  la  plus 
opiniâtre  résistance  , il  se  vit 
obligé  de  se  retirer  en  désordre, 
avec  perte  d une  quantité  prodi- 
gieuse des  siens,  cl  d’une  grande 
partie  de  ses  bagages  et  de  sou 
artillerie.  Après  avoir  effectué  sa 
retraite  avec  ses  débris  , il  se  r 
porta  sur  Ancenis  , où  il  passa  la- 
Loire  sur  un  radeau,  au  moment 
où  la  troupe  de  Westermaun,  qui 
le  poursuivoit  à outrance  , parut 
derrière  les  siens  épouvantés  , et 
dont  un  petit  nombre  seulement 
aborda  avec  lui  sur  l’autre  rive. 

Il  gagna  le  Ilaut-Poitou,  et  ras- 
sembla, en  mars  1794.  une  pe- 
tite armée.  11  livra  quelque  temps 
après,  à G esté , un  des  combats 
les  plus  opiniâtresquiaienten»an- 
glanté  le  sol  même  de  la  Vendée, 
il  (init  par  y être  battu,  et  lut  tué 
quatre  jours  après. 

ROCHELLE  ( la  ).  Voy.  Née. 

ROCHE-MAILLET  (Gabriel- 
Michel  de  la  ) , avocat  de  Paris  , 
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né  h Angers  en  iGGactmorten 
1642,  a donné  de  bonnes  éditions 
de  Fanlanon , du  Coutumier  Gé- 
mirai , etc. , et  a fait  un  Thccitrc 
géographique  de  lu  France  ; 
Pans,  1 102  , in-folio  : ouvrage 
assez  peu  exact.  La  Roche-.Mai!- 
let  étoit  l’ami  de  Charron  , qui 
lui  recommanda  en  mourant  son 
Traité  de  la  Sagesse,  comme  un 
père  tendre  pnurroil  recomman- 
der un  enfant  chéri.  La  Roche- 
Maillet  donna  tous  ses  soins  à la 
continuation  de  l’édition  de  Paris, 

' commencée  du  vivant  de  l'auteur; 
et,  grâce  à sou  activité  , le  livre 
du  théologal  vit  le  jour,  malgré 
le  crédit  du  recteur  de  l’univer- 
sité , de  plusieurs  docteurs  de 
Sorbonne  , et  même  des  premiers 
magistrats  du  parlement  et  du 
châtelet , fortement  ligués  pour 
sa  suppression. 

+ ROCIIEMORE  (Jean-Bap- 
tiste - Louis  -Timoléon  , marquis 
de) , mort  en  174$  , devint  poète 
pour  plaire  à Mlle  Journet,  célè- 
bre actrice  de  l’opéra , qui  aunoit 
les  vers.  Ses  regrets  sur  la  mort 
de  celte  femme  qu’il  adoroit,  ins- 
; pirent  une  douce  mélancolie. 

Aux  a 11  tris  du  tyran  des  morts, 

D’une  tremblante  main  je  consacre  ma  lyre} 

Je  ne  cbantoi*  que  pour  1 hémire, 

Tbémire  a vu  les  sombres  bords. 

Une  douleur  muette  et  sombre, 

Des  larme*  qui  partent  du  cœur  , 

N’écouter,  ne  sentir,  ne  voir  que  son  malheur! 
Vwilà  les  seuls  tributs  que  je  dois  à son  ombre. 

Soyez  les  parans  de  ma*  foi , 

Lieux  redoutes , où  repose  sa  cendre  ! 

Il  n’est  plus  de  plaisir,  plus  de  bonbeur  pour  moi. 
Que  Ici  pleurs  qu’eu  secret  je  viens  ici  répandra. 

ROCHERS.  Voyez  Andier. 

I.  ROCHES  (MadameetMade- 

moiselle  des  ) , de  Poitiers.  Mad. 
Des  Roches,  devenue  veuve  après 
i5  ans  de  mariage,  ne  s’occupa 
que  de  l’éducation  de  sa  fille  qui 
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devint  sa  rivale  en  esprit  et  son 
amie  la  plus  tendre.  Celle-ci,  re- 
cherchée par  un  grand  nombre  de 
beaux  esprits,  refusa  constant-, 
ment  de  se  marier,  par  tendresse 
pour  sa  mère.  Elles  désiroieut  de 
ne  pas  se  survivre  ; elles  furent 
emportées  le  même  jour  par  la 
pesté  qui  désoioit  la  ville  «e  Poi> 
tiers  en  i587.  Mad.  des  Roches 
s’appeloit  Magdeleine  Neveu , et 
avoit  épousé  Fredenoit,  seigneur 
des  Roches  ; sa  fille  se  nommoit 
Catherine  des  Roches.  Elles 
composoient  des  ouvrages  en 
prose  et  en  vers  , dont  la  der- 
nière édition  est  celle  de  Rouen  , 
1604  . iu-ia  ; elles  avoient  toutes 
deux  unegrandeconnoissancedes 
langues  et  des  sciences.  ( Voyez 
Pasquieb.  ) 

» II.  ROCHES  ( Jean  des  ) , 
membre  de  l’académie  des  scien- 
ces de  Bruxelles , a donné  une 
Grammaire  et  un  Dictionnaire 
flamand  et  français,  qui  sout  assez 
estimés.  Il  avoit  commencé  une 
Histoire  des  Pays -lias , qu’il  ne 
put  achever  , étant  mort  en  1787, 
peu  de  temps  après  que  le  pre- 
mier tome  eu  eût  paru.  Si  l’on  en 
juge  par  le  commencement , la 
suite  de  l’ouvrage  n’est  pas  à re- 
gretter : on  voit  que  l’auteur 
écrivoit  à la  hâte  , et  n’avoit  ni 
lesconnoissances  ni  l'impartialité 
nécessaires  pour  bien  écrire  les 
Annales  belgiques.  Il  y a quel- 
ques-uns de  ses  Mémoires  dans 
le  recueil  de  ceux  de  l’académie 
de  Bruxelles  , où  l’on  peut  Irou- 
ver quelques  asserlionsqui prêtent 
à la  critique. 

* ni.  ROCHES  (François  de  ), 
pasteur  de  l'église  de  Geuève  en 
1731  , et  professeur  de  théologie 
* en  1 74-9  » étoit  un  homme  d’un 
mérite  distingué.  11  joignoit  à des 
eonnoissances  profondes  uugrand 
talent  pour  la  parole  ; il  aimoit  le 
1.  xv. 
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travail  ; il  avoit  la  simplicité  de 
la  vertu,  et  il  étoit  aimable  comme 
elle.  Né  en  1701  , il  mourut  en 
1769.  On  a de  lui  : Défense  du 
Christianisme  , ou  Préservatif 
contre  un  livre  intitulé  : Lettres 
sur  la  Religion  essentielle  à 
l’homme  , Lausanne,  1710,  a vol. 

; in- ta.  Cette  défense,  traitée  avett 
i une  logique  serrée  , et  étayée  de 
raispnnemens  solides  , répondit 
victorieusement  aux  argumens  de 
l'auteur  des  Lettres.  Réponse  à 
Mutines  , dit  Fléchier , sur  son 
j changement  de  religion,  1 j53.  Il 
publia  avec  des  notes^umincuseg 
le  Catéchisme  ifOstervnld,  175a.  i 
11  a fait  imprimer  encore  deux 
Sermons  a ! occasion  des  divisions 
politiques  de  Genève , , dans 

lesquels  il  se  montre  bon  citoyen 
et  ami  de  la  tranquillité. 

IV.  ROCHES.  Voyez  I!w>- 
TBEKSV  , n°  V. 

f I.  ROCliESTER  (Jean  Wu> 
mot  comte  de  ) , poète  anglais  , 
né  dans  le  comté  d’Oxford  en 
1648.  Un  gouverneur  habile  cul- 
tiva ses  talens  avec  taut  de  suc- 
cès , que  ce  seigneur,  â l’âge  de 
douze  ans , célébra  en  vers  ie  ré- 
tablissement de  Charles  11.  Il 
voyagea  en  France  et  en  Italie , 
prit  ensuite  le  parti  des  armes  , 
et  servit  sa  patrie  avec  distinc- 
tion. Enfin  il  se  livra  tout  entier 
à son  goût  pour  les  plaisirs  et 
pour  l’etude.  Cette  alternative 
fatigante  ruina  sa  sauté  et  le  fit 
mourir  à la  fleur  de  son  âge  , en 
1680.  11  a laissé  des  Satires  pu- 
bliées à Londres  en  1714»  in-ia. 
C’est  le  genre  dans  lequel  il  a 
principalement  travaillé.  Ses  Poé- 
sies sont  la  plupart  obscèDes  ; 
mais  il  en  est  qui  méritent  d être 
lues,  par  les  traits  sublimes  , les 
pensées  hardies  et  les  images  vives 
qu’elles  renferment.  Plusieurs  d* 
scs  Satires  ont  été  traduites  est 
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français.  Voici  le  portrait  que 
Walpole  a tracé  du  comte  de  Ito- 
chester  : « l.cs  Muses  , dit-il  , 
semblaient  empressées  de  l’ins- 
pirer et  honteuses  de  l’avouer.  Il 
abusa  de  l’art  vil  et  trop  aisé  de 
faire  lire  ses  vers  plutôt  pour 
leurs  défauts  que  pour  leur  mé- 
rite réel.  Les  moralistes  procla- 
ment hautement  que  l'indécence 
n’admet  point  d’esprit.  Cela  est 
vrai  : elle  n’en  donne  pas  , mais 
elle  ne  l'exclut  pas  toujours.  Il  y 
a dans  les  écrits  de  Rochester 
plus  d’obscénités  que  d’esprit  , 
plus*  d'esprit  que  de  poésie  , 
pins  de  poésie  que  d’honnêteté- 
Ce  jugement  n’e>t  pas  tout-à-fàit 
impartial  , et  l’auteur  semble 
s’être  plutôt  appliqué,  à courir 
après  un  vain  jeu  d’antithèses  , 
qu’à  dire  la  vérité. 

! ROCHETÀ1LLÉE  ( Jean  de  ) , 
né  près  de  Lyon , se  lit  cordelier 
et  obliut  de  la  réputation  par  ses 
prédications  en  1373.  11  attaqua 
principalement  les  moeurs  du 
clergé,  et  comparait  l’Église  à 
un  oiseau  qui  , après  avoir  été 
embelli  des  plumes  des  autres  , 
se  pavanoit  , les  luéprisoit  et 
cberchoit  à les  dépouiiferencore. 
L’auteur  fut  poursuivi  par  la 
haine  et  devint  malheureux.  On 
ignore  le  temps  de  sa  mort. 

t ROC1IOIS  ( Mathilde  ) , ac- 
trice de  l’opéra  , naquit  à Caen 
en  i65o  , d’une  famille  honnête  , 
mais  peu  fortunée.  Lulli  la  dé- 
termina à entrer  à l’académie 
royale  de  musique , oji  la  beauté 
de  sa  voix  la  fit  accueillir  avec 
empressement  ; elle  y obfiut  beau- 
coup de  succès.  Mathilde  étoit 
d’une  taille  médiocre , fort  brune, 
d’une  figure  commune  au  dehors  ; 
mais  sur  la  scène  elle  eflàçoit 
toutes  les  plus  belles  actrices.  Sa 
démarche  étoit  noble  , tous  ses 
Restes  gracieux  ; elle  enteudoit 
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supérieurement  le  jeu  muet.  On 
vovoit  alors  toutes  les  passions 
qui  reinplissoient  son  ame.  Outre 
son  talent  pour  la  déclamation  , 
elle  avoit  beaucoup  d’esprit  et 
de  connoissances  , un  goût  excel- 
lent et  sûr  ; aussi  donnoit-elle  à 
Lulli  des  çonseils  utiles  , qui 
souvent  firent  réussir  ses  ouvra- 
ges. Elle  demanda  sa  retraite  en 
1698,  fut  pensionnée  du  roi  et 
du  duc  de  Sully,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  en  vraie  philosophe.  La 
douceur  de  ses  mœurs  répoudoit 
à ses  talens.  Exempte  de  cet  or- 
gueil si  ordinaire  aux  femmes  de 
sa  condition  , çl le  donnoit  volon- 
tiers des  avis  aux  actrices  qui  la 
consultaient,  et  n’eut  jamais  la 
moindre  jalousie  contre  celles  qui 
brillèrent  après  elle.  Douée  enfin 
de  toutes  les  qualités  les  plus 
heureuses  , et  recherchée  de  tous 
ceux  qui  savent  apprécier  le  talent 
joint  a la  moralité  , elle  mourut 
en  1728. 

ROCHON  DECBAB*nw*s(Marc- 
Antoine-Jacques  ) , mort  à Paris 
le  a5  floréal  an  8 ( 1800  ) à l’âge 
de  70  ans,  consacra  ses  talens 
au  théâtre.  11  débuta  à la  comédie 
italienne  par  le  Deuil  anglais  , et 
à l’opéra  comique  par  une  pièce 
intitulée  les  Filles.  A cette  époque 
Sainl-Foix  venoit  de  faire  repré- 
senter les  Hommes  aux  français  , 
et  avoit  été  applaudi  ; aussitôt 
parurent  les  Femmes  anx  italiens 
et  les  Filles  à l’opéra  comique  , 
deux  pièces  sans  intérêt  et  sans 
couleur  ; mais  comme  on  l’a  re- 
marqué , tout  succès  dans  la  ca-1 
pitale  entraîne  toujours  à sa  suite 
des  imitateurs  et  des  sottises. 
Rochon  fut  plus  heureux  à la  co- 
médie française.  Il  y donna  , 
I.  Heureusement  , petite  pièce, 
jouée  en  1762.  Le  dialogue  eu 
est  agréalde , et  l’une  des  situa- 
tions piquante  : ce  sujet  est  tiré 
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des  Contes  moraux  de  Marmon- 
toL  II.  La  Manie  des  Arts  , i^63. 
III.  f^es  Valets  maîtres  , 1760. 
<Jos  deux  comédies  en  un  acte 
sont  foibles  d’intrigues.  IV.  Hy- 
ta*  et  Sylvie  ,•  pastorale.  V.  Les 
Amans  généreux  , en  cinq  actes 
i t en  prose  j 1774.  Celte  nièce 
s est  soutenue  au  théâtre.  VI.  Le 
Jaloux  , comédie  en  5 actes  et  en 
\ ers  libres,  178/^  Celle-ci,  tombée 
h‘  la  première  représentation , 
fut  reprise  ensuite  avec  applau- 
dissement. Tout  ' le  nœud  est 
férmé  par  une  femme  travestie 
ch  homme  ; l’action  offre  du  vide, 
mais  des  détails  qui  plaisent. 
Rochon  a donné  quatre  produc- 
tions au  théâtre  lyrique  : I.  Le 
Seigneur  bienfaisant  , 1780  , 

opéra  en,  trois  actes.  Des.  vendan- 
ts au  premier  acte  , un  ilicen- 
>e  au  second,  un  bal  au. troisiè- 
me le  firent  réussir  , et  la  .beauté 
des  décorations  et.  des  tableaux 
le  soutinrent , malgré  la  faiblesse 
du  cadre  et  unslyle  tropnégligé 
la  ipusiqucest  de  L'ioquet,  11  Al- 
cindor , opéra  en  trois  actes , 
joué  eu  1787 , et  dont  Dezède  a 
lait,  les  airs.  111.  Le  portrait, 

1 702-  IV.  Enfin  les  Prétendus  ,, 
opéra  eu  un  acte,  représenté  en 
178g , et  que  l’excellente  musi- 
que de  Le  Moine  fait  toujours  en- 
tendre avec  plaisir.  Le  Thédlre 
de  Rochon  forrtte  a Vol.  in-8°  , 
publiés  en  1786  ; il  n’est  pas 
complet.  On  doit  au  même  au- 
teur quelques  écrits  en  prose  et 
des  opuscules  én  vers.  Les  pre- 
miers sont  intitulés  La  Noblesse 
oisive  , 1766  , in-8»  , et  Obser- 
vations sur  la  nécessité  d’un  se- 
cond théâtre  français  , 1780  , 
iti-12.  Les  seconds  sont  une  Sa- 
tire sur  les  hommes,  un  Discours 
philosophique  imité  de  Juvénal  , 
et  diverses  Pièces  fugitives  qui 
ont  para  dans  l’almanach  des 
Muscs  et  autres  journaux.  En 
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général  ce  poète  a plus  d’esprit 
que;  d’imagination  , et  plus  de 
facilité  que  de  goût. 

- ROCHjOW  ( N.  de  ) , cha- 
noine d’Halberîtadt  , mort  le  6 
mai  i8o5  , à 1 âge  de  71  ans  , 
avoir  d’abord  été  militaire  et  s’é- 
toit  trouvé  à plusieurs  liatailles. 
Blessé  dangereusement  à celle  de 
Lowositz.,  U chercha  à se  rendre 
utile  a sa  patrie  dans  une  autre 
carrière  , eu  cultivant  les  scien- 
ces , et  sur-tout  celle  de  l’éduca- 
tion. On  a de.  lui  plusieurs  ou- 
vrages utiles  qui  attestent  son 
inéçite  et  ses  tnlens. 

RO  COLES  ( Jean' - Baptiste 

de  • ), , historien  frandàîs  a u-des- 
sous  du  médiocre,  qudique  dé- 
coré du  nom  pompeux  d’historio- 
graphe  de  France  et  de  Braude- 
hourg  , étoit  né  vers  l>n  1620. 11 
lulclianoine  à Pfiris  , prostestant 
a Genève  (|  de  nouveau  catholi- 
que eu  Frau.ce  , de  rechef  pro- 
testant en  Hollande  , et  enfin  il 
mourut  catholique  eu  France  en 
i(>9G.  On  a de  lui , J.  Descrip- 
tion des  empires  du  monde  pap, 
Dinity  , augmentée  d’un  volume. 
Pans  , i6Go  , G vol.  in-folio;  ce 
volume  n’a  fait  qu’augmeuter  les 
fautes  dont  cet  ouvrage  Ibur- 
indle.  II.  Introduction  générale  à 
/ histoire  , 1664.  III.  Abrogé  de 
l’histoire  de  rempire  d'Allema- 
gne , Cologne , 1679;  c’est  une 
mauvaise  traduction  du  Nüeieus 
Hist.  Germ . de  Larcher.  IV.  Les 
imposteurs  insignes  qui  ont  usurpé 
la  qualité  d'empereur , Bruxelles 
«7.29  > 2 vol.  in-8».  V.  Histoire 
ver-table clu  Calvinisme , opposée 
à I Histoire  de  Maimbourg 
Amsterdam  , i683  : ouvrage  dont 
les  protestons  et  en  particulier  ‘ 
Bayle,  ont  été  peu  contens  , quoi- 
que l’auteur  ait  eu  envie  de  leur 
plaire.  Le  style  de  Rocoles  est 
lourd,  embarrassé,  incorrect;  et 
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ses  recherches  ne  valent  pas  mieux 
ordinairement  que  sou  style. 

R O C O LET  ( Pierre  ) , im- 
primeur du  roi  , autant  distin- 
gué par  son  zèle  pour  le  monar- 
que dans  les  troubles  delà  Fronde 
où  il  manqua  plusieurs  fois  de  pé- 
rir, que  par  ses  éditions.  Ou  lui 
doit  celle  des  OEuvres  de  Bacon  et 
l’ Instruction  pour  monter  à che- 
val par  Pluviuel,  avec  de  superbes 
figures,  1627.  Louis  XIII  donna 
à Rocolet  , en  164*  . une  mé- 
daille et  une  chaîne  d’or. 

RODE  ( Bernard  ),  président 
de  L'aCadéniie  des  arts  a Berlin  , 
mort  le  2 4 juin  1797  , peignait 
avec  succès  l’histoire,  et  décora 
généreusement  divers  temples . 
sans  aucune  rétribution.  On  lui 
doit  un  grand  nombre  de  gra- 
vures à l’eau  forte. 

RODENBURGH  (N.),  ju- 
risconsulte savant  et  profond  . 
né  à Utrecht  dans  le  17'  siècle  , 
professa  le  droit  dans  sa  patrie 
avec  beaucoup  de  célébrité , et 
s’acquit  un  nom  parmi  les  juris- 
consultes par  plusieurs  hons  ou- 
vrages. O11  ne  citera  fjue  celui  in- 
titulé De  jurequod  oritur  è statu- 
torum  diversilate.  Ce  traité  est  le 
fond  sur  lequel  a travaillé  Boule- 
Hitiis  pendant  trente-ans,  pour  sou 
ouvrage  sur  la  contrariété  des 
lois,  et  dans  lequel  on  trouve  à la 
fin  le  Traité  de  Rodenburgh. 

* RODERIGO  ( Jacques  ) , de 
Coscnza  , célèbre  philosophe  de 
sou  temps  , a écrit,  1.  Opus  ne- 
cessarium  , an  venenatum  cor- 
pus in  vitd  et  post  mortem  dig- 
noscatur , Neapoli  , i55S  , in-8°. 
II.  De  lapide  ferreo  ab  aerc 
lapso  , et  ejus  generatione  et 
causa  , Neapoli  , i538  , iu-8“. 

* RODERIQUE  ( Jean-Ignace 
4e  ) 1 ué  k Malmédy  , dislin- 
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Î;ué  par  son  amour  pour  le* 
ettres  , et  par  les  secouis  qu’il 
procura  à ceux  qui  les  cultivoient. 

Il  rédigea  long-temps  la  Gazette 
de  Cologne  avec  un  succès  qui  le 
rendit  célèbre  dans  toute  l’Eu- 
rope , et  qui  tira  pour  quelque 
temps  cette  feuille  <le  la  foule  des 
ouvrages  périodiques.  Ce  n’éloit 
qu’un  amusement  pour  lui  : ses 
vues  porloient  sur  des  objets  plus 
grands  ; il  fut  employé  et  con- 
sulté par  ditférens  princes  dans 
des  affaires  importantes  , publia 
plusieurs  Dissertations  savantes, 
et  mourut  à Cologne  le  6 avril 
1758.  O11  voit  à Malmedy  une 
très-belle  chapelle  dont  il  ordon- 
na la  construction,  et  l’on  a placé 
un  monument , avec  sou  épitaphe 
rédigée  eu  latin. 

* ROL)lGljNO(Ludovico-Celio), 
né  à Rovigo  , dans  l’état  de  Ve- 
nise , vers  l’an  14.Ï0  , fut  , en 
t5ia  professeur  de  belles-lettri  S 
k Reggio.  Dira  de  lui  . I.  Lectio- 
num  anliqunram  libri  3o  , Vene- 
liis  iu  ædibus  Aldi  , »5i6,  iu- 
folio.  II.  I.ectionUm  etc. , Hhri  5o, 
ab  auclore  hcupbtati  , Basile»;  , 
l55o  , in-folio  , édition  très-rare. 
On  en  conçoit  encore  deux  au- 
tres, faites  a Francfort  et  k Leip- 
sick,  en  1666-  Kodigino  mourut 
dans  sa  patrie,  en  i5’j5. 

fRODNEY  (George-Bridge), 
naquit  en  1718  d’un  officier  de 
ma  1 iueq  ui  coin  maudoit  l’yacht  qui 
conduisit  le  roi  dans  sou  voyage 
d’Hanovre  et  k son  retour.  On  ne 
sait  l ieu  de  ce  qui  concerne  Rod- 
ney  jusqu’en  1731  ; k cette  époque 
il  avoit  obtenu  le  rang  de  com- 
modore. Il  fut  nommé  amiral  en 
1 “ÔQ  , et  chargé  d’aller  bombar- 
der le  Havre!  Un  1761  il  fut  en- 
voyé k la  Martinique , et  en  176a 
créé  chevalier  du  Bain  , en  con* 
sidération  de  ses  services.  La 
négligence  qu’il  avoit  apportée 
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dans  ses  affaires  domestiques 
l’avoil  réduit  aux  dernières  extré- 
mités , et  il  fut  obligé  de  se  reti- 
rer en  France,  d’où  il  ne  parvint 
I)  sortir  que  par  l’effet  delà  géné- 
rosité du  maréchal  de  Biron. 
Rodney  étoit  souvent  admis  h sa 
table.  Un  jour  il  y soutenoit  avec 
une  chaleur  indiscrète  * que  s’il 
conunandoil  une  flotte  anglaise 
il  Imttroit  les  forces  navales  des 
Français  et  relies  des  Espagnols.» 

— - « Pourquoi  donc  , reprit  le 
maréchal  , restez-vous  à Paris 
«vec  cette  certitude  ?»  — » Pour 
mon  malheur  , M.  le  maréchal  , 
reprend  Rodnev  : j’y  suis  retenu 

Îiar  mes  dettes.  » * — Monsieur  , 
es  Français  n’ont  jamais  redouté 
un  ennemi  : demain  vos  dettes 
seront  payées.  » Rodney  revint 
en  Angleterre  et  fut  immédiate- 
ment employé.  En  1780.,  en  jan- 
vier , il  s'empara  de  19  bâtimcns 
de  transport  qui  se  rendoient  de 
Cadix  à Bilbao  , d’un  vaisseau  de 
6.j  canons  et  de  cinq  frégates  qui 
leur  servoient  d’escorte.  Le  même 
mois  il  attaqua  avec  beaucoup  de 
succès  l’escadre  espagnole  com- 
mandée par  don  Juan  de  Lan- 
gara  , et  composée  de  onze  vais- 
seaux de  ligne  ; l’un  d’eux  sauta 
pendant  l’action;  cinq  furent  pris, 
et  le  reste  dispersé.  J,e  mois 
d’avril  suivant  , il  alla  chercher 
M.  de  Guichen  à la  hauteur  de 
la  Martinique,  lui  livra  trois  com- 
bats sanglans,  mais  infructueux, 
sans  parvenir  à l’entamer.  A celte 
époquesa  réputation  s’étoit  élevée 
à un  haut  degré  : les  deux  cham- 
bres du  parlement  lui  votèrent  des 
remcrclmens;  les  adresses  de  féli- 
citation se  multiplièrent  de  tou- 
tes parts.  E11  i~8j  , de  concert 
avec  le  général  Vaughao  , il  s’em- 
para de  l’île  de  Saint-Eusîache  , 
qu’ils  enlevèrent  aux  Hollandais: 
sa  conduite  et’ celle  du  général  en- 
vers les  habitan»  furent  censurées 
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hautement  ; mais  la  victoire  écla- 
tante qu’il  remporta  le  ta  avril 
178a,  sur  le  comte  de  Grasse,  eut 
bientôt  effacé  ces  impressions 
désavantageuses.  Rodney  coula 
à fond  un  de  ses  vaisseaux  et 
s’empara  de  cinq  , au  nombre 
desquels  se  trouvait  le  vaisseau 
amiral  la  Fille  de  Paris.  Sir  Geor- 
ge fut  créé  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  , sous  le  titre  de  baron 
Rodney  de  Stokc  , daus  le  comté 
dp  Sommerset.  Il  obtint  une  pen- 
sîbn  deaooo  liv.  (environ46ooo), 
pour  lui  et  pour  ses  deux  succes- 
seurs immédiats  ; nommé  vice- 
amiral  d’Angleterre  , il  eut  à ce 
titre  pour  un  temps  la  place  de 
gouverneur  de  l’hôpital  de  Green- 
wich. Les  habitans  de  la  Jamaï- 
que votèrent  un  don  de  mille  liv. 
sterling  pour  l’érection  d’une  sta- 
tue de  marbre  en  son  honneur. 

* RODOERIO  (Jean-Léonard), 
de  Monte-Corvéno , célèbre  juris- 
consulte du  17'  siècle,  a publié  , 

1 . Observationes  singulares  cum 
addilionibus  ad  quotidiaimm  li- 
brum  resolulionuin  Donati  À ato- 
ll ii  de  Mariais  , Ncapoli , 1666  , 
in-folio.  II.  CnasiUorum  , sive 
juris  responsonimcum  novissimis 
dccisionibus  , Neapoli  , 1674  , 

I vol.  in-folio. 

RODOGUNE  ou  Rhodogünf  , 
fille  de  Phraates  roi  des  Parthes, 
fut  mariée  k Démétrius  IVicanor  , 
que  Phraates  tenoit  prisonnier  ; 
ce  qui  causa  de  grands  malheurs, 
par  la  jalousie  de  Cléopâtre. 
F.  Cléopâtre  n”  I. 

I.  RODOLPHE  , comte  de 
Rhinfelden  duc  de  Souabe, époux 
de  Mathilde,  soeur  de  l’empereur 
Henri  IV  , fut  élu  roi  de  Germa- 
nie , Pan  1077  , par  les  rebelles 
que  le  pape  Grégoire  VII  avoit 
soulevés  contre  l’empereur  son 
bcau-lrère.  La  fortune  fut  quel* 
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que  temps  douteuse  entre  les 
deux  concurrcns.  Mais  enfin  eiie 


abandonna  totalement  Rodolphe 
l’an  1080,  k la  bataille  de  Wolck- 
sheira  : ce  prince  y périt  , et 
eu  mourant  if  témoigna  un  grand 
regret  de  sa  rébellion.  11  ne  laissa 
~u'une  fille  qui  épousa  lierlhold  , 
uc  de  Zeringhen.  > ; , 


a 


t II.  RODOLPHE  I"de  Hxrs- 
bocrg  , empereur  d’Allemagne  , 
surnommé  le  Clément , étoit  fils 
d’Albert , comte  de  Hapsbourg  , 
château  situé  entre  Bâle  et  Zurich. 
Il  fut  élu  empereur  au  mois  d’oc- 
tobre 12^3  , et  ne  voulut  point 
aller  à Rome  pour  se  faire  cou- 
ronner , disant  , » Qu’aucun  de 
ses  prédécesseurs  n’eu  étoit  jamais 
revenu  qu’après  avoir  perdu  de 
ses  droits  ou  de  son  autorité.  » 
11  fit  cependant  un  traité  en  1278 
avec  le  pape  Nicolas  111,  par  le- 
quel il  s’engagea  â défendre  les 
biens  et  les  privilèges  de  l’Eglise 
romaine.  Sa  fermeté  parut  dès  le 
jour  de  son  couronnement  : le 
sceptre  révéré  de  Charlemagne 
tnanqnoit  pour  la  cérémonie  , et 
quelques  seigneurs  mécontens 
s’empressoient  d’en  tirer  un  au- 
gure défavorable  ; Rodolphe  sai- 
sit un  crucifix  , et  s’écrie  : voilà 
mon  sceptre  ! Ce  trait  de  présence 
d'esprit  imposa  le  respect  à la 
malveillance.  Son  règne  est  re- 
marquable par  la  guerre  contre 
Ottocare  , roi  de  Bohême  , sur 
lequel  il  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  vaincu  fut  obligé  de 
‘céder  au  vainqueur  l’Autriche  , 
la  Stirie  et  la  Carniole.  Il  consen- 
tit de  faire  un  hommagç-lige  à 
l’empereur  dans  une  îk-jtu  milieu 
du  Danube  , sous  un  pavillon 
dont  les  rideaux  dévoient  être 
fermés  , pour  lui  épargner  une 
mortification  publique.  Ottocare 
s’y  rendit  couvert  d’or  et  de  pier- 
icries.  Rodolphe , par  un  faste 
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supérieur , le  tcÇut  avec  l’habit 
le  plus  simple.  Au  milieu  de  là 
cérémonie  les  rideaux  du  pavillon 
tombent,  et  font  voir  aux  yeux 
du  peuple  et  des  armées  qui  bor- 
d oient  le  Danube  le  superbe 
Ottocare  a geuotix  , tenant  ses 
mains  jointes  entre  les  mains  de 
son  vainqueur.  La-  femme  d’Ot- 
tocare,  indignée  de  cet  hommage, 
engagea  son  époux  à recommen- 
cer la  guerre.  L’empereur  mar- 
cha contre  lui.  Tai  bataille  se 
donna  k Marckfeld  , près  de 
Vienne , le  26  août  1278  , et  Ot- 
tocare la  perdit  avec  la  vie.  Pour 
mettre  le  comble  à la  gloire  de 
Rodolphe  , il  eût  fallu  s’établir 
en  Italie  après  s’être  assuré 
l’Allemagne  ; mais  le  temps 
eu  étoit  passé.  11  se  contenta  de 
rendre  la  liberté  aux  villes  d’Ita- 
lie qui  voulurent  bien  l’acheter. 
Florence  donna  4°io0°  ducats 
d’or  ; Lucques,  12,000  ; Gênes  et 
Bologne  6000.  Cette  liberté  con- 
sistoit  dans  le  droit  de  nommer 
des  magistrats  , de  se  gouvernér 
suivant  leurs  lois  municipales', 
de  battre  monnoie  , d’entretenir 
des  troupes.  Rodolphe  l"  mourut 
k Gemersheim  , près  de  Spire , le 
3o  septembre  1291  , k 70  ans , 
avec  la  réputation  d’un  prince 
brave  , prudent , politique,  versé 
dans  les  affaires  , jaloux  de  faire 
rendre  la  justice,  quoiqu’il  la 
violât  dans  toutes  les  occasions 
où  il  s’agissoit  de  ses  propres  in- 
térêts. Il  eut  cependant  plus  de 
bonheur , dit  M.  de  Montigni,  que 
de  grandes  qualités.  11  réussit 
dans  tontes  les  entreprises  qu’il 
forma  pour  réduire  k son  obéis- 
sance en  Allemagne  tons  ceux 
qui , durant  le  schisme  de  l’env- 
pire,  en  avoient  nsurpé  les  droits 
et  les  fiefs.  Il  prit  tontes  les  villes 
qu’il  attaqua  , et  gagna  quatorze 
batailles  rangées.  Rodolphe  fut 
moins  jaloux  de  faire  v aloir  son 
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autorité  en  Italie  ; parce  qu’il  n’y 
avoit  rien  dans  ce  royaume  pour 
ses  en  fans.  Il  y laissa  périr  hon- 
teusement les  droits  de  l’empire; 
enhardit  les  villes  à se  procurer 
l’indépendance  ; ne  s’opposa  point 
aux  desseins  des  papes  ; affer- 
mit même  leur  domination  dans 
Rome,  et  les  enrichit  des  biens 
de  ses  sujets.  Egalement  haï,  sur 
la  fin  de  son  régne  , du  peuple  et 
des  grands , que  son  ambition 
et  son  avarice  soulevèrent  contre 
lui  , il  fui  peu  regretté  et  ne  laissa 
dans  Je  cœur  des  princes  qu’une 
niédiocreaffcction poursa  famille. 
L’histoire  lui  reproche  encore 
l'usurpation  de  l’Autriche  , de  la 
Stirie  et  de  la  Carniole  sur  l’illus- 
t ne  maison  de  Bavière.  11  avoit 
des  vertus  privées  ; simple  dans 
ses  habits  , il  n’annonçoit  sa 
grandeur  que  par  uu  certain  air 
de  majesté  répandu  sur  toute  sa 
personne.  Ses  sujets  trouvoient 
auprès  de  lui  l’accueil  le  plus  fa- 
vorable , et  il  gaguoit  le  cœur  de 
ceux  qui  l’approchoient.  Il  existe 
lin  Recueil  de  cent  quarante  Let- 
tres de  cet  empereur.  Ou  conserve 
précieusement  ce  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  impériale  a Vien- 
ne. Albert  de  Strasbourg  nous  a 
transmis  plusieurs  traits  d’esprit 
de  ee  prince , et  quelques  - uns 
de  ces  traits  prouvent  le  soin 
qu’il  avoit  de  faire  rendre  la 
justice.  Nous  n’en  rapporterons 
qu'un  seul.  Dans  une  diète  tenue 
à Nuremberg  , un  marchand  se 
plaignit  à Rodolphe  , qu’ayant 
donné  à garder  à son  hôte  une 
Bourse  où  il  y avoit  environ  deux 
cents  francs  de  notre  monnoie  , 
l’hôte  avoit  nié  ce  dépôt.  L’em- 
pereur lui  promit  justice  , et  at- 
tendit l’otcasioii  favorable  pour 
la  lui  rendre.  Le  dépositaire  in- 
fidèle s’étant  trouvé  parmi  les 
députés  de  la  ville  de  Nurem- 
berg , Rodolphe  lui  dit  : « Vous 
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ave*  là  nn  beau  chapeau  ! tro- 
uons. » Aussitôt  Rodolphe  sortit 
e la  chambre  , feignant  d’être 
appelé  par  d’autres  affaires  ; mais 
c’étoil  pour  donner  ordre  à nn 
de  ses  gens  d’aller  chez  la  femme 
de  l’hôte  demander  le  dépôt  ré- 
clamé , et  de  lui  montrer  le  cha- 
peau de  son  mari  pour  signal.  La 
femme  ne  fit  aucune  diiliculté  de 
remettre  l’argent,  qui  fut  aussi- 
tôt rapporté  à l’empereur.  Ro- 
dolphe revint  trouver  les  dépu- 
tés ; et  comme  le  marchand  qui 
avoit  été  volé  avoit  eu  ordre  de 
venir  renouveler  sa  plainte,  l’hôte 
nia  hardiment  qu’il  lui  eût  donné 
aucun  dépôt  à garder  ; il  l’assura 
même  par  serment  ; mais  l’ein- 
ereur  , lui  montrant  aussitôt  la 
ourse  , le  convainquit  du  vol , 
et  le  lit  punir. 

fin.  RODOLPHE  ir , fils  de 
l’empereur  Maximition  II  , na- 

Suit  à Vienne  le  18  juillet  i55a. 

oi  de  Hongrie  eu  1672 , roi 
de  Bohème  en  1375,  il  fut  élu 
roi  des  Romains  à Ratisbonne 
le  27  octobre  de  la  même  année  , 
et  prit  les  rênes  de  l’empire  le 
12  octobre  Ô76  , après  la  mort 
de  son  père;  mais  il  les  tint  d’une 
main  foible.  La  grande  passion 
de  ses  prédécesseurs  étoit  d’amas- 
ser de  l’argent  , et  relie  de  Ro- 
dolphe fut  de  vouloir  faire  de 
l’or.  Il  laissa  la  réputation  d’un 
grand  distillateur,  d’un  astronome 
passable  ( vojr.  Kkflerii  , n°  1 ) , 
d’un  assez  bon  écuyer,  et  d’uu 
fort  mauvais  empereur.  La  Hon- 
grie entière  lut  envahie  par  les 
Turcs  en  i5ç)3,  sans  qu  ou  pût 
les  en  empêcher.  Les  revenus 
publics  étoicut  spinal  adminis- 
trés , qu’on  fut  obligé  d’établir 
des  troncs  à toutes  les  portes 
des  églises,  non  pour  faire  la 
guerre,  comme  le  dit  Voltaire, 
mais  pour  secourir  dans  les  hô-> 
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pilaux  les  malades  et  les  blessés 
qui  l’avoient  laite.  Rodolphe 
envoya  en  Hongrie  une  armée 
ui  n’arriva  qu’après  la  prise 
’Agria  et  de  plusieurs  autres 
places  importantes.  Le  duc  de 
Mercœur,  accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Français  , rétalîlit  en 
1600  les  affaires  de  ce  royaume. 
Mathias  , frère  de  l’empereur  , 
se  révolta,  et  Rodolphe  fut  obligé 
de  lui  céder  les  royaumes  de 
Hongrie  et  de  Bohême.  Celte 
humiliation,  jointe  au  vif  ressen- 
timent que  lui  causèrent  les  élec- 
teurs , par  la  demande  qu’ils 
lui  firent  de  choisir  un  successeur 
à l’empire  , tout  cela  hâta  sa 
mort , arrivée  le  20  janvier  1612. 
Ticho-Brahé  , qui  se  méloit  de 
prédire  , lui  avoit  conseillé  de 
se  méfier  de  ses  plus  proches 

Îiarens  : aussi  Rodolphe  ne  les 
aissoit  point  approcher  de  sa 
personne;  il  eu  usoit  à peu  près 
de  même  envers  les  étrangers  : 
ceux  qui  vouloient  le  voir 
étoient  obligés  de  se  déguiser 
en  palefreniers  pour  l’attendre 
dans  son  écurie  , quand  il  vcnoit 
Voir  ses  chevaux.  Ce  prince  11e 
se  maria  jamais.  11  devoit  épou- 
ser l'infante  Isabelle  , fille  de 
Philippe  II  ; /mais  l’irrésolution 
ui  formoit  son  caractère  lui 
t manquer  ce  mariage  , ainsi 
que  cinq  autres.  11  eut  plusieurs 
maîtresses  et  quelques  enfans  na- 
turels. Henri  IV  demandoit  un 
jour  à l’ambassadeur  de  ce  prince 
si  l’empereur  n’en  avoit  pas  quel- 
ques-unes? «Si  mon  maître  en  a, 
répondit-il,  elles  sont  seérètes.  » 
— Il  est  vrai  , répliqua  Henri 
qui  sentit  le  trait , « qu’il  y a des 
hommes  qui  Ant  point  d’assez 
grandes  qualités . pour  n’étre  pas 
obligés  de  cacher  leurs  faibles- 
ses....» Un  des  hâtardsde  Rodol- 
phe fit  mourir  d’une  manière 
«ruelle  une  de  ses  maîtresses 
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qui  lui  résistoit.  Rodolphe  dé- 
livra la  terre  de  ce  monstre  , 
en  lui  faisant  ouvrir  les  veines. 
Tycho-Brnhé  lui  avoit  prédit  que 
s’d  se  marioit,  ses  enfans  au- 
roient  un  naturel  féroce.  Ce  fut 
en  partie  ce  qui  détourna  ce 
prince  de  sc  lier  par  les  noeuds 
du  mariage.  Rodolphe  ne  fut 
guère  connu  en  Allemagne  et 
dans  l’empire  que  par  son  oisi- 
veté et  sou  indolence.  Son  règne  , 
quoique  long  , seroit  vide  dVévé- 
nemens , dit  d’Avrigny  , sans  les 
troubles  qui  agitèrent  la  Hongrie 
et  la  Transylvanie,  assez  grands 
pour  occuper  ses  forces,  trop 
peu  considérables  pour  le  tirer 
de  son  assoupissement. 

RODON  ( David  de  ) , calvi- 
niste du  Oauphiné,  professeur  de 
philosophie  à Die  , puis  k Orange 
et  à Nîmes  , banni  du  royaume 
en  i6t»3  , et  mort  à Genève 
vers  1670  , étoit  un  homme 
turbulent  , plein  de  subtilités  et 
d’idées  bizarres.  On  a de  lui  , 
1 . Un  ouvrage  rare  , qu’il  pu- 
blia sous  ce  titre  : h’Imposture 
de  In  prétendue  Confession  de 
foi  de  St.  Cyrille  , Paris  , 1629, 
iu-8®.  Un  livre  peu  commun , 
intitulé  De  Supposito  , Ams- 
terdam , 1682  , in-12  , dans 

lequel  il  entreprend  de  justifier 
Nestorius  , et  accuse  St.  Cyrille 
de  confondre  les  deux  natures  en 
Jésus-Christ.  III.  Un  Traité  de 
controverse , intitulé  le  Tom- 
beau de  la  Messe  , Francfort , 
i655  , in-8”  : c’est  ce  Traité  dans 
lequel  l’auteur  cherche  à sappec 
les  idées  reçues,  qui  le  fit  bannir. 
IV.  Disputatio  de  liberlateet  ato- 
mis,  Nîmes,  1662,  in-8“  , assez 
rare.  V.  Divers  autres  ouvrages , 
imprimés  en  partie  à Genève , 
16SS  , deux  vol.  iu-4°>  et  qui 
roulent  presque  tous  sur  de»  su- 
jets de  controverse. 
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RODRIGUE  , Voyex  Cid  et 
Julien  , n"  VU. 

* T.  RODRIGUEZ , Espagnol , 
évêquede  Zamor,  référendairedu 
papePaul  II , et  son  châtelain  du 
château  deSf.-Arige,  vivoitvers  le 
milieu  du  i5*  siècle.  11  composa 
et  dédia  à ce  pape  un  ouvrage 
curieux  et  rare  aujourd’hui  , in- 
tilulé  Spéculum  humance  vitre  , 
etc.  , imprimé  en  1 468  et  réim- 
primé à Besançon,  1488  , in-8°  , 
gothique.  L’auteur  y passe  en  re- 
vue tous  les  états  de  la  société  . 
depuis  l’empereur  jusqu’au  ma- 
nouvrier  ; depuis  le  pape  jusqu’au 
dernier  moine  ; il  y trace  les 
malheurs  et  les  abus  qui  sont 
•dhérens  à chacun  d’eux.  L’au- 
teur n’a  pas  su  tirer  le  parti  qu’il 
pouvoit  de  son  sujet. 

II.  RODRIGUEZ  (Alfonse)  , 

Îésuite  de  Valladolid  , enseigna 
ong-temps  la  théologie  morale  , 
et  tut  ensuite  recteur  de  Alon- 
teroi  en  Galice.  Il  mourut  a 
Séville  le  21  février  1616  , à 
90  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ce  pieux  jésuite  est  principa- 
lement connu  par  son  Traité  de 
la  Perfection  chrétienne , traduit 
en  français  par  les  solitaires  de 
Port  Royal  , en  2 vol.  in-4"  ; 
et  par  l’abbé  Regnier  Desma- 
rais , 3 vol.  iD-4°  , 4 et 
6 in  -12.  Cet  ouvrage  , bon  dans 
son  genre  . seroit  meilleur  si 
l’auteur  ne  l’eût  pas  rempli  de 
plusieurs  histoires  qui  ne  parois- 
sent  pas  trop  bien  appuyées.  On 
peut  aussi  lui  reprocher  un  peu 
trop  de  prolixité.  L’abbé  Tricalet 
en  a donné  un  Abrégé  un  peu 
trop  resserré,  en  2 vol.  in- 12. 

III.  RODRIGUEZ  (Simon), 

jésuite  portugais,  deVonssells, 

disciple  de  saint  Ignace  de  Loyola , 
refusa  l’évêché  de  Coïmbre.  Il 
fut  fait  précepteur  de  don  Juan  , 
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alla  prêcher  au  Brésil , et  devint 
provincial  des  jésuites  portugais. 
Il  fut  aussi  provincial  d’Aragon  ,, 
et  mourut  le  t5  juillet  1579  , avec 
de  grands  sentimens  de  religion. 

fl  V.  RODRIGUEZ  ( Emma- 
nuel ) , savant  religieux  francis- 
cain d’Estremos  en  Portugal  , 
mort  a Salamanque  en  1619  , à 
68  ans  , a donné,  I.  Une  Somme 
des  Cas  de  Conscience  , i595  , 
2 vol.  in-40.  II.  Questions  régu- 
lières et  canoniques , 1 609 , 4  III. *  V°1 
in  - folio.  Eu  1662  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  censura  plu- 
sieurs propositions  de  cet  ouvrage, 
réimprimé  h Lyon  par  Antoine 
Pillehote  en  1620.  III.  Un  re- 
cueil des  Privilèges  des  réguliers, 
Anvers  , 1623  , iu-fol. , etc. 

* RODULPHE  , né  h Munster, 
sur  la  fin  du  1 i«  siècle  , se  fit  re- 
lieux dans  l’abbaye  de  Saint- 
Trond  au  pays  de  Liège.  Il  en 
devint  abbé  ; mais  il  eut  la  dou- 
leur de  voir  piller  et  brûler  son 
monastère  par  Gislebert , comte 
de  Duras  : ce  <pii  le  contraignit 
de  se  retirer  à Cologne  , où  1 ar- 
chevêque le  fit  abbé  de  Saint- 
Pantaléon.  Il  rentra  ensuite  dans 
son  abbaye  de  Saint-Trond  , et  y 
mourut  f’an  n56.  O11  a de  lui  , 
I.  Une  Chronique  de  ce  monas- 
tère , depuis  sa  fondation  jusqu’à 
l’an  1 136.  IL  Vie  de  saint Libert, 
évêque  de  Cambrai.  Ces  deux 
ouvrages  se  trouveut  dans  le 
tome  septième  du  Spicilège  de 
dom  d’Achery.  III.  Un  Traité 
contre  la  Simonie  en  7Üv.,  que 
dom  Mabilion  a trouvé  dans  la 
bibliothèque  du  monastère  de 
Gemblours. 

■f  ROÉ  ( sir  Thomas),  né  à 
Low-Layton  dans  le  comté  d’Es- 
sex  , vers  l’an  i58o  , après  avair 
fait  scs  études  à Oxford  , fut 
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écuyer  de  la  reine  Elizabeth.  Le 
roi  Jacques  le  créa  chevalier  , ef 
il  fut  envoyé  par  Henri,  prince 
<le  Galles  , en  Amérique  pour  y 
faire  des  découvertes.  En  1 6 1 4 d 
fut  nommé  à l’ambassade  du 
graud-  nogol  , et  séjourna  à la 
Cour  de  ce  prince  jusqu’en  1618. 
En  îfrio  il  fut  choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  Cireocesler 
clans  le  comté  de  Glocester  , et 
1 année  suivante  il  fut  envoyé  am- 
bassadeur auprès  de  la  Porte  , 
où  il  remplit  cette  station  sous 
les  sultans  Osman  , Mustapha  , ' 
et  Amurath  TV.  Pendant  le  cours 
' de  son  ambassade  il  adressa  à 
b.  M.  une  Relation  cle  lotit  ce  qui 
x était  passé  à Constantinople , 
relativement  à la  m<)rt  du  sultan 
Osman  et  à V élévation  au  trône 
de  son  oncle  Mustapha.  Elle  a 
été  imprimée  à Londres  en  162a 
in-4“.  Il  tint  un  compte  très-exact 
de  la  suite  de  ses  négociations 
auprès  de  la  Porte  qui  est  resté  en 
manuscrit  jusqu’en  1740  , où  il  a 
été  imprimé  sous  le  titre  de 
Négociations  de  sir  Thomas  Roé 
rt  la  Porte , depuis  162 1 , jusqu’en 
1628  , inclusivement  , in-!  folio. 
Pendant  son  séjour  dans  le  Levant 
il  rassembla  des  manuscrits  pré- 
cieux eu  grec  et  en  diverses  lan- 
gues orientales,  dont  il  lit  présent 
à la  bibliothèque  de  Bodley  h 
Oxford.  Ce  fut  lui  qui  apporta  le 
beau  manuscrit  d'Alexandrie  de 
la  Bible  grecque  , dont  Cyrille  , 
patriarche  de  Constantinople  , fit 
présent  à Charles  1 , et  dont  le 
docteur  Grabe  a donné  une  édi- 
tion. A peine  étoit-il  de  retour 
qu’il  fut  envoyé  pour  négocier 
la  paix  entre  les  rois  de,  Pologne 
et  de  Suède.  11  y réussit , et  s’ac 
qnit  auprès  du  grand  Gustave- 
Adolphe,  tant  de  crédit -,  que  ce 
prince  suivit  le  conseil  de  Iloé 
défaire  une  descente  en  Allema- 
gne pour  défendre  la  liberté  de 
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l’empire.  Lorsque  ce  prince  ent 
été  vainqueur  à Leipsick  , il  fila 
Roé  un  riche  présent  qu’il  accom- 
pagna d’une  lettre  où  il  l’appelle 
strenuum  consultorem  Simm.  Il 
avoit  en  effet  été  le  seul  qui  eût 
osé  conseiller  la  guerre  à ce 
priuce.  Roé  , encore  employé 
dans  d’autres  négociations,  se 
distingua  dans  la  chambre  des 
communes  comme  représentant 
de  l’université  d’Oxford.  Les  der- 
nières années  de  sa  vie  furent  em- 
poisonnées par  les  troubles  qui 
précédèrent  la  mort  de  Charles  I. 
Roé  termina  sa  carrière  en  1 644  > 
eta  laissé  après  lui , en  manuscrit, 
une  suite  volumineuse  de  Mé- 
moires sur  ses  négociations.  ‘ 1 - 

* ROEDERER  (Jean-George), 
professeur  en  médecine  à (*ot- 
tiugue  , des  académies  de  Péters- 
bourg  et  de  chirurgie  de  Paris  , 
des  sociétés  royales  d’Upsal  et 
de  Gottingue  , né  à Strasbourg 
en  1726  , et  mort  dans  cette 
ville  en  1 76.'  , a publié  : 1.  OratiO 
artis  obstetriciœ  prœstantid,  Got- 
tingæ  , 1752.  II.  Elementa  artis 
obstetriciœ  in  usum  prœlectio- 
num  academicarum  , Goltingae  , 
1755  , î-ÿSg  , in-8°  ; Colonne  , 
1760  , in-8°  ; en  français  , Paris  , 
1765  , in-8*.  Ce  livre  élémen- 
taire est  généralement  estimé.  111. 
Icônes  uteri  humani , Gottingæ  , 
1759  , 1764  > in-fül.  On  y trouve 
plusieurs  remarques  intéressantes 
snrl’état  de  la  matrice  en  différons 
âges  , sur  celui  de  ce  viscère 
chez  la  femme  enceinte  , sur  ses 
vaisseaux  et  ses  lacunes.  IV.  OpuS- 
cula  medica , sparsim  priés  édita , 
riunc  demùm  collecta  , ait c t'a  et 
recensa  , Gottingæ , 1764  1 in-4". 
Ce  recueil  de  programmes  et  de 
dissertations  sur  différentes  ma- 
tières , a rapport  spécialement 
aux  femmes  grosses,  aux  femmes 
accouchées  , et  au  fœtus. 
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ROÉLAS  ( Paul  «le  las  ) , pein- 
tre espagnol , élève  du  Titien  , 
mourut  à Séville  , sa  patrie  , en 
i5?o  , à 60  ans.  Son  dessin  est 
correct  . son  coloris  vrai  ; et  l’on 
estime  son  intelligence  dans  la 
composition  , la  perspective  et 
l’anatomie. 

► ’t  V ov;  - .1  i.  • 

+ ROELL(Herman-A  lexnndre) , 
né  en  i6j3  , dans  la  terre  de 
Doëiberg  , dont  son  père  étoit 
seigneur , dans  le  comté  de  la 
Marck  en  Westphalie  , devint  eu 
î7o4  professeur  «le  théologie  à 

I.  trecht,  et  mourut  à Amsterdam 
le  n juillet  1018.  Il  pnssédoit 
les  langues  savantes  , la  philo- 
sophie et  la  théologie.  On  a 

-de  lui  , I.  Un  Discours  et  des 
Dissertations  philosophiques  sur 
la  religion  naturelle  et  les  idées 
innées,  Franeker  , ' 1700  , in-8°. 

II.  Des  Thèses  , 1689  , iii-40  > et 
plusieurs  autres  ouvrages  peu 
connus.  Quelques  opinions  parti- 
culières de  lloell  (irent  grand 
bruit,  et  excitèrent  boaucoup  «le 
scandale  parmi  les  théologiens 
hollandais. 

f RO  EM  FR  ( Olaüs  ),  né  à Ar- 
rhns  dans  le  Jutland  en  1 644  « se 
rendit  très-habile  dans  les  mathé- 
matiques , l’algèbre  et  l’astrono- 
mie. Picard  , «le  l’académie  «les 
sciences  «le  Paris  , avant  été  en- 
voyé en  1671  par  Louis  XIV  pour 
faire  des  observations  dans  le 
Mord  , conçut  tant  «l'estime  pour 
le  jeune  astronome  , qn’il  l’enga- 
gea à venir  avec  lui  en  France. 
Roëmer  fut  présenté  an  roi  , qui 
le  chargea  d’enseigner  les  mathé- 
matiques au  grand-dauphin  , et 
lui  donna  une  pension.  L’acadé- 
mie des  'sciences  se  l’associa  en 
167a  , et  n’eut  qu’h  se  féliciter 
d’avoir  un  tel  membre.  Pendant 
dix  ans  qu’il  demeura  à Paris  , et 
qu’il  travailla  aux  observations 
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astronomiques  avec  Picard  et  Cas- 
smi  , il  fit  dcS  découvertes  dans 
ces  différentes  parties  des  mathé- 
matiques. L’une  des  plus  impor- 
tantes fut  l'observation  que  les 
éclipses  des  satellites  de  Jupiter 
avançaient- vers  les  oppositions  de 
cette  planète,  ët  retardoient  vers 
les  conjonctions  : ce  qui  lui  fit 
présumer  , avec  raisou  , que  la 
lumière  , au  lieu  «le  sc  trans- 
mettre eu  un  instant  «les  astres  k 
la  terre  , emnloyoit  nu  espace  de 
temps  considérable  pour  par- 
courir le  diamètre  de  l’orbe  ter- 
restre. « D’apres  celte  observation 
on  conçoit  , dit  llassenfratz  , que 
les  corpsdoivent  paraître  d’autant 
plus  tôt  qu’ils  sont  plus  près  de  la 
terre  , et  d’autant  plus  lard  qu’ils 
en  sont  plus  éloignés  ; et  , par 
une  suite  naturelle  , que  les  phé- 
nomènes lumineux  paraissent  en- 
core , quoiqu’ils  n'existent  plus 
depuis  long  - temps.  Ainsi,  eu 
supposant  les  étoiles  qui  se  mon- 
trent presque  subitemeut  , cent 
mille  fois  plus  éloignées  de  nous 
que  le  soleil  , elles  peuvent  ne 

Cas  encore  paraître  , quoiqu’elles 
rillent  d’un  vif  éclat  depuis  plus 
de  dix-huit  mois  ; de  même 
qu’elles  peuvent  être  encore  visi  ■ 
blés  pour  nous  , quoique  les 
causes  qui  les  (ont  briller  n’exis* 
lent  plus  depuis  le  même  temps.  » 
De  retour  en  Dam'marck  , il  «1c- 
vint  mathématicien  du  roi  Chris- 
tiern  V , et  professeur  d’astrono- 
nne  a vec  «les  appointemens  consi- 
dérables. Ce  prince  le  chargea 
aussi  de  perfectionner  la  monnoie 
et  l’architecture , de  régler  les 
poids  et  les  mesureâ  , et  de  me- 
surer les  grands  chemins  dans 
toute  l’étendue  du  Dauemarck. 
Roëmer  s’acquitta  de  ces  com- 
missions avec  autant  d’intelligence 
que  île  zèle.  Ses  services  lui  méri- 
tèrent les  platx's  de  conseiller  de 
la  chancellerie , et  d'assesseur  du 
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tribun»  1 suprême  de  la  justice. 
Enlin  il  devint  bourgmestre  de 
Copenhague,  et  conseiller  d’état 
sousle  roi  Frédéric  IV.  Il  est  éton- 
nant  que  ce  savant  homme  n’ait 
rien  écrit  ni  imprimé , après  un  si 
grand  uombre  d’observations  pré- 
cieuses qu’on  lui  doit  et  qui  ont 
pu  facilement  être  attribuées  à 
d’autres.  A peine  sou  nom  auroit- 
il  survécu  à sa  réputation  , si  son 
disciple  Pierre  Ilorrebow  , pro- 
fesseur d’astronomie  à Copen- 
hague , n'avoit  fait  imprimer  en 
1 735  , in-4*  , sous  ie  titre  de 
Basis  aslronomiæ , une  partie 
des  observations  avec  la  méthode 
d'obsen’er  de  Boémer,  et  si  l’iin- 
morlel  Newton  n'avoit  consigné 
dans  ses  Principes  de  la  philoso- 
phie naturelle  , sous  le  nom  de 
eet  astronome  , la  belle  observa- 
tion sur  le  temps  de  y à 8 minutes 
que  la  lumière  met  a parvenir  du 
soleil  jusqu’à  nous,  démontrée 
parle  palcul  du  temps  vrai  et  du 
temps  apparent  de  l'émersion  des 
satellites  de  Jupiter  , lorsqu'ils, 
passent  sons  le  disque  du  soleil. 
Rocmer  mourut  le  19  septembre 
1710  , âgé  de  66  ans. 

ROENTGEN  ( N.  ) , célèbre 
artiste  allemand  , né  à Neuwied  , 
de  la  secte  des  Moraves  , a porté 
l’ébénisterie  au  plus  haut  point  de 
■’perfeclion.Il  fut  appelé  en  Russie, 
oit  le  palais  impérial  et  ceux  de 
plusieurs  grands  sont  ornés  de 
différens  chefs-d’œuvre  sortis  de 
ses  mains.  On  voit  sur-tout  à l’er- 
mitage beaucoup  de  meubles  et 
même  des  pendules  de  son  inven- 
tion. Ces  ouvrages  sont  faits  de 
divers  bois  que  Rœntgen  , par 
une  préparation  particulière , a 
'extrêmement  durcis’et rendus  pro- 
pres à durer  long-temps.  Il  les  a 
en  même  temps,  polis  avec  une 
telle  exactitude  , qu'on  n’a  pas 
besoin  de  les  frotter  pour  les  con- 
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server.  L*  manière  dont  ces  ou- 
vrages sont  exécutés  , suivant 
M.  Castera  , est  aussi  admirable 
que  leur  invention.  On  n’y  dis- 
tingue pas  le  moindre  assem- 
blage , et  on  croiroit  qu’ils  ont 
été  fondas  d’an  seul  jet.  Quelques- 
uns  sont  garnis  en  bronze  tr» 
vaillé  élégamment  , et  supérieu- 
rement dorés  ; d'autres  ont  des 
bas-reliefs  et  sont  ornés  de  pierres 
précieuses  ou  antiques.  IjC  plus 
parfait  peut-être  de  ces  chefs- 
d’œuvre  , est  un  pupitre  , dont 
Catherine  II  a fait  présent  au 
muséum  de  l’académie  des  scien- 
ces de  Pétersbourg.  Le  génie  de 
l’artiste  a déployé  dans  cet  ou- 
vrage toute  sa  fécondité.  En  l'ou- 
vrant on  voit  sur  le  devant  un 
groupe  en  bronze,  qui , dès  qu’on 
presse  légèrement  un  ressort , dis- 
paroît  et  est  remplacé  par  une 
superbe  écritoire  , dans  laquelle 
sont  inscrustées  des  pierres  pré- 
cieuses. L’espace  qui  se  trouve 
au-dessus  de  l’écritoirc  , est  des- 
tiné à renfermer  des  papiers  de 
conséquence  ou  de  l’argent.  La 
main  téméraire  qui  voudroit  se 
orter  «n  cet  endroit  se  trahiroit 
ientôt  elle-même  ; car  il  suffit 
d’y  toucher  pour  faire  entendre 
la  musique  douce  et  plaintive 
d’une  orgue  cachée  an-dessous 
du  pupitre.  Si  l’on  veut  changer 
la  table  à écrire  en  pupitre  pour 
lire,  il  y a en  haut  une  planche 
qui  sort,  et  à l'instant  ce  pupitre 
s arrange  de  la  manière  la  plus 
commode.  L’artiste  nedemandoit 
de  ce  bureau  que  20,000  roubles  ; 
mais  Catherine  II.  pensa  que  ce 
prix  suflisoit  à peine  pour  eu 
payer  le  travail  , et  elle  crut  de- 
voir y .ajouter  un  présent  de 
6,000  roubles.  Roentgen  est  mort 
à la  tin  du  iti*  siècle.  , > 

» ROESTR AETEN  ( Pierre  } , 
peintre  hollandais  , né  à Harlem 


ROGA 

en  1698.  Son  genre  étoit  le  por- 
trait. il  réljssissoit  à représenter 
parfaitement  les  instrumens  de 
musique  , les  vases  de  cristal  , 
les  ornemens  d’argent  , les  por- 
celaines , les  agates,  et  les  co- 
quillages. 

* T.  ROETENBEf'K(  Michel), 
né  à Nuremberg  le  19  avril  i568, 
après  avoir  fait  de  bonnes  éludes 
h Altorf , se  rendit  à Bàle  , où  il 
fut  reçu  docteur  en  médecine  en 
i5g5.  A son  retour  à Nuremberg, 
il  se  fit  agréger  au  collège  des 
médecins  de  cette  ville  , dent  il 
remplit  avec  distinction  les  pre- 
mières places  jusqu’ù  sa  mort 
arrivée  le  27  mars  1023.  On  a de 
lui  le  recueil  des  Epitaphes  qui  se 
trouvoienl  de  son  temps  à Nu- 
remberg. 

* H.  ROETENBECK  ( Jean  ) , 
fils  du  précédent,  reçu  docteur 
en  médecine  à Altorf  le  23  juin 
i63o,  se  lit  agrégerait  collège  de 
Nuremberg, et  mourut  de  la  peste 
dam>  cette  ville  eu  1634.  11  a écrit 
un  ‘ ouvrage  intitulé  Spéculum 
scorbuticum. 

ROETTIEPS  ( N**  ) , graveur 
du  roi , membre  de  l’académie 
de  sculpture  , mort  à Paris  en 
t^84 , fut  célèbre  par  la  pureté 
de  son  trait  dans  la  gravure  des 
médailles  et  des  jetons. 

» ROGACCI  ( Benoît  ) , né  à 
Raguse  le  18  mars  164G,  entra 
dans  l’ordre  des  jésuites  le  i5 
octobre  1661  , où  il  fut  profes- 
seur de  rhétorique  pendant  plu- 
sieurs années.  Un  a de  lui , 1.  De 
têrræ  motu  , quo  Epidaurus  in 
Dalmatid  annu  1667  , pro  strata 
rat  ad  Cosmum  11/ , AI,  Ducem 
Etruriœ  , Ronne  , 1670.  II.  Eu- 
thyrnia  , sèu  (le  tranquillitale  ani- 
mi,  Carmen  didnscaticum,  Roniae, 
1690.  111.  Orationes  , Rotiue  , 
1694*  IV.  Pratica  Utrwùone,  o 
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sia  ruso  emendato  délia  lingua 
italiana  , Rome,  1711.  Hogacci 
mourut  dans  sa  patrie  le  8 février 
l7‘9- 

ROGAT  , Rogatus  , évêque 
donatiste  d’Afrique  , chef  d’un 
nouveau  parti  dans  la  Mauri- 
tanie césarienne  , aujourd’hui 
le  royaume  d’Alger  , vers  l’an 
372 , donna  le  nom  de  Roga- 
tistes  , à ceux  qui  le  suivirent.  Ils 
étoient  autant  opposés  atrx  autres 
donatistes  qu’aux  catholiques:  et 
les  donatistes  n’avoicut  pas  moins 
de  haine  contre  eux  que  contre 
les  catholiques  mêmes.  Ils  les  fi- 
rent persécuter  par  Firinus  Mau- 
rus  , roi  de  Mauritanie.  L’évêque 
de  Césarée,  qui  étoit  rogatisle  , 
lui  livra  lui  - même  sa  ville.  One 
dit  que  Rogat  «voit  suivi  ies  sen- 
timens  particuliers  de  Donat  de 
Carthage,  touchant  l’inégalité  des 
trois  personnes  divines.  Sa  secte 
d ira  quelque  temps  en  Afrique, 
et  il  eut  pour  successeur  Vincent 
Victor. 

f I.  ROGER , premier  roi  de 
Sicile, filsdu  petit-fils  deTancrède 
Hautcville,  seigneur  normand. 
Son  grand-oncle  Guillaume  de 
Hauteville,  surnommé  Fier  A bras 
( l'oyez  Guu.lacme  Fier  a bras  , 
n".  XXXIII  ),  fut  un  des  fou- 
dateurs  et  U chef  de  la  répu- 
blique de  la  Pouille.  Un  antre 
de  ses  grands-oncles  fut  célèbre 
sous  le  nom  deRohertGuischard, 
par  scs  conquêtes  et  par  l’usur- 

Ïiatiou  du  pouvoir  suprême  dans 
a Pouille  et  la  Calabre.  (J'byes 
GciscnARD  Robert.)  Sou  oncle  Bo- 
hémond  étoit  devenu  prince  d’Au- 
triche; et  son  père  Roger,  le  der- 
nier des  fils  de  Guillaume  de 
Hauteville,  avoit  conquis  la  Si- 
cile, et  portoit  le  titre  de  grand- 
comte  ae  ce  pays.  Lorsque  le 
grand  comte  Roger  mourut,’ son 
bis  Roger  n’avoil  que  quatre  ans , 
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il  fut  sous  la  tutelle  d'Adélaïde  , 
sa  mère.  Dès  qu’il  fut  en  état  de 
régner,  il  montra  une  ambition 
égale  k celle  de  ses  purens  ; et 
pour  la  satisfaire  il  employa 
tour-à-tour  la  violence  et  l’arti- 
fice. Il  chercha  à dominer  seul 
k Païenne , dont  la  branche  aînée 
avoit  obtenu  la  moitié.  Il  s’effor- 
ça S’étendre  la  Calabre  au-delà 
des  homes  tirées  parles  pi  entiers 
traités.  Il  épia  avec  impalieuce  le 
moment  oh  la  santé  de  son  cou- 
sin Guillaume,  duc  de  la  Puuille, 
petit-fils  de  Hubert  Güischard, 
déclineroit.  Enfui  , instruit  de  sa 
mort , arrivée  en  naj1,  il  partit 
de  Païenne  avec  sept  galères , 
mouilla  dans  la  baie  de  Salerne  , 
reçut  après  dix  jours  de  négocia- 
tion le  serment  de  fidélité  de  la 
capitale  delà  Puuille,  força  les 
barons  k lui  rendre  hommage,  et 
arracha  une  investiture  des  papes, 
qui  ne  pouvoient  plus  supporter 
l’amitié  ou  l’inimitié  d’un  vassal 
puissant.  Il  respecta  le  territoire 
de  Bcneveul  comme  le  patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre  ; mais  la  ré- 
duction de  Capoue  et  de  Naples 
compléta  l’exécution  des  desseins 
formés  par  son  oncle  Güischard, 
et  il  se  trouva  le  maître  de  ton- 
tes les  conquêtes  des  Normands. 
Enorgueilli  de  sa  force,  il  dédai- 
gna les  litres  de  duc  et  de  comte; 
elle  tiers  de  la  Sicile,  rduui  k un 
tiprs, peut-être  de  l’Italie  , forma 
la  base  d’uu  royaume  qui  ne  le  cé- 
«loit  qu’aux  monarchies  de  France 
et  d’Angleterre  ; le  aâ  . décem- 
bre u3o  il  fut  proclamé  k Pa- 
ïenne roi  de  Sicile,  et  l’auti-pape 
Anaclel  lui  accorda  l’investiture 
de  ce  nouveau  royaume.  Les 
princes  ses  voisins  appelèrent  à 
leur  secours  l'empereur  Lothaire, 
qui  enleva  une  partie  de  ses  con- 
quêtes k Roger  ; mais  k peine 
eut-il  repris  le  chemin  de  l’Alle- 
magne, que  Roger  s’en  ressaisit 
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avec  la  même  facilité  qu’elles  Ini  ' 
a voient  été  ôtées.  Il  fit  prisonnier  : 
Innocent  II  avec  toute  sa  suite;  et 
ce  pape  D’obtiut  sa  liberté  qu’en 
accoidanl  au  roi  et  k ses  deseew- 
dans  le  royaume  de  Sicile-,  le  du- 
ché de  la  bouille  cl  lu  principauté 
de  Capoue,  comme  liefs-liges  du 
saiul-siége.  L’an  n46,  il  tourna 
ses  armes  contre  Manuel  ( Voyez 
ce  mot),  empereur  des  Grecs,  prit 
Corfou,  pilla  Ccphalonie,  le  NéV 
grepont,  Corinthe,  Athènes;  s’a- 
vança jusqu’aux  faubourgs  dç 
Constantinople,  et  revint  chargé 
d’un  immense  butin.  Cescxpéui-." 
tinns  furent  suivies  de  la  prise  de 
Tripoli,  de  plusieurs  autres  pla- 
ces sur  les  cotes  d’A  frique  ^ et  de 
la  défaite  d’une  partie  de  la  flotte 
de  l’empereur  grec.  Enfin  , après 
avoir  assuré  la  paix  dans  ses  états, 
s’être  f it  respecter  de  scs  sujets 
et  craiudredes  ennemis,  ce  prince 
mourut  l’an  1 154-  Il  avoit  fait 
graver  ce  vers  sur  son  épées 

AppulUs  et  Calaber , Sicu’m  mihi  servir Ç et 
Aftr. 

Le  sceptre  de  Roger  passa  succès- 
sivement  à son  fils  elk  son  petit- 
fils  ; ils  portèrent  tous  les  deux  le 
nom  de  Guillaume.  L’un  obtint 
le  surnom  de  Mauvais , et  l’autre 
celui  de  lion;  ces  deux  épithè- 
tes ne  convinrent  pas  exacte- 
ment k ces  deux  princes.  La  nos- 
térité  mâle  et  légitime  de  Tan- 
crède  de  HautèyiUç  s’éteignit  à la 
mort  de  Guillaume  II,  dit  le  Bon-, 
mjis  sa  tante  Constance,  fille  de 
Roger,  ayant  épousé  Henri  VI , 
fils  de  Frédéric  Barberottssc,  ce- 
lui-ci s’empara  du  royaume  de 
Sicile. 

II.  ROGER  ou  Rocisb  (Pierre), 
troubadour  au  douzième  siècle  , 
chanoine  d’Arles  et  de  Nîmes, 
quitta  ses  bénéfices  pour  aller  de 
cour  eu  cour.jouer  les  comédies 
qu’il  faisoit  lui-même.  Arrivé  che< 
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la  comtesse  de  Foix  qu’il  célébra 
sous  le  nom  de  Tornaves  , il  y 
devint  amoureux  de  Huguelte  de 
Baux,  qui  ne  fut  point  cruelle. 
Les  parens  de  cette  dame  le  iireiit 
assassiner  vers  i33o. 

* Eli.  ROGER  (Jean-Nicolas), 
médecin,  né  à Venise,  florissoit 
dans  le  douzième  siècle.  On  lui 
attribue  les  ouvrages  suivans  , I. 
Qutesilutn  difficiüimum  accuratè 
explicatum  de  sede  animœ  et 
membrorum  principatu  ex  Gale- 
no  , Hippoeralisque  placitis  , ad- 
versus  philosophos  , Neapoli  , 
i574>  m-40-  IL  De  rectd  curandi 
ratione  per  sanguinis  missioriem, 
liber  I , Venetiig,  i5q7  , in-4°. 

IV-  ROGER  (Charles),  impri-, 
me ur  de  Paris  dans  le  seizième 
siècle,  fut  à la  tête  d’une  nom- 
breuse société  de  libraires , qui 
prit  Je  nom  de  compagnie  du 
grand-navire , parce  qu  ils  avoient 
pour  devise  un  uayire  en  tête  des 
ouvrages  qu’ils  publièrent.  On 
doit  particulièrement  à Roger  IV- 
dition  de  la  Défense  des  religieux, 
par  Lusignan  ; et  des  OEuvres  de 
rhilon-le-juif,  i588  , in-8°. 

^ j * V.  ROGER  (Abraham),  cha- 
pelain de  la  factorerie  hollandaise 
de  Pullicate , dans  les  grandes 
Indes,  est  auteur  d’un  ouvrage 
curieux , qui  parut  vers  le  milieu 
du  dix  - septième  siècle  , sous  le 
titre  de  Porte  ouverte,  ou  la  vraie 
représentation  de  la  vie  , des 
mœurs , de  la  religion  et  du  ser- 
vice des  Bramines  qui  demeurent 
sur  les  cotes  de  Coromandel , etc. 
Ce  livre  n'est  pas  aussi  connu 
qu’il  mérite  de  1 être.  En  gagnant 
la  confiance  d'un  bramine  éclairé, 
Roger  avoit  acquis  sur  les  moeurs 
et  la  religion  des  Indiens  des 
connoissances  plus  authentiques 
et  plus  éteudues  que  les  Euro- 
péens u'en  ont  eu  , en  général , 
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avant  les  dernières  traductions 
du  Sanskrit. 

VI.  ROGER  ( Josoph-Louis  ) , 
médecin,  né  à Strasbourg,  et  mort 
en  1761,  a publié  des.  Disserta- 
tions latines  sur  la  continuelle 
palpitation  des  fibres  musculai- 
res, et  sur  les  effets  du  son  et  de 
la  musique  sur  le  corps  humain. 

VU.  ROGER.  Voyez  Schaeoi 
et  Ruggiebi. 

* VIII.  ROGER  d’Hexham  , 
élevé  dans  le  couvent  qui  pforte 
ce  nom  dans  le  Northuniberland, 
y embrassa  la  vio  monastique. 
11  en  étoit  prieur  quelque  temps 
avant  l’année  1 138  ; car  il  vit  l’ar- 
mée écossaise  commandée  par  le 
roi  David  l*r,  entrer  dans  le  comté 
d’Yorck  quelque  temps  avant  la 
bataille-  de  l’Etendard  , qui  fut 
livrée  en  septembre  de  cette  an- 
née. Il  a écrit  Vhisloire  de  cette 
campagne,  et  parle  avec  beau- 
coup d’emphase  des  ravages  com- 
mis par  l'armée  écossaise.  Telle 
étoit  son  ignorance,  qu’il  donne 
aux  montagnards  et  aux  habitans 
de  Gailoway , qui  composoient 
une  partie  de  l’armée  de  David  , 
le  nom  impropre  de  Picti  ou  Pie- 
tés , comme  s’ils  eussent  eu  le 
corps  peint  ainsi  que  les  sauva- 
ges ; et  cela  parce  qu’ils  portoient 
ues  habits  mi-partis  de  plusieurs 
couleurs  tranchantes,  que  les  ha- 
bitans des  montagnes  d’Ecosse 
appellent  tartans. 

* ROGERIUS  ou  RoGGimt 
( Jean  - Jacques  ) , né  à Rome  en 
160.8 , et  mort  dans  cette  ville  en 
1682,  est  auteur,  suivant  Seguier, 
de  l’ouvrage  suivant  : Catalogus 
plantarum  in  agro  Romano  nas- 
centium , Romae , 1677,  in-folio , 
avec  le  Théâtre  pharmaceutique 
de  DoDzelli , en  italien , Venctiis , 
1081,1704,  in-4°;  Londiui,  1684, 
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in- il,  avec  Johanni  Raii  stirpium 
sylloge. 

* I.  ROGERS  (Jean  ) , théolo- 
gien anglais,  mort  en  1 555 , cha- 
pelain «lu  comptoir  d’Anvers,  où 
il  travailla , avec  Coverdale  et 
Tindal , à la  traduction  de  la  Bi- 
Wc , en  anglais.  Sous  le  règne 
d’Edouard  VI  , Rogers  retourna 
en  Angleterre,  et  obtint  un  cano- 
nisât de  la  cathédrale  de  Saint- 
Paul.  Il  fut  un  des  plus  ardens 

? indicateurs  de  cette  église  ; aussi 
ut-il  Je  premier  condamné  pour 
cause  de  religion  , sous  le  régné 
suivant  , et  brûlé  à un  poteau 
dans  Smith-Field. 

4 IL  ROGERS  (Jean), 
docteur  en  médecine  à Utrecht, 
agrégé  à la  faculté  d'Oxford  le  i5 

I'uin  1664  , s’établit  ensuite  dans 
a province  de  Surrey,  où  il  pra- 
tiqua son  artavec  succès.  On  con- 
çoit de  ce  médecin  un  recueil  inti- 
tulé : Analecta  inauguralia , sive, 
disceptationes  medicœ  , nec  non 
diatribes  discussoriie  de  quinque 
corporis  humani  concoclionibus , 
potissimitmque  de  pneumatosi  ac 
spermatosi , Londini,  i664>  in-8". 

* III. ROGERS  (docteur  Jean), 
né  en  1679,  à Enshain,  dans  le 
comté  d’Oxford  . embrassa  l’état 
ecclésiastique  : successivement 
chanoine,  sous-doyen  de  l’église 
de  Wells,  et  chapelain  du  priuce 
de  Galles  , il  publia  en  1719  un 
Discours  sur  f Eglise  visible  et 
invisible  du  Christ , dans  lequel 
on  montre  que  les  pouvoirs  que 
réclament  les  ministres  de  t église 
visible  , ne  sont  incompatibles  ni 
avec  la  suprématie  du  Christ  , 
comme  chef,  ni  avec  les  droits  et 
les  libertés  des  chrétiens , comme 
membres  de  t Eglise  invisible,  in- 
8°.  Le  docteur  Svhes  répondit  à 
•et  ouvrage  , et  Rogers  répliqua 
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par  un  examen  de  son  Discours. 
Cet  écrit  déceloit  beaucoup  de  ta- 
lons et  une  excellente  plume^  Il 
acquit  une  grande  réputation  à 
son  auteur,  qui  publia  en  1727 
une  suite  de  sermons  en  un  volu- 
me intitule  , La  nécessité  dune 
révélation  divine  , et  ta  vérité  de 
la  religion  chrétienne  démontrée, 
ouvrage  dont  le  but  étoit  de  dé- 
fendre le  christianisme  contre  les 
attaques  de  Collins.  On  a publié 
après  la  mort  de  Rogers  , arrivé® 
le  i«r  mai  1729,  d’autres  sermons 
de  cet  auteur. 

IV.  ROGERS  (Christophe) , de 
la  société  royale  de  Londres  et  de 
celle  des  antiquaires , est  mort 
dans  cette  ville  en  1784.  On  a de 
lui  une  Collection  de  cent  douze 

ftlanchcs  imitant  le  dessin  , avec 
a V ie  des  peintres,  1778,  2 voli 
in-folio.  Ces  estampes  sont  d’a- 
près les  tableaux  du  cabinet  du 
roi  d’Angleterre.  • 

ROGGERS  (Wood) , voyageur 
anglais , parti  de  Bristol  en  1708, 
pour  aller  faire  des  prises  dans  la 
nier  du  Sud , sur  les  Espagnols, 
revint  aux  dunes  d’Angleterre 
en  octobre  1711.  On  a traduit 
son  Voyage  en  français,  Amster- 
dam , 1723,3  vol.  in-ia;  il  passe 
pour  véridique. 

ROGGEWIN  , amiral  hollan- 
dais, a fait  des  découvertes  dans 
la  mer  du  Sud.  Parti  du  Texel 
avec  trois  vaisseaux  , il  trouva 
l’île  de  Pâques,  les  îles  Pernicieu- 
ses, les  îles  Aurore,  le  Labyrinthe 
formé  de  six  îles,  et  celle  de  la 
Récréation,  où  il  relâcha.  TI  revint 
au  Texel  le  1 1 juillet  1723 , deux 
ans  après  son  départ , et  ne  sur- 
vécut que  peu  d’années  à ses 
voyages. 

*ROGMAN  (Roland), peintre 
paysagiste  , né  â Amsterdam  en 
1397 , et  parvenu  à un  grand  âge. 


Digitized  by  Google 


ROHA.  ROIIA  aog 

puisque  en  1686  il  existoit  en-  en  Italie.  La  reine  Anne  de  Bre- 
core  dans  l’hospice  des  vieillards  tague  le  perdit  dans  l'esprit  de  ce 
de  cette  ville.  Il  avolt  dessiné  la  prince.  Le  maréchal  lui  avoit  dé- 
plupart  des  chAteaux  des  Pro-  plu  , en  faisant  arrêter  ses  équi- 
* vinccs  - Unies.  LudolpheSmids  a pages  qu’elle  vouloit  renvoyer  à 
fait  graver  ses  dessins  , et  en  a Nautes  pendant  une  maladie  dan- 
enrichi  son  Trésor  des  antiquité!  gereuse  dont  le  roi  fui  attaqué. 
bataves,  Amsterdam,  1711,  in-8°.  Cette  princesse  engagea  son  époux 

li  lui  faire  faire  son  procès  par  le 
I.  ROHAN  (Pierre  de  ),  che-  parlement  de  Toulouse , qui  pas- 
valier  de  Gié  et  maréchal  de  soit  alors  pour  le  plus  sévère  du 
France,  plus  connu  sous  le  nom  royaume.  Quelques  efforts  que 
de  maréchal  de  Gié , étoil  (ils  de  fitcetle  princesse  vindicative  pour 
Louis  dellohan, premier  du  nom,  faire  flétrir  Rohan,  il  ne  fut  cou- 
seigneur  de  Guémené  et  de  Mon-  damné  , le  9 février  i5o6  , qu’à 
tauban,  d’une  des  plus  anciennes  un  exil  de  la  cour  et  à une  priva- 
ct  des  plus  illustres  maisons  du  tion  des  fonctions  de  sa  charge 
royaume.  Les  Rohan  avoient  pendant  cinq  ans.  La  principale 
rang  de  prince  en  France  , parce  accusation  intentée  contre  lui, 
que  leur  famille  tiroit  son  origine  étoit  d’avoir  soudoyé  des  deniers 
(les  premiers  souverains  de  Bre-  du  roi  quinze  morte-payes  dans 
tagne  , vérité  reconnue  par  les  sou  château  de  Fronsac.  Cette 
ducs  de  Bretagne  même  dans  les  affaire  ne  fit  honneur  ni  au  roi  ni 
états-généraux  de  cette  province,  à la  reine  : on  blâma  Anne  de 
tenus  en  1088.  Cette  maison  avoit  s’être  acharnée  h perdrp  un 
encore  un  avantage  qui  lui  étoit  homme  de  bien  , et  Louis  XII  de 
commun  avec  bien  peu  de  fa-  s’être  prêté  au  ressentiment  de 
milles,  même  des  plus  distin-  cette  princesse.  Elle  étoit  teîle- 
guées  parmi  les  princes , c’est  ment  animée  à le  poursuivre  , 
qu’au  lieu  que  les  autres  s’étoient  qu’elle  alla  chercher  des  consul- 
agrandies  par  les  biens  que  leur  tâtions  contre  lui  jusque  dans  le 
avoient  procurés  leurs  alliances  , fond  de  l’Italie.  Elle  lit  tous  les 
celle  de  Rohan  possédoit  depuis  frais  des  procédures , qui  se  mon- 
sept  siècles  les  plus  grandes  ter-  lèrent  en  i5o6  à plus  de  trente- 
res.  Un  des  plus  beaux  rejetons  un  mille  livres.  Comment,  après 
de  la  maison  de  Rohan  , fut  une  telle  animosité  , d’Argentré , 
Pierre,  l’objet  de  cet  article,  l’historien  de  Bretagne,  ose-t-il 
Louis  XI  récompensa  sa  valeur  dire  « Qu’ Anne  se  repentoil  de  sa 
par  le  bâton  de  maréchal  de  colère  et  d’avoir  olfensé  quei- 
France  en  1 475.  11  fut  un  des  qu’un  ; qu’elle  récompensoil  l’of- 
quatre  seigneurs  qui  gouverné-  fensé  eu  bienfaits  , commandant 
rent  l’état  pendant  la  maladie  de  à son  confesseur  de  la  blâmer  ai- 
ce  prince  à Ghinon  en  1484.  greinent,  et  ne  voulant  pas  être 
Deux  ans  après  il  s’opposa  aux  absoute  à sa  confession  quelle 
entreprises  de  l’archiuuc  d’Au-  n’eé.t  satisfait  et  contenté  l’of» 
triche  sur  la  Picardie.  Il  corn-  fensé?»  Quelle  satisfaction  fît-elle 
manda  l’avant-garde  à la  bataille  au  malheureux  Gié  ? Brantôme 
de  Fornoue  en  1495,  où  il  se  dit  que  s’il  ne  fut  pas  condamné 
signala.  Sa  faveur  se  soutint  sous  à mort,  c’est  qo’Anne  nele  voulut 
Louis  XII , qui  le  fit  chef  de  son  pas  ; parce  qu’elle  croyoit  qu'il 
conseil  et  général  (le  son  armée  seroit  moins  puni  pur  la  mort 
T.  xv.  «4 
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que  par  l'humiliation  et  l’incii-  II.  ROHAN  (Henri,  duc  de)  , 
gence  à laquelle  il  seroit  réduit,  pair  de  France  , prince  de 
II  ajoute  après  ce  raiïinement  Léon  , ué  au  château  de  Blein  en 
d’idées  sur  la  vengeance  : « Voilà  Bretagne  . étoit  tils  de  l’a rrière- 
quelle  fut  celle  de  celte  brave  petit-lils  du  précédent.  Henri  IV, 
reine!  » On  sait  la  façon  de  peu-  sous  les  yeux  duquel,  à l'âge  de 
ser  singulière  de  Brantôme , qui  iti  ans,  il  donna  des  marques 
blâme  et  qui  loue  en  courtisan  distinguées  de  bravoure  au  siège 
corrompu,  et  sans  égards  à aucun  d'Amiens,  l’aimoit  avec  d’autant 
principe  d’équité  ou  de  morale  , plus  de  tendresse,  qu’il  fut  son 
qui  approuve  la  veugeance  de  la  héritier  présomptif  jusqu'à  la 
reine  , et  qui  condamne  la  con-  naissance  du  Dauphin  , depuis 
duite  de  Gié,  « trop  curieux,  Louis  XIII.  Après  la  mort  de 
dit-il,  de  vouloir  contrefaire  le  Henri , il  devint  le  chef  des  cal- 
bon  officier  et  le  bon  valet  de  la  viuisles  en  France,  et  chef  aussi 
couronne.  » S’il  est  vrai  que  la  redoutable  par  son  génie  que  par 
reine  prit  plaisir  aux  chagrins  et  son  épée.  Il  soutint  au  nom  de 
aux  humiliations  de  son  ennemi,  ce  parti  trois  guerres  contre  Louis 
elle  eut  lieu  d'être  satisfaite.  Jean  Xlil  ; la  première,  terminée  à 
d’Authon , qui  entre  dans  un  as-  l’avantage  des  protestans  , s’al- 
sez  grand  détail  de  cette  afTaire,  luma  lorsque  ce  prince  voulut 
rapporte  que  Gié,  transféré  au  rétablir  la  religion  rouiaiue  dans 
château  de  Dreux , y fut  la  vie-  le  Béarn  ; la  seconde , à l’occa- 
tirae  de  la  risée  des  témoins  qui  sion  du  hlocns  que  le  cardinal  de 
avoient  déposé  contre  loi.  Il  por-  Richelieu  mit  devant  La  Rochelle; 
toit  une  longue  barbe  blanche , et  la  troisième  , lorsque  cette 
et  tout  occupé  de  ses  idées  et  de  place  fut  assiégée  pour  la  se- 
son  malheur,  il  la  prenoit  dans  coude  fois.  Ou  sait  les  événement 
ses  mains  et  s’en  couvroit  le  vi-  de  celle  guerre  ; La  Rochelle  se 
sage.  Un  singe  d’Alain  d’Albret , rendit.  ( Foyes  les  articles  de 
comte  de  Dreux,  sauta  du  lit  où  Louis  Xill  et  I’lessis-Richeued  , 
son  maître  étoit  couché,  et  s’al-  n“  111.)  Le  duede  Rohan  , s’aper- 
• tacha  à la  barbe  de  Gié , qui  eut  cevant  après  la  prise  de  celte 
bien  de  la  peine  à s’en  uébar-  place  que  les  villes  de  son  part» 
rasser.  Celte  scène,  triste  en  elle-  cherchoientà  faire  des  accommo- 
même , ne  laissa  pas  de  faire  rire  demens  avec  la  eour,  réussit  à 
toute  l’assemblée.  Il  fut  aussi  le  leur  procurer  une  paix  générale 
sujet  des  farces  ou  momeries  qui  en  1629,  à des  conditions  pins’ 
se  jouoienl  alors  à Paris;  les  éco-  avantageuses.  Le  sacrilice  un  peu 
liers  en  représentèrent  une,  où  considérable  que  les  huguenots 
faisant  allusion  au  nom  de  la  furent  obligés  de  faire  fut  celui 
reine , on  disoit  a qa’il  y avoit  de  leurs  fortifications  ; ce  qui  les 
un  maréchal  qui  avoit  voulu  fer-  mit  hors  d’état  de  recommencer 
rer  un  âne , mais  qu’il  en  avoit  la  guerre.  Quelques  esprits  cha- 
reçu  un  coup  de  pied , qu’il  avoit  grins , mécontens  de  voir  tomber 
été  jeté  par-dessus  les  murailles  leurs  forteresses  , accusèrent  leur 
jusque  dans  le  verger.  » Le  ma-  général  de  les  avoir  vendus.  Ro- 
réchal  de  Gié  mourut  à Paris  , le  han.Jndigné  d’une  si  odiense  in- 
su avril  i5l3,  entièrement  et  jus-  gratitude,  présenta  sa  poitrine  à 
tement  désabusé  des  grands  et  ces  enragés,  en  disant:  a Frap- 
de  la  grandeur.  pez,  frappez  ! je  veux  bien  mourir 
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de  votre  main  , après  avoir  ha- 
sardé ma  vie  pour  votre  service.  » 
Jjii  paix  de  1629  avant  éteint  le 
leu  de  la  guerre  civile  , le  duc  de 
Rohan,  inutile  à son  parti  et  dé- 
sagréable à la  cour,  se  retira  à 
Venise.  Il  y a une  anecdote  assez 
singulière  , tirée  des  Mémoires  de 
la  duchesse  de  Rohan  , Margue- 
rite de  Béthune  , fille  de  l’illustre 
Sully.  « Le  duc  de  Rohan  étant 
à Venise  , il  lui  fut  proposé  qu’en 
donnant  200  milleécus  à la  Porte, 
et  en  payant  un  tribut  anuuel  de 
20  mille  écus  , le  grand-seigneur 
lui  céderoit  le  royaume  de  Chy- 
pre et  lui  en  donnerait  l'investi- 
ture. » Le  duc  de  Rohan  avoit 
dessein  d’acheter  cette  île  pour 
y établir  les  familles  protes- 
tantes de  France  et  d’Allemagne. 
Il  négocia  chaudement  cette  af- 
faire à la  Porte,  par  l’entremise 
du  patriarche  Cyrille,  avec  lequel 
il  avoit  de  graudes  correspon- 
dances ; mais  différentes  circons- 
tances,et  particulièrement  la  mort 
de  ce  patriarche , la  firent  man- 
quer. La  république  de  Venise 
choisit  Rohan  pour  son  géuéralis- 
sinie  contre  les  impériaux  ; mais 
Louis  XIII  l’enleva  aux  Vénitiens 
our  l’envoyer  en  qualité  d’ain- 
assadeur  en  Suisse  et  chez  les 
Grisons.  11  voulut  aider  ces  peu- 
ples à faire  entrer  sous  leur  obéis- 
sance la  Valteline,  dont  les  Es- 
pagnols et  les  Impériaux  soutc- 
noicnt  la  révolte.  Rohan  , déclaré 
général  des  Grisons  par  les  trais 
ligues,  vint  à bout  par  plusieurs 
victoires  de  chasser  entièrement 
les  troupes  allemandes  et  espa- 
gnoles de  la  Valteline  en  i633. 
11  battit  encore  les  Espagnols 
en  i636  sur  les  bords  du  lac 
de  Cême.  La  France  ne  parais- 
sant pas  devoir  retirer  ses  trou- 
pes , les  Grisons  se  soulevèrent  ; 
et  le  duc  de  Rohan  , mécontent 
de  la  cour  , fit  un  traité  parti- 
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culier  avec  eux  le  28  mars  i65;l- 
Ce  héros  , craignaut  le  ressenti- 
ment du  cardinal  de  Richelieu  , 
se  retira  à Genève  , d’où  il  ;alla 
joindre  le  duc  de  Saxe-Weimar 
son  ami  , qui  voulut  lui  donner 
le  commandement  de  son  armée 
prête  à combattre  celle  des  im- 
périaux près  de  Rhinfeld.  Le  dec 
de  Rohan  refusa  cet  honueur , 
et  s’étaut  mis  h la  tète  du  ré- 
giment de  Nassau  , il  enfonça 
les  ennemis  ; mais  il  fut  blessé 
le  28  février  i638 , et  mourut 
de  ses  blessures  le  i3  avril  sui- 
vant. Il  fut  enterré  le  27  mai  dans 
l’église  de  Saint-Pierre  de  Ge- 
nève , où  on  lui  a dressé  uu  ma- 
gnifique tombeau  de  marbre , avec 
une  épitaphe  qui  comprend  les 
plus  belles  actions  de  sa  vie.  Mar- 
guerite de  Béthuue  qu’il  avoit 
épousée  en  itio5  ( et  dont  il  ne 
laissa  qu’une  fille  unique  mariée 
à Henri  Chabot  qui  prit  le  nom 
de  Rohau  ) , étoit  protestante 
comme  lui  , et  se  rendit  célèbre 
par  son  courage.  Elle  défendit 
Castres  contre  le  maréchal  deThé- 
mines  en  1025  , et  partagea  les 
fatigues  d’un  époux  dont  elle  cap- 
tiva tous  les  sentimens.Elle  mou- 
rut à Paris  le  22  octobre  1660. 
Le  duc  de  Rohan  fut  un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  siècle; 
comparable  aux  princes  d’Oran- 
ge  , capable  comme  eux  de  fonder 
une  république;  plus  zéléqifeux 
encore  pour  sa  religion  , ou  du 
moins  paraissant  l’être  ; homme 
vigilant,  infatigable,  ne  se  per- 
mettant aucun  des  plaisirs  qui 
détournent  des  affaires  , et  fait 
pour  être  chef  Oe  parti  : poste 
toujours  glissant , où  l’eu  a éga- 
lement à craindre  ses  ennemis  et 
ses  amis.  C’est  ainsi  que  le  peint 
Voltaire  qui  a fait  ces  vers  heu- 
reux sur  cet  homme  illustre  : 

Avec  tout  les  talens  le  ciel  l’avoit  fait  naître: 

II  «fil  en  hfo* , en  sage  il  éenvit. 
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il  lut  mèmti  grftnd  homme  en  combâlUat  aoa 
maître, 

Et  plus  grand  lorsqu’il  le  servit. 

Les  qualités  militaires  étoient  re- 
levées en  lui  par  la  douceur  da 
caractère  , par  des  manières  af- 
falées et  gracieuses  , par  une  gé- 
nérosité qui  a peu  d’exemples.  Un 
ne  remarquoit  en  lui  ni  ambition  , 
ni  hauteur  , ni  vue  d'intérêt  ; il 
avoit  coutume  de  dire  que  >•  la 
gloire  et  l’amour  du  bien  public 
ne  campent  jamais  où  l’intérêt 
particulier  cominaude 11  con- 

serva toujours  une  estime  singu- 
lière pour  le  bon  Henri.  « Certes , 
disoit-il  quelquefois  après  la  mort 
de  ce  prince  , quand  j’y  pense  le 
creur  me  fend!  Un  coup  de  pique, 
donné  en  sa  présence  , m’eut  plus 
'Contenté  que  de  gagner  mainte- 
nant une  bataille.  J’eusse  bien 
plus  estimé  une  louange  de  lui  en 
ce  métier  dont  il  étoit  le  premier 
maître  de  son  temps  , que  toutes 
celles  de  tous  les  capitaines  qui 
restent  vivans.  » Nous  avons  de  ce 
grand  homme  plusieurs  ouvrages 
intéressans  : I.  Les  Intérêts  des 
Princes , livre  imprimé  à Cologne 
en  1 6t>6  , in-12  , dans  lequel  il 
approfondit  les  intérêts  publics 
de  toutes  les  cours  de  l’Lurope. 
II.  Le  parfait  Capitaine , ou  l A- 
brégé  des  guerres  des  Commen- 
taires de  César , in  12.  11  fait 
voir  que  la  tactique  des  anciens 
peut  fournir  beaucoup  de  lu- 
mières pour  la  tactique  des  mo- 
dernes. 111.  Un  Traité  de  la  cor- 
ruption de  la  milice  ancienne. 
IV.  Un  Traité  du  gouvernement 
des  Treize  Cantons.  V.  Des  Mé- 
moires dont  les  plus  amples  cib- 
lions sont  en  deux  vol.  in-ia. 
Ils  contiennent  ce  qui  s’est  passé 
en  France  depuis  itito  jusqu’en 
1629.  VI . Recueil  de  quelques  dis- 
cours politiques  sur  les  affaires 
(Tétât,  depuis  1610  jusaiTen  1629, 

i»-8* , Paris,  id44)  «&SPi  i75i; 
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avee  les  Mémoires  et  Lettres  de 
Henri , duc  de  Rohan  , sur  la 
guerre  de  la  Valteline  , trois  vol. 
in-12  , Genève  ( Paris  ) , 1707. 
Cette  première  édition  donnée  , 
de  ees  curieux  Mémoires,  est  due 
aux  soius  de  M.  le  baron  de  Zur- 
lau  beu  , qni  les  a tirés  de  différens 
manuscrits  authentiques. lia  orné 
cette  édition  de  uoles  géographi- 
ques , historiques  et  généalogi- 
ques, et  d’une  Préface  qui  con- 
tient une  vie  abrégée  , mais  inté- 
ressante du  duc  de  Rohau  , au- 
teur des  Mémoires.  Nous  avons  la 
vie  du  même  duc  , composée  par 
l’abbé  Pérau  ; elle  occupe  les 
tomes  2 1 et  22  de  l’Histoire  des 
Hommes  illustres  de  France. 
Quelque  ennui  que  doivent  cau- 
ser des  détails  de  guerres  finies 
depuis  plus  de  t5o  aus  , les  Mé- 
moires du  duc  de  Rohan  font 
encore  quelque  plaisir.  Il  narre 
agréablement , avec  assez  de  pré- 
cision , et  d’un  ton  qui  lui  conci- 
lie la  croyance  de  son  lecteur. 

LTn  de  ses  projets  qui  lui  sourioit  > 
le  plus,  étoit  de  diviser  la  France 
à peu  près  comme  elle  l’a  été  de- 
puis en  départemeus. 

flll.  ROHAN  (Benjamin  de), 
seigneur  de  Soubise  , frère  du 
précédent , porta  les  armes  en 
Hollande  sous  le  prince  Maurice 
de  Nassau  , et  soutint  le  siège  de 
Saint  -Jean -d’Angéli  eri  1621  , 
contre  l’armée  que  Louis  XIII 
commandoit  en  personne.  Cette 
place  se  rendit.  Rohan  promit 
d’être  fidèle  , mais  il  reprit  les 
armes  six  mois  après.  Il  s’empara 
de  tout  le  Bas-Poitou  en  1022  , 
et  après  dilféreus  succès , il  fut 
chassé  en  1626  de  l’ile  de  Ré 
dont  il  s’étoit  emparé  , ensuite 
de  celle  d’Oléron  , et  fut  con- 
traint de  se  retirer  en  Angleterre. 

Il  négocia  avec  chaleur  pour  ob- 
tenir des  secours  aux  Roehellois; 
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et  lorsque,  malgrc  ces  secours,  la  i 
▼î lie  eut  été  soumise  , il  ne  vou- 
lut pas  revenir  en  France.  11  s’é- 
tablit en  Angleterre  , où  il  mou- 
. rut  sans  postérité  en  1640.  Rohan 
n’avoitm  la  bravoure  ni  la  pro- 
bité de  son  frère. 

flV.  ROHAN  (Marie-Éiéonore 
de  ) , fille  d’Hercule  de  Rohau- 
Guémené  , duc  de  Montbazon, 
dcscendoit  d’un  frère  aîné  du  ma- 
réchal tic  Gié.  Elle  prit  l’habit  de 
religieuse  de  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît dans  le  couvent  de  Moutar- 
gis  en  i645.  Elle  devint  ensuite 
abbesse  de  la  Trinité  de  Caea^ 
puis  de  Malnoue  près  de  Paris.  Les 
religieuses  du  monastère  deSaint- 
Joscph  à Paris  ayant  adopté  en 
i6tk)  l’office  et  lu  règle  de  saint 
* Benoît , Mad.  de  Rohan  se  char- 
gea de  la  conduite  de  cette  mat- 
son  : elle  y donna  des  Constitu- 
tions , qui  sont  un  excellent  com- 
mentaire de  la  règle  de  saint 
Benoît.  Celte  illustre  abbesse 
mourut  dans  ce  monastère  le  8 
avril  1681  , à 53  ans.  On  a d’elle 
quelques  ouvragesestimables.  Les 
principaux  sont,  I.  La  Morale 
du  Sage  , in- 12  ; c’est  une  para- 
phrase des  Proverbes  , de  l’Ec- 
clésiaste  et  de  ta  Sagesse.  II. 
Paraphrase  ries  Psaumes  de  la 
Pénitence  , imprimée  plusieurs 
fois  avec  t’ouvraee  précédent. 
III.  Plusieurs  Exhortations  aux 
vétures  et  aux  professions  des 
filles  qu’elle  recevoit.  IV.  Des 
Portraits  écrits  avec  assez  de 
goût  et  de  délicatesse. 

f V.  ROHAN  ( Armand-Gas- 
ton de  ),  neveu  de  la  précédente  , 
naquit  en  1674-  Docteur  de  Sor- 
bonne , évéqtie  de  Strasbourg  , il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal  en 
1712  : il  fut  ensuite  grand-aumô- 
nier de  France  en  1713,  com- 
mandeur de  l’ordre  du  Saint- 
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Esprit  et  proviseur  de  Sorbonne. 
L’académie  française  et  celle  des 
sciences  se  l’associèrent  , et  le 
perdirent  le  19  juillet  1749.  C'é- 
toit  un  prélat  magnifique,  et  il  ne 
se  signala  pas  moins  par  sa  géné- 
rosité que  par  la  douceur  de  son 
caractère.  Le  marquisd’Argenson 
dit  qu’il  étoil  le  plus  parfait  mo- 
dèle d’un  grand  seigneur  aima- 
ble. «Quoiqu’il  n’ait  au  fond 
qu’un  esprit  médiocre,  ajoute-t-il, 
peu  d’érudition  et  de  lecture  , 
qu’il  n’ait  jamais  été  chargé  d’uue 
grande  administration  , il  a un 
grand  avantage  marqué  sur  ceux 
qui  ont  le  plus  administré.  C’est 
le  plus  beau  prélat  du  monde. 
Il  a soutenu  sept  thèses  en  Sor- 
bonne avec  éclat  et  distintion  : on 
lui  faisoit  sa  leçon  , mais  il  la 
relenoil  avec  facilité  et  la  débi- 
toit  avec  grâce.  Il  s’est  retiré  de 
toutes  les  négociations  dont  il  a 
été  chargé  avec  aisance  et  di- 
gnité. Sa  politique  a toujours  été 
très-sOupla  , s’accommodant  aux 
temps,  aux  lieux,  aux  règles, 
aux  circonstances  ; il  s’est  déclaré 
suivantes  occasions  pour  la  bulle 
Unigenitus  , ou  a laissé  les  jan- 
sénistes penser  ce  qu’ils  vouloient. 
Sn  cour  et  son  train  sojit  nom- 
breux et  bnlluus  ; avec  cela  il 
conserve  cet  air  de  décence  qu’ont 
les  membresdislingnés  du  clergé 
de  France.  11  est  galant , mais  il 
trouve  assez  d’occasions  de  salis* 
faire  son  goôt  pour  les  plaisir» 
avec  les  grandes  princesses  , les 
belles  daines  et  les  chanoinesses 
à grandes  preuves  , pour  ne  pas 
encanailler  sa  galanterie.  » Il 
aimait  à faire  penser  qu’il  étoit 
fils  de  Louis  XIV  , qui  avoit  eu 
un  amour  passager  pour  sa  mère, 
très-belle  femme.  Si  celte  anec- 
dote est  vraie  , dit  d’Argenson  , 
« on  peut  ajouter  que  né  d’un 
très-grand  prince  , il  est  possible 
queue  grands  princes  lui  doivent 
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aussi  le  jour.  Sa  politesse  avec 
les  particuliers  qui  viennent  le 
voir  , soit  dans  son  évêché  , soit 
à la  cour  de  Paris  , est  certaine- 
ment plus  d’habitude  que  de  sen- 
timent ; mais  elle  porte  si  bien  le 
masque  de  l’amitié  et  de  l’intérêt, 
que  même  persuadé  qu’elle  n’est 
pas  sincère,  on  s’v  laisse  séduire.  » 
On  a sous  son  nom  des  Lettres  , 
des  3/ andemens , des  Instructions 
Pastorales  et  le  Rituel  de  Stras- 
bourg. 

VI.  ROHAN  (Armand  de),  neveu 
du  précédent,  né  en  1717,  couuu 
sous  le  nom  d’abbé  de  Vantudour, 
et  cardinal  deSoubise  , prieur  de 
Sorbonne  , recteur  de  l'université 
de  Paris  , évêque  de  Strasbourg  , 
abbé  de  la  Chaise- Dieu  , grand- 
aumônier  de  France  , cardinal  , 
commandeur  des  ordres  du  roi  , 
et  l’un  des  quarante  de  l'académie 
française  , mourut  à Saverne  le 
2.8  juin  1756  , après  s’être  distin- 
gué par  son  esprit , par  sou  affa- 
bilité, par  un  luxe  délicat  et  par 
une  magnificence  digne  d’un  sou- 
verain , mais  peu  conforme  à la 
piodcstie  d’un  évêque.  ( F oye s 
Olivà  , u"  IV.) 

t VII.  ROHAN  ( le  chevalier 
<iouis  de)  , second  fils  du  duc 
de  Montbazon  , grand-veneur  de 
France  fut  reçu  en  1 6f>ti  en 
survivance  de  la  charge  de  son 
père.  Il  étoit  grand  joueur , et 
perditun  jour  beaucoup  en  jouant 
avec  le  roi  chez  le  cardinal,  Ma- 
zarin.  On  étoit  convenu  qu’on 
payeroit  en  louis  d’or.  Après  en 
avoir  compté  sept  ou  huit  cents 
ru  roi , il  lui  offrit  deux  cents 
pistoles  d’Espagne  que  ce  prince 
11e  voulut  pas  recevoir.  « Puisque 
Votre  Majesté  ne  les  veut  pas  , 
lui  dit  le  chevalier,  elles  ne  sont 
bonnes  è rien  , et  il  les  jeta  par 
la  fenêtre,’»  C’est  à cette  occa- 
sion que  le  cardinal  Mazarin  , à 
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qui  Louis  XIV  se  plaignoit  de 
cette  brusquerie,  lui  répondit: 
« Sire , le  chevalier  de  Rohan  a 
joué  en  roi  , et  vous  en  cheva- 
lier de  Rohan.  » Ce  chevalier  étoit 
Bimable  , brave  et  généreux.  Il 
suivit  Louis  XIV  à la  campagne 
de  Flandre  en  1667  , et  dans  la 
guerre  de  Hollande  en  1672  ; mais 
le  dérangement  de  ses  atfaires  et 
les  mécontentemens  que  lui  avoit 
donnés  Louvois  le  firent  entrer 
dans  un  complot  contre  l’état 
formé  par  la  Truanmont.  ( Foy. 
ce  mot.  ) Il  fut  condamné  à avoir 
la  tête  tranchée , et  souffrit  la 
mort  avec  résignation  le  27  no- 
vembre 1674.  Il  s’étoit  flatté  d’être 
exécuté  secrètement  à la  Bastille  ; 
mais  le  P.  Bourdaloue  qui  l’assis- 
toit  à la  mort , lui  ayant  dit  qu'il 
falloit  se  résoudre  à mourir  sur 
utle  place  publique,  il  lui  répon- 
dit : « Tànt  mieux,  nous  en  au- 
rons plus  d’humiliation.  » Per- 
sonne n’osa  demander  la  grâce 
du  coupable  à Louis  XIV.  Ce 
monarque  fut  porté  de  lui-même 
à l’accorder  au  sortir  d’une  re- 
présentation de  Cinna  ; mais  1^ 
nécessité  de  faire  un  exemple 
arrêta  sa  clémence. 

* VIII.  ROHAN-CHABOT  (le 
prince  de  ) , partisan  des  prin- 
cipes de  la  révolution  , servit 
comme  garde  nationale  etaide-de- 
campdeLa  Fayette;  mais  il  chan- 
gea de  principes,  dès  qu’il  s’aper- 
çut qu’on  en  vouloit  à la  monar- 
chie même  et  à la  vie  du  roi.  Le. 
10  août  1792  il  se  rendit  près  de 
ce  prince  à l’assemblée  , et  de- 
meura en  faction  à ce  poste  le  1 1 
et  le  12;  mais  son  attachement 
pour  Louis  XVI  ayant  été  remar- 
ué , on  l’arrêta  et  on  le  cou- 
uisit  daus  les  prisons  de  l’Ab- 
baye , oùil  fut  massacré  le  2 sep- 
tembre suivant. 

IX.  ROIIAN-GUÉMENÉ 
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( Louis -René- Edouard  ) , car- 
dinal , né  le  a3  septembre  1734  , 
fut  d’abord  connu  sous  le  nom 
de  prince  Louis  , et  devint  suc- 
cessivement evêqne  deCanople  , 
évêque  de  Strasbourg , grand- 
aumônier  de  France  et  l’un  des 
membres  de  l'académie  française. 
Scn  goût  pour  les  plaisirs  ne  lui 
lit  négliger  ni  l’élude  , ni  l’am- 
bition. Nommé  ambassadeur  à 
Vienne,  il  s’y  distingua  par  ses 
manières  aimables  et  sa  magni- 
licencc.  Avec  une  belle  ligure,  un 
esprit  facile  , il  fut  moins  célè- 
bre par  scs  talens  que  parla  mal- 
heureuse affaire  du  collier.  Le  i5 
août  iç85,  jour  de  la  fête  de  la 
reine  , cette  princesse  vit  arriver 
près  d’elle  deux  joailliers  qui  lui 
demandèrent  seize  cent  mille  li- 
vres pour  le  prix  d’un  collier  de 
diamans.  Elle  annonça  aussitôt 
qu’elle  n’avoit  point  vu  ce  collier, 
ni  songé  a sou  acquisition.  Les 
joailliers  déclarèrent  qu’ils  l’a  - 
voient  remis  au  cardinal  chargé 
de  traiter  pour  elle.  La  reine  , 
indignée  de  l’abus  de  son  nom  , 
lit  ses  plaintes  au  roi  et  demanda 
justice.  Le  monarque  consulta  le 
garde  des  sceaux  et  M.  de  llre- 
leuil,  qui  furent  d’avis  qu’on  arrê- 
tât le  cardinal  ;mais  la  reineobtint 
qu’il  fôt  auparavant  interrogé. 
Celui-ci  étant  arrivé  : « Avouez  , 
lui  dit  la  reine , si  ce  n’est  pas  la 
première  fois  depuis  quatre  ans 
que  je  vous  parle.  » Le  cardinal 
en  conv  int  et  annonça  qu’il  avoit 
été  trompé  par  une  intrigante  ap- 
pelée La  Mothe.  Eu  sortautdu  ca- 
binet du  roi , il  fut  arrêté  et  con- 
duit à la  Bastille.  Au  premier 
bruit  de  cette  détention , le  public 
se  persuada  que  le  cardinal  de 
Rohan  avoit  adressé  à l’empereur 
les  moyens  de  faire  une  invasion 
subite  en  Lorraine  ; mais  il  fut 
bientôt  détrompé.  Le  roi  lit  dire 
•u  prisonnier  de  prononcer  Lui  - 
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même  sur  son  sort.  Celui-ci  de- 
manda d’être  jugé  par  le  parle- 
ment. La  femme  La  Mothe,  qui 
prenoit  le  surnom  de  Valois  , et 
prélendoit  descendre  d’un  fils  na- 
turel de  H nri  II , avoua  dans  ses 
interrogatoires  n’avoir  jamais  été 
présentée  à la  reine.  11  lut  prouvé 
que  , depuis  la  remise  du  collier 
entre  scs  mains  , elle  étoit  passée 
subitement  de  l’indigence  à un 
luxe  extrême  ; que  son  mari  avoit 
vendu  h Londres  des  diamans 
pour  des  sommes  considérables  ; 
enfin,  qu’à  son  instigation,  une 
femme  nominéed’Oliva  avoit  joué 
le  personnage  de  la  reine  en  pa- 
roissant  à minuit  dans  le  parc  de 
Versailles , où  elle  avoit  fait  appe- 
ler le  cardinal.  Le  parlement  dé- 
chargea le  prélat  de  toute  accusa- 
tion , mit  hors  de  cour  la  d’Oliva, 
condamna  la  femme  La  Mothe  a 
la  marque  et  à une  détention  per- 
pétuelle à la  Salpêtrière  , et  son 
mari  aux  galères.  Malgré  ce  juge- 
ment , Louis  XVI  et  soit  épouse 
ne  purent  voir  de  bon  œil  auprès 
d’eux  celui  qui  avoit  compromis 
leurs  noms  dans  une  affaire  si  dé- 
sagréable. Lé  cardinal  fut  privé 
de  la  dignité  de  grand-aumônier, 
exilé  dans  l’abbaye  de  la  Chaise- 
Dieu  i;n  Auvergne,  et  ensuite  dans 
son  évêché  «le  Strasbourg.  En 
178c)  il  lut  nommé  député  du 
clergé  du  bailliage  de  llaguenau 
aux  états  généraux  , où  il  prit 
séance  au  mois  de  septembre. 
]jes  chefs  du  parti  populaire  es- 
péroient  que  par  esprit  de  ven- 
geance contre  la  cour  il  l'avori- 
seroit  les  innovations  contre  le 
clergé  ; mais  le  cardinal  s’éloigna 
d’eux  , et  quitta  l’assemblée.  Peu 
de  temps  après  , décrété  d’accu- 
sation comme  auteur  de  troubles 
survenus  dans  le  département  du 
Rhin , Rohan  se  retira  dans  la 
partie  de  sa  souveraineté  située  en 
Allemagne,  11  s’y  montra  exempt 
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de  fiel , charitable , et  s’y  entoura 
d’infortunés  qu’il  soulagea.  Il  est 
mort  à Ettcnheim  dans  la  nuit  du 
17  lévrier  1802.  Protecteur  éclairé 
des  gens  de  lettres,  il  avoit  atta- 
ché à sa  personne  l'abbé  Le  Bat- 
teux. Sa  conversation  étoit  vive  et 
enjouée  ; il  parloit  de  tout  avec 
grâce  ; et  si  sa  jeunesse  lut  mar- 
quée par  quelques  écarts  , l’âge 
et  le  malheur  mûrirent  son  aine 
et  la  rendirent  douce  , bienfai- 
sante et  généreuse. 

♦ X.  ROHAN-ROCHF.FORT 
( la  princesse  de),  étant  demeurée 
'eu  France  pendant  la  révolution, 
fut  accusée  d’intrigues  contre  - 
révolutionnaires  avec  Bertrand- 
de  Moleville  , et  décrétée  d’accu- 
sation dans  la  séance  du  9 no- 
vembre *79*5  malgré  les  réclama- 
tions de  Tallieu  et  de  Chabot, 
qui  la  présentèrent  comme  atta- 
quée de  folie  pendant  neuf  mois 
de  l’année.  Mise  eu  jugement , 
elle  fut  d’abord  acquittée  par  le 
tribunal  crimiuel  de  Paris  en  jan- 
vier 1793  j mais  bientôt  après 
elle  fut  comprise  parmi  les  com- 
plices d’Annral  ; et  un  décret  du 
26  prairial  an  2 ( i4  juin  <794  ) > 
ordonna  sa  traduction  devant  le 
tribunal  révolutionnaire , qui  la 
condamna  trois  jours  après.  Son 
fils , qui  avoit  émigré  dés  le  com- 
mencement des  troubles  , étant 
rentré  en  France  en  1799 , lut 
arrêté  à Greuoble  vers  la  fin  de 
cette  année  , livré  à une  com- 
mission militaire  et  fusillé. 

» XI.  ROHAN-ROCHEFORT 

(J.  Guet-Henoc),  prince, âgé  de  24 
ans  , né  à Paris  , domicilié  à Ro- 
chefort,  fut  condamné  à mort  le 
29  prairial  an  2 ( 17  juin  >794)  > 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de 
Paris  , comme  complice  d’uue 
conspiration  de  la  faction  de  l’é- 
tranger , du  soulèvement  des  pri- 
ons et  de  l’assassinat  de  Collot- 
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d’Herbois  : il  fut  conduit  à l’écha- 
faud avec  une  chemise  rouge. 

XII.  ROHAN  (Catherine  de  ), 
Voyez  P.vütiienay  , nu.  II. 

XIII.  ROUAN  (Marie  de) 
Voyez  Cbkv  reuse. 

XIV.  ROHAN.  Voy.  Garnacue, 
Socbisk  et  Tancrède. 

*ROHAS  (Christophe de),  évê- 
que de  ïinia  dans  le  district  de 
Bosnie  , intrigua  , vers  la  lin  du 
1 7'  siècle , auprès  de  différentes 
cours  protestantes  d’Allemagne, 
>our  rapprocher  les  protestans  et 
es  catholiques , et  faire  convo- 
quer dans  ce  dessein  un  nouveau 
concile,  moins  gêné  dans  ses  pro- 
cédés et  plus  impartial  claus  ses 
décisious  que  celui  de  Trente. 

t ROHAULT  ( Jacques  ) , né 
en  1620 d’un  marchandd’Amiens, 
fut  envoyé  à Paris  pour  y faire  sa 
philosophie.  Son  esprit  pénétra 
tous  les  systèmes  des  philosophes 
anciens  et  modernes  ; mais  il  s’at- 
tacha sur-  to  ut  à ceux  de  üescai  tes. 
Clerrelicr,  partisan  de  ce  philo- 
sophe , fut  si  enchanté  de  Jui 
avoir  trouvé  un  délèuseur  dans 
Rohault  , qu’il  lui  donna  sa  idie 
en  mariage.  Il  l’engagea  à lire 
tous  les  ouvrages  de  Uescartes  et 
à les  enrichir  de  ses  réflexions. 
Ce  travail  produisit  la  Physique 
que  nous  avons  de  lui , et  qu’il 
enseigna  dix  ou  douze  ans  à 
Paris  , avant  de  la  publier.  Ce 
philosophe  mourut  en  1673.  Sou 
mausolée,  quel’onvoyoilà  Sainte- 
Geneviève  a «été  de  celui  de  Des- 
cartes,  a été  transporté  au  Musée 
impérial  des  inonuinens  français  , 
où  il  est  rétabli.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  , I.  Un  Traité  île 
Physique , iu-q”,  ou  deux  volumes 
in  - 12  j il  est  encore  regardé 
comme  un  bon  livre.  11  y a lait 
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entrer  une  foule  de  questions 
pliysieo  - mathématique»  et  ph y- 
sieo-anatomiques  , dont  l’expli- 
cation est  indépendante  de  tout 
système.  Clerrelier , sou  beau- 
père  , mit  en  tète  de  cet  ouvrage 
une  préface  de  sa  composition. 

I.e  docteur  Samuel  Clarke  a tra- 
duit cet  ouvrage  eu  latin  et  y a 
joint  des  notes  , dans  lesquelles  il 
rectilie  les  erreurs  de  Descartes, 
d’après  la  doctrine  de  Newton. 
La  meilleure  édition  de  celte  tra- 
duction est  la  quatrième , publiée 
en  1718  , in-8*.  11.  Des  Elénuns 
de  Madiénutliques.  111.  Un  Traité 
de  é/ecanique  dans  ses  OEueres 
posthumes  , a vol.  in-in.  IV.  Des 
Entretiens  sur  lu  Philosophie , 
et  d’mitres  ouvrages  qui  ont  été 
fort  utiles  autrefois. 

1101.  Voyez  Rot  et  El-Roi. 

ROIGNY  (Jean  de),  gendre 
du  célébra  imprimeur  Radius  As- 
censianus  , lui  succéda  dans  son 
imprimerie  , et  l’égala  dans  la 
beauté  et  la  correction  de  ses  édi 
lions  au  16’  siècle. 

ROILLET  ( Gabriel  ) , recteur 
de  l’université  de  Paris  en  i563, 
est  auteur  de  plusieurs  poésies 
latines  et  françaises  , et  d’une 
mauvaise  tragédie  de  Philanire. 

ROISSY.  Voy.  Mesmes,  n°  I. 

I.  ROLAND  , neveu  supposé 
de  Charlemagne  , et  célèbre  dans 
les  anciens  romans  , fut  tué  a la 
bataille  de  Roneevaux  en  778. 
Voyez  dans  la  Bibliothèque  des 
\otnans  , la  jolie  chanson  qu’a 
suppléée  M.  le  comte  deTressan 
au  défaut  de  l’ancienne  qui  s’est 
perdue  par  l’injure  des  temps, 
Voyez  aussi  l’art.  Tcr.n.v. 

* II.  ROLAND  ou  ROELANTS 
(Joachim),  médecin  , né  à Ma- 
lmes  , a publié  un  ouvrage  de 
ppvo  morbo  sudoris  , quem  An- 


ROLA  217 

glicum  vocant , anno  1 J'aQ , gras- 
Santis.  Ce  fut  h l’occasion  de  cet 
ouvrage  que  Jean  Second,  poète 
latiu  , composa  les  vers  suivaus  : 

Qui  cuplt  ignor tt  ngtursm  distert  pestit  , 

Et  formidat*  doctut  opus  farlt»  t 
Spituta  ncurus  vapidoc  eontemntre  mortit  • 
Atcift  fut  vint  eallldul  arle  malum. 

SeiUeet  hac  multo  lltl  dsl  aidais  labore  , 

Gloria  Maelinia  Unique  tel  una  sua,' 
Primas  AfOllhU J Joalhimus  in  arle  nttdmdi: 
Qaanupir  misaros  dam  latuere  homlnes. 

Heu  quoa  in  ardentl  futnarunt  eorpora  lesto  , 
Mortis  il  ignoras  extl/nuire  usas  ! 
ftiu  quoi  ubique  animas  exsudavire  tapantes  , 
Transmisti  Stygiit  in  nova  régna  radis  ! 

| III.  ROLAND  DE  La  Peatièke 
( J.  M.  ) , né  à Viltefranche  près 
de  Lyon  , d’une  famille  distin- 
guée dans  la  robe  par  son  intéi 
grité,  fut  le  dernier  de  cinq  frè- 
res, restés  orphelins  et  sans  for- 
tune. Pour  11e  point  prendre  l’état 
ecclésiastique  comme  scs  aînés  , 
il  abandonna  la  maison  pater- 
nelle h l’âge  de  19  ans. Seul  , sans 
argent  , sans  protection  , il  tra- 
versa une  grande  partie  de  la 
France  à pied,  et  arriva  à Nantes 
dans  l’intention  de  s’embarquer 
pour  les  Indes.  Un  armateur, 
qui  s’intéressoit  h sa  santé  et  qui 
l’avoit  vu  cracher  le  sa  ne  , le  dé- 
tourna de  ce  voyage.  Ridanil  vint 
à Rouen  , entra  dans  l’adminis- 
tration des  manufactures,  s’y  dis- 
tingua par  son  amour  pour  l’étu- 
de, sou  goût  pour  les  objets  éco- 
nomiques et  commerciaux , et  ob- 
tint en  récompense  île  ses  travaux 
la  place  d’inspecteur  général  a 
Amieus,  et  ensuite  à Lyon.  Après 
avoir  voyagé  eu  Italie  , en  Suisse 
et  en  diverses  autres  coutrées  , il 
en  rapporta  d’immenses  recher- 
ches sur  les  arts , et  en  profila 
dans  les  ouvrages  qu’il  publia  et 
qui  le  firent  admettre  daus  uu 
grand  nombre  de  sociétés  savan- 
tes. Set  ouvrages  sont  , I.  Mé- 
moire sur  l’éducation  des  trou- 
peaux; et  la  culture  des  lames  , 
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1 779  et  1^83 , in-.j”.  II.  L’Art  de 
rimprimeurd’élotfes  en  laine  , du 
fabricant  du  velours  de  coton, 
dutourbicr,  etc.,  1780,  178.Ï.' 
Ce  grand  travail  fait  partie  du 
recueil  des  Arts  et  métiers  , pu- 
blié par  l'academie  des  sciences. 
III.  Lettres  écrites  de  Suisse , 
d’Italie,  de  Sicile  et  de  Malte, 
178a,  six  vol.  in-ia,  réimprimées 
én  i8eo.  Ces  lettres  sont  adres- 
sées à la  femme  qu’il  épousa 
bientôt  après,  et  sont  remplies  de 
vues  utiles  et  de  notices  mtéres- 
v santés  sur  les  manufactures  de 
divers  pays  , quoique  trop  mêlées 
de  citations  de  poclesitaliens.  IV. 
Dictionnaire  des  manufactures  et 
des  arts  qui  en  dépendent , 5 vol. 
in-4°.  Il  fait  partie  de  l’EncycIo- 
pédie  méthodique  et  offre  un 
grand  nombre  de  détails  appro- 
fondis et  de  procédés  nouveaux 
dçut  le  commerce  peut  profiter. 
V.  Il  a publié  en  outre  une  foule 
de  lettres,  d’opuscules  , de  rap- 
ports et  de  comptes  rendus , lors- 
qu’il parvint  à l'administration 
publique.  Ce  fut  en  1789  qu’il 
fut  porté  à la  municipalité  de 
Lvon.  Député  par  cette  ville  pour 
solliciter  auprès  des  états-séné- 
raux  un  secours  de  4°  millions 
qu’elle  devoit , il  fit  connoissancc 
à Paris  avec  Brissot  dont  il  suivit 
bientôt  les  projets  et  les  idées. 
Nommé  ministre  de  l’intérieur  au 
mois  de  mars  179a  , Roland  ef- 
fraya la  cour  de  Louis  XVI  par 
scs  maximes  républicaines  et  en  y 
paroissant  le  premier  avec  des 
cheveux  sans  poudre,  des  souliers 
sans  boucles  et  un  chapeau  rond. 
Forcé  par  le  monarque,  dont  il  ex- 
cita l’aversion,  à quitter  le  minis- 
tère , il  y fut  rappelé  par  l’as- 
semblée législative.  U fut  porté 
par  son  caractère  à des  innova- 
tions dont  il  ne  sentit  pas  d’abord 
tout  le  danger  ; il  s’en  aperçut.  Il 
s'efforça  d’arrêter  lç.  sang  qui 
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couloit  au  1 septembre  , et  ré? 
clama  la  destitution  de  la  com- 
mune de  Paris  , qui  faisait  immo- 
ler tant  de  victimes  ; mais  il  eut 
beau  parler  avec  sagesse  dans  ses 
lettres  au  département,  il  vitcom- 
bien  il  étoit  difficile  de  contenir 
le  peuple  livré  aux  agitations  po- 
litiques. Il  reconquit  quelque  fa- 
veur populaire  eu  annonçant  la 
découverte  d’une  armoire  de  fer 
dans  les  murs  du  château  des  Tui- 
leries , et  d’une  foule  de  lettres  et 
de  pièces  dont  on  ne  put  rien  ex- 
traire contre  le  monarque  , mais 
qui  servit  de  prétexte  à sajjqrtc  , 
dont  Roland  fut  un  des  princi- 
paux auteurs.  Néanmoins  on 
supposa  que  Roland  avoit  sous- 
trait . les  pièces  qui  pouvoient 
compromettre  le  monarque.  Cé- 
dant aux  orages,  aux  pamphlets, 
aux  dénonciations  , ce  ministre 
donna  sa  démission  et  fut  bientôt 
enveloppé  dans  la  proscription 
des  députés  de  la  Gironde.  Des 
émissaires  étant  venus  pour  l’ar- 
rêter le  soir  du  3i  mai,  il  trouva 
le  moyen  de  s’enfuir  et  d’aller  se 
cacher  à Rouen.  Là  il  apprit 
que  sa  femme  venoit  de  périr  sur 
l’échafaud.  Dans  son  désespoir  , 
il  assembla  scs  amis  cl  les  obligea 
de  délibérer  avec  lui  sur  le  genre 
de  mort  qu’il  devoit  choisir. 

« Deux  projets  furent  discutés  , 
dit  un  écrivain  ; suivant  le  pre- 
mier , Roland  devoit  se  rendre 
incognito  à l’aris  , se  jeter  au  mi- 
lieu de  la  convention,  lui  faire 
entendre  des  vérités  utiles  , et 
lui  demander  ensuite  de  le  faire 
mourir  sur  la  place  où  l’on 
venoit  d’assassiner  son  épouse. 
L’autre  projet  étoit  de  se  retirer  à 
uelques  lieues  de  Rouen  et  de  se 
onner  lui-même  la  mort.  Roland, 
considérant  que  son  supplice  en- 
traîueroit  la  confiscation  de  ses 
biens  et  réduiroit  sa  fille  à la  mi- 
sère , prit  çejicrcier  parti.  H s« 
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donna  la  mort  avec  une  canne  à 
épée,  au  bourg  de  Baudouin  à 4 
lieues  de  Rouen,  le  i5  novembre 
1793.  On  trouva  sur  lui  un  billet 
ainsi  conçu  : « Qui  que  tu  sois,  qui 
me  trouves  gisant , respecte  mes 
restes  : ce  sont  ceux  d’un  homme 
qui  consacra  toute  sa  vie  à être 
utile,  et  qui  est  mort  comme  il  a vé- 
cu , vertueux  et  honnête.  Puissent 
mes  conci  tovens  prendre  des  senti- 
mcnsplus  doux  et  plus  humains! 
Le  sang  qui  coule  par  torrens 
dans  ma  patrie  me  dicte  cet  avis. 
L’indignation  m’a  fait  quitter  ma 
retraite  : au  moment  où  j’ai  appris 
qu’on  avoit  égorgé  ma  femme  , je 
n’ai  pas  voulu  rester  plus  long- 
temps sur  une  terre  souillée  de 
crimes.  » On  a représenté  ce  mi- 
nistre comme  Janus  au  double 
visage,  travaillant  tour-à-tour  à 
alloiblir  l’autorité  légitime  de 
Louis  XVI  , elle  pouvoir  usurpé 
des  jacobins  ; on  ne  sait  comment 
on  peut  le  peindre.  Brissot  en  a fait 
un  Caton  ; mais  un  Caton  de  la 
façon  de  Brissot  peut  bien  n’avoir 
été  qu’un  pauvre  homme  , dési- 
rant le  bien  et  se  trompant  surles 
moyens  d’y  parvenir,  n’ayant  ni 
assez  de  force  ni  assez  de  génie 
pour  consolider  la  monarchie, 
ni  assez  de  caractère  pour  éta  lir 
la  république. 

t IV.  ROLAND  (Marie-Jeanne 
Pompon  ) , femme  du  précédent, 
né  à Paris  en  1754  , d’un  graveur 
distingué  dans  sa  profession  , 
mais  dont  la  dissipation  détruisit 
la  fortune  , fut  élevée  au  sein  des 
beaux  arts  , entourée  de  livres  , 
«le  tableaux  , de  musique  : elle  de- 
vint savante,  musicienne  , et  se 
connoissoit  en  peinture.  Üèsi’àge 
de  g ans  elle  voulut  analyser  Plu- 
tarque. En  1780,  Roland  , ins- 
pecteur des  manufactures  , en- 
chanté de  son  esprit , lui  adressa 
jes  Lettres  sur  l’Italie,  et  lui  offrit 
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de  s’attacher  à son  sort  ; en  effet, 
elle  l’épousa  et  le  suivit  à Amiens 
où  elle  se  livra  à l’étude  de  la  bo- 
tanique ; elle  acquit  des  con- 
naissances assez  étendues  dans 
cette  science.  Un  voyage  qu’elle 
fit  en  Angleterre  et  eu  Suisse  lui 
donna  le  gortl  delà  politique;  elle 
analysa  l’esprit  de  ces  deux  gou- 
vernemens  , et  se  passionna  pour 
les  principes  de  liberté  qui  en  fai- 
soient  la  base.  Au  moment  de  la 
révolution  française  elle  crut 
pouvoir  en  faire  l’application  au 
nôtre  , et  fit  partager  ses  opinions 
à son  époux.  Celui-ci  avoit  été 
nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures à Lyon  , et  député  près  des 
états-généraux,  pour  en  obtenir 
un  secours  nécessaire  au  paie- 
ment des  dettes  de  c^tte  grande 
ville.  Madaipe  Roland  se  plut  à 
recevoir  chez  elle  les  chefs  du 
parti  populaire  et  les  députés  les 
plus  renommés  de  la  Gironde. 
Brissot,  Bnrberoux,  Louvet,  Cla- 
vière  , Vergniaux  , y furent  ad- 
mis. Elle  devint  l'anse  de  leurs  dé- 
libérations et  la  puissance  secrète 
qui  dirigea  la  France.  Lorsque 
Roland  parvint  au  ministère  , on 
attribua  à sa  femme  la  plus 
I grande  partie  de  ses  travaux;  et 
lorsque  celui-ci  fut  invité  par  la 
convention  de  ne  point  abandon- 
ner le  ministère  , Danton  s’écria  : 

« Si  l’on  fait  une  invitation  à 
Monsieur,  il  en  faut  aussi  faire 
une  à Madame.  Je  connois  toutes 
les  vertus  du  ministre  , mais  nous 
avons  besoin  d'hommes  qui  voient 
autrement  que  par  leurs  femmes.  » 
Le  7 décenibre  179a  elle  parut  à 
la  barre  de  la  convention  pour  re- 
pousser une  dénonciation , et  y 
parla  avec  autant  de  facilité  que 
de  noblesse  et  de  grâces.  Quand 
son  mari  eut  encouru  la  proscrip- 
tion, Madame  Roland  espéra  res- 
ter à Paris  sans  danger  ; mais 
bientôt  arrêtée  et  mise  à Sainte- 
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Pélagie , elle  y passa  cinq  mois  * I 
consoler  ses  compagnons  d'infor- 
tune et  à leur  donncrl’exemple  du 
coui  âge.  Accusée  d'avoir  partagé 
les  seutimeus  des  girondins  , elle 
se  vit  sans  eiTroi  condamnée  à 
partager  leur  sort.  Lorsqu’on  la 
conduisit  au  supplice  , elle  con- 
sèrva  assez  de  gaîté  pour  faire 
sourire  une  autre  victime  assise  à 
ses  côlés.  Arrivée  à la  place  de 
la  Révolutiou  , elle  s’inclina  de- 
vant la  statue  de  la  liberté  en  s’é- 
criant : «O  liberté,  que  de  crimes 
on  commet  en  ton  nom  ! » Déca- 
pitée le  18  novembre  1793  , elle 
avoit  annoncé  en  mourantquc  son 
mari  ne  lui  survivroit  pas  , et  qu’il 
termineroit  son  existence  en  ap- 
prenant sa  mort.  Douée  d'une 
imagination  vive  , d’un  coeur  sen- 
sible, sa  conversation  et  ses  écrits 
prirent  le  caractère  d’une  philo- 
sophie douce.  « Cette  philoso- 
phie , dit  un  écrivain  , étoit  de- 
venue un  dédommagement  des 
plaisirs  et  des  jouissances  que  sa 
naissance  obscure  et  sa  i'urtuue 
lui  avoient  refusés.  Il  est  proba- 
ble que  placée  dans  un  -raug  plus 
élève,  dans  une  carrière  plus 
brillante,  elle  se  fût  contentée 
d’être  une  femme  aimable  ; mais 
mécontente  de  la  sphère  étroite 
que  le  sort  lui  avoit  assignée,  elle 
se  fit  écrivain  et  philosophe.»  Ses 
Opuscules  traitent  de  la  mélan- 
colie, de  l’aine,  delà  morale,  de 
la  vieillesse  , de  l'amitié  , de  l’a- 
mour , delà  retraite,  de  Socrate. 
Ils  sont  réunis,  ain/i  que  son  Vo- 
yage en  Angleterre  et  en  Suisse  , 
»'it  Mémoires  qu’elle  a écrits  en- 
prison  sur  sa  vie  privée , son  ar- 
restation et  le  ministère  de  sou 
mari.  Ces  Mémoires,  publiés  par 
M.  de  Champagncux  en  1800  , 
forment  3 vol.  in-8°.  Le  style  île 
Mad.  lloland  est  souvent  énergi- 
que et  fort,  quelquefois  incorrect, 
toujours  agréable.  Il  acquiert  de 
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la  chaleur  lorsqu’elle  peint  les 
passions  nu  les  évènemeus  dont 
elle  fut  • ruoin , et  qui  l’entraînc- 
rent  à sa  perte.  Les  portraits 
qu’elle  trace  des  personnages  sont 
rapides,  d’on  coloris  vif;  souvent 
elle  peint  d’un  Irait.  Son  imagi- 
nalinn  exaltée  et  l’esprit  de  parti 
lui  laisoient  voir  autant  de  héros 
et  d'hommes  de  génie,  qu’il  y 
avoit  de  députés  du  département 
de  la  Gironde  au  corps  législatif. 
Mad.  Roland  , sans  être  belle  , 
avoit  une  figure  douce  et  naïve  ; 
de  grands  veux  noirs  pleins  d’ex- 
pression  et  d’esprit  animoient  une 
physionomie  peu  régulière  ; sa 
voix  étoit  sonore  et  flexible;  son 
entretien  attachant.  Avec  la  fi- 
nesse propre  h son  sexe  et  une 
grande  perspicacité  , elle  étoit  at- 
tentive à ne  p lint  blesser  l’orgueil 
de  sou  époux  et  à lui  cacher  sou- 
vent une  partie  de  son  esprit  pour 
ne  point  lui  paroitre  trop  supé- 
rieure. Sou  amour  prononcé 
pour  la  république  , et  son  pen- 
chant à la  satire  , lui  attirèrent  de 
nombreux  ennemis.  L’agrément 
de  sou  esprit;  quoique  prédomi- 
nant , et  la  variété  de  ses  con- 
noissances  lui  procurèrent  des 
admirateurs.  La  pureté  de  ses 
mœurs  , ses  vertus  domestiques  , 
dévoient  la  rendre  heureuse  ; mais 
elle  sacrifia  son  bonheur  pour  ac- 
croître sa  célébrité.  Toute  femme 
qui  affiche  l’esprit  s’expose  au 
ridicule  ; et  si  elle  se  livre  i\  l’in- 
trigue dans  des  temps  orageux , 
elle  finit  presque  toujours  par  le 
mépris  et  quelquefois  par  l’é- 
chafaud. 

V.  ROLA  ND  d’Ehciv  itr.B 
(B.  G.),  président  au  parlement 
de  Paris  , réunit  à l'étude  du  droit 
celle  de  l’histoire  et  des  belles- 
lettres.  On  lui  doit  plusieurs  ou- 
vrages dont  le  mérite  et  l’intérêt 
11e  le  sauvèrent  pus  de  la  pros.- 
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cription  de  1794.  Il  périt  sur  l'é- 
chafaud révolutionnaire  le  20 
avril  de  cette  année  , à l’âge  de 
6}  ans.  Ses  écrits  sont  , I.  Lettre 
à l’abbé  Velly  sur  l’autorité  des 
états  en  France  , 1706  , in-12. 
II.  Discours  sur  les  Jésuites  vi- 
Vans  dans  le  monde  en  habit  se- 
eulier.  III.  Compte  rendu  des  in- 
terrogatoires subis  par -devant 
Argenson  au  commencement  du 
18*  siècle  , par  divers  prisonniers 
détenus  à la  Bastille  ou  à Viu- 
eeunes , 17 66,  iu-4°.  IV.  Dis- 
sertation sur  la  question  si  les 
inscriptions  doivent  être  rédigées 
en  français  ou  en  latin  , 1782  , 
m-80.  Elle  a été  réimprimée  deux 
ans  après.  V.  Plan  a Education  , 
1784  > in-8°.  VI.  Recherches  sur 
les  prérogatives  des  femmes  chez 
les  Gaulois  , les  cours  d'amour  , 
etc.  , 1787  , in-ia.  VII.  Discours 
prononcé  à l’academie  d’Orléans, 
1788,  in-4".  Roland  fut,  tu  1^62, 
chargé  par  le  parlement  de  1 exé- 
cution aes  arrêts  ordonnant  l’ex- 
pulsion des  jésuites  , et  d'ins- 
taller l’université  dans  le  collège 
de  Louis-le-Grand  ; ce  qui  lui 
attira  quelques  ennemis. 

* ROLANDELLO  ( François  ), 
littérateur  du  i5*  siècle  , né  à 
Asolo  , professeur  de  belles-let- 
tres à Venise , mort  dans  cette 
ville  le  26  février  1490,  a traduit 
en  latin  quelques  Discours  de 
sa.nl  Basile  et  lie  saint  Jean-Chry- 
sostôme  , qui  furent  imprimés  à 
Tréviseen  1^-6. 11  a aussi  coopéré 
à l’édition  des  Fraginens  de  Var- 
ron  qui  fut  faite  à l’arme  en  1480 , 
et  qui  reparut  ensuite  à Venise  et 
ii  Brescia  en  i483. 

f RO  LD  AN  ( Louise  ) , née 
à Séville  en  1 654  > d’un  habile 
sculpteur,  suivit  ia  profession  de 
son  père  , qu’elle  eut  pour  maître. 
Elle  mania  le  ciseau  avec  beau- 
coup de  succès , et  viut  s’établir 
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à Madrid , où  elle  mourut  en 
1704.  Elle  ht  dans  cette  ville  un 
Crucifix  qui  mérita  l’admiration 
générale.  Tout  dans  ce  morceau  , 
jusqu’au  sang  qui  découle  , est 
d’uue  vérité  frappante.  On  le 
voit  à Sisanlé  , ville  de  la  Man- 
che , ainsi  qu'un  autre  de  sa 
main  , qui  ne  le  cède  en  rien  au 
premier  : c’est  la  Statue  île  la 
Fierge  éplorée  à la  vue  de  son 
fils  crucifié. 

ROLEWINCK  ( Werner  ) , né 
à Laer  , bourg  du  diocèse  de 
Munster  , se  lit  chartreux  à Co- 
logne en  1 447  , et  se  distingua 
par  sa  science  et  par  sa  régulari- 
té. Le  grand  nombre  d'ouvrages 
qu’on  a de  lui  , imprimés  et  en 
nanuscrits  , prouvent  sort  assi- 
duité an  travail.  Il  mourut  l’an 
■ 4^2  , victime  de  sa  charité  envers 
des  religieux  de  son  ordre  , in- 
fectés de  la  peste.  Entre  tous  ses 
ouvrages  on  distingue  , f.  Fasci- 
culus  temporum  , Cologne  1 474  • 
Louvain  i486  ; en  français  par 
Pierre  Surget , de  l’ordre  de  saint- 
Augustin,  i493-  C’estune chroni- 
que qui  va  dans  l’édition  de  Lou- 
vain jusqu’en  1480,  et  qui  a été 
continuée  par  Jean  Linturius  jus- 
qu’en 1 5 1 4.  Il  y a des  éditions  où 
l’on  ne  trouve  pas  l’histoire  fabu- 
leuse de  la  résurrection  du  cha- 
noine qu’on  dit  avoir  occasionné 
la  conversion  de  St.  Bruno.  ( F oy. 
Diocre.  ) II.  Libellus  de  eenera- 
hili  sacramento  , Paris  , i5i3. 
III.  De  Régi  mine  principum  , 
Munster  , in-4°.  IV-  Fila  et  Mi- 
racula  sancli  Servatii , Cologne , 
1472.  V.  Fila  S.  Ilugonis.  VI. 
Dissertationes  de  martyrologio , 
paschali  que  lunei , 1472  , in^". 

ROLFINCK  (Guerner),  mé- 
decin renommé  , élève  de  Schel- 
hamer  son  oncle  , né  à»  Ham- 
bourg , mort  à Iène  en  1673  , à 
l’âge  de  74  ans  , laissa  plusieurs 
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ouvrages  sur  l’art  qu'il  profes- 
soit , et  dont  Manget  a donné  la 
liste  nombreuse.  Ses  Uissertatio- 
firs  anntomicœ  , in-4°  , sont  le 
seul  écrit  qui  ait  mérité  l’atten- 
tion des  médecins. 

* ROLI  ( Joseph  ) , peintre  et 
graveur  de  Bologne  , né  en  i654  , 
élève  du  Canuti , a gravé  à l’eau 
forte,  d’après  Le  Guide  , et  d’au- 
tres peintres  célèbres  quelques 
morceaux  remarquables , tels  que 
la  Charité  et  une  Sibylle  en  demi 
ligure. 

R O L I N.  Voyez  Raûmk. 

1 1.  ROLLE  ( Michel  ) , né  à 
Ambert  en  Auvergne  l’an  i65a  , 
avoit  une  très-belle  plume  ; et  sa 
première accupation,  peu  assortie 
a ses  gotV.s  , fut  d’écrire  pour  les 
procureurs.  Sans  autre  ressource 
pour  ipoyen  d’existence  , il  vint 
à Paris  en  i6y5  , V suivit  les  cours 
des  mathématiciens  les  plus  célè- 
bres , et  se  rendit  bientôt  capable 
de  les  enseigner  à son  tour.  Un 
problème  proposé  par  Ozanam 
et  résolu  par  le  jeune  mathéma- 
ticien , le  fit  counoître  , lui  mé- 
rita une  pension  de  Colbert  et  une 
place  a l’académie  des  Sciences. 
11  jouit  jusqu’à  sa  mort  du  traite- 
ment de  second  pensionnaire 
pour  la  géométrie.  11  publia  divers 
ouvrages:  I.  Un  Traité  d’ Algè- 
bre, 1690,  in-4°.  Il-  Démons- 
tration d’une  Méthode  pour  ré- 
soudre les  égalités  de  tous  les  de- 
grés , 169t.  III.  Méthode  pour 
résoudre  les  questions  indétermi- 
nées de  l'Algèbre  , 1699.  Roile 
croyoit  cette  science  encore  fort 
imparfaite  , et  en  médiloit  des 
Elémens  tout  nouveaux  , lorsqu’il 
mourut  le  8 novembre  1719. 

II.  ROLLE  ( Jean  - Henri  ) , 
musicien  allemand  , a publié  des 
compositions  pleines  de  feu  et 
qui  mériteroient  d'être  plus  con- 
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nues.  On  distingue  sur-tont  son 
Oratorio  sur  la  mort  d’Abel  , et 
celui  d’Abraham  surla  montagne. 
Ce  musicien  est  mort  en  1787  à 
Magdebourg. 

RO  LL  F.  N H A G EN  , Allemand, 
né  en  i54'r  , mort  en  1609  , est 
auteur  d’rin  poème  épique  , inti- 
tulé Froschmunster , dans  le 
goût  de  la  Batrachomyomachie 
d’Homère.  Oe  Poème  estimé  des 
Allemands  , seroit  difficilement 
goûté  des  autres  nations.  On  a 
encore  de  lui  des  Comédies , des 
Tragédies , etc.  etc. 

* ROLLER  ( Joseph  ) , né  a 
Hohensladt  en  Moravie  en  1704, 
entra  chez  les  jésuites  en  1720  , 
et  se  distingua  dans  l’étude  des 
belles-lettres.  L’éloquence  de  ht 
chaire  l’occupa  sur-tout , il  l’en- 
seigna pendant  9 ans  avec  un 
succès  extraordinaire  ; il  donna 
ensuite  pendant  un  an  des  leçons 
sur  l’éloquence  profane  : à la  sol- 
licitation de  ses  auditeurs  , il 
publia  son  traité  , Eloquentiu 
sacra  et  profana  , in  geminos 
tractatus  distributa  , Olmutz  , 
175a,  in  - 8°.  Roller  mourut  à 
Waporzan , en  1767. 

ROLLI|(  Paul  ) , né  à Romé 
en  1687  , fut  élève  du  célèbre 
Gravina  , qui  lui  inspira  le  goût 
des  lettres  et  de  la  poésie.  Lord 
Sembuch  l’emmena  à Londres  où 
il  le  plaça  près  de  la  famille 
royale  , en  qualité  de  maître  de 
langue  italienue.  Pendant  son  sé- 
jour en  Angleterre  , Rolli  publia 
plusieurs  éditions  d’auteurs  re- 
nommés. Ce  sont  celles  des  Sa- 
tires de  l’Arioste  , des  OEnvres 
burlesques  du  Berni , celles  de 
Varchi  , de  Milton  , 1735  , in- 
fol. , et  d’Anacréon  , 1709.  Rolli 
revint  en  1747  dans  sa  patrie  , et 
y mourut  en  1767.  On  le  regarde 
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comme  l’un  des  meilleurs  poètes 
italiens  de  ce  siècle.  Ses  poésies, 
recueillies  à Londres  en  1^35  , 
in-8“,  offrent  des  Odes  , des  Elé- 
gies, Aes)Chansons  et  des  Hendé- 
casyllabes  dans  le  genre  de  Ca- 
tulle. On  a encore  imprimé  à Flo- 
rence en  1776  , in-8*  , un  recueil 
<1  ’épigrammes  laites  par  Rolli. 

I.  ROLLIN  ( Nicolas  ) . chan- 
celier de  Philippe-le-Bon  duc  de 
Bourgogne  , a bien  mérité  des 
Beaunois  par  le  magnifique  hô- 
pital qu’il  fonda  pour  leur  ville 
en  i443.  Mais  ses  contemporains 
virent  en  lui  un  concussionnaire 
avide  plutôt  qu’un  ministre  géné- 
reux. V.  Louts  XI , vers  la  fin. 

II.  ROLLIN  { Charles  ) , né  à 
Paris  le  5o  janvier  itiôi  , d’un 
coutelier  , fut  reçu  maître  dans 
la  même  profession  dès  son  en- 
fance. Un  bénédictin  des  Blancs- 
Manteaux  dont  il  servoit  la 
messe  , avant  reconnu  dans  ce 
jeune  homme  des  dispositions 
heureuses , lui  obtint  une  bourse 
pour  faire  ses  études  au  collège 
du  Plessis.  Charles  Gobinet  en 
étoit  alors  principal  ; il  devint  le 
protecteur  de  Rollin,  qui  sut  ga- 
gner l’amitié  de  son  bienfaiteur 
par  son  caractère  , et  son  estime 
par  ses  talens.  Après  avoir  fait 
ses  humanités  et  sa  philosophie 
au  collège  du  Plessis  , il  fit  trois 
années  de  théologie  eu  Sorbonne; 
mais  il  ne  poussa  pas  plus  loin 
cette  étude  , et  il  n’a  jamais  été 
que  tonsuré.  Le  célèbre  Ilersan  , 
son  professeur  d’humanités  , lui 
destinoit  sa  place.  Rollin  lui  suc- 
céda effectivement  en  seconde  en 
j685,  en  rhétorique  en  1687  , et 
à la  chaire  d’éloquence  au  collège 
royal  en  1688.  A la  fin  de  i6g4 . >j 
fut  fait  recteur  , place  qu’cm  lui 
laissa  pendant  deux  ans  pour  ho 
norer  son  mérite.  Sous  sa  direc- 
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tion , l’université  prit  une  nou- 
velle face  : Rollin  y ranima  l’é- 
tude du  grec,  substitua  les  exer- 
cices académiques  aux  tragédies , 
et  introduisit  l usage  toujours  ob- 
servé depuis  , de  faire  apprendre 
par  cœur  l’Ecriture  sainte  aux 
écoliers.  L’abbé  Vittement.coad- 

{’uteur  de  la  principalité  du  cot- 
ége  de  Beauvais  , avant  été  ap- 
pelé à la  cour , fit  donner  cette 
place  à Rollin  , qui  gouverna  ce 
collège  jusqu’en  171a.  A cette 
époque  il  fut  accusé  de  jansé- 
nisme , et  on  l’obligea  de  donner 
la  démission  de  sa  place.  Ce  fut 
alors  qu’il  se  consacra  tout  entier 
à la  composition  des  ouvrages 
qui  ont  honoré  sa  mémoire.  Lu- 
niversité.  le  choisit  une  seconde 
fois  pour  recteur  en  1720.  L’aca- 
démie des  belles-lettres  lepossé- 
doit  depuis  1701.  Ces  deux  com- 
pagnies le  perdirent  le  i4  sep- 
tembre 1741  • On  a orné  son  por- 
trait de  ces  quatre  vers  : 

A cet  air  vif  et  doux,  à ce  sage  maintien, 

Sans  peine  de  Roliiu  on  reconnoîl  l’image  ; 

Main,  crois- moi,  cher  lecteur,  médite  son  ou- 
vrage, 

l*onr  connoître  son  ctritr  et  ponr  former  le  tien. 

Rollin  étoit  principalement  esti- 
mable par  la  douceur  de  son  ca- 
ractère , par  sa  modération , par 
sa  candeur,  parla  simplicité  de 
sou  ame.  Au  lieu  de  rougir  de  sa 
naissance  , il  étoit  le  premier  à 
en  parler.  « C’est  de  l’antre  des 
Cyclopes  , disoit  - il  dans  une 
épigramme  latine  à un  de  ses 
amis , en  lui  envoyant  un  cou- 
teau , que  j’ai  pris  mon  vol  vers 
le  Parnasse.  » Ce  n’est  pas  qu’il 
n’eût  en  même  temps  une  sorte 
de  vanité  , sur-tout  par  rapport 
k ses  ouvrages  , dont  les  éloges 
emphatiques  de  ses  partisans  lui 
avoient  donné  une  haute  opinion. 
11  disoit  naïvement  ce  qu’il  en 
peusoit;  et  ses  juge  mens,  quoique 
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trop  favorables  , éloient  moins 
l’elfet  de  la  présomption  que  de 
la  franchise  de  son  caractère. 
C’étoit  un  de  ces  hommes  qui 
sont  vains  sans  orgueil.  Le  pre- 
mier président  Portail , 1 un  de 
ses  élèves  , se  plaisoit  un  jour  a 
lui  reprocher  en  badinant  l’excès 
du  travail  auquel  il  se  livroit  : 
«Il  vous  sied  bien  , lui  répondit 
l’illustre  professeur  , de  m adres- 
ser un  pareil  reproche,  c’estcette 
même  habitude  du  travail  dont 
vous  m’accusez  qui  vous  a dis- 
tingué comme  avocat  - général  , 
qui  vous  a élevé  à la  place  de 
premier  président  : c’est  h moi 
que  vous  devez  la  grandeur  de 
votre  fortune.  » Son  nom  passa 
dans  tous  les  pays  de  l’Europe. 
Plusieurs  princes  cherchèrent  a 
avoir  des  relations  avec  lui.  Le 
duc  de  Cumberland  et  le  prince 
royal  , depuis  roi  de  Prusse  , se 
comptent  au  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs. Ce  monarque  l’bonor* 
de  plusieurs  lettres,  dans  l’une 
desquelles  il  lui  disoit  : « Des 
hommes  tels  qu«  vous  marchent 
à côté  des  souverains.  » Quant 
au  mérite  littéraire  de  cet  auteur, 
on  l’a  trop  exalté  de  son  temps  et 
on  le  déprécie  trop  aujourdhui. 
Voltaire  en  parle  ainsi  dans  son 
Temple  du  goût. 

Non  loin  de  là  Rollin  dictoit 

Quelque*  leçons  à la  jeunesse; 

It  quoique  en  robe  , on  l’écoutoit, 

Chose  assez  rare  à son  espèce. 

Ses  principaux  ouvrages  sont , I. 
Une  Edition  de  Quintilien  , en 
a vol.  in- 12  , à l’usage  des  éco- 
liers , avec  des  notes  et  une  pré- 
face très -instructive  sur  l’utilité 
«le  ce  livre  , tant  pour  former  l’o- 
rateur que  1 honnête  homme.  L’é- 
diteur a eu  attention  de  retran- 
cher de  son  ouvrage  quantité 
d’endroits  qu’il  a trouvés  obscurs 
«t  inutiles.  II.  Traité  .de  la  rna- 
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nière  d’enseigner  et  d étudier  les 
belles-lettres  par  rapport  à l'es- 
prit et  au  cœur  , eu  4 vol.  in-12. 

11  parut  d’abord  en  1726 , et  a eu 
depuis  un  grand  nombre  d’édi- 
tions , dont  la  dernière  est  de  ' 
1800.  Cet  ouvrage  est  recomman- 
dable par  le  zèle  du  bien  public, 
par  le  choix  des  plus  beaux  traits 
des  écrivains  grecs  et  latins  , par 
la  noblesse  et  Pélégance  du  style, 
par  le  bon  goût  qui  y respire  ; 
mais  on  y trouve  peu  d’ordre  , 
pende  profondeur,  peudelinesse. 
Après  qu’on  en  a lu  un  certain 
nombre  de  pages , tout  vous 
échappe.  On  sait  seulement  que 
l’auteur  a dit  des  choses  commu- 
nes avec  agrément , et  a parlé  en 
orateur  sur  des  matières  qui  de- 
mandoient  à être  traitées  eu  phi- 
losophe. On  ne  peut  presque  rien 
réduire  en  principes.  Connoît- 
011  bien  , par  exemple , les  trois 
genres  d’éloquence , le  simple  , le 
tempéré  , le  sublime  ; lorsqu’on 
a lu  * que  l’un  ressemble  à une 
table  frugale  , l’autre  à uue  belle 
rivière  bordée  de  vertes  forêts  , 
le  troisième  a un  foudre  et  à un 
fleuve  impétueux  qui  renverse 
tout  ce  qui  lui  résiste  ? » l.e  jé- 
suite Jouvenci  venoit  de  publier 
son  excellent  traité  De  ralione 
docendi  et  discenili  ; Rollin  11’ai- 
moitpas  les  jésuites  , ennemis  re- 
doutables de  l'université;  et  l’une 
de  ses  vues  , en  composant  le 
Traité  des  études  , fut  d’opposer 
à l’ouvrage  latin  et  estimé  d’un 
adversaire,  un  autre  ouvrage  plus 
étendu  , écrit  en  français  , d’un 
usage  plus  agréable  et  plus  ré- 

Pandu  , et  qui  obtint  de  même 
approbation  publique.  Il  ne  l’a 
point  encore  perdue  , et  tous  les 
ouvrages  qu’on  a publiés  depuis 
sur  l’éducation  ne  l’ont  point 
fait  oublier.  C’est  le  privilège  des 
écrits  fondés  sur  la  solidité  des 
principes,  et  qui  offrent  un  ;>ty  le 
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naturel  et  pur  , de  ue  point  vieil- 
lir. III.  I .Histoire  ancienne  des 
' Egyptiens  , des  Carthaginois  , 
des  Assyriens  , des  Babyloniens  , 
etc.  eu  i3  vol.  iu -ii , publiée 
depuis  1730  jusqu’en  1708.  Il  y 
a des  morceaux  très-bien  traités 
dans  cet  ouvrage.  Plusieurs  par- 
ues des  premiers  volumes  , dans 
lesquels  il  a suivi  pus  ù pas  les 
historiens  grecs  et  latins  , sont 
composées  d’une  manière  satis- 
faisante. Eu  général  îi  enteu- 
doit  bien  l’art  d’extraire  . de  tra- 
duire et  de  rapprocher  les  pas- 
sages des  auteurs  anciens.  On 
v voit  d’ailleurs  , comme  dans  le 
Traité  des  études , le  même  at- 
tachement à la  religion  , le  même 
goût  pour  le  bien  public  et  le 
même  amour  pour  la  vertu.  Mais 
on  s’est  plaiut  que  la  chronologie 
n'est  ni  exacte  , ni  suivie  ; qu’il  y 
a des  inexactitudes  dans  les  laits  ; 
que  l’auteur  n’a  pas  assez  su  se  dé- 
lier des  exagérations  des  anciens 
historiens  ; que  les  récits  les  plus 
graves  sont  souvent  interrompus 
par  des  minuties  ; que  sou  style 
n’est  pas  égal  , et  cette  inégalité 
vient  de  ce  que  fauteur  a em- 
prunté de  nos  écrivains  modernes 
des  et  5o  pages  de  suite.  Rien 
de  plus  noble  et  de  plus  épuré 
que  ses  réflexions  ; mais  elles  sont 
répandues  avec  trop  peu  d’éco- 
nomie , et  n’ont  point  ce  tour  vif 
et  laconique  qui  les  fait  lire  avec 
tant  de  plaisir  dans  les  historiens 
de  l’antiquité.  11  a manqué  à la 
règle  .qu’il  avoit  établie  lui-même 
dans  son  Traité  des  éludés  : 
o Les  préceptes  qui  regardent  les 
mœurs, dit-d  , doivent,  pour  faire 
impression  , être  courts  et  vifs  , 
et  lancés  comme  un  trait.  C’est 
le  moyen  le  plus  sûr  de  les  faire 
entrer  dans  l’esprit  et  de  les  y 
faire  demeurer.  >>  O11  aperçoit 
aussi  beaucoup  de  négligences 
dans  la  diction  , par  1 apport  à 
T.  IV. 
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l’usage  grammatical  et  au  dis- 
cernement des  expressions,  qu’il 
ne  clioisissoit  pas  toujours  avec 
assez  de  goût  , quoiqu’en  gé- 
néral il  écrivît  bien  , et  qu’il 
se  lût  préservé  «lu  néologisme, 
de  l’emphase,  de  l’affectation  et 
des  autres  défauts  du  style  mo- 
derne. IV.  L’ Histoire  romaine  , 
depuis  la  fondation  de  Rome  jus- 
qu’à la  bataille  d’Actium.  La  mort 
l’empêcha  d’achever  cet  ouvrage  , 
que  M.  Crevier  son  disciple  a con- 
tinué depuis  le  neuvième  volume. 
L 'Histoire  romaine  eut  moins 
de  succès  que  l’ Histoire  ancienne. 
Ou  trouva  que  c’étoit  plutôt  un 
Discours  moral  et  historique  , 
qu’une  Histoire  eu  forme.  L’au- 
teur 11e  fait  qu’indiquer  plusieurs 
événemens  considérables  , tandis 
qu’il  s’étend  avec  une  sorte  de 
prolixité  sur  ceux  qui  lui  four- 
nissent un  champ  libre  pour  mo- 
raliser. C’est  tour-à-tour  de  la 
diffusion  et  de  la  sécheresse.  Le 
plus  grand  avantage  de  ce  livre 
est  qu’on  y trouve  plusieurs  mor- 
ceaux de  Tite-Live , rendus  assez 
élégamment  en  français.  V.  La 
Traduction  latine  de  plusieurs 
Ecrits  théologiques  sur  les  que- 
relles du  temps.  L’auteur  étoit 
nu  des  plus  zélés  partisans  du 
diacre  Paris;  et  avant  la  clôture 
du  cimetière  de  Saint-Médard  , 
ou  avoit  vu  souvent  cet  homme 
illustre  prier  à genoux  au  piid 
de  sou  tombeau  : c’est  ce  qu’il 
avoue  lui-même  dans  ses  Lettres. 
VI.  Opuscules  contenant  diver- 
ses Lettres  , ses  Harangues  lati- 
nes , Discours , Complimens , etc , 
Paris  , 1771  , a vol.  in- 12.  Ce 
Recueil  , qu’uu  auroit  pu  renfer- 
mer en  un  seul  volume  , en  y 
mettant  plus  de  clioix  , est  pré- 
cieux néanmoins  par  quelques 
bous  morceaux  , et  par  l’idée 
avantageuse  qu’on  y prend  de  la 
solide  probité  , de  la  saine  rai- 
i5 


3 2Ô 


ROLL 


mu  et  du  zèle  de  l’auleur  pour  ' 
les  progrès  de  la  vertu  et  pour 
la  conservation  du  goût.  La  lati- 
nité de  Rolliu  est  aussi  cicéro- 
nienue  que  celle  de  Grénan , mais 
plus  ornée  eucore  de  peusées 
judicieuses  et  d’images  agréables. 
Plein  de  la  lecture  des  anciens  , 
dont  il  amenoit  les  citations  avec 
autant  de  discernement  que  d’a- 
bondance , il  s’exprime  avec  es- 
prit et  avec  noblesse.  Ses  Poésies 
latines  méritent  le  même  éloge. 
L’Histoire  ancienne  , l’Histoire 
romaine  et  le  Traité  des  Etudes 
ont  été  réimprimés  en  16  vol. 
in-^.  M.  Bastien  vient  de  don- 
ner une  édition  la  plus  complète 
de  Rollin  et  de  Crevier,  en  tio 
vol.  in-8".  M.  Royou  a publié 
d’excellens  abrégés  des  ouvrages 
de  ces  deux  auteurs.  Voyez  Bsl- 

MNGEB. 

*ROLLlNI  (Jacques-Antoine), 
né  à Modène  , lit  ses  études  dans 
cette  ville  , et  voyagea  ensuite  en  j 
France  où  il  fut  employé  pen-’j 
dant  quatorze  ans  à Phôtcl-dieu  J 
de  Paris.  Son  mérite  l’éleva  bien-  I 
tôt  à la  place  de  chirurgien  du  j 
roi  de  France  , place  qu’il  oc-  \ 
cupa  avec  distinction  jusqu'à  sa 
mort , arrivée  à Montpellier  en 
1^72.  On  a de  lui  une  Disser- 
tation sur  la  Goutte,  dontla troi- 
sième édition  fut  faite  à Mautoue 
en  1776  , in-4°.  Dans  cette  Dis- 
sertation il  donne  la  recette  deson 
spécifique  anti- goutteux  qui  ob- 
tint du  succès  dans  le  temps. 

» ROLLIUS  (Reynold-IIenri) , 
philologue  allemand  , auquel  on 
doit  deux  ouvrages  , l’un  intitulé 
Bibliotheca  nobiliuni  theologo- 
rum  cum  Prxfatione  D.  Jo.  Fe- 
chtii , Rostochii  et  Lipsiæ  , 1709, 
in-8°  ; l’autre,  Memoria  Philoso- 
pha rum  , Oratorum  , Poe t arum, 
Historicorum  et  Philologorurn 
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retwvala  , collection  utile  de  di- 
verses pièces  concernant  l’his- 
toire littéraire. 

* ROLLOCK  ( Robert  ) , né  en 
i56o,  dans  le  comté  de  Stirling 
en  Ecosse,  fut  élevé  daus  l’uni- 
versité de  St.-André  , et  choisi 
pour  l’un  des  ministres  d’Ediuv- 
nourg.Le  roi  d’Ecosse,  JacquesVI, 
ayant  fondé  l’université  de  cette 
ville  en  1587 , Rollock  fut  dé- 
signé pour  priucipal  et  pour  pre- 
mier professeur  de  théologie  , 
honneur  d'autant  plus  grand  qu’il 
11’étoit  alors  âgé  que  de  28  aDS  : 
la  plupart  des  théologiens  écos- 
sais de  ce  temps  avoient  été  ses 
élèves  , et  il  se  lit  une  grande 
réputation  , soit  au-dedans  , soit 
dans  l’étranger.  Il  mourut  en 
1601  , âgé  de  41  ans  , dans  les 
tourmens  de  la  pierre.  On  a de 
lui  des  Commentaires  latins  sur 
[ Epitre  aux  Ephésiens  , sur  l'E- 
vangile de  St.  Jean  et  sur  le  Pro- 
phète Daniel , ainsi  que  des  Ser- 
mons imprimés  , mais  dont  le 
langage  es  suranué. 

ROLLON  , RAOUL  ou  Ka- 
boul , premier  duc  de  Norman- 
die , un  des  principaux  chefs 
de  ces  Danois  ou  Normands  qui 
firent  tant  de  courses  et  de  ra- 
vages en  France  dans  les  9'  et 
io*  siècles.  Le  roi  Charles-le- 
Simple  , pour  avoir  la  paix  avec 
eux  , conclut  à Saint-Clair-sur- 
Eplé,  en  912,  un  traité  par  le- 
quel il  donna  à Rollon,  leurchef, 
sa  fille  Gide  ou  Giselle  en  ma- 
riage , avec  la  partie  de  la  Neus- 
trie  appelée  depuis  de  leur  nom  , 
Normaudie,  à condition  qu’il  en 
feroit  hommage  et  qu’il  embras- 
seroit  la  religion  chrétienne. 
Rollon  y consentit , sous  la  con- 
dition qu’on  ajouteroit  à cette 
province  la  Bretagne  ; il  fut  bap- 
tisé et  prit  le  nom  de  Robert  , 


Ïiivrce  mie  dans  la  cérémonie,  Ro- 
>ert  , duc  de  France  et  de  l'aris  , 
lui  servit  de  parrain.  Mais  lors- 
u’il  fallut  rendre  l'hommage , 
ont  une  des  formalités  e- loi r de 
baiser  le  pied  du  roi  , le  lier  Rol- 
lon  dédaigna  de  le  faire  en  per- 
sonne. L’oITicier  qui  le  lit  pour  lui 
leva  si  haut  lcpied  du  monarque  , 
qu’il  le  fit  tomber  en  arrière.  La 
France  éloit  alors  dans  une  si 
triste  situation  , qu’on  feignit  de 
prendre  cette  insolence  pour  une 
maladresse  dont  il  ne  fulloit 
que  rire.  Le  nouveau  duc  de  Nor- 
mandie montra  autant  d’é<piité 
sur  le  trône  qu’il  avoit  fait  Écla- 
ter de  courage  dans  les  combats. 
Son  nom  seul  prononcé  faisait  la 
loi  et  obbgeoit  de  se  présenter 
devant  les  juges.  C’est  l’origine 
du  fumeux  cii  de  Haro  ! [lia 
Jiaoul 1)  qui  a été  si  long-temps 
eu  usage  dans  la  Normandie. 
On  rapporte  aussi  à ce  prince 
l’institution  de  l’échiquier  , ou 
parlement  ambulatoire  qui  lut 
rendu  sédentaire  à Rouen  l’un 
i499-  Épuisé  de  fatigues  et  d’an- 
nées , Rollon  abdiqua  , en 

faveur  de  Guillaume  son  lils  , et 
vécut  encore  cinq  ans  après  , sui- 
vant Guillaume  Jumiége.  lîollon 
ne  fut  )Uinais  trop  bien  fortiüé 
dans  la  foi.  Flottant  entre  l’ido- 
lilrie  dans  laquelle  il  éloit  ué  , 
et  le  christianisme  qu’il  avoit  em- 
brassé, il  légua  , à sa  mort,  cent 
livres  d’or  pur  aux  principales 
églises  de  Normandie  , et  il  bien 
même  temps  couper  la  tête  à cent 
de  ses  anciens  captifs  , en  l’hon- 
neur des  dieux  du  pays  de  sa 
naissance. 

ROLLWINK  Voy.  Rolewinck. 

ROMAGNESI , fils  de  Cinlhio , 
comédien  italien  , et  comédien 
lui-même  , jouoit  assez  bien  tous 
les  rôles , et  excelloit  dans  ceux 


d’ivrogne,  de  Suisse  , et  d’Aliv- 
maud.  Il  tut  auteur  en  môme 
temps  qu’acteur.  On  a recueilli 
ses  meilleures  pièces  en  deux  vol. 
in-8"  , 1774  t et  les  autres  se 
trouvent  dans  le  Nouveau  Thétt- 
tre  italien.  Connue  il  étoit  né 
avec  un  esprit  bu  , plaisant  et 
juste  , les  premières  offrent  du 
vrai  comique,  et  les  autres  des 
bouffonneries  assez  divertissan- 
tes. Peut-être  que  si  ses  ouvrages 
étoient  eu  plus  petit  nombre,  iis 
seroient  plus  soignés.  11  mourut 
à Fontainebleau  le  11  mai  1747. 
Le  curé  du  beu  n’ayant  pas  v oulu 
l’inhumer,  , 011  lut  obligé  d’en- 
j loyer  sou  corps  k Paris.  Il  avoit 
travaillé  quelque  temps  de  société 
avec  Dominique. 

+ 1.  ROMAIN  (saiut),  issu  delà 
race  des  roi»  de  Fiance  , fut 
nommé  à l’archevêché  de  Rouen 
en  Üuli.  Sa  vertu  et  sa  naissance 
lui  acquirent  l’eslinv.  des peuples. 
Il  mourut  le  -i5  octobre  Oûy.  L’é- 
glb-  c de  Ko  mu  éloit  dans  l’ usage  d.! 
dé.ivrer  tous  les  ans  un  cn...inel 
le  jour  de  l’Ascension.  Ce  droit 
dont  elle  jouissoil  de  temps  immo 
morial  étoit  lornlé  , dil-011  , sur 
le  privilège  qui  lui  fut  accordé 
par  uu  de  nus  rois  , en  mémoire 
de  ce  que  saint  Romain  avoit  dé- 
livre les  environs  de  lloueu  u’uu 
horrible  dragon  qui  dévoroil  les 
hommes  et  les  bestiaux. 

11.  ROMAIN  , pape  après 
Etienne  \ 1 , en  octobre  sin  , 
cassa  la  procedure  de  sou  prédé- 
cesseur contre  Formose  , et  mou- 
rut vers  la  lin  de  la  même  aimée 
où  il  avoit  été  élu.  Ou  a de  lui 
une  Efjitre. 

IJl.  ROMAIN  Ier  , surnommé 
Lkcavlse  , empereur  d’Oncul  , 
né  en  Arménie  d’une  famille  peu 
distinguée,  sauva  la  vie  a 1 em- 
pereur Râble  daus  une  bataille 
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contre  les  Sarrasins.  Ce  fut  là 
l'origine  (le  sa  fortune.  Coustan- 
tin  X épousa  sa  lillc , et  le  dé- 
clara son  collègue  à l’empire  en 
919.  Bientôt  Uomain  eut  tout  le 
pouvoir  , et  Constantin  n’eut  (pie 
le  second  rang.  Né  avec  de  grands 
talons , il  cimenta  la  paix  avec 
les  Bulgares,  tailla  en  pièces  les 
Moscovites  qui  s’étoicut  jetés  sur 
la  Thrace , et  obligea  les  Turcs 
à laisser  l'empire  en  paix.  A ces 
qualités  guerrières  il  joignit  l’hu- 
manité. Il  acquitta  toutes  les  det- 
tes des  familles  qui  étoieut  deve- 
nues insolvables  , et  il  ht  brûler 
dans  la  place  les  litres  .et  les  obli- 
gations de  leurs  créanciers.  Il 
donna  aussi  des  logemeus  aux 
uns,  des  terres  aux  autres,  et 
délivra  plusieurs  malheureux  de 
l’oppression.  Mais  il  se  surpassa 
dans  les  calamités  publiques  qni 
arrivèrent  en  90 4-  Le  a5  décem- 
bre le  froid  devint  tout-à-coup  si 
rigoureux  , que  la  terre  demeura 
gelée  jusqu’au  i.\  d’avril.  L’été 
suivant  il  n’y  eut  point  de  récolte; 
tout  périt,  jusqu’aux  arbres;  la 
disette  produisit  une  si  grande 
mortalité  , suivant  Léon  le  gram- 
mairien, qu’eu  plusieurs  endroits 
il  ne  resta  pas  assez  d’hommes 
pour  donner  la  sépulture  aux 
morts.  Romain  témoigna  dans 
cette  calamité  générale  toute  la 
générosité  d’un  prince  et  toute  la 
tendresse  d’un  père.  11  fit  fermer 
les  galeries  où  logeoient  les  pau- 
vres, atin  qu’ils  fussent  à l’abri 
du  froid.  11  leur  fit  distribuer  de 
largént  chaque  mois  , outre  celui 
qu’on  dounoif  à ceux  qui  demeu- 
raient dans  l’enceinte  des  églises. 
Trois  pauvres  dinoiect  à sa  table 
tous  les  jours,  et  on  leordonnoit 
une  pièce  d’argent.  Le  jeudi  et 
le  samedi  il  y ajoutait  trois  pau- 
vres moines  , auxquels  il  faisoit 
une  semblable  aumône.  Lorsqu'il 
rencontroit  un  moine  célébré  par 
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sa  piété  , i!  lui  faisoit  une  confes- 
sion de  ses  fautes  eu  versant  des 
larmes.  Il  embellissait  les  églises 
et  les  remplissait  de  lampes  et 
de  luminaires.  Mais  , dit  Zonare, 
quelle  religion  mal  entendue  ! 
Romain  reconuoissoit  qu’il  étoit 
uu  parjure  et  un  usurpateur,  et 
il  auroit  voulu  expier  ces  deux 
Crimes  en  dunuant  une  partie  des 
trésors  que  sou  ambition  lui  avoit 
procurés.  C’est,  continue  le  même 
auteur,  prendre  le  bœuf  de  son 
voisin  , en  offrir  les  pieds  au  sei- 
gneur pour  obtenir  le  pardon  de 
son  vol , et  garder  pour  soi  le 
reste  de  sou  corps.  Cependant 
Romain  éprouvant  des  remords  , 
il  voulut  rendre  par  son  testa- 
ment, à Constantin X son  gendre, 
le  premier  rang  dont  il  l’avoit 
I privé  : Ltiennc , l’un  des  fils  de 
Romain , fâché  de  cet  arrange- 
ment, le  fit  arrêter  et  conduire 
dans  uu  monastère  où  il  finit  scs 
jours  eu  9/(8.  y.  Basile  , n°  VI. 

IV.  ROMAIN  II , dit  le  Jeune, 
fils  de  Constantin  Porphyrogé- 
nète , succéda  en  959  à son  père, 
après  l’avoir  , dit-on  , empoison- 
né. Il  chassa  du  palais  sa  mère 
Hélène  et  ses  sœurs,  qui  furent 
réduites  à se  prostituer  pour  vi- 
vre. Les  Sarrasins  menaçaul  de 
tous  côtés  1 empire  , Nicéphore 
Phocas,  grand  capitaine  , fut  en- 
voyé contre  ceux  île  file  de  Crète 
eu  961  , et  il  se  seroit  rendu  maî- 
tre de  toute  Pile  s’il  n’avoit  été 
obligé  d’aller  descendre  à Lep  , 
contre  d’autres  barbares  de  la 
même  nation.  Il  les  vainquit  dans 
deux  journées  consécutives,  tan- 
dis que  le  lâche  Romain  se  livroit 
à des  débauches  dout  il  mourut 
en  pfij  , après  un  règne  de  trois 
ans  et  quelques  mois. 

V.  ROMAIN  ni,  surnommé 
Argy-re,  fils  de  Léon,  général 
des  armées  impériales  , parviutà 
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l’empire  • par  son  mariage  avec 
Zoé  , (illedeConstantin  le  Jeune. 
11  commença  tle  régner  en  novem- 
bre ioq8.  Il  déshonora  le  trône 
par  son  indolence,  et  vit  tran- 
quillement les  Sarrasins  s’empa- 
rer de  la  Syrie.  Zoé  profita  de  sa 
nonchalance.  Devenue  amoureuse 
de  Michel , trésorier  tle  l’empire  , 
elle  résolut  de  lui  mettre  sur  la 
tète  la  couronne  impériale.  Elle 
empoisonna  Romain  , et  comme 
le  poison  étoit  trop  lent,  elle  le 
fit  étrangler  dans  un  bain  en  avril 
Jo3i,  après  un  règne  de  cinq  ans 
et  quelques  mois. 

VI.  ROMAIN  IV,  dit  Dio- 
gène , un  des  plus  braves  offi- 
ciers et  l'homme  le  mieux  fait 
tle  l’empire  , régna  en  1068  , 
après  Constantin  iTucas,  qui  laissa 
trois  fils  sous  la  tutelle  de  l’im- 
pératrice Eudoxie.  Celte  prin- 
cesse lui  avoit  promis  de  ne  pas 
se  remarier  ; mais  ne  pouvant 
porter  le  double  fardeau  du  trône 
et  du  veuvage , elle  donna  la 
main  à Romain  IV.  Les  Turcs 
faisment  des  ravages  sur  les  terres 
tle  l’empire ;.il  marcha  contre  eux 
Pt  les  vainquit.  Mais  en  1071 
il  tomba  entre  les  mains  d’Asan, 
chef  des  infidèles.  Ce  général  loi 
ayant  demandé  comment  il  l’au- 
roit  traité  s’il  avoit  été  son  pri- 
sonnier ? Romain  lui  répondit  : 
« Je  vous  aurois  fait  percer  de 
coups  ! — Je  n’imiterai  point, 
répliqua  Asan  , une  cruauté  si 
contraire  à ce  que  J.  C.  votre  lé- 
gislateur vous  ordonne  » ; et  il  le 
renvoya  avec  beaucoup  d’honnê- 
tetés. A son  retour  à Constan- 
tinople, il  lui  fallut  disputer  le 
trône  contre  Michel , fils  de  Cons- 
tantin Dncas  , lequel  avoit  été  re- 
connu empereur  pendant  sa  cap- 
tivité. On  en  vint  aux  armes.  Ro- 
main fut  vaincu  , et  ou  lui  creva 
les  yeux,  ii  mourut  des  suites  de 
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ce  supplice  en  novembre  1071  , 
après  trois  ans  huit  mois  de  rè- 
gne. Romain  avoit  le  talent  de 
gouverner  et  de  combattre  ; mais 
la  fortune  ne  le  favorisa  point. 

Vil.  ROMAIN  (saint),  dia- 
cre de  l’église  de  Ccsarée  , né 
dans  la  Palestine  , souffrit  le  mar- 
tyre sons  l’empéreur  Dioclétien. 
Comme  il  reprenoit  publique- 
ment les  chrétiens  qui , pour  évi- 
ter la  rage  des  bourreaux  , al- 
loien!  dans  les  temples  adorer 
les  faux  dieux  , il  fut  pris  et  mené 
devant  le  juge  qui  le  condamna 
à être  brûlé.  Étant  sur  le  bûcher , 
attaché  au  poteau  , et  voyant  que 
les  bourreaux  attendoient  que 
l’empereur  ordonnât  d’y  mettre 
le  feu  , il  les  pressa  et  leur  de- 
manda hardiment  où  étoit  le  feu  ? 
L’empereur  en  étant  averti  , le 
fil  ramener  devant  lui  pour  le 
condamner  à souffrir  un  autre 
supplice  , et  ordonna  qu’on  lui 
coupât  la  langue;  il  fut  ensuite 
mené  en  prison.  La  vingtième 
année  de  l’empire  de  Dioclétien  , 
on  publia  un  édit  qui  donnoit  la 
liberté  à tous  les  chrétiens  : il  n’y 
eut  que  lui  qui  fut  étranglé  ; il 
avoit  désiré  le  martyre. 

VIII.  ROMAIN  (Jules)  , 
peintre  dont  le  nom  de  famille 
étoit  Giulio  Pim  , né  à Rome 
en  i.jtyj  , étoit  le  disciple  bien- 
aimé  de  Raphaël  qui  le  fit  son 
héritier.  Jules  Romain  fut  long- 
temps occupé  à peindre  d’après 
les  dessins  de  son  illustre  maî- 
tre , qu’il  rendoit  avec  beaucoup 
de  précision  et  d’élégance.  Tant 
que  Jules  ne  fut  qu’imitateur, 
il  se  montra  un  peintre  sage  , 
doux  et  gracieux  ; mais  se  livrant 
tout-à-coup  â l’essor  de  son  gé- 
nie, il  étonna  par  la  hardiesse 
de  son  style  , par  son  grand  goût 
de  dessin  , par  le  feu  de  ses  com- 
positions , par  la  grandeur  doses 
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pensées  poétiques  , par  la  fierté  | 
de  son  expression  On  admire  ces 
grandes  qualités  réunies  dansson 
tableau  de  la  C h ut*''  des  Géans  ; 

<t  dans  les  Batailles  de  Constan- 
tin , qu’il  fit  avec  Raphaël  son 
i inître.  On  lui  reproche  d’avoir 
trop  négligé  l’étude  de  la  nature, 
pour  se  livrer  h celle  de  l’antique; 
de  ne  point  entendre  le  jet  «les 
draperies  s de  ne  pas  varier  ses 
airs  de  tête;  d’avoir  un  coloris 
qui  donne  dans  la  brique  et  dans 
le  noir  , sans  intelligence  du 
c'air-obscur  : mais  aucun  maître 
n'a  mis  dans  ses  tableaux  plus 
d'esprit,  de  génie  et  d’érudition. 
,T  h les  cloit  encore  excellent  archi- 
tecte / plusieurs  palais  qu’on  ad- 
mire dans  l’Italie  furent  élevés 
suivant  les  plans  qu’il  en  donna. 
Ce  célèbre  artiste  fut  fort  occupé 
par  le  due  Fréderio  Gonzague  de 
Mantoue.  11  fortifia  cette  ville  , la 
préserva  des  inondations  et  y 
construisit  le  célèbre  palais  du 
T.  Ce  monument  fut  enrichi  de 
ses  peintures,  et  o’est  peut-être 
là  qu’il  faudrait  juger  de  l’éten- 
due des  connoissances  de  Jules- 
Romain  et  de  la  force  de  son  ta- 
lent, François  1er  tenta  île  l'attirer 
en  France  ; mais  Jules  ne  put  sc 
décider  à quitter  l’Italie.  Ce 
prince  le  combla  de  bienfaits  ; et 
sa  protection  lui  fut  très-utile 
Contre  les  recherches  qu’on  fai- 
soitdclui,  pourlesvingt  Dessins 
qu'il  avoit  coin  posés  d’un  pareil 
nombre  d 'Estampes  très-disso- 
lues , que  grava  Marc-  \nloiee  et 
que  Pierre Àrétin  accompagna  de 
sonnets  non  moins  condamna  blés. 

Tout  l’orage  tomba  sur  le  gra- 
veur qui  fut  mis  en  prison  , et  qui 
aurait  perdu  la  vie  sans  la  protec- 
lion  du  cardinal  de  Médicis.  Tes 
Dessins  que  Jules  a lavés  au  bis- 
tre sont  très  estimés  : on  y re- 
marque-beaucoup  de  correction 
et  d’esprit.  Il  n’y  a pas  mains  de 
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liberté  et  de  hardiesse  dans  les 
traits  qu  il  lbisoit  toujours  à la 
pluine , de  noblesse  et  de  fierté 
dans  ses  airs  de  tête  ; mais  il  ne 
faut  point  rechercher  dans  ses 
dessins  des  contours  coulans  , 
ni  des  draperies  riches  et  d’un 
lion  goêl.  On  a beaucoup  gravé 
d après  ce  grand  maître.  Il  mou- 
rut a Mantoue  en  i54b, 

* IX.  ROMAIN  ( Adrien  ) , né 
à Louvain  le  ai)  septembre  i5  ji  , 

: fil  son  cours  de  philosophie  chez 
les  jésuites  de  Cologne,  et  après 
avoir  encore  étudié  la  médecine 
dans  cette  ville  , il  revint  à Lou- 
vain, d'où  il  passa  dans  les  plus 
célèbres  universités  d’Italie.  Ses 
connoissances  étendues  en  ma, 
thématiques  le  tirent  _ hientêt 
regarder  comme  le  premier  hom- 
me de  son  siècle  dans  cette  par- 
tie. En  i5(p  il  SC  rendit  à Wirtz- 
bourg  pour  enseigner  la  méde- 
cine et  les  mathématiques  dans 
la  nouvelle  académie  de  celte 
ville;  mais  s’étant  dégoûté  de  sa 
profession  , il  parcourut  une 
grande  partie  de  l'Europe  et  Vint 
mourir  a Mayence  le  3 niai  iliiû. 
On  a de  ce  mathématicien  un 
grand  nombre  d’ouvrages  dont 
les  principaux  sont , I.  Ourano- 
grnphia , de  cœlorum  numéro  et 
ordine  , Lovanii  , i 5q i , iti-4*- 
II.  Thcatium  urbium  , Franco-. 
furti  , 151)5  , iu-4°,  IR-  Theona 
ventorum  , Wirceburgi  i5ç)6  , 
iii-4".  IV.  Arithmeticas  quatuor 
instrumenta,  llerbepoli  , 160.) , 
in-folio  patente.  V.  Canon  trian- 
gulortim  spluericortun , Mogu  11  ti  ie , 
vbop  , in-4°.  etc.  etc.  , ouvrages 
estimés  de  leur  temps, 

X.  ROMAIN.  V.  Ifoonor; 

XL  ROMAIN  ( François).  Voy. 
Fkvsçois  Romain  , a"  XX. 

XII.  ROMAIN  ( le  cardinal) 
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Voyez  Blanchis  , et  LociS  IX 
( saiut  ) , n«  XIV. 

* ROMAINE  ( Guillaume  ) , 
théologien  anglais,  né  en  1714 
à llarlïepodl , au  comté  de  Dur- 
ham , mort  en  1 795  , fut  l’un  de 
ceux  qui  prêchèrent  le  plus  en 
présence  de  l’université  jusqu’au 
moment  où  il  embrassa  le  calvi- 
nisme ; alors  il  passa  à Londres  , 
où  il  fut  prédicateur  de  Saint- 
Dunstan  de  l’ouest;  ensuite  pro- 
fesseur d’astronomie  à Gresham  ; 
mais  il  abandonna  bientôt  cette 
place  , et  en  1764  > >1  fut  nommé 
recteur  de  Sainte-Anne.  Il  a 
composé  des  ouvrages  qui  ont 
été  imprimés  en  8 vol.  iu-8”.  11 
a été  aussi  l’éditeur  de  la  Con- 
cordance de  la  Bible  hébraïque 
•le  Calasio  , 4 vol.  in- loi. , 1749, 
h laquelle  il  a fait  quelques  clian- 
gesnens  pour  favoriser  la  doc- 
trine de  liutchinson. 

* ROMAN  ( Jean-Joseph  ) , 
abbé  , né  à Avignon  en  1726  , 
moi  l dans  la  même  ville  en  1 787, 
cultiva  la  poésie  et  les  belles- 
lettres  , dans  lesquelles  il  eut  des 
succès.  Ou  a de  lui  les  ouvrages 
suivans  : I.  L 'Inoculation,  poème 
eu  4 chants  , Paris  , 177^  , in-8*. 
II.  Le  Génie  de  Pétrarque,  ou 
Imitation  en  vei'S  français  de  ses' 
plus  belles  poésies  , précédées 
de  la  vie  de  cet  homme  , dont  les 
actions  et  les  écrits  Jont  une  des 
plus  singulières  époques  de  f/iis- 
toire  et  de  la  littérature  mo- 
derne , Parme  et  Paris,  1778, 
in-8*  , édition  contrefaite  à Avi- 
gnon, 1778,  in-ia.  Cet  ouvrage, 
a.  l'exception  des  poésies  , a été 
réimprimé  à Avignon  en  1804  , 

1 ictit  in- 12  , sous  les  auspices  de 
’Athénée  de  Vaucluse  , par  les 
soins  de  M.  Fortia  d’Urban  ; l’é- 
diteur a joint  à la  vie  de  Pétrar- 
que une  traduction  de  la  Lettre 
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de  ce  poète  à la  postérité  , par 
M.  François  Tissot  de  Montas. 
III.  La  Mort  d’Adam  , tragédie 
traduite  de  l'allemand  de  KLops- 
tock  , .avec  des  réfléxions  préli- 
minaires sur  cette  pièce,  Paris  , 
1762  , in-12.  IV.  Essai  sur  l’art 
de  traduire.  V.  Plusieurs  mor- 
ceaux de  littérature  et  de  poésies 
fugitives  , insérés  dans  les  jour- 
naux et  dans  l’Almanach  des 
Muses.  L’abbé  Roman  laissa  deux 
ouvrages  manuscrits  , qui  furent 
imprimés  eu  1807.  Le  premier  est 
intitulé  Mémoires  historiques  et 
inédits  sur  les  révolutions  arri- 
vées en  Danemarck  et  en  Suède 
pendant  les  années  1770  , 1771  et 
1772  , suivis  d anecdotes  sur  le 
pape  Ganganelli  et  le  conclave 
tenu  après  sa  mort  ; et  d’un  récit 
historique  sur  l’abdication  de 
Viclor-Amédée , roi  de  Savoie , 
par  feu  Vabbc  Roman  , témoin 
oculaire  , et  imprimé  sur  ses  ma- 
nuscrits autographes  ; ornés  du 
portrait  de  Gustave,  in-8*.  L’abbé 
Roman  ne  fut  pas  précisément. 
témoin  oculaire  des  révolutions, 
qu’il  a décrites  , comme  le  porte 
le  titre  de  cet  ouvrage  , mais 
arrivé  sur  le  théâtre  des  événe- 
mens  trois  ou  quatre  ans  après 
qu’il  «voient  eu  lieu,  ii  fut  h porte© 
de  se  procurer  les  meilleurs  ren- 
seignemens  auprès  des  vérita- 
bles témoius  et  des  acteurs  eux- 
mêmes.  L’une  de  ces  révolutions 
est  d’autant  plus  iâile  pour  pi- 
quer la  curiosité , que  générale- 
ment elle  est  peu  connue  ; elle 
promet  d’ailleurs  de  l’amuse- 
ment à ceux  dont  la  malignité 
aime  à se  repaître  de  ces  désor- 
dres et  de  ces  scaudales  domes- 
tiques qui  déshonorent  les  palais 
des  rois  comme  les  maisons  des 
particuliers.  Cette  révolution  est 
celle  qui  , dans  les  années  70  , 
71  et  72  , éleva  presque  au  trône 
de  Danemarck  et  fit  tomber,  de 


Digitized  by  Google 


232  RO  M A ■ 

ce  poste  élevé  , sur  un  écliafaud , 
le  médecin  Struensce  , amant  de 
la  reine  Caroline  Mathilde  , sœur 
«le  George  111 , roi  d'Angleterre  , 
et  femme  de  Chrétien  VII , prince 
«lontl’excèsdes  plaisirs  avoitpres- 
que  entièrement  détruit  les  fa- 
cultés physiques  et  intellectuelles. 
L’autre  révolution  , d’une  espece 
plus  décente  , est  aussi  plus  con- 
nue parmi  nous.  C’est  celle  qui 
rendit  à Gustave  III , sans  qu'il 
en  coûtât  une  goutte  de  sang  , la 
plénitude  du  pouvoir , que  le 
sénat  avoit  usurpée  et  conservoit 
depuis  la  mort  de  Charles  XII. 
On  sait  que  cette  révolution 
fut  secondée  et  en  partie  dirigée 
par  la  France  : ce  tut  en  quittant 
t’nris  que  Gustave  alla  prendre 
possession  du  trône  ; et  l'on  lut 
PTuctcment  informé  , dans  ce 
pars-ci  , de  tout  ce  qui  se  passa 
eu  Suède  â cette  époque.  D'ail- 
leurs cet  événement  a déjà  été 
la  matière  de  plusieurs  ouvrages 
assez  répandus  , tels  que  ceux  de 
M.  l’abbé  Michelesi  et  de  M.  Shc- 
r:dan  ; et , en  dernier  lieu  , les 
Mémoires  du  comte  de  Hordt  eu 
ont  donné  un  nouveau  récit, 
ï/abbé  Roman  , venant  après  ces 
Irois  écrivains  , ne  peut  donc 
avoir  pour  lui  l'intérêt  de  curio- 
s.'é,  Sa  relation  ne  laisse  pour- 
tant pas  d’être  attachante  par  la 
précision  , la  rapidité  et  la  cha- 
leur avec  lesquelles  il  présente  les 
1 us.  On  en  peut  dire  autant  de 
1 abdication  du  roi  de  Sardaigne, 
Victor-Amédée.  Cet  événement 
est  su  de  tout  le  monde  avec 
pins  on  moins  de  détails.  Toute- 
fois , l’abbé'  Roman  paroît  en 
avoir  puisé  de  nouveaux  dans  ies 
conversations  qu’il  eut  à Turin 
avec  quelques  nommes  instruits 
«le  l’ancienne  cour:  et  d ailleurs  , 
cet  antre  morceau  sc  recommande 
comme  les  «leux  autres , par  l’in-  i 
térêt  du  style  qui  est  agréable  et  J 
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même  piquant , sans  cesser  d’êtra 
naturel.  Les  aneodotes.  sur  Gan- 
ganelli  sont  fort  peu  de  chose.  Il 
y en  a poutan!  une  assez  singu- 
lière pour  mériter  d’être  rappor- 
tée. Une  dame  romaine  avoit  tenu 
un  propos  insultant  sur  GaDga- 
nelli  , lorsqu’il  n’étoit  encore  que 
cardinal.  Le  jour  de  son  exalta- 
tion , donnant  des  bénédictions  à 
droite  et  à gauche  dans  les  rues , 
il  aftecta  a abord  de  n’en  point 
adresser  du  côté  de  cette  dame 
qui  étoit  ii  son  balcon;  mais  au 
moment  où  le  cortège,  qui  s’étoit 
arrêté  , se  remit  en  marche,  il  se 
tourna  vers  elle  , et  lui  «lonna 
unè  bénédiction  très -marquée. 
Ho  ricevulo  la  botta  , (lit-elje  , 
j’ai  reçu  te  coup  ; et , en  effet , 
elle  en  mourut.  Une  malédiction 
n'auroit  pas  fait  pis.  Le  second  a 
pour  titre  : Les  Echecs  , poeme 
en  4 chants,  Paris  , 1807  , 1 vol. 
in-18.  L’abbé  Roman  composa 
cet  ouvrage  sur  le  joli  coteau  de 
Saint-Assise  , chez  madame  la 
comtesse  de  Verne  , dont  le  salon 
étoit  chaque  jour  rempli  d’ama- 
teurs qui  s’escriinoient  à ce  jeu  , 
u’on  regarde  comme  l’image 
es  batailles.  La  diflicullé  de  le 
peindre  en  vers  exige  de  la  pa- 
tienceet  du  talent.  Vida  lui-même, 
malgré  ses  beaux  vers  latins,  n’est 
point  parvenu  à la  vaincre.  Son 
poème  sur  les  échecs  est  souvent 
inintelligible.  L’esprit  le  plus 
exercé  ne  peu  t pas  le  sui  vredans  les 
descriptions  qu’il  fait  des  diffe- 
rentes parties  d’échecs  ; il  ne  plaît 
que  dans  les  morceaux  de  détails 
étrangers  à la  marche  du  jeu.  Un 
auteur  italien  , Grégorio  Dushi  , 
a traité  le  même  sujet  ; mais  iln’en 
a fait  qu’une  fable  où  il  a pres- 
que tout  donné  à son  imagination. 
Les  règles  et  les  détails  techni- 
ques n’y  occupent  presque  point  de 
place.  Cérnlti  a jelé  sur  le  papier 
quelques  vers  briilans  à propos  du 
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jeu  des  échecs.  Malgré  l'élégance 
de  la  diction  , ce  n’est  point  un 
poëmc  ; ce  nom  convient  mieux 
h l'ouvrage  de  l’abbé  Roman  ; sa 
versification  est  sage,  correcte, 
plus  douce  qu’éblouissante  ; sans 
étonner  jamais  le  lecteur,  il  l’in- 
téresse souvent. 

j-  ROMA.NELLI  (Jean -Fran- 
çois ) , peintre , né  à Viterbe  en 
iCio  , enlranlans  l’école  de  Bie- 
tro  de  Cortone.  Les  cardinaux 
Rarbei  ia  et  Filomariuo  le  recom- 
mandèrent à sa  sainteté, qui  l’em- 
ploya à plusieurs  ouvrages  con- 
sidérables. Rnmanelli  futélu  pi  ’ 
ce  de  l’académie  de  Saiut-I. 

Le  cardinal  Barberia  , avant 
obligé  de  se  retirer  en  France  , 
proposa  ce  peintre  au  cardinal 
Mazarin  , qui  le  fit  aussitôt  venir 
et  lui  donna  occasion  de  faire 
éclater  ses  talens.  Le  roi  le  créa 
chevalier  de  Saint-Michel  , lui  fit 
de  grands  présens,  et  lui  fit  pein- 
dre un  plafond  dans  une  des  salles 
du  Louvre,  où  il  se  voit  encore. 
Ce  bel  ouvrage  , rempli  de  grâce 
et  d’un  colpns  agréable  , est  ad- 
miré des  artistes.  L’amour  de  sa 
patrie  et  les  sollicitations  (le  sa 
famille  avoient  rappelé  Roma- 
nelli  deux  lois  à Viterbe  , lieu  de 
sa  naissance  ; enfin  il  se  prépa- 
rait à revenir  en  France  , lorsque 
la  mort  l’enleva  en  lüôî.  Ce  pein- 
tre étoit  d’une  humeur  enjouée. 
Le  roi , la  reine  et  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour  l’houorè- 
rent  quelquefois  de  leur  présence, 
autant  pour  l’entendre  parler  que 
pour  le  voir  peindre.  £1  étoit  grand 
dessinateur  , bon  coloriste  ; il 
avoif  des  pensées  nobles  , élevées 
qu’il  rendoit  avec  une  touche  fa- 
cile ; ses  airs  de  tète  sont  gracieux  : 
il  ne-lui  a manqué  que  plus  de  feu 
dans  sps  compositions.  Il  a fait 
peu  de  tableaux  de  chevalet.  Son 
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fut  très-inférieur  à son  père,  dont 
il  avoit  imité  la  manière. 

* ROMA.NINO  ( Girolamo  ) , 
peintre  italien  , né  en  iSoij.,  de- 
metiroit  à Brescia  , où  il  se  fit  une 
grande  réputation  par  ses  ouvra- 
ges. 11  peignoit  l’histoire.  On 
trouve  dans  les  église  ; de  Brescia 
plusieurs  beaux  tableaux  de  cet 
artiste. 

f ROMANZOFF  ( N.  maréchal 
de),  célèbre  général  au  service 
de  Catherine  II , impératrice  de 
Russie , fut  le  soutien  de  sa  puis- 
sance et  le  vainqueur  des  Otto- 
mans. 11  quitta  en  1770  le  com- 
andeinent  des  armées  de  l'Uk- 
raine pour  marcher  contre  eux  , 
et  gagna  deux  batailles  décisives. 
La  première  sur  les  rives  du  l’rutli; 
les  Turcs,  commandés  par  le  kan 
de  Crimée  , au  nombre  de  80,000 
hommes,  furent  forcés  dans  leurs 
retrnnchemens  et  se  retirèrent  vers 
le  Danube  ; la  victoire  de  Kagoul 
acheta  leur  défaite,  lie  combat  se 
livré  au  mois  de  juillet.  Cent  cin- 
quante mille  Turcs  avoient  enve- 
loppé RomanzofT,  qui  11’avoit  à 
leur  opposer  que  18,000  Russes. 
Ceux-ci , attaqués  de  toutes  parts , 
périssoient  sous  le  jeanon  et  la 
mousqueterie,  lorsque  leur  géné- 
ral ordonna  de  fondre  sur  les  Mu- 
sulmans la  baïonnette  au  bout  du 
fusil.  La  discipline  et  la  tactique 
l’emportèrent  a lors  sur  Icnombre. 
lies  bataillons  carrés  des  Russes 
lirent  un  carnage  affreux  ; les 
Turcs  laissèrent  100,000  hommes 
sur  le  champ  de  bataille , et  le 
reste  entraîna  le  grand  visir  dans 
st»  fuite.  L'impératrice  fit  élever 
un  obéhsqueriimarbreâ  Tzarsko- 
Zelo , pour  consacrer  le  souvenir 
de  cette  grande  victoire , qui  ame- 
na la  reddition  de  Bemier  et  plu- 
sieurs autres  places  importantes. 
Rotnanzoff  voulut  assurer  par  lej 
iils  , né  en  itoS  , mort  eu  1Ü82  , { négociations  le  fruit  de  ses  vic- 
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toircs  ; de*  conférences  pour  la 
paix  s’ouvrirent  entre  lui  et  le 
grand  visir  Mussum-Oglou  ; niais 
les  prétentions  de  la  cour  de 
Russie  étant  extrêmes  , ces  confé- 
rences furent  infructueuses.  Ro- 
manzoff  passa  de  nouveau  le  Da- 
nube , repoussa  sans  cesse  les 
Turcs  et  s’avança  vers  Schunila 
où  le  grand  visir  s’étoit  campé  , 
et  où  il  le  trouva  très-écarté  des 
autres  corps  d’armée.  Le  maré- 
chal, remarquant  le  désavantage 
de  cette  position  , l’environna  si 
bien  , qu’il  l'empêcha  de  commu- 
niquer même  avec  ses  magasins. 
Le  visir  demanda  la  paix.  Les  pré- 
liminaires en  furent  signés  sur  un 
tambour  par  Roinanzotr,  au  mois 
de  juillet  1774.  Ce  traité  accorda 
à la  Russie  la  libre  navigation 
sur  la  mer  Noire  et  le  passage 
par  le  canal  des  Dardanelles  ; elle 
garda  Azoph  et  quelques  autres 
places , et  l’indépendance  de  la 
Crimée  fut  reconnue.  Romanzoff 
releva  par  sa  modestie  l’écia'tde 
ses  victoires.  11  ne  voulut  point 
artager  avec  l’impératrice  les 
onneurs  d’une  entrée  triomphan- 
te qu’on  avoit  préparée  pour  elle 
à Moscow  en  1770,  et  il  ne  parut 
devant  Catherine  qu’en  simple 
soldat , venant  rendre  compte  de 
ses  actions.  11  reçut  d’elle  une 
terre  avic  5ooo  paysans  , une 
épaulette  en  diamans  , l’ordre  de 
Saint-George  et  un  chapeau  au- 
quel étoit  attachée  une  branche 
de  laurier  en  pierres  précieuses 
estimées  .">0,000  roubles.  Il  partit 
bientôt  pour  son  gouvernement 
d Ukraine  ; mais  Catherine  l’en 
li:  revenir  pour  accompagner  à 
Berlin  le  grand -dite  Paul  Petro- 
wilz  qui  alloit  épouser  la  prin- 
cesse dc\\  irtemberg.  a Ce  n’est , 
luidit-cile,  qu’au  zèle  du  plus 
illustre  appui  de  mou  trône  que 
je  puis  me  résoudre  à confier  mon 
iiis.  » Lorsque  le  roi  de  Prusse 
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aperçut  le  maréchal , il  s’avança 
vers  fui  en  lui  adressant  ces  mots  : 
«Vainqueur  des  Ottomans,  soyez 
le  bienvenu  : je  suis  charmé  de 
voir  celui  dont  le  nom  doit  passer 
à la  postérité  la  plus  reculée.  > 
Dans  les  fêtes  données  au  grand- 
duc  , celle  qui  dut  tlatter  le  plus 
Romanzoff,  fut  la  manœuvre  de 
la  garnison  de  Potsdam  , rangée 
en  bataillons  carrés  , à l’imitation 
des  Russes  b la  sanglante  bataille 
de  Kagoul.  Lorsque  la  guerre  se 
réveilla  en  1787  eulre  la  Russie  et 
la  Porte  Ottomane,  Romanzoff  b 

Él’ou  offrit  le  commandement 
armée  de  moitié  avec  le  prin- 
otcmkiii,  voyant  qu’il  devien- 
t le  subordonné  de  ce  favori , 
s’excusa  sur  son  grand  Age  , de-  _ 
manda  sa  retraite  et  l’obtint.  Il 
mourut  quelque  temps  après , 
respecté  ues  Russes  et  des  puis- 
sances étrangères  , et  laissant 
après  lui  la  rcpiitaliou  de  l’un  des 
plus  grands  généraux  du  siècle. 

f ROMA  S (N.  de)  de  l’acadé- 
mie des  , sciences  de  Bordeaux 
et  correspondant  de  celle  de  Pa- 
ris , lieutenant-assesseur  du  pré- 
sidial de  Nérac  sa  patrie  , mort 
dans  cette  ville  eu  1776  , âgé 
d’environ  70  ans , passe  pour 
l’inventeur  du  cerf-volant  élec- 
trique. Il  eu  fit  l’essai  b Nérac 
en  mai  i^53  ; et  cet  essai  réussit. 
Franckliu  l’avoit  tenté  b Phila- 
delphie, l'année  précédente,  avec 
moins  de  succès  et  d'appareil  ; 
et  c’est  ce  que  Romas  ignoroit. 
Ainsi  on  peut  le  regarder  , du 
moins  en  France  , connue  auteur 
de  cette  découverte.  Nous  avons 
de  lui , I.  Diverses  Dissertations 
sur  l’électricité  , dans  les  tomes  2 
et  4 des  Mémoires  présentés  par 
les  étrangers  b l’académie  des 
sciences  de  Paris.  11.  Mémoire 
sur  les  moy  ens  de  se  garantir  Je 
la  foudre  dans  les  maisons  , suivi 
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d'une  Lettre  sur  les  cerfs-volans 
électriques  , Bordeaux,  1776, 
in-12.  Cette  brochure  renferme 
quelques  observations  curieuses. 
Elle  est  écrite  comme  tous  les  ou- 
vrages de  Bornas  , sans  corree- 
liou  et  avec  prolixité.  C’étoit  un 
homme  presque  nul  en  littératu- 
re. Il  étoit  né  avec  des  disposi- 
tions plus  heureuses  pour  les 
sciences  exactes  et  pour  la  méca- 
nique. 

ROMBOÜTS  ou  Rambocts 
(Théodore)  peintre  , né  à An- 
vers en  iSpj,  et  mort  dans  cette 
ville  en  1637 , possédoit  très- 
bien  la  partie  du  coloris  ; mais 
trop  prévenu  en  sal'aveur  , ilop-  : 
posa  toujours  ses  ouvrages  à 
ceux  du  célèbre  Rubens , son 
contemporain  et  son  compatriote.- 
Ce  parallèle  qu’il  aurait  dû  pru- 
demment éviter  , augmenta  en 
quelque  so'te  les  défauts  et  dimi- 
nua les  beautés  de  ses  tableaux. 
Après  avoir  peint  des  sujets  gra- 
ves et  majestueux,  il  se  délassoit 
à représenter  des  assemblées  de 
charlatans  , de  buveurs  , de  mu- 
siciens , etc.  , et  il  y réussissoit 
mieux  que  dans  les  grands  sujets. 
On  admire  dans  ces  derniers  ou- 
vrages la  légèreté  , la  finesse  de  sa 
touche.  Ses  ligures  sont  plaisantes 
et  bien  dessinées.  On  a peu  gravé 
d’après  Rombouts. 

•J-I.  ROME  ( Esprit-Jean  de)  , 
sieur  d’Ahdène  , né  à Marseille 
en  1687  , fit  ses  premières  études 
h Nanci  et  ensuite  dans  une  terre 
proche  de  Lyon  , où  ses  parons 
s’étoient  retirés.  De  retour  en 
Provence  , il  se  maria  eu  1711. 
S’étant  rendu  à Paris  quelque 
temps  après  , il  y fit  un  assez  long 
séjour.  Il  finit  par  se  retirer  a 
Marseille,  où  il  mourut  en  174s. 
On  a publié  ses  Œuvres  pos- 
thumes , eu  4 vol. , petit  in-12  , 
parmi  lesquelles  on  doit  distiu- 
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gner  ses  Fables  et  le  Discours 
judicieux  dont  il  les  a accompa- 
gnées , qui  vaut  peut-être  mieux 
que  les  Fables.  On  ne  peut  lui 
refuser  beaucoup  d’aménité  , des 
images  riantes  , un  goût  de  phi- 
losophie champêtre , et  des  ta- 
bleaux agréables  de  la  nature.  On 
trouve  encore  dans  ce  recueil  des 
Discours  et  des  Odes  qui  furent 
couronnés  par  diverses  acadé- 
mies. Il  étoit  membre  de  celle 
de  Marseille.  La  plupart  des  au- 
tres pièces  de  ce  recueil  auraient 
dû  demeurer  inédites. 

f II.  ROME  d’Akdène  ( Jean- 
Paul) , prêtre  de  l’Oratoire , long- 
temps supérieur  de  ln  maison  de 
de  Marseille  , mort  le  5 décembre 
1769  , avoit  le  même  caractère  et 
autant  de  savoir  que  l’académi- 
cien. Il  demeurait  une  partie  de 
l’année  à une  campagne  près 
de  Forcalquier , où  il  dislribuoit 
des  remèdes  aux  pauvres  , don- 
j noit  des  conseils  salutaires  et  ac- 
commodait les  procès.  II  s’appli- 
qtioit  à la  médecine  , h l’agri- 
culture et  au  jardinage.  jSous 
avons  de  lui  2 vol.  in  - 12  de 
Lettres  , où  il  prouve  que  les  ec- 
clésiastiques peuvent  exercer  l’art 
de  guérir.  Son  Année  champê- 
tre en  3 vol.  in-12  ; ses  Traités 
sur  la  culture  de  différentes  fleurs, 
prouvent  qu’il  joignoit  aux  con- 
noissauces  d’un  agriculteur  l’éru- 
dition d’un  savant.  Ou  se  plaint 
même  qu’il  a prodigué  quelque- 
fois cette  érudition  , sur-tout  uaus 
scs  Leltivs. 

f ROMÉ  de  list-e  ( Jean-Bap- 
tiste-Louis  ),  né  à Gray  eu 
Franche-Comté,  au  mois  d’août 
iy?>6  , s’appliqua  dès  sa  jeune-sso 
aux  observations  sur  l’Histoire 
naturelle  et  la  Minéralogie.  Il  ac- 
quit bientôt  dans  cette  dernièie 
science  une  célébrité  que  ses  dé- 
couvertes et  ses  écrits  lui  mûrir 
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lèrent.  Il  a laissé  , I.  Lettre  à 
AI.  Bertrand  surlespolvpes  d'eau 
douce,  1706,  in-12.  11.  Des  Ca- 
talogues raisonnés  de  plusieurs 
riches  collections  de  minéraux, 
de  cristallisations  et  de  madré- 
pores. On  distiuguesnr-toutceUd 
du  cabinet  de  Davila , 1767,5 
vcl.  in-8",  III.  L 'Action  du  feu 
rentrai  banni  de  la  surface  du 
globe  , et  le  Soleil  rétabli  dans 
s -s  droits,  1779  et  1781  , in-8*. 
Dans  cet  ouvrage  Roulé  ne  par- 
tagea point  l’opinion  de  Billion 
sur  le  feu  central;  mais  en  le 
combattant , il  sut  concilier  Je 
respect  dû  à la  vérité  avec  celui 
qu’on  doit  à un  grand  homme  , 
même  lorsqu’il  se  trompe.  IV. 
Cristallographie  , 1780 , 4 v.  in- 
8°.  L’auteur  y donne  la  descrip- 
tion des  formes  propres  à tous 
les  corps  du  règne  minéral,  dans 
l’étal  de  combinaison  saline  , 
pierreuse  et  métaliiqne,  avec  des 
ligures  et  des  tableaux  de  tous 
les  cristauxconnus  et  classes  d'a- 
près le  nombre  et  la  disposition 
«le  leurs  angles.  11  prétend  que 
chaque  espece  du  règne  minéral 
prend  toujours  une  forme  po- 
lyèdre, régulière  .constante,  et 
qui  lui  est  particulière.  (le  sys- 
tème a été  attaqué  par  plusieurs 
naturalistes  ; l’ouvrage  n'en  oiTre 
nas  moins  les  recherches  les  plus 
laborieuses,  et  la  preuve  «l'une 
sagacité  peu  commune.  V.  Des 
Caractères  extérieurs  des  Miné- 
raux , 1784,  in-8* , espèce  de 
supplément  à l’ouvrage  précé- 
dent. VI.  Métrologie  ou  Tables 
pour  servir  à l’intelligence  des 
poids  et  des  mesures  des  anciens, 
«l’après  leur  rapport  avec  les 
poidsetles  mesures  de  la  France, 
1789,  in-}0,  Komé  est  mort  à 
Paris  le  10  mars  1790. 

* ROMEI  ( le  comte  Annibal  ) , 
gentil  homme  et  littérateur  de  Fer- 


rare,  vivoit  dans  le  16'  siècle.  On 
a de  lui  , I.  Uiscorsi  cavulleres- 
chidieisi  in  selle  giornate  inton- 
noatla  Dellezza  ,ail  nmor  umano , 
ail'  onore  , alla  nobiltà  , ed  altre 
rcchezze  con  le  risposte  a tutti  li 
dubbj , etc.,  Venise,  i585  , in-8°, 
et  Vérone  , x58ti. 

I.  ROM1ED  ( Marie  de  )•,  née 
dans  le  Vivarais  , acquit  quelque 
réputation  dans  le  16'  siècle  par 
son  amour  pour  les  lettres  et  par 
les  ouvrages  qu’elle  publia.  Les 
plus  remarquables  sont  des  Ins- 
tructions pour  les  jeunes  Dames  , 
et  un  Discours  où  l’auteur  pré- 
tend prouver  l’excellence  de  son 
sexe  sur  celui  de  i’hominc. 

* TI.  ROAIIF.U  de  Villeneuve  , 
habile  montre  de  Raimond-Be- 
ranger  V , comte  de  Provence  , 
reçut  de  celui-ci  par  son  testa- 
ment . fait  en  1238  , la  tutelle  de 
ses  biles  et  la  régence.  C’est  pro- 
bablement ce  Ronnen  dont  Le 
Dante  a parlé  dans  le  6"  chant 
de  son  Paradis  , et  dont  Landino 
et  Velutello  , ses  commentateurs, 
ont  altéré  l’histoire. 

f ROMILLÔN  (Elizabeth), 
de  Lille  au  Comtat  Venaissiti  , 
perdit  son  mari  et  ses  enfansdans 
un  âge  peu  avancé.  Il  ne  lui  resta 
de  son  mariage  qu’une  tille  nom- 
mée Françoise  , née  en  1 , qui 
se  joignit  a elle  pour  établir  îles 
religieuses  sous  ia  règle  du  tiers- 
ordre  de  Saint  - François.  File 
mourut  en  1619.  Sa  mie  Fran- 
çoise de  Bnrlhelier  mit  la  der- 
nière main  h son  établissement. 
Elle  donna  des  constitutions  à 
ses  filles , et  les  nomma  reli- 
gieuses «le  Sainte-Elizabeth.  A- 
près  avoir  fondé  plusieurs  cou- 
vens  de  son  ordre  , elle  retourna 
à celui  de  Paris  où  elle  mourut 
eu  ibqS. 
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fl.  ROMILLT  (Jean) , Ge- 
nevois, ué  le  29  juin  1714  1 se 
rendit  céle'nre  dans  l'horlogerie 
t-i  par  ses  inventions  en  mécani- 
que ; il  a fait  le  premier  une  mon- 
tre battant  les  secondes  mortes  ; 
il  en  lit  une  autre  qui  alloit  une 
année  entière  sans  être  remon- 
tée , et  qu’il  présenta  à Louis XV. 
On  voit  son  échappement  corrigé 
daus  les  Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  pour  1735.  Romiliy 
ne  fut  malade  que  le  jour  de  sa 
mort , arrivée  à Paris  le  i(i  février 
179G.  On  lui  doit , I.  Tous  les 
Articles  sur  l’horlogerie  insérés 
dans  l’Encyclopédie,  il.  Une  Let- 
tre  publiée  eu  1778  contre  la 
possibilité  du  mouvement  perpé- 
tuel. lit.  11  établit  , avec  son 
gendre  Gorancé , le  Journal  de 
Paris,  commencé  le  1"  janvier 
1777  , et  y inséra  long-temps  les 
observations  météorologiques  qui 
se  voyoient  en  têtedecette  feuille, 
ce  qui  lit  dire  qu’il  y l'aisoit  la 
pluie  et  le  beau  temps. 

f II.  UOMILLY  ( Jean-Edme), 
(ils  du  précédent , né  à Paris  en 
1739  , mort  pasteur  de  l’église  de 
Saconex  , près  Genève,  en  1779, 
dès  l’âge  de  22  ans , avoit  fait 
pour  l'Encyclopédie  de  Paris  les 
articles  Tolérance  tl  Vertu.  Il 
a fourni  aux  Mémoires  littéraires 
Je  Palissot  les  Articles  bonnet  , 
Mallet,  Rousseau  et  Verne!.  On 
a imprimé  après  sa  mort  3 vol. 
de  ses  Sermons  , Genève  , 1788  , 
in-8". 

*1.  ROMME(nV)  , habile  pro- 
fesseur de  navigation  à Roclie- 
i’orl  sa  patrie,  où  il  est  mort  en 
i8o5,  publia  en  1771  , une  1 Mé- 
thode pour  trouver  les  longitudes 
eu  mer  , et  eu  1800  , un  :i  iodé  le 
de  calculs  pour  trouver  eu  mer 
la  longitude  et  la  latitude  ; il  re- 
prochoit à la  latitude  de  borda 
un  iucouvéuieutduiisccrlaius  cas. 
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Dclnmbre  , dans  la  connoissance 
dos  temps  de  l’an  12  (i8o4), 
pag.  260 , lit  voir  que  plusieurs 
auteurs  s’étoient  eiTectivemeut 
trompés , en  supposant  que  la 
somme  des  deux  hauteurs  et  de 
la  distance  surpasse  180  degrés  , 
mais  que  cela  ne  pouvoit  pas  ar- 
river. Pin  1787  il  lit  des  expé- 
riences sur  la  résistance  de  l’eau  , 
dont  les  constructeurs  ont  1111 
grand  besoin.  Le  résultat  en  est 
consigné  dans  {'Histoire  des  Ma- 
thématiques de  Motitucla  , t.  IV  , 
pag.  454’  Ses  au,r(:s  ouvrages 
sont  , 1.  L’Art  de  la  Mature  des 
vaisseaux , arec  Perrain  , 1778. 
U.  L’Art  delà  Voilure,  1781, 
iti-fol.  111.  L’Art  de  la  Marine, 
ou  Principes  et  Préceptes  géné- 
raux de  l’Art  de  construire  , 
rf armer  , ‘de  manœuvrer  et  de 
conduire  les  Vaisseaux  , La  Ro- 
chelle , 1787  , in-4°  , figures.  IV. 
Recherches  faites  par  ordre  de 
S.  M.  Britannique , 1753-71  , 
pour  rectifier  les  caries  et  per- 
fectionner la  navigation  du  canal 
de  Bahamu  , traduit  de  l’anglais' 
de  Gtiill.  Gl.  de  Brahm,  1787.  V. 
Dictionnaire  de  ta  Marine Ji  un- 
çnise  , La'  Rochelle  , 1792  , iii-8". 
Vf.  Dictionnaire  de  la  Marine 
anglaise,  Paris,  1809,  2 voî. 
in-8".  V il.  Tableaux  des  Vents, 
des  Marées  , etc.  , Paris  , i8o5  , 

2 vol.  m-8u. 

* II.  ROMME  (Charles)  , cul- 
tivateur  et  ancien  professeur 
de  mathématiques  et  de  physi- 
que, né  à Pnom  en  1730  , dé- 
puté du  Puy  - de  - Llonie  à la 
législature  et  ensuite  à la  con- 
vention nationale  , 11’omit  au- 
cune occasion  de  défendre  et  de 
propager  les  principes  de  la  ré- 
volution. Mercier  le  nomma  le 
Mulet  d’Auvergne,  expression 
par  laquelle  il  a voulu  peindre  a- 
la-fuis  ses  formes  et  sou  cu.uc- 
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tire.  Le  ig  mai  1792  il  dénonça  le 
juge  (le  paix,  Lariviére  , qui  avoit 
lancé  un  mandat  d’amener  contre' 
les  députés  Bazire,  Merlin  et  Cha- 
bot,pour  l’air.iire  du  comité  autri- 
chien. lîn  avril  1793  il  fut  en- 
Voyéà  l’armée  de  Cherbourg  pour 
surveiller  les  girondins  , et  cette 
factionlc  fil  même  arrêter  en  juin , 
et  enfermer  à Caen  comme  étage 
desdéputés  décrétés  d’arreslation 
le  '2  du  même  mois  ; mais  son  parti 
triomphant  lui.rendit , au  houtdc 
•2  mois  , la  liberté.  En  septembre 
il  présenta  le  Nouveau  calen- 
drier. qui  fut  adopté  à la  place 
du  calendrier  romain;  elenno- 
\<  mine  il  présida  la  convention- 
il  (il  ensuite  divers  Rapports  sur 
l’mMruction  publique  , accusa 
l’écolenormale  de  charlatanisme, 
et  provoqua  sa  dissolution.  A pi  cs 
la  chute  de  la  montagne  , il  dissi- 
mula quelque  temps  ses  princi- 
pes , mais  ne  put  s’empêcher, 
dans  l’affaire  de  Carrier  , de  Faire 
cohnoître  son  improbation  au 
système  de  réaction  qui  dominoit 
alors.  Avant  été  nommé  en  no- 
vembre 1794  un  des  vingt  - un 
membres  chargés  d’examiner  la 
conduite  de  cet  homme,  il  pen- 
cha en  sa  faveur  , essaya  de  pal- 
lier ses  crimes  dans  le  Rapport 
ou’il.en  fit  à la  convention.  A la 
lin  du  même  mois  il  fut  envoyé 
danslesports  de  Normandie  pour 
des  opérations  relatives  aux  mar- 
chandises étrangères  quiy  avoient 
été  confisquées  , et  qui  s’y  trou- 
voient  en  magasins.  De  retour 
dans  la  capitale,  et  le  1" prairial 
an  3 ( 20  mai  179;))  , lorsque  les 
faubourgs  insurgés  se  portèrent 
à la  salle  de  la  convention  , il  se 
montra  un  de  leurs  chefs  les  plus 
ardens  ; mais  son  parti  ayant  en 
le  dessous,  il  fut  décrété  d’arres- 
tation dans  la  même  séance  , et , 
le  lendemain  , d'accusation.  Le 
28  juin  une  cour  militaire  le 
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condamna  à mort,  comme  l’uil 
des  chefs  de  l'insurrection  du 
i*r  prairial;  comme  ayant  de- 
mandé la  liberté  de  tous  les  par- 
tisans (1e  Robespierre  , arrêtés 
depuis  le  9 thermidor  (27  juillet 
179/j),  et  le  renouvellement  (le 
tous  les  comités  au  gré  des  fac- 
tions; comme  ayant  provoqué  des 
visites  domiciliaires  , et  une  liste 
de  proscriptions  contre  les  dépu- 
tés fidèles  à la  convention  , etc. 
A l’instant  où  on  lui  lut  son  juge- 
ment , il  sc  poignarda  , et  ou  lu 
crut  mort , ce  qui  fut  cause  qu’on 
nele  conduisit  point  à l'échafaud. 
Il  étoit  âgé  de  45  ans. 

* ROMNEY  (George  ),  excel- 
lent peintre  anglais,  né  au  comté 
de  l^aucaster  , mort  à Kt-ndal  eu 
1802  , recul  les  premiers  princi- 
pes de  son  art  u’uii  peintre  am- 
bulant qu'il  surpassa  bientôt. 
Roniney  vint , fort  jeune,  à Lon- 
dres, ou  il  apporta  un  Tableau  de 
In  mort  du  général  Wolf,  qui 
obtint  le  second  prix  à l’exposi- 
tion , et  qui  fut  vendu  très-cher. 
11  en  consacra  le  prix  à faire  un 
voyage  en  Italie  , passa  les  Al- 
pes ; et  après  y avoir  étudié  les 
grands  modèles,  il  revint  en  An- 
gleterre, où  il  se  fit  une  irès-graude 
réputation  dans  le  portrait;  ce- 
pendant cel  artiste  ne  s’en  est  pas 
tenu  à ce  seul  genre  , et  on  a de 
lui  quelques  beaux  Tableaux 
d’histoire. 

ROMORENTIN  ( la  comtesse 
de  ).  Voy.  Essars  , n°  11. 

fl.  ROMUALÎ)  (saint),  fon- 
dateur et  premier  abbé  de  l’ordre 
des  camaldules  , naquit  à Ra- 
venne  vers  g$2  , d’une  famille 
ducale  ; après  avoir  goûté  les 
plaisirs  du  inonde  , il  se  ren- 
ferma dans  un  monastère  , dont, 
les  moines  peu  réguliers  , gênés 
par  sa  vertu  , voulurent  le  préci- 
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piter  du  haut  d’une  terrasse.  Il 
lut  obligé  de  se  retirer  auprès 
d’un  ermite  nommé  Marin  , qui 
demeurait  aux  environs  de  Ve- 
nise. Ce  solitaire  récitoit  tous  les 
jours  le  Psautier  ; et  comme  Ro- 
muald  savon  à peine  lire  , Marin 
luidonnoit  des  coupsde  baguette 
sur  la  tête  du  côté  gauche.  Le 
jeune  solitaire , après  l’avoir  long- 
temps souffert , le  pria  « de  le 
frapper  du  côté  droit,  parce  qu’il 
n’entendoit  presque  plus  de  l’o- 
reille gauche.  Le  vieillard'admira 
sa  patience,  et  le  traita  plus  hu- 
mainement. Romuald  bâtit  plu- 
sieurs monastères  , et  envoya  des 
religieux  prêcher  l’Evangile  aux 
infidèles  de  Hongrie.  Il  partit  lui- 
même  pour  celle  mission  ; mais 
il  fut  arrêté  en  chemin  par  une 
langueur  qui  l’empêcha  d’aller 

Fins  loin.  Saint  Romuald  fonda  , 
an  10 tu,  le  monastère  de  Ca- 
maldoli  en  Toscane  ; c’est  de  là 
que  son  ordre  a pris  le  nom  de 
Camaldule.  Il  mourut  le  19  juin 
1027  , près  de  Val-de-Castro.  Scs 
vertus  lui  avoient  acquis  une 
grande  considération.  L’empe- 
reur Henri  II  l’avoit  appelé  à sa 
cour  eu  1022  ; mais  le  pieux  so- 
litaire , après  lui  avoir  donné  de 
sages  conseils  , retourna  dans  sa 
retraite.  Le  P.  Pierre  Damien  a 
écrit  sa  Vie.  Les  proteslans , dit 
l’abbé  Bergier  , dans  sou  Dic- 
lionnairedeThéologie  , ont  forgé 
une  calomnie  grossière  contre 
saint  Romuald.  Dans  uneliistoire 
ecclésiastique,  imprimée  à Berne 
en  1767,  il  est  dit  que  son  père 
s’étant  fait  moine , et  voulant 
quitter  cet  état  , duquel  il  étoit 
dégoûté  , Romuald  accourut  au 
monastère,  mit  des  entraves  aux 
pieds  de  son  père  , et  ne  cessa 
de  le  frapper,  jusqu’à  ce  qu’il 
eût  promis  de  persévérer  dans 
l’état  monastique,  fable  absurde 
s’il  en  fut  jamais.  «Si  l’abbé  Ber- 
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gier  avoit  été  aussi  versé  dans 
l’histoire  que  dans  la  théologie , 
il  aurait  su  que  la  fable  qu’il  re- 
jette sur  les  protestans  est  rap- 
portée par  Pierre  Damien,  auteur 
contemporain  , et  qu’elle  se  trouve 
dans  l’Histoire  Ecclésiastique  de 
Fleuri  , liv.  57  , n»  2 , tom.  VÜI 
de  l’édit.  iu-8°. 

' II.  ROMUALD  ( Pierre  de 
Saint-).  Voy.  Pierre,  ii°  XXXV. 

+ ROMULÜS  , fondateur  et 
premier  roi  de  Rome  , étoit  frère 
deRémuset  fils  de  Rhéa  Sylvia  , 
lille  de  Nuniuur , roi  d’Albe.  Ce 
dernier  prince  ayant  été  détrôné 
par  son  lfère  Ainulius  , sa  fille 
lut  mise  au  nombre  des  vestales. 
On  croyoit  l’empêcher  d’avoir 
desenlans:  mais  elle  se  trouva 
bientôt  enceinte  ; et  pour  cou- 
vrir son  déshonneur,  lorsqu’elle 
eut  accouché  de  deux  jumeaux  , 
elle  publia  qu’ils  étoient  le  fruit 
d’un  commerce  avec  le  dieu  Mars. 
Amulius  les  fit  exposer  sur  le 
Tibre  , où  Faustule  , intendant 
des  bergers  du  roi  , les  trouva 
et  les  fit  élever  par  Laurentia 
sou  épouse.  C’étoit  une  femme 
à qui  sa  lubricité  avoit,  à ce 
qu’on  croit  , mérité  le  nom  de 
louve.  De  là  la  fable  qu’ils  avoient 
été  allaités  par  l’animal  qui  portç 
ce  nom.  Des  que  les  deux  frèi 
res  se  virent  en  état  de  com- 
battre , ils  rassemblèrent  des 
voleurs  et  des  brigands  , tuèrent 
Amulius,  et  rétablirent  Numitor 
dans  le  royaumed’Albe.Romuius 
fonda  ensuite  la  ville  de  Rome, 
vers  l’an  762  avant  J.  C.  ( Voyez 
Resius.)  Comme  ses  sujets  man- 
quoient  de  femmes,  il  célébra  une 
grande  solennité  , pendant  la- 
quelle il  fit  enlever  les  filles  des 
Sabins  etde  plusieurs  autres  peu- 
ples. Les  nations  voisines  couru- 
rent aux  armes  pour  se  venger  de 
cette  insulte  ; niais  «lies  furent 
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vaincues  cl  conli'ainles  de  faire  la 
paix.  ( i'oyet  Tatics.)  Roinlilus 
ayant  pourvu  à la  silreté  de  son 
petit  état,  eu  régla  l’intérieur.  Il 
divisa  en  trois  parties  les  terres  : 
la  première  lut  consacrée  au  culte 
des  dieux  , la  seconde  destinée 
auxdépenses  publiques,  et  la  troi- 
sième partagée  entre  ses  sujets  et 
divisée  en  trente  portions  égales , 
conformément  au  nombre  des 
curies  qui  composoient  le  total 
des  citoyens.  1!  partagea  en  même 
temps  les  habilans  de  Rome  eu 
trois  ordres  : les  patriciens  , les 
chevaliers  et  les  plébéiens.  C’est 
dans  le  premier  corps  qu  il  choisit 
cent  hommes  distingués  par  leur 
âge,  leur  richesse  et  leur  mérite, 
qu’il  appela  sénateurs,  du  mot 
senex  , vieillard.  Le  sénat  fut 
chargé  du  gouvernement  de  la 
ville  et  de  l’état,  lorsque  le  mo- 
narque seroit  obligé  de  faire  la 
guerre  ait-dehors.  noniultis  n’eut 
pas  le  temps  de  perfectionner 
l’ouvrage  qu’il  avoil  commencé  : 
On  prétend  qu’il  disparut  en  fai- 
sant la  revue  de  son  armée  près 
du  marais  de  Caprée  pendant  un 
grand  orage  ; soit  qu’il  eût  été 
tué  par  le  tonuerre,  soit  que  les 
sénateurs  , qui  commençaient  à 
haïr  et  à redouter  sa  puissance  , 
J’eussent  mis  à mort;  c'etoit  vers 
n’aii  715  avant  J.  C.  11  avoît  alors 
55  ans,  dont  il  en  avoit  régné  37. 
Les  sénateurs,  voulant  éloigner 
les  soupçons  que  sa  mort  inopinée 
avoit  fait  naître  contre  eux,  subor- 
nèrent un  certain  Proculus  , qui 
jura  publiquement  « que'  lloinn- 
lus,  descendu  du  ciel,  lui  avoit 
annoncé  qu’il  étoit  àii  rang  ries 
dieux , et  qu’en  cette  qualité  il 
demandoit  les  honneurs  divins.  » 
O11  les  lui  accorda  : ou  lui  b:\tit 
un  temple,  et  on  créa  un  prêtre 
sous  le  nom  de  Flarnine  Quiruud 
pour  lui  faire  des  sacrifices.  Le 
fondateur  de  Rome  avoit  fait  faire 


le  dénombrement  de  tous  les  ci- 
toyens de  cette  ville  qnelque 
temps  auparavant:  il  ne  s V trou- 
va que  trois  mille  hommes  de 
pied  et  environ  trois  cents  cava- 
liers. Tel  fut  le  berceau  de  l’em- 
pire romain.  Mais  Jacques  Gro- 
novius  publia  , en  1Û84  , une 
Dissertation,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  prouver  que  l’origine 
de  R011111I11S,  sa  naissance  , son 
éducation  et  l'enlèvement  desSa- 
bines , ne  sont  qu’un  pur  roman 
inventé  par  uuGrec  nommé  Dio- 
clès.  Cette  opinion  paraît  assez 
vraisemblable. 

* I.  RONCAGLIA  (Robert),  de 
Modène,  poète  peu  connu  , qui 
vivoit  sur  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle et  au  commencement  du  sui- 
vaut  , est  auteur  d’uu  ouvrage 
dont  l’édition  est  très  - rare  , 
intitulé  Focunlo  cumposlo  per 
iloberlo  Ronchnja  da  iUodena  , 
e dicato  a lo  illustrissime)  e fu- 
condissimu  sig.  Von  Hercule.  Le 
style  de  cette  production  en  vers 
et  en  prose  se  ressent  du  temps 
où  elle  fut  écrite. 

* IL  RONCAGLIA  (P. D.  Cons- 
tantin), de  Lacques,  de  la  con- 
grégation de  la  Mère  de  Dieu,  se 
rendit  recommandable  par  ses 
talons,  ses  connoissances  et  ses 
vertus.  On  a de  lui  , I.  Nalnrnlis 
Atexandri  kistoria  ecc/esiastica 
veleris  et  novi  Testamehti  nolis 
et  animadversionibus  il/ustrala , 
l’arisiis  (Venetiis),  174°,  vol. 
in-4»  : cet  ouvrage,  très-volumi- 
neux , fut  encore  augmenté  par 
le  père  Mansi , et  réimprimé  à 
Lacques  en  1 7.40  , et  à V euise  en 
1778,  en  9 vol.  f(f-fol.  IL  U inver- 
sa moralis  theoloeia  , Lucca;  , 
1750, 2 vol.  in-folio , et  Venetiis, 
1760.  III.  Effetli  délia  prelesti 
ri  forma  di  Liltero  e Calai  no  , e 
del  Giansenismo,  Lacques,  1714. 
IV.  Istoria  delle  variation i delle 
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chiese  protestante,  Lucques,  17  (2. 
V.  Le  modenulponversazioni dette 
de’  Cicisbei  esaminate , Lucques, 
1720.  Roncaglia  mourut  tlaus  sa 
pairie  le  24  lévrier  1757. 

j-  RONDEL  (Jacques  de),  écri- 
vain  protestant , enseigna  long- 
temps les  belles-lettres  à Sedan; 
il  s’y  lia  d’amitié  avec  Bayle,  qui 
lui  adressa  le  projet  de  son  Dic- 
tionnaire. L’académie  de  cette 
ville  ayaut  été  détruite  en  1681  , 
il  se  retira  à Mastrichl , où  il  lut 
professeur  de  belles-lettres,  et  où 
1 il  mourut  furt  âgé  en  17 15.  On  a 
de  lui,  I.  Une  'Fie  d Epicure , 
Paris,  1679,  in-t2,qui  lait  hon- 
neur à son  érudition.  II.  Un  Dis- 
cours sur  le  chapitre  de  Théo- 
phraste qui  traite  de  la  Supersti- 
tion, Amsterdam , 1 685  , in-12. 
Ce  petit  ouvrage  de  Romlel  est 
en  forme  de  lettre,  adressée  à un 
aini  qu’il  ne  nomme  point,  mais 
que  l’on  reconnoit  aisément  de- 
voir être  l’illustre  Bayle.  De  Ron- 
de! y attribue  à Théophraste  un 
fragment  assez  curieux  , où  l’on 
cherche  à prouverque  la  croyance 
universelle  de  la  divinité  ne  peut 
être  que  l’elFet  d'une  idée  innée. 
( Foyez  sur  ce  fragment  et  sur 
la  source  qu’ou  en  indique  , 
Schweighæuser  sur  La  Bruyère , 
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f RONDELET  (Guillaume)  , 
né  h Montpellier  en  1507, y pro- 
i’essu  la  médecine  avec  réputa- 
tion. 11  s’appliquoit  à l'anatomie 
avec  tant  u ardeur  , qu’il  fit  lui- 
niéme  l’ouverture  du  corps  d’un 
de  ses  enfans.  Il  mourut  à lléal- 
mout  dans  l’Albigeois  le  18  juil- 
let i5 66,  pour  avoir  trop  mangé 
de  ligues.  Rondelet  avoit  l’esprit 
vif  et  pénétrant  ; il  étovt  très-ap- 
pliqué ; il  passoil  une  partie  de  la 
nuit  à travailler.  ï>es  leçons  qu’il 
donnoit  étaient  écoutées  avec 
plaisir,  parce  qu’il  les  égayoit  par 
T.  XV. 
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de  peti  tscontes  et  des  plaisantt  r.e's. 
C’est  à sa  sollicitation  que  le  roi 
lit  bâtir  le  théâtre  anatomique  d« 
Montpellier.  Ou  a de  lui,  i.  Un 
Traité  des  poissons  fin  latin,  i5ôj, 

2 vol.  in-fol.,  et  en  fiançais,  i55S, 
in-fol.  Le  président  de  Thou  dit 
qu’il  a tiré  celle  histoire  ou  plu- 
tôt cette  compilation  des  Com- 
mentaires sur  Pline,  de  Guillaume 
Pélicier,  évêque  de  Montpellier, 
qui  n’ont  jamais  vu  le  jour  ; mais, 
aucun  des  contemporains  de  Rootr 
delet  ne  lui  a fait  ce  reproche  , et 
on  sait  que  ce  médecin  a fuit  plu- 
sieurs voyages  pour  s’instruire  sur 
l’histoire  des  poissons,  à laquelle 
il  travailloit.  IL  Plusieurs  autres 
Ouvrages  de  médecine , Genèvè, 
1628,  in-8*  : ils  ne  répondent  point 
à la  réputation  qu’il  s’étoit  ac- 
quise. C’est  lui  que  Rabelais  a , 
(lit-on,  désigné  sous  le  nom  de 
ltondibüis.  Ce  médecin  avoit  la 
fureur  de  bâtir,  et  cette  manie 
lui  coûtbit  beaucoup,  parce  que, 
peu  content  de  ses  premiers  des- 
sins, il  abattoil  ce  qui  avoit  été 
j construit.  La  Vie  de  Rondelet  se 
trouve  dans  les  OKuvres  de  Lau- 
rent Joubert  , sou  élève. 

* RONDELLI  ( Gemiuiano  ) , 
célèbre  mathématicien  , né  dans 
le  territoire  de  Modène,  le  2 août 
1622 , et  mort  en  1735, après  avoir 
occupé  avec  distinction  plusieurs 
chaires  de  mathématiques  et  de 
philosophie,  d est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  princi- 
paux sont , I.  Aquarum Jluentium 
rnensura,nova  rnethodo  inquisita , 
Bouoniæ,  1691 , in-4°.  IL  Plano- 
rum  et  solidorum  Eue  U dis  ele- 
menta  facilioribus  demonstratio- 
nibus  explicata  , fiouonite,  1693, 
in-4“.  11L  Universale  trigonone- 
tria  lineare  o logarilmica , Bolo- 
gne, 1705,  in-4“. 

f RONDET  (Laurent- Etienne) , 

- A* 
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fils  (T un  imprimeur  de  Paris,  et 
pet’it-lils  de  Jean  Boudol , dont 
nous  avons  un  Dictionnaire  latin 
français  très -connu,  naquit  le  6 
mai  1717,  et  mourut  le  premier 
avril  1783.  Get  homme  très- 
versé  dans  les  langues  grecque  , 
latine  et  hébraïque  , travailloit 
sans  interruption, depuisciuqheu- 
rcs  du  matin  jusqu’à  huit  heures  1 
du  soir,  à la  révision  de  divers 
ouvrages  et  à la  composition  de 
quelques-uns.  11  ne  sortait  que 
pour  aller  à l’église,  et  jamais  il 
ne  se  permit  un<  heure  entière  de 
promenade.  11  est  principalement 
connu  par  son  Abiégé  du  Com- 
irlentaire  de  Don»  Calmet  sur  la 
Bible,  sous  le  titre  de  Suinte  Bible 
en  latin  et  en  français,  avec  des 
notes,  des  préfaces  et  des  disser- 
tations, Paris,  1748-1750,  14  vol. 
in-4°-  C’est  ce  qu’ofinomme  com- 
munément la  Bible  de  l'abbé  de 
Vence , qui  n’y  a eu  aucune  part , 
niais  dont  on  y trouve  quelques 
dissertations.  Les  préfaces  et  les 
dissertations  de  Dont  Cabnet  y 
sont  conservées  entières,  mais  re- 
vues , corrigées  , et  quelquefois 
augmentées.  LeCommentaire  seul 
- est  abrégé  et  réduit  à des  notes 
très-courtes,  qui  accompagnent 
dans  cette  édition  la  Paiaphrase 
du  Pvde  Carrières.  Roudet  donna 
une  ' nouvelle  édition  de  cette 
Bible,  Avignon,  1767-1773,  en 
17  roi.  in-if*.  Il  la  revit  avec  un 
nouveau  soiu  , conféra  ses  notes 
avec  celles  du  P.  Houlhgaut , et 
recueillit  de  celle  confrontation 
beaucoup  de  remarques  nouvel- 
les ; il  a ajouté  de  plus  beaucoup 
de  dissertations  qui  sont  le  fruit 
de  son  travail.  Il  publia  en  1^76 
le  premier  volume  in -4“  d'un 
Dictionnaire  historique  et  criti- 
que de  la  Bible , pour  servir  de 
suite  au  a*  deux  précéder  tes  édi- 
t ions  de  la  Bible.  11  a laissé  en 
mauuït  rit  une  partie  de  cet.  ou- 
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vrage,  qui  réussit  peu,  pareequ’on 
publia  à peu  près  en  même  temps 
a Toulouse  une  édition  du  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  de  D.  Cal- 
met, en  6 vol.  in-8*.  Rondet  a 
donné  plusieurs  autres  éditions  , 
telles  que  celles  de  l’Histoire  ec- 
clésiastique de  l'abbé  Racine  , en 
i3  vol.  in-40.  H a fait  tes  tables 
des  matières  de  l’Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  du  Diction- 
naire aposloliqne,  et  a revu  un 
grand  nombre  de  missels  , de  ’ 
bréviaires  et  de  livres  d’église. 
Ancien  disciple  de  Roliin  y il  ; 
éloit  très-attaché,  comme  ce  ce-'*  • 
li  bre  professeur  ; à la  mémoire 
des  solitaires  de  Port-Royal. 

f RONSARD  (Pierre  de),  né  au 
château  de  la  Poissonnière,  dans  ' 
le  Veudomois,  en  i5a4,  d’une  la-  ’ 
mille  uoble,  fut  élevé  à Paris  an 
collège  de  Navarre.  Les  sciences  ■ 
ne  lui  olfrant  que  des  épines  , il 
quitta  ce  collège,  et  devint  page 
uu  duc  d’Orléans,  qui  le  donna  à 
Jacques  Stuart  , roi  d’Ecosse  , ’ 
marié  à Magdeleine  de  France. 
Ronsard  demeura  eu  Ecosse  au*- 
près  de  ce  prince  plus  de  deux 
ans  , et  reviut  ensuite  en  France,  * 
où  il  fut  employé  par  le  duc  • 
d’Orléans  en  diverses  négocia-" 
lions.  11  accompagna  Lazare  Baïf 
h la  diète  de  Spire.  Ce  savant  lui 
ayant  inspiré  du  goût  pour  les 
belles-lettres,  il  apprit  le  grec 
sous  Dorât,  avec  le  fils  de  Baïf. 
On  dit  que  Ronsard  étudioit  jus- 
qu’à deux  heures  après  minuit, 
et  qu’en  sè  couchant  il  réveilioit 
Baïf,  qui  prenoit  sa  place.  Il  cul- 
tiva la  poésie  avec  uu  tel  succès, 
qu’011  l'appela  le  prince  des  poè- 
tes de  son  temps.  Henri  II,  Fran- 
çois 11,  Charles  IX  et  Henri  III.,.’ 
ie  comblèrent  de  bienfaits  et  de 
faveurs.  Ronsard  ayant  remporté  * 
le  premier  prix  des  Jeux  floraux, 
onicgurda  la  récompense  qui  clcit  ”. 
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promise  comme  au-dessous  du 
mérite  de  l’ouvrage  et  de  la  ré- 

Çutation  du  poêle.  La  ville  de 
oulouse  fit  donc  faire  une  Mi- 
nerve d’argent  massif  et  d’un  prix 
considérable  , qu’elle  lui  envoya. 
Le  présent  fut  accompagné  d'un 
décret  qui  déclaroit  Ronsard  le 

S "le  français  par  excellence. 
sard  fit  présent  de  sa  Minerve 
tnrill  ; et  le  monarque  parut 
flatté  de  cet  hommage  du  poète. 
IVktrie  Stuart,  reine  d’Ecosse,  aus- 
si sensible  à son  mérite  que  les 
Tôulousains , lui  donna  un  buffet 
fort  riche,  où  il  y avoit  un  vase 
en  forme  de  rosier,  représentant 
le  Mont-Parnasse,  au  haut  duquel 
éloit  uu  Pégase,  avec  cette  ins- 
cription : 


A Rousard , l’Apollon  de  la  source  des  Muscs. 

On  peut  juger  par  ces  deux  traits 
dé  la  réputation  dont  ce  poète  a 
joui  , et  qu’il  soutint  jusqu’au 
temps  de  Malherbe.  11  y a de  l’in- 
vention et  du  génie  dans  ses  oû- 
vrages  ; mais  sou  alfectation  à 
mettre  par-tout  de  l’érudition  et 
à former  des  mots  tirés  du  grec , 
du  latin,  des  différens  patois  de 
France,  a rendu  sa  versification 
dure  et  souvent  inintelligible. 
Lorsque  Malherbe,  lisantses  vers, 
s’ape'rcevoit  de  quelques  expres- 
S-  sions  impropres  qui  lui  étoient 
échappées , il  disoit,  je  ronsardi- 
sois.  Despréaux  a (ht  de  lui: 
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mort  en  Ecosse,  pour  avoir  at- 
tenté à l'honneur  de  la  reiue  dont 
il  étoil  amoureux,  ue  voulut  lire 

Pour  sa  consolation,  en  allant  à 
échafaud, que l’hy inné  à la  mort, 
par  Ronsard.  Dans  ses  odes  il 
prend  l'enflure  pour  de  la  verve  : 
il  veut  pindariser , suivant  ses 
expressions , c’est-à-dire,  prendre 
l’essor  de  Pindare;  et  il  se  perd 
dans  les  nues.  Cependant , quel- 
ques-unes conservent  encore  des 
beautés  ; et  Passerai  disoit  qu’il 
eût  mieux  aimé  avoir  fait  celle 
qui  est  adressée  au  chancelier  de 
L’hêpital  , que  d’étre  duc  de  Mi- 
lan. Ses  défauts  ont  beaucoup 
1 trop  obscurcies  grandes  qualités, 
suivant  lés  éditeurs  des  Annales 
poétiques....  « Ronsard,  disent- 
ils,  avoit  une  partie  de  ce  qu’il 
faut  pour  être  un  grand  poète. 
On  ne  peut  nier  qu’il  ne  fût  plein 
de  Verve  et  d'enthousiasme  ; il 
avoit  l'imagination  la  plus  bril- 
lante et  la  plus  fécondé  : bien 
Convaincu  que  le  poète  doit  pré- 
senter plus  de  tableaux  que  de 
récits  , on  voit  qu’il  s’attache 
toujours  à peindre  ce  qu’il  ra- 
conte. 11  a quelquefois  du  spnti-' 
ment  et  de  la  flexibilité  , et  l’on 
a de  la  peine  à concevoir  com- 
ment ce  poete,  si  souvent  guindé 
et  emphatique  , est  quelquefois  si 
gracieux.Tranchons  le  mot , et  di- 
sons que  Ronsard  avoit  du  génie. 

J oachim  duBel  lay , qui  a voi  1 111  oins 
de  mauvais  goilt  que  lui,  avoit  aus- 
si bien  moins  de  verve  et  d'iinagi- 
nation  ; et  s’il  a manqué  à Ronsard 
des  qualités  essentielles  au  poë.e, 
nous  osons  dire  que  dans  celles 
qu’il  possèdoil,  aucun  poète  ne 
l’a  surpassé.  Personne  peut-être 
n’a  été  plus  vivement  inspiré.  Ses 
vers  ne  sont  pas  ordinairement 
de  bons  vers  français  , mais  ce 
sont  des  vers  très -poétiques.  On 
doit  le  lire  au  moins  comme  un 
poète  étranger.  Homère  et  Virgile 


Ronsard,  par  ùne  autre  méthode, 

Réglant  tout,  brouilla  tout,  lit  un  art  à sa  mode  i 
Et  taule  loi-  luug-Ictups  cul  un  heureux  destin  -, 
Mais  «a  Musc,  eu  franyai»  parlant  grec  et  latin, 
Vil  dans  l'âge  suivant,  par  un  retour  grotesque  , 
Tomber  de  ses  grands  mois  le  loste  pèdantesque. 

Ce  poète  a fait  des  Hymnes,  des 
Odes,  un  poème  iutitulé  la  Fran- 
ciade  , des  Eglogues  , des  Epi- 
grammes,  des  Sonnets,  etc.  Dans 
ses  hymnes  , Ronsard  a de  l’é- 
nergie. Chatelard  , Condamné  à 
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n'apprennent  pas  mieux  que  lui  à 
faire  des  vers  français.  Il  faut  Je 
lire  avec  le  môme  esprit  qu’on 
apporte  à la  lecture  d'Homère  et 
ue  .Virgile.  Il  n’apprend  pas  , si 
1 ou  veut , à être  poète  fi  ançais  ; 
il  apprend  à être  poète  , si  toute- 
fois cela  s'apprend.  » Les  trois 
pièces  de  grand  genre  dont  les 
éditeurs  des  Annales  poétiques 
ont  enrichi  leur  recueil  justifient 
cet  éloge.  Ces  pièces  sont  une 
espece  de  poème  intitulé  la  Pro- 
misse , dédié  à Catherine  de  Mé- 
dicis  , qui  prometloit  beaucoup 
et  tenoit  peu  ; un  Hymne  à 
r Eternité  et  les  Quatre  saisons 
lie  l'Année.  Nous  connaissons 
peu  d’ouvragesplus  poétiques  que 
ce  dernier  poème  : l’imagination 
la  plus  féconde  y déploie  ses  ri- 
chesses  Ronsard  mourut  à 

Saiul-Cosme-les  Tours  , l’un  de 
ses  bénéfices  , le  27  décembre 
iàS5.  Le  parlement  assista  a son 
convoi;  le  roi  y envoya  sa  mu- 
sique , et  Duperrou  , qui  devint 
cardinal  , prononça  sou  oraison 
funèbre.  L’homme  étoit  encore 
plus  ridicule  en  lui  que  le  poète; 
il  étoit  singulièrement  vain  ; il  ne 
parloil  que  de  sa  maison  , de  ses 
prétendues  alliances  avec  des 
tètes  couronnées.  Dans  les  éloges 
qu’il  s’adresse  sans  façon  à lui- 
même,  fl  prétend  que  de  Ronsard 
on  a fait  le  nom  de  Rossignol , 
pour  exprimer  à la  fois  un  chantre 
et  un  potée,  fl  étoit  né  l’année  de 
la  délaite  de  François  1"  devant 
Pavie,  <1  comme  si  le  ciel , disoit- 
il’,  avoit  voulu  par-là  dédomma- 
ger la  France  de  ses  pertes.  « Il 
ne  tarissoil  pas  sur  le  récit  de 
ses,  bonnes  fui  tuues.  Toutes  les 
femmes  le  rccherchoieut;  mais  il 
ne  disoit  point  que  quelques- 
unes  lui  donnèrent  des  faveurs 
c lisantes.  L’usage  immodéré  des 
plaisirs  hâta  sa  vieiflésse.  Dès  sa 
cm  piantièwo  année  il  étoit  gout- 
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teux  , infirme  et  valétudinaire.  Il 
conserva  cependant  jusqu’à  ses 
derniers  momens  son  esprit  , sa 
gaîté  et  sa  facilité  poétique.  11 
eut  , comme  tous  les  hommes 
qui  frappent  trop  les  regards  du 
public  , uu  grand  nombre  d’ad- 
mirateurs et  quelques  ennemis. 
Nié li  11  de  Saiiil-Gelais  11e  l’épar- 
gnoit  guère.  Mais  Rabelais  étoit 
celui  qu’il  redouloit  le  plus,  fl 
avait  toujours  s-ùu  de  s’informer 
où  le  jovial  curé  de  Meudunalloit, 
afin  de  ne  pas  s’y  trouver.  O11  a 
dit  que  Voltaire  tenoit  la  même 
.conduite  à l'égard  de  Piron  , dont 
il  redouloit  les  saillies  imprévues 
et  les  bous  mol»  piquans.  Les 
Poésies  de  Ronsard  parurent  eu 
tSo7  , à Paris  , en  6 vol.  in-4°  , 
avec  des  commentaires  par  N.  rii- 
chclet  , Parisien  , savant  com- 
meutateur  ; et  c’est  le  cas  de  dire , 
ici,  que  les  commentaires  donnent 
du  relief  au  texte,  10  vol.  iu-12  , 
Paris  , iGo.jct  1617.  Hoy.  Saint- 

Ci.  LAIS  , U"  II.  — Lohme  . u°  1.  

(il. EVIN  , II0.  V.  — et  CuBÉTIiK  , 
u«  III. 

f RONSIN  (Charles-Philippe), 
oèle  dramatique  obscur  , né  à 
oissons  , annonça  dès  sa  jeu- 
nesse des  passions  turbulentes 
et  uu  goût  extrême  pour  le  plai- 
sir. Né  avec  peu  de  fortune  , il 
tâcha  d’y  suppléer  par  les  intri- 
gues. La  révolution  lui  ouvritune 
carrière  d’espérauces , et  il  la  sui- 
vit. Admis  au  c ub  des- jacobins  , 
il  ue  tarda  pas  à se  lier  avec  Dan- 
ton et  Marat,  et  à devenir  leur 
apologiste.  Leur  protection  le  fit 
nommer  successivement  commis- 
saire ordonnateur  de  l'armée  des 
Pays-Bas  , adjoint  au  ministère 
de  la  guerre  , eLcnlin  général  de 
l’arinée  révolutionnaire.  Ce  fut 
en  cette  dernière  qu.-lité  qu’il  pré- 
sida aux  massacre»  et  aux  bar- 
baries exercées  à Meaux  et  dans 


* 


RONS  • ROOK  245 


la  Vendée.  Cromwel  étoit  de- 
venu son  idole,  et  il  en  lisoit  sans 
cesse  la  vie.  Rappelé  au  sein  de 
la  commune  de  Paris,  il  s’efforça 
d’élever  le  pouvoir  de  cette  muni- 
cipalité au-dessus  de  celui  de  la 
convention  ; mais  le  comité  de 
salut  public  le  fit  arrêter  et  tra- 
duire devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, qui  le  condamna  à mort 

le  î»4  mars  1 7P4  » * l’%e  (^e  4,JI 

ans  , comme  ayant  voulu  pro- 
clamer un  tyran  sur  les  ruines  du 
gouvernement  républicain.  Il 
marcha  vers  l’échafaud  avec  fer- 
meté. Ronsin  est  auteur  de 
mauvaises  tragédies  représentées 
en  1791  et  1792.  Filles  sont 
intitulées  , Louis  XII  , la  Li- 
gue des  fanatiques  et  des  ■ ty- 
rans , Are'anphile  ou  la  Révolu- 
tion de  Cyrène  , en  5 actes  et 
en  vers. 

* RONSS  ou  Ros'SSoecs  ( Bau- 
douin). médecin  du  16'  siècle,  j 
né  à Gand  , passa  en  Allemagne, 
revint  ensuite  en  Flandre  , et 
pratiqua  son  art»  Fûmes. Nommé 
médecin  pensionnaire  de  Goude 
en  Hollande  , il  s’établit  dans 
cette  ville  , où  il  mourut  vers  la  fin 
du  16' siècle.  Ronss  avoit  étudié 
la  langue  grecque  , les  belles- 
lettres  et  la  poésie  ; il  s’étoit  aussi 
appliqué  àla  chiromancie  , surla- 
quel'e  il  a publié  quelques  duvra- 
ges.  On  a de  lui  , I.  R'enatio  me- 
dica  , continens  remedia  ad  om- 
nes  à capite  usque  ad  calcem 
rnorbos  , Lugduni  Batavorum  , 

1 58<) , in-8*  , en  vers  hexamètres. 
II.  De  hominis  primordiis  , hys- 
teririsque  affeclibus  et  infanti- 
lihus  aliquot  morbis  centones , 
Lovanii  , 1 55çï,  in-8",  tt  Lugduni 
Batavorum , i5ij4 > in-S*.  IIl.il/is- 
eellanee  , seu  epistolæ  médici- 
nales, Lugduni  Batavorum , i5go  , 
1619,  in-8’  ; Amslelodami . 1661 , 
hj-8°  , avec  les  opuscules  e!e  l’au- 


teur. Ce  n’est  qu’une  compilation 
asssez  mal  digérée. 

f I.  ROOKE  ( sir  George  ) , 
officier  de  marine,  né  à Kent  en 
65o,  d’une  ancienne  famille.  Son 
père  11e  l’avoit  point  destiné  à cet 
état  , mais  il  s’y  livra  par  goût,  et 
son  mérite  le  fit  parvenir  de  bonne 
heure  au  .grade  de  vice-amiral  , 
ainsi  qu’ait  titre  de  conseiller  du 

firince  George  de  Danemarck , 
ord  grand-amiral.  Il  eut , sous 
les  règnes  de  Guillaume  et  de  la 
reine  Anne  , le  commandement 
de  différentes  expéditions  , dans 
lesquelles  il  se  fit  également  re- 
marquer par  son  courage  et  la 
sagesse  de  sa  conduite.  Celte 
dernière  qualité  parut  essentiel- 
lement lorsqu’il  conduisit  en  qua- 
lité de  commodore  , en  Irlande  , 
l’escadre  destinée  à assister  à la 
réduction  de  ce  toyaume,  etlors- 
que  par  une  savante  manœuvre 
il  parvint  à recoti' rrr  quelque 
partie  de  la  flotte  de  Sunyrne  , que 
le  sort  de  la  guerre  avoit  fait 
tomber  entre  les  mains  des  Fran- 
çais. Il  se  distingua  bien  plus 
encore  par  la  prise  de  Gibraltar, 
dont  le  projet  fut  conçu  et  exé- 
cuté dans  une  semaine  , et  par 
les  preuve*  d’intrépidité  qu’il 
donna  à la  bataille  de  la  Hogue 
etde  Malaga.  Il  avoit  été  plusieurs 
fois  appelé  à être  en  parlement  le 
représentant  de  la  ville  de  Porls- 
mouth.  Admis  à en  remplir  les 
fonctions  , son  esprit  d’indépen- 
dance étoit  peu  propre  à lui  con- 
cilier les  faveurs  fies  ministres. 
On  chercha  à le  desservir  auprès 
du  roi  ; on  lui  proposa  même 
d’éloigner  Rooke  du  bureau  de 
l’amirauté  : « Je  ne  le  ferai  ja- 
mais , répondit  Guillaume  avec 
, fermeté  , Rooke  m’a  servi  sur  mer 
avec  fidélité  ; je  ne  le  déplacerai 

fias  pour  agir  d’après  ses  propres 
umièrcs  eu  faveüi  de  sou  pays  , 
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dans  la  chambre  des  communes.» 
En  1701  il  vola  pour  l’admission 
de  M.  Harley  aux  lenctions  d’ora- 
teur de  la  chambre  ; et  dans  cette 
occasion  il  s’attira  la  malveillance 
du  parti  des  Whigs.  Elle  fut  telle 
qu’elle  Gt  oublier  les  services 

3u’il  avoit  rendus,  et  obtint  assez 
e prépondérance  pour  forcer  à 
quitter  le  service  ce  brave  ollicier, 
qui  termina  sa  carrière  dans  la 
retraite.  Il  avoit  été  marié  trois 
fois  , et  n’eut  d’enfant  que  de  sa 
seconde  femme  qui  lui  laissa  un 
fils.  11  mourut  le  24  janvier  1708  , 
âgé  dç  58  ans  , et  se  rendit  aussi 
recommandable  par  ses  vertus 
privées  que  par  son  honorable 
modération.  Ceux  de  ses  amis  qui 
assistèrent  à son  testament  s'éton- 
noient  de  la  modicité  de  sa  for- 
tune: « Je  laisse  peu,  répondit-il, 
mais  le  peu  que  j’ai  n’a  coûté  ni 
une  larme  à mes  matelots,  ni  un 
dcnieéà  mon  pays.» 


•{•  II.  ROORE  ( Laurent  ) , 
célèbre  astronome  anglais  , né 
à Dcptford , dans  le  comté  de 
Kent  , en  i6a3  , fut  élevé  à 
Cambridge  , au  collège  du  roi, 
et  eu  i6t)o  s’attacha  a celui  de 
Wadham  à Oxford  , pour  se  rap- 
procher du  docteur  Wilkins  , 
ainsi  que  de  M.  Sethward,  profes- 
seur d'astronomie,  et  pour  aider 
M.  Boyle  dans  ses  expériences  de 
chimie.  En  i65'i  il  lut  nommé 
professeur  d’astronomie  au  col- 
lège de  Gresham  , et  eut  quelques 
années  après  la  permission  d’é- 
changer sa  chaire  contre  celle  de 
géométrie.  Dans  cet  intervalle  il 
se  distingua  par  les  soins  qu’il  se 
donna  pour  perfectionner  le  ré- 
gime de  la  société  royale  de  Lon- 
dres. Peu  d’hommes  ont  été  aussi 
instruits  et  aussi  silencieux  que 
lui.  Il  évitoit  avec  soin  toute  es- 
pèce de  contestation  et  de  dis- 
cussion ; on  le  vit  porter  celle.ré- 


serve au  .point  de  ne  pas  vouloir 
taire  de  testament  par  écrit  ; il 
donna  de  vive-voix  tout  ce  qu’il 
possédoit  au  docteur  Ward  , évé- 

2ue  alors  d'Exeter.  On  a de  lui , 
. Des  Observations  sur  la  comète 
| de  i65a.  II.  Des  dois  aux  gens 
de  mer  qui  vont  aux  Indes  orien- 
tales et  occidentales.  III.  l/ne 
Méthode  pour  observer  les  éclip- 
ses de  lune.  W.Des  Observations 
sur  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter.  V.  Et  enfin  «ne  Expé- 
rience sur  un  tube  rempli  d’huile, 
par  laquelle  il  paroit  constaté 
que  l’huile  baisse  lorsque  le  soleil 
est  dans  toute  sa  force  , et  monte 
lorsqu’il  est  obscurci  par  les  nua- 
ges. il  est  mort  en  1662. 

* ROOME  ( Edward  ) fut  des- 
I tiné  à l’étude  des  lois  ; il  en  est 
pârlé  dans  les  notes  de  la  Dun- 
ciade  comme  d’un  écrivain  de 
parti  connu  par  sa  virulence 
et  sa  malignité.  Il  avoit  inculpé 
Poped’une  manière  offensante.  Il 
occupa  une  place  dans  la  tréso- 
rerie , et  mourut  en  172p.  Il  est 
le  principal  auteur  d’une  comédie 
intitulée  The  jovial  crew  ( la 
bande  joyeuse  ) , qui  a eu  quel- 
ques succès  à Covent-Garden. 

‘ROONHUYZEN  (Henri  Van), 
célèbre  accoucheur  et  chirurgien 
d’Amsterdam  , vers  le  milieu  du 
17e  siècle , dut  sa  réputation  et  ses 
succès»  un  ins  I ru  ment  connu  sous  " 
le  nom  de  Levier  de  Jioonhujzen, 
dont  il  fil  long-temps  un  mvstere  ; 
mais  le  forceps  courbe  , avec  la 
perfection  qu’on  lui  a donnée , 
rend  des  serv  ices  supérieurs  dans 
les  accouclieinens  difficiles  à 
ceux  de  ccdevier.  Ce  chirurgien 
acoucheur  a publié  en  hollandais 
un  Traité  sur  les  accouebemens , 
imprimé  à Amsterdam  en  i663 
et  1672  , in-8°  , et  traduit  en  an- 
glais , Londres,  1676,  in  - 8". 
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<Sn  a encore  des  Observations 
eu  hollandais  , qui  parurent  h 
Amsterdam  en  167U  , et  en  al- 
lemand à Nuremberg,  en  >67.11 
in-8"  , peu  estimées. 

. f ROORE  ( Jacques)  , peintre 
d’Auvers  , mort  en  1 ~4y  . à 61 
ans , élève  de  Vau  Opslal , lit  des 
progrès  si  rapides  , que  son  maî- 
tre lui  fit  copier  le  saint-Chris- 
tophe de  Rubens  pour  la  cour 
de  France.  Retiré  chez  lui , >1  • fit 
beaucoup  de  jolis  tableaux  dans 
le  goût  de  VanOrlev  etdeTéuiers. 
A dix-neuf  ans  il  î'ut  admis  dans 
le  corps  des  peintres  flamands , 
et  ne  put  jamais  suffire  aux  de- 
mandes qu’on  lui  iaisoit , malgré 
son  assiduité  au  travail.  Cet  ar- 
tiste avoit  du  génie  : ses  compo- 
sitions historiques  sont  bien  pen- 
sées ; son  coloris  est  bon  , ses 
expressions  toujours  vraies.  11  lui 
manquoit  d’avoir  vu  Rome  pour 
acquérir  encore  plus  de  finesse 
daus  le  dessin.  Les  différentes 
cours  d’Allemagne  accueillirent 
plusieurs  tableaux  qu’il  avoit  corn, 
posés  avec  Opstal. 

_ -f  ROOS  ( Jean-Henri  ) , pein- 
tre et  graveur  d’Ottenberg  , né 
en  >6ô>  , et  mort  à Francfort 
en  i685  1 victime  d’un  incendie 
qui  consuma  sa  maison  , fut  d’a- 
bord élève  de  Julien  des  Jardins  , 
peintre  d’histoire  à Amsterdam  , 
-et  se  perfectionna  auprès  d'Adrien 
de  Bie.  11  peignit  avec  vérité  le 
Paysage  et  les  Animaux  , et  ex- 
cella dans  le  Portrait.  Ceux  de 
plusieurs  princeset  notamment  de 
l’électeur  de  Mayence  lui  valurent 
de*  présens  considérables.  Ses, 
ouvrages  furent  achetés  fort  cher. 
Il  passa  en  France,  en  Angleterre, 
en  Italie  , où  il  acquit  une  for- 
tune considérable. 

• I.ROPER  ( Marguerite), fille 
aînée  de  Thomas  Morus , née  en 
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i5o8  avec  les  dispositions  les  plus 
heureuses,  apprit  le  grec,  le  lalin  , 
l’ai  ithmétique,  la  philosophie,  l’as- 
tronomie, la  physique, Ja  logique, 
la  rhétorique  ei  la  musique.  Elle 
_épousa  en  i5o8  W.  Roper-  Elle 
étoit  en  commerce  de  lettres  avec 
Erasme,  qui  lui  dédia  son  édition 
des  Hvfnnes  de  Prudence.  Lors- 
que Tïiomns  Morus  fut  envoyé  à 
la  tour  de  Londres  , elle  fit  tout 
ce  qui  dépendoit  d’elle  pour  le 
déterminer  à prêter  le  serment 
que  le  roi  exigeoit  de  lui  ; mais  il 
s’r  refusa  constamment.  Ils  s’é- 
crivirent tous  les  jours  , tant  que 
dura  sa  détention  ; et , lorsqu’on 
lai  eut, ôté  les  moyens  de  corres- 
pondre avec  elle  , il  lui  écrivit 
avec  du  charbon.  Au  moment  où 
on  le  conduisit  au  supplice  , elle 
conrut  à lui  h travers  la  multi- 
. tude  , et  le  tint  long-temps  efn- 
j brassé  sans  pouvoir  proférer  une 
seule  parole.  Il  lui  adressa  quel- 
ques mots  ; elle  se  retira  , revint 
sur  ses  pas  ; il  la  regarda  en 
pleurant , mais  sans  changer  de 
contenance , et  prit  enfin  congé 
d’elle.  Elle  fit  enterrer  son  corps  , 
sa  tète  devant  rester  quinze  jours 
exposée  sur  le  port  ue  Londres.  ' 
Elle  l'acheta  , et  dit  hardiment  au 
conseil  où  elle  fut  mandée  à ce 
sujet , que  c’étoit  pour  empêcher 
qu’elle  ne  lût  dévorée  par  les 
poissons.  La  colère  du  roi  s'éten- 
dit aussi  sur  elle;  mais  après  une 
courte  détention  , elle  fut  rendue 
à son  époux.  Eliè  survécut  peu. à 
son  père  , et  mourut  en  i544* 
Elle  fut  enterrée  conformément  à 
ses  intentions  , tenant  daus  ses 
bras  la  tête  de  Thomas  Morus  , 
qu’elle  çardoit  renfermée  dans 
une  boite  de  plomb  avec  un 
soin  religieux.  Elle  a composé 
les  ouvrages  suivans  : I . Epitres , 
Discours  et  Poèmes  Latins.  II. 
Discours  en  réponse  à celui  ois 
j Quintilien  accuse  un  riche  d’avoir 
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empoisonne  les  fibrilles  rfun  pau- 
vre avec  ries  fleurs  venimeuses 
plantées  dans  son  jardin.  III. 
Deux  Déclamations.  IV.  Traité 
des  quatre  dernières  fins  de 
t Homme.  Thomas  Morus  avoit 
commencé  un  écrit  sur  le  même 
sujet.  Avant  vil  le  traité  de  sa 
fille  , il  le  trouva  supérieur  au 
sien  , et  il  cessa  d’y  travailler. 
V.  VJ  Histoire  ecclésiastique  d’Eu- 
s'ebe , traduite  du  grec  en  latin. 
Cette  traduction  lie  vit  point  le 
jour,  parce  qu’un  évêque  éloit 
occupé  du  même  travail. 

f IL  P.OPÉR(  Marie),  fille  de 
la  précédente  , et  prtite-fille  de 
Thomas  Morus  hérita  en  pnrüe 
de  l’esprit  et  des  talens  de  sa 
mère.  On  a d’elle , I . Des  Discours 
grecs  et  latins.  II.  I J Histoire 
d’Eusèbe  , traduite, en  anglais, 
sur  la  traduction  latine  de  Mar- 
guerite. Elle  publia  aussi  une 
partie  de  Ylmitation  de  Jésus- 
Christ  , expliquée  par  Thomas 
Morus. 

fl.  ROQUE  ( Gilles-André  de 
la  ) , sieur  de  la  Lontière  , gen- 
tilhomme normand  , né  dans  le 
village  de  Cormelles-  prés  de 
Caen  en  1 5f)7  > mort  à Paris 
le  3 février  1087  , s’est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  sur 
les  généalogies  cl  sur  le  l>lasnn. 
Tes  principaux  sont,I.  Un  Traité 
curieux  de  la  Noblesse  , et  scs 
diverses  espèces , in -4°  , Rouen  , 
it)54.  Il-  Traité  du  Han  , in- 12  , 
qui  est  bon.  111.  La  Généalogie 
de  ta  maison  d’Harcourt , in-fol., 
4 volumes  , 1662  ; intéressante 
par  le  grand  nombre  de  titres 
qu'elle  rapporte,  IV.  Traité  des 
Noms  et  Surnoms  , in  - 12.  V. 
Histoire  généalogique  des  Mai- 
sons nobles  de  Normandie  , I 
Caen,  i654>  in-folio.  I.’auteur 
connoissoit  toutes  les  fraudes 
généalogiques  dont  ou  s’étoit 
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servi  pour  illustrer  certaines  fa- 
milles , et  se  faisoit  un  plaisir  de 
les  dévoiler.  Quoiqu’il  en  soit  , 
tous  ces  ouvrages  sont  aujour- 
d’hui de  peu  d’utilité. 

f IL  ROQUE  (Antoinede  U) , 
poète  français  , né  à Marseille  en 
1672  . mort  à Paris  en  1744  » 
chevalier  de  l’ordre  militaire  de 
Saint-Louis , fut  chargé  durant 
20  années  de  la  composition  dit 
Mercure.  11  s’en  acquitta  avec 
distinction  , sur-tout  pour  la  par- 
tie des  beaux-arts.  On  peut  le 
mettre  au  rang  des  plus  célèbre^ 
amateurs  , soit  par  rapport  à scs 
connoissances  , soit  à cause  de 
la  riche  collection  qu’il  avoit  for- 
mée. On  a de  lui  les  paroles  des 
deux  opéras  , Médée  et  Jason  et 
Théonné , dont  la  musique  est 
du  Salomon. 

flll.  ROQUE  (Jean  delà  j,  frè- 
re du  précédent  , membre  de  l’a- 
cadémie des  belles-lettres  de  Mar- 
seille , mort  le  8 décembre  i”45  , 
à Paris  , à 84  ans  , avoit  lait 
plusieurs  voyages  dans  le  Levant. 
Ou  a de  lui  , I.  Noyage  dans 
T Arabie  heureuse  , Amsterdam  , 
1716,  1 vol.  in-12,  fig.  11  contient 
un  mémoire  sur  l’arhre  et  le  fruit 
du  Café  , et  un  traité  historique  de 
l’origine  et  des  progrès  du  café  , 
ta  n tdans  l’Asie  que  dans  l’Eu  rope; 
de  sou  introduction  en  France  et 
à Paris  ; morceau  très-curieux  où 
il  fuit  connoître  les  écrivains  anté- 
rieurs sur  le  café.  II.  Noyage  de 
la  Palestine  , 1 vol.  iu-12.  III. 
Noyage  de  Syrie  et  du  Mont- 
Liban  , avec  un  abrégé  de  la  Nie 
de  du  Chasteuil , 1 vol.  in- 12  ; il 
avoit  aussi  promis  de  donner  son 
Noyage  littéraire  de  Normandie  : 
il  n’a  point  paru  ; mais  il  en  a 
donné  la  substance  dans  huit 
lettres  publiées  dans  le  Mercure 
il  travailla  ii  ce  journal  avec  son 
frère.  N<ry-  Roques. 
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IV.  ROQUE  - MONTROCSSE 
( N.  Mde  de  ) , qui  vivoit  au  mi- 
lieu du  17'  siècle  , possédoit  les 
mathématiques  et  les  langues  sa- 
vantes. Elle  a traduit  plusieurs 
odes  d’Horace  en  vers  français. 

V.  ROQUE  , Voy.  LAaroQot. 

I.  ROQUELAURE  ( Antoine 
de  ) , baron  de  Boquelaure  en 
Armagnac  , d'une  maison  an- 
cienne qui  remonte  au  douzième 
siècle,  lut  destine  à l’état  ecclé- 
siastique , qu’il  quitta  pour  le 
service,  à la  mort  ue  l’aîné  de  scs 
deux  frères.  Jeanne  d’All»ret} 
reine  de  Navarre  , qui  l'honoroit 
de  son  estime  , l’engagea  dans  le 
arli  du  prince  son  fils  , qui  le 
t lieutenant  de  la  compagnie  de 
ses  gardes.  Ce  prince  voyant  fuir 
s ::s  gens  au  combat  de  Fontaine- 
l’rauçaise  , lui  ordonna  de  courir 
après  eux  pour  les  ramener.  « Je 
m’en  garderai  bien  . répondit 
Roquelaure,  on  croiroil  que  je 
fuis  comme  eux.  Je  ne  vous  quit- 
terai point  , et  je  mourrai  à vos 
côtés.  » Ue  roi  de  Navarre  devenu 
roi  de  France  sous  le  nom  de 
Henri  IV  , récompensa  ses  ser- 
vices et  sa  fidélité  par  la  place  de 
grand-maître  de  sa  garde-robe 
eu  t58y,  par  le  collier  du  Saint- 
Esprit  en  i5q5  , et  par  divers 
gouvcrnenicns  dont  le  plus  consi- 
dérable étoit  celui  delà  Guienne. 
A ces  bienfaits  Louis  XIII  ajouta 
le  bâton  de  maréchal  de  Franc# 
cil  1 f>  1 4-  ftoquclaure  ne  s’endor- 
mit pas  sur  ses  lauriers.  Il  remit 
dans  le  devoir  Nérac  , Clairac  et 
quelques  autres  places , et  mourut 
à Leictoure  le  9 juin  1620  , dans 
sa  8a*  année.  C’étoit  un  courtisan 
fin  et  adroit  qui  ne  consultoit  que 
la  politique  , méine  dans  les  af- 
faires de  religion.  Un  ministre 
huguenot  exhortant  Henri  IV  à 
Aie  point  changer  de  communion  : 
« Malheureux  que  tu  es , lui  dit- 
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il  , mets  dans  une  balance  , d'un 
côté  la  couronne  dé  France,  de 
l’autre  les  psaumes  de  Marot , 
et  vois  qui  des  deux  remportera. 
Il  soutenoit  sa  laveur  par  des 
plaisanteries  dont  quelques-unes 
nous  ont  cté  conservées  par 
le  duc  de  Sully. 

II  ROQUELAURE  ( Gaston- 
Jean  - Baptiste  , marquis  , puis 
duc  de  ) , lils  du  précédent , se 
signala  dans  plusieurs  sièges  et 
combats  , fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier au  combat  de  la  Mariée 
en  1 64 T > el  h la  bataille  de  Hou 
uccourt  en  1642.  Il  servit  de  ma- 
réchal de  camp  au  siège  de  Gra- 
velines en  1644  * a ce^*û  de 
Court  rai  en  1646.  Il  devint  en- 
suite lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi , et  fut  blessé  au 
siège  de  Bordeaux.  Le  roi  , aussi 
content  de  ses  services  que  charmé 
de  ses  plaisanteries  , le  fit  duc  et 

Ïiair  de  France  en  i652  , cheva- 
ier  de  ses  ordres  en  1661  , et 
gouverneur  de  la  Guienne  en 
îtrifi.  Ce  seigneur  mourut  le 
17  mars  1 683  , à 68  ans.  C’est  à 
lui  que  le  peuple  attribue  une 
foule  de  bons  mots  et  de  bouffon- 
neries aussi  plates  que  ridicules. 
On  eu  a fait  un  recueil  merveil- 
leux pour  amuser  les  laquais  , 
sous  le  titre  de  Momus français  , 
iu  - 16.  Ajoutons  que  les  pré- 
tendus bons  mots  mis  sons  le 
nom  de  Roquelaure  sont  tirés 
en  partie  des  anredotes  que  nous 
ont  conservées  Brantôme  et  quel- 
ques autres  écrivains  qui  ont 
parlé  dcTribonlet  , fonde  Fran- 
çois 1",  de  Brusquet , bouffon 
de  Henri  II , etc.  etc.  Toqt  ce 
qu’on  peut  dire  de  Roquelaure  , 
c’est  qu’il  «toit  homme  d’esprit  , 
d’une  société  agréable  , et  fort 
au-dessus  de  ieux  dont  on  lui  a 
prêté  les  quolibets. 

III.  ROQUELAURE  (Antoine- 
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Gaston-Jean-Baptiste  , duc  de), 
fils  du  précédent  , mort  à Paris 
en  i^38  , à 8 7 ans , commanda  en 
chef  en  Languedoc,  fut  fait  ensuite 
maréchal  de  France  en  1724,  et 
ne  laissa  que  deux  filles,  la  prin- 
cesse de  Pons  et  la  princesse  de 
Léon. 


t ROQUES  ( Pierre  ) , né  à la 
Canne  , petite  ville  du  haut  Lan- 
guedoc , I an  i685,  de  parens 
calvinistes,  devint  en  1710  mi- 
nistre de  l’église  française  à Bâle  j 
il  y mourut  en  1748  , à 63  ans. 
On  a de  lui  un  très-grand  nom- 
bre d’ouvrages  pleins  d’une  éru- 
dition profonde,  mais  écrits  d’un 
Style  un  peu  négligé.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Le  Tableau  de  la 
conduite  du  chrétien.  II.  Le  Pas- 
teur évangélique  , in-4«  , ou- 
vrage estimé  des  prdtestans  et 
traduit  en  diverses  langues.  III. 
Les  Elémens  des  vérités  histo- 
riques , dogmatiques  et  morales 
que  les  Ecrits  sacrés  renferment. 
IV.  Le  vrai  piétisme.  V.  Des 
Sermons , dont  la  morale  est 
exacte  , mais  dont  le  style  est  peu 
pathétique.  VI.  Us  Devoirs  des 
sujets.  Vil.  Traité  des  Tribunaux 
de  judicalure.  VIII.  Une  édition 
augmentée  du  Dictionnaire  de 
Moréri  , Bâle  , 1731  , 6 vol.  in- 
fol.  IX.  La  première  continuation 
des  discours  de  Saurin  sur  la 
Bible.  X.  La  nouvelle  édition  de 
la  Bible  de  Martin  , en  a vol. 
in-4".  XI.  Diverses  Pièces  dans  le 
Journal  helvétique  et  dans  la 
Bibliothèque  germanique. 

tROQUESAJVNE  (Jean),  sec- 
tateur des  hussites  et  chef  des 
calijfins  , fut  député  en  1.433 
avec  plusieurs  de  ses  disciples  au 
concile  de  Bâle,  où  l’on  con- 
damna les  opinions  de  Jean  Hus, 
dont  il  étoit  partisan.  Il  montra 
de  la  docilité  ans  décisions  du 
concile,  souscrivit  et  fit  souscrire 
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ses  compagnons  aux  décrets  de 
cette  assemblée , à la  condition 
qu’on  leur  permettroit  la  com- 
.munion  sous  les  deux  espèces  : 
le  concile  y consentit,  et  même 
le  récompensa  en  le  désignant 
pour  archevêque  (le  Prague.  De 
retour  en  cette  ville,  i)  affecta 
tant  de  vanité,  tant  de  précipita- 
tion à exercer  le  droit  qu’on  lui 
avoit  accordé  , que  l’empereur, 
qui  en  fut  choqué,  lui  fit  refuser 
les  bulles  du  saint  siège.  Il  s’exila 
lui-même  de  dépit , et  recom- 
mença de  semer  le  trouble  et  la 
doctriue  de  Jean  Dus  dans  la 
Bohême  jusqu’à  sa  mort. 

ROQUET  AILLA  DE  (Jean  de 
la  ) , alchimiste  de  Bordeaux  , 
yivoit  au  ifi' siècle,  et  a publié 
des  écrits  rares  et  recherchés  par 
les  adeptes  ; ils  sont  intitulés  , 

I . Liber  lucis,  1379  , in-  1a.  II, 
Cœlum  philqsophorum  , seu  sé- 
créta naturœ,  i54^,  in-8n,  III. 
Opus  de  quintrf  essentiel  omnium 
rerum  , Bâle  , i5g5  , in-8". 

ROQUETTE  (l’abbé de), mort 

évêque  d’Autun,  qu’on  dit  avoir 
été  un  dévot  politique , d’apres 
lequel  00  prétend  que  Molière 
peignit  son  Tartufe.  On  igno- 
re si  cette  anecdote  est  véri- 
table et  s’il  donna  occasion  au 
poète  comique  de  le  mettre  sur 
le  théâtre  ; mais  on  sait  qu’il  prê- 
cha avec  quelque  succès.  L’aubé 
de  Roquette  ( Henri  Emmanuel  ) , 
son  neveu  , mort  en  i5a5,  étoit 
de  l’académie  française. Toy.  Ni- 
cole , V,  et  Harlav  , IV. 

I.  RORARIUci  ( Jérême  ) , de 
Pordenone  en  Italie,  nonce  du 
pape  Clément  VII  à la  cour  de 
Ferdinand  , roi  d’Hongrie  , s’est 
fait  un  nom  par  un  traité  iutitulé 
Quod  animalia  bruta  ratione * 
utantur  meliùs  homine  , A mster- 
dam , 1666,  in-12.  On  peut  l’en- 
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visager  en  quelque  sorte  comme 
Un  paradoxe  moral  qui  reproche 
aux  hommes  l’abus  de  la  raison  , 
tandis  que  les  brutes  remplissent 
leur  destination  sans  s’écarter  de 
la  route  que  le  créateur  leur  a 
tracée.  Il  est  vrai  encore  que 
l’instinct  des  bêtes  est  plus  sûr  et 
plus  infaillible  dans  les  opéra- 
tions physiques  que  la  raison  de 
l’homme.  Mais  si  les  assertions 
de  llorarius  se  prenoient  à la 
lettre,  elles  seroien!  d’une  absur- 
dité révoltante  ; elles  prouve- 
roient  que  les  astres  qui  circu- 
lent avec  une  régularité  si  géo- 
métrique et  si  constante , que  les 
plantes  qui  s’arrangent  avec  tant 
de  symétrie  , qui  poussent  des 
fleurs  et  des  fruits  si  agréables  et 
si  utiles  , sont  remplis  d’intelli- 
gence- Son  livre,  du  reste,  n’est 
pas  mal  écrit , et  l’on  y trouve 

Slusieurs  faits  singuliers  sur  l’iu- 
nstrie  îles  bêtes  et  la  malice  des 
homtneê.  Il  avoit  composé  aupa- 
ravant un  Plaidoyer  pour  les 
Rats  , imprimé  dans  le  pays  des 
Grisons  en  t64<L  On  pouvoit l'ap- 
peler l 'Avocat  des  Ré  tes. 

-J- 1.  ROSA  (Salvator) , peintre  , 
graveur  et  poêle , né  à Renessa 
près  de  Naples,  en  i6i5,  connut 
ta  misère,  et  se  vit  d’abord  réduit 
à exposer  ses  tableaux  dans  les 
places  publiques.  Lanfranc  , qui 
remarqua  du  talent  dans  ses  ou- 
vrages, en  acheta  plusieurs  et  l’en- 
couragea. Salvator  , flatté  du  suf- 
fragede  ce  grand  maître,  se  porta 
avec  plus  iT’ardcur  à l’étude.  Il  à 
principalement  réussi  à peindre 
des  combats,  des  marines,  des 
paysages,  des  sujets  de  caprice  , 
des  animaux,  des  ligures  de  sol- 
dats, des  objets  de  terreur:  c’est 
dans  ce  dernier  genre  sur  - tout 
qu’il  excelle.  «Unelierté  sauvage, 
une  dure  et  brûlante  énergie,  nue 
sorte  de  barbarie  dans  les  pen- 
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sécs  et  la  manière  de  les  rendre, 
sont  ses  caractères  distinctifs.  Ja- 
mais il  ne  sentit  ce  que  la  nature 
a d'aimable,  de  doux  et  d’atten- 
drissant;  il  y vit  ce  qu’elle  a de 
singulier,  d’extraordinaire  et  de 
terrible.  Il  n’a  jamais  choisi  dans 
les  campagnes  que  des  sites  ef- 
fravans;  il  peint  d’arides  déserts, 
d&  tristes  rochers...  Ses  arbres  ne 
sont  point  revêtus  de  cet  épais  et 
vert  feuillage  dont  l’ombre  est 
l’asile  des  bergers  et  des  trou- 
peaux, tl  a peint  ces  troncs  im- 
menses qui  portent  l’empreinte 
des  ans  et  des  tempêtes  ; sur  leurs 
cimes  nues,  élevées,  se  reposent 
les  aigles  et  les  vautours.  En  ad- 
mirant ses  ptrysages,  on  ne  dé- 
sire jamais  les  habiter....  ils  res- 
semblent toujours  à ces  lieux  fa- 
vorables aux  crimes  , à ces  che- 
mins écartés  de  toute  demeure  , 
où  l’on  ne  passe  jamais  la  nuit , 
et  que  le  jour  ou  traverse  avec 
rapidité....  Dans  le  choix  de  tons 
ses  sujets , Salvator  Rusa  est  le 
même.  Peint-il  des  sujets  histo- 
riques , c’est  Régulus  jeté  dans  un 
tonneau  hérissé  de  clous  ; c’est  le 
tyran  Polycrate , attaché  an  gibet. 
Peint-il  la  religion  chrétienne  on 
juive,  il  fait  voir  le  supplice  hor- 
rible d’un  martyr,  ou  I ombre  de 
Samuel  apparoissant  a Saiil épou- 
vanté. Veut-il  retracer  la  brillante 
mvtliologie,  il  choisit  lesTitans  , 
épouvantables  enfans  de  la  terre, 
foudroyés  , précipités  , écrasés 
sous  des  rochers....  La  vite  de 
ses  ouvrages  inspire  une  sombre 
mélancolie  , et  cnez  lui  la  philo- 
sophie présente  d'austères  véri- 
tés. Au  milieu  de  tombeaux  soli- 
taires et  ruinés  il  a peint  Dénto- 
criteenvironnéd’ossemens  d’hom- 
mes et  d'animaux  de  toute  espèce, 
confondus  ensemble  : le  philo- 
sophe les  regarde  avec  un  rire 
amer,  et  la  tête  appuyée  sur  sa 
main  , il  semble  dire  : « Hommes 
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insensés , ne  peut-on  pas  rire  (le  J 
tous  vos  grands  projets, en  voyant  ! 
rom  ment  ils  Unissent?  » On  sent  | 
qu'un  tel  homme  devoit  bien  j 
peindre  des  batailles  ; c’est  là  que 
6e  déploya  avec  aisance  l’éner- 
gique et  originale  âpreté  de  son 
caractère.  Sa  grande  bataille  , 
couservée  au  Muséum  , est  sur- 
tout un  ouvrage  admirable  ; une 

Ïioésic  de  carnage  anime  la  scène; 
es  ruines  d’un  palais,  une  vaste 
et  aride  plaine  , des  montagnes 
sauvages  . le  ciel  , tous  les  objets 
de  ce  tableau  ont  un  aspect  fu- 
neste , et  semblent  n’avoir  été 
faits  que  pour  retentir  des  cris 
funèbres.  La  discorde  et  lu  rage 
y triomphent  au  milieu  des  maux 
qu’elles  font;  la  soif  dévorante 
du  sang  embrase  tous  les  com- 
battans  , et  jamais  sur  un  théâtre 
de  carnage  les  blessures  et  la 
înorluefurcnl  présentées  plus  ter- 
ribles et  plus  affreuses.  Ce  peintre, 
ainsi  apprécié  par  M.  Taiflasson  , 
prignott  avec  une  telle  rapidité  , 
que  souvent  il  commençoit  et  fi- 
uissoit  un  tableau  en  un  jour. 
L’un  de  ses  plus  beaux  ouvrages 
est  Jouas  prêchant  dans  Ninive. 
11  orne  la  collection  du  roi  de 
Danemarck.  Mercure  et  le  Pay- 
san , la  rencontre  de  Moise  par 
la  (/Ile  de  Pharaon, dçtsx  tableaux 
de  Salvalor  Rosa  ornent  le  palais 
Colonne  -.  des  Anglais  les  ont 
portés  eu  1 8oO  dans  leur  patrie, 
où  ils  on!  été  estimés  84,000  liv. 
Lorsqu'il  avoit  besoin  de  quelque 
attitude,  il  se  présentoit  devant 
un  grand  miroir  et  la  dessinoil 
d’après  lui.  On  a plusieurs  mar- 
teaux gravés  de  sa  main,  qui  sont 
d'une  touche  admirable.  Salvator 
unissoit  le  laleut  /le  la  poésie  à 
ceuii  de  la  peinture.  Il  a composé 
des  Satires,  Amsterdam,  1719  , 
io-8",  et  1770,  aussi  iu-8'>,  dans 
lesquelles  il  y a de  la  finesse  et 
des  saillies.  Sa  maison  étoit  de-  i 
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venue  une  académie  oti  les  gens 
de  bon  goût  et  d’esprit  se  rassem- 
bloienl  et  jouoient  même  la  co- 
médie. On  sait  son  aventure  avec 
le  connétable  Colonne.  Ce  sei- 
gneur paya  un  tableau  de  Sal- 
vator avec  une  bourse  pleine 
d’or;  le  peintre  lui  envoya  un 
second  tableau,  et  le  connétable 
une  bourse  plus  considérable. 
Salvator  fit  un  nouvel  ouvrage  , 
et  fut  récompensé  de  même  ; un 
quatrième  tableau  lui  mérita  un 
nouveau  présent;  enfin  au  cin- 
quième , le  connétable  ne  voulut 
plus  continuer  un  jeu  qui  l’épui- 
soit  ; il  envoya  deux  bourses  à 
Salvator,  et  lui  fit  dire  « qu’il  lui 
cédoit  l’honneur  du  combat.  Mal- 
gré le  tragique  de  ses  composi- 
tions et  sa  manière  sombre  de 
les  rendre,  ce  maître  avoit  l’hu- 
meur très-enjouée  , et  il  la  con- 
serva jusque  dans  scs  derniers 
moincus.  il  mourut  à Ro/nc  en 

l673- 

11.  ROSA  Voy.  Carrier*. 
ROSALIE  ( V.  Anoe  , n°.  m. 

ROSANT  ( André  de  ) , né  à 
la  Guillotière,  faubourg  de  Lyon, 
vivoit  en  1 5g4 ■ 1 1 publia  des  Vers, 
des  Discours  en  prose  , une  Re- 
montrance aux  Flamands,  l’Eloge 
du  duc  de  Joyeuse,  celui  de 
Henri  IV.  Il  composa  un  traité 
intitulé  V Onomastrophie , ou  l 'Art 
t!e  faire  des  Anagrammes.  Cet 
ouvrage  est  encore  recherché  par 
les  curieux  , par  les  amateurs 
d’acrostiches,  d’anagrammes  , et 
sur.  tout  par  ceux  qui  aiment  à 
s’xercer  sur  des  puérilités  et  des 
niaiseries.  De  Rosant  mourut  pau- 
vre et  oublié. 

* ROSARTO  ( Christophe  ) , de 
Spolelte,  est  connu  pour  avoir 
traduit  du  latin  en  langue  vul- 
gaire six  comédies  de  Térence  , 
j et  en  langue  toscane  la  Vie  de 
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Julius  Aericola  , de  Tacite, , qui 
parut  à Rome  eu  1673,  in  - 4“- 
Dans  cette  traduction  l’auteur 
s’attacha  à rendre  ligne  pour  ligne 
son  original. 

* ROSCELIN  , ciianoine  de 
Compiègne,  étoit  un  des  plus 
subtils  dialecticiens  et  des  plus 
savans  docteurs  de  la  secte  des 
Nominaux  dans  le  n*  siècle.  Ses 
argumentations  le  firent  soup- 
çonner de  tritbéisme.  Il  ensei- 
gnoit  que  les  trois  personnes  de 
la  Trinité  sont  trois  choses  on 
réalités  distinctes  l’une  de  l’au- 
tre , à-peu-près  de  la  même  ma- 
nière que  le  sont  trois  antes  ou 
trois  anges  ; mais  que  l’union  dé 
ces  trois  persounes  consiste  en  ce 
qu’elles  n’ont  qu’une  volonté  et 
qu’une  puissance.  Cette  doctrine 
ayant  été  condamnée  comme  hé- 
rétique dans  un  concile  tenu  à 
Soissons  en  1097  , Roscelin  , inti- 
midé, souscrivit  à cette  improba- 
tion , et  il  rétracta  son  système } 
auquel  cependant  il  revint  dans 
la  suite.  Pour  se  soustraire  aux 
persécutions,  il  finit  par  se  réfu- 
gier dans  l’Aquitaine,  où  il  se 
fit  généralement  estimer  par  ses 
vertus  et  sa  piété. 

■{•  ROSC1DS  (Quintus)  , Gau- 
lois de  nation  , et  contemporain 
du  fameux  Esope  , fut  le  plus 
célèbre  acteur  de  son  siècle  pour 
la  comédie.  Cicéron  , son  ami  et 
son  admirateur , a parlé  de  ses 
talens  avec  enthousiasme.  Cet 
orateur  dit  « qu’il  plaisoit  tant 
sur  le  théâtre  qu’il  n’auroit  jamaft 
dû  eu  descendre  ^ et  qu’il  avoit 
tant  de  vertu  et  de  probité  , qu’il 
n’auroit  jamais  dû  y monter.»  11 
prit  sa  défense  contre  Fannius  , 
et  c’est  à cette  occasion  qu’il  lit 
son  beau  discours  pro  hoscio. 
Pison  et  Sylla  ne  lui  marquoient 
ni  moins  d’amitié  ni  moins 
d’esiime  que  Cicéron.  Roscius 
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inspiroit  ces  sentimens  par  sa 
candeur  et  sa  générosité.  la»  ré- 
publique lui  iaisoit  une  pension 
de  20,000  écus;  et  quoiqu’un  fût 
dix  ans  de  suite  sans  la  lui  payer, 
il  ne  cessa  pas  de  jouer.  Le  co- 
médien Esope  avoit,  selon  Pline, 

1 25,ooo  ducats  de  rente,  c’est-à- 
dire  environ  i5o,ooo  livres.  Ros- 
cius auroit  puse  procurer  uu  bien 
autre  revenu  s’il  eût  voulu  tirer 
parti  de  son  talent  , puisque  Ci- 
céron dit  formellement  clans  sa 
harangue  pour  cet  acteur  « qu’il 
pouvoit  gagner  tous  les  ans  près 
d’un  million  , 65o,ooo  livres  de 
uotre  monnoie.  » C’est  à tort 
qu’ôn  a avancé  qu’il  étoit  le  pre- 
mier qui  se  fût  servi  du  masque, 
il  est  vrai  qu’il  étoit  assez  laid,  et 
qu’il  avoit  les  yeux  un  peu  de 
travers;  mais  celle  difformité  11e 
l’einpûchoit  pas  d’avoir  très-bonne 
grâce  en  déclamant.  Il  mourut 
vers  l'an  61  avaut  J.  C.  11  avoit 
composé  un  Parallèle  des  mouve- 
mens  du  théâtre  et  de  ceux  de 
l’ éloquence . Cet  ouvrage  n'est 
point  venu  jusqu'à  nous.  Il  y a 
eu  un  autre  Roscius  (Sextus), 
pour  lequel  Cicéron  plaida  aussi, 
et  qu’il  fit  absoudre  de  l’accusa- 
tion du  meurtre  de  sou  père  : ce 
dernier  Roscius  étoit  d'Amerie, 
aujourd'hui  Amelia  , bourg  du 
duché  de  Spoiette,  d’où  il  avoit 
tiré  le  nom  d’ Arnennus.  C’est  à 
tort  que  M.  Aynès  fait  naître  dans 
ce  bourg  le  comédien  Roscius. 

f ROSCOMMON  (Wentvvokth 
Dillon  comtq  de) , né  eu  1 653  en 
Irlande  , pendant  que  le  premier 
comte  de  Strafford  en  étoit  vice- 
roi.  Son  père,  sir  James  Dillon 
ayant  épousé  Elisabeth  , fille  de 
sir  Willam  Wentworth  , sœur  du 
comte  de  Strafford  , on  donna  à 
Roscommon  le  nom  de  VVent- 
worth  à sa  naissance..  Sir  James 
Dillon  étant  mort,  iç  comte  d« 
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Strafford  le  ramena  eu  Angleterre, 
et  conlia  son  éducation  au  doc- 
teur Hall,  qui  lui  apprit  le  latinet 
la  grammaire  dont  il  oublia  les  rèr 
gles  les  plus  communes,  mais 
dont  il  ne  méconnut  pas  les  prin- 
cipes , car  il  parvint  à écrire  sa 
langue  aveç  une  pureté  et  une  élé- 
gance vraimentclassiqucs.  il  Huit, 
par  le  conseil. d’Dsher,  sesetudes 
a Caen  sous  la  direction  du  savant 
Hocha rt , et  se  rendit  quelques 
années  aprè^à  Rome,  où  il  sei'a- 
miiiarisa  avec  l'étude  des  monu- 
meus  antiques,  et  s’appliqua  par- 
ticulièrement à la  conqoissance 
des  médailles.  De  retour  en  An- 
gleterre, et  accueilli  avec  distinc- 
tion par  Charles  11,  il  passa  plu- 
sieurs années  à la  cour  ; mais  s’y 
étant  fait  une  affaire , il  fut  obligé 
de  se  retirer  en  Irlande.  Le  duc 
d’Ormond,  vice-roi  du  pays  , le 
fit  capitaine  de  ses  gardes.  Sa 
passion  pour  le  jeu  t’ayant  re- 
tenu fort  tard  dans  un  lieu  assez 
daugereux  , il  fut  attaqué  par  (rois 
voleurs;ilsedélendit  vaillamment; 
mais  le  nombre  l’auroit  emporté  , 
s’il  n’eût  été  secouru  par  un  pau- 
vre officier  réformé  , qui  l’aida  à 
sortir  de  cet  embarras,  la;  comte, 
pénétré  de  reconuoissaiice  pour 
son  libérateur,,  se  démit  en  sa  fa- 
veur de  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes.  Cet  officier  étant 
mort  trois  ans  après  , le  vice-roi , 
qui  avoit  admiré  la  générosité  du 
comte,  le  fit  routier  dans  son 
emploi.  Roscommon  reparut  à la 
cour  d’Angleterre , et  y devint 
écuyer  de  la  duchesse  d’Yorck  „ 
ui.lui  fit  épouser  la  filffylu  comte 
e Burlington.  Leschaymcs  de  son 
esprit  et  de  son  caractère  lui  con- 
cilièrent l’amitié  de  Urytlcn  et  des 
autres  grands  hommes  de  l’ Angle- 
terre.,De, concert  avec  le, premier, 
il  avoit  i’unué  le  projet  d upurer  et 
de  fiver.la  langue  anglaise  ; Biais 
scs  vues  lurent  traversées  par  les 


ro  se, 

discussions  religieuses,  qui  d’un, 
jour  à l’autre, s «Revoient  en  An- 
gleterre. Ise  comte  de  Roscom- 
monalla  fixer  son  séjour  à Ruine  ; 
il  disoit  à ses  amis  que  « lorsqu’il, 
fume  dans  une  chambre,  celui 
qui  étoit  le  plus  près  de  la  che- 
minée s’en  resseofoit  le  moins  » 
Tourmenté  des  douleurs  de  la 
goutte,  i!  se  livra  à un  empiri- 
que qui,  l’avaut  contrariée,  la 
repoussa  dans  la  capacité  du 
corps  ; en  expirant , il  prononça 
avec  l’expression  d’une  fervente 

Piété  plusieurs  passages  de 
hymne  Dits  iras  , dits  ilia , dont 
il  avoit  donné  la  traduction.  Il 
mourut  le  17  janvier  1684,  à 5i 
ans.  On  disoit  de  lui  et  du  duc 
de  Buckingham  «que  celui-ci  fai- 
soit  vanité  de  n’étre  pas  savant  ; 
que  l’autre  l’étoit  sans  en  tirer 
vanité.  » Ses  ouvrages  , peu  nom- 
breux et  insérés  dans  la  collec- 
tion du  docteur  Johnson,  sont  , 

I.  U vus  traduction  en  vers  del’Art 
poétique  d’Horace.  II.  l’n  poème 
intitulé  Essai  sur  la  manière  fit 
traduire  en  vers.  Ces  deux  ouvra- 
ges ont  été  imprimés  avec  les 
poésies  de  Rochesler  , Londres  , 
1731,  in-ia.  1 a:  célèbre  Pope , 
dans  son  lissai  sur  la  Critique  , 
parle  de  lui  avec  éloge  : 

T<*1  ctuit  Ruacomiuon  , auteur  dont  la  naissance 
F.galoit  la  boute  , l'esprit  et  la  science. 

Drr  Grecs  et  «les  Latins  partisan  déclaré, 

11  «t'noit  leurs  écrits,  mais  eu  juge  éclairé, 
lu  piste  pour  lui  seul,  pour  tout  autre  cijoitable, 
Toujours  au  vrai  mérite  on  le  vit  favorable. 

Le  jagementque  le  public  a porté 
dç  ses  ouvrages  paroJt  être  tort 
jiifite.  Roscommon  a plus  d'élé- 
gance qup  . de  grandeur.  11  11e  . 
court  pas  après  le  sublime  , mais  , 
il  a peu  de  défauts.  Sa  versifica- 
tion est  douce  , harmonieuse  , ra- , 
remeut  douée  de  vigueur  et  do.-j 
fin  ce.  Ses  runes  sont  d’une  grande 
exactitude  ; ou  lui  doit  les  pro- , 
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grès  du  goût  ; et  s’il  n’a  pas  éten- 
du nos  connoissances  , on  peut  le 
compter  au  nombre  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  à perfec- 
tionner la  littérature  anglaise. 
Parmi  tous  les  poètes  qui  précé- 
dèrent Addisson  , il  n’en  est  au- 
cun de  plus  correct  que  lui- 

f ' ' ' 

I.  ROSE  (sainte),  religieuse 
du  tiers-ordre  de  Saint- Domi- 
nique , née  à Lima  , dans  le  Pé- 
rou , fut  la  sainte  Thérèse  du 
Nouveau  Monde,  Elle  fut,  dit-on, 
tantôt  consolée  par  des  ravisse- 
mèns,  tantôt  éprouvée  par  des 
pèines  intérieures.  Sa  mortilica- 
tren  fut  extrême;  elle  répandoit  du 
fiel  ou  de  l’absinthe  sur  ce  qu’el- 
le mangeoit.  Elle  «nourut  le  24 
août  1617,  âgée  de  5i  afts  : Clé- 
ment X la  canonisa.  Sa  vie  a été 
écrite  par  le  P.  llcnsen  , domini- 
cain. On  y rencontre  des  puéri- 
lités et  des  faits  controuvés. 

f!  * ' 

II. .  ROSE  ( Guillaume  ),  pré- 
dicateur de  Henri  III  , évêque  de 
Sentis,  et  le  plus  déterminé  li- 
gueur qui  fût  en  France  , mort  en 
1602  , étala  dans  ses  serinons  et 
dans  ses  écrits  le  fanatisme  et  l es- 
prit de  révolte.  ( Foyez  Orléans 
11"  VII.  ) On  lui  lit  faire  amende 
honorable,  le  u5  septembre  i5p8, 
à la  grand'chambre,  avec  ses  ha- 
bits épiscopaux  qu’il  ne  voulut 
Çàs  quitter.  On  lui  attribue  De 
justd  reipublicæ  christianæ  in  re- 
ges  impios  autoritate  , Parisiis  , 
l5go,  iu-8°.  C.’est  ce  prélat  fu- 
rieux que  les  auteurs  de  la  Satire 
Ménipée  mirent  à la  tète  de  lg 
prétendue  procession  de  la.ljgue. 
Fojrez  le  Dictionnaire  historique 
et  critique,  publié  en  1771  sous 
le  nom  de  Boniiegarde. 

•J" III  ROSE  (Toussaint),  mar- 
quis de  Coye  , sécrétairc  du  cabi- 
net du  roi , président  de  la  chaui- 
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bre  des  comptes  de  Paris,  et 
membre  de  l’académie  française  , 
avoit  été  d’abord  secrétaire  du 
cardinal  de  Retz,  ensuite  du  cardi- 
nal Mazarin , qui  le  donna  a Louis 
XIV.  Rose  , aune  bonne  famille 
de  Provins  , et  mort  à Paris  en 
1701  , à 86  ans  , étoit  un  cour- 
tisan fin  et  délié  , un  homme  de 
beaucoup  d’esprit  et  d’un  com- 
merce agréable.-  Il  fut  lié  avec 
tous  les  grands  écrivains  du  siè- 
cle de  Louis  XIV,  et  sur-tout  avec 
Molière.  Lorsque  celui  - ci  eut*, 
donné  le  Médecin  malgré  lui,  où 
l’on  trouve  la  jolie  chanson  : 
Qu’ils  sont  doux,  bouteille  jolie  ! 
etc.  , le  président  Rose  se  trouva 
avec  luiuans  une  compagnie  nom- 
breuse ; il  accusa  Molière  , d’un 
air  fort  sérieux , d’avoir  pris  cçlte  , 
chanson  dans  un  ancien  poète. 

Le  poète  comique  soutint  qu’elle 
étoit  de  lui  ; alors  Rose  lui  dit 
qu’elle'étoit  traduite  d’une  épi- 
gramme  latine  qu’il  lai  récita  sur- 
le-champ:  Quam  dulces  ,amphora 
amœna  ! etc.  Molière  fut  singu- 
lièrement surpris  ; et  son  ami  , 
après  avoir  joui  de  son  embarras, 
s’avoua  l’auteur  de  l’épigramme. 
Le  président  Rose  portoit  ce 
genre  de  gaîté  dans  les  objets  qui 
pouvoieut  l’intéresser  le  plus.  U 
avoit  marié  sa  fille  avec  un  ma- 
gistrat qui  venoit  lui  faire  des 
plaintes  fréquentes  sur  l’humeur 
frivole  et  dépensière  de  sa  femme. 

« Assurez  bien  ma  fille  9 lui  dit 
Rose  lassé  de  ses  remontrances  , 
que  si  elle  vous  donne  sujet  de 
vous  plaindre  , elle  sera  déshéri- 
tée. » C’est  le  président  Rose_cjtu 
obtint  à l’académie  française 
l’honneur  de  haranguer  le  roi 
comme  les  cours  souveraines.  Il  y 
a deux  volumes  tn-12  de  Lettres 
dé  Louis  XI F , qu’on  croit  rédi- 
gées par  lui.  Il  en  est  de  même 
des  Mémoires  publiés  dcj'nièi  e-  . 
meut  Sous  le  uoin  de  ce  iiuu.1- 
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que.  Une  noie  marginale  où  l’on 
a cru  recoiinoître  l’écriture  du  roi 
est  sans  doute  de  la  main  do  son 
secrétaire,  puisque  le  duc  de 
Saint-Simon  assure  que  Rose  imi- 
toil  tellement  l’écriture  de  Louis 
Xl'V  , qu’il  éloit  impossible  de  11e 
pas  s’y  méprendre. 

IV.  ROSE  ( Louis) , littérateur 
artésien,  mort  à Lilli*  en  1776  , 
a composé  le  Bon  fermier  ou 
r Ami  des  Laboureurs  , in- 12  ; et 
Eraste  ou  Failli  de  la  jeunesse, 
eu  société  avec  Filassier , in  - 8“. 
Ce  dernier  ouvrage  est  bien  fait. 
Pour  la  partie  qui  concerne  l’his- 
toire de  France  , les  auteurs  out 
beaucoup  puisé  dans  les  ancien- 
nes éditions  de  ce  Dictionnaire  , 
quoiqu’ils  n’eu  u\-:ul  rien  dit. 

V.  ROSE  (Guillaume),  écri- 
vain anglais  , à qui  on  doit  sur- 
tout une  très-bonne  traduction 
de  Sallustc,  est  mort  eu  1788. 

Rt’SE-CROIX  ( le  fondateur 
des  frères  de  la  ).  Nous  ignorons 
le  nom  île  cet  instituteur  d’une 
confrérie  de  charlatans  établie  en 
Allemagne  vers  l’an  it>o4-  Jean 
Brigen  , son  * historien  , le  fait 
naître  en  1078  et  le  fait  inouriren 
i484.  Dés  l’Age  de  cinq  ans  il  fut 
enfermé  dans  un  monastère  , où 
il  apprit  legrec  et  le  latin  A seize 
ans  , il  se  joignit  à des  magiciens 
pour  pénétrer  le  secret  deleurart. 
Il  .passa  ensuite  en  Turquie  et  en 
Arabie  , xi  où  il  se  rendit , dit-on, 
à Daincar.  Celle  ville  11’a  jamais 
existé  ; mais  nous  suivons  æs  his- 
toriens du  patriarche  delà  Rose- 
Croix  , qui  n’a  peut-être  pas  plus 
existé  queDanicar.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  la  chimérique Uumcarn’étoit 
habitée  que  par  des  philosophes, 
chose  fort  extraordinaire.  Ces  sa- 
ges le  saluèrent  par  sou  nom  , et 
lui  dédniivrireilt  tous  les  secrets 
de  la  nature.  Us  lui  apprirent 
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I qu’il  .étoit  attendu  depuis  long- 
temps , et  qu'il  seroit  l’auteur 
d’une  réforme  géucrale  dans  l’u- 
nivers. Après  trois  ans  de  séjour 
à Daincar  , le  père  des  Rose- 
Croix  partit  pour  Fez  , où  il  con- 
féra avec  les  partisans  de  la  ca- 
bale; de  là  il  passa  eu  Ëspagnequi  , 
ne  voulut  point  de  ce  régénéra- 
teur universel.  Chassé  ue  cette 
contrée, il  se  relira  en  Allemagne 
et  y vécut  dans  une  grotte  jus- 
qu’à l’Age  de  ioti  ans.  Cette 
grotte  étoit  éclaitée  d’un  soleil 
qui  étoit  au  fond  de  l’antre,  et  qui 
reccvoit  directement  sa  lumière 
du  soleil  qui  éclaire  le  moude. 
Au  milieu  s’élevoitun  autel  rond, 
recouvert  d’une  plaliue  de  cuivre, 
où  on  lisoit  ces  caractères  A.  C. 

R .Ç.  Vivant  je  me  suis  réserve'  un 
abrégé  de  lumière  pour  sépulchre. 
Quatre  figures  rtgnoienl  à l'en- 
tour , portant  chacune  son  ins- 
cription. La  première  leufermoit 
ces  mots:  Jamais  vide;  une  au- 
tre : Le  joug  de  ta  toi  ; une  troi- 
sième : La  liberté  de  F Evangile  ; 
enfin  la  quatrième  : La  gloire 
toute  entièrede  Dieu.  On  y trou- 
voit  aussi  des  lampes  articules, 
des  sonnettes  , des  miroirs  et 
quelques  livres  de  chimie  et  d’al- 
chimie. Une  des  premières  règles 
de  cette  confrérie  d'illuminés 
étoit  de  tenir  au  moins  cent  ans 
leur  société  secrète.  Elle  l’a  si 
bien  été  qu’on  n’en  parle  plus  du 
tout.  Mais  leuotn  de  F/ères  de  la 
Kose-Croix  est  resté  aux  partisans 
de  Paracelse,  aux  alchimistes , 
aux  insensés  qui  croient  deviner 
les  mystères  de  la  nature  par  une 
lumière  intérieure,  et  aux  frip- 

fions  qui  se  vantent  d’avoir  cette 
umière.  Comme  ces  deux  classes 
d'hommes  n'ont  été  rares  dans 
aucuns  temps,  les  frères  de  la 
Rose-croix  eurent  des  partisans 
dans  le  siècle  dernier.  Michel 
Maïer  composa  un  livre  de  leurs 
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constitutions  ; et  Hoberl  Flud 
prit  leur  défense  contre  le  P.  Mer- 
senne  et  contre  Gassendi.  Voyez 
Maïkh  , n°  II  et  Flcd. 

*ROSEL-BEAUMON  (Jacques 
de),  né  à Castres,  mort  à Berlin 
le  2Ô  novembre  1729,  âgé  de  plus 
de  85  ans.  Comme  il  avoil  lait 
d Horace  une  élude  particulière  , 
il  eutra  dans  la  dispute  élevée  à 
l’occasion  de  ce  poète  entre  MM. 
Dacier  et  Masson.  Tous  les  écrits 
qu’il  a composés  à ce  sujet  ont 

Îiaru  dans  l'Histoire  Critique  de 
a république  des  lettres,  dans  le 
Journal  littéraire  et  les  Nouvel- 
les de  la  république  des  lettres. 
On  a encore  de  lui  des  oeuvres 
mêlées  en  prose  et  en  vers , Am- 
sterdam, 1722,10-8°. 

t ROSELINI  (Bernard),  ar- 
chitecte et  ingénieur  de  Florence,  ! 

Jouit  de  la  laveur  du  pape  Nico- 
as  V,  qui  l’emploja  à la  cons- 
truction de  plusieurs  églises,  et 
à des  travaux  publics.  On  peut 
citer  l’église  de  Saint  - Ilenoit  , 
à Guado  icelledeSaint-VrançoiS) 
à Assise  ; les  Fortifications  de 
N’arni,  Viterbe,  Orviete,  Spotète, 
Civita-Vecchia  , et  d’une  partie 
de  l’enceinte  de  Rome,  qu’il  flan- 
qua de  tours.  Son  principal  ou- 
vrage de  voit  être  exécuté  dans  le 
quartier  de  Rome  appelé  U Borgo, 
le  faubourg  ; tuais  la  mort  du 
pape  empêcha  tous  ces  projets 
de  se  réaliser. 

I.  ROSEELI.  C’est  le  nom  d’un 
aventurier  qui  a écrit  sou  histoire 
ou  son  roman,  sous  le  nom  de 
Y Infortuné  Napolitain  , 4 vol. 
in-12,  1722.  L’auteur  étoit  mort 
trois  ans  auparavant  à La. Haye, 
où  il  s’étoit  retiré  , après  avoir 
parcouru  une  partie  de  l’Europe. 
Lorsqu’il  se  rendit  en  Hollande, 
il  demanda  aux  magistrats  une 
chaire  des  langues  orientales  et 

T.  XV.  \ 
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occidentales  vivantes  et  mortes, 
et  même  de  mathématiques  , de 
philosophie,  de  théologieet  d’his- 
toire, ou  bien  la  permission  d'ou- 
vrir une  boutique  à vendre  du 
calé.  Son  roman  offre  quelque 
chose  de  vrai , mais  beaucoup  de 
faussetés  et  des  traits  satiriques. 
Le  café  qu’il  tenoit  à La  Haye 
étoit  très-fréquente.  Il  avoit  vécu 
eu  homme  singulier  ; il  mourut 
de  même.  Par  son  testament  il 
ordouua  que  son  corps  seroit  en- 
fermé dans  un  cercueil  de  plomb, 
revêtu  de  planches  de  chêne  ; 
qu’on  le  portemit  ii  18  lieues  en 
mer,  entre  la  Hollande  et  l’An- 
glelerre.  et  que  là  on  le  préc.pi- 
teroit  au  fond  de  l'eau.  Celte  dis- 
position prouve  assez  que,  quoi- 
que né  catholique  , il  11e  tenoit  à 
aucune  religion.  Ses  dernières 
! volontés  ne  furent  suivies  qu’en 
partie.  On  se  borna  à l’enterrer 
dans  le  sable  au  bord  de  la  mer. 
Voyez  Veneroni. 

* ROSELLI  ( Antoine)  , célè- 
bre jurisconsulte  , né  a Arrezzo 
en  Toscane  , florissoit  dans  le 
i5*  siècle.  Scs  talens  et  ses  con- 
noissances  dans  le  droit  lui  pro- 
curèrent la  faveur  de  deux  papes  , 
qui  l’employèrent  utilement  dans 
plusieurs  allaires  importantes. 
Sur  la  lin  de  ses  jours  il  se  retira 
à Padoue  , où  il  mourut  en  i4t>t>. 
O11  a de  lui  , I.  De  Poleslale 
papœ  et  imprratoris  , ouvrage 
qui  fut  réimprimé  plusieurs  fois. 
IL  De  A/onarc/iia'  tractalus.  Ce 
traité,  qui  est  assez  rare,  contient 
•incertain  nombre  de  propositions 
qui  déplurent  à la  cour  de  Rome. 
Il  est  encore  auteur  de  quelques 
ouvrages  de  droit , et  de  Commen- 
ta ire  ssnr  les  lois  romaines. 

♦ III.  ROSELLI  (Cosme) , do- 
mmicain  de  Florence  , a litit  im- 
primer à Venise  en  1579  un 
Thésaurus  ariijicioste  mémorial . 
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in-4*  i rare  , où  jil  traite  for!  an  j 
long  de  l'art  de  parler  par  le 
moyen  des  doigts  , ce  que  les  1 
Romains  appcloicnl  imliftitatio  , 
et  joint  h son  discours  cinq  plan- 
ches explicatives.  Fahricius  qui, 
pour  l’ordinaire,  sepique  d’exac- 
titude , a oublié  cet  auteur  dans 
la  liste  qu’il  donne  de  ceux  qui  ont 
traité  ce  sujet. 

ROSEMBERG.  V.  Fomx  II. 

• I.  ROSEStONDE  , reine  des 
Lombards,  fille  de  Gnnimond, 
roi  des  Gépides  , qu’Alboin  fit 
mourir  en  5y 1.  Depuis  la  dé- 
faite de  son  père,  elle  vécut  à 
la  cour  de  son  vainqueur  , qui  , 
touché  de  ses  charmes  , l’épousa 
et  la  fit  Couronner.  TJrt  jour  qu’Al- 
boin donnoit  à Yéroue  une  fête  à 
ses  principaux  oflicicrs  , il  fit  ser- 
vir a lWSemonde  le  crâne  de  son 
père,  et  la  força  de  boire  daHs 
cette  horrible  coupe.  Cette  bar- 
barie lui  inspira  la  résolution  de 
se  défaire  de  son  époux.  Elle  s’en 
ouvrit  au  premier  écuyer,  nommé 
Helmige  , qui,  malgré  l'offre  de 
sa  main  et  ue  sa  couronne,  refusa 
long-temps  d’ôter  la  vie  à son 
maître.  11  lut  secondé  par  un  sei- 
gneur Lombard  nommé  Pérédée  , 
que  Rosemonde  vint  à bout  de 
gagner  en  employant  un  strata- 
gème des  plus  bizarres.  Ellesavoit 
que  Pérédée  avoit  une  intrigue 
avec  une  de  ses  femmes  du  palais. 
Instruite  de  l’heure  à laquelle  il 
tlevoit  se  trouver  avec  die  pen- 
dant la  nuit , elle  prit  la  place  de 
la  maîtresse  de  Pérédée  , et  ne  se 
découvrit  à lui  que  lorsqu’il  ne 
put  douter  que  sa  propre  sûreté 
dépendoit  de  la  mort  île  son  roi. 
Peu  de  jours  après  des  assassins 
envoyés  par  Pérédée  et  introduits 
par  la  reine  entrèrent  dans  la 
chambre d’Alboin  cf  le  poignar- 
dèrent dans  le  temps  qu’il  dor-» 
luoil  après  dîner.-  Rosemonde  s’e 
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tant  saisie  des  trésors  du  roi  , 
s’enfuit  à Ravcntic  avec  ilelmige  , 
son  nouveau  mari  , et  sa  propre 
liile  Albisvinde.  Bientôt  dégoûtée 
d’un  homme  qu’elle  n’avoit  pris 
que  pour  servir  d’instrument  a sa 
vengeance  , elle  écouta  aisément 
la  passion  de  Longin  , gouver- 
neur romaiu  , qui  ëtoit  devenu 
amoureux  d’elle  , et  qui  lui  pro- 
mit de  l’épouser  si  elle  trouvoit 
le  secret  de  se  défaire  d’ Helmige. 
Son  ambition  , flattée  d’être  la 
maîtresse  dans  l’exarchat  de  Ra- 
veune,  dont  le  litre  venoit  d’étre 
créé  en  faveur  de  Longin,  lui  fit 
chercher  les  moyens  les  plus 
prompts  d’en  venir  à bout.  Elle 
prépara  du  poison , et  le  donna 
elle-même  h Helmige  , Comme  il 
sortoit  du  bain.  L’elfet  trop  subit 
de  ce  breuvage  lu»  apprit  le  nou- 
vel attentat  de  Rosemonde  ; il  se 
saisit  d’elle  , et  lui  appuyant  son 
épée  sur  le  coeur,  il  la  contraignit 
à prendre  ce  qui  resloit.  Le  poi- 
son  ne  fit  pas  moins  d'efl’et  sur 
elle  que  sur  Helmige , et  au  bout 
de  quelques  raoinens  l’un  et  l’au- 
tre eurent  une  même  fin  eu  5j3. 
Le  gouverneur  Longin  envoya  à 
Constantinople  les  trésors  du  roi 
d’Italie  , avec  Albisvinde  et  Pé- 
rédée , que  1»  crainte  avoit  fait 
sauver  à Ravenae. 

II.  ROSEMO.VDE  ou  Bosi- 
mondf.  , maîtresse  de  Henri  II  , 
roi  d’Angleterre,  mérita  le  sur- 
nom de  la  Belle,  et  réunit  aux 
charmes  de  son  sexe  les  plus 
brillantes  qualités  de  l’esprit.  L’é- 
pouse de  Henri  II  , Eléonore  de 
Guicnne,  fut  à son  égard  use 
nouvelle Médée.  Sa  jalousie  con- 
tre cette  femme  la  porta  aux: 
plus  cruels  excès  : elle  suscita 
une  foule  d'ennemis  au  roi , fit 
entrer  scs  enfans  mêmes  «ans 
une  conspiration,  dont  le  but 
étoit  de  le  détrôner  et  de  lui  «1er 
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la  vio.  Sa  rivalcn’cprouva  pas  une 
persécution  moins  vive.  Henri 
voulant  dérober  sa  maîtresse  aux 
fureurs  de  la  reine  , trouva  moyeu 
de  la  cacher  dans  une  de  ses  mai- 
sons royales  , qu'on  nommoil 
YVoodstock.  C’est  sur  ce  château 
que  s!esl  exercée  1 imagination 
auglaisd*:  on  a parlé  d’un  paie, 
d’un  fameux  labyrinthe  , d’un 
étang  , autant  de  mouiimeus  où 
l'enchanteur  Merlin  avoit  prodi- 
gué tous  les  secrets  de  sa  magie. 
Lu  reine  employa  le  stratagème 
d’Ariadne  : un  peloton  tle  fil  lui 
servit  à tirer  (le  sa  retraite  la 
malheureuse  Rpseinonde,  <jui  es- 
suva  toute  la  rage  d’une  femme 
jalouse  et  d’une  reine  offensée, 
t.nfin  elle  termina  sa  vie  dans 
les  lourmens  dont  l’accabla  l’é- 
pouse de  Henri.  Quelques-uns 
prétendent  que  le  poison  abrégea 
ses  jours,  l'.llc  eut  deux  lits  de 
Henri  H,  Guillaume,  dit  Lon- 
gue-épée  , et  Jeffrey  , qui  fut  ar- 
i hevêque  d'Yorck.  On  lui  fit  dans 
le  temps  une  épitaphe , où  par  un 
plat  jeu  de  mots  on  l'appeloit 
Rosa  niurtc'i  , non  Rosa  munda. 
Un  poète  fiançais  lui  en  a tait 
une  autre  plus  digne  d'elle. 

Ci  gît , dans  un  triste  tombeau  , ..  / 

L'incomj'arable  Hoaemonde. 

Januu»  objet  nç  fut  plu»  beau  ; 

Ce  fut  bien  la  ro*«  du  monde. 

Victime  du  plu»  tendre  autour 
El  de  la  plu»  jobiti**  rage  , 

Celte  belle  ileur  n'fttt  qu'un  joui  : 
liéla.n  î ce  fut  un  jour  d'orage. 

I.  ROSEN  (Conrad  de) , comte 
de  Bolweiller  eu  Alsace  , d’une 
uticienue  maison  originaire  de 
Livonie  , après  avoir  été  trois 
ans  cadet  dans  les  gardes  de  la 
reine  Christine  , passa  incognito 
en  France,  et  servit  d’abord  sim- 
ple cavalier  dans  le  régiment  de 
Ürinou.  Son  mérite  et  sa  nais- 
sance ayant  été  bientôt  connus  , 
il  fut  élevé  de  grade  en  grade, 
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et  olitiut  le  bâton  dc\naréchal 
de  France  en  ijoS.  Jacques  II 
le  fit  généial  de  ses  troupes.  11 
mourut  en  1715,  à 83  ans,  après 
s’ôtre  distingué  dans  toutes  les 
guerres  où  il  fut  employé.  C’é- 
loil  uu  homme  de  tète  et  d’une 
bravoure  reconnue.  On  raconta 
de  lui , qu’étant  à Metz , il  reçut 
ordre  de  faire  changer  de  gat- 
nison  au  régiment  de  son  nom. 
Il  ordonne  à son  lieutenant-co- 
lonel de  partir  ; mais  des  offi- 
ciers le  refusent  sons  prétextequ’il 
leur  est  dû  quelque  contribution 
de  corps.  Le  lieutenant-colonel 
va  avertir  le  comte  de  Rosen.  IL 
arrive  , voit  le  régiment  en  ba- 
taille , ordonne  au  premier  ca- 
pitaine départir;  et  sur  son  refus 
il  lui  casse  la  tète.  11  donne  le 
même  ordre  au  second,  qui  lui 
obéit  sur-le-champ  , et  tous  les 
autres  officiers  suivent  son  exem- 
ple... Le  maréchal  de  Rosen  sa- 
voit  récompenser  les  bons  sol- 
dats comme  punir  les  mutins  , 
et  il  emporta  dans  le  tombeau 
l’estime  et  l’amitié  des  troupes. 
11  avoit  abjuré  le  luthéranisme 
en  1G82.  Il  laissa  plusieurs  fils, 
dont  un  eut  de  la  postérité. 

*11.  ROSEN  de  Rosensteik- 
( Nicolas),  savant  médecin  sué- 
dois, né  près  de  Golhenbourg 
en  1706,  d’un  père  ecclésiastique, 
qui  l'avoil  destiné  au  même  état; 
mais  son  goût  l’emporta  vers  la 
médecine  , et  il  fut  nommé  pro- 
fesseur-adjoint de  cette  science  à 
l’académie  d’Upsal  en  17^8^,  à la 
place  de  Pitrrc  Martin.  Il  écrivit 
a celle  occasion  une  dissertation 
de  usu  rijcthodi  mcchtmica ■ in 
medicind.  L’année  suivante  il  se 
mit  a voyager,  et  visita  les  prin- 
cipales académies  d’Allemagne  , 
ensuite  celles  de  Strasbourg,  de 
Genève,  de  Lyon,  île  Montpel- 
lier , de  Paris , d’où  il  se  rendit 
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dans  les  Pays-Bas.  11  écouta  à 
Leyde  Boerhaave  , Albinus  , 
s’Gravesande  ; h Amsterdam',  Le 
Clerc  et  Troncliin  ; à Ulrcclit  , 
Muschenbroeck  et  Schacht  ; de 
Gorter  a Harderwyck.  Ce  der- 
nier lui  conféra  le  grade  de  doc- 
teur, et  il  défendit  à cette  occa- 
sion une  thèse  de  historiis  mor- 
bôrum  conscribendis.  En  , 
de  retour  h Upsal  , il  y enseigna 
avec  succès  , et  devint  en  quelque 
sorte  le  restaurateur  de  la  méde- 
cine en  Suède.  Les  académies 
des  sciences  d’üpsal  et  de  Stock- 
holm se  l’agrégèrent  successi- 
vement. 11  fut  créé  archidiacre  de 
LL.  MM.  RH.  de  Suède  , cheva- 
lier de  l’ordre  de  l’Etoile  polaire, 
et  il  obtint  des  lettres  de  no- 
blesse en  1762.  Ses  principaux 
ouvrages  , écrits  en  suédois  , sont 
une  Pharmacie  domestique  et 
portative  , qu’il  publia  par  ordre 
de  la  relue  veuve  ; un  Manuel 
d’anatomie y imprimé  des  1736. 
Un  Traité  des  maladies  des  en- 
fans  , que  son  mérite  a fait  tra- 
duire eu  plusieurs  langues.  Les 
Mémoires  de  l’académie  de 
Stockholm  portent  aussi  «les  preu- 
ves de  son  savoir  et  de  son  ap- 
plication , et  l’on  compta  jusqu’à 
quarante  - cinq  thèses  soutenues 
sous  sa  présidence  , et  à la  com- 
position de  plusieurs  desquelles 
il  eut  une  grande  part.  Uosen  est 
mort  à Upsal  en  1773. 

* R OSE  O (Mambrino  ) , de 
Fabriano  , qui  vivoit  dans  le  sei- 
zième siècle  , continua  l’ His- 
toire de  Tarcognetta  , et  com- 
posa les  V ies  de  dix  empereurs 
pour  faire  suite  à celles  de  Sué- 
tone ; mais  il  y manque  les 
Vies  de'ceux  qui  gouvernèrent  de- 
puis la  mort  de  Domitien  jusqu’à 
Alexandre  Sévère.  On  a encore 
de  lui,  Instruction  pour  un  prince 
chrétien. 
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* ROSER  (Mathias -Barthé- 
lemi  ) , peintre  restaurateur  , né 
le  24  août  1737  , à llidelberg  , 
ancienne  capitale  du  Palatinat 
du  Rhin.  La  nature  l’avoit  fait 
naître  peintre  , et  il  choisit  d’a- 
bord le  genre  du  paysage,  dan* 
lequel  il  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Louterbourg.  Etant  venu  à 
Paris  à l’Age  île  27  à 28  ans  , il  s’y 
consacra  à la  restauration  dont 
il  s’occupa  jusqu'à  ses  derniers 
momens.  On  peut  dire  qu’il  a , 
en  quelque  sorte  , créé  cette  par- 
tie de  la  peinture  , qui  , traitée 
comme  il  Va  fait  , embrasse  tou- 
tes les  autres.  Il  existe  des  ta- 
bleaux du  Corrége  , du  Titien  , 
et  de  plusieurs  autres  grands 
maîtres  , que  Roser  a rétablis  , et 
auxquels  il  a quelquefois  même 
ajouté  des  portions  entières  avec 
tant  d’habileté  , qu’il  falloit  en 
être  prévenu  d’avance  pour  le 
soupçonner.  On  admire  au  Mu- 
séum les  prodiges  d’industrie  eu 
ce  genre  qu’on  doit"  à ses  tra- 
vaux. Sans  parler  du  tableau  de 
la  Transfiguration  et  de  nombre 
de  chefs-d’œuvre  qui  ont  été  net- 
toyés et  restaurés  par  lui,  il  suf- 
fira de  citer  la  belle  Vierge  de 
Raphaël , dite  de  Foligno.  Cette 
vierge  , à son  arrivée  d’Italie , 
sembloit  opposer  à la  rcstauia- 
tion  des  ddiicultés  insurmonta- 
bles ; et  aujourd'hui  ce  tableau 
placé  dans  la  grande  galerie , 
dans  l’état  ou  l’a  rétabli  Roser  , 
est  un  de  ceux  sur  lequel  les  yeux 
se  fixent  avec  le  plus  de  prédilec- 
tion. Le  même  artiste  a lait  quel- 
quefois des  copies  de  dilférens 
maîtres  , tels  que  David  Tcaicrs  , 
Philippe  Vauwermans  et  autres. 
Ces  copies  sont  exécutées  avec 
tant  d’esprit  et  de  fermeté,  que 
Roser  ayant  été  dans  le  cas  de 
s’en  défaire  , mais  sans  tromper 
sur  leur  origine  , il  est  arrivé  que 
la  plupart  uut  circulé  eusuite 
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dans  le  commerce  comme  ta- 
bleaux originaux.  Ce  peintre  est 
mort  à Paris  le  G avril  1804- 

ROSÈRES  ( Isabelle  rie  ) Espa- 
gnole, composa  des  Sermons  ; et 
ayant  obtenu  la  permission  de  les 
prêcher  dans  la  cathédrale  de  Bar- 
celone , elle  v attira  un  très-grand 
concours  d’auditeurs.  Venue  à 
RomesouslepontificatdePaul  III, 
elle  y convertit  plusieurs  juifs , et 
mourut  vers  ï5i{o. 

‘RQSET  (Michel),  né  à Ge- 
nève en  i535  , a rendu  son  nom 
immortel  dans  les  annales  de  sa 
patrie  , à laquelle  il  rendit , pen- 
dant une  longue  suite  d’années  , 
les  services  les  plus  signalés  , et 
gomme  homme  d’état  et  comme 
magistrat.  11  entra  dans  les  Con- 
seilsdès  1 555  ,ctmouruten  i6i3. 
Sa  IJ /ironique  de  Genève , qui  s’é- 
tend jusqu’à  l’année  ijGa,  existe, 
dit-on.  manuscrite  dans  la  biblio- 
thèque de  cette  ville., 

* ROSI  (François),  de  Ra- 
yonne , vivoit  sous  le  pontificat 
de  Léon  X.  II  entreprit  un  long 
et  dispendieux  voyage  en  Orieut 
pour  rechercher  et  découvrir  les 
ouvrages  des  auteurs  anciens.  Ar- 
rivé à IJamas,  il  trouva  dans  une 
bibliothèque  un  manuscrit  écrit 
en  arabe,  et  intitulé  Philoso- 
phie allégorique  (T Aristote , qui 
hit  traduite  eu  latin  par  un  cer- 
tain Moses  Rovas  , qui  étoit  alors 
à Damas  , et  corrigée  par  Pierre- 
Nicolas  Castellaui  de  Faeuza. 
Rosi  le  fit  ensuite  imprimer  à 
Rome  à ses  propres  frais  en  i5ip; 
il  s'en  fit  depuis  plusieurs  édi- 
di lions  citées  par  Fabricius,. 

t ROSIER  (Hugues  Scrsau 
du  ) , Hugo  Surœus  Rosabiks  , 
rotestant né  à Rosoi  en  Picar- 
ie  , exerça  le  ministère  h Orléans 
avec  un.  zèle  plein  d’cmporle- 
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[ ment.  Il  publia  en  1 563  , à Ljon , 
la  Défense  civile  et  militaire  des 
Innocens  et  de  l’Eglise  de  Christ^ 
Ce  libelle,  qui  ne  respire  que  l’es- 

firit  de  sédition  et  de  fanatisme  , 
aillit  à le  perdre.  11  fut  contraint 
d’abjurer  pendant  le  massacre  de 
la  Saint-Barthélemi  .pour  rache- 
ter sa  vie.  Employé  à exhorter  le 
roi  de  Navarre , le  prince  de 
Condé  et  plusieurs  grands  sei- 
gneurs, de  se  réunir  à la  com- 
munion romaine,  il  le  fitavec  tant 
de  succès  que  la  cour  l’envoya  au. 
pays  Messin  avec  le  P.  Maldonat* 
pour  y convertir  les  hérétiques  ; 
mais  il  revint  à leurs  opinious  a- 
près  les  conférences  particulières 
qu’il  v eut  avec  les  ministres.  Il 
se  retira  ensuite  à Heidelberg.  Il, 
se  vit  obligé  , pour  vivre  , d’ac- 
cepter une  place  de  correcteur- 
d’imprimerie  à Francfort , chez 
André  Vcchel.  Il  y mourut  de  la 
peste  avec  toute  sa  famille.  On  a 
(le  lui  plusieurs  Ouvrages  de 
Controverse , dans  lesquels  il. 
soutient  avec  chaleur  des  opinions 
singulières. 

ROSIÈRES  ( François  de  ) , 
archidiacre  de  Toul  , mort  en- 
1Ü07  , prétendit  prouver  que  la- 
couronne  de  France  apparlenoit; 
à la  maison  de  Lorraine , dans  ses 
Slemmnta  Lolharingiœ  ac  Barré 
Ducum  , i58o  , in  - folio.  Il  fit* 
amende  honorable  lo  ad.  avril 
i583  , en  présence  de  Henri  III  v 
lut  enfermé  à la  bastille,  et  il  lut 
fallut  la  protection  de  la  maison- 
do  Guise,  pour  échapper  à un, 
plus  graud  châtiment. 

* ROSIGLI'A  ( Marc  ) , de  Fo- 
ligno  , professeur  de  belles-let-. 
très  dans  le  16*  siècle  , est  connu, 
par  son.  Discours  sur  l’Amour  „ 
qui  fut  réimprimé  à.  Florence  en 
t556  sans  #oin  d’auteur.  Cetles.- 
pièce , trop,  licencieuse  et  qHoii- 
sant  les.  moeurs,  ulauroit  puiuC 
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dil  voir  le  jour.  On  a encore 
de  cet  auteur  un  livre  de  Poésies 
auquel  il  a rnis  son  nom. 

ROSI  MON  D.  [Voyez  Misait 
(Jean-Baptiste  du).] 

•J-I.  R091N  (Jean),  antiquaire, 
né  a Eiscnach  en  Thoringe  en 
i55i  , mort  de  la  peste  à As- 
cherslcben  en  1626  , étoit  prédi- 
cateur de  l’église  de  Naumnourg 
en  Siixe.  Il  est  principalement 
connu  par  son  traité  des  Antiqui- 
tés romaines  , publié  sous  le 
titre  : Antiquitnlum  Romanarum 
libri  decem.  La  première  édi- 
tion parut  a Bâle  en  1 583  , iu- 
folio  ; il  en  a paru  depuis  plu- 
sieurs autres,  et  la  meilleure  est 
celle  de  1701  , in-4“  , à Ctrecht. 
C'est  une  source  abondante  dans 
laquelle  plusieurs  auteurs  ont 
puisé  sans  le  dire.  Thomas  Demps- 
tCra*fait  des  additions  « ce  livre  , 
et  elles  se  trouvent  dans  l’édition 
d’IJlrecht.  Voyez  Dempster.  On 
a encore  de  Rosin  une  collection 
nssez'rare,  qu’il  publia  en  alle- 
mand , à Leipsick  en  lôgG.in-S», 
sous  ce  titre  : Anti-Turctca  L.u- 
theri  , ou  recueil  de  quelques 
écrits  de  Lndier  , touchant  la 
guerre  contre  les  Turcs  , avec 
la  prédiction  des  malheurs  pro- 
chains qu’ils  dévoient  causer  à 
l’Allemagne. 

II.  ROSIN.  Voyez  Rosek. 

* ROSIiNI  ,(  Celsole  Suartc  ) , 
chanoine  de  saint  Jean  de  La- 
tran  , né  à Césène  , florissoil  vers 
l’an  1620.  Il  professa  la  philoso- 
phie et  la  théologie  dans  son 
ordre  pendant  plusieurs  années. 
On  a tle  lui  , I.  Lyceum  Latera- 
nense  illustrtum  script oram  or- 
dinis  , clericorum  , canonicorum 
regularium  , Cescna:  , 1602,  2 
vol.  in -fol.  II.  ilJemoriœ  Xll 
primo rum  congrégation! s Latera- 
nensis  rejormatorum  , CéseuiB  , 
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1632  , in-4".  III-  De  Dialeeticat 
Lnudibus  oratio  habita  in  Ccse- 
nd  , Cescnæ,  1 G 1 4 , in-4°. 

ROSNI.  Voy.  Sdc.lt,  n°.  II. 

ROSOI.  Voyez  Ddrosot. 

* I.  ROSS  ( Alexandre  ) , né 
en  1390  a Aberdeen  , mort  en 
■ 654  , maître  d’une  école  de 
grammaire  à Soulhanipton  , et 
chapelain  de  Charles  I.  Ses  ou- 
vrages sont  en  grand  nombre» 
Les  principaux  sont  , I.  Aperçu 
de  toutes  les  religions  , un  vol. 
in-8°.  11.  Une  espèce  de  poème 
très  - curieux  , intitulé  Virgile 
Evangélisant.  C’est  un  poème 
sur  la  vie  de  Jésus-Christ  ; tous 
les  vers  sont  tirés  de  Virgile. 

* II.  ROSS  (Alexandre),  né 
à Aberdeen  en  1640  et  élevé  dans 
l’université  de  St.  André  , par- 
vint en  1686  à l’évéché  d’Edim- 
bourg et  fut  député  en  1688  à 
Londres  , à l’arrivée  du  prince 
d’Orange  , au  nom  des  évêques 
d’Ecosse.  Son  attachement  à la 
famille  du  monarque  exilé  lui 
lit  perdre  une  partie  de  sa  fortune 
et  contribua  beaucoup  aux  pro- 
grès du  presbytérianisme  en 
Ecosse.  11  termina  ses  jours  dans 
ce  pays,  où  il  mourut  en  1720. 
Il  lut  auteur  de  divers  ouvrages 
polémiques  , aujourd'hui  totale- 
ment oubliés;  il  est  peut  êtreplus 
connu  parsesdeux  vers  du  poenie 
d’IIudibras. 

A sage  philosopher  f 
W'ho  had  read  Alexander  Rou  over. 

* III.  ROSS  (Jean),  savant 
prélat  anglais  , né  au  comté  d’He- 
reford  , mort  eu  1792  , avoit 
publié  dès  174O  un  Pamphlet  eu 
joueur  du  docteur  Middlelon  con- 
tre les  critiquesde  JJ.  A/arklanil, 
et  en  1749  une  édition  des'Epi- 
tres  Familières  de  Cicéron  , 1 

| vol.  in -8".  Ross  fut  vicaire  de 
: Froome  au  coïuté  deSommersct  ; 
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en  1778  il  fut  nommé  évêque 
d'Exeter. 

ROSSELL!  ( Matthieu  ) , 
peintre  , né  a Florence  en  i5n8, 
et  mort  dans  la  même  ville 
en  16(10  , s’est  particulièrement 
attaché  à la  Pouiturc  à fros- 
que  , genre  dan?  lequel  nn  tra- 
vail raisonné  , beaucoup  de  pa- 
tience , un  dessin  pur  et  un  co- 
loris d’une  grande  fraîcheur  , 
l’ont  fait  exceller.  Ses  ouvrages  se 
ressentent  «le  son  caractère.  Ses 
couleurs  locales  ne  sont  pas  dans 
le  vrai  ton  «le  la  nature  ; mais  il  y 
a mis  un  accord  qui  plaît,*et  scs 
compositions  gagnent  à être  dé- 
taillées. , 

ROSSELIM,  (Bernard),  Voy. 
Bo.Sr.LINI. 

* ROSSEM  ( Martin  - Van  ) , 
seigneur  de  Rossem  et  de  Poede- 
roycn,  né  à Bomniel  dans  la  Guel- 
dre  hollandaise  , se  distingua 
parmi  les  guerriers  du  seizième 
siècle  ; il  porta  successivement 
les  armes  contre  Charles-Quint 
et  pour  lui.  En  i5ûô  la  peste 
s'étant  déclarée  dans  l'armée  im- 
périale campée  devant  Givet , 
Rossem  fut.  attaqué  de  ce  fléau 
et  il  en  périt  victime  à Anvers  , 
où  il  s’etoit  lait  transporter.  Ros- 
sent soitdla  sa  gloire  par  la  ma- 
nière concussionnaire  et  cruelle 
dont  il  laisoit  la  guerre.  La  dé- 
vastation et  le  carnage  accompa- 
gnoient  ses  pas.  Il  avoit  accoutu- 
mé de  dire  que  le  Magnificat  de 
son  métier  était  l'incendie.  Jaloux 
d’inspirer  la  terreur  par-tout,  il 
affecta  de  faire  parsemer  le  fron- 
tispice d’une  maison  qu'il  se  bâtit 
à Arnhein  de  ligures  hideuses 
de  diables  , d’égipaus  , etc.  On 
raconte  une  anecdote  singulière 
de  sa  fille  unique,  nommée  Anne  : 
elle  étoit  muette  de  naissance  et 
vivent  à la  campagne  près  d’U- 
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Irccht.  Un  jour  obligée  de  com- 
paraître en  justice  pour  un  procès 
fâcheux  qui  lui  avoit  éi<£*suscité , 
on  l’interrogcoit  par  signes  , 
quand  tout-à-coup  , le  dépit  lui 
ayant  délié  la  langue  , le  don 
de  la  parole  se  manifesta  en  elle 
au  grand  étonnement  de  scs  ju- 
ges , et  elle  en  jouit  ( ditron  ) le 
reste  de  sa  vie.  L’histoire  ancienne 
a rapporté  pareille  chose  du  fils 
de  C résus.  Oc  pareilles  assertions 
doivent  être  relégué«'S  dans  le 
nombre  des  f.  blés  ; les  anciens. 
Comine  les  modernes,  nous  ont 
fait  souvent  des  contes,  croyant 
par  là  donner  plus  d’intérêt  à 
leurs  récits. 

* ROSSEM  ( Jean -Marie  ) , 
architecte,  né  à Lugano  en  i54b> 
entra  au  service  de  l’électeur  de 
Saxe  et  se  lit  luthérien  ; il  fut  le 
premier  qui  tira  le  parti  le  plus 
avantageux  d une  sorte  de  marbre 
et  d’albâtre  qui  se  trouve  dans 
cet  électorat:  Rossent  mourut  k 
Dresde  en  i6v6  ; on  a de  lui  une 
Chronologie  qui  lut  imprimée  en 
i6ou. 

■f  I.  ROSSET  (François  de  ) , 
fit  dans  le  17e  siècle  , quelques 
traductions  d’ouvrages  espagnols 
gl  italiens.  Mous  ne  citerons  pas 
ses  Versions  de  Roland  le  Fu- 
rieux et  de  Don  Quichotte  ; celles 
qui  sont  venues  après  les  ont 
entièrement  effacées.  Nous  parle- 
rons encore  moins  de  ses  Histoi- 
res tragiques  , arrivées  (le  son 
temps  ; elles  ne  peuvent  être  re- 
cherchées que  par  ceux  qui  veu- 
lent savoir  jusqu'où  l’esprit  hu- 
main peut  pousser  l’excès  de  la 
crédulité.  Ceux  qui  ont  la  manie 
des  Romans  no  nous  pardon- 
neraient pas  peut-être  d’avoir 
omis  d’inuiquer  deux  livres  qu’ils 
recherchent  : I.  Le  Roman  des 
, Chevaliers  de  la  Gloire  , Paris  , 
! 1 G 1 3 , in-4°-  Il-  L' Admirable 
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Histoire  du  Chevalier  du  Sokil , 
traduite  du  castillan  par  cet  au- 
teur eUpar  Louis  Doue!  , impri- 
mée à Paris  en  1620  et  années 
suivantes  , en  8 vol.  iu-8°. 

f II.  ROSSET  ( Pierre  Ful- 
cran  de),  conseiller  à la  cour  des 
aides  de  Montpellier  sa  patrie  , 
est  auteur  d’un  Poème  sur Y Agri- 
culture , en  deux  parties  in-i}0. 
Sou  but  a été  de  mettre  en  vers 
toutes  les  opérations  champêtres. 
Ce  travail  dillicile  fournissant  peu 
à la  poésie  , il  n’est  pas  étonnaut 
qu’en  lisant  un  si  long  ouvrage 
le  lecteur  éprouve  un  peu  d’en- 
riii.  Le  chant  sur  la  vigne  com- 
mence par  la  description  du  dé- 
luge et  finit  parcelle  du  carnaval. 
Eu  général  la  diction  de  Rossetest 
Correcte  ; mais  elle  manque  trop 
souvent  d’élégance  , de  rhvthme 
et  d’harmonie.  Tout  est  précepte 
ou  description , et  souvent  en 
prose  ritnée  , en  prose  scche  ou 
' dure.  Divers  morceaux  mieux 
écrits  et  plusieurs  vers  mieux 
tournés  prouvent  cependant  que 
l’auteur  11e  manquoit  pas  de  ta- 
lent ; et  il  a surmonté  quelquefois 
les  difficultés  avec  succès.  On  a 
retenu  ces  deux  beaux  vers  rela- 
tifs à l’application  de  l’astronomie 
aux  travaux  des  champs  : 

Le  ciel  devint  un  livre  où  la  terre  étonnée 
Lut , eu  lettres  de  feu  , Histoire  de  l’année. 

Rosset  monrul  à Paris  en  1788. 
La  première  partie  de  son  poème 
a été  réimprimée  in-8°  ; mais  on 
n’a  pas  réimprimé  dans  le  même 
format  la  seconde  , parce  qu’elle 
offre  en  général  plus  de  faiblesse 
ue  la  première.  L’imagination 
u poète  y paroît  presque  éteinte. 
On  n’y  voit  aucune  description 
brillante.  L’auteur  se  borne  à des 
nomenclatures  arides  , ou  à des 
imitations  du  pere  Vanière. 

* 111.  ROSSET  du  Pont  (N.), 
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sculpteur  à Saint  - Claude  en 
Franche-Comté , mort  le  S 'dé- 
cembre 1786,  âgé  de 80 ans.  Elève 
de  la  nature , il  a prouvé  que  le 
génie  seul , aidé  d’une  étude  cons- 
tante et  d’un  travail  opiniâtre  , 
peut  atteindre  à ce  qu  il  y a de 
plus  grand,  et  produire  des  chefs- 
d’œuvre.  Quelques  bas-reliels  , 
quelques  copies  «le  bons  modèle* 
qu’il  avoit  su  se  procurer , échauf- 
fèrent son  imagination  , et  lui  fi- 
rent deviner  les  merveilles  de 
l’antiquité  ; ses  ouvrages  fins  et 
gracieux  sont  remplis  d’expres- 
sion. Avec  tons  les  avantages  qui 
penvént  dnnnpr  de  la  célébrité  , 
il  ne  lui  étoit  jamais  venu  dans 
l’esprii  de  penser  à la  gloire  et 
aux  académies  ; il  eut  cru  flétrir 
le  génie  des  arts  en  le  mettant  en 
ostentation.  11  a traité  beaucoup 
de  sujets  religieux  , parce  qu’on 
les  lui  demamloit  de  toutes  parts. 
Il  iinprimoit  un  si  beau  caractère 
à ses  têtes  de  Vierges , qu’elles 
inspiroient  la  dévotion.  Frédé- 
ric II  , roi  de  Prusse  , disoit  : « Il 
n’v  a personne  qui  sache  donner 
la  vie  à un  buste  comme  le 
sculpteur  de  Franche-Comté.  » 
Falconet , admirant  un  saint  Jé- 
rôme sorti  de  ses  mains  , faisoit 
observer  que  l’auteur  avoit  cer- 
tainement fait  son  cours  d’Italie  , 
et  qu’il  avoit  étudié  au  moins  dix 
ans  les  grands  maîtres  ; il  11e  vou- 
lut jamais  croire  qu’il  n’étoit  ja- 
mais sorti  de  sa  petite  ville.  Ros- 
set manioit  avec  la  même  dexté- 
rité le  bois  , le  marbre  , l’albâtre  ; 
l’ivoire  , si  cassant  et  si  dur  , de- 
venoit  entre  ses  mains  une  pâte 
amollie  à sa  volonté. 

* I.  ROSSETTl  ( Dominique), 
de  Venise  , qui  Uorissoit  dans  le 
17'.  siècle  et  au  commencement 
du  suivant,  fut  directeurdes coins 
des  monnoies  de  sa  patrie  , et 
donna  un  grand  nombre  de  des- 
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tins  très-élégans  d’architecture  et 
de  perspective.  Il  se  distingua 
aussi  dans  la  gravure  en  ta  i lie - 
douce  sur  le  cuivre,  et  réussit 
pareillement  sur  le  bois.  Ses  ta- 
lons furent  employés  utilement 
.par  l'électeur  Palatin  , qui  le  re- 
tint à son  service  pendant  douze 
ans,  et  pour  lequel  il  grava  au 
burin  , en  douze  feuilles  , les 
triomphes  d’Alexandre-Ie-Grand. 
Il  a aussi  gravé  l 'histoire  rte  l an- 
cien et  du  nouveau  Testament 
en  trente-cinq  planches  de  cuivre, 
qui  se  trouvent  dans  l’histoire  de 
l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment , traduiteen  français  , et  im- 
primée à Venise  en  1696.  L’ou- 
vrage est  recherché. 

* II.  RQSSETTI  ( Donat) , de 
Livourne  , qui  vivoit  dans  le 
17' siècle  , d’abord  professeur  de 

Philosophie  dans  l’université  de 
ise, ensuite  de  mathématiques 
à la  nouvelle  académie  de  Pié- 
mont en  1674,  a donné  un 
grand  nombre  de  plans  de  For- 
tifications et  pour  1 Hydraulique  ; 
mais  il  est  connu  principalement 
par  les  vives  disputes  qu’il  eut 
avec  Geminiano  Montanari,  au 
sujet  des  Pensées  physico-mathé- 
matiques de  ce  dernier  , impri- 
mées a Bologne  en  1667  , et  qu  il 
combattit  dans  un  ouvrage  inti- 
tulé, Antiçnome Jisico-mathema- 
tico  , con  il  nuovo  orbe  e sistema 
terrestre  , qui  parut  à Livourne 
dans  la  même  aunée.  Rossetli 
«voit  beaucoup  d’imagination  , et 
se  montra  le  partisan  le  plus  zélé 
des  opinions  les  plus  nouvelles 
et  les  plus  bizarres. 

♦ III.  ROSSETTI  (Jean-Bap- 
tiste), de  Padoue,  fut  composi- 
teur à l’imprimerie  du  séminaire 
de  cette  ville.  Ses  occupations  ne 
l’empêchèrent  pas  néanmoins  de 
cultiver  le  dessin  et  d’apprendre 
. la  gravure  au  burin.  Il  avoit  aussi 
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des  connoissances  assez  étendues  . 
dans  la  peinture  , la  sculpture  et 
l’architecture.  Il  mourut  au  Sé- 
minaire de  Padoue  vers  1780  , 
âgé  de  84  ans.  On  a de  lui  Des- 
crizione  delle  Pitture  , Sculture  , 
ed  Archiletture  di  Parlova  con 
a/cune  osse/vazioni  intomo  ad 
esse  , ed  altre  curiose  notizie  ; 
Padoue,  1776.  Cet  ouvrage  eut 
plusieurséditions;  Lalande,  dans 
son  Vojage  en  Italie  , l’a  cité 
avec  éloge. 

* I.  ROSSI  ( P.  D.  Vitruvio  ) . 
de  Parme  , né  vers  l’an  i5oo  , em- 
brassa l’institut  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Sauveur , et  se 
distingua  par  ses  grandes  con- 
hoissances  dans  les  belles-lettres 
grecques  et  latines.  Ses  princi- 
j pales  productions  sont  , I.  De 
ratione  sludendi  atque  dicendi 
libellas  , Bouoni*  , i536,  in-4". 
Cet  ouvrage,  qui  fut  augmenté 
par  l’auteur  , reparut  sous_un 
nouveau  titre  à Venise  en  iSôg  , 
et  à Bâle  en  i54*-  IL  Grammatical 
Institutiones  , jBononiæ  , i53ç).^ 
III.  De  commodd  ac  perfectd 
eloculionc , dp  que  conjidendis 
epistolis  Isogogicon , cum  a/iis  , 
etc.  1 5 yi . IV.  Quelques  Pièces  de 
vers  latins.  Rossi  mourut  vers 
l’an  i55o  environ. 

f II.  ROSSI  (Jean-Victor) , Ja- 
nus Nicius  Erithrreus,  noble  Ro- 
main, mort  le  <5  novembre  1647, 
âgé  d’environ  70  ans,  fut  gentil- 
homme du  cardinal  Perreti  , 
auprès  duquel  il  demeura  une 
vingtaine  d’années.  Après  la  mort 
de  ce  prélat  , arrivée  en  1628  , 
il  se  consacra  tout  entier  à lé- 
tude , mettant  son  unique  plaisir 
h converser  avec  les  gens  de  let- 
tres. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’écrits  ; les  plus  cousidérâ- 
rables  sont , I.  Pinacotheca  ima- 
g inuni  illustrium  viroritm;  ou- 
vrage plusieurs  foi»  réimprimé  , 
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in-8“  , et  dans  lequel  on  trouve 
bien  des  singularités.  On  lui  re- 
proche de  n’y  pas  distribuer  avec 
discernement  la  louange  et  le 
blâme  , et  de  mettre  au  rang  des 
hommes  illustres  quelques  mi- 
sérables diffamés  par  leurs  fri- 
ponneries et  leurs  débauches  , 
sans  s’être  signalés  par  le  moin- 
'dre  écrit.  11.  Epistolœ , a vol. 
in-8*  , écrites  d'un  style  peu  épis- 
tolaire  , parce  qu’il  est  en  général 
trop  orné.  On  y trouve  des  par- 
ticularités stir  l’histoire  civile  et 
littéraire  de  son  temps.  111.  Dia- 
logi XE  II,  Colouiæ  , i645.  in-8". 
CeS  dialogues  roulewt  sur  des  ob- 

i’ets  de  morale  : il  y a quelques 
lonnes  réflexions  , mais  encore 
plus  de  lieux  communs  et  de  fri- 
volités. Le  style,  quoique  froid  , 
ne  déplaît  point , parce  qu’il  est 
en  général  clair  et  assez  précis. 
IV.  Exempta  virtutum  et  vitio- 
rum , in-8°,  Ce  recueil  eut  les 
suffrages  du  public.  V.  Eudemiœ 
libri  X , itijo  , in-8“.  C’est  une 
censure  déclamatoire  des  moeurs 
corrompuesdes  Romains.  Le  nom 
d e Nfcius  Erit/trayis  que  l’auteur 
avoit  pris  signifie  en  grec  la 
même  chose  que  Eittorio  Rossi 
eu  italien.  Cet  écrivain  avoit  des 
sentiinens  d’honneur  et  de  la  phi- 
losophie ;mais  il  se  prévenoitla- 
1 rifenjent  pour  ou  contre  , et  sa 
bile  s’ènflammoit  aisément  contre 
le  vice  et  le  ridicule.  Son  humeur 
critique  nuisit  ù sa  fortune  , au- 
tant que  l’indifférence  du  cardi- 
nal Perreti  pour  les  talens  et  les 
services  de  ceux  qui  lui  étoient 
attachés.  Berlhold  Ki/iusius  fut 
l’éditeur  de  presque  tous  les  ou- 
vrages de  Rossi  , et  lçs  fit  impri- 
mer à Amsterdam  , quoique  le 
titre  porte  Cologne.  Ils  aioieut 
beaucoup  de  cours  enAMemague, 
moins  pour  le  fonds  des  choses  , 
que  pour  la  latinité  qu’on  goû- 
’toit  en  Germanie. 
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TII.  ROSSI  ou  Russes  ( Jé- 
rôme ) , né  à Ravenne  , fut  mé- 
decin dn  pape  Clément  VIII , 
et  mourut  le  8 septembre  1607. 
C’éloit  nnhomme  d’une  profonde 
érudition  , comme  il  paroit  par 
son  Histoire  de  Ravenne , en  onze 
livres  , Venise  , ijgo , ro-fol.  Elle 
est  bien  écrite  en  latin , et  l’au- 
teur , par  ses  recherches  particu- 
lières , a jeté  un  grand  jour  sur 
l’histoire  générale  de  l’Italie.  On 
a encore  de  lui  t l.  De  Distilla- 
tione  liquomm  , Venise  , 1.604  , 
in-4®,  II.  De  metonibus  , 1607  , 
tn-4*.  111.  Annotationes  in  libros 
octo  Cornelii  Celui , fie  re  ntedied , 
1616,  in-4*. 

* IV.  ROSSI  ( Quirico  ) , célè- 
bre prédicateur  et  poète  , né  à 
Lonigo  , dans  le  territoire  de  Vi- 
cence,  le  31  octobre  1696,  entra 
chez  les  jésuites  de  Bologne  le 
34  octobre  1715.  Les  talens  qu’il 
développa  le  firent  employer  uti- 
lement par  scs  supérieurs  , qui 
l’envoyèrent  successivement  dans 
plusieurs  villes  d’Italie  , où  il 
donna  des  leçons  publiques  sur 
l’Écriture  sainte.  Sa  réputation  le 
fii  appeler  à la  conr  de  Parme,  où 
il  prêcha  plusieurs  carêmes.  II 
mourut  dans  cette  ville  le  i4  mars 
1760.  Scs  ouvrages  sont,  I.  Lc- 
ztoni  Sarre , Panne  , 1708 , 4 vol. 
in-4*.  II.  Panegirici  , discorsi  et 
maresimate  detto  alla  conte  de 
Parma , Parme,  1764  , in-4°.  III. 
Prediche  quaresimaU  , Parme  , 
1763  , in-4*.  ; tous  ces  ouvrages 
furent  réimprimés  à Venise.  1 v’. 
Saggiode poesie  Ilaliatie,  Parme, 
1761  , in-4®. 

* V.  ROSSI  (Mathias)  , archi- 
tecte , né  h Rome  en  1637  , mou- 
rut dans  la  même  ville  à 58  ans. 
Elève  de  Marc-Antoine , son  père, 
il  suivit  le  chevalier  Ëernin  en 
France  , et  le  remplaça  après  sa 
mort,  sar-toutdans  l'emploi  d’ar- 
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ehitecle  de  Saint-Fierre.  Le  Tom- 
beau  de  Clément , la  grande  porte 
du  palais  Alliéri  , la  façade  de 
Sninte-Galln  , ont  été  construits 
par  lui.  11  étoit  singulièrement 
estimé  du  pape  Innocent  XII,  qui 
l’envoya  pour  examiner  lesanarais 
de  CÙiane.  11  mérita  aussi  les 
bonnes  grâces  de  Louis  XIV,  qui 
lui  lit  Faire  le  modèle  du  Louvre, 
et  le  combla  de  présens.  Cet  ar- 
•tiste  connoissoit  U fond  tous  les 
principes  de  son  art , et  dessinoit 
fort  bien. 

* VT. ROSSI ( Jean-Airtoinede), 
habile  graveur  en  pierres  fines  , 
originaire  de  Milan  , vivoit  dans 
le  ifi'  siècle.  Vasari  parle  avec 
beaucoup  d’éloges  d’un  camée 
que  grava  cet  artiste , et  qui  lui 
fit  beaucoup  d’honneur.  On  dis- 
tingue parmi  ses  autres  ouvrages 
les  portraits  du  grand-duc  de 
Toscane,  de  son  épouse  et  de  tous 
leurs  enl'ans  , représentés  avec 
beaucoup  d’art  dans  un  espace  de 
sept  pouces  de  diamètre. 

* VII.  ROSSI  ( Jean-Antoine 
de  ),  mort  à Rome  , sa  patrie  , en 
i6g5,  b 79  ans  , architecte  célè- 
bre, excella  dans  son  art , sans 
avoir  jamais  appris  le  dessin.  I4es 
plus  beaux  ouvrages  qu’il  ait  Faits 
a Rome  sont , le  Calais  Alliéri  et 
celui  do  Rermccini.  Son  architec- 
ture est  d’un  goût  noble  et  mâle. 
II  acquit  par  ses  talons  une  For- 
tune de  400,000  livres,  qu’il  con- 
sacra à des  œuvres  de  piété. 

•VIII.  ROSSI  (Angclo),  sculp- 
teur génois, morta  Rome  en  171a, 
h 4S  ans,  eût  pour  maître  Phi- 
lippe Parodi.  Tl  se  repdit  b Rome 

fiour  étudier  l’antique  , et  devint 
’un  des  plus  habiles  sculpteurs 
de  son  temps.  Le  cardinal  Otto- 
boni  le  chargea  de  toute  la  ■culp- 
turedtitombeau  d’AlexandreVIll 
dans  l’église  de  Saint-Pierre  , ou- 
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vrage  où  les  connoisscttrs  admi- 
rent la  perfection  de  son  taleut  , 
ainsi  que  dans  le  bas-relie!  du 
maître-autel  de  l’église  de  Saint- 
Ignace,  qui  représente  l’histoire 
de  Jésus. 

• IX.  ROSSI  ( Jérôme  ) , pein- 
tre et  graveur , de  Bologne , né  en 
1649 , élève  de  Simon  Cantarini , 
nous  a laissé  quelques  planches 
gravées  b l’eau-forte  , parmi  les- 
quelles on  distingue  deux  Amours 
jouant  ensemble,  d’après  Le  Guer- 
chin  , et  divers  autres  morceaux 
sur  les  dessins  de  Carrache  et  des 
artistes  les  plus  fameux  de  Bo- 
logne. 

* X.  ROSSI  ( Octave  ) , de 
Brescia, s’illustra  dansle  17'  siècle 
par  ses  conuoissances  en  littéra- 
ture et  dans  les  sciences.  Il  a 
donné  Teatro  degli  elogj  islorici 
di  Bresciani  illustri.  Cet  ouvrage 
est  écrit  avec  pureté  et  élégance. 
On  a encore  de  lui  des  Mémoires 
historiques  sur  Brescia  , des  Poé- 
sies amoureuses  , héroïques  et 
sacrées  , des  Elégies , etc. 

• XI.  ROSSI  ( Bernard-Marie 
de  ) , savant  dominicain  , né  en 
1687  à Forly  en  Italie  , mort  en 
1775,  fit  scs  études  b Florence  , 
et  lut  professeur  de  théologie  dans 
un  couvent  de  son  ordre  b \ mise; 
mais  il  quitta  cette  place  et  refusa 
plusieurs  dignités  dans  son  ordre. 
Ce  religieux  a composé  un  très- 
grand  nombre  (Youvrugrs  , qui 
presque  tous  ont  rapport  b l’his- 
toire pt  aux  antiquités  de  l’église 
d’Aquilée. 

* XIT.  ROSSI  (l’abbé  Gaétan), 
savant  peintre  et  pieux  ecclésias- 
tique , né  a Padoue  le  7 septem- 
bre 1713,  et  mort  dans  cette  ville 
le  11  septembre  1780  , est  auteur 
de  plusieurs  Discours  académi- 
ques et  d’un  Choix  de  poésies , 
imprimé  b Padoue  en  rjS'i. 
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' Xin.  ROSSI  ( l’abbé  Nico- 
las) , célèbre  philologue,  biblio- 
graphe et  poète  , né  d’une  an- 
cienne famille  de  Florence  en 
17.11  , alla  à Rome  à l’âge  de  10 
ans  , où  il  remplit  plusieurs  em- 
plois honorables , et  rassembla 
une  bibliothèque  précieuse  par 
les  livres  rares  et  les  manuscrits 
dont  elle  étoit  composée. On  a de 
lui  des  Sonnets  et  des  Tercets 
pleins  de  grâce  , d’élégance  et  de 
sentiment.  Huit  de  ses  Elégies  fu- 
rent publiées  après  sa  mort,  arri- 
vée en  1785,  dans  le  i'  volume 
des  Mémoires  des  belles-lettres  , 
Rome,  1786.  Il  a laissé  en  ma- 
nuscrit plusieurs  Dissertations 
littéraires, 

* XIV.  ROSSI  (le  docteur 
Pellegrino  ) , de  Modène,  écrivain 
laborieux , mort  dans  sa  patrie 
en  177b,  a écrit  quelques  ouvra- 
ges qui  manquent  de  critique  , 
parmi  lesquels  on  remarque  celui 
intitulé:  Annotazioni alla  secchia 
rapila  di  Alessandro  Tassoni  in 
seguito  delle  gin  fatte  da  Gas- 
pare  Salvinni  , Plaisance  , 1738  , 
in-8",  et  Venise  1739  et  1743  , 
in-4°-  On  a encore  de  lui  des 
Poésies  qui  furent  imprimées  â 
Venise  en  1758. 

* XV.  ROSSI  ( François  ) , ju- 
risconsulte, mort  à Florence,  sa 
patrie  , en  1778  , s’illustra  par  ses 
vastes  connoissances  dans  le  droit, 
qui  ne  l’empêchèrent  pas  de  cul- 
tiver la  littérature.  Scs  œuvres 
furent  recueillies  après  sa  mort 
par  un  de  ses  neveux,  et  publiées 
11  Florence  sous  le  titre  de Erau- 
cisci  Hess; , jurisconsulti  Ftoren- 
tini,  monumenta  posthuma  latin  a 
et  ila/ica. 

* XVI.  ROSSI  ( V.  ) , avocat  à 
Naples,  né  à Palmi,  près  de  cette 
ville,  de  paréos  pauvres , s’éleva 
par  ses  talons  et  son  éloquence , 
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et  deviut  l'ornement  du  barrent* 
napolitain.  Partisan  delà  liberté, 
il  contribua  , de  tous  ses  moyens, 
au  succès  de  la  révolution  opéré© 
à Naples  après  l’entrée  des  Fran- 
| oais.Choisipourmcmbreducorps 
j législatif,  il  se  signala  par  son 
zèle;  011  le  voyoit  tous  les  jours; 
sortir  de  sa  retraite  et  arriver  à 
pied  dans  la  capitale , vêtu  de 
l’habit  d’un  simple  soldat  , et 
mangeant  son  pain  en  traversant» 
les  rues.  Lors  de  la  reprise  de 
Naples  par  le  cardinal  Rullb  , et 
de  la  proscription  des  révolu  - 
tionnaires  qui  en  fut  la  suite,  il 
fut  le  consolateur  de  ses  amis 
pendant  la  durée  de  leur  prison. 
Conduit  lui-même  à la  mort,  il 
ne  perdit  rien  de  sa  gaîté  ordi- 
naire , et  plaisanta  beaucoup  1© 
prêtre  chargé  de  l’escorter  dans 
ses  derniers  momens.  Parvenu 
au  pied  de  l’échafaud,  il  s’écria 
d’une  voix  forte  . « Citoyens  , 
vengez-moi  ; je  meurs  pour  la  pa- 
trie ! » Mais  la  populace  , qui  le 
caressoil  naguère  , se  précipita 
sur  son  cadavre  et  Je  déchira  en 
mille  pièces.  Il  avoit  à peine 
quarante-cinq  ans. 

I.  ROSSIGNOL  ( Antoine)  , 
maître  des  copiptes  , Dé  à Al- 
by  le  premier  jour  de  l’année 
iSqo  , fil  dès  son  enfance  de 
grands  progrès  dans  les  ma  thé- 
matiques. Il  parvint  par  la  con- 
noissance  exacte  de  cette  science 
et  sur-tout  par  la  force  de  son 
génie  , à deviner  toutes  sortes  de- 
cliiilfes  , sans  en  avoir  presque 
trouvé  un  seul  pendant  toute  sa 
vie  qni  lui  ait  été  impénétrable.. 
En  1616  , au  siège  de  Iléalmoul 
ville  de  Languedoc  , occupée  par 
les  protestans  , il  déchiffra  sur- 
le-champ  la  lettre  qu’ccrivoieut, 
les  assiégés»  leurs  frères  de  Mon- 
tauban  pour  leur  demander  de 
la  poudre.  Celte  déeouverl*  a}  aut, 
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été  communiquée  à la  ville  , elle 
se  rendit  le  jour  même.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  , instruit  de 
sou  talent  , l’appela  au  siège  de 
La  Rochelle,  ou  il  le  servit  de 
manière  à mériter  les  plus  gran- 
des récompenses.  Louis  XIII  et 
Louis  XIV  répandirent  sur  lui 
leurs  bienfaits.  Le  premier  de  ces 
princes  le  recommanda  en  mou- 
rant à la  reine  ; et  le  second  lui 
fit  une  pension  considérable  et 
lui  donna  des  marques  de  l’estime 
la  plus  particulière.  Ce  monarque 
allavoirsa  bellcmaisondcJuvisi  : 
Rossignol  le  reçut  avec  un  em- 
pressement si  vif  et  une  joie  si 
marquée  , que  le  roi , craignant 
qu’il  ne  s’en  trouvât  mal, .ordonna 
à son  tils  qui  le  suivoit  de  se 
rendre  auprès  de  son  père  pour 
veiller  sur  sa  santé.  Ce  vieillard 
respectable  mourut  peu  de  temjis 
après  , à 85>  ans  , après  avoir 
servi  l’état  pendant  56  années 
avec  un  zèle  ardent  et  une  fidé- 
lité inviolable.  — Charles-Bona- 
venture  Rossignol  son  lils,  lut 
président  à la  chambre  des  comp- 
de  Paris. 

* IL  ROSSIGNOL  ( Bernard ) , 
célèbre  jésuite  italien  , ne  dans 
les  Alpes  liguriennes,  et  mort 
recteur  du  collège  de  Turin, 
le  5 juiu  1 6 1 3 , est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivans  , I.  De 
disciplina  christiana;  perfectio- 
nis  pro  triplici  hominum  statu  , 
Ingolsladii,  îfjoo,  et  Lyon , i6o4, 
in-4".  De  Actionibus  virlutis  ex 
sanctis  Scripluris  et  pat  ri  Lus  , 
Lugduni  , i6o4  , in-4°.  On  a 
encore  de  lui  l’ Histoire  île  saint 
Maurice  , dans  laquelle  il  cher- 
che à établir  la  preuve  du  mar- 
tyre de  ce  chef  de  la  légion  thé- 
baine. 

4 III.  ROSSIGNOL  ( Charles- 
Grégoire),  jésuite,  né  duns  le  ter- 
ritoire de  Novarre  le  4 novem- 
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hre  1 63 1 , enseigna  pendant  plu- 
sieurs années  les  belles-lettres  , 
la  philosophie,  la  théologie  sco- 
lastique, la  morale  et  l'Ecrilure 
Sainte . et  remplit  plusieurs  char- 
ges importantes  dans  son  ordre. 
Cet  écrivain  d’une  rare  fécondité 
a donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages , la  plupart  ascétiques  , 
recueillis  en  trois  volumes  in- 
4°  , et  imprimés  à Venise  en 
1713 , avec  la  vie  de  l’auteur  , qui 
mourut  le  5juin  iyt5. 

4 IV.  ROSSIGNOL  (Grégoire), 
Baruabile,  frère  du  précedeut  , 
et  comme  lui  né  dans  le  territoire 
deNovarre  en  i638  , et  mort  le 
5 juin  I7i5  , occupa  avec  dis- 
tinction les  premiers  emplois  de 
son  ordre,  fin  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  les 
principaux  sont  , I.  Praxis  theo- 
logieo  - moraiis  de  contraclibus 
ut  sic  emptione  et  vendit ione , 
mutuo  et  usure! , emphilensi  et 
Censibus  , Mediolani  , 1678  et 
1719  , in-folio.  II.  De  cambiis  et 
permutaGone  , Mediolani  , 1680 
et  1C97,  in-fol.  III.  De  sponsa- 
tibus  , Mediolani  , 1684  et  171 1 , 
in-fol.  IV.  De  niatrimonio  , pars 
/,  Mediolani,  i635  , in-folio; 
pars  altéra,  ibidem,  1C88,  etc., 
assez  estimé. 

V.  ROSSIGNOL,  fameux  maî- 
tre écrivain  de  Paris,  mort  d’un 
excès  de  travail  dans  un  âge  peu 
avancé,  en  1736,  fut  employé  du 
temps  de  la  régeuce  à écrire  les 
billets  de  banque.  On  a gravé 
d’après  ce  maître  , le  premier 
de  l’Europe  diwis  son  art.  11  a été 
du  moins  le  plus  grand  peintre 
en  écriturequ  ily  ait  eu  en  France. 
Maîlre  de  ses  moindres  mouve- 
mens  , sa  marche  étoit  tou% 
jours  réglée  ; ses  exemples  étoient 
d’une  sagesse,  d’uue  simplicité, 
d’une  grâce  qu’il  est  plus  aisé  de 
sentir  que  de  décrire.  Les  Anglais 
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ont  enlveé  une  grande  partie  des 
pièces  «le  Rossignol  , pour  les- 
quel les  les  Français  ne  marqiioient 
pas  assez  d’empressement.  11  a 
iormé  un  grand  nombre  de  gra- 
\eurs  en  lettres  et  de  maîtres  écri- 
vains renommés  , parmi  lesquels 
ou  a distingué  Galicmand  , lié- 
rard,  Roland  et  Paillasson  , au- 
teur de  l’article  Ecriluiv  dans 
{'Encyclopédie. — On  a cité  com- 
me un  chef-d’œuvre  moderne  de 
calligraphie  , égalant  les  plus 
belles  pièces  de  Rossignol  , la 
copie  du  dernier  traité  de  paix  , 
envoyé  par  la  Frauce  au  gou- 
vernement anglais. 

"VI.  ROSSIGNOL,  travaillant 
à l’orlèverie,  à Paris  , naquit  avec 
des  passions  violentes  qu’aug- 
menta encore  le  défaut  d’instruc- 
tion : il  devint  l'uu  dvs  chefs  d é- 
mentes dans  toutes  les  insurrec- 
tions , ell’ini  des  massacreurs  de 
septem.  1791 . dans  les  prisons  de 
Paris.  Kn  > 7*)  > il  fut  fait  lieutenant- 
colonel  d’une  division  de  gen- 
darmerie , et  bientôt  employé 
contre  les  Vendéens  ; mais  le  gé- 
néral Biron  , «pii  commandoit  en 
< iiéf  celle  armée  , le  fit  incarcérer 
ii  Niort , tlans  le  courant  de  juin  , 
poiircônc  tissions  etatrocités  com- 
mises dans  ce  pays.  Ses  amis  ob- 
tinrent son  élargissement  , et 
bientôt  il  prit  le  commandement 
d'une  division  , connue  sous  le 
nom  à' armée,  des  côtes  de  Lu  Ro- 
chelle. Dans  le  courant  d août  il 
remporta  quelques  légers  avan- 
tages sur  les  royalistes  ; et  à la 
lin  du  môme  mois,  les  commis- 
saires de  la  convention  le  desti- 
tuèrent, comme  coupable  de  pil- 
lages inouïs  , et  pour  s’étre  livré 
,h  la  plus  dégoûtante  crapule.  Peu 
de  temps  après  .il  fut  léintégré; 
il  avauça  peu  la  guerre  de  la  Ven- 
dée ; et  quelques  massacres  parti- 
culiers , auxquels  il  donna  le  nom 
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de  victoires,  ne  balancèrent  pas 
les  échecs  qu’il  essuya  à plusieurs 
reprises,  entre  autres  à Martigné, 
ou  La  Roche-.lacquelin  le  battit 
coniplètement  le  10  septembre 
179V.  11  s’en  vengea  eu  portant 
le  !cr  et  la  flamme  par-tout  où  il 
pénétra.  A la  lia  «le  septembre  il 
obtint  le  commandement  en  chef 
de  l’armée  des  côtes  de  Brest.  Ce 
fut  alors  qu’il  se  permit , plus 
que  jamais  , des  cruautés  «le  tous 
genres  ; il  fit  mettre  k l’ordre  qu’il 
payeroit  100  fr.  par  paires  d’o- 
reilles de  chouans  qu’on  lui  ap- 
porleroil.  Uauican  assure , dans 
scs  mémoires  , avoir  vu  solder 
ces  comptes.  Il  se  fuisoit  gloire 
de  sa  barbarie;  et  ou  l’entendit 
dire  un  jour  dans  un  souper,  à 
Sauniur.  « Regardez  ce  bras  I 
lié  bien,  il  a égorgé  63  prêtres 
aux  Carmes  de  Paris.  » Une  autre 
lois,  adressant  ses  instructions  à 
Grignon,  il  lui  dit  : a Ah  ça! 
général  «le  brigade , te  v’ià  prêt 
à passer  la  Loire  , tue  tout  ce  que 
tu  rencontreras  ; c’est  comme  ç’a 
qu’on  fait  une  révolution.  » A la 
suite  de  l’insurrection  du  in  ger- 
minal an  3 ( 1"  avril  «793)  , U la- 
quelle on  le  soupçonna  d'avoir 
part,  il  fut  décrété  d’arrestation 
et  en  mai  d’accusation , comme 
coupable  de  mesures  forcenées, 
de  pillage,  de  profanation  d'égli- 
ses , de  vols  et  de  la  crapule  la 
plus  dégoôtante.  Relâché  après 
l'insurrection  des  sections , en 
vendémiaire  an  4 ( 5 octobre 
179J  ) , il  se  jeta  en  1796  dans  la 
faction  de  Baboeuf,  et  fut  arrêté 
dans  la  nuit  du  ti  au  1»  mai, 
dans  le  lieu  où  se  rassembloicnl 
les  conjurés.  Dans  ses  disposi- 
tions, Grisel  le  désigna  comme 
le  plus  Sanguinaire  de  ces  cons- 
pirateurs. « Je  ne  veux  point, 
iivoil-il  dit  dans  leur  comité,  me 
mêler  de  votre  insurrection  , si 
les  têtes  ne  lombeut  comme  la 
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grêle , si  le  pavé  n’est  rougi  de 
sang,  et  si  eufin  nous  n’imprimons 

Î>as  une  terreur  qui  fasse  frémir 
'univers  entier.  » C’est  ainsi  du 
moins  que  Grisel  rapporta  les 
discours  de  Rossignol.  Echappé 
à l’échafaud  , il  figura  au  18  fruc- 
tidor an  5 ( en  septembre  1797  ) , 
à la  tête  de  Pichegru  et  de  tous 
les  membre»  proscrits  des  deux 
couseils.il  paroît  qu’on  lui  donna 
ensuite  pour  s’en  débarrasser 
une  mission  secrète;  mais  il  ne 
partit  pas.  Il  fut  ensuite  désigné 
dans  la  liste  de  déportation  du  18 
brumaire  an  8 (quoi ombre  1799). 
Ces  mesures  n 'avant  pas  reçu 
d’exécution,  il  finit  par  être  en- 
veloppé dans  la  déportation  qui 
suivit  l’explosion  de  la  rue  Nicaise 
contre  le  premier  consul , le  5 
nivôse  an  9 ( u4  décembre  1800). 
Puis  transporté  dans  l’une  des 
îles  de  l’Archipel  indien  , où  il 
mourut  en  1800. 

* ROSSLYN  (Alexandre  Wsd- 
üerburnc , comte  de)  , savant  ju- 
risconsulte écossais  , né  en  17^3, 
d’une  famille  respectable  , mort 
subitement  en  i8o5,  étudia  les 
lois  dès  sa  jeunesse,  et  fut  reçu 
avocat  en  175?.  L’année  suivante 
il  entra  au  collège  de  justice  du 
temple  , et  parut  à la  barre  en 
1757s  Son  application  étoit  infa- 
tigable. En  1760  il  entra  au  con- 
seil du  roi  ; peu  après  il  siégea 
de  nouveau  au  parlement  pour  le 
comté  de  Kichemoud  , et  se  joi- 
gnit à M.  George  Grenville  dans 
le  parti  de  l’opposition  où  il 
brilla  par  sou  éloquence  dans 
plusieurs  occasions  importantes. 
Après  la  mort  de  son  ami , Wed- 
derburue  accepta  la  place  d'avocal- 
général , et  favorisa  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  du  gouverne- 
ment pour  soumettre  l'Amérique. 
En  1778  il  fut  nommé  procureur- 
général  ; et  en  «780  , premier 
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juge  des  plaids  communs.  Dans 
le  même  temps  il  fut  créé  baron 
Loftghborough , et  très-peu  après 
président  delà  commission  pour 
le  procès  des  révoltés  ùSo  u thwarl;. 
Dans  celte  circonstance  sa  con- 
duite ne  fut  pas  exempte  de  cen- 
sure : on  l’accusa  d’avoir  impli- 
qué dans  le  procès  plusieurs  per- 
sonnes qui  y étaient  étrangères. 
Cependant  U la  cour  des  plaids 
communs  , Rosslyn  se  montra 
louiours  l’ami  du  peuple  , et  par-, 
ticuliéremeut  des  marins  mal- 
traités pur  leurs  olliciers.  Nous 
trouvons  que  dans  la  coalition  du 
lord  North  et  de  Fox,  Rosylyn  se 
prêta  de  tout  son  pouvoir  à cette 
administration , et  qu’ansuite  il 
vota  avec  ce3  seigneurs  dans  l’op- 
position ; mais  eu  1793,  ay.iit 
été  nommé  chancelier,  il  soutint 
avec  beaucoup  de  vigueur  le  gou- 
vernement dans  la  guerre  contre 
la  France.  En  1801  il  fut  créé 
comte  de  Rosslyn  , et  la  même 
u 11  née  il  remit  les  sceaux.  Ou  a 
de  ce  lord  un  pamplet  intitulé 
Observations  sur  l’étal  actuel  des 
prisons  en  Angleterre  , avec  lut 
moyens  de  F améliorer. 

f ROSSO  (le)  , nommé  ordi- 
nairement Maître  Roux , peintre , 
naquit  à Florence  en  1496.  Son 
énie  et  l’élude  des  ouvrages  île 
licliel-Ange  et  du  Parmesan  lui 
tinreut  lieu  de  maître.  Doué  d’un 
extérieur  agréable  et  de  grands 
talcns , il  étoit  accueilli  ù Rome  , 
et  commençoit  à y jouir  d’une 
douce  aisance,  lorsque  les  Alle- 
mands s’emparèrent  de  cette  ville, 
le  lyatlirenl  et  le  dépouillèrent 
François  I",qui  l’avoit  appelé  au- 
près de  lui , le  nomma  surinten- 
dant des  ouvrages  de  Fontaine- 
bleau. I<a  grauoe  galerie  de  ce 
château  a été  construite  sur  sus 
dessins  , et  embellie  par  les  mor- 
ceaux de  peinture,  par  les  frise» 
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el  les  riches  ornemens  de  stuc 
qu’il  y fit.  Le  roi  le  combla  de 
bienfaits,  et  lui  donna  un  cano- 
nicat  de  la  Sainte- Chapelle.  Ce 
peintre  ayant  accusé  injustement 
l’ellegrin,  son  ami,  de  lui  avoir 
volé  une  grande  somme  d’argent, 
et  ayant  été  cause  des  tourmens 
que  celui-ci  avoit  soutlerts  à la 
question , ne  put  supporter  le 
chagrin  que  cet  événement  lui 
causa  ; et  poursuivi  d’ailleurs  en 
réparation  par  l'accusé,  il  prit  un 
poison  violent  qui  le  fil  mourir  le 
môme  jour  h Fontainebleau  , en 
i S4 ( • Maître  Roux  mettoit  beau- 
coup de  génie  dans  ses  composi- 
tions ; il  réussissoit  parfaitement 
à exprimer  les  passions  de  l’ame. 
Il  donnait  un  beau  caractère  à 
ses  têtes  de  vieillards,  et  beaucoup 
d’agrément  aux  figures  de  femmes 
qu’il  représentoit  ; il  possédoit 
bien  le  clair-obscur;  mais  sa  fa- 
çon de  dessiner,  quoique  savante, 
uvoit  quelque  chose  de  sauvage 
et  même  de  féroce.  11  travailloit 
de  caprice , consultait  peu  la  na- 
ture , et  paroissoit  aimer  ce  qui 
avoit  un  caractère  bizarre  et  ex- 
traordinaire. Maître  Roux  n'étuit 
point  borné  à un  seul  talent  : il 
étoit  encore  bon  architecte , et 
cultivoit  la  poésie  et  la  musique. 
On  voit  à la  bibliothèque  impé- 
riale deux  gravures  d’un  tableau 
allégorique,  où  Roux  a peint 
François  1"  poursuivant  l’Igno- 
rance qui  fuit  devant  lui.  Vasari 
a écrit  la  Vie  de  ce  peintre. 

* ROSSY  ( Camille  ) , noble 
Corse  , né  à Ajaccio  , maréchal- 
<îe-camp  au  service  du  roi  de 
France, ayant,  dès  le  commence- 
ment de  la  révolutiou  , suivi  le 
parti  populaire,  fut,  en  1791, 
nommé  commandant  des  troupes 
de  ligne  en  garnison  dans  l’ile  do 
Corse,  et  peu  après  élevé  au  grade 
de  lieuleuant-général.  En  1793  il 
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fut  employé  à l’armée  des  Alpes; 
et  en  septembre  il  commanda  à 
Monlntélian  ; mais  devenu  sus- 
pect aux  jacobins  , et  accusé  de 
trahison,  il  fut  condamné  à mort 
le  8 pluviôse  an  a (37  janvier 
*794  )>  Par  Ie  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  , comme  con- 
vaincu d’avoir  été  un  des  géné- 
raux perfides.  Il  étoit  alors  âgé 
de  soixaute-cinq  ans. 

f ROSWEIDE  (Héribert),  jé- 
suite, né  à Utrecht  en  1069, ensei- 
gna la  philosophie  et  la  théologie 
a Douai  et  à Anvers  avec  répu- 
tation, et  mourut  dans  cetfe  der- 
nière ville  en  1639.  La  connbis- 
sauce  des  antiquités  ecclésiasti- 
ques brille  dans  tout  ce  que  nous 
avons  de  lui.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  line  érfifion.de  Saint  - Paulin  , 
avec  des  notes.  IL  Une  Histoire 
des  vies  des  Pères  du  désert  ; 
Anvers,  1 618  , in-folio  , estimée. 

III.  Une  édition  du  Martyrologe 
d’Adon , avec  des  notes  sur  l’au- 
cien  Martyrologe  romain , An- 
vers , itti^  , iu  - folio  , estimée. 

IV.  Fasti  sanclorum  , Anvers  , 
1607,  in-80  : c’asl  la  publication 
des  vies  des  saints  dont  il  a trou- 
vé les  manuscrits  aux  Pays-Bas. 
L’auteur  y donne  le  projet  de 
l’immense  compilation  des  Bol- 
laudistes.  ( Forez  Hollanhes.  ) 

V.  Une  édition  de  l'Imitation  de 
Jésus  - Christ,  avec  la  Fie  de 
Thomas  à Kempis,  et  les  raisons 
qui  peuvent  lui  faire  attribuer  cet 

! ouvrage,  etc.  Anvers,  1617.  VI. 
Disputatio  de  fuie  hieretu  is  ser- 
vandd,  1610,  in-8°.  VII.  Une  édi- 
tion du  Pré  spirituel  de  Jean  Mos- 
chus,  avec  des  notes,  i6i5,  in-foli 
Il  a aussi  publié  quelques  ou- 
vrages en  flamand,  eutre  autres  , 
I.  Fie  des  saints  , Anvers,  1 ti4‘  > 

3 vol.  IL  Histoire  ecclésiastique 
jusqu'à  Urbain  FIll,  et  Histoire 
de  l’église  belgique , i6j5  ( 3 voli 
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in-fol.  III.  Vies  des  saintes  filles 
oui  ont  vécu  dans  le  siècle,  1642, 
in-8*. 

* ROSW1TA  de  Gandesheim, 
ainsi  appelée  du  monastère  de  ce 
110m  de  l'ordre  de  Saint-Benoît , 
près  Hddeshelm,  dont  elle  étoit 
religieuse,  se  distingua  par  sou 
amour  et  sou  goût  pour  les  bel- 
les-lettres. Ou  a d’elle  six  Drames 
en  prose  sur  des  sujets  sacrés  ; 
deux  Poemes  à la  louange  de  la 
Mère  de  Dieu  ; un  Poème  héroï- 
que sur  la  vie  de  l’empereur  Ot- 
ton  ; des  Elégies  sur  le  martyre 
de  sainte  Agnès,  de  saint  Denis  , 
de  saint  Pelage  de  Cordoue,  etc. 
Tous  ces  ouvrages , écrits  en  la- 
tin, ont  été  recueillis  et  publics 
par  Conrad  Celtes  en  i5oi , et 

ar  Henri  Schurfleiscb,  àWittem- 

erg , en  1707,  in-4°.  Roswita 
flonssoit  vers  l’an  979. 

*ROT  (Sigismond),  imprimeur 
du  quinzième  siècle , natif  de 
Sienne  , connu  par  deux  édi- 
tions , l’une  de  Florus  , dont  on 
ignore  la  date;  l’autre  des  Lettres 
tle  Cicéron,  1489.  Ou  ne  sait  si 
cet  imprimeur  est  le  même  qu’un 
certain  Sigismond,  qui  prit  lui- 
même  le  surnom  de  De  Libris. 

I.  ROTA  ( Bernnrdino),  poète 
de  Naples,  d'une  famille  noble  et 
ancienne , mort  en  i575,  à 66  ans. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  en 
vers,  assez  estimés,  Naples,  1726, 
a volumes  in-8“. 

* II.  ROTA  (Jean-François), 
docteur  en  médecine,  mort  en 
i558  , enseigna  la  chirurgie  dans 
les  écoles  de  Bologne.  Ou  a de 
lui , I.  De  f htroducendi s Græco- 
rurn  medicaminibus  liber,  Bono- 
ni;e,  i553,  in-fol.  II.  De  turmen- 
tarioruni  vulnerum  naturel  et  cu- 
ratione  liber,  Bononiae,  i555 , 
iti-4°;  Francofurti,  1675,  in-4"  ; 
Antverpiæ  , t583,  in-4°,  sous  ce 

T.  xv. 
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tilre  : De  sclopelorum  vulneribus. 
On  a joint  à cette  édition  tout  ce 
qu'Alfouse  Ferrius  et  Léonard 
Botal  ont  écrit  sur  la  même  ma- 
tière. L’auteur  regardoil  les  plaies 
d’armes  à feu  comme  envenimées 
ou  comme  des  brûlures  ; ce  sys- 
tème fut  long -temps  celui  des 
chirurgiens. 

* III.  ROTA  (Martin  ),  graveur 
de  l’école  vénitienne  , né  à Sebe- 
nige  , en  Dalmatie, vers  l’un  t532  , 
a gravé  d’abord  le  Jugement  der- 
nier d’après  Michel  Ange  , chef- 
d’œuvre  admirable  , et  copié  lui- 
même  depuis  par  Michel  Gaul- 
tier. L’une  et  l’autre  gravure 
sont  ornées  du  portrait  de  Michel 
Ange  : mais  dans  celle  de  Rota  il 
a le  visage  tourné  vers  la  gauche 
du  spectateur  , et  daus  l’autre 
vers  la  droite.  On  a aussi  de  lui 
deux  autres  Jugemens  derniers 
de  sa  composition  : l’un  , dédié  h 
l’empereur  Rodolphe  , est  tout 
entier  de  lui  ; l’autre  terminé  par 
Anselme  de  Boodt , mats  infé- 
rieur au  premier  , est  remar- 
quable par  deux  figures  de  femmes 
situées  au  milieu  du  tableau  , qui 
se  tiennent  embrassées.  On  ad- 
mire encore  de  lui  la  Magdeleine 
pénitente  et  le  martyre  de  saint- 
Pierre  , d’après  Le  Titien  ; Pro- 
méthée  déchiré  par  un  vautour  , 
et  plusieurs  antres  morceaux: 
d’après  Raphaël  et  les  plus  cé- 
lèbres artistes. 

* IV.  ROTA  ( Michel- Ange  ) , 
né  à Venise  en  1689  , d’une 
famille  originaire  de  Bergame  , 
reçu  docteur  en  médecine  à Pa- 
doue,  revint  dans  sa  ville  na- 
tale , où  il  exerça  son  art  avec 
une  grande  réputation.  Les  biblio- 
graphes lui  attribuent  les  Traités 
suivons  : I.  De  Peste  Venetd anni 
a65o.  IL  Consiliorum  medico- 
rum  centuries  très.  III.  De  cura- 

l tione  morborum  inlemorunt.  IV. 

s8 
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Commentarius  super  Hippocra - 
tem  de  démentis.  V.  Commenta- 
is super  librum  lerlium  de  mor- 
bis  epidemicis. 

* V.  ROTA  ( Pierre  ) , de  Ra- 
tenne  , lié  le  16  juin  i5g5  , s’ap- 
pliqua à l’élude  des  lois  civiles 
et  canoniques  et  de  la  théologie. 
Son  savoir  lui  procura  plusieurs 
emplois  unportans  a Rome  et  en 
Espagne , où  il  accompagna  le 
ponce  apostolique.  Innocent  X 
Pelcva  à l'évêché  de  Lucques  en 
j65o  , et  mourut  dans  cette  ville 
en  i653.  On  a de  lui , I.  Rime 
diverse.  II.  Prima  synodus  diat- 
tesana  , etc.  Luccae  , iG53.  En 
tête  de  cet  ouvrage  est  un  discours 
de  Rota , plein  iPonction  et  digne 
d’un  véritable  pasteur  évangé- 
lrque.  * 

* VI.  ROTA  (l’abbé Vi  ncent  ), 
écrivain  et  poète  agréable  , né  à 
Padoue  le  5 mai  170^  , et  mort 
le  10  septembre  1780  , est  connu 
par  plusieurs  ouvrages  , des  co- 
médies , et  par  un  poème  inti- 
tulé Ylncenaio  del  tempio  di  San 
Antonio  di  Padova  , canti  vt  , 
Rome  i74o,in-4°;  Ce  petit  poème, 
augmenté  et  corrigé  par  1 auteur , 
fut  réimprimé  dans  la  même  ville 
en  1753.  On  a encore  de  l’abbé 
Rota  des  traductions , des  poésies 
et  des  nouvelles. 

* VII.  ROTA  (Jean-Baptiste), 
savant  littérateur  de  Bergame  , 
s’occupa  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  d’objets  d’érudition , de 
littérature  , et  sur-tout  à recueil- 
lir les  monumens  de  sa  patrie  et 
les  éditions  de  livres  les  plus 
rares.  On  a de  lui  , I.  Disserta- 
tions inlorno  alf origine  di  Ber- 
gamo  , pria  città  degli  Orobj  , e 
poscia  dei  Cenomarù  contro  Copi- 
fûone  di  tutti  i modérai , che  il- 
lustraivno  in  que  s ta  parte  lan- 
tica  geograjia  , Venise  r 17 $9. 


ROTA  * 

Cette  dissertation  fut  aussi  réim- 
primée dans  le  tome  44*  d** 
recueil  de  Calogeriano.  II.  Dis - 
serlazione  sopra  un  antico  mar- 
mo  collocalo  nel  museo  di 
Verona  , insérée  dans  le  tome 
45*  du  même  recueil.  III.  Rime 
di  monsignor  Oiovanni  Guidic- 
cioni  , etc. , carrelle  ed  illustrate 
colla  vita  dell'autora  e testimo- 
nianze  , Bergame  , 17^3.  Rota' 
mourut  dans  sa  patrie  le  5 dé- 
cembre 1786. 

* VIII.  ROTA  (l’abbé  Joseph), 
néàBassuno  Ie7  mars  1730  , étoit 
originaire  de  Bergame  , où  il  de- 
vint curé  de  Saint-Sauveur  en 
1760.  On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  les  princi- 
paux sont,  1.  La  Poelica  d'Orazio 
esposla  in  oîlava  rima,  Bergame, 
I75u.  11.  Adamo  , poema  in  can- 
ti vi  , Bergame  , 1778.  III.  Plu- 
sieurs Ouvrages  de  Controverse. 

Il  est  mort  dans  sa  patrie  le  5 * 
mai  1793. 

*ROTAN  (Jean-Baptiste),  théo- 
logien protestant , né  dans  le  pays- 
des  Grisons  , enseigna  et  prêcha 
successivemcul  à Uiedeiberg  et  h 
Genève.  11  conçut  des  projets 
de  réunion  qui  le  firent  accuser 
d’avoir  trahi  les  intérêts  de  sa 
secte.  Il  travailla  beaucoup  à la 
traduction  delà  Bible  de  Genève, 
imprimée  en  i588  ; et  on  a encore 
de  lui  un  Traité  orthodoxe  sur 
l'Eucharistie , et  une  Réfulcthon 
des  motifs  de  la  conversion  de 
Cayet. 

* ROTARl  (Pierre),  peintre 
d’histoire  et  de  portraits  , natif 
d'eVéronnc,  oq  il  jotûssoit  d’une 
grande  réputation  en  1707.  11 
étoit  alors  de  retour  d’un  voya- 
ge en  Russie  , et  il  avoit  lait  à’ 
Saint  - Pétersbourg  les  Portraits 
de  la  czarine  et  de  plusieurs  per- 
sonnes de  la  famille  impériale. 
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* ROTARUS  ( Sebastien  ) , 
médecin  , né  à Vérone,  a beau- 
coup écrit  en  italien  contrel’usage 
de  la  saignée  , en  même  temps 
u’ilacherché  à introduire  celui 
u mercure  dans  le  traitement  de 
plusieurs  maladies.  C’est  princi- 
palement sur  ces  deux  objets  que 
roulent  tous  les  ouvrages  qu'il  a 
publiés  , et  dout  voici  les  princi- 
paux , 1.  Il  Medico  Padre  , Vé- 
ronne,  1719  et  1720  , in-4°  ; la 

Ïileurcsie  fait  le  sujet  de  ce 
ivre.  II.  Rimedio  di  non  isp  ré- 
gion? ne!  mal  caduco  , Vérone , 
1722.  11  cherche  à prouver  l’uti- 
lité des  frictions  mercurielles 
dans  la  cure  de  l’épilepsie.  Tous 
les  ouvrages  de  ce  médecin  ont 
été  recueillis  deux  ans  après  sa 
mort,  c'est-à-dire  en  1744,  «h 
un  vol.  in-fol. 

•{■ROTGANS  (Luc),  né  à Am- 
sterdam en  1645,  se  livra  à la 
poésie,  dans  laquelle  il  obtint  de 
grands  succès.  Il  prit  le  parti  des 
armes  dans  la  guerre  de  Hollande 
en  1(172;  mais  après  deux  ans  de 
service , il  se  retira  dans  une  belle 
maison  de  campagne  qu’il  avoil 
sur  le  Vcght,  où  d mourut  de 
la  petite- vérole  le  5 novembre 
1710.  On  a de  lui  , I.  La  Pie 
de  Guillaume  lll  , roi  d’ An- 
gleterre, poème  épique  en  huit 
livres  , estimé  des  Hollandais  , 
mais  qui  ne  sera  jamais  mis  par 
les  autres  nations  au  rang  même 
de  Lucain.  II.  D’autres  Poésies 
hollandaises,  que  M.  de  Sullen- 
gre , son  neveu  , a recueillies  en 
un  gros  vol.  in-4°,  ont  été  impri- 
mées à Leewardeen  1715,  iu-4". 
On  y distingue  sa  tragédie  ù’Enée 
celle  de  Turnus  et  celle  de Scyltn ; 
son poèmeintituléla  Carmcsse de 
village  . etc.  Rotgans  , Vondel  et 
Antonides , sont  les  trois  plus 
célèbres  poètes  du  Parnasse  nol- 
landais. 
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ROTIIARlS  , roi  des  Lom- 
bards, succéda  a Ariovalde,  mort 
sans  enfans  en  638.  Les  princi- 
paux de  la  nation  avoient  permis 
à Gondeberge,  sa  veuve,  dont  ils 
estimoient  la  vertu,  de  choisir 
elle-même  un  prince  qui  put  rem- 
plir te  trône  vacant.  Son  choix 
tomba  sur  Rotharis,  alors  diic  de 
Brescia  , illustre  par  sa  naissance 
et  par  sa  valeur.  Elle  lui  fit  pro- 

Poser  de  répudier  sa  femme  , de 
épouser  , et  de  lui  laisser  les 
honneurs  de  reine  et  d’épouse.  Il 
promit  tout,  et  fut  solennellement 
proclamé.  Quelques  seigneurs 
lombards  avoient  réclamé  contre 
l’élection  de  Rotharis,  qui  les  fil 
mourir,  et  continues  autres,  par 
des  exemples  de  rigueur  et  de 
cruauté,  dans  une  exacte  obéis- 
sance. Les  sermens  qu’il  avoit  faits 
à la  reine  lurent  bientôt  oubliés, 
Rotharis  la  fit  enfermer  à Pavie 
dans  un  appartement  du  palais  , 
après  l’avoir  dépoudlée  des  orne- 
mens  delà  royauté. Les  historiens 
varient  sur  ta  cause  d’un  traite- 
ment si  dur.  Les  uns  l'attribuent 
à la  différence  d’opinions  ; car 
Rotharis  étoit  arien,  ef  Gonde- 
berge catholique.  D’autres  pen- 
sent que  Rotharis  n’agissoil  que 
par  la  suggestion  de  scs  concubi- 
nes, maîtresses  de  son  cœur  et  de 
ses  volontés.  Gondeberge  languit 
cinq  ans  dans  sa  prison  ; mais  elle 
fut  enfin  rétablie  dans  son  rang  et 
dans  ses  biens,  à la  prière  de  Clo- 
vis Il , roi  de  France,  son  parent. 
Cependant  Rotharis  armoit  pour 
enlever  à l’empereur  d’Orient 
plusieurs  places  qu’il  avoit  en 
Italie.  11  se  signala  d’abord  dans 
la  I.igurie  , où  if  prit  en  Gj3  Gê- 
nes , Albenga  , et  quelques  au- 
tres villes  maritimes.  Il  les  aban- 
donna au  pillage , eu  démolit 
les  lortilicalions  et  en  amena  les 
habitans  prisonniers.  L’exarque 
| de  Ravenne,  informé  de  cotte  su- 
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bile  invasion  , eu  fil  une  lui- 
même  dans  les  états  de  Rotharis 
qui  accourut  à leur  défense.  Les 
deux  armées  se  rencontrèrent 
près  de  Monarque  , et  l’exarque 
fut  défait  avec  perte  de  8,000 
hommes.  Les  suites  de  cette 
bataille  , selon  toute  apparence  , 
furent  la  paix  renouvelée  entre 
les  Lombards  et  les  Impériaux. 
Rotharis  profita  de  la  tranquillité 
rendue  à ses  sujets  pour  leur 
donner  un  corps  de  lois  en  586 
articles  , après  avoir  retranché 
dans  les  coutumes  de  ses  étals 
les  choses  superflues , et  réformé 
celles  qui  éloient  défectueuses. 
Ses  successeurs  l’imitèrent  ; et 
de  leurs  édits  se  forma  insensi- 
blement un  volume  que  l’on  ap- 
pela les  Lois  Lombai'dcs.  Ces 
Lois  , publiées  par  Lindemhrog , 
devinrent  célèbres  dans  toute 
l’Europe  par  leur  équité  , leur 
précision  et  leur  clarté.  Rotharis 
mourut  en  Gju  , h 47  ans. 

V ROTHELIN  ( Charles  d’Or- 
léans d*  ) , né  à Paris  en  1G91  , 
de  Henri  d’Orléans  marquis  de 
Rothclin,  accompagna  le  cardinal 
de  Polignacà  Rome,  et  visita  les 
principales  villes  d’Italie.  11  ras- 
sembla un  riche  cabinet  de  mé- 
dailles antiques  et  forma  une 
nombreuse  bibliothèque.  Il  se 
iaisoit  un  plaisir  d’encourager  et 
«le  favoriser  les  hommes  de  let- 
tres , et  leur  Iaisoit  part  de  ses  li- 
vres et  de  ses  lumières.  Il  sacri- 
fia tout  , même  la  crosse  , au 
plaisir  de  cultiver  la  littérature. 
i.cs  langues  vivantes  et  les  langues 
mortes  lui  éloient  familières.  Ro- 
tlielin  mourut  le  17  juillet  1744*  H 
cachoit  sous  un  air  riant  les  don- 
leurs  qu’il  éprouvoil  pour  ne  point 
effrayer  ses  amis;  maisiluiten 
secret  à l’un  d’eux  : «Ne  désabu- 
sons personne  ; je  mets  de  la 
gaieté  sur  mou  front  lorsque  mon 
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cœur  qui  vous  aime  va  cesser  de 
battre.  » Il  étoil  de  l’académie 
française  , et  honoraire  de  celle 
«les  inscriptions.  Le  cardinal  de 
Polignac  lui  ayant  laissé  en  mou- 
rant son  Auli-Lucrèce  encore 
imparfait , l’abbé  de  Rothelin  le 
mit  dans  l’état  oh  nous  le  voyons. 
Le  marquis  d’Argenson  «lit  que 
l’abbé  de  Rothelin , élève  du  car- 
dinal , avoitcomme  lui  beaucoup 
«l’esprit  , de  mémoire  , mais  îles 
connoissauccs  moins  étendues. 
Son  éloquence  u’étoit  ui  si  noble 
ni  si  naturelle  que  celle  île  sou 
maître.  Le  catalogue  «le  la  riche 
bibliothèque  «le  l’abbé  de  Rothe- 
lin , dressé  par  Gabriel  Martin  , 
est  un  des  plus  recherchés  par 
les  bibliographes...  y oyez  Lon- 
gueville , h la  lin  de  l’article. 

* I.  ROTHERAM  ( Jean  ) , 
médecin  anglais  , né  au  comté 
d’Yorck,  mort  en  1787,  reçu  doc- 
teur à Eiiimhourg  , est  auteur 
des  Recherches  philosophiques 
sur  la  nature  et  les  propriétés  i/o 
l’eau . 

* H.  ROTHERAM  ( Jean  ) , 
théologien  de  l’église  d’Angle- 
terre , mort  en  1788  recteur  «le 
Houghton-le-Spring  an  comté  «le 
Uni  bain  , a donné  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  1.  Discours  sur 
la  joi  et  son  injluence  sur  les 
bons  ouvrages  , in-8°.  IL  Lissai 
sur  la  vérité  du  Christianisme. 
III.  Apologie  du  symbole  de  saint 
Allumas e , etc. 

* ROTHMANN  ( Christophe  ) , 
célèbre  astronome  de  Vitheline  , 
Lamlgrave  «le  Hesse,  mort  en 
i5ga.  O11  a de  lui  un  Traité  sur 
les  Comètes  et  «pielques  Lettres 
écrites  à Ticho  , qu’on  voit  dans 
le  tome  1er  des  Epîtres  astrono- 
miques de  ce  dernier.  Rothmann, 
en  détendant  l’Hypothèse  de  Co- 
pernic , et  en  l’employant , pour 
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expliquer  les  phénomènes  célestes, 
disoit  que  le  défaut  de  parallaxe 
annuelle  ne  permettoit  pas  de  la 
regarder  comme  réalisée  dans  le 
fait. 

* ROTI  ( Charles  ) , jésuite  , 
grand  orateur  et  bon  poète  latin  , 
né  à Florence  d’une  famille  illus- 
tre , fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  d’éloquence  au  collège 
des  jésuites  de  Rome  , où  il  mou- 
rut en  I741-  On  a de  lui , Car- 
mina  et  oration.es  , Patavii , 1 71} 1 > 
in-8°. 

f ROTROU  ( Jean  de  ) , un 
des  poètes  dont  les  mœurs  ont 
le  plus  honoré  les  talens  , né  à 
Dreux  en  1609,  acheta  la  charge 
de  lieuteuant  particulier  et  d’as- 
sesseur criminel  au  bailliage  de 
cette  ville  et  se  distingua  par  un 
génie  véritablement  tragique,  par 
l’élévation  de  ses  scntimeus  , par 
l’heureux  contraste  des  caractères 
et  la  force  du  style.  11  ne  lui 
manquoit  que  la  correction  du 
langageet  la  régularité  des  plans. 
Ce  poète  travaiiloit  avec  une  fa- 
cilité extrême  ; il  composa  36  piè- 
ces de  théâtre  , tragédies  et  co- 
médies. Tæ  cardinal  de  Richelieu, 
qui  lui  faisoit  une  pension  , ne 
put  jamais  le  porter  a se  joindre 
a la  l'onle  des  critiques  qu’il  avoit 
ligués  contre  le  Cid.  Corneille 
fut  toujours  à ses  yeux  un  grand 
homme  , et  il  rechercha  vivement 
son  amitié  ; et  dans  sa  Tragédie 
du  véritable  saint  Genest,  1648  , 
in-4"  , il  rendit  hommage  au  gé- 
nie de  ce  poète  , et  trouva  moyen 
de  le  louer  en  plein  théâtre  d’une 
manière  très-ingénieuse.  Le  refus 
de  Rotrou  ne  lui  enleva  pas  l’es- 
time du  cardinal  qui  l’employa  à 
la  composition  de  la  Pièce  ap- 
pelée des  Cinq  Auteurs.  Sa  mort 
est  plus  belle  et  plus  noble  que 
celle  de  la  plupart  des  héros  dé 
scs  tragédies.  La  ville  de  Dreux 
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étoit  ravagée  par  une  épidémie 
qui  ressembloil  à la  peste,  dont 
il  mouroit  25  à 3o  personnes 
par  jour.  Le  maire  de  la  ville 
étoit  mort  ; le  frère  de  Rotrou  , 
alors  ù Paris  , et  à qui  ce  fléau 
rappelloit  la  situation  de  Thébcs 
sous  Œdipe  , écrivit  an  poète  : 

« Fuis  , malheureux  , fuis  ces 
lieux  empestés  ; fuis  ce  séjour  af- 
freux plein  du  courroux  céleste  , 
cette  ville  habitée  par  la  mort 
dévorante.  » Rotrou  répondit  : 

« Le  salut  des  citoyens  ni’est  con- 
fié ; j’en  réponds  à la  patrie  ; je 
ne  trahirai  point  l’honneur  et  ma 
conscience  ; je  périrai  à mon 
poste  : au  moment  où  je  vous 
écris  , les  cloches  sonnent  pour 
la  22'  personne  qui  est  morte  au- 
jourd’hui ; ce  sera  pour  moi 
quand  il  plaira  à Dieu.  » Peu  de 
jours  apres  , il  fut  atteint  de  la 
maladie  et  mourut  dans  toute  la 
force  de  son  âge  le  28  juin  i6jo. 
Rotrou  étoit  joucui- , dit-on  , et 
par  conséquent  exposé  à man- 
quer souvent  d’argent.  On  rap- 
porte un  moyen  assez  singulier 
qu’il  avoit  trouvé  pour  s’empê- 
cher de  dissiper  trop  tôt  ce  qu’il 
avoit.  Lorsque  les  comédiens  lui 
apportoieut  un  présent  pour  le 
remercier  d’une  de  ses  pièces , il 
jetoit  les  louis  sur  un  tas  de  fa- 
gots qu’il  tenoit  enfermés  : quand 
il  avoit  besoin  d’argent,  il  étoit 
obligé  de  secouer  ees  fagots.; 
mais  ne  pouvant  prendre  tout  à 
la  fois  , il  avoit  toujours  quelque 
chose  en  réserve.  On  a de  Ro-  • 
trou  , I.  Chosroès  , tragédie , 
l’une  de  ses  meilleures  pièces , 
retouchée  par  d’Ussé  , et  remise 
ainsi  au  théâtre  en  1704  ; elle  fut 
imprimée  avec  l’ancien  texte  h 
côté,  la  même  année  , un  vol.  in- 
12.IL  Celimène,  pastorale,  jouée 
en  i633.  III.  Florimonde  ; c’est 
sa  dernière  pièce  qui  fut  repré- 
seulée-en  1 Gl>4-  IV-  Antigone  est 
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une  de  ses  meilleures  tragédies: 
elle  n’est  pourtant  pas  dans  les 
règles  du  théâtre  : il  fait  mourir 
les  deux  frères  d’Antigone,  Ethéo- 
cle  et  Polynice  , enfans  de  Jo- 
casle  , dès  le  commencement  du 
troisième  acte.  V.  JVenccslas  , 
tragédie,  remise  au  théâtre  par 
Marmontei  , qui  l’a  retouchée  , 
se  joue  souvent  avec  succès.  L’au- 
teur ayant  besoin  d'argent  , la 
vendit  aux  comédiens  pour  vingt 
pistoles.  Un  roi  accablé  d’armées 
au  milieu  de  deux  lils  , dont  l’un 
violent  et  fougueux  tue  l’autre 
modeste  et  sensible  , abdiquant 
la  couronne  et  la  remettant  au 
premier  plutôt  que  de  le  condam- 
ner , forme  le  sujet  de  cette 
pièce  , pleine  d’énergie  et  de 
chaleur.  On  en  a retenu  une 
foule  de  beaux  vers  , et  sur-tout 
celui-ci  adressé  par  le  père  à son 
fils  : ‘ 


Soyez  roi , Ladislas , et  moi , j?  serai  père. 


Et  ces  deux  autres  pleins  de 
passion  : 


J'alloi.*. . j’éiois. . l’amour  a sur  moi  Unld’emptre! 
Je  me  trouble,  acigoenr,  et  ne  puis  vous  rien  dire. 

Le  caractère  de  Ladislas  peut 
être  regardé  comme  le  type  de 
ceux  de  l’Oreste  de  Racine  , d’O- 
rosmaue,  de  Vendôme  , et  de 
plusieurs  autres  amans  forcenés 
qu’on  a vus  depuis  sur  la  scène. 
Un  reproche  q cette  pièce  de 
couronner  le  crime  , au  lieu  de 
le  conduire  à l’échafaud  : 


1 lltnteem  seeleris  pretium  tulit,  hic  diffama. 

Rotrou  imita  dans  cette  tragé- 
die celle  de  l’espagnol  François 
de  Roxns,  intitulée  On  ne  peut 
être  père  et  Roi.  Ôn  trouve 
quelques-unes  des  pièces  de  Ro- 
trou dans  le  théâtre  français  , 
Paris  , 1737 , 9 vol.  in-12.  Il  est 
dillicilc  de  trouver  réunies  les  36 
pièces  de  ce  poète  , dont  les 
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I moins  communes  sont  cciles  qui 
n’out  pas  été  imprimées  in-q”. 
I La  plus  rare  de  toutes  est  l 'Hy- 
pocondriaque, i63i  ,iu-8".  Voici 
le  nom  des  autres  pièces  qui  n’ont 
point  été  relatées  dans  le  court; 
de  cet  article.  La  Bague  de  F Ou- 
bly  , |655  , in-8».  Diane , i635  , 
in-fïu.  Cléagenor  et  Dorislée  , 
i635  , in-S”.  V Heureuse  Cons- 
tance , i656  , in-4°.  Hercule 
mourant , i63g  , in-4“-  I-es  Me- 
nechmes  , id36  , in  - t\" . Les 
Occasions  perdues  , i6ô(j  , in- 
4°.  V Heureux  naufrage,  i638. 
iU-4*.  Celiane,  1607,  iu-4*.  Lq 
Pèlerine  amoureuse  , 16*7  , in~4”. 
Le  Filandie  , 1637  , in-4".  Agezi- 
lan  de  Colchos  , 1607  , in-4". 

Innocente  infidélité , 1607,  in-4". 
La  Clorinrle  , 1637  , in-4".  LeS 
deux  Pucelles,  1609,  in-12.  Amé- 
lie , i658  , iu-4".  Les  Sosies, 
i638  , in-40.  La  Belle  Alpkréde  , 
i63g  , in-4“.  Grisante  , 164°  » 
in-4".  Les  Captifs  ou  les  Esclaves, 
1640,  in-4".  Laure  persécutée  , 
i63q  , in-4°.  Amnrillis  , i653, 
iu-4".  Iphigénie  , 16 ji  , in-4". 
Clarice , ou  X Amour  constant 
i643  , in-4".  Bélisaire  , «644 , 
in-4”.  Clélie , ou  le  vice- roi  de 
Naples  , 1G46  , in-4°.  La  Sœur  , 
1647  , in-4”.  A>-  Bernard  Cabrère, 
1648  , in-4”.  Lopede  Cordoue, 
1602 , in-4“. 

ROTTENHAMER  ( Jean  ), 
peintre,  né  à Munich  en  i564  , 
imita  la  manière  du  Tintoret. 
Ses  petits  tableaux  sur  cuivre’ 
et  ses  tableaux  d’histoire  sont 
estimés.  1 


* ROUARIE(  Armand  Toffin, 
marquis  de  la  ) , gentilhomme 
breton  , officier  dans  les  gardes 
françaises  avant  la  révolution  , 
débuta  dans  le  monde  par  des 
dissipations  et  des  désordres , lit 
la  guerre  sons  Rochaihbeau  en 
Amérique  , et  s’y  distingua.  Rs-. 

> » ’-ee-  ' * 
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wmu  en  France  dès  les  premiers 
temps  de  la  révolution  , il  se  dé- 
clara pour  la  noblesse  et  les  par- 
leinens  , fut  l’un  des  douze  dé- 
putés bretons  envoyés  auprès  du 
jroien  1788  , et  mis  à la  bastille  à 
cette  occasiou.  Devenu  , en  1789  , 
l’un  des  champions  de  la  noblesse 
bretonne  , il  provoqua  sa  résis- 
tance et  son  refus  d envoyer  des 
députés  aux  états-généraux.  INé 
pour  être  chef  de  parti  , il  conçut 
le  plan  d'une  association  bretonne 
contre  les  principes  et  les  progrès 
de  la  révolution  , et  il  partit  en 
J791  pour  Coblentz , où  son  plan 
fut  approuvé  par  les  princes  , 
frères  de  Louis  XVI  , qui  lui 
donnèrent  une  commission  pour 
soulever  sa  province.  La  Kouarie 
devint  dès-lors  Famé  et  le  chef 
de  la  confédération  bretonne.  Son 
plan  consistoit  â insurger  à la 
lois  la  Bretagne , l’Anjou  et  le 
Poitou  , pour  se  rendre  maître 
des  deux  rives  de  la  Loire.  Plein 
de  celte  idée,  il  fit  des  régtemens 
militaires  et  eivils  , rassembla 
les  conjurés  dans  son  château  , 
distribua  des  commissions  de  la 
part  des  princes  , et  se  prépara  à 
lever  l’étendard  de  la  contre  - ré- 
volution au  moment  où  les  trou- 
pes coalisées  attaquoient  les  fron- 
tières du  nord  ; mais  ses  projets 
ayant  été  dévoilés  au  comité  de 
sûreté  générale  de  l’assemblée 
legislative  , La  Uouarie  fut  bientôt 
recherché  et  contraint  de  se  déro- 
ber aux  poursuites  des  patriotes. 
Loin  de  se  laisser  abattre,  et  tou- 
jours infatigable  , il  courait  sans 
cesse  de  château  en  château  , de 
comité  en  comité  , pour  ranimer 
son  parti  , et  n’attendoit  plus 
que  le  signal  pour’ éclater.  La 
journée  du  10  août  , les  ordres 
contradictoires  des  princes  et  le 
mauvais  succès  de  la  campagne 
rie  1792  renversèrent  ses  espc- 
pances,  et  ajournèrent  au  mois  de 
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mars  l'exécution  de  son  plan. 
Forcé  de  passer  l’hiver  sans  rien 
entreprendre,  errant,  fugitif, 
sa  santé  s’altéra  sensiblement  : 
il  éprouva  bientôt  le  besoin  du 
repos  , et  Se  réfugia  au  château 
de  Laguyomarais.  Après  quatorze 
jours  de  maladie,  il  expira  le 
3o  janvier  1793.  Son  cadavre, 
enterré’ mystérieusement  dans  un 
bpis  voisin  , fut  exhumé  par  les 
ordres  de  Morillon  , que  le  conseil 
exécnlif  avoit  envoyé  en  Bretagne 
pour  déjouer  la  conjuration.  Cet 
agent  parvint  à faire  arrêter  une 
partie  desassociés  de  La  Douane. 
La  mort  de  ce  chef  et  la  décou- 
verte de  ses  papiers  dans  le  jar- 
din la  Fosse-Engant  iircut  avor- 
ter l’insurrection  qui  éclata  dans 
les  premiers  jours  de  mars  , et 
qui  n’eut  de  succès  que  sur  la  rive 
gauche  de  la  Lojre.  Le  parti  des 
chouans  qui  s'organisa  vers  la  fin 
de  la  môme  année  se  composa 
des  démens  de  celui  de  La  Doua- 
ne. M.  A.  Beauchamp  , dans  son 
Histoire  de  lu  Guerre  de  lu  Ven- 
dée , 3 vol.  in-8“ , a inséré  une 
note  pompeuse  et  apologétique  de 
la  vie  et  du  caractère  de  La  Doua- 
ne ; maison  sait  à quoi  s’en  tenir 
sur  tous  ces  éloges  de  parti. 

RQUAÜLT.  Voyez  Gamache. 

t R.OÜBAÜD  (N.),  embiassa 
l’éta  t ecclésiastique.  Ses  Nouveaux 
Synonymes  Français  qui  parurent 
en  178J  , 4 vol.  in-8°  , lui  don- 
nèrent nue  réputation  méritée  et 
le  placèrent  a côté  de  l'abbé 
Girard.  O11  lui  reproche  cepen- 
dant quelquefois  de  l’obscurité  et 
des  rapprochemeus  pénibles.  Ce 
grammairien  est  mort  vers  la  fin 
du  18'  siècle. 

f ROUBO  (André  - Jacques) , 
menuisier  de  Paris , mort  dans 
cette  ville  eu  1791  , à 5a  ans  , se 

distingua  de  bonne  heure  parmi  le* 
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artistes  qui  connoissoient  le  mieux 
les  secrets  de  la  construction  et 
de  la  mécanique.  L’acadéinie  des 
sciences  le  chargea  , quoique  très- 
jeune  encore  , du  traité  sur  la 
menuiserie  , l’un  des  meilleurs 
de  la  collection  des  artset  métiers. 
La  coupole  de  la  halle  aux  blés 
qu’il  exécuta  avec  autant  de  pré- 
cision que  de  délicatesse  ,'  le  ber- 
ceau qui  sert  de  couverture  à la 
balle  aux  draps  , et  le  grand  es- 
calier de  l’hôtel  de  Marbeul', 
prouvèrent  que  Roubo  excelloit 
dans  la  pratique  aussi  bien  que 
dans  U théorie  de  son  art.  Cet 
artiste  se  complaisoit  dans  sa 
médiocre  fortune.  Au  temps  de 
la  formation  de  la  garde  nationale , 
ayant  été  nommé  lieutenant  , il 
perdit  sa  santé  au  champ  de  la 
fédération  , la  nuit  du  i.j  juillet 
■70°  > ot  depuis  ce  moment  il  ne 
lit  (pic  languir. 

f ROUC1IER  (J.  A.),  homme 
de  lettres  , né  à Montpellier  le 
■si  février  1745-  Une  ame  ar- 
dente , une  imagination  vive  le 
fircut  poète  ; ses  vertus  privées  le 
rendirent  bon  époux  et  bon  père. 
'1  se  montra  d’abord  partisan 
d'nue  révolution  qui  sembloit 
amenée  par  la  philosophie;  mais 
indigné  des  atrocités  qui  l’accom- 
pagnèrent , il  eut  le  courage  de 
la  blâmer  et  d’encourir  la  haine 
de  ceux  qui  en  étaient  les  auteurs. 
Après  axoir  souvent  échappé  aux 
coup-  de  divers  assassins  apostés 
pour  lui  ôter  la  vie  , il  lut  arrêté 
et  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire , qui  le  condamna  à 
mort.  Le  jour  de  son  exécution,  il 
tit  faire  son  portrait , »t  écrivit  au 
bas  les  vers  suivans  adressés  à sa 
femme  et  à ses  enfans  : 

ÎVc  vou*  étonne*  pas , objet»  charaao»  et  dou*  , 
Si  quelque  air  tir  tristesse  obscurcit  mon  ri*agt; 
(Juâud  un  savant  crayon  tieuinoit  cette  image-  , 
Ou  ùrcMoil  l'écltaJaud  , vt  jv  pen*v»ts  a vau*. 
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Roucber  périt  avec  courage  à la 
(in  de  juillet  1794.  après  avoir  vu 
immoler  trente-sept  victimes  qui 
partagèrent  au  môme  instant  son 
funeste  sort.  Ses  principaux  écrits 
sont  , 1.  Les  Mois  , poème  en 
douze  chants  , 1780  , 1 vol.  in-j" 
et  4 vol.  in- 12.  Peu  d’ouvrages  de 
ce  genre  ont  eu  plus  de  succès  et 
de  défaveur.  Prôné  avec  enthou- 
siasme lorsqu’il  n’était  encore 
connu  que  par  des  lectures  parti- 
culières , il  fut  vivement  censuré 
lorsqu’il  a été  imprimé.  Il  eu  ré- 
sulte qu’il  offre,  comme  la  plupart 
des  poèmes  aussi  cousidérahfes  , 
de  grands  défauts  et  quelques 
beautés.  Les  défauts  ont  été  indi- 
qués par  La  Harpe.  « Le  plus  ca- 
pital de  tous  , a-t-il  dit  , c’est 
qu’il  n’a  ni  sujet  , ni  marche  , ni 
intérêt.  Ce  vice  mortel  est  celui 
qui  se  fait  sentir  d’abord  b Ions 
les  lecteurs,  parce  qu’il  n’y  en  a 
pas  un  qui  ne  veuille  être  attaché, 
occupé  ou  intéressé  , il  n’importe 
comment  , et  que  personne  ne 
résiste  à l’ennui.  Or  , quoi  de 
plus  ennuyeux  que  douze  chants 
isolés  , ne  tenant  en  rien  l’un  b 
l’autre  , ne  menant  à rien  , et 
n’oft’raht  souvent  que  des  lieux 
communs.  Cet  inconvénient  serait 
peut-être  insurmontable  , même 
en  supposant  le  talent  d'écrire 
dans  le  plus  haut  degré;  mais  que 
sera-ce  si  l'auteur,  dénué  d’idées 
et  de  goût  , ne  sait  ni  choisir  ni 
classer  les  objets  , ni  finir  les 
détails?  Que  sera-ce,  si,  sous 
prétexte  de  varier  l’harmonie  de 
nos  vers , il  la  détruit  à tout 
moment  en  les  réduisant  aux 
formes  de  la  prose  , en  leur  ôtant 
le  rffythme  qui  leur  est  essentiel  ? 
Que  sera-ce  , si  violant  toutes  les 
lois  du  langage  ainsi  que  celles 
de  l’harmonie  poétique  , il  preud 
des  solécismes  pour  d'heureuses 
hardiesses  , et  une  enflure  mono- 
tone pour  de  la  fut  ce  et  de  la 
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verve  ? » Le. s beautés  de  ce  poème 
sont  des  descriptions  très-bien 
faites  , des  images  douces  , soit 
dans  la  peinture  des  jouissances 
champêtres  , soit  dans  celle  des 
phénomènes  de  la  nature.  On 
doit  distinguer  les  morceaux  sur 
le  champ  du  rossignol , le  voyage 
de  la  peste , les  amours  du  che- 
val , l’éloge  des  fables  de  l’an- 
cienne mythologie,  la  veillée  de 
village,  le  dégel.  11.  Traduction 
des  Recherches  sur  la  nature  et 
les  causes  de  la  richesse  des 
nations,  par  l’Anglais  Smith.  La 
quatrième  édition  de  cet  excel- 
lent Traité  d’ééonomie  politique 
a paru  en  179.0.4  vol.  in-8°,  dont 
un  de  notes  par  Condorcet.  Le' 
style  du  traducteur  est  clair  , 
exact , bien  assorti  à l’original. 
III.  Poésies  fugitives  et  Lettres 
depuis  la  mort  de  l'auteur,  2 vol. 
iu-8".  Loucher  a laissé  manus- 
crits plusieurs  chants  d'un  poème 
dont  le  sujet  est  Gustave-  JVasa 
arrachant  la  Suède  a l'horrible 
tyrannie  de  Chrisliern. 

ROUE  (Claude  de.  la)  (reli- 
ieux  dominicain  , né  à Lyon  , 
evinl  savant  dans  les  langues 
ancienhes.il  fit  imprimer  en  i6q3 
un  ouvrage  mystique  et  curieux  , 
intitulé  La  Tourterelle  gémis- 
sante sur  Jérusalem. 

■{■  ROUELLE  ( Guillaume- 
François),  né  auvillrgede  Ma- 
thieu , à deux  lieues  de  Caen , le 
i3  septembre  1705  : après  avoir 
étudié  dans  cette  ville  et  avoir 
épuisé  les  ressources  qu’elle  pou- 
voit  fournir,  il  en  vint  chercher  de 
nouvelles  dans  la  capitale  ; et 
par  un  travail  assidu  se  met- 
tant bientôt  à même  de  choi- 
sir entre  les  différentes  bran- 
ches de  la  médecine , qu’il  avilit 
également  bien  cultivées.  La 
chimie , pour  laquelle  Rouelle 
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se  trouvoit  un  goût  plus  décidé, 
le  détermina  pour  la  pharmacie; 
et  scs  progrès  furent  tels,  qu’en 
peu  d'années  il  se  trouva  en  état 
d’ouvrir  des  cours  particuliers 
ni  lui  valurent,  en  1742  , la  place 
e démonstrateur  en  chimie  au 
jardin  du  roi  , et  en  1744  > il  fut 
reçu  membre  de  l’académie  des 
sciences.  C’est  dans  le  sein  de 
cette  société  qu’il  lut  ditl'érens 
mémoires  qui  nous  restent  de  lui , 
et  qui  prouvent  l’étendue  île  scs 
connoissances.  Plusieurs  années 
avant  que  personne  eut  écrit  sur 
les  grands  phénomènes  de  la 
géologie  , Rouelle  en  développoil 
Tes  principes  à un  grand  nombre 
d'auditeurs  avec  cette  chaleur, 
cet  enthousiasme  qu'inspirent  les 
grandes  choses  à l’homme  de 
génie  qui  s’en  est  pénétré.  Ces 
idées  sublimes  ouvrirent  une  nou- 
velle carrière  . et  sont  devenues 
un  germe  fécond  qu’il  a transmis 
comme  héritage,  à ses  nombreux 
disciples  : et  c’est  sur-tout  par  ce 
qu’ils  ont  l'ait  qu’on  peut  juger  de 
la  recqnnoisMuce  que  les  sciences 
naturelles  lui  doivent.  C’étoit  l’o- 
pinion île  Vicq  - d'A/.ir  , lors- 
qu’après  avoir  lait  l’histoire  des 
premiers  pas  île  la  chimie*  et 
avoir  rappelé  cb  que  celte  science 
doit  aux  travaux  de  Beccher  et 
de  Stabl  , ce  professeur  célèbre 
s’exprimoit  ainsi  i.  « L’impnlsion 
donnée  s’affoiblissoil  de  jour  en 
jour  , lorsqu’un  génie  bouillant 
et  hardi  réchauffa  toutes  les  têtes 
du  feu  de  son  enthousiasme  , et 
devint  le  chef  d’une  école  dont 
le  souvenir  honorera  son  siècle 
et  sa  patrie.  On  venoit  de  toutes 
parts  se  ranger  parmi  ses  disci- 
ples. Son  éloquence  n’étoit  point 
celle  des  paroles  j il  présentoit 
ses  idées  comme  la  nature  offre 
scs  productions  , dans  un  dé.-or- 
dre  qui  plaisoit  toujours  . et  avec 
une  abondance  qui  ne  fatiguait 
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jamais.  Rien  ne  lui  étoit  indiffé- 
rent : il  parlent  avec  intérêt  et 
chaleur  des  moindres  procédés  , 
et  il  étoit  sûr  de  fixer  l’attention 
île  ses  auditeurs  , parce  qu’il 
l’étoit  de  les  émouvoir.  Lorsqu'il 
s’éerioit  : Ecoutez  - moi  , car  je 
suis  le  seul  qui  puisse  vous 
démontrer  ces  vérités  , on  ne  re- 
connoissoitpointdans  ce  discours 
les  expressions  de  l’amour-pro- 
pre , mais  les  transports  d’une 
amc  exaltée  par  un  zèle  sans  bor- 
nes et  sans  mesure.  Il  écrivit  peu  ; 
mais  il  inspira  des  écrivains  : ou 
recueillit  ses  pensées  ; il  fit  jaillir 
de  toutes  parts  les  étincelles  de 
l’émulation  ; il  féconda  , il  mul- 
tiplia le  germe  des  talons  , et  fut 
le  père  de  tous  les  chimistes  mo- 
dernes. » Telle  fut  en  effet  l’in- 
iluence  qne  Rouelle  exerça  sur 
l’esprit  de  son  siècle. Nommé  suc- 
cessivement à des  places  impor- 
tantes , chargé  de  missions  déli- 
cates , il  vit  constamment  accroî- 
tre sa  réputation.  Sa  vie  entière 
étoit  consacrée  à l’avancement  de 
la  science  ; mais  la  foiblesse  de 
son  tempérament  ne  put  résister 
long-temps  aux  nombreux  tra- 
vaux qui  lui  étoit  confiés  ; il  se 
retira  au  village  de  Passy  , où  il 
succomba  aux  maux  qui  l’acca- 
bloienl,le3août  1770.  lia  laissé  en 
manuscrit  des  Leçons  de  Chimie. 
Rouelle  eut  un  frère  , Hilaire 
Marin  , qui  suivit  avec  distinction 
la  mêmecarrièrequélui  : l’analyse 
animale  et  végétale  lui  doit  quel- 
ques découvertes  et  de  nombreux 
travaux  ; il  est  connu  dans  les 
sciences  sous  le  nom  de  Rouelle  le 
jeune.  11  succéda  à son  frère  dans 
la  place  de  démonstrateur  en 
chimie  au  jardin  du  roi  , et  mou- 
rut à Paris  le  2 avril  1779*  à 
l’àge  de  61  ans. 

I.  ROVÈRE  ( François-Marie 
de  la  ) , neveu  du  pape  Jules  II , 
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fut  très-cher  à son  oncle,  jalou^ 
du  lustre  et  de  ('agrandissement 
de  sa  maison.  Ce  pontife  lit  épou- 
ser h sou  frère  la  fille  du  dnc 
d’Urhin  , et  lit  adopter  son  lils 
François-Marie  par  le  dernier  duc 
d’Urbin,  de  la  maison  de  Monle- 
fcltro.  François-Marie,  politique 
Cl  guerrier  comme  son  oncle  , se 
signala  par  des  talensjmais  ayant 
excité  la  haine  et  l’envie,  il  fut  em- 
poisonné le  21  septembre  1 £>33  , 
à 48  aijs.  Son  épouse  , Eléonore- 
Hippolyte  de  Gonzague  , prin- 
cesse vertueuse , adorée  de  son 
époux  qu’elle  aimoit  tendrement, 
partagea  toutes  les  traverses  que 
Léon  X , ennemi  personnel  des 
Rovèrc,  lui  (U  essuvar.  Elle  mou- 
rut en  1 5^0,  avec  le  chagrin  rie  voir 
son  lils  Guidobaldo  dépouillé  de 
l’état  de  Cainerino  par  Paul  III , 
qui  en  enrichit  ses  neveux.  Guido- 
baldo avoit  eu  cet  état  par  son 
mariage  avec  l’héritière  de  la 
maison  de  Cibo.  Comme  son  père 
s’étoit  acquis  un  nom  par  les 
armes, et  qu’il  partageoit  sa  gloire 
et  son  courage  , il  fut  capitaine 
des  armées  de  Philippe  II  en 
Italie.  Il  mourut  en  1 574--  S°° 
petit-lils,  Frédéric  Ubnldo,  morÇ 
en  i623,ne  laissa  qu’une  fille. 
Victoire  , mariée  à Ferdinand  de 
Médicis  , grand-duc  de  Toscane. 
Cette  princesse  mourut  en  1 6g4  > 
à 72  ans  ; mais  elle  ne  lui  porta 
pas  en  dot  le  duché  d’Urbin  , qui 
retourna  au  saint  siège.  Les  his- 
toriens varient  beaucoup  sur  l’o- 
rigine des  La  Rovère.  Onupbre 
Panvipi  lait  remonter  leur  ancien- 
neté jusqu’en  700  ; mais  Fre- 
gose  , mieux  instruit,  dit  que 
Sixte  IV,  le  premier  pape  de  cette 
famille,  devoit  le  jour  à un  pé- 
cheur. Bernard  Justiniaui,  de  Ve- 
nise , en  le  haranguant  ne  crai- 
gnit point  de  lui  dire  « qu’il 
la I loi t considérer  non  sa  nais- 
sance, mais  son  mérite  qui  l’avci^ 
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élevé  Sur  le  trâne  pontifical.  Ce  Ennemi  du  parti  de  la  Gironde, 
qu’il  y.  a de  sûr,  c’est  qu’il  n’étoit  il  contribua  à sa  proscription; 
pas  de  l’illustre  maison  des  La  mais  craignant  bientôt  de  devenir 
Rovèrc  de  Turin...  f^ojrez  le  pre-  la  victime  de  Robespierre , il  se 
inier  livre  de  l'Histoire  du  prési-  déclara  contre  lui  dès  qu’il  le  vit 
dent  de  Thou.  attaqué,  et  se  prononça  avec  force 

contre  les  partisans  de  la  terreur, 
•f  IL  ROVERE  ( Jérôme  de  la),  dont  il  «voit  jusque-là  suivi  la 
ou  dd  Rodvre  , en  latin  Ruvereus  bannière.  Les  jacobins  n’eurent 
ou  Roborcus  , de  la  famille  des  point  alors  d’adversaire  plus  ani- 
La  Rovère  de  Turin  , sa  ville  iné  à leur  destruction.  Accusé 
natale  , fut  évêque  de  Toulon  par  ses  ennemis  de  s’être  vendu 
en  i55q,  ensuite  archevêque  de  aux  puissances  étrangères  , et 
Turin  , et  enfin  il  obtint  la  pour-  d’avoir  cherché  à les  servir  en 
pre  romaine  en  1 564 • R n’avoit  embrassant  successivement  tous 
que  dix  ans  lorsqu’on  imprima  à les  partis,  il  fut  décrété  d’arres- 
Pavie,en  i54o,  un  recueil  latin  talion  , et  ensuite  déporté  à 
de  ses. Poésies  Héroïques  etLyri-  Cavenne  dans  la  révolution  du 
ques  , qui  étant  devenues  fort  1 8 fructidor.  Il  mourut  dans  son 
rares,  furent  réimprimées  à Ratis-  exil  Ion  septembre  1798.  Sou- 
bonne,  en  i683,  in-8°.  Ses  vers  se  pie,  adroit,  insinuant,  il  ne  lui 
distinguent  par  la  pureté , l’ima-  manqua  pour  jouer  un  des  pre- 
gination  et  la  facilité.  Il  mourut  miers  réles  dans  la  révolution 
au  conclave  où  Clément  VHI  fut  que  moins  d'indécision  et  plus 
élu  pape,  le  26  février  1592,  à de  courage. 

£2  ans. 

* ROVERELLI  ( Jean  - An- 
t III.  ROVERE  ( Joseph-Sta-  toine),  docteur  ès  arts  et  en  mé-> 
nislas  de  ) , fils  d’un  aubergiste  decine  dans  le  16*  siècle,  né  à 
irès-riche  de  Bonnieux  dans  le  Bologne , a composé  un  Traité  de 
comtal  Venaissin  , reçut  une  édu-  la  vérole  , qu’il  fit  imprimer  sou* 
cation  honnête  , et  y joignit  de  ce  titre  : Tractatus  do  morho 
l’esprit  naturel  et  beaucoup  d’a-  qui  vu/gô  gaUicus  a/ipe/latur  Cy- 
dresse.  Après  avoir  enté  sa  i’a-  pris,  i537,  in-8“. 
mille  sur  celle  de  Rovcre-de-St.- 

Marc,  éteinte  depuis  long-temps,  f ROUGEMONT  ( François)  , 
il  prit  le  titre  de  marquis  de  Fon-  né  à Mastricht  en  162.4,  se 
vielle  , et  devint  ensuite  officier  jésuite  et  alla  en  qualité  de  mis- 
daps  les  gardes  du  pape.  Il  intri-  sionnairc  à la  Chine  , où  il  abor- 
gua  pour  se  fàire  nommer  député  da  l’an  1659.  Pendant  la  cruelle 
de  la  noblesse  aux états-générauif  persécution  de  iti64  » '!  fut  con- 
en  1789  , comme  noble.  N’ayaqt  duit  à Pékin  chargé  de  chaînes  , 
pu  réussir,  il  parvint  à se  faire  et  de  là  à Canton  où  il  fut  dé- 
nommer  député  à la  convention  na-  tenu  dans  une  horrible  prison 
tionale  , en  prouvant  qu’il  h’étoit  avec  la  plupart  des  missionnai- 
pas  noble  et  que  son  père  étoit  res  , jusque  sur  la  fin  de  l’année 
marchand  boucher:  ses  principe-  167t.  11  mourut  en  1676.  Il  s’é- 
favorisèrent  l’anarchie  et  la  dés  toit  concilié  l'affection  des  per- 
vastation  des  départemetfs.  D’a-  sonnes  les  plus  distinguées  de  la 
près  sou  rapport , le  général  Mon-  Chine  par  scs  manières  douces  et 
tesquiou  fut  décrété  d'accusation,  persuasives.  Il  composa  dans  sa 
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prison  de  Canton  : Historia  Tar- 
tarico  - Sinica  , complectens  ah 
anno  1660  aulicam  bellicamque 
inter  S inas  disciplinant...  Chris- 
tianre  religionis  prospéra,  adver- 
saqtte,  etc.  Louvain,  1 6^5,  in-12. 
Cette  histoire,  qui  va  jusqu'à  l’an 
1668  , est  écrite  avec  beaucoup 
de  sincérité  : c’est  un  des  meil- 
leurs morceaux  de  l’histoire  chi- 
noise. 11  a été  traduit  en  portu- 
gais par  le  P.  Sébastien  Magal- 
baes,  sur  une  copie  manuscrite, 
Lisbonne,  1672,  in-4*. 

T.  ROUILLÉ  ( Guillaume  le)  , 
jurisconsulte  célèbre,  né  à Alen- 
çon , en  i4g4  , de  Louis  le 
Rouillé  , seigncurde  Hertré  et  de 
Rozé  , exerça  pendant  quelque 
temps  la  profession  d’avocat  dans 
sa  patrie.  Son  mérite  l’ayant  fait 
eonnoître  avantageusement  de 
Françoise  d’Alençon  , duchesse 
de  Vendôme  , cette  princesse  lui 
donna  la  place  de  lieutenant  gé- 
néral de  Beaumont-le-Vicomte  , 
petite  ville  de  son  apanage.  Le 
roi  et  la  reine  de  Navarre  ( Char- 
les d’Albrel  et  Marguerite  de  Va- 
lois ) le  gratifièrent  par  la  suite 
d’une  charge  de  conseiller  à l’é- 
chiquier d’Alençon  ; ils  lui  don- 
nèrent aussi  une  place  dans  leur 
conseil.  Nous  ignorons  l’année 
de  sa  mort.  Le  Rouillé  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de 
jurisprudence  qui  out  eu  au- 
trefois , beaucoup  de  réputation 
entre  autres  d’un  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Normandie, 
en  1 534 » in-folio,  et  qui  fut 
réimprimé  en  1 53g  , et  tres-bien 
accueilli  : il  donna  une  si  haute 
idée  de  l’auteur  , que  le  parle- 
ment de  Normandie  voulut  le 
voir  , et  le  fit  prier  de  \enir  à 
Rouen  : invitation  honorable  à 
laquelle  il  ne  manqua  pas  de  se 
rendre.  On  a encore  de  lui  un 
ouvrage  d’un  autre  genre,  inii- 
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talé  : Le  Recueil  de  T antique 
préexcellence  de  la  Gaule  et  des 
Gaulois  , imprimé  à Poitiers  en 
i546  , in-8"  , réimprimé  à Paris 
en  i55t  ; et  une  pièce  de  vers 
qui  a pour  titre  : Les  Rossignols 
du  Parc  d'Alençon  , à l’occasion 
de  l’arrivée  de  la  reine  de  Na- 
varre en  cette  ville  , l’an  1 544* 

f IL  ROUILLÉ  (Guillaume),  ’ 
célèbre  imprimeur  de  Lyon  , qui 
florissoit  dans  le  16'  siècle  , est 
auteur  du  Promptuaire  des  Mé- 
dailles , en  latin  , français  et  es- 
pagnol. La  première  partie  con- 
tient les  portraits  des  grands 
hommes  ; et  la  seconde , des  mé- 
dailles : on  prétend  que  l’une  et 
l’autre  sont  peu  exactes.  Ce  livre 
parut  à Lyon  en  (553  , in-4*. 

III.  ROUILLÉ  ( Pierre-Julien) , 
jésuite,  né  à Tours  en  168 1 pro- 
fessa successivement  la  théolo- 
gie , les  humanités  , la  philo- 
sophie , et  montra  un  génie 
propre  à plusieurs  sciences.  Ses 
supérieurs  l’associèrent  à la  com- 
position de  l'Histoire  romaine 
du  P.  Catrou,  en  21  vol.  in-4"  : 
compilation  boursouflée  à la- 
quelle le  P.  Rouillé  ne  contribua 
que  pour  les  Dissertations  et  les 
bonnes  Notes  dont  cet  ouvrageest 
rempli.  11  eut  aussi  quelque  part 
à la  révision  et  à l’editiondes  Ré- 
volutions d Espagne  que  le  P. 
d’Orléans  avoit  laissées  imparfai- 
tes. Il  avoit  travaillé  au  Journal 
deïrévojix  depuis  1^35  jusqu’en 
1737.  La  seconde  lettre  de  l’exa- 
men du  Poème  de  Racine  sur  I» 
Grâce  est  de  lui.  Ce  savant  jé- 
suite mourut  à Paris  le  17  mai 

1 >4°- 

ROUILLET  (Claude), 'né  à 
Beaune  en  Bourgogne , publia  , 
dans  le  milieu  du  16'  siècle  , 
plusieurs  pièces  de  Poésie  la- 
tine et  une  tragédie  française  , 
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Philanire , eu  vers  libres,  avec 
<ks  chœurs  , représentée  et  im- 
primé» en  i563. 

IV.  ROUILLIÉ  DD  CüDDRAV 
( N....  ),  conseiller  d’état,  mort 
au  milieu  du  siècle  dernier,  avoit 
une  bibliothèque  rare  , dont  il 
légua  à celle  du  roi  uri  manus- 
crit précieux  , intitulé  Registre 
de  Philippe-Auguste. 

"ROUJOIV,  prêtre  du  diocèse 
de  Mende,  lin  1720  la  peste 
s’introduisit  dans  le  Gévaudau 
pur  le  transport  des  laines  de 
Smyrne  qu’on  y apporloit  des 
ports  de  Marseille.  (Jette  terrible 
contagion  étendit  ses  ravages 
presque  sur  tout  ce  pays  ; et  ce 
ne  fut  que  vers  la  lin  de  17a '2 
qu’elle  cessa.  Dans  ces  temps  de 
calamité,  cet  ecclésiastique  riva- 
lisa de  zèle  avec  sou  évêque, 
M.  Baglion  de  la  Salle  , qui  , 
Comme  M.  de  Belzuuce  à Mar- 
seille , s’exposa  à Mende,  sans 
crainte , pour  porter  des  secours 
spirituels  et  temporels  à ses  dio- 
césains. Ou  a de  M.  Roujon  un 
écrit  qu’il  publia  sous  le  titre  de 
Ri  flexions , Consolations  et  Priè- 
res sur  les  afflictions  présentes  , 
avec  les  étals  des  précautions  , 
préservatifs  'et  parfums  , dont 
on  peut  se  servir  dans  tes  villes 
et  lieux  attaqués  île  la  contagion. 
t vol.  in-12,  Meude  , 17 11. 

* ROUJOUX  (Paul  Valentin 
du  ) né  h Reims  , l’on  des  théo- 
logaux de  l’église  cathédrale  de 
La  Rochelle  , a donné  Tractatus 
de  Religione  in  genere  et  in  spe- 
cie  considerata.  Reims  , 1735  , 
2 vol.  in-8°. 

ROULLAR  ( Antoine  ) , de 
Lvon  , publia  en  i584  les  facé- 
tieux devis  de  loti  Nouvelles. 

1.  ROULLET  (Jean-Louis  ), 
graveur  , ué  eu  1Ü4J  à Arles  eu 
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Province  , lit  le  voyage  d’Italie  , 
oii  ses  taleus  lui  donnèrent  ac- 
cès auprès  des  artistes  et  des  cu- 
rieux. Ciro-Ferri , peintre  célè- 
bre , s’attacha  à cet  illustre  gra- 
veur, et  lui  procura  plusieurs 
occasions  de  se  signaler.  Roullet 
quitta  Rome  pour  parcourir  les 
plus  grandes  villes  d’Italie;  et 
«tans  tous  ces  endroits  il  trouva 
à exercer  son  burin.  L’amour  de 
la  patrie  le  Ht  revenir  en  Fiance, 
où  ses  talens  ne  furent  point 
Oisifs  et  sans  récompense.  Ou 
estime  ses  ouvrages , sur- tout 
pour  la  correction  du  dessin , 
pour  l’élégauce  et  la  pureté  d« 
son  burin.  La  fortune  se  présenta 
plusieurs  fois  à lui;  mais  il  refusa 
constamment  ses  faveurs  qui  au- 
raient gèué  sa  liberté.  11  mourut 
à Paris  eu  1699. 

IL  ROULLET  ( le  bailli  du)  , 
mort  au  mois  d’août  1786  , se 
lit  couuoître  par  les  poèmes  ly- 
riques d’ Iphigénie  en  Aulide  et 
d' Alceste  , qui  facilitèrent  au  cé- 
lèbre Gluck  le  moyen  de  faire 
valoir  les  sons  mâles  de  sa  mu- 
sique. Le  dialogue  entre  Aga- 
memuou  et  Achille  de  la  tragédie 
d'Iphigénie  est  digne  de  Racine. 
11  a une  noblesse  et  une  rapidité 
qui  produiront  toujours  un  grand 
eQ'et.  L’opéra  à' Alceste  est  imité 
de  celui  de  l’Italien  Calsabigi. 
Le  bailli  du  Roullet  , attaché 
aux  bous  priucipes  , avoit  du, 
goût,  il  préteudoit.  avec  raisou  , 
ue  la  décadence  des  arts  venoit 
u défaut  d'enthousiasme  et  des 
prétentions  à l’esprit.  « Celui  , 
disoit-il , qui  essaie  de  tout  pein- 
dre , ressemble  à uu  enfant  qui 
voudrait  amasser  toutes  les  co- 
quilles qui  sont  au  Lord  de  la 
nier.  » 

ROULLIARD  ( Sébastien  ) , 
avocat  parisien  , plus  connu 
dans  lu  république  de»  lettres 
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que  dans  le  barreau.  On  a de  lui 
quelques  écrits  mal  digérés  , mais 
savans  et  singuliers.  Les  prin- 
cipaux sont  : Traité  de  la  viri- 
lité d’un  homme  né  sans  testi- 
cules , 1600  , in-8».  II.  Histoire 
(le  l'Eglise  de  Chaptres  , in-8". 
111.  La  Magnifique  Doxologie  du 
Fétu  , in-8°.  IV.  Les  tijrnno- 
jiodes  ou  de  la  nudité  des  pieds  , 
in-4°-  V.  Li  Hungs  en  Santerre , 
in-4“.  VI.  Histoire  de  Melun  , 
in  - 4».  VII.  Privilèges  de  la 
Sainte-Chapelle  de  Paris,  in-8°. 
VIII.  Le  lumhrisage  de  Nico- 
d'eme  Aubier,  Scribe  , soi-disant 
le  V‘  Evangéliste  et  I\  oble  de 
quatre  races.  IX.  Iles  Poésies 
assez  plates,  Roulliard  mourut 
eu  1659.  C'étoit  un  assez  mauvais 
écrivain  en  vers  et  en  prose. 

* ROUrEUT  ( Louis  ) , orfè- 
vre du  17*  siècle  , né  à Metz  , et 
mort  à l’aris  , où  il  étoit  venu 
s’établir  , excella  dans  la  gra- 
vure au  burin  : ses  ouvrages  sont 
encore  pris  pour  modèles  par 
ceux  qui  gravent  sur  métaux.  Ou 

Ïieut  se  faire  une  idée  de  son  ta- 
ent  par  quelques  planches  qu’il  a 
composées  , et  où  sont  représen- 
tés, avec  élégance,  tous  les  orne- 
mens  de  bijouterie. 

f ROUQUET  (N. ) , né  à Ge- 
nève au  commencement  du  siè- 
cle, mort  en  1708,  se  distingua 
dans  la  peinture  en  émail  , et  il  a 
écrit  Etat  des  arts  en  Angleterre, 
Paris  , 1755.  L'Art  nouveau  de  ta 
peinture  en  fromage  ou  en  ra- 
mequin , 1 7G9. 

ROURIK  , pirate  de  la  mer 
Baltique  , aborda  avec  scs  com- 
pagnons chez  les  Russes  , et  leur 
apporta  la  paix  et  la  servitude. 
Il  bâtit  la  ville  de  Ladoga,  qu’il 
quitta  ensuite  pour  se  fixer  à I 
IN’ovogorod  , qu’il  fortifia  d’un  I 
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rempart  de  terre  et  de  Loi*.' 
Rourik  dompta  plusieurs  fois  ses 
sujets  rebelles  , et  tua  de  sa  pro- 
pre main  Vadini , leur  chef.  JNon 
content  d avoir  vu  tomber  sous 
ses  coups  un  grand  nombre  de 
Russes  , il  livra  à l’échafaud  tous 
ceux  dont  il  craignit  encore  les 
raouvemens.  Il  mourut  en  879, 
après  un  règne  de  17  ans  , ne 
laissant  qu’un  fils  eu  bas  âge, 
nommé  Igor. 

* ROUSE  ( Jean  ),  antiquaire 
anglais  , auquel  011  doit , 1.  Les 
Antiquités  de  IVarwick.  II.  Une 
Chronique  des  rois  d’Angleterre. 
111.  Une  Histoire  des  deux  uni- 
versités. 11  étoit  né  à VVarwick  , 
et  mourut  en  1491.  On  dit  qu’il 
exerça  la  peinture  avec  quelque 
succès. 

I.  ROUSSEAU  ( Jacques  , 
peintre,  né  à Paris  en  i63o‘,  se 
distingua  par  son  grand  art  à 
peindre  l’architecture  et  à trom- 
per la  vue  par  l’illusion  de  la 
perspective.  Un  voyage  en  Italie, 
et  la  connoissance  qu’il  fit  du  fa- 
meux Herman  Suauefeld , ne  con- 
tribuèrent pas  peu  à augmenter 
ses  talens.  Louis  XIV , informé 
de  son  mérite  , le  chargea  de  dé- 
corer la  salle  des  machines  à 
Sa'int-Germain-en-Laye  , où  se 
jouoient  les  opéras  de  Lulli.  Il 
fut  reçu  membre  de  l’académie 
de  peinture  en  1662  , et  en  fut 
exclus  quelque  temps  connue 
calviniste;  mais  ayant  embrassé 
la  religion  catholique,  il 3' rentra. 
Çel  excellent  artiste  fut  encore 
employé  dans  plusieurs  maisons 
royales  , et  l’on  voit  de  ses  ou- 
vrages dans  quejqucs  maisons  de 
riches  particuliers  ; mais  ses  pers- 
pectives , destinées  pour  l’ordi- 
naire à décorer  une  cour  , un  jar- 
din , ont  beaucoup  souffert  de 
l’injure  de  l’air  ; cependant  ce 
qui  a été  conservé  suffit  pour 
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faire  admirer  la  beauté  de  son 
génie  , l’éclat  et  l'intelligence  de 
son  coloris.  Milord  Montaigu , 
renommé  par  son  amour  pour  les 
beaux  arts  , associa  Rousseau  au 
travail  de  La  Fosse  et  de  Mon- 
noyer  , pour  embellir  son  hôtel 
li  Londres.  Ce  maître  a aussi  ex- 
cellé à toucher  le  paysage.  11 
mourut  à Londres  eu  1Ü9Ô. 

f IL  ROUSSEAU  ( Jean-Bap- 
tiste ) , fils  d’un  cordonnier  de 
Paris,  naquit  le  6 avril  1671,  d’un 
père  qui  lui  procura  une  excellente 
éducation  dans  les  meilleurs  col- 
leges de  la  capitale.  Le  jeune 
Rousseau  s’y  fit  un  nom  par  de 
petites  pièces  de  poésie  , pleines 
d’esprit  et  d’imagination.  11  avoit 
à peine  20  ans  qu’il  étoit  d 'jà  re- 
cherché par  les  personuesdu  plus 
haut  rang  et  du  goût  le  plus  dér 
licat.  Dès  it>88  il  lut  reçu  en  qua- 
lité de  page  chez  Bourepeaux  , 
ambassadeur  de  France  en  Dane- 
marek.  Le  maréchal  de  Tallard 
le  choisit  ensuite  pour  sou  secré- 
taire lorsqu’il  passa  en  Angle- 
terre. Ce  litl  à Londres  qu’il  lia 
une  amitié  étroite  avec  Saint- 
Evrciuont  , philosophe  aimable 
èt  ingénieux,  qui  seufit  tout  le 
mérite  du  jeune  poète.  Rouillé, 
directeur  des  finances , le  prit 
ensuite  auprès  de  lui.  Le  poète  le 
suivoit  par  - tout , vivant  tran- 
quille au  milieu  de  la  grandeur, 
cultivant  les  Muscs  à la  cour,  et 
négligeant  la  fortune  dans  le  sein 
des  finances.  Eu  vain  Chamillart 
lui  offrit  une  direction  des  fermes 
générales  en  province;  il  ne  vou- 
lut jamais  l’accepter.  11  étoit  au 
comble  de  la  gloire  ; mais  une 
affaire  filcheuse  le  préeipita  dans 
les  inquiétudes  les  plusciiisantes. 
Le  calé  de  la  Laurent  étoit  alors 
le  rendez-vous  littéraire  et  poli- 
tique des  oisifs  de  Paris.  La  1M0- 
îhe  et  Rousseau  éloieut  les  chefs 
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de  ce  parnasse  , lorsque  l’opéra 
d’Ilésionc  vit  le  jour  en  1708. 
Rousseau  fit  sur  un  air  du  pro- 
logue de  cet  opéra  cinq  couplets 
contre  les  auteurs  des  paroles  , 
de  la  musique  et  du  ballet.  Ces 
premiers  couplets  , qu’on  vroit 
être  incontestablement  de  ce 
poète , lurent  suivis  d’une  foule 
d’antres  , où  tout  ce  que  le  ta- 
lent inspiré  par  la  haine  , par 
la  vengeance  et  la  débauche  peut 
enfanter  de  plus  monstrueux,  se 
trouve  réuni.  Versailles,  Paris, 
furent  inondés  de  ces  horreurs. 
Les  tribunaux  , fatigués  par  les 
plaintes  des  personucs  outragées , 
recherchèrent  l’auteur  de  ces  in- 
famies. Rousseau  fut  soupçonné. 
On  observa  nue  les  victimes  im- 
molées dans  les  couplets  étoient 
précisément  les  personnes  qu’il 
haïssoit  le  plus.  Mais  il  étoit  im- 
possible qu’on  portât  un  juge- 
ment certain  sur  cette  funeste  af- 
faire ; parce  que,  d’un  autre  côté, 
on  savoit  que  Rousseau  avoit  des 
ennemis  violons  , qu’il  devoit  au- 
tant à l’envie  qu’inspiroient  ses 
talens  qu’à  son  esprit  satirique.- 
Ce  poète  n’eilt  peut-être  pas  été 
condamné  , s’il  se  fût  borné  à nier 
qu'il  étoit  l’auteur  des  couplets. 
Mais  non  conteut  de  vouloir  pa- 
roître  innocent  , il  voulut  que  le 
géomètre  Saurin  lût  coupable  du 
crime  dont  on  l’arcusoit.  Guil- 
laume Arnould  , jeune  savetier 
d’un  esprit  foible,  fut,  dit-on, 
l'instrument  que  Rousseau  mit  eur 
œuvre  pour  accabler  son  ennemi. 
Ce  savetier  déposa  que  Saurin 
lui  avoit  remis  les  couplets,  et  les 
avoit  donnes  à un  petit  decrot- 
teur  pour  les  faire  passer  en  d’au- 
trps  mains.  Le  procès  porté  au 
châtelet  passa  au  parlement , et 
le  coup  dont  Rousseau  vouloit 
accabler  le  géomètre  retomba 
sur  sa  tête.  Sa u ri  11  fit  valoir  le 
contraste  de  scs  mœurs  et  de 
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celles  Je  sou  ennemi.  11  l'atta- 
qua comme  suborneur  de  té- 
moins , en  particulier  de  ce  Guil- 
laume Arnoidd  , auquel  il  avnit 
donné  de  l’argent.  Les  preuves 
de  celte  subornation  parurentévi- 
dentes  , et  Rousseau  lut  banni 
& perpétuité  du  royaume,  non 
seulement  comme  suborneur  de 
témoins,  mais  comme  auteur  et 
distributeur  des  vers  impurs  et 
satiriques  qui  sont  auprocès.  Cet 
arrêt,  rendu  le  7 avril  i~ii  , fut 
alïiché  h la  Grève.  Rousseau  s’e- 
toit  déjà  retiré  en  Suisse  , où  le 
comte  du  Luc  , ambassadeur  de 
France  auprès  du  Corps  Helvé- 
tique , lui  rendit  la  vie  douce  et 
agréable.  Ce  fut  à Soleure  qu’il 
publia  la  première  édition  de  scs 
OEuvres.  Il  se  donna  dans  la  pré- 
face pour  un  homme  du  monde 
qui  n’avoit  fait  des  vers  que  par 
amusement  , et  qui  utoit  de- 
venu auteur  sans  s’en  apercevoir. 
« Voici  enlin  , dit-il , le  petit  nom- 
bre d'ouvrages  qui  m’ont  donné, 
malgré  moi,  la  qualité  d’auteur. 
On  ti-ouva,  dit  un  noble,  cette  va- 
nité intolérable  dans  le  fils  d’un 
cordonnier  qui  avoi  t passéune  par- 
tie de  sa  vie  à faire  des  opéras  et 
des  comédies  pour  suhsister;mais 
on  n’eu  goûta  pas  moins  les  beaux 
morceaux  que  cette  édition  ren- 
ferinoit.  Le  comte  du  Luc  ayant 
été  nommé  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  conclue  à Bade  eu 
1714 avec  l’empereur,  Rousseau 
)’y  accompagna.  Un  jour  qu’011 
s’entreteuoit  familièrement  chez 
le  prince  Eugène,  quelqu’un  dit 
qu’il  venoit  de  l’hôtel  du  comte 
du  Luc  , où  Rousseau  avoit  récité 
de  très-jolis  vers  qu’il  avoit  com- 
posés presque  à l’instant  « Quoi  ! 
s’écria  aussitôt  le  prince  , nous 
avons  ce  grand  poète  ! 11  m’a  don- 
né l’occasion  , ajouta-t-il  tout  de 
suite,  de  faire  une  réflexiou  bien 
juste.  Ce  lut  quelques  jours  après 
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la  malheureuse  affaire  de  Denaiu 
que  je  lus  son  Ode  à lu  Fortune  ; 
j'V  trouvai  mou  portrait  au  naturel 
dans  cette  strophe  : 

Moutrcz-nou»  , guerrier»  nitgnanimu  , 

Votre  vertu  (Uui>  tout  non  jour. 

Voyons  cummcnt  vos  en* un  tuibliinea 
Du  tsorl ftoulicudrout  le  retour: 

Tant  que  s*  faveur  vous  «vomie  , 

Vous  êtes  le*  maître»  ilu  momie! 

Votre  gloire  non*  éblouit  ; 

Mat»  au  moindre  révéra  funeste! 

Le  ina-ijur  tombe,  l'homme  reat». 

Et  le  héros  s'évanouit. 

Après  cet  entretien,  le  prince  Eu- 
gène marqua  un  grand  désir  de 
voir  Rousseau  , qu’il  goûta  au 
point  de  se  l’attacher  et  <le  rem- 
mener avec  lui  à Vienne.  Rous- 
seau ne  conserva  que  trois  ans  les 
bonnes  grâces  du  héros.  Il  les 
perdit  pour  avoir  eu  part  à quel- 
ques chansons  que  le  comte  de 
Bonnevai  composa  sur  une  des 
maîtresses  de  ce  priucc  , qui  avoit 
ses  foiblesses  comme  la  plupart 
des  grands  hommes-  Cette  dis- 
grâce , que  ses  partisans  et  ses 
adversaires  ont  attribuée  à des 
causes  bieu  differentes  , obligea 
Rousseau  de  quitter  la  cour  de 
Vienne  et  de  se  retirer  à Bruxelles. 
Ce  fut  dans  cette  ville  que  com- 
mencèrent ses  brouilleries  avec 
Voltaire.  Rousseau  i’avoit  connu 
au  collège  de  Louis  le  Grand  , et 
avoit  admiré  sa  facilité  pour  la 
poésie.  Le  jeune  Arouet  cultiva 
nue  connoissancc  qui  pouvoit  lui 
être  si  utile  ; il  lui  faisoit  hom- 
mage de  toutes  ses  productions. 
Rousseau  , flatté  de  ces  déféren- 
ces , l’annonçait  comme  un  hum- 
ilie destiné  à faire  un  jour  la 
gloire  de  sou  siècle.  L’auteur  du 
la  llenriade  ne  cessa  de  le  con- 
sulter sur  ses  essais,  de  lui  pro- 
diguer les  plus  grands  éloges  ; et 
leur  amitié  fut  de  jour  eu  jour 
plus  vive.  Ils  se  voient  niaiheu- 
reusemeut  à Bruxelles,  cl  la  liaïuu 
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la  plus  amère  entre  dans  le  cœur 
de  l’un  et  de  l’autre.  Quelle  en 
fut  l’origine  ? Ce  fut , suivant 
Rousseau  et  ses  partisans,  la  lec- 
ture.riue  lui  lit  Voltaire  de  l’Epîlre 
à Julie  , aujourd’hui  à Uranie. 
Cet  ouvrage  lui  fit  horreur;  il  lui 
en  marqua  son  indignation.  Le 
jeune  hoinine  , piqué  de  ses  re- 
proches, tint  des  discours  indi- 
gnes contre  celui  qui  les  lui  avuit 
laits.  Voilà  ce  que  dit  Rousseau. 
Mais  ses  adversaires  et  les  anjis 
du  poète  qu’il  décrie  , le  soup- 
çonnèrent, peut-être  téméraire- 
ment , d'employer  des  personna- 
lités, parce  qu’il  se  croyoit  offus- 
qué par  la  gloire  de  son  rival.  Ce 
qu’il  y a de  plus  singulier  , c’est 
que  ces  deux  hommes  célèbres 
aient  voulu  inspirerai!  public  un 
mépris  qu’ds  n’avoient  pas  l’un 
pour  l’autre  , et  anéantir  dans 
leur  cœur  une  estime  qu’ils  y sen- 
toient  malgré  eux.  Rousseau , de- 

Îiuis  sa  brouillcrie  avec  Voltaire  , 
e peignit  comme  un  fou  , comme 
un  écrivain  sans  goût  et  sans  ju- 
gement , qui  devoil  tous  ses  suc- 
cès à une  mode  qui  passeroit; 
comme  un  poète  inférieur  à Lu- 
cain  et  très-peu  supérieur  à Pra- 
don.  Voltaire  le  traita  encore 
plus  mal.  Rousseau  n’étoit,  selon 
lui  , qu’uu  plagiaire  habile  , q ti 
sayoit  rimer  et  ne  savoit  pas  pen- 
ser; qui  u’avoit  que  le  talentd’ar- 
rauger  des  mots  et  qui  même 
«vint  perdu  ce  talent  dans  les  pays 
étrangers.  Il  lui  disoit  dans  une 
pièce  de  vers  peu  connue  ; 

AitMitAt  le  dira  qui  m'mtyirc 
T'arracha  le  lulli  cl  la  l> te 
Qa’avoicdt  dc-ilionofc*  le»  maias  ; 

Tu  n’e»  plu*  qu'un  reptile  itumotnle, 

Rebut  du  ParnatHe  et  «Iti  monde  , 

Enseveli  dam»  te*  venin». 

De  quelque  considération  que 
Rousseau  jouît  à Bruxelles  , il  ne 
pouvoit  oublier  Paris.  l>e  duc 
d’Orléans  , régent  du  royaume  , 
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sollicité  par  le  grand-prieur  de 
Vendôme  et  le  baron  de  Breteuil, 
lui  accorda  des' lettres  de  rappel. 
Mais  le  poète , avant  d’en  profiter, 
demanda  qu’on  revît  son  procès  ; 
il  vouloit  être  rappelé,  non  à titre 
de  grâce,  mais  par  un  jugement 
solennel.  Sa  demande  fut  rejetée. 
Pour  s’en  consoler  il  voyagea.  En 
1721  il  passa  en  Angleterre  , et 
fit  imprimera  Londres  le  Recueil 
de  ses  OEuvres  , 2 volumes  in-q”. 
Cette  édition,  publiée  en  1723, 
lui  valut  environ  dix  mille  ecus. 
Il  les  plaça  sur  la  compagnie 
d’Ostende  ; mais  les  affaires  de 
cette  compagnie  s’étant  déran  - 
gées , les  actionnaires  perdirent 
leurs  fonds.  Cet  illustre  infortuné 
parvenu  à l’âge  où  les  biens  de  la 
fortune  sont  Tes  plus  nécessaires, 
ne  subsista  plus  que  des  secours 
de  quelques  amis.  La  généreuse 
amitié  de  Boutet,  notaire  à Paris, 
révint  dans  tous  les  temps  ses 
esoins.  Il  trouva  uue  autre  res- 
source dans  le  duc  d’Aremberg 
qui  lui  donna  sa  table  à Bruxelles 
Ce  seigneur  avant  été  obligé  en 
1735  d’aller  à l’armée  en  Alle- 
magne , lui  assura  une  pension 
de  quinze  ceuts  liv.  ; mais  Rous- 
seau'eut  encore  le  malheur  de 
perdre  les  bonnes  grâces  de  sou 
illustre  bienfaiteur.  11  eut  l’impru- 
dence de  publier  dans  un  journal 
ue  Voltaire  l’avoit  accusé  auprès 
u duc  d’Arcmherg  d'être  l’au- 
teur des  couplets  pour  lesquels  il 
avoit  été  banni  de  France.  Vol- 
taire , qui  auroit  dê  dédaigner 
cette  imputation , aima  mieux  s’en 
plaindre  à ce  prince  qui  priva. 
Rousseau  de  la  table  et  du  loge- 
meut  qu’il  lui  accordoit.  11  voulut 
cependant  lui  faire  compter  en- 
core la  pension  de  i5oo  livres  ; 
mais  Rousseau  la  refusa.  «Je  l’aa- 
ceptois  avec  plaisir  , dit-il  à l’in- 
tendant de  ce  seigneur , quand  je 
me  Uattois  d’être  l’ami  Je  M.  le 
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duc  ; à présent  que  je  sais  a quoi 
m’en  tenir , je  ne  dois  pas  la  re- 
cevoir. » La  ville  de  Bruxelles 
devint  pour  lui  , après  celte  dis- 
grâce , un  séjour  insupportable. 
Le  comte  du  Luc  et  M.  de  Séno- 
zan  , receveur  général  du  clergé  . 
instruits  de  ses  chagrins , le  firent 
venir  sécrètement  a Paris,  dans 
l’espérance  d’avancer  la  fin  de 
son  bannissement,  Rousseauavoit 
publié  quelque  temps  auparavant 
deux  Epilrcs  nouvelles  : l’une  au 
P.  Brumoi  sur  la  tragédie  ; l'au- 
tre à Rollin  sur  l’histoire.  11  avoit 
espéré  , dit-on  , que  l’Epître  à 
Brumoi  lui  donucroilles  suffrages 
de  tous  les'  jésuites  , et  que  celle 
qu’il  ndressoit  à Rollin  leroit  agir 
pour  lui  tous  les  jansénistes.  Il 
' avoit  composé  aussi  une  Ode  a la 
louange  du  cardinal  de  Fleury  , 
au  sujet  de  la  paix  : ode  qui  fut 
bien  accueillie.,  quoi  qu’inférieure 
à ses  premiers  ouvrages.  11  sem- 
bloit  que  son  retour  & Paris  ne 
devoit  éprouver  aucun  obstacle  ; 
cependant  il  en  éprouva  , et  on 
ne  put  même  lui  obtenir  un  sauf- 
conduit  pour  un  an.  O11  prétend 
que  Rousseau  avoit  irrité  des 

Ïiersonnes  puissantes  par  une  al- 
égorie  intitulée  le  Jugement  de 
Pluton  , dans  laquelle  il  représen- 
toit  un  de  ses  principaux  juges 

3 ue  Pluton  faisoit  écorcher  et 
ont  il  élendoil  sa  peau  sur  un 
siège.  Cotte  satire,  jointe  aux 
manœuvres  secrétes  de  ses  enne- 
mis , rendit  inutiles  les  tentatives 
de  ses  amis.  Après  trois  mois  de 
* séjour  à Paris  , il  retourna  à 
Bruxelles  le  ô février  1 740  , et  y 
mourut  le  17  mars  1741  dans  de 
grands  sentimeus  de  religion. 
Avant  de  recevoir  le  viatique , il 
protesta qn’iln’étoit  point  l’auteur 
deshorribles  Couplets  quiavoient 
empoisonné  sa],  vie.  Celte  protes- 
tation est  aux  yeux  de  bien  des 
geus  une  démoostraliou  com- 
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plète  de  son  innoceucc.  Est-il 
probable  , disent-ils,  que  Rous- 
seau eu  ait  voulu  imposer  dans 
ces  derniers  momens  où  la  vérité 
se  fait  jour  ? Piron  a'  fait  celte 
épitaphe  âl’Uorace  français  : 

Ci  gîl  l'illustre  rl  niait,  cureux  Rousseau; 

Le  brubaut  fut  sa  tombe  , et  Paria  son  berceau. 
Voici  l'ahrrgç  de  vie, 

Qui  lut  trop  lingue  de  moitié: 

U fut  trente  ans  «ii^ne  ti’ctivie, 

El  treute  au>  digue  de  pitié. 

Rousseau  s’éloit  fait  lui  - même 
celle-ci , selon  M.  de  La  Place  : 

Des  inteurs  de  cet  auteur  qu'on  peignit  si  malin, 
Passant,  le  jugement  en  deux  mots  tu  peux  faire  : 
Il  avoit  pour  ami»  Houille  , brumoi , Koilin  ; 

Il  eut  pour  ennemis  Lenglct,  Saurin,  Voltaire. 

Quelques  personnes  l’ont  repré- 
senté comme  inquiet , impie  , ca- 
pricieux , impudt nt  , vindicatif, 
envieux,  flatteur,  satirique.  D’au- 
tres l’ont  peint  comme  vin  homme 
plein  de  candeur  et  de  franchise  , 
comme  un  ami  lidcle  et  rccon- 
noissanl,  comme  un  homme  re- 
ligieux. Il  est  difficile  de  se  déci- 
der entre  deux  portraits  si  dill’é- 
rens.  Ceux  qui  voudront  connoî- 
tre  plus  particulièreinentce grand 
poète  , pourront  consulter  le  Dic- 
tionnaire de  Chaufepié,  écrivain 
aussi  exact  qu’impartial,  qui  tâ- 
che de  donner  une  idée  juste  de 
son  caractère.  11  paroît,par  ce 
qu’il  dit , que  Rousseau  11e  peut 
être  lavé  sur  l'accusation  intentée 
contre  lui  , d’avoir  attaqué  ses 
bienfaiteurs.  Nous  croyons  qu’on 
peut  le  justifier  plus  facilement 
contre  ceux  qui  l’accusèrent  d’a- 
voir renié  son  père.  ( Voyez  Hou- 
dard.)  Quel  besoin  ?uroil  eu  Rous- 
seau de  cacher  l’obscurité  de  sa 
naissance/’  Elle  rclevoit  son  mé- 
rite... M.  Séguy,  attaché  h M.  le 
prince  de  La  Pour-Taxis  a donné 
une  belle  édition  de  ses  OEuvres  , 
conformément  aux  intentions  que 
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lepoètc  lui  avoit  marquées.  Cette 
édition  , publiée  eu  1743  à Paris  , 
en 3 vol.  in-4”,  et  en  .{vol.  in-12, 
ne  contient  que  ce  que  l’auteur  a 
avoué  ; elle  renferme,  I.  Quatie 
livres  d’Odes;  le  premier  contient 
des  Odes  sacrées  , tirées  des 
Psaumes.  « Rousseau,  dit  Fré- 
rori,  réunit  eu  lui  Pin  dure,  Ho- 
race , Anacréon  et  Malherbe. 
Quel  feu  ! quel  génie  ! quels 
éclairs  d imagination  ! quelle  ra- 
pidité de  pinceau  quelle  abon- 
dance de  traits  frappans!  quelle 
foule  de  brillantes  comparaisons  ! 
quelle  richesse  de  rimes  ! quelle 
heureuse  versification  ! mais  sur- 
tout quelle  expression  inimitable  ! 
Ses  vers  sont  achevés  autant  que 
les  vers  français  peuvent  l’être.  » 
En  général  Rousseau  11’a  rien  fait 
de  médiocre  dans  le  genre  lyri- 
que. Toutes  ses  odes  ne  sont  pas 
cependant  égales.  Les  plus  belles 
sont  celles  qu’il  a adressées  au 
comte  du  Luc,  à Malherbe,  au 
prince  Eugène  , à Vendôme,  aux 
princes  chrétiens  ; les  Odes  sur  la 
mort  du  prince  de  Conti  , sur  la 
bataille  de  Péterwaradin  ; enfin 
l’Ode  à la  Fortune , malgré  quel- 
ques stances  foibles.  Il  y a de  la 
grâce  dans  l’Ode  à une  Veuve  , 
dans  les  Stances  à Pabbéde  Chau- 
lieu  , dans  celles  qui  sônt  adres- 
sées au  Rossignol  ; daus  les  Odes 
au  comte  de  Uouneval  , UM.  Du- 
ché et  au  comte  de  Sinzindorf  ; 
et  l’on  regretté qu’il  en  ait  fait  trop 
peu  de  ce  genre,  auquel  son 
génie  sembloil  se  prêter  avec 
peiné....  11.  Deux  livres  aEpîlres 
en  vers.  Quoiqu’elles  ne  manquent 
pas  de  beautés,  il  y règne  un 
fonds  demisautbropie  qui  les  dé- 
pare. Rousseau  parle  trop  sou- 
vent de  ses  ennemiset  de  ses  mal- 
heurs ; il  y étale  des  principes 
qui  portent  moins  sur  la  vérité 
que  sur  les  didérentes  passions 
qui  l’animoient.  La  colère  le  jette 
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dans  le  paradoxe.  S’il  est  égal  à 
Horace  dans  ses  Odes,  il  lui  erft 
bien  inférieur  dans  ses  Epîtres. 
11  y a beaucoup  plus  de  philoso- 
phie dans  celles  du  poète  ro- 
main. Quoi  de  plus  ridicule  d’ail- 
léurs  que  cette  recherche  d’ex- 
pressions marotiques  , et  de  ter- 
mes moins  énergiques  qu'extraor- 
dinaires ? Combien  de  copies  dé- 
testables a faites  un  tel  original! 
III.  Des  Cantates.  11  est  le  créa- 
teur de  ce  poème , dans  lequel  il 
11’a  point  eu  d’égal.  Les  siennes 
respirent  cette  poésie  d'expres- 
sion , ce  style  pittoresque , ces 
tours  heureux  , ces  grâces  légè- 
res , qui  forment  le  véritable  ca- 
ractère de  ce  genre.  Il  est  tantôt 
vif  et  impétueux  , tantôt  doux  et 
touchant  , suivant  les  passions 
qui  animent  les  personnages  qu’il 
lait  parler.  « J’avoue  , dit  La 
Harpe,  que  je  trouve  les  Can- 
tates de  Rousseau  plus  véritable- 
ment lyriques  que  ses  odes,  quoi- 
qu’il s’élève  dav  antage  daus  celles- 
ci.  Je  11e  vois  daus  ses  Cantates 
que  des  images  fortes  ou  gra- 
cieuses. 11  parle  toujours  à l’ima- 
gination , et  il  n’est  jamais  ni 
verbeux  ni  prolixe.  Dans  ses 
Odes  au  contraire , même  les 
plus  belles,  il  y a toujours  des 
strophes  qui  languissent , des 
idées  trop  délayées,  des  vers  d’une 
foiblessc  inexcusable.  » IV.  Des 
Allégories  , dont  plusieurs  sont 
heureuses  , mais  dont  quelques- 
unes  paroissent  forcées.  V.  Des 
Epigrammes  , qui  l’ont  mis  au- 
dessus  de  Martial  et  de  Marot.  On 
a eu  soin  de  retrancher  de  cette 
édition  celles  que  la  licence  et  la 
débauche  lui  avoient  inspirées  , 
quoiqu’elles  portent  l’empreinte 
du  géniecomme  les  aulres.(  V oyez 
OyLÉANS,n°.  V 1 1 1 .) VA.  Un  livre  de 
Poésies  diverses  , qui  manquent, 
uelqueluis  de  délicatesse  et  de 
iguilé.  Ou  y distingue  deux 
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Efflogues  imitées  de  Virgile.  VII. 
Quatre  Comédies  en  vers  le 
h'/alleur , dont  le  caractère  est 
très-bien  représenté  , les  Aveux 
chimériques  , pièce  qui  eut  beau- 
coup moins  de  succès,  quoiqu’elle 
offre  d’assez  bonnes  tirades  ; le 
Capricieux  et  la  Dupe  de  soi- 
ntévte  , pièces  d’un  très  - foible 
mérite.  VIII.  Trois  Comédies  en 
prose  : le  Café  , la  Ceinture  ma- 
gique, et  la  Mandragore  ( voyez 
Maciuwil  , ) qui  ne  valent  pas 
mieux.  Le  théâtre  n’étoit  pas 
son  élément  , et  il  avoit  les- 
nrit  plus  propre  à la  satire  qu'h 
la  comédie,  (/■ oyez  Tristan, u°  1.) 
IX.  Un  lecueilde  Lettres  eu  prose. 
Ou  n’a  choisi  dans  cette  édition 
que  les  plus  intéressantes.  Il  y en 
a un  recueil  plus  considérable 
eu  rinq  volumes.  Ce  dernier  re- 
cueil a fait  à la  fois  tort  et  hon- 
neur à sa  mémoire.  Rousseau  y 
dit  le  pour  et  le  contre  sur  les 
mêmes  personnes.  11  paroît  trop 
porté  à déchirer  ceux  qui  lui  dé- 

filaisent.  A cela  près,  on  voit  en 
ui  un  homme  d’un  caractère 
ferme  et  d’une  ame  élevée  , qui 
ne  veut  devoir  son  retour  dans  sa 
patrie  qu’a  sa  pleine  justification. 
On  y voit  encore  qu’il  étoit  lié 
avec  des  personnes  d’un  grand 
mérite  ét  d\me  probité  rare  : avec 
l’abbé  d’Olivet,  Racine  le  lils  , les 
poètes  La  Fosse  et  Duché  , le 
célèbre  Rolhn  , Le  Franc  de 
ï'ompignan  , etc.  , etc.  Ou  y 
trouve  d’ailleurs  des  anecdotes 
cl  des  jugemens  exacts  sur  plu- 
sieurs écrivains.  Un  libraire  de 
Hollande  a publié  un  ouvrage 
(lui  lui  feroit  tort  , si  les  auteurs 
dévoient  répondre  des  sottises 
qu’on  met  sous  leurs  noms  ; c’est 
son  Portefeuille,  il  y a , à la 
vérité  , dans  ce  misérable  recueil 
plusieurs  pièces  qui  sont  de  Rous- 
seau ; mais  il  faut  moins  l’en  blâ- 
mer , que  ceux  qui  ont  tiré  ces 
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I ouvrages  de  l’oubli  auquel  ce 
I grand  poète  les  avoit  condamnés. 
Un  a donné  en  > ■ Paris, 
une  fort  jolie  édition  de  ses  OE- 
vres  choisies  , en  un  vol.  iri-12  , 
petit  format.  Son  portrait  a paru 
en  1778  , gravé  d après  le  célè- 
bre Avcd  , son  ancien  ami , avec 
cette  devise  tirée  de  Martial  : 
Certior  in  noslro  carminé  vul- 
tus  erit.  « Ponce-Denis  Ecou- 
chard  Le  Brun  a publié  les  oeu- 
vres de  J -B.  Rousseau  , avec 
des  notes  , 1 vol.  in-8*.  — Un 
des  frères  utérins  de  Rousseau  , 
carme  déchaussé,  sous  le  nom  de 
P.  I^éon  de  Saint  - Joseph  , se  lit 
delà  réputation  dans  le  ministère 
de  la  chaire  , et  mourut  à Paris 
le  3o  mars  t^So. 

t UI.  ROUSSEAU  ( Jean-Jac- 
ques) , né  à Genève  le  28  juin 
1712,  d’un  horloger,  coula  la 
vie  à sa  mère , et  « sa  naissance, 
dit- il  , fut  le  premier  de  ses  mal- 
heurs. » 11  fut  long-temps  foible 
et  languissant  ; mais  sou  corps 
se  fortifia  peu  à pi  u ; son  esprit 
ne  tarda  pas  à donner  les  plus 
heureuses  espérances.  Son  père  , 
citoyen  de  Genève  , étoit  un  ar- 
tiste instruit  , qui  , à côté  des 
instrumens  de  son  art  , avoit  un 
Plutarque  et  un  Tacite.  Ges  li- 
vres furent  de  bonne  heure  fa- 
miliers au  jeune  Rousseau  , et  il 
montra  dès  son  enfance  un  esprit 
penseur  et  uu  caractère  bouillant. 
Une  étourderie  de  jeune  homme 
lui  ijt  abandonner  la  maison  pa- 
ternelle. « Se  trouvant  fugitif  en 
pays  étranger  , sans  ressource,  il 
changea  , dit-il,  de. religion  pour 
avoir  du  pain.  » L’évêque  d’An- 
neci  ( Berncx) , auquel  il  avoit  de- 
mande un  asile  , chargea  de  son 
éducation  une  daine  bonne  et 
aimable  ( Mad.  de  Warens)  , qui 
avoit  abandonné  , eu  172b,  une 
partie  de  ses  biens  et  la  religion 
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prolestante  pour  rentrer  dans 
l'Eglise  catholique.  Celle  dame 
généreuse  servit  de  mère , d’amie' 
et  d amante  au  nouveau  prosé- 
lyte , qui  ne  cessa  de  se  regarder 
comme  son  fils  , et  rumine  un  (ils 
chéri.  La  nécessité  de  se  procurer 
un  état  , et  peut-être  l'incons 
tance  , obligèrent  Rousseau  de 
quitter  souvent  cette  tendre  mère. 
Il  avoit  des  lalens  supérieurs  pour 
la  musique.  L’abbé  blanchard  lui 
faisoit  espérer  une  place  à la  cha- 
pelle du  roi  : ce  projet  manqua  , 
et  il  fut  obligé  d’enseiguer  la  mu- 
sique à Chambéry.  Ayant  enfin 
quitté  cette  ville  en  1741  , il  vint 
à Paris  ,ct  v fut  long-temps  dans 
une  situation  gênée.  « Tout  est 
cher  ici  , écriv'oit-il  en  174^,  et 
sur-tout  le  pain.  » Quel  mot  ! 
et  à quoi  le  génie  peut- il  être 
réduit!  U commença  cependant, 
en  17  $5  , de  sortir  de  l’obscurité 
où  il  avoit  été  enseveli  jusqn’a- 
lors.  Ses  amis  le  placèrent  auprès 
He  M.  deMontaigu  , ambassadeur 
de  Fiance  à Vienne.  Son  carac- 
1ère  avoit  toujours  été  , comme 
iift  voue  lui-même,  «une  orgueil- 
leuse misanthropie  , et  une  cer- 
taine aigreur  contre  les  riches  et 
les  heureux  du  ee  inonde.  La 
mésintelligence  se  mit  bientôt 
entre  l’ambassadeur  et  son  secré- 
taire. De  retour  à Paris  , la  place 
de  commis  qu’il  obtint  chez  un 
fermier  - général  , homme  d’es- 
prit ( Dupin  ) , lui  donna  quel- 
que aisance  , et  il  s’en  servit 
pour  aider  madame  deWarens, 
sa  bienfaitrice.  Rousseau  n’avoit 
fait  alors  que  des  vers  très-mé- 
diocres , imprimés  dans  le  Mer- 
cure , et  on  ne  pouvoit  guère  de- 
viner , par  sa  conversation , la 
supériorité  de  son  esprit.  Enfin  , 
l’année  1750  fut  l’époque  de  sa 
première  apparition  sur  la  scène 
littéraire.  L’académie  de  Dijon 
avoit  proposé  cette  question  : « Si 
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le  rétablissement  des  sciences  et 
des  arts  a contribué  à épurer  les 
mœurs  ? Rousseau  voulut  d’abord 
soutenir  l’affirmative.  « C’est  te 
pont-aux-ânes  , lui  dit  Diderot  r 
alors  son  ami , prenez  la  néga- 
tive , et  je  vous  promets  le  plus 
grand  succès.  » En  effet  , son  Dis- 
churs-contre  les  sciences  parut  le 
mieux  écrit , le  plus  profondé- 
ment pensé  , et  l’académie  la 
couronna.  On  n’a  jamais  soutenu 
un  paradoxe  avec  plus  d’élo- 
quence ; ce  paradoxe  n’étoit  pas 
nouveau  ( Voy . Agrippa  , n"  IX.  ) , 
mais  l’auteur  lui  donna  les  grâces 
de  la  nouveauté.  Plusieurs  adver- 
saires se  présentèrent  pour  atta- 
quer son  opinion  (f^.BoRDEsn,’H.) 
Rousseau  se  défendit  , cl  de  dis- 
pute en  dispute  il  se  trouva 
engagé  dans  la  carrière  des  let- 
tres. Il  perdit  dès  lors  en  bnu- 
heur  ce  qu’il  avoit  gagné  en 
célébrité.  Son  Discours  sur  les 
causes  de  r inégalité  parmi  tes 
hommes  et  sur  l'origine  îles  so- 
ciétés , plein  de  maximes  h.  rdies 
et  d'idées  bizarres  , fut  fait  pour 
prouver  que  les  hommes  sont 
égaux;  ira  ils  étaient  nés  pour 
vivre  isoles,  et  qu’ils  ont  per- 
verti l’ordre  de  la  nature  en  se 
rassemblant.  L’auteur  , panégy- 
riste éternel  de  l’homme  sauva- 
ge , déprime  trop  l’homme  social. 
Mais  si  son  système  est  faux  , les 
couleurs  dont  il  l’embellit  sont 
bien  brillantes.  Ce  Discours  . et 
sur-tout  la  Dédicace  de  ce  Dis- 
cours à la  république  de  Genève, 
sont  des  chefs-d’œuvre  d’une  élo- 
quence dont  les  anciens  seuls 
nous  avoienl  donné  l’idée.  H s’é- 
toit  rendu  dans  sa  patrie  où  il 
ofTrit  son  ouvrage  aux  magistrats, 
et  ou  il  fut  réintégré  dans  ses 
droits  dr  citoyen  , après  avoir  ab- 
juré la  religion  catholique.  Mais 
à peine  avoit-il  renoncé  aux  dog- 
mes de  l’Eglise  romaine  , qu’il 
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alla  vivre  clan*  un  pay#  où  on  les  ] 
profcssoil.  11  se  relira  en  France  , I 
vécut  quelque  temps  à Paris  ; 
enfin  il  alla  s'ensevelir  dans  la  [ 
solitude  , pour  échapper  à la 
critique  et  pour  sc  livrer  au  ré- 
gime qu'exigeoit  une  Strangurie 
dont  il  étoit  tourmenté.  C’est  une 
époque  importante  dans  l'his- 
toire de  sa  vie  , parce  qu'on  lui 
<loit  peut-être  les  ouvrages  les 
plus  élnquens  qu’il  ait  composés. 
Sa  Lettre  à if  A/emhert,  sur  le 
projet  d’établir  un  théâtre  à Ge- 
nève, écrite  dans  cette  solitude 
et  publiée  en  1^58  , renferme  , 
à coté  de  quelques  paradoxes  , 
les  vérités  les  plus  importantes 
et  les  mieux  développées.  Ce  lut 
au  sujet  de  cette  lettre  que  ma- 
dame de  Bourdic  - Viot  dit  : 

« Jusqu’à  présent  on  n’a  lait  que 

Ïiniler  sur  les  spectacles  ; mais 
lousseau  vient  de  jeter  un  cri 
qui  retentira  .dans  la  postérité.  » 
Cette  Lettre  si  intéressante  pour 
les  moeurs  en  géuéral,  et  pour  la 
république  de  Genève  en  parti- 
culier . liit  la  première  source  de 
la  haine  que  Voltaire  lui  voua  et 
des  injures  dont  il  ne  cessa  de 
l’accabler.  Rousseau  tàchoit  de 
paroi  Ire  peu  sensible  à ses  outra- 
ges ; mais  dans  le  fond  du  cteur 
il  auroit  désiré  de  n'être  point 
brouillé  avec  itu  homme  qui  dis- 
tribuoit  les  réputations.  « Si  M.  de 
Voltaire,  éerivoil-il  à un  de  ses 
amis  , revient  sincèremeut  , j’ai 
déjà  les  liras  ouverts  ; car  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  l’ou- 
bli de*  injures  est  celle  qui  me 
coûte  le  moins.  Point  d’avances  , 
ce  seroit  une  lâcheté;  mais  comp- 
tez que  je  serai  toujours  prêt  à 
répondre  aux  siennes  d’une  ma- 
nière dont  il  sera  content.  » Ce 
qu’on  Iroiivoil  de  singulier  dans 
sa  lettre  à d’Alemliert  , c’est  que  | 
cet  ennemi  des  spectacles  avoit  , 
fait  imprimer  une  Comédie  , et  | 
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3u'il  avoit  donné  en  1^5»  au 
îéâtre  une  Pastorale  dont  il  fit 
la  poésie  et  la  musique  , l’une 
et  I autre  remplies  de  sentiment 
et  de  grâces-  ( Payez  Gautiiier. 
111.  ) Le  Devin  du  Pillage  , 
c’est  le  titre  de  celle  Pastorale  , 
respire  la  naïveté  et  la  simplicité 
champêtres.  Ce  qui  rend  cet  ou- 
vrage vraiment  cher  aux  gens  de 
goût , c’est  le  pariait  accord  des 
paroles  et  de  la  musique  ; c’est 
l’étroite  liaison  des  parties  qui  le 
composent  ; c’est  l'ensemble  exact 
du  tout.  Le  musicien  a parlé  , 
pensé  , senti  connue  le  poète. 
Tout  v est  agréable  et  intéressant. 
Son  Dictionnaire  de  Musique 
offre  plusieurs  articles  excellons  , 
et  quelques-uns  remplis  d’iuexac- 
tiludes.  « Cet  ouvrage  , ilit  La 
Borde  dans  son  lissai  sur  la  Mu- 
sique , auroit  besoin  d’être  re- 
fondu , pour  épargner  bien  des 
peines  à ceux  qui  voudront  l’é- 
tudier , et  les  empêcher  d'adopter 
des  erreurs  , d’autant  plus  dilli- 
ciles  à éviter  que  le  st_yle  sédui- 
sant de  Rousseau  a l’art  d’eut^- 
ncr  scs  lecteurs.  » Ou  doiLia^ 
tinguer  dans  ce  livre  les  articles 
qui  ont  rapporta  la  littérature;  ils 
solit  traites  avec  l’agrément  d’un 
très-bel  esprit  et  la  justesse  d’un 
homme  de  goût.  ( Payez.  Bros- 
sard  et  Rameau  n"  1.  f Rous- 
seau avoit  donné  , peu  de  temps 
après  le  brillant  succès  du  Devin 
du  Pillage  , une  Lettre  sur  ht 
Musique  française  , ou  plutôt 
contre  la  musique  française  , 
écrite  avec  autant  île  liberté  que 
do  feu.  Les  partisans  outrés  de 
notre  opéra  le  traitèrent  avec  au- 
I tant  de  fureur  que  s’il  avoit  cous- 
I piré  contre  l’état.  Une  foule  d’eu- 
tliousiastes  s'épuisèrent  eu  cla- 
meurs. Il  fut  insulté  , menacé  , 
ehansonné.  Le  fanatisme  harmo- 
nique alla  jusqu'à  le  pendre  en 
elligie.  Le  tou  intéressant  et  teu- 
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dre  qui  règne  dans  le  Devin  du 
f'illag»  anime  plusieurs  Lettres 
de  la  Nouvelle  Héloïse  , 17Ô1  , 
six  parties  in-12.  Ce  roman  épis- 
tolaire  , dout  l’intrigue  est  mal 
conduite  et  l’ordonnance  mau- 
vaise , est  plein  île  beautés  et  de 
défauts.  Ou  désireroit  plus  de 
vérité  dans  les  caractères  , et  plus 
de  précision  dans  les  .détails.  Les; 
personnages  se  ressemblent  pres- 
que tons,  ainsi  que  leur  style; 
et  leur  ton  est  guindé  et  exagéré. 
Quelques  - unes  de  ces  Lettres 
sont  admirables  , par  la  force  , 
par  la  chaleur,  de  l’expression  , 
par  cette  eirervCsCeuco.de  scuti- 
mens  , par  ce  désordre  d'idées 
qui  caractérisent  une  passion 
portée  à sou  comble.  ( l'oy.  I rc- 
MA:.;o.\,n“  l,et PjÉTjuamjg, à lajin.) 
Mais  pourquoi  une-  Lettre  tou- 
chante est-elle  si  souvent  suivie 
d’une  digression  froide  ou  d’une 
critique  insipide,  ou  d un  para- 
doxe révoltant?  Pourquoi  se  sent- 
on  glacer  topt-.Vcqiip  , après  avoir 
etc  pénétré  de  lotis  les  feux  du 
sentiment?  G est  qu’aucun  des 
personnages  n’est  véritablement 
intéressant.  Celui  de  Saint-Preux 
çst  fnible  , souvent  forcé.  Cet 
amoureux  est  quelquefois  moins 
occupé  de  scs  autours  que  de  la 
manie  de  moraliser  ses  lecteurs. 
Julie  est  une  assemblage  de  ten- 
dresse et  de  piété , de  grandeur 
d ame  et  de  coquetterie  , de  na- 
turel et  de  pédantisme.  Wojmar 
un  homme  presque  hors  de  la 
nature.  Enfin  • l’auteur  a beau 
Vouloir  varier  son  toti  et  prendre 
celui  de  ses  personnages , on  sent 
que  c'est  un  effort  qn’il  ne  sou- 
tient pas  long  - temps  , et  tout 
effort  aperçu  refroidit  le  lecteur. 
C’est  dans  \’Hétoïse  sur-tout  que 
paroissent  la  manie  et  le  talent 
de  Rousseau  de  rendre  tout  pro- 
blématique. De  là  ces  raisonne- 
ineus  eu  faveur  et  contre  le  duel. 
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, l’apologie  et  la  condamnation 
du  suicide  : la  facilité  à pal- 
lier le  crime  de  l’adultère  , et  les 
raisnus  les  plus  fortes  pour  en 
faire  sentir  l’horreur.  De  là  tant 
de  déclamations  contre  l’homme 
social  , et  tant  de  transports 
pour  l'humanité  : ces  sorties  vio- 
lentes coutre  les  philosophes  dont 
il  adopta  eu  plusieurs  points  la 
doctrine.  De  là  des  sophismes 
contre  l’existence  de  Dieu  et  des 
argumens  contre  les  athées.  De 
la  des  objections  contre  la  reli- 
gion chrétienne  et  des  éloges 
de  cette  même  religion.  Lors- 
que la  Nouvelle  Héloïse  parut, 
les  sentimens  furent  partagés 
chez  les  gens  de  lettres  , qui  , en 
admirant  divers  morceaux  de  pas- 
sion et  de  philosophie  répandus 
dans  ce  roman,  11e  virent  dans  le 
total  du  livre  qu’un  ouvrage  in- 
digeste. Mais  les  gens  du  monde 
et  les  femmps  sur-tout  le  dévo- 
rèrent avec  avidité  , et  s’engouè- 
rent du  livre  et  de  l’auteur.  Ce 
qui  lui  rendit  les  femmes  si  fa- 
vorables , fut  la  persuasion  qu'il 
avoit  éciit  sa  propre  histoire,  et 
qu’il  étoit  lui-même  le  héros  de 
son  roman.  Rogsseau  favorisa 
cette  idée, et  Cette  petite  ruse, 
jointe  à quelques  autres  , ne  sert 
point  à le  disculper  du  charlata- 
nisme dont  ses  ennemis  et  même 
quelquefois  ses  amis  l'ont  accusé. 
Emile  fit  encore  plus  de  bruit 
que  la  Nouvelle  Héloïse.  On  sait 
que  ce  roman  moral,  publié  en 
17^2  , en  4 vol.  iu-ru  , roule  prin- 
ci paiement  sur  l’éducation.  Rous- 
seau veut  qu’on  suive  en  tout  la 
nature:  et  si  sou  système  s’éloigne 
en  quelques  endroits  des  idées 
reçues , il  mérite  à plusieurs 
égards  d’être  mis  en  pratique,  et 
il  l’a  été  avec  quelques  modifica- 
tions nécessaires.  Les  préccptesde 
l’auteur  sont  exprimes  avec  cette 
force  et  cette  noblesse  d'un  cœur 
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rempli  des  grandes  vérité»  de  la 
morale.  S’il  n’a  pas  toujours  été 
vertueux,  personne  au  moins  n’a 
mieux  senti  et  n’a  mieux  tait 
sentir  le  prix  de  la  vertu.  Tout 
ce  qu’il  «lit  contre  le  luxe,  contre 
les  spectacles,  contre  les  vices  et 
les  préjugés  de  son  siècle  , est 
digue  tout  à la  t’ois  de  Platon  et 
de  Tacite.  Son  style  est  à lui  ; il 
paroît  pourtant  quelquefois,  par 
une  sorte  de  rudesse  et  d’âpreté 
affectées  , chercher  à se  rappro- 
cher de  celui  de  Montaigne , dont 
il  est  grand  admirateur  , et  dont 
il  a rajeuni  plusieurs  senlimens 
et  plusieurs  expressions,  lin  vou- 
lant élever  un  jeune  homme  chré- 
tien , il  a rempli  sou  troisième 
volume  d’ohjeclii>ns  contre  le 
christianisme.  Il  fiait,  à la  vérité, 
un  éloge  sublime  de  l’Evangile  et 
un  portrait  touchant  de  son  au- 
teur. ( Voyez  l'article  de  Jésus- 
Christ.)  Mais  les  miracles  , les 
prophéties  , sont  attaqués  sans 
ménagement.  L’auteur , n’admet- 
tant que  la  religion  naturelle, 
pèse  tout  à la  balance  de  la  rai- 
son. Il  hahitoit  , depuis  1^56  , 
près  de  Montmorenci  , et  y vivoit 
en  solitaire  studieux.  La  source 
de  son  amour  pour  la  retraite  fut, 
selon  Iui-mème,  <•  cet  indompta- 
ble esprit  de  liberté,  que  rien 
11a  pu  vaincre,  cl  devant  lequel 
les  honneurs,  la  fortune  et  la  ré- 
putation ne  me  sont  rien.  Il  est 
certain  que  cet  esprit  de  liberté 
me  vient  moins  d’orgueil  que  de 
paresse  ; mais  cette  paresse  est 
incroyable.  Tout  l'effarouche  ; les 
moindres  devoirs  de  la  vie  civile 
Jui  sont  insupportables.  Un  mot 
à dire,  une  lettre  h écrire,  une 
visite  à faire,  dès  qu  il  le  faut, 
sont  pour  moi  des  » un  ptices. Voi- 
là pourquoi,  quoique  lecomnierre 
ordinaire  des  hommes  me  Soit 
odieux,  l’intime  amitié  in’est  si 
chère,  parce  qu'il  n’jj  a plue  de 
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devoir  pour  elle  ; on  suit  son 
cœur,  et  tout  est  fait.  Voilà  en- 
core pourquoi  j’ai  toujours  tant 
redouté  les  bienfaits  ; car  font 
] bienfait  exige  reconnoissance  , et 
I je  me  sens  le  cœur  ingrat  , par 
cela  seul  que  la  reconnoissance 
est  un  devoir.  Enfin  , l’espère  de 
bonheur  qu’il  me  faut  n’est  pas 
I tant  de  faire  ce  que  je  veux  , que 
! de  ne  pas  faire  ce  que  je  ne  veux 
j pas.  » Il  eut  ce  bonheur  dans  sa 
solitude.  Sans  adopter  en  tout  la 
! façon  de  vivre  trop  dure  des  an- 
ciens cyniques  , il  s’étoit  retran- 
: ché  tout  ce  que  peut  fournir  ce 
! luxe  recherché  qui  est  la  suite 
1 des  richesses,  et  qui  en  pervertit 
l’usage.  11  a 11  roi t été  heureux  dans 
cette  retraite  , s’il  avoit  pu  ou- 
blier ce  public  qu’il  alfectoit  de 
dédaigner  ; mais  le  désir  d’une 
grande  réputation  aigoillonnoit 
son  amour-propre.  Le  parlement 
de  Paris  condamna  l’Emile  eu 
1762  , et  poursuivit  criminelle- 
ment l’auteur,  qui  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  à la  bâte.  Il  di- 
rigea ses  pas  vers  sa  patrie , qui 
lui  ferma  ses  portes.  Proscrit  dans 
la  ville  qui  lui  avoit  donné  le  jour, 
il  chercha  un  asile  en  Suisse,  et  le 
trouva  dans  la  principauté  de 
Neuchâtel.  Son  premier  soin  fut 
de  défendre  son  Emile  contre  le 
mandement  de  l’archevêque  de 
Paris,  qui  avoit  analhémalisé  ce 
livre.  Il  publia  en  176Ô  une  Let- 
tre , où  toutes  ses  opinions  sont 
reproduites  avec  la  parure  de  l'é- 
loquence la  plus  vive  et  l’art  le 
plus  insidieux.  Dans  cette  lettre, 
il  se  peint  comme  a plus  ardent 
qu’éclairé  dans  ses  recherches  , 
mais  sincère  en  tout , même  con- 
tre lui  ; simple  et  bon , mais  sen- 
sible et  (bible  : faisant  souvent  le 
mal  , et  toujours  aimant  le  bien> 
lié  par  l'amitié  , et  jamais  par 
les  choses,  et  tenant  plus  à ses 
senti  mens  qu’à  scs  intérêts  -,  u’exi- 
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géant  rien  des  hommes,  et  n’en 
voulant  point  dépendre:  ne  cé- 
dant pas  plus  à leurs  préjugés 
qu'à  leur  volonté,  et  gardant  la 
sienne  aussi  libre  que  sa  raison  : 
raisonnant  sur  la  religion  sans 
libertinage  ; n’aimant  ni  l'impiété 
ni  le  fanatisme  , mais  haïssant 
les  inlolérans  encore  plus  que  les 
esprits  forts,  etc.,  etc.  * On  verra 
parla  suite  de  cet  article  quelles 
restrictions  il  faut  mettre  h ce 

portrait Les  Lettres  rie  la 

Montagne  virent  le  jour  bientôt 
après;  mais  ce  livre,  bien  moins 
éloquent  et  surcharge  de  discus- 
sions ennuyeuses  sur  les  magis- 
trats et  les  pasteurs  de  Genève, 
irrita  les  ministres  proteslans  , 
sans  le  réconcilier  avec  les  minis- 
tres de  l'Eglise  romaine.  Rous- 
seau avoit  abandonné  solennel- 
lement cette  dernière  religion  en 
1^53;  et  ce  qu’il  y a d’étrange, 
c’est  qu’il  étoit  résolu  alors  de 
venir  vivre  en  l’rance,  dans  un 
payscathclique.  lies  pasteurs  pro- 
testans  ne  lui  surent  aucun  gré 
de  ce  changement;  et  la  protec- 
tion du  roi  de  Prusse,  à qui  ap- 
partenoit  la  principauté  de  Neu- 
châtel , ne  put  le  soustraire  aux 
tracasseries  que  le  pasteur  de 
Moutiers-Travers  , village  oh  il 
s’étoit  retiré,  lai  snscila.  Il  prê- 
cha contre  Rousseau  , et  ses  ser- 
mons produisirent  une  fermen- 
tation dans  la  populace.  La  nuit 
du  6 au  7 septembre  176a,  quel- 
ques fanaliqucs,  échauffés  par  le 
vin  et  les  clameurs  des  ministres, 
lancèrent  des  cailloux  contre  les 
fenêtres  du  philosophe  genevois, 
qui,  craignant  de  nouvelles  insul- 
tes,  chercha  en  vain  un  asile  dans 
le  canton  de  Berne.  Ce  canton , al- 
lié de  la  république  de  Genève  , 
ne  voulut  point  souffrir  dans  son 
territoire  un  homme  que  cette  ré- 
publique avort  proscrit.  Sa  santé 
délabrée , et  l’approche  de  l’hi- 
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ver,  ne  purent  fléchir  ces  austè- 
res Spartiates.  En  vain,  pour  les 
rassurer  contre  la  contagion  de 
ses  systèmes  . il  les  supplia  de  le 
renfermer  dans  une  prison,  pour 
qu’il  pôt  attendre  le  printemps  ; 
cette  grâce  lui  fut  refusée.  Con- 
traint de  se  mettre  en  roule  au 
commencement  d’une  saison  très- 
rigoureuse,  il  arriva  dans  un  état 
misérable  à Strasbourg.  Le  ma- 
réchal de  Contades  , qui  y com- 
mandoit , lui  procura  tous  les 
soulagemens  qu’il  pouvoit  espé- 
rer. II  attendit  le  beau  temps 
pour  passer  à Paris,  où  étoit  alors 
le  célèbre  Hume , qui  devoit  l’em- 
mener avec  lui  en  Angleterre. 
Après  avoir  fait  quelque  séjour 
dans  la  capitale,  Rousseau  partit 
effectivement  pour  Londres  en 
1766.  Hume,  touché  de  sa  situa- 
tion et  de  ses  malheurs,  lui  procu- 
ra un  établissement  très-agréable 
à la  campagne;  mais  le  philosophe 
de  Geneve  ne  se  plot  pas  long-  . 
temps  dans  sa  nouvelle  retraite. 

Il  n’avoit  pas  fait  sur  les  Anglais 
la  même  sensation  que  sur  les  Pa- 
risiens. Son  humeur  libre,  roide 
et  mélancolique,  n’étoil  pas  une 
singularité  eu  Angleterre  : il  ne 
parut  bientôt  qu’un  homme  ordi- 
naire. On  remplit  les  feuilles  pé- 
riodiques, dont  Londres  est  inon- 
dé, de  satires  contre  lui;  on  fit 
imprimer  sur  tout  une  lettre  pré- 
tendue du  roi  de  Prusse  à Rous- 
seau, dans  laquelle  les  principes 
et  la  conduite  de  ce  nouveau  Dio- 
gène étoient  tournés  en  ridicule. 
Rousseau  crut  que  c’étoit  une 
conspiration  de  Hume  et  de  quel- 
ques philosophes  de  Paris  contre 
sa  gloire  et  son  repos.  Il  lui  écri- 
vit une  lettre  de  reproches,  rem- 
plie d’expressions  outrageantes; 
il  le  regarda  dès-lors  comme  un 
homme  méchant  et  perfide,  qui 
l’aroit  attiré  dans  son  pays  pour 
l’immoler  à la  risée  publique. 
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Cette  idée  n’étoit  vraisemblable- 
ment qu’une  chimcre  nourrie  par 
l'amour-propre.  Il  se  peut  que  le 
philosophe  anglais  eut  dans  scs' 
politesses  un  tou  un  peu  rebu- 
tant ; mais  il  y a apparence  que 
là  se  bornoienl  tous  ses  torts.  La 
santé  délicate  de  Rousseau  , qui 
lui  donnoit  souvent  de  l’humeur, 
une  imagination  forte  et  sombre, 
une  sensibilité  trop  exigeante , un 
caractère  ombrageux  joiut  à la 
vanité  philosophique,  et  entre- 
tenu par  les  faux  rapports  de  sa 
gouvernante,  qui  avoit  pris  sur 
lui  un  grand  empire,  tout  cela  put 
lin  donner  le  change  sur  quelques 
procédés  innoceus  de  sou  bienfai- 
teur, et  le  rendre  ingrat  sans  qu’il 
Crût  l’être.  Quoi  qu’il  en  soit,  le 
philosophe  de  Genève  revint  en 
France.  En  passant,  à Amiens  , il 
vit  Gressct,  qui  le  sonda  sur  ses 
malheurs  et  sur  ses  disputes  ; il  se 
contenta  de  lui  répondre  : « Vous 
avez  eu  1 art  de  faire  parler  un 
perroquet,  mais  vous  ne  sauriez 
faire  parler  un  ours.»  Cependant 
les  magistrats  de  cette  ville  voulu- 
rent lui  envoyer  le  viu  d’honneur; 
il  le  refusa. Son  imagiuation  bles- 
see  s’obstinoit  à ne  voir  dans  ces 
attentions  flatteuses  que  des  res- 
pects dérisoires , tels  que  ceux 
qu’on  prodiguoit  à Sancho  dans 
l’UedeBarataria.  11  croyoitqu’une 
partie  du  public  le  regarrloil  com- 
me Lazarille  de  Tortues,  qui,  at- 
taché dans  le  fond  d nue  cuve  , 
la  tête  seule  hors  de  l’eau  , ctoit 
promené  de  ville  eu  ville  comme 
un  monslre  marin  fait  pour  diver- 
,,r la  multitude.  Ces  idées  fausses 
et  bizarres  ne  l’empêchèrent  pas 
de  soupirer  après  le  séjour  de 
l’aris  , où  certainement  il  éloit 
Plus  en  spectacle  que  par-tout 
ail!curs.  Le  premier  juillet  1770 
Rousseau  parut  pour  la  première 
fois  au  café  de  la  Régence  en 
liahit  ordinaire;  car  il  s'éloitha- 
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hillé  pendant  quelque  temps  en 
Arménien.  La  foule  qui  l’cnviron- 
uoit  lui  prodigua  ses  appluudis- 
semens.  « Il  est  singulier  , dit 
Sennebier , de  voir  un  homme 
aussi  fier  que  lui  revenir  daus  le 
lieu  même  d’où  d s’étoit  élancé 
vers  tant  de  lieux  différens.  Est-ce 
encore  une  des  inconséquences 
de  cet  homme  extraordinaire  , 
d’avoir  préféré  pour  son  séjour  la 
ville  du  inonde  dont  il  avoit  dit 
le  plus  de  mal? » 11  étoil aussi  sin- 
gulier qu’un  homme  décrété  de 
prisse  de  corps  voulût  vivre  d’une 
manière  aussi  publique  dans  le 
lieu  de  son  décret.  Ses  protec- 
teurs obtinrent  qu’il  y demeure- 
roit,  à condition  qu’il  n’écriroit  ni 
sur  les  matières  de  la  religion,  ni 
sur  celles  du  gouvernement  ; il 
tint  parole,  car  il  n’écrivit  pas  du 
tout  : il  se  contenta  de  vivre  en 
philosophe  paisible  , borné  à la 
société  de  quelques  amis  sûrs , 
fuyant  celle  des  grands,  parois- 
saut  détrompé  de  toutes  les  illu- 
sions, et  n’ailichaut  dans  les  der- 
miprs  temps  de  sa  vie  ni  la  philo- 
sophie ni  le  bel  esprit.  11  mourut 
le  a juillet  1778  à Ermenonville, 
dans  nue  campagne  de  M.  Girar- 
dm  , qui  lui  éleva  un  monument 
fort  simple  da  us  l’i  le  desPcu  pliera, 
laquelle  fait  partie  de  ses  beaux 
jardins.  O11  lit  sur  sou  tombeau 
ces  épitaphes  : ■ • 

ICI  REPOSE 

l’homme  de  la  nature  ^ 

ET  I)E  LA  VÉRITÉ. 

Vitum  impendere  vero. 

C’ctoit  la  devise  du  philosophe. 
Les  curieux  qui  vont  voir  ce  mo- 
nument y considèrent  aussi  la 
cabane  du  citoyen  de  Genève.  Ou 
y lit  au-dessus  de  la  porte  ces 
mots,  qui  fourniroienl  matière  a 
un  livre  : « Celui-là-est  véritable- 
ment libre  , qui  u’a  pas  besoin 
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de  mellre  les  bras  d’un  autre  au 
bout  des  siens  pour  faire  sa  vo- 
lonté.. » Sjlvaiu  Maréchal  lui  a 
consacré  ce  distiqne: 

Son  esprit  exerça  cruellement  son  cteur  ; 

On  lui  vendit  la  gloire  au  prix  «le  son  bonheur. 

Rousseau  avoit  épousé  en  1769, 

f endant  son  séjour  à Bourgoin  en 
)aupbiné,  Mlle  Le  V asseur  , sa 
gouvernante,  femme  sans  grâces 
et  sans  talens  , qui  avoit  pris  sur 
lui  l’empire  le  plus  absolu.  Fille 
lui  rendit  des  services  en  santé 
et  en  maladie,  et  le  suivit  daus 
ses  différeiilesémigrations  àMont- 
niorenci,  à Geuève,  à Berne,  à 
Mou  fiers,  à Neuchâtel,  à Londres , 
à Bicnnc,  à Bourgoin  , à Paris  et 
à Ermenonville;  mais  comme  si 
elle  eût  été  jalouse  de  le  posséder 
seule,  elle  repoussa  de  son  cœur, 
par  des  insinuations  malignes  , 
tous  ceux  qui  parvenoient  à lui 
plaire  ; et  lorsque  Rousseau  ne 
les  écartoit  pas  , elle  les  empê- 
choit  de  revenir  par  des  refus 
constans  et  invincibles.  Elle  par- 
vint d’autant  plus  iaciicmcnt  h 
jeter  son  époux  daus  des  iucon: 
séquences  ue  conduite,  que  son 
caractère  étoit  certainement  ori- 
ginal , ainsi  que  scs  opinions.  La 
nature  ne  lui  avoit  peut-être 
douné  que  le  germe  de  ce  carac- 
tère, et  l’art  avoit  vraisemblable- 
ment contribué  à le  rendre  encore 
plus  singulier.  11  n’aimoit  à res- 
sembler à personne  ; et  comme 
cette  façon  de  peuser  et  de  vivre 
extraordinaire  lui  avoit  fait  un 
nom  , il  manifesta  beaucoup  trop 
une  sorte  de  bizarrerie , soit  dans 
sa  couduile  , soif  dans  scs  écrits. 
Semblable  ii  l’ancien  Oiogène,  il 
ailioit  la  simplicité  des  mœurs 
avec  tout  l’orgueil  du  génie;  et 
nu  grand  fonds  d’indolence  joiut 
à une  extrême  sensibilité,  rendoit 
son  caractère  encore  plus  bizarre. 
« l ne  aine  paresseuse  qui  s'effraie 
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de  tout  soin,  un  tempérament  ar- 
dent, bilieux  , facile  à s’affecter, 
et  sensible  à l’excès  à tout  ce  qui 
l’affecte  , semblent  ne  pouvoir 
s’allier  dans  le  même  caractère  ; 
et  ces  deux  contraires  composent 
pourtant  le  fonds  du  mien.  La 
vie  active  u’a  rien  qui  me  teille: 
je  consentirois  cent  fois  plutôt 
à ne  jamais  rien  faire,  qu’à  faire 
quelque  chose  malgré  moi  ; et 
j’ai  cent  fois  pensé  que  je  n’an- 
rois  pas  mal  vécu  à la  bastille  , 
ny  étant  tenu  à rien  du  tout  qu’à 
rester  là.  J’ai  cependant  fait  dans 
ma  jennesseqiielqiies  efforts  pour 
parvenir  ; mais  ces  efforts  u’a- 
voient  jamais  d’autre  but  que  ta 
retraite  et  le  repos  de  ma  vieil- 
lesse; et  comme  ils  n’ont  été  que 
par  secousses,  comme  ceux  d'un 
paresseux,  ils  n’ont  jamais  eu  le 
moindre  succès.  Quand  les  maux 
sont  venus,  ils  111’out  servi  d’un 
beau  prétexte  pour  me  livrer  à 
ma  passion  dominante.  » 11  exa- 
géra souvent  ses  maux  daus  son 
esprit  et  dans  l’esprit  des  autres. 
11  tâchoit  sur-tout  de  sc  rendre 
intéressant  parla  peinture  de  ses 
malheurs  et  de  sa  pauvreté,  quoi- 
que ses  infortunes  fussent  moius 
grandes  qu’il  11e  le  peusoit , et 
quoiqu'il  côt  des  ressources  as- 
surées contre  l’indigence.  11  étoit 
d’ailleurs  charitable,  bienfaisant, 
sobre  , juste  , se  contentant  du 
pur  nécessaire , et  réfusant  les 
moyens  qui  lui  auroient  procuré 
ou  des  richesses  ou  des  places. 
On  ne  peut  l’accuser , comme 
tant  d’autres  sophistes,  d’avoir 
souvent  répété  avec uuc  emphase 
étudiée,  le  mot  île  vertu,  sans 
en  inspirer  le  sentiment.  Quand 
il  en  parle,  c’est  avec  une  abon- 
dance , un  chamie,  uneforce  qui 
ne  sauroieut  venir  que  du  cœur. 
On  disoit  un  jour  à Buffun  : 
« Vous  aviez  dit  et  prouvé  avant 
J.  J.  Rousseau  que  les  mères  doi- 
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vent  nourrir  leurs  enfans. — Oui , 
répondit  cet  illustre  naturaliste  , 
nous  l’avions  tous  dit  ; mais  Mous- 
seau l’a  commandé  et  s’est  fait 
obéir.  » Mousseau  , dit  Hérault  de 
Séclielles,  a l’éloqneuce  des  pas- 
sions, BufTon  la  parole  du  génie. 
Rousseau  analyse  chaque  idée  ; 
BufTon  généralise  la  sienne,  et  ne 
daigne  parlictrinriscr  que  l’ex- 
pression. Mousseau  démêle  et  réu- 
nit les  sensations  qu’un  objet  fait 
naître;  BufTon  ne  choisit  que  les 
plus  grandes,  et  combine  pour 
en  comparer  de  nouvelles.  Mous- 
seau n’a  rieu  écrit  que  pour  des 
auditeurs;  BufTon  , que  pour  des 
lecteurs.  Rousseau  a mis  en  acti- 
£ vi lé  tous  les  sens  que  donne  la 

nature;  et  BufTon,  par  une  plus 
grande  activité , semble  s’être 
créé  un  sens  de  plus.  Un  autre 
académicien  disoit  « que  les  ver- 
tus de  Voltaire  étoient  dans  sa 
tête,  et  celles  de  Jean-Jacques 
dans  son  cœur.  Madame  Condor- 
cet a établi  entre  ces  deux  grands 
écrivains  le  parallèle  suivant  : 
« Rousseau  vous  pénètre  de  sa 
propre  persuasion,  et  excite  en 
un  moment,  au  fond  de  votre 
cœur,  une  opinion  aussi  entraî- 
> nante  vers  l'opinion  qu’il  veut 
établir,  que  pourroit  l’être  le  sen- 
timent habituel  de  tout  ce  qui  est 
capable  de  justifier  cette  opinion. 
Un  de  ses  contemporains  a peut- 
être  eu  sur  ce  siècle  une  influence 
encore  plus  frappante  et  plus  gé- 
nérale, du  moias  si  l’on  ne  se 
borne  pas  à la  France  ; mais  leurs 
moyens  , également  couronnés 
par  le  succès , n’ont  pas  été  les 
mêmes.  Mousseau  a parlé  davan- 
tage à la  conscience  , Voltaire  à 
la  raison;  Rousseau  a établi  scs 
opinions  par  la  force  de  sa  sensi- 
bilité et  de  sa  logique  , Voltaire 
par  les  charmes  piqoans  de  son 
esprit.  L’un  a instruit  les  hom- 
-uies  en  les  touchant,  l'autre  en 
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les  éclairant  et  les  amusant  à la 
fois.  Le  premier,  en  portant  trop 
loin  quelques-uns  de  ses  princi- 
pes, a donné  le  goût  de  l’exagé- 
ration et  de  la  singularité;  le  se- 
cond, se  contentant  trop  souvent 
de  combattre  les  plus  funestes 
abus  avec  l’arme  du  ridicule,  n’a 
pas  assez  généralement  excité 
contre  eux  cette  indignation  salu- 
taire qui , non  moins  efficace  que 
le  mépris  pour  châtier  le  vice, 
est  cependant  plus  active  à le 
combattre.  La  morale  de  Rous- 
seau est  attachante  , quoique  sé- 
vère, et  entraîne  le  cœur,  même 
en  le  réprimant  ; celle  de  Vol- 
taire , plus  indulgente,  touche 
plus  foihlement  peut-être,  parce 
que,  imposant  moins  de  sacrifi- 
ces, elle  nous  donne  une  moins 
hante  idée  de  nos  forces  et  de  la 
perfection  à laquelle  nous  pou- 
vons atteindre.  Rousseau  a parlé 
de  la  vertu  avec  autant  de  charme 
que  Fénelon  , et  avec  l'empire  de 
la  vertu  même  ; Voltaire  a com- 
battu les  préjugés  religieux  avec 
autant  de  zèle  que  s’ils  eussent 
été  les  seuls  ennemis  de  notre 
félicité.  Le  premier  renouvellera 
d’âge  en  âge  l’enthousiasme  de  la 
liberté  et  de  la  vertu,  le  second 
éveillera  tous  les  siècles  sur  les 
funestes  effets  du  fanatisme  et  de 
la  crédulité.  Cependant,  comme 
les  passions  dureront  autant  que 
les  nommes,  l’empire  de  Rous- 
seau sur  les  ames  servira  encore 
long -temps  les  mœurs,  quand 
celui  de  Voltaire  aura  détruit  les 
préjugés  qui  s’opposent  au  hon- 
neur des  sociétés.  » Rousseau  s’é- 
toit  nourri  de  bonne  heure  de  la 
lecture  des  anciens  auteurs  grecs 
et  romains;  et  les  verlns-républi- 
caines  qui  y sont  peintes,  le  stoï- 
cisme mâle  des  Calons  et  des 
Brutes , le  transportent  au-delà 
des  bornes  de  la  simple  estime. 
Dominé  par  son  imagination,  il 
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admiroit  toul  dans  les  anciens,  et 
ne  vovoit  dans  ses  contemporains 
que  des  esprits  afloibiis  et  des 
corps  dégénérés.  Ses  idées  sur  la 
politique  éloient  quelquefois  aussi 
extraordinaires  que  ses  paradoxes 
sur  d’autres  objets.  Sou  Contrat 
social , que  Voltaire  appeloit  le 
Contrat  insocial  , en  est  une 
preuve.  On  a encore  de  lui  quel- 
ques autres  petits  ouvrages  qu’on 
trouve  tlaus  le  Recueil  de  ses 
OEuvres  , dont  on  a donné  une 
nouvelle  édition  en  53  vol.  in-S° 
et  iu-iï,  en  y comprenant  un 
supplément  assez  inutile,  en  six 
vol.  On  a recueilli  les  vérités  les 
plus  utiles  et  les  plus  importantes 
de  cette  collection,  dans  ses  Pen- 
sées, vol.  iu-12,  où  l’on  a fait 
disparoîlre  ce  qu’ii  a écrit  contre 
le  christianisme.  Ce  n'est  qu  a- 
près  la  mort  de  Rousseau  qu’on 
a publié  ses  Conjessions , eu  12 
livres.  Dans  l’avant  propos  de  ces 
mémoires  écrits  avec  chaleur , 
avec  énergie,  et  quelquefois  avec 
grâce,  « il  s’annonce,  dit  Palis- 
sol,  comme  un  misanthrope  amer, 
qui  se  préseute  audacieusement  I 
sur  les  ruines  du  inonde , pour 
déclarer  au  genre  humain  qu’il 
suppose  assemblé  sur  ces  ruines, 
que  dans  cette  foule  innombrable 
aucun  d’eux  n'oseroit  dire  : « Je 
lus  meilleur  que  cct  homme-là.  » 
Celte  allée  talion  de  se  voir  seul 
dans  l’univers,  et  de  rapporter 
continuellement  tout  à soi,  pour- 
roit  paroîlre  à quelque»  esprits 
difficiles,  un  fanatisme  d’orgueil 
dont  on  n’avoil  point  vu  d’exem- 
ple, du  moins  depuis  Cardan,  a 
Mais  ce  n’est  pas  le  seul  reproche 
qu’on  puisse  faire  à l’auteur  des 
Couléssions.  On  voit  avec  peine 
que,  sous  prétexte  d’être  sincère  , 
il  déshonore  la  mémoire  de  ma- 
dame de  Warcns,  sa  bieufaitrice. 
Elles  renferment  des  persounali  tés 
non  moins  odieuses  contre  des 
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hommes  obscurs  ou  célèbres.  Aus- 
si madame  de  Bourdic  disoit-elle 
avec  esprit  que  Rousseau  auroit 
eu  une  plus  grande  réputation  de 
vertu,  « s'il  étoit  mort  sans  con- 
fession. u Quels  motifs  purent 
porter  Rousseau  à dévoiler  ainsi 
sa  propre  honte  et  celle  des  au- 
tres? Marmontel  l’explique  très- 
bien  : « L’un  des  plus  misérables 
travers,  d.t-il,  et  des  plus  indi- 
gnes munéges  de  l’ainour-propi  e, 
c’est  d’alfccler,  en  parlant  de  soi, 
une  sincérité  cynique,  soit  pour 
faire  dire  qu’on  a osé  ce  que  nul 
autre  n ’avoit  osé  encore;  soit  pour 
accréditer , par  quelques  aveux 
humiiians , les  éloges  qu’on  se 
réserve,  et  par  lesquels  on  sc  dé- 
dommage, soit  pour  s’autoriser  à 
dire  impudemment  d’autrui  enco- 
re plus  dea  mai  que  de  soi -même. 
Observez  attentivement  celni  qui 
emploie  cet  artihee  : vous  verrez 
que  dans  ses  principes  il  attache 
peu  d'importance  à ces  fautes  dont 
il  s'accuse.  Il  les  attribue  à des 
qualités  dont  il  s’applaudit.  En 
les  avouant,  il  les  environne  de 
circonstances  qui  les  colorent.  Il 
les  rejette  sur  un  âge  ou  sur  quel- 
que situation  qui  sollicite  l’in- 
d ulgeuce.  11  se  garde  bien  de  con- 
fesser de  même  des  torts  plus 
graves  ou  des  vices  plus  odieux. 
En  feignant  de  s’arracher  le  voile, 
il  ne  fait  que  le  soulever  adroi- 
tement et  par  un  coin  ; et  après 
avoir  exercé  sur  lui-même  une 
sévérité  hypocrite,  il  en  prend 
droit  de  ne  rien  ménager , de 
révéler  , de  publier  les  confiden- 
ces les  plus  intimes , de  trahir 
les  secrets  les  plus  inviolables  de 
l’aniour  et  de  l’amitié  , de  percer 
même  ses  bienfaiteurs  des  traits 
de  la  satire  et  de  la  calomnie.  Le 
résultat  de  ses  aveux  sera  qu’il 
est  encore  ce  qu’il  y a de  meilleur 
au  monde.  Il  n’y  a point  de  suc- 
cès plus  assuré  que  celui  d’un  p«- 
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reil  ouvrage;  mais  il  ne  laissera 
pas  d’ètre  une  tache  ineffaçable 
pour 'son  auteur.  » Sennebier  , 
auteur  de  l’Histoire  Littéraire  de 
Genève  , pense  à peu  près  comme 
Marmontel.  « Ses  Confessions  , 
dit-il,  me  paroissent  un  livre 
très  - dangereux  , et  peignent 
Rousseau  avec  des  couleurs  qu’on 
n’auroit  jamais  osé  lui  appliquer. 
Les  analyses  fines  qu’on  y trouve 
de  quelques  sentimèns,  l’anato- 
mie délicate  qu’il  y fait  de  quel- 
ques actions  , 11e  sauroient  voiler 
les  faits  horribles  qu’on  y ap- 
prend , et  les  médisances  éter- 
nelles qu’elles  renferment.  » 11 
est  certain  que  si  Rousseau  a 
peint  fidèlement  plusieurs  de  ses 
personnages  , il  eu  a vu  d’autres 
a travers  les  nuages  que  for- 
moient  dans  son  esprit  ses  éter- 
nels soupçons.  Il  croyoit  penser 

i "liste  et  dire  vrai  ; mais  la  chose 
a plus  simple  , dit  Servant,  dis- 
tillée par  cette  tête  ardente  et 
ombrageuse  , pouvoit  devenir  du 
poison.  Dans  ce  que  Rousseau 
dit  de  lui  - même  , il  fait  des 
aveux  qui  prouvent  certainement 
qu’il  y a eu  des  hommes  meilleurs 
que  lui.  Dans  ce  qu’il  dit  des 
autres  , il  nuit  aux  mœurs  pu- 
bliques, et  par  les  turpitudes  qu’il 
révélé  , et  par  la  manière  dont 
il  les  allie  quelquefois  avec  des 
vertus  ; car  Rousseau  ue  peint 
pas  toujours  en  laid  les  auteurs 
qu’il  produit  avec  l,ui  sur  la  scène. 
Quelques-uns  n’y  paroisscutqu’èu 
beau  , .tels  que  le  prince  de  Conti, 
le  maréchal  de  Luxembourg,  de 
Males  herbes  , milord  Maréchal  , 
de  Saint-Lambert  ; mais  eu  gé- 
néral la  prévention,  la  méfiance 
ont  noirci  les  couleurs  de  ses  au- 
tres portraits  , sur-tout  dans  les 
six  derniers  livres.  C’est  coutre 
les  gens  de  lettres  qu’il  exhale  ses 
plaintes  les  plus  fréquentes  et  les 
plus  amères , quoique  parmi  eux 
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quelques-uns  l’eussent  aimé  , et 
que  plusieurs  l’eussent  servi.  Ily  a 
dans  ces  mémoires  un  fait  qui 
constate  un  dérangement  de  tête. 
Rousseau  douloit , dit-il , de  son 
salut  ; pour  s’en  éclaircir,  il  prend 
une  pierre  , vise  un  arbre  , en  at- 
teint le  tronc;  depuis  ce  temps-lii, 
ajoute-t-il , son  salut  lui  parut 
assuré.  Les  autres  écrits  qu’on 
trouve  dans  la  nouvelle  édition 
de  ses  OEuvrès  , sont  : 1.  Les 
Rêveries  <ln  promeneur  solitaire  ; 
journal  de  ses  pensées  pendant 
ses  promenades  vers  la  fin  de  sa 
vie.  11  y avoue  qu’il  a mieux  aimé 
envoyer  ses  enfans  ( il  en  avoit 
eu  cinq  de  sa  gouvernante  ) dans 
les  asiles  destinés  aux  orphelins, 
que  de  se  charger  de  leur  nour- 
riture et  de  leur  éducation  ; et  il 
tâche  de  pallier  cette  faute  que 
rien  ne  sauroil  excuser.  IL  Con- 
sidérations sur  le  Gouvernement 
de  Pologne , qui  renferment  des 
conseils  utiles  pour  le  gouverne  ■ 
ment  de  ce  royaume  et  même  de 
quelques  autres  états.  III.  Les 
Aventures  de  milord  Edouard , 
roman  qui  est  une  espèce  de  suite 
de  la  Nouvelle  Héloïse.  IV.  Di- 
vers Mémoires  et  Pièces  fugi- 
tives, avec  un  grand  nombre  de 
Lettres  dont  quelques-unes  sont 
très-longues  et  écrites  avec  trop 
d’apprêt  , mais  qui  offrent  des 
morceaux  éloquens  et  profondé- 
ment pensés.  V’.  Emile  et  Sophie 
ou  les  Solitaires.  VI.  Le  Lévite 
d’Ephraim  , poème  eu  prose  , en 
quatre  chants,  d’un  coloris  frais 
et  charmant,  et  d’une  simplicité 
vraiment  antique.  VII.  Lettres  A 
Sara.  VIII.  Un  Opéra  et  une 
Comédie.  IX.  Des  Traductions  du 
premier  livre  de  l’Histoire  de  Ta- 
cite , de  l’épisode  d’Olinde  et  So- 
phrouie , tiré  du  Tasse.  X.  Rous- 
seau juge  de  Jean-Jacques.  Si 
quelque  chose  , suivant  un  écri- 
vain , peut  faire  sentir  combien 
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cet  homme  a été  malheureux  par 
l’imagination  el  le  caractère  , 
c’est  assurément  cette  produc- 
tion , la  plus  étrange  peut-être 
qui  existe  , et  la  plus  honteuse 
pour  l’esprit  humain  : c’est  l’ou- 
vrage d’nn  délire  complet.  11  est 
bien  extraordinaire,  il  fautfl’a- 
vouer,  de  voir  un  homme  tel  que 
Rousseau  , se  persuader  pendant 
i5  ans , comme  on  le  voit  par  ce 
dialogue,  « que  la  France  , l’Eu- 
rope, la  terre  entière  sont  liguées 
contre  sa  personne  ; qu’il  y a une 
conspiration  universelle  tramée 
par  toute  une  génération,  un  com- 
plot, un  mystère  qui  tient  du  pro- 
dige , que  tout  est  conjuré  contre 
lui  , depuis  le  gouvernement  jus- 
qu’à la  canaille.  » L’auteur  écrit 
sérieusement  que  tout  le  monde 
a ordre  de  ne  pas  lui  répondre 
s’il  l'ait  une  question  ; que  s’il 
veut  trouver  dans  Paris  un  livre 
ou  un  almanach  , le  livre  et  l’al- 
manach disparoissent  ; que  s’il 
veut  traverser  la  Seine,  les  bate- 
liers ont  ordre  de  ne  point  le 
passer;  etc.,  etc.  A travers  celte 
démence  , on  voit  la  double  pré- 
tention, dont  l’une  semble  incuin- 
afible  a\ec  l’autre,  de  fuir  les 
omines  et  d’en  être  recherché. 
On  vuit  une  tête  malade  qui  se 
remplit  de  fantômes  pour  lescoin- 
batlre  : et  celte  maladie  est  un 
amour-propre  excessif  et  si  dé- 
plorable , que  jamais  peut-être 
il  n’y  en  eut  un  exemple  pareil. 
On  trouvedans  ces  difiéreus écrits 
posthumes , comme  dans  tous 
çeux  de  Rousseau , des  choses  ad- 
mirables et  quelques-unes  d’u- 
tiles ; mais  on  y trouve  aussi  des 
contradictions  , des  paradoxes  et 
des  idées  peu  favorables  à la  re- 
ligion. Dans  scs  Lettres  sur-tout 
ou  voit  un  homme  aigri  par  ses 
uiallieurs  qu’il  n’attribuoil  jamais 
à lui-même  , soupçonnant  tous 
ceux  qui  l’environuoient , se  di- 
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sant,  se  croyant  un  agneau  parmi 
des  loups  ; en  un  mot  aussi  sem- 
blable à Pascal  par  la  vigueur  de 
son  génie,  que  par  la  nianie  de 
voir  sans  cesse  uji  précipice  à 
ses  côtés.  C’est  la  réflexion  de 
Servant  qui  l’avoit  connu,  servi, 
caressé  dans  le  séjour  qii’il  lit  à 
Grenoble  en  176S.  Ce  magistrat 
ayant  été  très  à portée  d’observer 
son  caractère  , doit  d’autant  plus 
eu  ôlre  cru  , qu  i!  ne  fit  cel  exa- 
men ni  par  haine,  ni  par  envie  , 
ni  par  ressentiment  ; mais  par 
l'intérêt  que  lui  inspiroit  un  phi- 
losophe qu’il  aimoit  et  qu’il  ad- 
miroit.  « Rousseau  brilfoit  peu 
dans  la  conversation  , comme  La 
Fontaine  et  Corneille,  et  son  en- 
tretien 11c  laissoit  pas  même  soup- 
çonner ce  style  énergique , impé- 
tueux ou  louchant  qui  caractérise 
ses  écrits.  Il  avoit,  comme  ou  l’a 
dit,  une  pesanteur  maxillaire, 
qui  contrastoit  avec  sa  réputa- 
tion. Mais  au  défaut  de  la  parole, 
son  regard  étoit  toujours  élo- 
quent ; et  l’on  sentoit  bien , en  le 
voyant,  que  ce  regard  u’étoit  pas 
celui  d’un  homme  ordinaire.  Dans 
la  conversation  môme,  Rousseau 
ne  se  négligeoit  jamais.  11  ponc- 
luoit  singulièrement  bien  toutes 
ses  paroles,  à moins  qu’un  senti- 
ment ne  l’agitât  el  ne  le  fit  sortir 
hors  de  lui-niêine.  Il  parloit  quel- 
quefois avec  chaleur  : ce  n’étoit 
pas  cle  la  chaleur  d’éclat , c’étoit 
une  chaleur  concentrée  qui  agi- 
toit  ses  membres.  » Les  oeuvres 
de  Rousseau  sont  devenues,  dans 
ces  derniers  temps,  l’évangile  de 
la  révolution  française.  Ou  a sou- 
vent méconnu  scs  principes  ; plus 
souvent  encore  on  les  a outrés. 
Le  parallèle  de  J.  J.  Rousseau  et 
de  llobbes,par  Diderot,  mérite 
«l’être  rapporté  ici.  « La  philoso- 
phie de  Rousseau  de  Genève  est 
presque  l’inverse  de  celle  de  Hob- 
bes : l’un  croit  l’homme  de  la  na- 
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ture  bon  , l’autre  le  croit  mé- 
chant. Selon  le  philosophe  de 
Genève,  l’état  «le  nature  est  un 
état  île  paix;  selon  le  philosophe 
d«'  Malincsbury,  c’est  un  état  «le 
guerre.  Ce  sont  les  lois  et  la  for- 
mation de  la  société  «pii  ont  rendu 
l’iionune  meilleur,  si  l’on  en  croit 
Ifobbes;  et  qui  l’ont  dépravé,  si 
l'on  en  croit  Rousseau.  L'un  étoit 
né  au  milieu  du  tumulte  et  des 
factions  ; l’autre  vivoit  dans  le 
monde  et  parmi  les  savans.  Au- 
tres temps , autres  circonstances , 
autre  philosophie.  Rousseau  est 
éloquent  et  pathétique;  Ilolihes  , 
sec,  austère  et  vigoureux.  Celui- 
ci  voyott  le  trône  ébranlé  , les 
citoveus  armés  les  uns  contre  les 
r.utrcs,  et  sa  patrie  inondée  de 
sang  par  les  fureurs  du  fanatisme 
presbytérien , et  il  en  avoil  pris 
« n aversion  le  dieu,  les  ministres 
et  l’autel  ; celui  - là  voyoit  des 
hommes  versés  «lans  toutes  les 
connoissances  , se  déchirer  , se 
haïr,  se  livrer  à leurs  passions  , 
ambitionner  la  cousidératiou  , la 
richesse  , les  dignités  , e?  se  con- 
duire d’une  manière  peu  confor- 
me aux  lumières  quils  avoient 
acquises,  et  il  méprisa  la  scieuco 
et  les  savans.  Ils  lurent  outrés 
tous  les  deux,  Entre  le  système 
de  l’un  et  de  l’autre,  il  y en  a un 
autre  qui  peut  être  le  vrai,  s On 
a plusieurs  «éditions  des  OEuvres 
complètes  de  Rousseau  ; celle 
de  Londres  (Paris),  1781,  38 
volumes  in-18,  lig.  d'après  Mo- 
reau ; celle  publiée  par  Dupeyron, 
Genève,  1782  et  suiv.,  17  vol.  iu- 
4*,  ftg. , édition  peu  recherchée 
jnainleuant  ; il  y en  a eu  une  au- 
tre de  Genève,  en  53  vol.  in-8», 
peu  estimée.  Les  mômes  OF.uvre* 
de  J-  J.  Rousseau,  Rcbl,  de  l’im- 
primerie de  la  s«>ciété  littéraire  et 
typographique  , 1785-89 , 54  vol. 
grand  in  i8,  assez  jolie  édition. 
On  a aussi  une  édition  de  Paris, 


ROUS 

•79^  « ^7  vol.  grand  in-18;  les 
mêmes  oeuvres  «lassées  par  ordre 
de  matières,  avec  des  notes  par 
Mcicier  et  l’abbé  Brizard  , Pa- 
ris , 1785-93  , 39  tomes  «-il  38 
volum.  in-8*,  fit*.  : celte  édition  , 

a unique  mal  exécutée,  est  cepend- 
ant encore  assez  recherchée.  Les 
mêmes,  Paris,  de  l'imprimerie 
de  Didot  jeune,  1793-1800, 18  v. 
très-grand  in-4*,  lig.,  édition  peu 
recherchée  , parce  qu’elle  u’est 

fias  assez  belle  pour  un  livre  de 
uxe,  et  que  la  grandeur  de  son 
format  en  rend  l’usage  peu  com- 
mode. Les  mêmes,  Paris,  Boze- 
rian,  de  l’imprimerie  de  Oïdot 
aîné,  1796  - 1801  , 2.5  vol.  grand 
in-i8,  pap.  vélin  : cette  jolie  édi- 
tion , tirée  à 100  exemplaires  seu- 
lement, a l'avantage  d’être  ran- 
gée dans  un  meilleur  ordre  que 
les  autres.  Les  mêmes  , Paris,  de 
l’imprimerie  de  Didot  l’aîné,  1801 , 
20  vol.  in-8°,.pap.  vélin  , édition 
faite  en  même  temps  que  la  pré- 
cédente , et  avec  le  même  carac- 
tère. Les  différentes  productions 
de  Rousseau  ont  été  imprimées 
séparément  et  ont  eu  un  grand 
nombre  d’éditions.  Ou  a publié 
en  l’an  1810  Rousseana  , ou  Re- 
cueil d’anecdotes  , bons  mots  , 
réflexions,  etc.,  de  J.  J.  Rous- 
seau, un  volume  in-18  , avec  le 
portrait  de  ce  philosophe  ; pe- 
tite brochure  où  l’on  trouve  un 
grand  nombre  d’auecdotes  iné- 
dites. 

IV.  ROUSSEAU ( l’abbé) , «l’a- 
bord capucin  , étudia  la  méde- 
cine et  la  chimie  , espérant  «jue 
ces  deux  sciences  lui  seroieut 
utiles  dans  les  missions  du  Lev  ant 
auxquelles  il  se  desliuoit.  Colbert 
Je  logea  au  Louvre  pour  qu’il  eilt 
plus  de  facilité  à préparer  ses 
remèdes.  Tout  Paris  lcconsulta  et 
il  fut  long-temps  connu  sous  le 
nom  de  capucin  du  Louvre.  Dès 
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qu’il  eût  fait  une  petite  fortune  , 
il  passa  dans  l’ordre  de  Cluui  , 
et  exerça  la  médecine  sous  le 
nom  d’abbé  Rousseau. On  prétend 
qu’il  fut  le  martyr  de  sa  charlata- 
nerie  , et  qu’il  aima  mieux  mou- 
rir que  de  se  laisser  saigner.  Après 
sa  mort  , son  frère  publia  ses 
Remèdes  et  Secrets  éprouvés , 
Paris  , 1697  , in-ia.  Parmi  beau- 
coup de  choses  fausses  et  dange- 
reuses , on  trouve  dans  ce  bvre 
un  petit  nombre  de  bonnes  re- 
cettes , dout  quelques-unes  ont 
été  reproduilesdepuispeucomme 
des  découvertes. 

V.  ROUSSEAU  (Pierre),  né 
à Toulouse,  mort  au  mois  de 
novembre  1785  , suivit  d’abord 
la  carrière  dramatique  et  donna 
à divers  théâtres  le  Berceau  , le 
Faux  Pus  , la  Coquette  suris  le 
savoir  , la  Rivale  suivante , l’An- 
née merveilleuse  , la  Ruse  inu- 
tile , l 'Etourdi  corrigé  , l 'Esprit 
du  Jour  , les  Méprises  , comédies 
qft  n’eurent  qu’un  succès  éphé- 
mère ; et  la  Mort  de  Bucéphale  , 
tragédie  burlesque  qui  réussit. 
Une  entreprise  plus  lucrative 
pour  Rousseau  lut  le  Journal 
Encyclopédique  qu’il  établit  en 
175 6,  et  qui  lui  procura  une  for- 
tune considérable. 

VI.  ROUSSEAU.  V.  PAJusièüE. 

•fri.  ROUSSEL  (Michel),  cano- 
niste normand  du  17*  siècle  , se 
fit  estimer  des  Français  par  sa 
science  dans  le  droit , et  par  la 
défense  qu’il  prit  des  libertés  de 
l’Eglise  de  France  dans  son  liis- 
toria  jurisdictionis  pontijicice  , 
Paris  , i6u5  , in-4°.  11  mérita 
aussi  l’estime  de  tous  les  gens 
sages  par  son  Anti-Mariana  , 
1610  , in-8° , où  il  plaide  la  cause 
des  souverains  contre  cet  Espa- 
gnol. 

II.  ROUSSEL  ( Guillaume  ) , 

T.  XV. 
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bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur  , de  Conciles  en  Nor- 
mandie , lit  profession  en  1680. 
Son  esprit  et  son  talent  pour  la 
chaire  lui  piometloieut  un  sort 
heureux  dans  la  capitale  ; mais 
plus  ami  du  repos  que  de  la 
gloire  , il  se  retira  à Reims  , et 
mourut  à Argenteuil  le  5 octobre 
1717,8 àpans.  Onade lui , I.  Une 
bonne  Traduction  française  des 
Lettres  de  saint  Jérôme  , réim- 

f rimée  en  17 ij  , en  3 vol.  in-8». 
I.  Un  Eloge  du  pere  IMabillon  , 
en  prose  carrée.  III.  Il  avoit  en- 
trepris l’Histoire  Littéraire  de 
France  ; mais  à peiné  eu  avoit-il 
tracé  le  plan  qu’il  cessa  de  vivre. 
Son  projet  fut  dignement  rempli 
par  dom  Rivet. 

•fr  III.  ROUSSEL  ( Pierre) , as- 
socié de  l’institut , né  à Ax , dans 
l’ancien  diocèse  de  Painiers  , 
mort  à Chàteaudun  , à l’age  de 
60  ans  , en  180a  , prit  le  bonnet 
de  docteur  eu  médeciue  à Mont- 
pellier , et  vint  de  bonne  heure 
produire  ses  taleus  dans  la  capi- 
tale. 11  se  livra  plus  à l’étude  de 
la  science  qu’à  la  pratique  de 
sou  art.  Les  observations  que 
renferme  sou  Système  physique 
et  moral  de  la  Femme,  1777  , 
in- 12  , sont  aussi  attachantes  par 
le  fond  des  idées  que  par  le  style. 
11  tâche  de  prouver  que  les  iemmes 
ont  daus  le  tempérament  beau- 
coup de  rapports  avec  les  eulàns  , 
et  par  conséquent  la  même  viva- 
cité et  la  même  inconstance  d ms 
les  goûts,  la  même  mobilité 
d’humeur  , la  même  promptitude 
à désirer  et  à se  dégoûter  , à s’af- 
fliger et  à se  consoler  , etc. , etc. 
« L’auteur  . dit  La  Harpe  dans  sa 
Correspondance  littéraire  , écrit 
avec  élégance  et  intérêt , sans 
déclamation  et  sans  fausse  cha- 
leur. Ses  observations  sont  d’un 
vrai  philosophe , et  son  style  en 

29 


Sg«  R O US 

à la  fois  relui  d’un  écrivain  sage 
et  d'un  homme  sensible.  Quoique 
le  fond  de  son  ouvrage  soit  néces- 
sairement un  peu  scientifique  , il 
se  fait  lire  partout  avecagréiuent.» 
il  a laissé,  dit-on,  un  Système 
physique  et  moral  dp  FHomme , ou 
du  moins  des.  matériaux  pour  cet 
ouvrage  ; car  une  disposition  mé- 
lancolique et  trop  d indifférence 
pour  la  gloire  littéraire  le  retar- 
doieul  dans  tous  ses  travaux. 
Cette  indifférence  étoit  portée  à 
l’extrême,  et  l’on  a ditqu  il  trem- 
bloit  autant  d’être  illustre  que  les 
autres  de  rester  obscurs.  S’il  fut 
plus  connu  qü’il  ne  voulut  l’être  , 
il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  cacher 
sa  vie,  et  il  disoit  souvent  que 
deux  siècles  de  renommée  ne 
valoient  pas  deux  jours  de  repos. 
On  a encore  de  lui  YEIoge  de 
Bortleu  , qui  parut  eu  1772  , et 
qui  a été  réimprimé  à la  tête  de 
l’ouvrage  de  ce  médecin  célèbre 
sur  lés  maladies  chroniques.  On 
lui  doitencoredifféreus  Mémoires 
répandus  dans  les  Journaux  lit- 
téraires , et  dont  le  recueil  for- 
meroit  une  collection  agréable  et 
utile.  Blin  de  Sainmore  a consacré 
une  épitre  à l’éloge  de  Roussel  , 
qui  avoit  arraché  son  épouse  aux 
dangers  d’une  maladie  grave. 

IV.  ROUSSEL  ( Joseph  ) , né 
à Bagnol  , suivit  la  profession  du 
barreau  avec  succès , et  a public , 
I.  Instruction  pour  les  seigneurs 
et,  leurs  gens  d’affaires,  1770, 
in-12.  H.  L 'Agenda  ou  Manuel 
des  Cens  cT A ffaires  , 1772,10-12. 
Il  est  mort  dans  le  Languedoc  en 

1 77®* 

* V.  ROUSSEL  ( Claude  ) , 
prêtre  , ué  à Vitrv  - sur  - Marne  le 
1«  juin  1720  , mort  sur  la  lin  du 
18*  siècle  , a publié  : Principes 
de  Religion  oO  Préservatif  con- 
tre l’ Incrédulité , Paris,  1751, 
in-12. 
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* VI.  ROUSSEL  (L.  C.),  avo- 
cat , mort  vers  1802  , a publié  , 

I.  Le  C luit  eau  des  Tuileries  , 
Paris,  an  10  (1801  et  1802), 
2 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a été 
encore  l'éimprimé  après  la  mort 
lie  l’auteur.  II.  Correspondance 
amoureuse  de  Fabre  (T Eglantier  , 
précédée  d’uu  précis  historique 
de  son  existence  morale  , phy- 
sique et  dramatique  , et  d’un 
fragment  de  sa  vie  écrite  par  lui- 
même  ; suivie  de  la  Satire  sur 
les  spectacles  de  Lyon  , et  d’au- 
tres Pièces  , Ppris , 1796 .3  vol. 
in-12.  III.  Correspondance  du. 
iluc  iü  Orléans , Paris,  1800,  in-8*. 
IV.  Politique  de  tous  les  Cabinets 
de  t Europe  , pendant  les  règnes 
de  Louis  XÉ  et  de  Louis  X Fl , 
Paris  , 1793 , 2 vol.  in-8°. 

f VIL  ROUSSEL  (H.  F.  A.), 
né  è Saint-Eomer  , docteur  méde- 
cin , professeur  de  chimie  et  de 
physique  expérimentale  à Caen  , 
mort  dans  celle  ville  au  cAn- 
mencement  du  19'  siècle,  a pu- 
blié ; I.  Disscrlatio  de  herpelum 
variis  speciebus  , causis , etc.  , 
1773.  IL  Réflexions  sur  la  nutri- 
tion des  corps  organiques  , 1776. 

III,  Tableau  des  maladies  épidé- 
miques qui  ont  régné  en  France 
depuis  plusieurs  siècles,  1776. 

IV.  Dissertation  sur  la  nature  du 
_gaz  inflammable , 1778.  V.  Ol>- 

secs'ntions  sur  l'épidémie  ttAin- 

J.  réville  , 1 779.  VI.  Obsen’ation 
sur  la  dyssenterie , 1779.  VII. 
Dissertation  sur  le  scorbut , cou- 
ronnée par  r académie  royale  de 
medecine  de  Paris  , 1781.  VIII. 
Recherches  sur  la  petite  vérole , 
1781.  IX.  Tableau  des  plantes 
usuelles  , 1792.  X.  Flore  du  Cal- 
vados. XI.  Elémens  de  chimie  et 
de  physique  expérimentale. 

f VTII.  ROUSSEL  Dr.  BouRmint 
J ( J.  H.  ) , né  au  même  lieu  et  pu  - 
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rtnt  du  précédent , professeuren 
droit  à l’universitc  de  Caen  , 
membre  de  l’académie  de  TV! an- 
toue  , auteur  d’une  Dissertation 
sur  les  crimes  et  les  moyens  de 
les  détruire,  qui  remporta  leprix 
à çette  académie  en  iBy^CJCette 
dissertation  lut  împrimcu.-sèn  ka- 
lii  u et  en  hollandais  , avec  trois 
autres  , sur  quelques  questions 
proposées  par  l’impératrice  de 
Russie  , concernant  les  lois  cri- 
minelles. I.  Institution  au  droit 
de  Normandie , 178a.  IL.  Plan 
de  Législation  criminelle  , 1788. 
Roussel  est  mort,  au  mois  de  dé- 
cembre 1801  , à sa  terre  de  la  Bé*- 
rardière  , près  Saint-Bémer  , et  a 
laissé  eu  manuscrit  , I.  Institu- 
tion générale  au  droit  français 
et  en  particulier  au  droit  de  Nor- 
mandie. II  Traduction  du  Traité 
de  la  vieillesse  de  Cicéron.  III. 
Traduction  ou  Imitation  des  Epi- 
grammes  de  Jean  Oxven  , et  plu- 
sieurs Dissertations  lues  à l’aca- 
démie de  Caen  sur  ditférens 
sujets. 

* I. ROUSSELET  (François  ) , 
médecin  alchimiste,  né  à Vesoul 
dans  le  16'  siècle , a composé  un 
traité  fort  rare  , intitulé  la  Chry- 
sospagyrie,  ou  de  VU  sage  et  Ter  Lu 
del’Ôr,  Lyon,  i58a,in-8".  Cet 
ouvrage  est  cité  par  La  Croix  du 
Maine  et  Du  Verdier  : Lenglet  du 
Fresnoy  en  a fait  aussi  mention 
dans  sa  Bibliothèque  des  Alchi- 
mistes. Voici  comme  Rousselet 
déiinit  l’or  : « L’or  est  un  corps 
doué  de  toute  perfection  , com- 
posé d’une  égalité  «le  substance  , 
proportionnément  mélangé,  com- 
pris sur  un  tempérament  égal, 
recevant  l’union  et  l’admirable 
texture  de  toutes  les  vertus  , tant 
supérieures  que  inférieures  , au- 
quel nul  mixte  ne  peut  être  com- 
paré. » Voilà  une  définition  où  la 
justesse  répou d à la  slarté. 
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♦ 11.  ROUSSELET  ( Claude- 
François  ) , religieux  augtistin  , 
né  à Pesmei  en  iji5 , professa 
la  théologie  avec  distinction  pen- 
dant plusieurs  années.  Ayant  été 
envoyé  à Bourg , où  sou  ordre 
possédoil  nue  célèbre  église  , il 
en  composa  l’hisloire  sous  le  titre 
suivant  : Histoire  et  Description 
de  r église  de  Brou  , élevée  à 
Bourg  en  Bresse , sous  les  ordres 
de  Marguerite  cl' Autriche  entre 
les  années  i5ti  et  i53(j  , Paris, 
1767,  in- 12.  Ce  petit  ouvrage 
curieux  lit  connoîlie  avantageu- 
sement son  auteur  , et  lui  valut 
d'être  nommé  l’un  des  premiers 
meidbres  de  la  société  littéraire 
de  celte  ville.  Dans  l’une  d*s 
séances,  il  lut  un  Discours  sur  les 
qualités  de  F honnête  homme  : il 
auroit  pu  lui-même  en  fournir  le 
modèle.  Il  est  mort  à Besançon 
le  20  août  1807,  et  a laissé  quel- 
ques poésies  , entre  autres  une 
Ode  à un  ancien  institutenr. 

7 III.  ROUSSELET  (Gilles) , 
célèbre  graveur  de  Paris  du  17* 
siècle , nous  a laissé  un  grand 
nombre  d’estampes  ; les  plus  re-  . 
marqtiables  sont,  I.  La  Sainte  Fa- 
mille.  1 1 . La  Fiçtoirc  de  saint  Mi- 
chel .•.tir  Satan  , d’après  Raphaël, 
lll.  Eliézer  abordant  Rébecca.  IV. 
Moïse  échappé  à la  mort  , d'après 
Le  Poussin.  V.  L’ 'Annonciation. 

VI.  Quatre  Travaux  d’f/ercule. 

VII.  David  ter  rassant  Goliath  , 
sur  les  dessins  du  Guide.  VIII. 
Uu  Christ  au  tombeau , d’après 
Le  Titien.  IX.  Un  autre  , d’après 
Le  Brun.  X.  Enfin  beaucoup.de 
morceaux  admirables , d’aprèsles 
plus  fameux  peintres  modernes. 

IV.  ROUSSELET.  Voy.  Cha- 

TEACRENAED. 

ROUSSELOT  (N.  ),  chirur- 
gien , est  auteur  de  nouvelles 
Observations  sur  le  traitement 
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des  cors,  1762,  in-12.  On  lui 
doit  encore  Toilette  des  pieds  , 
avec  une  Dissertation  sur  le  trai- 
tement (les  cancers,  176g,  in- 
13.  11  est  moitié  6 mai  177a. 

* I.  ROUSSET  ( François  ) , 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier,  et  médecin  du  roi, 
fit  imprimer  à Paris  , en  i58i  , un 
ouvrage  in-8®  , intitulé  : Traité 
nouveau  de  CHyslérolomolokie  , 
ou  enfantement  cesarien , qui 
est  extraction  de  l’enfant  par 
incision  latérale  du  ventre  et  de 
la  matrice  de  la  femme  grosse  , ne 
pouvant  autrement  accoucher , et 
ce  sans  préjudicier  à la  nie  de 
l’un  et  <le  t autre  , ni  empêcher 

\ la  fécondité  naturelle  par  après. 
Gaspard  Bauhin  le  traduisit  en 
latin  , et  le  fit  imprimer  à Bâle  en 
i58a,  iu-8“  , avec  de  nouvelles 
observations  qui  viennent  à l’ap- 
pui du  sentiment  de  l’auteur  ; il 
reparut  en  latin  sous  un  autre 
titre  à Bâle  , i588  , i5gt  , hi-3*  ; 
Francfort  , 1601  , in-8«.  Toutes 
ces  éditions  sont  enrichies  de 
nouvelles  pièces  ; il  y a encore 
une  édition  de  Paris  de  i5go  , 
jn-8®  , en  latin  , due  aux  soins 
de  Rousset  , qui  a traduit 
son  propre  ouvrage  en  cette 
langue. 

* II.  ROUSSET  (Jean  de 
Missy)  naquit  à Laoh  en  Picardie 
(Aisne)  le  26  août  1686.  Son 
père  étoit  d’une  bonne  famille 
de  Vervins  , et  sa  mère  d’une  fa- 
mille de  robe  de  l.aon  : tous 
deux  professoientla  religion  pro- 
testante. Sa  mère  avoit  été  con- 
damnée h être  traînée  sur  la  claie 
pour  être  morte  dans  la  religion 
protestante.  Le  père  fut  condam- 
né au  gibet  pour  avoir  voulu  se 
sauver  en  Hollande  Le  jésuite 
La  Chaise  sollicita  et  obtint  sa 
grâce,  à la  priere  de  la  chance- 
Fièrc  Voisin.  Rousset  fils  coiu- 
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mença  ses  études  au  collège  de 
Laon  ; il  les  continua  à Paris  , 
sous  Vie! , Billet  et  Montempuis  , 
au  college  du  Plessis.  Au  sortir 
de  sa  philosophie  , des  désagré- 
mens  de  belle-mère  le  détermi* 
lièrent  à passer  en  Hollande  , où 
il  eutra  dans  la  compagnie  des 
Cadets  français  , à la  suite  du 
régiment  des  gardes  des  états- 
généraux.  Il  y servit  avec  hon- 
neur jusqu’à  la  bataille  de  Mal- 
plaquct.  Rousset  quitta  le  service 
pour  retourner  à l’étude  ; et  s’é- 
tant marié  quelque  temps  après, 
il  tint,  pendant  14  ou  i5  ans, 
une  peusion  à La  Haye , où  il  a 
élevé,  entre  autres  , plus  de  5 o 
jeunes  seigneurs  qui  ont  occu- 
pé depuis  les  premiers  emplois 
dans  la  république  de  Hollande, 
et  qui  ont  làithouneur  à celui  qui 
a eu  soin  de  leur  éducation.  11 
quitta  cette  occupation  en  1720  , 

Fiour  se  Livrer  à l’étude  de  la  pu- 
dique et  de  l'histoire.  Bientôt 
apres  il  s’adonna  à la  rédaction 
de  différons  journaux  littéraires, 
historiques  et  politiques  ; il  se 
faisoit  aider  dans  ces  travaux  par 
différentes  personnes  , et  notam- 
ment par  des  Français  qui  se  re- 
tiraient en  Hollande.  Sa  maison 
lut  ainsi  pendant  quelque  temps 
l’asile  de  La  Barre  de  Beaumar- 
chais , qui  le  paya  ensuite  de  la 
plus  noire  ingratitude,  puisqu’il 
n’entreprit  ses  Lettres  sérieuses  et 
badines  que  pour  décrier  son 
bienfaiteur.  En  1747  .ayant  écrit 
des  pamphlets  contre  les  magis- 
trats et  en  faveur  du  prince  d’O- 
rauge,  il  fut  arrêté  à Amsterdam , 
et  transféré  à La  Haye  , où  il  ne 
resta  renfermé  que  quelques  se- 
maines. Le  prince  ayant  été  élevé 
au  stathoudérat  de  Hollande  sous 
!e  nom  de  Guillaume  IV , lui  fit 
obtenir  sa  liberté , et  peu  après 
lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
extraordinaire , et  le  nomma  sou 
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historiographe  ; rentré  à Amster- 
dam , il  fut  encore  , l’année  sui- 
vante , l’un  des  chefs  d’une  asso- 
ciation , connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Doelisten,  de 
Doele  , nom  d’un  hôtel  garnj  où 
ils  s’assembloient , ou  Âchl-en- 
Veerligers  ( gens  de  48)  , et  qui 
causèrent  quelque  trouble.  Ils  ob- 
tinrent ce  qu’ils  demandoient  ; 
mais  le  stathouder  voulant  réu- 
nir les  diderens  partis,  et  celui  des 
doelistes  étant  odieux  à tous  les 
honnêtes  gens  , il  ôta,  en  1749, 
à Roussel  les  charges  qu’il-  lui 
avoit  conférées  : alors  on  dé- 
fendit un  ouvrage  qu’il  venoit  de 
publier,  où  il  attaquoit  la  France. 
Rousset  étant  instruit  d’un  ordre 
pour  l’arrêter , se  sauva  à Bru- 
xelles. Sa  plume  a été  sa  prin- 
cipale ressource  ; et  l’on  a remar- 
qué qu’il  avoit  fait  imprimer  les 
mêmes  morceaux  dans  plusieurs 
compilations.  Ce  laborieux  et  in- 
fatigable écrivain  est  mort  en 
176a  , probablement  à Bruxelles. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  Description  géographique,  his- 
torique et  politique  du  royaume 
de  Sardaigne  , Cologne  , 1718  , 
ip-ta.  II.  Histoire  du  cardinal 
Alberoni,  depuis  sa  naissance 
jusqu’en  1719  (supposée)  , tra- 
duite de  l’espagnol  , La  Haye, 
1719,  in-12,  nouvelle  édition, 
augmentée,  1720,  2 vol.  in-12. 

III.  Mercure  historique  ét  poli- 
tique , i5  vol.,  depuis  le  mois 
d’août  1724  jusqu’en  juillet  1749- 

IV.  Histoire  du  prince  Eugène  , 
du  duc  de  Marlboroug , du  prince 
d 'Orange,  La  Haye,  1729  et  1747, 
3 vol.  in-lbl.;  le  premier  volume 
est  de  J.  Dumont,  qui  l’avoit  pu- 
blié , pour  la  première  fois  , en 
1725.  Ce  sont  les  estampes  et  les 
plans  qui  font  rechercher  cet  ou- 
vrage. V.  Supplément  au  Corps 
Diplomatique  de  J.  Dumont , 
continué  par  Jean  Rousset , avec 


ROUS  3o9 

le  Cérémonial  Diplomatique  des 
Cours  de  l’Europe , ou  Collection 
d’ Actes  , Mémoires  ou  Relations , 
recueillis  en  partie  par  Dumout  , 
mis  en  ordre  , et  augmenté  par 
Rousset , Amsterdam  et  La  Haye, 
1739,  5 vol.  in-fol.  Rousset  a 
pruiité  du  Recueil  de  Dumont; 
sans  en  adopter  le  plan  ; quant 
au  Traité  sur  le  Cérémonial , 
il  l’a  extrait  de  trois  Traités  de 
' Chr.  Marcelli , de  Théodore  Go- 
defroy et  de  Chr.  Lunig  , aux- 
quels il  a ajouté  des  morceaux 
importans  ; tels  sont , le  Cérémo- 
nial de  la  Cour  de  France  , sur 
les  Mémoires  de  Sainctot,  et  VEli- 
quette  de  la  Cour  (f  Espagne  , ti- 
rée de  la  Bibliothèque  de  l’Escu- 
rial.  Dans  les  exemplaires  de  cet 
ouvrage  qui  ont  été  débités  en 
France  , on  a inséré  un  Acis  au 
lecteur  sur  plusieurs  erreurs  qui 
se  trouvent  daus  le  Cérémonial 
des  Cours  de  l’Europe.  Cet  écrit 
est  presque  en  entier  dans  le 
Journal  des  Savans  du  mois 
de  décembre  1 739  : Rousset  y a 
fait  une  réponse  très  - détailfée. 
VI.  Intérêts  des  Puissances  de 
l'Europe  , fondés  sur  les  traités 
conclus  depuis  la  paix  d’Otrecht; 
La  Haye,  1733,2vol.  in-4°  ; 1734, 
9 vol.  in-12;  nouvelle  édition 
augmentée  , îy'bp  , 3 vol.  in-4"  ; 
et  depuis  , à Trévoux,  en  1706  , 
i4  vol.  in-12  , avec  des  mutila- 
tions. VII.  Recueil  Historique 
d Actes  et  de  Négociations  , de- 
puis la  paix  dTJtrecht,  La  Haye  , 
1728  , Amsterdam  , 1755,21  vol. 
in-12.  11  est  ordinairement  com- 
posé de  25  vol.,  parce  qu’ou  j 
trouve  trois  ouvrages  particuliers 
de  cet  auteur  ; savoir , I.  L 'His- 
toire de  ta  Succession  de  Clcves , 
Berg  , Juliens  , etc.  , 2 vol.  II. 
Procès  entre  la  Grande-Bretagne 
et  r Espagne  1 vol.  III.  Recher- 
ches sur  les  alliances  entre  la 
France  et  la  Suède , 1 vol.  IV.  Mà- 
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moires  instructifs  sur  la  vacance  ] 
du  trône  impérial , sur  les  Droits 
des  Electeurs  , etc. . sous  le  nom 
du  baron  de  D...  , Amst.  ij.\i  , 
i vol.  , in-8°;  1745,  sv.  pet.  in- 
8°.  V.  Histoire  des  Guerres  entre 
les  maisons  de  France  et  <F Au- 
triche , avec  des  remarques  , Ams- 
terdam , 1742 , 2 vol.  , nouvelle 
édition  augmentée  , 1748 , 6 vol. 
jn- 1 9..  VL  Mémoires  sur  le  rang  et 
la  préséance  entre  tes  Souverains 
de  F Europe  et  de  leurs  ministres  , 
leurs  diilerens  caractères,  1747  , 
in-4°.  VII.  Mémoirps  du  règne  de 
l'ierrc-le- Grand  , empereur  de 
Russie , sous  le  nom  du  baron 
Iwan-  Nestesuranoi  , La  Hive  , 
1725  et  1726  , 4 vol.  in-12  ; nou- 
velle édition  , augmentée  de  plu- 
sieurs pièces  importantes,  Ams- 
terdam ,'  1728  et  1700,  \ vol.  in- 
12;  troisième  édition  , augmentée 
des  Mémoires  du  règne  de  Cathe- 
rine, impératrice  deRnssie,  Ams- 
terdam (Paris),  1740  , 5 vol. 
in-12.  Y MI.  Relation  historique 
de  la  grande  révolution  arrivée 
dans  la  République  des  Provin- 
ces - Unies  en  17471  avec  une 
généalogie  «les  diverses  branches 
de  la  maison  de  Nassau,  et  l’ex- 
plication des  motifs  de  l’invasion 
des  tronpes  françaises  dans  la 
Flandre  hollandaise , qui  a donné 
lieu  à l’élection  d’1111  Slathouder, 
Amsterdam,  Rickhof  ( sans  date). 
in-4“.  Rousset  a été  éditeur  , 1. 
Ou  Droit  public  de  Malily  , avec 
des  Remarques  , Amsterdam  , 
»74S  , 2 vol.  petit  in-8°.  IL  De 
YHisloiredu  Stathoudërat  de  l’ab- 
bé Raynal , Amsterdam  , 1740  , 
in-12,  revue,  corrigée  , châtiée  et  ’ 
purgée  de  ses  faussetés , par  Rous- 
set. On  y trouve  des  notes  très-vi- 
rulentes contre  l’abbé  Raynal  et 
contre  la  France.  A.  Kerrouxcroit 
que  c’est  cct  ouvrage  qui  fut  dé- 
fendu , et  qui  caus»  la  dernière 
disgrâce  de  Roussel  ; cependant 
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Raynal  profila  des  critiques  dans 
ses  éditions  subséquentes  , et 
même  y ajouta  les  l*iéccs  justi- 
ficatives qu’on  trouve  dans  l’édi- 
tion de  Rousset.  Ill,  De  la  Tra- 
duction française  du  Paradis 
Perdu  <le  Millon  , par  Dupré  de 
Saint  - Maur  , avec  les  Remar- 
ques d’A'Klisson.  IV.  D’une  Dis- 
sertation de  Constantin  de  Ma- 
gny  , et  lu  Chute  de  l'IIomme  , 
poème,  par  David  Durand,  La 
Hâve,  Vanderltloot  , 1700;  ô 
vol  in-12.  Rousset  a revu  .1.  La 
Traduction  de  F Atlantide  de  Ma-  , 
dame  Manley  , par  Scheurléer  , 
Londre^  , 1714  , 3 vol,  in-12. 

11.  LàTrailuc/ioii  faite  par  le 
même  Scheurléer  , du  discours 
de  Collins  sur  la  Liberté  de  pen-  * 
ser.  La  Barre  de  Beaumarchais  , 
dans  ses  Lettres  sérieuses  et  ba- 
dines , attribue  h Rousset  les  En- 
tretiens de  Irfiuis  XIV  et  de  Ma- 
dame tie  Maiulenon  sur  leur  ma-  . 
riage , Marseille,  1710,  in-12. 
Rousset  sc  doiiuoit  pour  uu  .écri- 
vain impartial  , dont  les  ouvrages 
ne  manifestoient  ni  le  pays  , ni 
la  religion  ; mais  trop  souvent 
on  y reconnoît  unjiomme  pas- 
sionné , et , qui  dans  son  eflervea* 
cence,  ne  garde  plus  aucunes 
mesures. 

t ROUSSEVILLE  ( Nicolas  nr. 
Villiers  de)  , procureur  du  roi 
de  la  commission  pour  la  re- 
cherche de  la  noblesse  de  Picar-, 
die  , dressa  le  Nobiliaire  do 
cette  province  en  417  feuilles,  im- 
primées depuis  1708  jusqu’en 
1717".  Chaque  famille  occupe  une 
grande  feuille  , forme  d atlas, 
qu’il  est  rare  de  trouver  toutes 
rassemblées  ; cette  collection 
coûte  fort  cher  lorsqu’elle  est 
complète. 

* P.OUSTAN  ( Jacques- \n- 
loine)  , pasteur  de  Genève  , mort 
dans  cette  ville  en  i8«S,  se  ren- 
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dit  recommandable  par  son  mé- 
rite et  ses  lalens.  On  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  qui  ont  presque 
tous  pour  objet  de  défendre  la 
religion  contre  les  attaques  de 
l’incrédulité.  Tels  sont  ilrhpi « 
démasqué , la  Réponse  aux  dif- 
ficultés d’un  théiste  , les  Lettres 
sur  l’ état  actuel  du  christianisme, 
etc.  Quoiqu’ami  de  J. -J.  Rous- 
seau , il  réfuta  le  chapitre  du 
Contrat  social  oit  ce  célèbre 
écrivain  parle  légèrement  de  la 
religion  chrétienne.  La  littérature 
doit  encore  à Roustan  un  Abré- 
gé de  l’Histoire  Universelle  , en 
9 gros  vol.  in- ia. 

* ROUSTEM  Dastan  , le  Ro- 
land des  temps  héroïques  de  la 
Perse,  est  illustre  par  une  suite 
de  faitsd’armes  fabuleux  , tout-à- 
ftbit  dignes  de  nos  anciens  cheva- 
liers, et  si  nombreux,  que  les 
poètes  et  les  romanciers  en  ont 
enflé  de  gros  volumes.  C’étoit  un 
capitaine  du  roi  de  Perse  Kaï- 
Kaoûs.  Ayant  refusé  d’embrasser 
la  foi  des  mages,  que  ce  monar- 
que professoit,  il  fut  obligé  de 
s’enfuir.  Ivaï  - Kaoùs  , plus  reli- 
gieux que  reconnoissant , oublia 
tous  les  services  qu’il  avoit  reçus 
«le  son  épée , et  envoya  son  fils 
Afrasyab  après  lui  , pour  le  com- 
battre et  s’en  saisir  mort  ou  vif. 
Cet  Afrasyab,  aussi  célèbre  que 
Roustem  , étoit  le  seul  guer- 
rier qui  pût  entrer  en  lice  avec 
lui.  Les  héros  en  vinrent  aux 
mains  , et  après  deux  jours  de 
combat,  durant  lesquels  ils  liront 
des  prodiges  d’adresse , de  force 
et  <le  courage,  Roustem  parvint 
' à terrasser  son  ennemi.  Ce  trioni- 
i plie  mit  le  sceau  à la  renommée 
du  vainqueur  •,  et  c’est  encore 
aujourd’hui  uue  louange  digue 
des  rois  et  des  grands  guerriers 
«le  la  Perse  que  de  les  comparer 
* Roustem,  ou  c’esi,  pour  mieux 
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dire,  un  lieu  commun  des  plus 
basses  adulations  qu’ils  reçoivent 
pour  leur  argent  aussi  sottement 
que  les  poètesles  leur  prodiguent. 
Une  des  manières  de  combattre 
de  Roustem  , c’étoit  de  lancer 
dçs  boulets  de  fer  à la  tète  de 
ses  eunemis.  Celte  gentillesse  , 
qui  supposent  une  force  extraor- 
dinaire , contribua  sans  cloute  à 
faire  d ônuer.à Roustem-Daslan  le 
nom  tT Hercule  de  f Orient. 

ROUTÉ  ( Bernard  ) , jésuite  , 
né  en  Irlande  le  1 1 février  169Ô  , 
vint  eu  France  , travailla  long- 
temps aux  Mémoires  de  Trévoux, 
et  se  retira  après  la  destruction 
de  sa  société  a Mous  , où  il  mou- 
rut le  18  janvier  1768.  On  lui 
doit  des  Lettres  sur  les  Voyages 
de  Cyrus  , le  Paradis  perdu  , le 
roman  de  Séthos  , des  Recherches 
sur  la  manière  d'inhumer  chez 
les  anciens,  et  le  dernier  volume 
de  \’ Histoire  Romaine  de  Calrou 
et  Rouillé. 

1 1.  ROUVIÈRE  ( Arnaud  ) , 
écuyer  , avocat  au  parlement 
d’Aix  , mort  dans  cette  ville  en 
j 742  , âgé  de  70  ans,  est  auteur 
des  ouvrages  suiv ans  r I.  Traité 
sur  la  révocation  des  donations  , 
par  la  naissance  ou  survenance 
des  enfans  , etc.  Paris  , 1700  , t 
vol.  in-folio.  II.  Traité  du  droit 
de  Retour , etc.  Paris,  1737,  2 
vol.  in-12.  L’auteur  dédia  cet  ou- 
vrage h M.  de  La  Tour,  premier 
président  du  parlement,  et  inten- 
dant de  Proveuce.  III,  Ve  ta 
révocation  des  donations  , legs , 
etc.  , par  l’ ingratitude  et  ? inca- 
pacité des  donataires  ; dédié  à 
M.  le  duc  de  Villars  , gouverneur 
de  Provence  , Toulouse  ,.  170S  , 
1 vol.  in-4*.  11  a laissé  d’autres 
ouvrages  manuscrits  : un  Traité 
de  la  simonie  et  de  la  confidence', 
de  l Aliénation  des  biens  de 
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P Eglise  ; de  la  Révocation  des 
donations  , troisième  -édition  , 
augmentée  de  plus  de  la  moitié  ; 
et  de  quelques  Poésies. 

It.  ROUVIÈRE  d’Eysàttie*  ! 
( Charles-Vincent-Auguste  de  la), 
né  à Aixlc  20  janvier  171a,  mort 
a la  fui  du  18*  siècle,  agricul- 
teur instruit , a publié  un  excel- 
lent Mémoire  sur  une  espèce  de 
chenilles  qui  produisent  de  la 
( soie  , 176a , vol.  in-8».: 

ROUVRE , V.  Rovi.ni , n«  H, 

* I.  ROWE  (Jean  ),  théologien 
anglais  dissident , mort  en  1077, 
fils  d’un  ministre  de  Crediton  , 
au  Dévonshire  , prédicateur  de 
Witnev  ,*  dans  sa  province.  En 
l654  il  fut  nommé  prédicateur 
de  l'abbaye  de  Westminster  ; 
mais  cette  place  lui  fut  ôtée  en 
j 662  , comme  non-conformiste. 
11  â donné  plusieurs  ouvrages. 
T .Immanuel  ou  l’Amour  du  Christ 
expliqué.  II.  La  Pensée  du  ciel 
et  cette  de  la  terre,  in- 12.  III.  La 
Fie  de  son  père.  IV.  Des  Ser- 
mons assez  médiocres. 

# TI.  ROWE  (Thomas),  né 
b Londres  en  1687  , s’acquit 
de  la  réputation  par  ses  Poésies 
Anglaises , entre  autres  par  quel- 
ques Imitations  d’Horace  et  de 
Tibnlie.il  avoit  entrepris  de  don- 
ner la  Fie  des  grands  hommes 
de  l'antiquité  omis  par  Plutarque. 
Cet  auteur  en  avoit  déjà  composé 
huit  lorsqu’il  mourut  : nous  n’a- 
vons que  celle  A’Enée,  de  Tullus- 
Hostilius,  A'Aristomène,  de  Tar- 
quin  T Ancien  , de  Lucius-Junius 
JBrntus , de  Gélon  , de  Cyrus  , et 
de  Jason.  On  y trouve  peu  de 
choses  intéressantes  , du  moins 
pour  le  commun  des  lecteurs  , 
qui  veulent  que  les  ouvrages  his- 
toriques soient  aussi  ninitsans 
qu’instrnctit's.  L’abhé  Bellenger 
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les  a traduites  d’anglais  en  fran- 
çais, et  les  a fait  imprimer  en  1734» 
à la  suite  de  là  nouvelle  édition 
des  Vies  de  Plutarque  par  Dacier. 
Thomas  Rowe  mourut  à Londres 
le  i3  mai  1715.  . >• 

;ù  fA  - 

ITT.  ROWE  (Elisabeth),  femme 
du  prérédent  , fille  aînée  de 
Gaultier  Singer  , gentilhomme 
anglais  , naquit  à Ilchester  , 
dans  la  province  de  Sommerset  , 
en  1674  , et  mourut  en  1737  à 
Frome  , où  elle  s’étoit  retirée 
après  la  mort  de  son  mari.  Son 
mérite  et  les  charmes  de  sa  per- 
sonne lui  attirèrent  dans  sa  jeu- 
nesse un  grand  nombre  d’admira- 
teurs, parmi  lesquels  elle  compta 
le  poète  Prior;  mais  le  ciel  l’avoit 
destinée  à unir  son  sort  à celui  de 
Thomas  Rowe,  distingué  par  ses 
connoissances  et  par  quelque  ta- 
lent ponrlapoésie,qui  l’épousa  en 
1709. Le  bonheur  des  deux  époux 
nefut  pas  de  longue  durée;  elle 
le  perdit  cinq  ans  après  , et  com- 
posa à l’occasion  de  sa  mort  une 
Elégie  qu’on  estime  comme  l’une 
de  ses  meilleurespièces  depoésie. 
Cette  dame  réussissoit  dans  la 
mnsique  et  le  dessin;  mais  l'étude 
des  langues  , et  en  particulier  la 
poésie,  eut  pour  elle  plus  d’at- 
traits , et  a fait  sa  principale  oc- 
cupation. On  admire  dans  ses 
compositions  un  génie  élevé  , des 
images  fortes  , des  sentimens 
noblr3  , une  imagination  bril- 
lante , enfin  beaucoup  d’amour 
our  la  vertu.  On  a d’elle , I. 
’ Histoire  de  Joseph  , en  vers 
anglais.  II.  L ‘Amitié  après  la 
mort.  III.  Des  Lettres  morales 
et  amusantes , et  d’autres  ouvra- 
ges mêlés  de  prose  et  de  vers. 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  et» 
1739  , en  2 vol.  in-8v 

♦ TV.  ROWE  (Thomas),  théo- 
logien anglais , non-conformiste. 
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né  à Nord-Pethcrwin,  au  Dévon- 
shire,mort  en  1698  , ministre  de 
Litchet  au  comté  de  Dorset , fut 
interdit  de  ses  fonctions  en  1662, 
et  alla  desservir  une  congré- 
gation à Wimborn , où  il  mou- 
rut. Rowe  est  auteur  d’un  livre 
de  piété  , intitulé  Le  Devoir  du 
chrétien. 

f V.  ROWE  ( Nicolas  ) , poète 
anglais,  habile  dans  les  langues 
savantes  et  dans  la  connois- 
sauce  des  auteurs  anciens.  Né 
en  1673  , il  mourut  à Londres  en 
1718.  11  fut  destiné  à l’étude 

du  droit  qu’il  cultiva  avec  suc- 
cès ; mais  son  goût  pour  la 
poésie  l’emporta  sor  toute  autre 
occupation  , et  il  s’y  livra  entiè  • 
renient.  A l’âge  de  25  ans  il  pu- 
blia sa  tragédie,  intitulée  The 
ambitions  step-mother  ( La  belle- 
pnère  ambitieuse.  ) ; et  le  succès 

Su’elleobtint  l’éloigna  sans  retour 
e la  carrière  qu’il  avoit  d’abord 
embrassée.  Cette  tragédie  fut  sui- 
vie de  Tamer/an , de  la  Belle  pé- 
nitente , il  'Ulysse  , du  Prosélyte 
royal,  AcJaneshore,  de  Lady  Ja- 
ne Grey,  et  il' une  comédie  que  son 
peu  de  succès  a fait  même  exclure 
du  recueil  de  ses  œuvres  publiées 
eu  trois  vol.  in-i2.Ses  tragédies 
lui  ont  fait  un  nom  célèbre  , quoi- 
qu’elles manquent  de  conduite  et 
quelquefois  disnaturel;  mais  l’har- 
monie de  ses  vers , des  scèues 
habilement  appropriées  au  sujet, 
une  expression  harmonieuse,  ont 
fait  disuaroître  ces  défauts.  Rare- 
ment il  excite  la  terreur  ou  la 
pitié  , mais  il  élève  l’arae  ; lors- 

311’il  ne  parle  pas  au  cœur,  il 
larme  l’oreille  et  plaît  à l’esprit. 
On  lui  doit  une  édition  des  œu- 
vres de  Shakspeare  , et  une  Tie 
de  ce  poète,  aiusi  qu’une  traduc- 
tion de  la  Phnrsalc  de  Lucain  , 
qui  n’a  été  pnblice  qu'en  1728  . 
dix  ans  après  sa  mort.  Rowe  sut  ; 
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J joindre’  le  talent  des  affaires  à la 
culture  des  lettres.  Le  duc"  de 
Queensbu ry  l’employa  utilement 
pendant  qu’il  fut  secrétaire  d’état; 
mais  à la  mort  du  duc  il  resta 
sans  emploi.  Une  anecdote  qu’on 
rapporte  de  lui  prouve  cepen- 
dant qu’il  entretint  toujours  quel- 
que liaison  avec  les  ministres.  Le 
lord  trésorier  Oxford  lui  demanda 
un  jour  « s’il  entendoit  l’espagnol. 
— Non  , répondit  Rowe  , mais  je 
serai  bientôt  en  état  de  l'entendre 
et  de  le  parler  » ; et  là-dessus  il 
se  met  à l’étudier  en  grande  hâte. 
Peu  de  temps  après  Rowe  vient 
informer  sa  seigneurie  qu’il  pos- 
sède cette  langue.  «Que  vous  êtes 
heureux  , repartit  lord  Oxl^d  , 
de  pouvoir  lire  don  Quichotte 
dans  sa  langue  originale  ! » A 
l’avénement  de  George  I"  , il  fut 
créé  poète  lauréat , et  l’un  des 
surveillans  sur  terre  delt  douane 
dans  le  port  de  Londres  , <?t  quel- 
que temps  après  il  fut  BOmmé 
secrétaire  du  conseil  du  prince 
de  Galles  ; mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  cet  avantage. 

ROWIN  ( Jean  ) , célèbre  vieil- 
lard , né  à Zodova  , dans  le  dis- 
trict de  Karancebès  en  Hongrie, 
appelé  à la  cour  de  l’empe- 
reur Charles  VI  , et  mort  en 
chemin  , étoit  âgé  de  172  ans  , et 
sa  femme  Sara,  qui  mourut  dans 
le  même  voyage, enavoit  164.  11  jr 
avoit  ôj 7 ansqu’ils  étoientmariés. 
C’étoient  de  pauvres  paysans  qui 
s’étoient  presque  toujours  nour- 
ris de  l)Jé  de  Turquie.  Rowin  est 
peut-être  le  seul  homme  qui  de- 
puis le  déluge  ait  atteint  un  si 
grand  âge.  Valmont  de  Boinare 
parle  d’un  Pierre  Zorten  , paysan 
du  même  pays , âgé  de  i85  ans  ; 
mais  ce  (ail  est  moins  constaté 
que  le  premier.  Nauclerus  , Cra- 
mer et  d’antres  écrivains  font 
mention  d’un  soldat  de  Char- 
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letnagne  nommé  Jean  , mort 
sous  Lothaire  en  1128,  âgé  de 
36i  ans  ; mais  la  plupart  des 
critiques  rejettent  ce  trait  d'his- 
toire. Un  nommé  Drachenberg 
est  mort  à Aarhus  en  Jutlanden 
1772  , âgé  de  146  ans. 

* ROWLAND  (Henri  ),  théolo- 
gien et  antiquaire  gallois  , né  à 
Anglesey , mort  en  1722  , a publié 
une  description  très-soignée  de 
l’île  où  il  est  né  , un  vol.  in-4°  , 
intitulé  Mona  liestaurata. 

* I.  ROWLEY  (William  ) , au- 
teur dramatique  du  temps  de 
Charles  I"  , lut  lié  avec  tous  les 
hongpes  de  lettres  célèbres  de  son 
temps  ; il  les  aida  de  son  travail , 
et  Wood  *en  fait  mention  dans 
les  termes  les  plus  avantageux.  Il 
a laissé  cinq  pièces  (le  sa  compo- 
sition, à l’une  desquelles  Shakes- 
peare eut'quëlque  part.  Fletcher 
et  Johnson  eurent  beaucoup  d’a- 
mitié pour  lui.  On  ignore  l’année 
de  sa  mort. 

t TI.  ItOWLF.Y  , moine  an- 
glais , qu’on  prétend  avoir  fleuri 
a Bristol  dans  le  i5*  siècle,  et 
qu’on  dit  avoir  un  écrivain  élégant 
et  trés-fécond  . On  ne  fait  ici  men- 
tion de  son  nom  que  par  rapport 
aux  discussions  qu’ont  excitées 
dans  le  monde  littéraire  les  poé- 
sies qui  lui  ont  été  attribuées. 
Voy.  Chattlhton. 

I Jlkr'  — • 4*’- 

* ni.  RÔWLEY  ( Samuel  ) , 
auteur  dramatique  contemporain 
de  W'illiam-Rowley.  11  a donné 
deux  Drames  historiques  peu  con- 
nus , si  ce  n’  -si  de  ceux  qui  font 
des  collectious  de  pièces  de  théâ- 
tres, sans  s’embarrasser  d’en  faire 
Un  bon  choix.  _ 

* ROWNîNG  ( Jean  ) , né  en 
ifiyQ  , membre  du  college  de  la 
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Magdeleiue,  à Cambridge,  et  curé 
d’Anderbv  dans  le  comté  de  Lin- 
coln , fut  un  mécanicien  habile. 
On  a de  lui  un  Système  abrégé 
de  philosophie  naturelle  , publié 
à Cambridge  , 1738  , in-8”  , ré- 
imprimé avec  des  additions  , en 
1745.  Il  mourut  en  1771.  Son 
frère  , établi  à New-Market , se 
distingua  par  ses  talens  en  inéca 
nique  et  en  horlogerie. 

• 

I.  ROUX  ( Augustin  ) , de 
l’académie  de  Bordeaux  , docteur 
en  médecine  dans  l’université  de 
cette  ville  , et  docteur  - régent  de 
celte  faculté  à Paris , naquit  à 
Saint-Arnaud  , village  de  Gas- 
cogne , en  1726  , et  mourut 
en  juin  1776.  Roux  étoit  aussi 
littérateur  , il  continua  le  Jour- 
nal de  Médecine  , commencé 
par  Van -der- Monde  depuis  le 
mois  de  juillet  1764  jusqu’en  juin 
1776.  On  a encore  de  lui  , 1.  Re- 
cherches sur  les  moyens  de  re- 
froidir les  liqueurs  , 1758 , in-i  2. 
II.  La  Traduction  de  l’Essai  sur 
R eau  de  chaux  de  With  , 1767  , 
in- 12.  III.  Annales  Typographi- 
ques , depuis  1757  jusqu’en  1762. 
Ce  journal  étoit  bien  fait  et  utile. 
IV.  Nouvelle  Encyclopédie  pon- 
talive,  1766,  2 vol.  in-8°.  V.  Res 
Pierres  et  les  minéraux  par/aits  ,„ 
Paris,  1781  ,in-4“.VL  Mémoires 
de  Chimie  extraits  de  ceux  de 
l’académie  d’IJpsal  , 1764  , deux 
vol.  in-  12.  VII.  Hisloiiv  na- 
turelle , chimique  et  médicinale 
des  Corps  des  trois  règnes  de  la 
nature, 

* II.  ROUX  ( Jacques  ) , prêtre 
et  vicaire  d’une  des  paroisses  de 
Paris  , devint  officier  municipal 
de  celte  commune  : il  s.’intituloit 
le  Prédicateur  des  Sans-Culottes, 
et  il  fut  un  des  commissaires  char- 
gés de  la  police  du  Temple  pen- 
dant que  Louis  XVI  et  sa  famille 
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y furent  renfermés.  On  11e  sau- 
roit  peindre  la  cruauté  avec  la- 
quelle il  traita  ces  prisonniers  : 
la  plume  se  refuse  à citer 
cent  traits  plus  atroces  les  uns 
que  les  autres  : nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  le  suivant: 
Louis  XVI , éprouvant  un  grand 
mal  de  dents  , le  pria  dé  lui  faire 
venir  un  dentiste  ; « Ce  n’est  pas 
la  peine  , lui  répondit  Roux  , en 
faisant  ntl  geste  qui  indiquoit  la 
guillotine  ; dans  peu  vos  dents 
seront  réparées.  Lt  Ixmis  ayant 
ajouté  • Monsieur,  si  vous  éprou- 
viez les  douleurs  que  je  ressens  , 
vous  me  plaindriez.  — Bah!  bail  ! 
reprit-il  , il  faut  s’accoutumer  à 
tout.  » Tout  le  monde  se  rap- 
pelle que  ce  fut  lui  qui , choisi 
pour  conduire  Louis  XVI  à l’é- 
chafaud , lui  répondit  au  moment 
où  ce  prince  le  prioit  de  se  char- 
ger d’une  bague  pour  la  reine  : 

« Je  ne  suis  chargé  que  de  vous 
mener  à la  mort.  » Le  '2j  février 
suivant , jour  où  tous  les  épiciers 
de  Paris  furent  pillés  par  la  po- 
pulace , il  applaudit  aux  excès 
de  cette  journée  , se  vanta  d’élre 
le  Marat  tic  la  municipalité  et  prê- 
cha hautement  le  vol  et  le  liber- 
tinage- La  section  des  Piques  lui 
retira  alors  sa  confiance  et  invita 
celle  dos  Gravilliers,  dont  il  éloit 
membre,  à censurer  sa  conduite. 
Il  n’en  parut  pas  moins, le  26  juin, 
à la  barre  de  la  convention  , où 
. il  prononça,  au  nom  de  cette  sec- 
tion , un  discours  rempli  des 
préceptes  de  la  plus  complète 
anarchie  ; mais  il  fut  désavoué 
par  les  autres  membres  de  la  dé- 
putatiou  : Robespierre  lui-même 
s’indigua  de  ses  principes  , et  il 
fut  chassé  de  la  barre.  Bientôt 
ses  collègues  l’accusèreul  de  fri- 
ponnerie ; et  n’ayant  pu  prouver 
son  innocence  , il  lut  expulsé  de 
la  commune  le  9 septembre  1 
De  nouvelles  accusation»  le  firent 


traduire,  le  i5  janvier  1794,  dr- 
[ vaut  le  tribunal  de  police  correc- 
! tiounelle  ; mais  les  juges  ayant 
déclaré  que  les  délits  dont  il  so 
trouvoit  chargé  passoient  leur 
compétence,  on  le  renvoya  par  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire. 
Au  moment  où  il  entendit  pro- 
noncer cette  décision  , il  se  frap- 
pa  de  cinq  coups  de  couteau  , et 
mourut  dans  les  prisons  de  bi- 
cêtre  , où  on  le  transporta  après 
cette  espèce  de  suicide. 

III.  ROUX.  Foyes  Rosso. 

IV.  ROUX  (le).  Voy.  Leroux. 

T.  ROUXEL  ( Jean  ) , fils  d’un 
riche  négociant  de  Caen  , fit  d’ex- 
cellentes études  a Paris  , en  Al- 
lemagne et  en  Suisse.  U oblint 
en  i58a  , Lorsque  l’université  de 
Caen  fut  rétablie , les  chaires 
royales  d’éloquence  et  de  philo- 
sophie , et  ensuite  celle  des  lois. 
Les  premiers  magistrats  de  sa 
province  s’empressèrent  de  venir 
l’entendre.  Né  avec  un  esprit 
juste,  une  humeur  douce  et  un 
caractère  ennemi  du  faste  et  de 
l’ainhilion,  il  fit  ses  délices  de 
l’étude.  On  le  tira  dtèson  obscu- 
rité pour  le  nommer  premier 
écbeviu  , place  qu’il  remplit  h la 
satisfaction  de  ses  concitoyens  , 
et  dans  laquelle  il  fut  continué 
deux  fois. Ou  a de  lui  des  Poésies 
latines  avec  quelques  lltirangues, 
Caen,  i636,  in-8°  , qui  ne  sont 
pas  sans  quelque  mérite.  11  mou- 
rut le  5 septembre  1686. 

II.  ROUXIîL.  Foy.  Grancet. 

R O X A N E , fille  d'Oxyarte  , 
prince  persan , étoit  un  prodige 
«le  beauté.  Alexandre  l'épousa 
après  la  défaite  de  Darius,  et  en 
mourant , l’an  3a.j  avant  J.  C. , la 
laissa  grosse  d’un  fils  qu’on  nom- 
ma le  jeune  Alexandre.  Cassau- 
dve  fit  mourir  l’enfant  et  la  mère, 
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selon  Jnstin.  Nous  préférons  son 
témoignage  à celui  de  Plutarque, 
qui  la  l'ait  jeter  dans  un  puits  par 
une  femme  exlrêmemcnt  jalouse 
des  honneurs  que  lui  rendoient 
les  Macédoniens. 

•f  ROXELANE,  sultane  favo- 
rite de  Soliman  II , empereur  des 
Turcs  , joiguoit  à une  grande 
beauté  beaucoup  d’esprit  et  en- 
-core  plus  d’ambition.  Soliman 
avoit  pour  (ils  aîné  Mustapha  , 
sorti  d’une  autre  femmeque  Roxe- 
lane  , oui  étoit  mère  de  Sélim  II 
et  de  plusieurs  autres  enfans.  C’é- 
toit  un  obstacle  à l’envie  qn’avoit 
cette  femme  ambitieuse  d’élever 
ses  fils  sur  le  trône.  Elle  feignit 
une  passion  extrêmeade  bâtir  une 
mosquée  et  un  hôpital  pour  les 
étrangers.  Le  sultan  étoit  trop 
épris  d’elle  pour  lui  refuser  son 
consentement;  mais  le  mufti , ga- 
gné h force  de  présens , ayant 
déclaré  que  ce  pieux  dessein  ne 
pnuvoit  être  exécuté  par  la  sul- 
tane, tant  qu’elle  seroit  esclave , 
elle  efî'ecta  une  si  grande  mélan- 
colie, que  Soliman,  craignant  de 
la  perdre,  l’affranchit  et  T’épousa 
dans  les  formes.  Alors  l’adroite 
Roxelane  , devenue  femme  de  ce 
prince,  agit  avec  tant  d’artifice, 
qn’elle  fit  périr  Mustapha  , l’an 
i553,  et  ouvrit  par  cet  attentat 
le  chemin  du  trône  à Sélim  , son 
fils  aîné.  Elle  avoit  contribué,  en 
l54<i,  à la  mort  du  grand-visir 
Ibrahim.  Elle  mourut  en  i56i. 
( Foy.  l’Histoire  des  favoris  et  des 
favorites,  a vol.  in-ia,  par  Du- 
puy.)  Son  caractère  a été  dévelop- 
pé sur  nos  théâtres  : aux  Italiens, 
par  Favart,  dans  Soliman  II,  co- 
médie; aux  Français,  dans  les 
tragédies  de  Mustapha  et  Zéangir, 
de  Beiin  et  Cnamfort  , re- 
présentées avec  succès , l’une  en 
i^So,  et  l’antre  en  1777  ; et  dans 
celle  de  Mustapha , de  M.  Mai- 
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sonnenve,  jouée  postérieurement, 
et  qui  eut  encore  un  plus  grand 
succès  que  les  deux  autres  ; mais 
cette  dernière  n’est  pas  imprimée. 

ROXIATI.  F.  Albehic  , III. 

I.  ROY  (Louis  le),  Regius, 
né  à Coutances  en  Normandie  , 
succéda  en  i57o  au  célèbre  Lam- 
bin dans  la  enaire  de  professeur 
enlanguegrecqueau  collège  royal 
à Paris,  et  mourut  dans  cette  ville 
le  a juillet  1577.  Cet  homme* 
d’une  impétuosité  de  caractère 
insupportable  , écrivoit  assez 
bien  en  latin.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  La  Fie  de  Guillaume  Butté,  en 
latin  élégant,  Paris  , 1577,  in-4"  - 
il  l’écrivit  à la  sollicitation  de  Phi- 
lippe de  Cossé  , évêque  de  Con- 
tances.  II.  La  Traduction  fran- 
çaise du  Timée  de  Platon  , in-4*, 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
grecs.  Sa  Traduction  de  la  Poli- 
tique d’Aristote  a eu  trois  édi- 
tions , et  méritoit  à bien  des 
égards,,  dans  son  siècle,  un  pa- 
reil succès.  Il  avoit  étudié  avec 
soin  l’original,  et  a mis  dans  son 
livre  presque  oublié  , des  Remar- 
ques instructives.  Le  nouveau  tra- 
ducteur, M.  Champagne,  recon- 
noît  en  avoir  profité.  1 II.  Des  let- 
tres, i56o,in-4°,  assez  insigni- 
fiantes. IV.  Dne  ëditiondes  Com- 
mentaires de  Conan  sur  le  droit 
civil  qu’on  recherche  encore,  etc. 

II.  ROY  (Pierre  le) , aumônier  ■ 
du  jeune  cardinal  de  Bourbon,  et 
chanoine  de  Rouen  , publia  en 

1 5g3  la  Fertu  du  datholicon  cF Es- 
pagne. Cet  écrit  passa  pour  ingé- 
nieux lorsqu’il  parut,  et  il  n’a  pas 
encore  perdu  cette  réputation.  Il 
fit  naître  l’idée  de  tous  les  autres 
écrits  qui  composent  la  fameuse 
Satire  Menipée,  en  3 vol.  in-8*  : 
ce  recueil  est  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques comme  un  monument 
historique  très-préeieuX.  Malgré 
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l’imperfection  du  langage  encore 
un  peu  grossier,  les  principales 
pièces  de  la  Satire  Ménipée  ren- 
ferment de  bonftes  plaisanteries, 
et  servent  à développer  les  me- 
nées de  tous  les  parLis  , comme 
elles  contribuèrent  dans  le  temps 
à réprimer  les  factions  et  à réta- 
blir Henri  IV. 

f III.  ROY  (Guillaume  le)  , né 
h Caen  en  Normandie  l’an  1610, 
fut  envoyé  de  bonne  heure  à Paris, 
oh  il  lit  ses  études.  Il  embrassa 
ensuite  l’état  ecclésiastique,  et  fut 
élevé  au  sacerdoce.  Son  amour 
pour  la  retraite  lui  fit  acheter,  en 
i654 , une  maison  de  campagne , 
oh  il  se  retirait  fréquemment  pour 
s’occuper  de  la  lecture  de  l’fccri- 
ture , des  Pères,  des  Conciles  et 
de  l’histoire  de  l'Eglise.  Ayant 

fermuté  son  canouicat  de  Notre- 
tame  de  Paris  avec  l’abbaye  de 
Haute-Fontaine,  ily  vécut  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  19  mars  1684. 
llétoitamiintimedesArnauldjdes 
Nicole, etc.  Huet  dit  « qu’il  nelaissa 
pas  de  travailler  pour  le  monde 
qu’il  fuyoit  , et  qu’il  l’instruisit 
par  ses  écrits  comme  par  l’exem- 
ple de  sa  vie  ; mais  se  cachant  tou- 
jours, etsupprimantsonnom  dans 
ses  ouvrages.  » Les  principaux 
sont,  I.  Des  Instructions  recueil- 
lies des  Sermons  de  St.  Augus- 
tin sur  les  Psaumes  , en  7 vol. 
in-12.  II.  La  Solitude  chrétienne  , 
en  3 vol.  in-12.  III.  Un  grand 
nombre  de  Lettres  , de  Traduc- 
tions et  d’autres  ouvrages  écrits 
d’un  style  noble  et  ferme  , mais 
on  peu  monotone  , suite  presque 
nécessaire  des  sujets. 

IV.  ROY  (Jacques  le  ) , baron 
du  Saint-Empire  , né  à Bruxelles, 
mort  à Lyon  en  1719,  à 86  ans  , 
s’est  beaucoup  occupé  de  l’His- 
toire de  son  pays , et  a laissé  , 
I.  Notifia  Marchionatüs  sancti 
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Imperii  , 1678  , in-fol.  avec  fi- 
gures. II.  Topographia  Braban- 
tiœ-,  1692  , in-fol.  III.  Castella 
et  Prcetoria  nob ilium  , 1696,  in- 
folio.  IV.  Le  Théâtre  profane  du 
duché  de  Brabant , 17J0  , 2 vol. 
in-lol.  avec  figures. 

V.  ROY  (Julien  le),  né  k 
Tours  en  1686  , fit  paraître  dès 
son  enfance  tant  de  goôt  pour  les 
mécaniques  , que,  dès  l’âge  de  i3 
ans,  ilfaisoit  delui-méme  de  petits 
ouvrages  d’horlogerie.  A l’âge  de 
17  ans  il  se  rendit  à Paris  ou  son 
talent  fut  employé;  il  fut  admis 
dans  le  corps  des  horlogers  en 
1713.  Les  Anglais  étoient  nos 
maîtres  alors  dans  ce  bel  art  ; 
mais  Julien  Le  Roy  les  égala 
bientôt  par  ses  inventions  èt  par 
la  perfection  oh  il  porta  les  mon- 
tres. Graham , le  plus  fameux 
horloger  d’Angleterre,  rendit  jus- 
tice à l’horloger  français.  Vol- 
taire parlant  un  jour  au  fils  de 
Julien  Le  Roy,  lui  dit  : « Le 
maréchal  de  Saxe  et  votre  père 
ont  battu  les  Anglais.  Cet  ar- 
tiste mourut  à Paris  le  20  sep- 
tembre 1759  , laissant  quatre  fils 
très-bien  élevés  , et  tous  cultivant 
les  arts  ou  les  sciences.  On  peut 
voir  le  détail  de  ses  inventions 
et  de  ses  découvertes  eu  horlo- 
gerie dans  les  Etrennes  chro- 
nométriques pour  l’année  1760, 
de  Pierre  Le  Roy  son  fils  aîné  , 
horloger  du  roi.  Le  père  étoit  un 
homme  bienfaisant , et  se  faisoit 
un  plaisir  de  cultiver  les  talens 
naissans  de  ses  ouvriers  et  de  leur 
ouvrir  sa  bourse. 

VI.  ROY  (Pierre  le)  , horloger 
dn  roi , et  pensionné  de  sa  ma- 
jesté , mort  le  25  aoht  1785  , 
étoit  fils  du  célèbre  Julien,  et 
perfectionna  comme  lui  l’hor- 
logerie. Ses  montres  marines,  re- 
marquables par  leur  précision 
et  leur  simplicité  , lui  valurent 
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le  prix  de  l'académie  des  scien-  atis , comme  professeur  d’archi- 
cus.  U avoit  l’esprit  cultivé,  mais  lecture,  l’achevèrent.  Scs  talens 
il  étoit  particulièrement  versé  et  ses  connoissances  variées  l’ap-* 
dans  la  physique  et  l’astronomie,  pelèrent  dans  le  Sein  de  plusieurs 
Ou  lui  doit  les  ouvrages  suiv  ans  : compagnies  savantes-  il  lutmem* 

I.  Mémoires  pour  les  horlogers  lue  de  l’académie  d’architecture, 
de  Paris,  in5o  , in  4°-  H-  Etren - de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
Ites  chronométriques  , i 768 . III.  lettres,  et  de  l’institut  IT.  llis- 
Exposé  des  travaux  de  Harrisson  toirc  de  la  disposition  et  des  for- 
et Le  Roy  , dans  la  recherche  des  mes  différentes  des  temples  îles 
longitudes  en  mer,  1768  , in-4“.  chrétiens  , 1764  , in-8".  III.  Oh- 
IV.  Précis  des  recherches  pour  servalions  sur  tes  édifices  des 
la  détermination  des  longitudes  anciens  peuples  , 1767  , in-8". 
par  la  mesure  artificielle  du  IV.  De  la  Marine  des  anciens 
temps,  1773,  in-4”.  V.  Lettre 'a  peuples  , 17.77  > Le  Roy  '* 

«le  Morivetz  , 178a , in-8*.  considéra  sous  tous  les  rapports , 

et  chercha  à perfectionner  la  uia- 
f VII.  ROY  ( Julien-David  le),  rine  moderue  en  lui  comparant 
architecte  , frère  du  précédent  celle  des  Grecs  et  des  Romains, 
devint  membre  de  l’institut  im-  V.  Les  Navires  des  anciens,  con- 
périal  et  de  celui  de  Bologne,  sidérés  par  rapport  a leurs  voiles 
s’attacha  a l’architecture  et  eu  et  à l'usage  qu’on  en  pourroit 
professa  les  principes  avec  dis-  faite,  1783,  iu-8“.  VI.  Recher ■- 
licction.  Il  avoit  voyagé  avec  cites  sur  le  vaisseau  long  des 
fruit , et  il  publia  ses  recherches  anciens  , sur  les  voiles  latines 
dans  divers  ouvrages  d’érudition,  et  sur  les  moyens  de  diminuer  les 
estimés.  Les  principaux  sont  , dangers  que  courent  les  naviga- 
î.  Ruines  des  plus  beaux  monu-  leurs  , 1780  , in-8°.  Vil.  Mémoire 
mens  de  la  Grèce,  1708  , iu-fol.  sur  les  travaux  qui  ont  rapport  à 
Elles  présentent  des  erreurs  de  l’exploitation  de  la  ma’ture  dans 
fait  assez  nombreuses  , que  les  Pyrénées , 1796  , in-4°.  Le 
Stuart  , auteur  des  célèbres  An-  Rov  tenta  long-temps  de  cons- 
tiquités  d’Athènes  , releva  sans  truire  sur  la  Sein»  des  bateaux 
ménagement , et  que  Le  Roy  cor-  immersibles  ; ses  essais  lurent 
rigea  dans  une  seconde  édition  , infructueux.  Sa  modestie  , son 
donnée  en  1770.  Quoique  cet  zèle  pour  le  progrès  des  arts  , sa 
ouvrage  ail  beaucoup  perdu  de  bienfaisance  toujours  active,  lais- 
son  mérite  depuis  que  d’autres  sent  de  lui  un  souvenir  honoré.  Il 
ont  donné  une  description  plus  est  mort  à Paris  à la  fin  de  jau- 
exacte  et  plus  détaillée  des  mo-  vier  i8o3  , âgé  de  75  ans. 
nuftens  d’Athènes  , sa  publica- 
tion fera  toujours  époque  pai-  f VIII.  ROY  (Charles  le)  , 
mi  nous.  La  sensation  qu’il  pro-  fils  du  précédent , né  à Paris  le 
duisit  hâta  la  chiite  de  ce  goût  1 a février  1736  , étoit  d’une  mau- 
bizarre  d’architecture  long-temps  vaiseconstitution;  cequile  décida 
décoré  du  nom  de  style  français,  à embrasser  le  parti  de  la  méde- 
Le  Roi  doit  être  considéré  comme  cine  , qui  pouvoit  hii  procurer 
le  principal  auteur  de  cette  es-  des  secours.  Un  voyage  qu’il  fit 
pèce  de  révolution.  Son  livre  la  à cheval  a Montpellier  lui  rendit 
commença  ; les  excellentes  leçons  de  la  vigueur.  Il  y prit  le  bonnet 
qu’il  donna  pendant  quarante  de  docteur  et  s’y  maria.  L’aca- 
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demie  des  sciences  dont  il  étoit 
membre  lui  doit  plusieurs  Mé- 
moires , qu’il  réunit  en  1771  , en 
1 vol  in-S" , sous  le  titre  de  Mé- 
langes de  physique  et  de  médecine. 
Ln  1777  , il  revint  à Paris  , et  y 
mourut  le  12  décembre  1779.  Ou 
a encore  de  lui , I Mémoires  sur 
les  fièvres  aiguës,  1766,  iu-8". 
II.  Usage  et  effets  de  V écorce  du 
Garou  , 1767  , in-12.  III.  De 
«quarum  mineralium  naturel  et 
usu  , 1762  , in-8°.  IV  Pronostics 
dans  les  maladies  aiguës , 1777  , 

1 vol.  in-12. 

f TX.  IlOY  (Pierre- Charles  ) , 
Parisien  , né  en  i685  , eut  dès 
sa  jeunesse  le  talent  de  la  poé- 
sie. Les  premiers  essais  de  sa 
muse  naissante  annoncèrent  un 
heureux  avenir.  Il  travailla  en 
concurrence  avec  La  Mothe  et 
Danchet  à des  opéras.  Il  a donné 
plusieurs  ouvrages  en  ce  genre. 
Les  principal!*  sont  , I.  Philo- 
m'ele  , Tl.  Bradamanle ,111.  Ilip- 
podamie  , IV.  Creiise  , V.  Cal- 
lirhoé  , VL  Ariane  et  Thésée  , 
VII.  Sémiramis  , VIII.  les  Elé- 
ment , IX.  les  Stratagèmes  de 
P Amour , X.  le  ballet  des  Sens  , 
XL  les  Grâces  , XII.  le  ballet 
de  la  Paix  , XIII.  le  Temple  de 
Guide , XIV.  les  Augustales , XV. 
la  Félicité , XVI.  les  Quatre  Par- 
ties du  Monde  , XVII.  l'Armée 
Galante,  XVIII.  les  Fêtes  de 
Thétis , XIX.  le  Bal  militaire. 
Après  ÿuinault , Roy  est  le  poète 
qui  a été  le  plus  loin  dans  ce 
genre.  Si  le  premier  est  tendre 
et  plein  de  sentiment , le  second 
*e  lit  un  chemin  nouveau  par  la 
galanterie.  Il  est  toujours  inven- 
teur et  ne  copie  personne.  Le 
ballet  des  Elémens  , celui  des 
Sens  et  la  tragédie  de  CalUrhoé 
sont , de  tous  ses  opéras  , ceux 
qu’on  relit  avec  le  plus  de  plaisir  : 
le  prologue  des  Elémens  se  dis- 
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tingue  par  une  poésie  noble  et 
harmonieuse. 

Les  temps  sont  arrivés.  Cessez /triste  chaos' 
Paroisse z , élémens  ! Dieux  , allez  leur  prescrire 
Lr  mouvement  et  le  repos  ! 

Tencz-les  renfermés  chacun  dans  ton  empire. 
Coulez,  ondes  , coulez  ! Volez,  rapides  feux! 
Voile  azuré  des  airs,  embrassez  la  nature! 

Terre,  enfante  des  fruits,  couvre-toi  de  verdure! 
Naissez,  mortels  , pour  obéir  aux  dieux! 

Dans  les  autres  ouvrages  de  Roy, 
sa  versification  est  ingénieuse  , 
mais  quelquefois  prosaïque  et 
sèche.  L’auteur  avoit  plus  de  goût 
que  de  génie.  Il  avoit  composé 
un  grand  nombre  de  ces  Brevets 
de  Calotte  , dont  il  existe  une 
collection  qu’on  ne  lit  plus.  Ce 
poète,  non  content  d’avoir  dé- 
chiré plusieurs  membres  de  l’a- 
cadémie française  en  particu- 
lier, attaqua  le  corps  entier  par 
une  allégorie  satirique  , connue 
sous  le  nom  de  Coche.  Cette 
satire  lui  ferma  pour  toujours 
les  portes  de  l’académie.  Le  cé- 
lèbre Ranseau  préféroit  aux  poè- 
mes de  Rov  ceux  de  Cahusacdont 
les  talens  étoient  inferieurs  , mais 
qui  avoit  peut-être  plus  de  doci- 
lité pour  les  caprices  dumusicien. 
Cette  préférence  anima  la  verve 
du  poète  Roy  contre  Rameau. 
11  enfanta  celte  allégorie  san- 
glante où  l’Orphée  de  notre  mu- 
sique est  désigné  sous  le  nom  de 
Marsyas.  Cet  écrivain  fut  con- 
seiller au  châtclçt , élève  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  , trésorier 
de  la  chancellerie  de  la  cour  des 
aides  de  Clermont , et  chevalier 
de  l’ordre  de  Saint-Michel.  Ses 
mœurs  basses  , sa  méchanceté  , 
des  coups  de  bâton  qu’il  reçut 
plusieurs  fois  , et  qui  l’avilirent , 
ont  empêché  ses  ouvrages  lyri- 
ques de  jouir  de  la  célébrité  qu’ils 
aurnient  pu  obtenir.  Ro^  étoit 
d’ailleurs  froid  , taciturne  et  in- 
sipide dans  la  société  : aussi 
Fontenelie  disoit  de  lui  « que 
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c’étoit  l’homme  d’esprit  le  plus 
bête  qu’il  eût  courut.  » 11  mourut 
le  a5  octobre  1764-  bon  penchant 
à la  satire  lui  avoit  fait  des  en- 
nemis de  la  plupart  des  gens  de 
lettres.  Outre  ses  opéras  , on  a 
encore  de  lui  un  Recueil  de  poé- 
sies et  d’autres  ouvrages  , en  a 
vol.  in-8a.  Tout  n’y  est  pas  bon  ; 
mais  il  s’y  trouve  quelques  vers 
heureux  et  des  pensées  tour- 
nées avec  délicatesse.  Ou  connoît 
son  poème  sur  la  maladie  du  roi, 
qui  lit  naître  cette  épigranune  : 

"Notre  monarque , après  sa  maladie , 

Étoit  ù Metz  attaqué  d’insomnie. 

Abi  que  de  gens  Tauroient  guéri  d'abord! 

Koy  le  poète  à Paris  versifie. 

La  pièce  arrive,  on  la  lit...  le  roi  dort... 

De  $aiut  Michel  la  Muse  soit  bénie  ! 

X.  ROY  (Henri-Marie  le), 
curédeSaint-Herbland  deRouet) , 
mort  en  cette  ville  en  juin  1779, 
avoit  prêché  devant  le  roi  avec 
succès.  On  a de  lui,  I.  Les  Orai- 
sonsfunèbres  de  Jacques  II  et  de 
Marie  Lecsinzka.  1 1 *Un  Eloge 
abrégé  de  Louis  XV,.  1774,  in-12. 
111.  Le  Paradis  perdu  de  Milton  , 
traduit  en  vers  français,  1776, 
2 vol.  L’auteur  étoit  plus  orateur 
que  poète. 

XL  ROY  (l’abbé  Chrétien  le  ), 
né  à Sédan  , mort  an  collège  du 
cardinal  Le  Moine  à Paris  , où  il 
étoit  professeur  d’éloquence  , le 
11  niai  1780  a publié  , 1.  Lettre 
sur  l'Educatiorf  du  college  de 
Sorrèze.  11.  Lettre  en  faveur  du 
mérne  collège.  III.  Lettre  en  fa- 
veur du  commerce.  IV.  Discours 
latin  sur  ce  sujet , Quantum  Ut- 
teris  debeat  virlus , 1701  , in-4“. 
Il  y combat  les  assertions  de  J.  J . 
Rousseau. 

XII.  ROY  de  La  Corinye 
( ChdHes-le  ) , ne  à Saint-Brieux 
en  Bretagne  en  novembre  itipo, 
prote  de  l’imprimerie  de  Félix 
Faulcon  à Poitiers , a fait  un 


ROY 

Traité  de  F Orthographe  fran- 
çaise , en  forme  de  Dictionnaire  , 
revu  par  Restaut  , dont  la  der- 
nière édition  est  de  1752  , in-8°. 
C’étoit  un  homme  sans  ambition 
et  sans  intrigue  , uniquement 
occupé  de  ses  fonctions  de  prote 
et  de  correcteur  : travail  qu’il 
n’interrompoit  que  pour  se  livrer 
à la  composition  de  son  ouvrage. 
Ce  livre  eut  le  succès  qu’il  inéri- 
toit.  Des  personnes  eu  place  vou- 
lurent, dit-on,  faire  obtenir  une 
imprimerie  a son  auteur  , et  il 
les  remercia.  Il  mourut  en  juiL» 
let  1739,  dans  la  médiocrité  qu’il 
avoit  préférée  à la  fortune.  Le 
Dictionnaire  de  Le  Roy  tient  un 
rang  distingué  parmi  ceux  de  son 
genre  , tant  pour  l’érudition  pui- 
sée dans  les  bonnes  sources  que 
pour  la  justesse  des  principes. 
Cependant  l’académie  n’est  pas 
toujours  d'accord  avec  lui  , et 
elle  a fait  à l’orthographe  adop- 
tée par  Le  Roy  «pieluues  change- 
inens  utiles  , dout  les  dernier» 
éditeurs  du  Dictionnaire  de  l’Or- 
thographe ont  prolilé. 

XITI.  R O Y de  Montflabert  , 
( Pierre-Nicolas  le  ) , né  à Cou- 
lominiers  , et  l’un  des  jurés  les 
plus  sanguinaires  du  tribunal  ré- 
volutionnaire de  Paris  sous  Ro- 
bespierre, vota  constamment  la 
mort  de  tous  les  accusés , quoi- 
qu’il fût  sourd  et  qu’il  lui  fût  im- 
possible d’entendre  leurs  dé- 
fenses et  les  dépositions.  Il  avoit 
pris  le  surnom  de  Dix- Août , 
comme  un  témoignage  de  sou 
amour  pour  la  république.  Ce 
scélérat  fut  condamné  à mort 
comme  complice  de  Fouquier- 
Tinville,  le  7 mai  1794,  à l’âge 
de  02  ans. 

* XIV.  ROY  ( Charles  George 
le  ) , lieutenant  des  chasses  à 
Versailles  , vers  la  ûu  du  lègue 
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de  Louis  XV  ,est  auteur  d’un  li- 
Vreintitulé  Lettres philosophiques 
Sur  F intelligence  et  la  perfectibi- 
lité des  animaux , in-ia  , Paris  , 
1802.  Lie  Roy  a fourni  aussi  diifé- 
rens  articles  a l'Encyclopédie. 

XV.  ROY  ( le  ).  Vayes  Gom- 
aiRVUxü  et  LoBtvt*D. 

* RO  Y A ( Egide  à ) , ou  Va» 
Roykn,  abbé  de  Citeaux,  a laissé 
des  Anhates  bclgiques  , qui  s’é- 
tendent de  79!  à 1478.  André 
Schott  les  tira  de  l’abbaye  de 
Dunes  en  Flandre  , et  François 
§weerts  les  a insérées  dans  ses  Re- 
nan Belgicarum  annales  , Franc- 
fort , i6îo  , in-folio. 

ROY AüMOWT.  y.  FotrrsjNB , 
t»*  VI , et  M sistre  , a»  5. 


î.  ROYE  (Guy  de  ),  Bis 
de  Matlbieu  , seigneur  de  Roye  , 


cardic , fondue  dans  celle  de  La 
Rochefoucauld  , après  la  mort  du 
dernier  Roye  en  i55i  , fut  d’a- 
bord chanoine  de  Noyon , puis 
doyen  de  Saint-Quentin  , et  vécut 
h la  cour  des  papes  d’Avignon 
avec  beaucoup  <ragréroent.  Il 
s’attacha  ensuite  au  parti  de  Clé- 
inent  VH  et  de  Pierre  de  Lune , 
autrement  Benoit  XIII.  Ce  fut 
par  leur  crédit  qu’il  devint  suc- 
cessivement évêque  de  Verdun, 
de  Castres  et  de  Dol  ; archevêque 
de  Tours  , puis  de  Sots  , et  enfin 
archevêque  de  Reims  en  i3qi.  Il 
fonda  le  collège  de  Reims  k Paris 
en  1399  , tint  un  concile  provin- 
cial en  1407  , et  partit  deux  ans 
après  pour  se  trouver  au  concile 
de  Pise.  Arrivé  k Voltri  , bourg  à 
cinq  lieues  de  Gènes , un  homme 
de  sa  suite  prit  querelle  avec  un 
, habitant  de  ce  bourg  et  le  tua. 
Ce  meurtre  excita  une  sédition. 
Rcsye  vcfuiut  descendre  de  sa 

T.  XV. 
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chanibre  peur  apaiser  ce  tu- 
multe, mais  en  descendantil  fut 
atteint  d’un  trait  d’arbalète  par 
un  des  habitans,  et  mourut  de 
cette  blessure  le  8 juin  t4og.  Il 
laissa  un  livre  intitulé  Doctri- 
nale sapientia: , traduit  par  un 
religieux  de  Cluni , sous  le  titre 
de  Doctrinal  de  la  sapience , in- 
4*  , en  lettres  gothiques.  Le  tra- 
ductcury  ajouta  des  exemples  et 
des  historiettes  contées  avec  naï- 
veté. Le  nom  de  Guy  de  Roye 
doit  rester  dans  là  mémoire  des 
hommes  qui  chérissent  les  vertu* 
épiscopales. 

II.  ROYE  ( François  de)  , pro- 
fesseur de  jurisprudence  k An- 
gers sa  patrie , mournt  en  i586. 
Sori  livre  De  jure  patronatûs  , 
Angers  , 1667  , in*4® , et  celui 
Ve  mis  sis  dominicis  , eorumque 
ojftcio  et  pu  tes  taie  , 167a  , in-4*  . 
prouvent  beaucoup  de  recherche* 
et  de  savoir.  Roye  contribua  par 
son  zèle  k faire  fleurir  l’uni- 
versité d'Angers. 

ROYE.  F.  Rocaaroccicu»  , 

u®.  IV. 

ROY  EN.  yqjres  Shell  , n®  11; 

f I.  ROYER  ( Joseph -Nicolas- 
Pancrace  ) , musicien  médiocre  , 
né  en  Savoie , vint  s’établir  k Pa- 
ris vers  l’an  1735.  Il  y acquit  de 
la  réputation  par  son  goût  pour 
le  chant  et  par  son  habileté  à 
toucher  de  l’orgue  et  du  clavecin. 
Il  obtint  la  survivance  de  maître  de 
la  musique  des  En  fan  s de  France, 
dent  il  devint  titulaire  en  1746. 
Il  eut  l’année  suivante  la  direc- 
tion du  concert  spirituel.  En 
1754  *1  obtint  la  charge  de  com- 
positeur de  musique  dç  la  cham- 
bre du  roi , et  la  même  année 
la  place  d’inspecteur  général  de 
l’opéra.  Il  étoit  prêta  jouir  d’une 
fortune  avantageuse  , lorsque  la 
mort  termina  ses  jours  k Paris  le 
ai 
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i i janvier  1755  , dans  la  5o*  an- 
Dée  de  son  âge.  Rover  est  auteur 
d’un  grand  nombre  de  pièces  de 
clavecin  assez  estimées.  Jusqu’à 

firéseut  ou  n’en  a gravé  qu  un 
ivre.  Il  a laissé  en  manuscrit  de 
quoi  eu  former  un  second  et 
môme  un  troisième.  Les  opéras 
dont  il  a composé  la  musique  , 
sont  : Pyrrhus  , Zaïre  , Momus 
amoureux  , le  Pouvoir  de  h A- 
mour , Amasis  , Promêlhée.  Sa 
musique  est  foible  , sans  chaleur 
et  sans  invention.  Voltaire  disoit 
qu’en  mettant  Prométhée  eu  mu- 
sique , il  n’avoit  eu  qu’une  foible 
portion  du  feu  de  son  héros. 

* II.  BOYER  (Thomas),  épi- 
cier-droguiste à Paris  , au  dix- 
huitième  siècle  , a publié  , I.  Ca- 
talogue des  Plantes  de  son  jardin  , 
conformément  à la  méthode  de 
Tourncfort , Paris  , 1700  , in-8°  ; 
il  fut  réimprimé pourla  troisième 
fois  en,  1776.  II.  Lettre  sur  une 
brochure  portant  pour  titre  : Pa- 
rallèle des  differentes  méthodes 
de  traiter  les  maladies  vénérien- 
nes, J<eipsick,  1 775 , in- 1 2.  III . Ins- 
truction pour  h administration  des 
lavemens  anti-vénériens  , ij65  , 
in-8°  ; nouvelle  édition  , sons  le 
titfe  : Dissertation  sur  une  mé- 
thode nouvelle  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes  par  des  la- 
vemens , 1767  , in-8"  ; 3*.  édit.  , 
1778  , in-8“.  IV.  Lettre  à Gar- 
danne  , 'Bouillon  , 1770  , in-12. 
V.  Nouvelles  observations  faites 
dans  les  hôpitaux  militaires  sur 
l’efficacité  de  lavemens  anti-vé- 
nériens , 1771  , in-8°. 

III.  ROYER  DE  LA  ToDRNERtE 
(Etienne),  avocat  de  Normandie, 
né  le  5o  avril  1 730  , et  mort  de- 
puis la  révolution , a publié  en 
1760  un  nouveau  Commentaire 
Sur  la  coutume  de  Normandie , 
2 vol.  in-12  , et  un  Traité  des 
fiefs , 1765,  in-i*. 
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IV.  ROYER.  Voyez  Prost. 

é 

f ROYOU  (Thomas  - Marie  , 
abbé  ) , chapelain  de  l’ordre  d« 
St-Lazare , né  à Quimper  vers 
1741  , professa  pendant  plus  de 
vingt  ans  la  philosophie  au  col- 
lège de  Louis-le-Grand  à Paris  ; 
il  passoit  pour  un  fort  dialecti- 
cien. Après  la  mort  de  Fréron  . 
il  fournit  plusieurs  articles  à YAn- 
née  littéraire  , et  fit  ensuite  , en 
1778  , le  Journal  de  Monsieur  , 
ui  finit  en  1783.  Dès  l’origine 
e la  révolution  il  s’en  montra 
l’adversaire.  Quelques  jours  avant 
la  révolution  du  i4  juillet  1789 
il  alla  au  Champ  - de  - Mars 
exhorter  les  soldats  à faire  leur 
devoir.  Le  peuple  furieux  s’at- 
troupa devant  le  collège  de  Louis— 
le-Grand  pour  y mettre  le  feu  ; 
le  grand-maître  Berardier  par- 
vint à l’apaiser.  Le  1"  juin  1790 
l’abbé  Royou  commença  un  jour- 
nal intitulé  V Ami  du  Roi,  pour 
lequel  il  eut  des  coopérateurs  ; il 
y attaqua  ouvertement  les  prin- 
cipes de  la  révolution.  Un  décret 
du  corps  législatif,  du  3 mai 
1792  , supprima  ce  journal  , et 
ordonna  que  ses  auteurs  seroient 
traduits  à la  haute-cour  à Orléans. 
L’abbé  Pioyou  , atteint  déjà  d’une 
maladie  mortelle  , se  cacha  chez 
un  de.  scs  amis  , nommé  l’abbé 
Ermès.,  ecclésiastique  d’un  mé- 
rite distingué  , qui  demeuroit  à 
Paris;  il  y mourut  le  21  juin 
1792.  — L’abbé  Ermès  paya  de 
sa  vie  l’hospitalité  qu’il  lui  avoit 
donnée.  Il  fut , pour  cet  acte  de 
couragejetde  générosité,  principa- 
lement, enveloppé  dans  les  mas- 
sacres du  2 septembre  de  celte 
année.  Outre  les  journaux  aux-, 
quels  travailla  l’abbé  Royou  , il 
a fait , I.  Le  Monde  de  verre , ré- 
duit en  poudre , 1780  , in-12  . c’est 
une  ciitique  ingénieuse  de  l’hy- 
pothèse deBuübu  sur  les  époques 
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de  la  nature.  II.  Mémoire  pour 
madame  de  Valory , 1785.  Celle- 
ci  plaidoit  contre  l'avocat  Cour- 
tin,  et  n’avoit  trouvé  dans  le  bar- 
reau aucun  défenseur  qui  voulût 
se  charger  de  sa  cause  contre  un 
orateur  renommé  : Royou  l’em- 
brassa , et  dans  cet  écrit  attaqua 
l’ordre  des  avocats  avec  véhé- 
mence. III.  Elrennes  aux  beaux 
esprits  , 1783  , in-12.  Le  style  de 
cet  écrivain  est  énergique. 

*ï.  ROYSE  ( Docteur  George) , 
théologien  anglais,  auquel  on 
doit  des  Sermons  estimés.  Il  na- 
quit dans  le  comté  de  Sommer- 
set  en  i655  , et  fut  chapelain  du 
roi  Guillaume,  qu’il  accompagna 
en  cette  qualité  en  Irlande  en 
1690.  A son  retour  il  fut  attaché  1 
au  même  titre  à l’archciêque  i 
Tillotson.  Il  mourut  en  1708. 

* IL  ROYSE  (Job).  Le  lieu  et 
l’époque  de  sa  naissance  sont  iu- 
conuus  : ou  présume  qu’il  naquit 
k Londres  ou  dans  les  environs. 

Il  prêcha  dans  cette  ville  parmi 
le  peuple  dans  le  temps  d Oli- 
vier Cromwel.  Il  ne  voulut  ac- 
cepter aucun  bénéfice , et  prê- 
choit  par  occasion  lorsqu’il  jf 
étoit  invité.  Il  mourut  en  1 t>6A- 
On  a de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 
la  Pierre  de  touche  de  l'esprit. 

f ROZÉE  (N.  ) , née  à Lcvde 
en  1602  , et  morte  dans  la  même 
ville  . âgée  de  5o  ans , excella 
dans  le  paysage  et  le  portrait.  La 
première  , elle  employa,  au  lieu  j 
de  couleurs  à l’huile  et  a la  gomme,  : 
de  petits  flocons  de  soie,  qu’elle  J 
savoit  mélanger  avec  un  art  ad-  1 
mirable.  Ses"  tableaux  sont  d’un  i 
coloris  éclatant  et  très  - recher-  , 
cités.  Michel  Carré  cite  entre  au- 
tres un  portrait  fait  avec  tant 
d’art,  quil  falloit  approcher  de 
très  - près  pour  s’assurer  qu’il 
n’étoit  pas  dessiné  au  pinceau. 
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Wcyermans  parle  aussi  d’un  pe- 
tit tableau  vendu  5oo  florins  , 
qui  représentnit  le  tronc  d'un 
vieil  arbre , au  haut  duquel  une 
araignée  avait  fait  son  nid  le 
ciel  étoit  imité  avec  autant  de  na- 
turel que  de  goût. 

f ROZIER  (François)  , célè- 
bre agronome  , né  à Lyon  le  24 
janvier  1754.  Son  père,  négo- 
ciant. mourut  sans  lorlune,  et 
son  fils  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique coin  ne  une  ressource;  A 
peine  eut-il  fini  ses  études,  qu’il 
se  plut  à observer  les  travaux  des 
champs.  La  nature  est  si  féconde 
et  si  belle  dans  ceux  du  Lyon- 
nais , qu’elle  appela  toutes  les 
méditations  du  jeune  RriZier.  Co- 
lumelle,  Varron,  Oluier  de  Ser- 
res , devinrent  ses  auteurs  favo- 
ris ; et  pour  approfondir  fa  bota- 
nique , il  prit  pour  guide  La  Tou- 
relle . son  compatriote  et  son  ami. 
Rentier  fut  nommé  directeur  de 
l’école  de  Lyon  , mais  il  ne  gardï 
pas  ion  ,-temssa  place  : il  la  perdit 
par  l’eflet  d’une  intrigue  , au  mo- 
ment où  il  s’en  montrait  le  plus  di- 
gne , en  publiant , decônceft  a*cc 
l.a  Tourctte  , les  Démonstrations 
élémentaires  de  botanique  , à l’u- 
sage des  écoles  vétérinaires  • elles 
ont  eu  un  grand  nombre  d’édi-’ 
lions.  Rozierse  rendit  k Paris,  fit 
l’acquisition  du  Journal  de  phjd 
sique  et  d’histoire  naturelle  , qui 
n’avoit  entre  les  mains  de'  soif 
premier  auteur . Gauthier  d’Ago.- 
ty  , qu’un  succès  médiocre  , et  il 
sut  lui  donner  un  grand  degré 
d’intérêt.  Sans  être  très  - savant 
dans  la  partie  k laquelle  il"  .te’ 
vouoit , il  avoit  classé  avec  ordèe 
dans  sa  tête  la  notice  dès  noir* 
velles  découvertes  en  physique  ,• 
en  chimie  , en  histoire  naturel!*  , 
en  agriculture , et  il  joignit  à cette' 
connoissance  un  tact  'exquis  pour, 
discerner  dans  les  mémoires  qu’oa 
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lui  adressoit  les  vues  neuves  et 
les  faits  non  connus.  Cette  habi- 
leté accrédita  l’ouvrage  et  l'au- 
teur. A la  recommandation  du 
roi  de  Pologne  il  obtint  un 
prieuré  d’un  revenu  considéra- 
ble. Ce  fut  alors  qu’il  se  mit  en 
devoir  d’exécuter  son  projet  fa- 
vori , de  donner  un  corps  com- 
plet de  doctrine  rurale  , en  pu- 
bliant son  Cours  d’agriculture. 
Le  séjour  de  Paris  ne  lui  pa- 
rut pas  convenable  à l’exécution 
«1e  ce  dessein  ; il  s’établit  à 
Béziers  , où  il  acheta  un  do- 
maine. Là,  livré  à la  vie  active 
que  demandent  les  travaux  de  la 
campagne  , sous  un  climat  doux 
et  l’influence  du  plus  beau  ciel  de 
la  France  , il  s’occupa  de  la  ré- 
daction des  grands  traités  qui 
forment  son  ouvrage  en  10  vol. 
in-4° , dont  le  dernier  n’a  paru 
qu’après  la  mort  de  l’auteur.  Ro- 
zier y a joint  à une  théorie  très- 

Jilairée  une  expérience  étendue 
e la  pratique  de  l’économie  ru- 
rale. Instruit  de  tous  les  procédés, 
les  ayant  presque  tous  comparés  , 
il  les  a analysés  ou  perfectionnés 
d’après  ses  propres  essais.  Ce 
cours  estimé  , quoique  trop  char- 
gé de  détails  étrangers  à son  prin- 
cipal objet , mérite  qu’un  agri- 
culteur habile  le  réduise  un  jour 
à moins  d’étendue  , pour  le  ren- 
dre plus  à portée  de  la  plupart 
des  cultivateurs.  II  a été  traduit 
dernièrement  en  espagnol  par 
don  Juan  Alvarez  Guetra  , et 
le  gouvernement  d’Espagne  a 
cherché  à le  répandre  dans  les 
colonies.  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
en  1788  , Rozier  vint  résider  à 
Lyon.  L’académie  de  cette  ville 
s’empressa  de  l’admettre  dans  son 
sein  , et  le  gouvernement  de  le 
charger  de  la  direction  de  la  pé- 
pinière de  la  généralité.  A l’épo- 
ue  de  la  révolution  , Rozier  se 
éelara  pour  elle.  Pendant  le 
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siège  de  Lyon  , une  hoinbe  tom- 
bant sur  son  lit  lorsqu’il  dormoit , 
enfouit  les  lambeaux  de  son  corps 
dans  les  débris  de  l’appartement 
qu’il  oecupoit  , le  29  septembre 
1793.  Outre  les  écrits  dont  nous 
avons  parlé  , il  a laissé  , I.  Mé- 
moire sur  la  mtinière  la  plus 
avantageuse  de  brûler  et  de  dis- 
tiller les  vins  , relativement  à ta 
quantité , a la  qualité  de  l’eau- 
de-vie  , et  à T épargne  des  J rais  , 
1770  , in-8°.  Cet  écrit  remporta 
le  prix  de  la  société  d’agriculture 
de  Limoges.  II.  Mémoire  , plein 
d’observations  de  pratique  et  sa- 
gement écrit,  sur  la  meilleure  ma- 
nière de  faire  les  vins  en  Pro- 
vence■,  soit  pour  l' usage,  soit  pour 
leur  faire  passer  les  mers  , 
1772,  in  - 8°.  111.  Traité  sur 
la  meilleure  manière  de  cultiver 
la  Navette  et  le  Colsat,  1774  > 
in  8".  IV.  Mémoire  sur  la  manière 
de  se  procurer  les  différentes  es- 
pèces d animaux  , et  de  les  en- 
voyer des  pays  que  parcourent 
les  voyageurs  , 1774,  in-4®.  V. 
Nouvelle  Table  des  articles  con- 
tenus dans  les  Mémoires  de  l’aca-' 
démie  des  sciences  de  Paris  , 
depuis  1666-  1770,  4 vol.  in-4°  ; 
1 775  - 1776.  Elle  est  exacte  et 
utile.  VI.  Vues  économiques  sur- 
les  Moulins  et  Pressoirs  d’huile 
d olive  Connus  en  France  ou  en 
Italie  , 1776  , in-4°.  VII.  De  la 
fermentation  des  Fins  et  de  In 
meilleure  manière  de  faire  de 
F eau-de-vie  , Paris  , 1777  , in-8°. 
VIII.  Manuel  du  Jardinier , mis 
en  pratique  pour  chaque  mois  de 
l’année,  179$,  2 vol.  in- 18. 

* I.  ROZlÈRE( Louis-Charles 
Cablet  de  la  ) , chevalier  de  l’or- 
dre royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  , issu  d’une  famille  noble 
et  ancienne , originaire  du  Pié- 
. mont  , étoit  officier  supérieur 
| dans  le  régiment  de  Canizy , au 
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fameux  combat  de  Morbeigno  , 
gagné  par  les  Français  comman- 
dés par  le  duc  de  lloban  sur  les 
Espagnols  le  to  novembre  i65o  ; 
il  s’y  distingua  par  son  courage  , 
et  y reçut  plusieurs  blessure*. 
11  lut  surnommé  quelque  temps 
après  l’ Honneur  de  l'armée fran- 
çaise. Il  mourut  à Neuf-  Brissac 
en  1708. 

_*  II.  ROZ1ÈRE  ( Pierre-Fran- 

Îois  Cailet  de  la  ) , chevalier  de 
'ordre  royal  et  militaire  de  Saint- 
Louis  , fils  aîné  du  précédent  , 
distingué  connue  son  père  dans 
la  carrière  des  armes , mourut , 
encore  jeune  , sur  le  champ  de 
bataille  en  16 90. 

♦ III.  ROZIÈRE  ( Jean  Carlet 
4e  la  j , fds  du  précédent , servit 
avec  honneur  et  distinction  , 
Comme  son  père,  et  son  aïeul.  Of- 
ficier au  r.  giment  de  Touraine  , 
il  fit  toutes  les  guerres  de  Sou 
temps  , et  fut  blessé  grièvement 
quatre  fois.  Devenu  oflicier  supé- 
rieur dans  son  régiment , il  reçut 
Ja  croix  de  Saint-Louis  comme  un 
témoignage  de  sa  valeur  , et  fut 
nommé  , avec  le  grade  de  briga- 
dier des  années  du  roi , comman- 
dant de  Calais,  où  il  resta  19 ans. 
Il  mourut  au  château  de  la  Rq- 
zière  en  1778. 

* IV.  R0ZIÎJRE  ( Louis-Fran- 
çois Carlet  , marquis  de  U ) , 
fils  du  précédent  » né  au  Pont- 
d’Arche  près  Charleville  le  10 
octobre  1 7^3  , entra  au  service 
en  1747  comme  volontaire,  fut 
fait  lieutenant  d'infanterie  au  ré- 
giment de  Touraine  en  1748  , et 
alla  servir  en  cette  qualité  au 
siège  de  Maastricht.  En  1750  il 

Sassa  du  régiment  de  Gond , où 
venojt  d’être  reçu  officier  supé- 
rieur , à l’école  de  génie  de  Mé- 
zières  , et  en  175a  il  suivit  aux 
|ndes  orientales  lp  savant  abbé  de 
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La  Caille  en  qualité  d’ingénieur 
dans  la  brigade  détachée  pour  ces 
colonies.  Ce  lut  à cette  époque 
qu’il  composa  son  premier  ouvra- 
ge sur  l’art  militaire  , ayant  pour 
titre  : Stratagèmes  de  Guerre  , 
Paris  , 1756,  in-12.  A son  retour 
en  France,  Rozière  fut  nommé  ai- 
de-inaréchal-des  logis  dans  l’état- 
major  de  l’armée  auxiliaire  de 
France,  destinée  pour  la  Bohème: 
il  commença , en  1757  , la  guerre 
de  7 ans  dans  l’armée  de  West' 
phalie , et  se  trouva  à la  bataille 
de  Rosbach.  Lieutenant-colonel 
des  dragons  au  régiment  du  roi 
en  1761  , et  fait  chevalier  de 
l’ordre,  royal  et  militaire  de 
Saint-Louis  , par  tout  ij.  donna 
des  preuves  de  ses  talens  mili- 
taires et  de  sa  bravoure.  Ayant 
été  fait  prisonnier  dans  une  recon- 
noissance  par  les  montagnards 
écossais  dans  léforêtdeSababord, 
il  fut  conduit  au  quartier-général 
du  roi  de  Prusse  , qui  lui  dit': 

« Je  désirerais  vous  renvoyer  h 
l’armée  française  ; mais  lorsqu’on 
a pris  un  oflicier  aussi  distingué 
que  vous  , on  le  garde  le  plus 
long-temps  possible  ; j’ai  des  rai- 
sons pour  que  vous  ne  soyez  pas 
échangé  dans  les  circonstances 
présentes  ; ainsi  vous  resterez 
avec  nous  sur  votre  parole.  » De 
La  Rozière  passa  trois  semaines 
an  quartier  du  roi  de  Prusse  , dont 
il  reçut  des  marques  de  bonté  et 
particulièrement  du  prince  Fer- 
dinand de  Brunswick,  qui  dit  un 
jour  en  le  montrant  et  se  rappe- 
lant l’attaque  du  Frauenberg,  où  il 
avoit  manqué  d’être  fait  prisonnier 
par  lui  : « Voilà  le  Français  qui 
m’a  fait  le  plus  de  peur  de  ma 
vie  , et  même  je  crois  la  lui  de- 
voir. » Après  • son  échange  le 
marquis  de  La  Rozière  reprit  ses 
fonctions  , et  fut  employé  en 
1763  dans  le  ministère  secret  du 
comte  dp  BrOglie , qui  laisoit  1# 
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plus  grand  cas  de  ses  talens  et  de  i bonne  au  commencement  de 
ses  qualités  personnelles  ; il  passa  j 1797.  Après  une  suite  d’événe- 
ensuiie  eu  Angleterre  d’après  les  meus  assez  conuus,  et  après 
ordres  de  Louis  XV  , pourrecon-  mille  projets  de  cette  cour,  pres- 
noître  les  côtes  d’Angleterre  et  qu’aussilôl  détruits  que  conçus  , 
de  France  , et  il  remplit,  en  l’armée  française  entra  eu  1807  à 
1765  et  1766  , cette  commission  Lisbonne  , ou  résidoit  alors  le 
avec  autant  d’intelligence  que  de  marquis  dé  La  Uozière  ; le  géné- 
courage  et  de  lidéiité.  Cette  coin-  ral  français  l’accueillit  comme 
mission,  relative  au  grand  projet  un  hoinine  distingué  par  ses  ta- 
dout  ce  prince  éloit  alors  oçc,upé  , I lens.  La  Rozière  se  prépa- 
produiMi  à son  retour  celui  d’un  j roit  à rentrer  dans  sa  patrie  , ' 

pctrt  à Cherbourg,  et  d’un  plan  | lorsqu’il  mourut  le  17  avril  1808. 
de  défensive  pour  le  port  de. Ro-  1 Outre  l’ouvrage  que  nous  avons 
chefort  et  le  pays  d’Aunis  ,,  plan  , cité  , on  a encore  de  lui , I.  Cam- 
qui  a été  approuvé  et  exécuté  au  pagnes  du  maréchal  de  Créquy 
mois  déniai  179t.  Rpziêruémigra  en  Lorraine  et  en  Alsace  en 
avec  son  fils  aîné,  capitaine  de  1677  , Paris  , 17(34,  in-12.  II. 
dragons  , et  fut  mis  à la  tète  des  j Campagnes  de  Louis  , prince  de 
bureaux  de  la  guerre  , établis  à 1 Coudé  , en  Flandre  en  1674  > 
Coblenlz  parles  princes  frères  de  j Paris  , 17(10  , in-i*.  111  Campa » 
Louis  XS’l.  11  fil  la  campagne  de  pries  du  maréchal  de  Fi  Hors  et 
J 792 “en  qualité  de  maréchal  gé-  de  Maximilien  Emmanuel , élec- 
nérai  des  logis  de  l’armée  royale  , leur  de  Bavière  , en  Allemagne 
et  lut  nommé  cette  même  année  en  1703,  Paris,  176(3  , in -12. 
commandeur  de  l’ordre  royal  ei  j IV.  Campagnes  du  duc  de  Rohan 
militaire  de  Saint-Louis.  En  1794  dans  la  Falteline  en  i655  , pré- 
il  passa  d’Allemagne  en  Angle-  [cédées  d'un  Discours  sur  la  guerre 
terre  , sur  l’ordre  qui  lui  fut  ! des  Montagnes , avec  une  belle 
adressé  de  l’étersbourg  par  le  carte  pour  l’iiilclligence  de  la 
comte  d’Artois;  mais  il  quitta  campagne,  Paris.  V.  Traité  des 
bientôt  ce  pays  pour  se  rendre  à Armes  en  général , 1 vol.in.-i2, 
Dusseldorf  auprès  du  maréchal  Pans  , 17(34.  On  a encore  de  lui 
de  Broglie.  En  ■ 1793  il  lut  ein-  une  carte  de  la  Hesse  , une  carte 
ployé  en  qualité  de  quartier-  1 des  Pays-Bas  catholiques  , et 
maître  général  des  émigrés  et  des  ! celle  du  combat  de  Senef.  il  a 
troupes  anglaises  dans  l’expédi-  I laissé  en  outre  un  grand  nom- 
lion  des  îles  de  pioirmoutiers  et  ! bre  de  manuscrits  dout  une  par- 
d’Yeux  ; on  sait  quelle  fut  l’issue  tie  est  égarée,  et  l’autre  au  dé- 
de  cette  expédition  et  de  celle  de  pôt  de  la  guerre. 

Quibéron.  La  Turquie  le  sollicita 

d’entrer  à son  service  avec  de  * RÜA  ( Pierre  de  ) , célèbre 
grands  avantages  , mais  il  préféra  professeur  d’humanités  à Avila  et 
d’entrer  à celui  de  Russie  avec  à Soria  , llorissoit  vers  le  milieu 
le  grade  de  maréchal  de  ramp.  ; du  16'  siècle..  Ou  a de  lui  uu  re* 
Peu  de  temps  après  , par  des  ar-  I cueil  de  Lettres  historiques  et 
rangeinens  particuliers  , il  passa  critiques  , très-estime  , adressé 
en  Portugal  avec  la  place  de  quar-  au  savant  Antoine  de  Guevara  , 
tier-maître  général  des  armées  évêque  de  Moudouucdo , où  il 
portugaises  , et  le  grade  de  lieu-  relève  les  fautes  que  l’on  trouve 
îçuaut-géuéral  4 et  arriva  à Us-  dans  les  ouvrages  de  ce  dernier» 
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L’édition  la  plus  complète  de 
ces  lettres  est  celle  de  Ma- 
drid , iy36. 

RUAR  ( Martin')  , socinien  , 
né  à Kreinpeu  dans  le  duché  de 
Holstein  vers  l'an  1576,  aima 
mieux  perdre  sop  patrimoine  que 
de  renoncer  à sa  secte.  11  s’établit 
à Racovie,  petite  ville  de  Pologne, 
au  palatinat  de  Sàndomir  , où 
les  sociniens  avoient  leur  plus 
célèbre  école  ; il  y fut  recteur  de 
ce  collège  ; passa  de  là  à Strassin 
près  Dantzig  , où  il  fut  minis- 
tre des  uuitairesr,  c’est-à-dire, 
des  socinien»  ou  ariens.  Chassé 
encore  de  là  , il  Se  retira  à Ams- 
terdam , où  il  mourut  en  1657. 
11  se  signala  dans  son  parti  par 

?uelques  ouvrages.  On  a de  lui  , 

. Des  Notes  sur  le  Catéchisme 
des  Eglises  sociniennes  de  Po- 
logne , imprimées  avec  ce  caté- 
chisme , i6t>5  et  1680.  Un  volume 
de  Lettres  , publié  et  imprimé 
par  David  iluarus  son  (ils  , Am- 
sterdam , 1681,  iu-8*.  Joachim 
et  David  , ses  fils  , imbus  des 
senlimens  et  des  opinions  de  leur 
père  , ont  publié  un  recueil  de 
Lettres  des  chefs  de  leur  parti , 
Amsterdam  , 1677.  : 

RUARD.  Voyez  Tappar. 

RUAULT  ( Jean  ) , écrivain 
du  xi*  siècle  , fut  l’historien 
du  prétendu  royaume  d’Yvetot , 
dans  un  vol.  in-4°  , publié  en 
i63i , sous  ce  titre:  Preuves  de 
l’Histoire  du  royaume  çCYvetot . 

RUBEN  , (ils  aîné  de  Jacob  et 
de  Lia.  Pendant  que  Jacob  étoît 
dans  la  terre  de  Cnanaam  auprès 
de  la  tour  du  troupeau,  Ruben 
abusa  de  Bala  sa  coucubine. 
Lorsque  ses  frères  résolurent  de 
se  défaire  de  Joseph  , Ruben 
touché  de  compassion  les  en  dé- 
tourna , en  leur  persuadant  de 
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le  jeter  plutôt  dans  une  citerne  ; 
il  avoit  dessein  de  l’en  tirer  se- 
crètement pour  le  rendre  à son 
père.  Jacob,  au  lit  de  la  mort, 
adressant  la  parole  à Ruben,  son 
fils  aîné  , lui  reprocha  son  crime 
et  lui  dit  « que  , parce  qu’il  avoit 
souillé  le  lit  de  son  pere  , il  ne 
croîtroit  point  en  autorité.»  La 
tribu  de  Ruben  éprouva  les  suites 
de  cette  imprécation.  Elle  ne  fut 
jamais  bien  considérable  ni  nom- 
breuse dans  Israël.  Elle  eut  son. 
partage  au  - delà  du  Jourdain  , 
entre  les  torreus  d’Arnon  et  de 
Jàzer , les  monts  Galaad'  et  le 
Jourdain.  Ruben  mourut  l’an 
ifiat)  avant  Jésus-Christ , à 
ans.  ' 

I.  RUBENS  ( Philippe  ) , ori- 
ginaire d’Anvers  , frère  du  pein- 
tre dont  nous  parlerons  dans  l’ar- 
ticle suivant  , et  né  à Cologne 
eu  J 574,  d’une  famille  noble, 
devint  secrétaire  et  bibliothécaire 
du  cardinal  Ascagne  Colonne  , 
puis  secrétaire  de  la  ville  d'An- 
vers , où  il  mourut  en  îfin. 
Philippe  Rubens  est  connu  par  un 
traite  iutitulé  Antiquorum  rituum. 
emerulationes  , Anvers  , 1608  , 
iB-4«. 

' fil.  RUBENS  (Pierre-Paul  ) , 
peintre  célèbre  , né  à Anvers  le  aa 
juin  1377  , d’un  père  qui  lemiten 
qualité  de  page  chez  la  comtesse 
de  Lalain  ; mais  son  goôt  le  por- 
tant à la  peinture  , il  par&Lpour 
l’Italie  après  avoir  pris  des  leçons 
d’Octavio  Van  Véon.  Le  duc  de 
Mantoue,  informé  de  son  rare  mé- 
rite , lui  donna  un  logement  dans 
son  palais.  Ce  fut  dans  ce  séjour 
que  Rubens  fit  une  étude  parti- 
culière des  ouvrages  de  Jules 
Romain.  Les  tableaux  do  Titien  , 
de  Paul  Véronèse  et  du  Tintoret , 
l’appelèrent  à Venise.  L'étude 
des  chefs-d’œuvre  de  ces  grands 
maîtres  changea  son  goôt  qui 
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tenoit  de  eelui  du  Caravage  ; il 
en  prit  un  qui  lui  fut  propre.  Ce 
célébré  artiste  se  rendit  ensuite 
à Rome  et  de  là  à Gènes  ; enfin 
il  revint  en  Flandre.  Ce  fut  vers 
ce  temps-là  que  Marie  de  Médicis 
le  lit  venir  à Paris  pour  peindre 
la  galerie  de  son  palais  du  Luxem- 
bourg. Rubens  lit  les  Tableaux 
à Anvers  , et  retourna  dans  cette 
capitale  pour  les  mettre  en  place. 
Il  dcvoil  y avoir  une  galerie  pa- 
rallèle , représentant  l’histoire  de 
Henri  IV  ; Rubens  en  avoit  même 
déjà  commencé  plusieurs  Ta- 
bleaux ; mais  la  disgrâce  delà 
reine  en  empêcha  l’execution.  Ce 
peintre  avoit  pjus  d’une  sorte  de 
mérite.  Le  duc  de  Buckingham 
lui  ayant  fait  connoflre  tout  le 
chagrin  que  lui  causoit  la  mésin- 
telligence des  couronnes  d’An- 
gleterre et  d’Espague  , il  le  char- 
gea de  communiquer  ses  desseins 
a l’infante  Isabelle,  pour  lOrs 
veuve  de  l’archiduc  Alnert.  Ru- 
bens fut  un  excellent  négocia- 
teur , et  la  princesse  crut  devoir 
l’envoyer  au  roi  d’Espagne,  Phi- 
lippe IV , avec  commission  de 
proposer  des  moyens  de  paix  et 
de  recevoir  ses  instructions.  Le 
roi , frappé  de  son  mérite  , le  fit 
chevalier  et  lui  donua  la  charge 
de  secrétaire  de  son  conseil  privé. 
Rubens  revint  à Bruxelles  rendre 
compte  à l’Infante  de  'ce  qu’il 
avoit  fait  ; il  passa  ensuite  en 
Angleterre  avec  les  commissions 
du  roi  catholique  ; enfin  , la  paix 
fut  conclue  au  désir  des  deux 
puissances.  Le  roi  d’Angleterre  , 
Charles  !•*,  le  fit^aussi  chevalier  ; 
il  illustra  ses  armes  en  y ajou- 
tant uu  canton  chargé  d’un  lion  , 
et  lira  en  plein  parlement  l’épée 
qu’il  avoit  a son  côté  pour  la  don- 
ner à Rubens  ; il  lui  lit  encore 
présent  du  diamant  qu’il  avoit  à 
son  doigt , et  d’un  cordon  aussi 
enrichi  de  diamans.  Rubens  re- 
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tourna  de  nouveau  en  Espagne 
où  il  fut  honore  de  la  clef  d’or  , 
créé  gentilhomme  de  la  chambre 
du  rpi  , nommé  secrétaire  dt» 
conseil  d’état  dans  les  Pays-Bas  ; 
enfin , comblé  d’honneurs  et  de 
biens,  il  revintà  Anvers  où  ilépou- 
sa  Hélène  Forment , célèbre  par 
l’éclat  desa  heauté  , et  y mourut 
îeSomai  i64d  .laissant  de  grands 
biens  à ses  enfans  et  la  charge  do 
secrétaire  d’état  en  Flandre  a son 
fils  aîné.  Dn  alchimiste  anglais 
ayant  voulu  lui  vendre  le  secret 
imaginaire  de  la  pierre  philoso- 
phale , Rnbens  le  mena  dans  son 
atelier  et  lui  dit:  «Vous  venea 
trop  tard  ; car  , depuis  vingt  ans, 
j’ai  trouvé  votre  secret  avec  cette 
palette etces  pinceaux.»  Ilparta- 
geoit  son  temps  entre  les  affaires 
et  la  peinture.  Ce  peintre  vécut 
toujours  comme  une  personne  de 
la  première  considération  ; il  réu- 
nissoit  en  lui  tous  les  avantages 
ui  peuvent  rendre  recomman- 
able.  Sa  figure  et  ses  manières 
étoient  nobles  , sa  conversation 
brillante  , son  logement  magni- 
fique et  enriohi  de  ce  que  Part 
offre  de  plus  précieux  en  tout 
genre.  Il  reçut  la  visite  de  plu- 
sieurs princes  souverains  , et  les 
étrangers  venoient  le  voir  comme 
un  homme  rare.  11  travailloit  avec 
une  telle  facilité , que  la  pein- 
ture ne  l’occupant  pas  tout  en- 
tier , il  se  faisoit  lire  les  ouvra* 
ges  des  plus  célèbres  auteurs  , 
sur-tout  des  poètes.  Son  génie  le' 
rendoit  également  propre  pour 
tout  ce  qui  peut  entrer  dans  U 
composition  d’un  tableau.  Il  in- 
vent.oit  facilement  ; et  s’il  falloit 
recommencer  un  même  sujet  plu- 
sieurs  fois  , son  imagination  lui 
fournissoit  aussitôt  des  ordon- 
nances d’une  magnificence  nou- 
velle. Ses  altitudes  sont  naturelles 
et  variées  : ses  airs  de  tête  sonf 
d’une  beauté  singulière.  Il  y P 
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dans  ses  idées  une  abondance , et 
dans  ses  expressions  une  vivacité 
surprenantes.  On  ne  peut  [trop 
admirer  son  intelligence  du  clair- 
obscur;  aucun  peintre  n’a  mis 
autant  d’éclat  dans  scs  Tableaux, 
et  ne  leur  a donné  en  même 
temps  plus  de  force , plus  d’har- 
monie et  de  vérité.  Son  pinceau 
est  moelleux  , scs  touches  faciles 
et  légères  , ses  carnations  fraî- 
ches et  ses  draperies  jetées  avec 
beaucoup  d’art.  Il  s’étoit  fait  des 
principes  certains  et  lumineux , 
qui  l'ont  guidé  dans  tous  ses  ou- 
vrages. On  lui  a reproché  cepen- 
dant quelque  incorrection  dans 
ses  ligures  , et  un  goût  de  dessin 
lourd  et  qui  tient  du  caractère 
flamand.  L’étonnante  rapidité 
avec  laquelle  il  pcignoit  peut 
l’avoir  fait  tomber  dans  ces  im- 
perfections , dont  les  ouvrages 
qu’il  a travaillés  avec  soin  sont 
exempts.  Parmi  ceux  ci  on  parle 
avec  le  plus  grand  éloge  de  son 
Crucifiement  de  J.  C.  entre  tes 
deux  larrons  , qu’on  voit  à An- 
vers. Dans  ce  chef-d’œuvre  de 
l’art , le  mauvais  larron  qui  a eu 
pne  jambe  meurtrie  par  un  coup 
de  barre  de  fer  dont  fe  bourreau 
l’a  frappé  , se  soulève  sur  son 

fibet  ; et  par  cet  effort  qu’a  pro- 
uit  la  douleur,  il  a forcé  la  tête 
du  clou  qui  tenoit  le  pied  attaché 
au  poteau  funeste;  la  téta  du 
clou  est  mêrap  chargée  des  dé- 
pouilles hideuses  qu’elle  a em- 
ortéés  en  déchirant  les  chairs 
u pied  à travers  lequel  il  a passé. 
Ru  Sens,  qui  savoit  si  bien  en  im- 
poser à l’œil  par  la  magie  de  sou 
flair  - obscur  , fait  paroître  le 
corps  du  larron  sortant  du  coin 
du  tableau  dans  cet  eifort;  et  ce 
corps  est  encore  la  chair  la  plus 
vraie  qu’ait  peinte  ce  grand  co- 
loriste. Ou  voit  de  profil  la  tête 
du  supplicié  et  sa  bouche  , dont 
jtçtte  situation  fait  encore  mieux 
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remarquer  l’ouverture  énorme  ; 
ses  yeqx  dont  la  prunelle  est  ren- 
versée , et  dont  on  n’aperçoit 
que  le  blapc  sillonpé  de  veines 
rougeâtres  étendues  ; enfin  , l’ac- 
tion violente  de  tous  les  muscles 
de  son  visage  , fait  presque  ouïr 
les  cris  horribles  qu’il  jette.  C’est 
le  jugement  de  l’abbé  Dubos  dans 
sçs  Réflexions  sur  la  Peinture , 
tome  premier.  Los  peintures  de 
la  galerie  du  Luxembourg  , qui 
ont  paru  gravées  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  et  qui  con- 
tiennent ai  grands  Tableaux  et 
3 , Portraits  en  pied  , sqnt  le 
comble  de  la  gloire  de  Rubens. 
C’est  aussi  dans  cet  ouvrage  qu’il 
a le  plus  développé  son  caractère 
et  son  génie.  Personne  n’ignore 
que  co  riche  et  superbe  portique , 
semblable  à celui  de  Versailles  , 
est  rempli  de  beautés  de  dessin  , 
de  coloris  et  4'élégance  dans  la 
composition.  On  ne  reproche  à 
l’auteur  , trop  ingénieux  , que  le 
grand  nombre  de  ses  figures  allé- 
goriques , qui  ne  peuvent  nous 
parler  et  nous  intéresser.  On  ne 
tes  devine  point , sans  avqir  k la 
maiu  leur  explication  donnée  par 
Félibien  et  par  Moreau  de  Mau- 
tour.  Or , il  est  certain  nue  te 
but  de  la  peintureu’estpas  d’exer- 
cer l’imagination  par  des  énig- 
mes , mais  de  toucher  et  d’émou- 
voir. Cela  est  si  vrai,  que  co 
qu’on  goûte  généralement  dans 
les  galeries  uu  Luxembourg  et 
de  Versailles  est  uniquement 
j’expression  des  passions. a Telle 
est , dit  l’abbé  Dubos , l’expres- 
sion qui  arrête  les  yeux  de  tous 
les  spectateurs  sur  le  visage  de 
Marie  de  Médicis  qui  vient  d’ac- 
çoueber  ; on  y aperçoit  distincte- 
ment’la  joie  d’avoir  mis  au  monde 
itn  dauphin  à travers  les  mar- 
ques sensibles  de  la  douleur.  » 
Les  dessins  de  Rubens  sont  d’an 
grand  goût,  d’uuc  touche  savante  ; 
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la  belle  couIeLiretl’intelligënce  du 
tout  ensemble  s’y  font  remarquer. 
L’énumération  de  ses  tableaux  ne 
peut  eutrer  dans  cet  article.  Il  n’y 
a point  de  cabinet  un  peu  consi- 
dérable en  Europe  qui  ne  pos- 
sède quelqti’ouvrage  de  sa  main. 
Son  OEuvre  est  d’environ  4oo 
pièces.  I .es conquêtes  delà  France 
ont  enrichi  le  Musée  Napoléon 
des  principaux  chel's-d’ceuvre  de 
ce  maître,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue la  laineuse  Descente  de 
croix  de  la  cathédrale  d’Anvers  , 
Y Assomption , le  Christ  mort  sur 
les  genoux  de  la  Vierge,  et  le 
Christ  foudroyant  F Ht:  reste.  11 
eut  un  grand  nombre  d’élèves 
dont  la  plupart  le  secondèrent 
dans  ses  travaux  ; entre  autres  , 
Van  Dÿck,  Diépcnbeck,Wildcns, 
Sirey der s , Van  Moi  , Van  Tul- 
den , Jacques  Jordans,  Erasme 
Qucllinus  et  Gérard  Séghers. 
Aucun  peintre  n’a  été  gravé  avec 
plus  de  succès  que  lui,  sur-tout 
par  les  graveurs  de  son  temps  , 
dbnt'il  relouchoit  souvent  les  es- 
tampes. Les  principaux  sont  Lu- 
cas vVostcrman  , les  frères  Bols- 
wert,  Paul  l’ontius  , Vischer  , et 
Van  Schuppeu.  On  a Je  Rubens 
un  Traité  de  la  peinture , Anvers, 
1622  , et  Y Architecture  italienne, 
Amsterdam  , 1 754  , in-folio. 

• III.  RUBENS  ( Albert) , fils 
du  précédent , né  à Anvers  eu 
1614  , jouit  de  l’estime  de  l’archi- 
duc Léopold-Guillaume,  gouver- 
neur des  Pays-Bas  ; il  la  mérita 
par  scs  connoissances , et  plus 
«encore  par  ses  belles  'qualités. 
Jamais  il  ne  brigua  les  honneurs, 
et  il  se  contenta  toujours  d’une 
fortune  médiocre.  Il  mourut  l’an 
1657.  On  a de  lui  , I.  De  re  ves- 
tiarid  Veterum. , phveipue  de 
lato  clavo  libri  duo  , Anvers  , 
îfirij,  I I.  Diatribæ  de  gemmeî 
Ttberiand....  de  ge  mm  ci  Augus~ 
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lad.-.,  de  urbibus  Neocoris...  do 
natalt  die  Cœsaris  Augusti,  etc. 
Ces  dissertations  se  trouvent  dans 
les  Trésors  «les  antiquités  romai- 
nes de  Gronovius,  tomes 6 et  11 , 
111.  Regum  et  imperatorum  Ho- 
manorum  numismata  , Anvers  , 
i654  , in-lol.  C’est  une  descrip- 
tion enrichie  de  notes  du  cabinet 
de  médailles  du  duc  d’Arschot , 
publiée  par  Gaspard  Gevart , et 
ensuite  à Berlin  eu  1700, avec  des 
noleâ  par  Laurent  Léger.  LV.  De 
vitd  /"'/avti  Manlii  Theodori , 
Ulrecht , 1694,  in-12. ' 

RUBERT1  (Michel)  , de  Flo- 
rence , qui  vivoitdans  leuS*  siè- 
cle , a écrit  une  Histoire  depuis 
la  création  du  inonde  jusqu’en 
145»,  dans  laquelle  il'préteud 
que  les  changciueus  des  monai> 
chics  et  des-e.’ats  sont  une  puni- 
tion des  crimes  de  ceux  qui  gou- 
vernent. ...  ; 

* I.RCBEUS  (Jean-Baptiste), 
né  à Ravenne , d’une  famille  no- 
ble , se  fil  carme  et  se  distingua 
tellement  par  sa  science,  que 
Paul'  ÏII  le  nomma  professeur  en 
théologie  aucoliége  de  la  Sapience 
à Rome.  Pie  IV  le  chargea  de  di- 
verses'Commissions  importantes. 
Il  fut  fait  vicaire-général  l’an 
i562,  et  prieur-général  l’an  1064. 
Etant  allé  visiter  les  couvents  de 
son  ordre  en  Portugal  et  en  Es- 
pagne , il  vit  sainte  Thérèse  à 
Avila, approuva  la  réforme  qu’elle 
avoit  commencée  à introduire  dans 
son  monastère,  et  entretint  en- 
suite un  commerce  de  lettres  avec 
elle.  Il  fit  difiieulté'de  laisser  in- 
troduire la'  même  réforme  dans 
les  couvents  d'hommes  , et  n’ac- 
corda cette  permission  que  pour 
deux  couvents.  Pie  V et  Grégoire 
XIII  ne  lui  donnèrent  pis  moins 
de  marques  d’estime  que  leurs 

Ïirédécesscurs.  Il  mourut  à Rome 
e 5 septembre  1578.  Ou  a de  lui 
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des  Sermons  , des  Commentaires 
surles  OÊuvies  de  Thomas  Wal- 
densis  , Venise  , 1571 , 3 voluin. 
in- toi . etc. 

II.  RUBEUS.  V.  Rossi,  n°  II. 
RUBIS  ( Claude  de  ) , né  à 
Lyon  en  i533  , et  procureur- 

fénéral  de  cette  ville , se  jeta 
ans  le  parti  de  la  ligue  et  fit 
soulever  sa  patrie  contre  l’auto- 
rité royale.  Henri  IV  l’ayant  rame- 
née à son  obéissance , Rubis  se 
retira  à Avignon  , où  il  resta  six 
ans.  Le  chancelier  de  Bellièvre, 
son  compatriote,  obtint  sa  grâce 
et  son  rappel  , et  il  mourut  dans 
Son  pays  au  mois  de  septembre 
ifiiï.  Il  a laissé , I.  Discours 
oratoire  prononcé  à Lyon  le 
jour  de  saint  Thomas.  11.  Pri- 
vilèges franchises  et  immunités 
accordés  par  les  rois  aux  con- 
suls , échevins  et  habitons  de 
Lyon,  1 5y4 - HL  Résurrection  de 
la  sainte  Messe , îôoti.  IV.  Dis- 
cours sur  la  peste  de  Lyon  eu 
1577  et  i58o.  V,  Sommaire  des 
coutumes  du  duché  de  Bourgogne . 
VI.  Réponse  à l'anti-Espagnol. 
C’est  un  libelle  contre  Henri  IV  , 
qui  n’y  est  jamais  appelé  que  le 
Béarnois.  Vil.  Conférences  des 
prérogatives  et  ancienneté  de  no- 
blesse de  la  monarchie  et  maison 
royale  de  France,  161^.  \ 1 i I . His- 
toire des  princes  des  deux  mai- 
sons royales  de  F endonte  et  t(  Al - 
bret  , iGt-j-  IX.  Histoire  des 
Dauphins  de  V iennois . X.  His- 
toire de  Lyon.  C’est  sou  -meil- 
leur ouvrage  ; malgré  son  stj  le 
gothique  on  la  lit  encore  avec 
plaisir  a cause  des  traits  malins 
qiii  y sont  parsemés.  Il  l’avoit 
composée  pendant  son  exil  à Avi- 
gnon . 

RUBRUQUIS  ( Guillaume  } , 
cordelibr  du  i3*  siècle,  dont  on 
ignore  la  patrie  : les  uns  le  font 
Anglais  , les  autres  Brabançon.  U 


fut  envoyé  en  Tartarie  l’an  ia53 
par  St.  Louis  , pour  travailler  à la 
conversion  de  ces  peuples , et 
parcourut  toutes  les  cours  des 
diflerens  princes  de  ces  contrées  , 
mais  sans  y faire  beaucoup  de 
conversions.  Il  donna  en  latin 
une  Relation  de  son  voyage  , et 
l’envoya  a St.  Louis.  Ily  eu  a dif- 
férentes copies  manuscrites.  Ri- 
chard liaklvit  , géographe  an- 
glais , en  a publié  une  partie  dans 
un  Recueil  des  navigations  des 
Anglais  -,  Pierre  Bergeron  l’a 
donnée  en  français  sur  deux  ma- 
nuscrits latins,  Paris,  ifi34  ; et 
dans  les  Voyages  faits  principa- 
lement en  Asie , La  Haye , 1735, 

1 vol.  in-q". 

I.  RUCC  EL  LAI  (Jean), 

• d’une  des  premières  familles  de 
i Florence  , né  dans  celle  ville 
’ en  i47ù  , embrassa  de  bonne 
heure  l'état  ecclésiastique  , parut 
avec  distiucliou  à la  cour  de 
Rome  , et  lut  envoyé  en  qualité 
de  nonce  eu  France  par  Léon  X , 
son  pareni. François  l,rlui  marqua 
beaucoup  de  bionveilfence  ; mais 
le  pape  s étant  ligué  av  e Tempe-  >, 
reur  Charle-Quiul  contre  ce 
priuce,  Rnccelîaï  fut  obligé  de 
i retourner  en  Italie.  Au  moment 
; de  son  départ  il  apprit  la  mortde 
| Léon  X , et  «ette  nouvelle  lui  lit 
- perdre  Tempérance  de  la  pourpre 
| romaine  que  sa  nonciature  lui  au- 
| roil  apparemment  procurée.  C!é- 
: ment  Vil  le  uomma  gouverneur 
! du  château  Saint-Ange  : place  ' 

I destinée  à des  prélats  d’un  mérite 
; éprouvé  et  d’une  fidélité  sans  re- 
| proche  ; mais  il  n’obtint  jamais 
le  chapeau  si  désiré.  Gu  croit 
qu’il  mourut  curé  d’une  petite 
paroisse  dans  le  diocèse  de  Luo- 
ques  ; ou  ignore  Tannée  précise 
de  sa  mort  : on  croit  que  ce  fut 
eu  i5u5  ou  tStiti.  Ruccellaï  cul- 
tiva les  muses  italiennes  avec  su«- 
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cès.  On  a de  lui  , I.  L*  Rose-  \ 
monde,  in-80,  i5i5;  tragédie  re- 

Îirésentée  devant  le  pape  Léon  X , 1 
orsqn’il  passa  en  1012  à Florence 
et  qu’il  visita  l’auteur  dans  sa  mai- 
son de  campagne.  Elle  a été  plu- 
sieurs fois  réimprimée  , et  on  y 
trouve  des  beautés  qui  doivent 
faire  pardonner  quelques  imper- 
fections , bien  excusables  dans  la 
renaissance  du  théâtre  en  Italie. 
II.  Les  Abeilles  , i53o,  in-8°,  Pa- 
doue,  1718,  in-^  , poème  en 
vers  non  rimés  , qui  prouve  de 
l'imagination  et  du  style,  et  qui  a 
été  traduit  en  français  par  Pinge- 
ron  , 1770  , in-12.  Il  a été  inséré 
dans  le  Recueil  des  poètes  agri- 
coles publié  à Lucques  en  1780, 
2 vol.in-8°.  III.  OresCe,  tragédie 
long-temps  manuscrite  , et  pu- 
bliée par  le  marquis  Scipion 
MafTei  dans  le  premier  volume 
du  Théâtre  italien  , à Vérone  , 
1733  , in-8“. 

t II.  RDCCELLAI  (Bernard), 
en  latin  Oriccellarius  , né  à Flo- 
rence en  i449 1 e*  mort  Ie  7 octo- 
bre i5i4>^étoit  allié  des  Médicis  , 
et  futélevé  aux  premières  charges 
jde  sa  patrie.  H connoissoit  par- 
faitement les  finesses  delà  langue 
latine, et  i’écrivoit  avec  unegrande 
pureté;  mais  personne,  pas  même 
Erasme  , ne  put  jpmais  l’engager 
à la  parler.  I,e  P.  Mabillon  l’ac- 
cuse d’avoir  écrit  avec  trop  de 
partialité  sur  l’expédition  du  roi 
Charles  VIII  en  Italie,  dans  son 
Bellum  Italicum,  Londres,  1733, 
in-4°.  A ce  défaut  près,  ses  ou- 
vrages sont  estimés.  On  a encore 
de  lui , Histoire  de  la  guerre  de 
Pisç , publiée  avec  la  seconde 
édition  de  celle  t}e  la  Guerre 
d’Italie.  . 

m.  RU CCEL  Aï  ( l’abbé ) , 

gentilhomme  florentin  de  la 
mêiqp  famille  que  le  précédent , 
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étoit  fils  d’un  partisan  qui  avoit 
entretenu  uue  correspondance 
continuelle  avecZamet,  Bandini, 
Cedani  et  plusieurs  autres  gens 
d’affaires  de  cette  nation  établis 
en  France.  Son  père  fvoit  beau- 
coup de  crédit  à la  cour  ; il  lui 

Erocura  pour  plus  de  3o,ooo 
vres  de  bénéfices  , et  lui  don- 
noit  chaque  année  une  pareille 
somme.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
gagé dans  l’état  ecclésiastique , 
quil  porta  ses  vœux  aux  premier 
res  dignités  de  la  cour  de  Rome, 
et  acheta  une  charge  de  clerc  de 
la  chambre  du  pape.  Il  avoit  de 
la  littérature.  Le  pape  Paul  V le 
cousultoit  souvent  sur  les  affaires 
les  pins  difficiles.  Cette  confiance 
lui  attira  tant  d’affaires  et  tant 
d’ennemis  , qu’il  fut  enfin  obligé 
de  quitter  Rome  et  de  passer  en 
France.  Le  maréchal  d’Ancre 
l’introduisit  à la  cour  ; il  s’y  ht 
aimer  et  rechercher,  moins  à 
cause  de  la  beauté  de  son  esprit 
que  de  sa  grande  dépense , ou 
pourmieuxdire  de  ses  profusions. 
On  vit  servir  à sa  table  des  bassins 
de  vermed  toqt  chargés  d’essen- 
ces , de  parfums , de  gants , d’é- 
ventails pour  les  convives.  Sa  dé- 
licatesse en  toutes  choses  alloit  à 
l’excès.  Un  rien  le  blessoit  ; le 
soleil,  le  serein,  le  chaud,  le 
froid , ou  la  moindre  intempérie 
de  l’air  altéraient  sa  constitution^ 
Ce  fut  lui  qui  apporta  la  mode 
des  vapeurs  en  France,  et  qui  fut 
le  premier  modèle  de  ce  qu’on  ap^ 

Seloit  Petils-ftfaitres.  Il  mourut  h 
lontpellier  le  32  octobre  1622. 
11  avoit  au  milieu  de  ces  petitesse^ 
d’excellentes  qualités.  Il  étoil  gé- 
néreux et  reconnoissant.  Ce  fut 
lui  qui  fit  embaumer  â ses  frais  et 
transporter  â Maillé  en  Anjou  le 
corps  du  connétable  de  Luynes  , 

3 ne  ses  gens  pillèrent  au  point 
e ne  pas  laisser  un  drap  pour 
l'ensevelip. 
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BÛCHÂT  ( Abraham  J , pro- 
fesseur de  théologie  à Lausanne, 
où  il  finit  ses  jours  en  1750,  étoit 
né  dans  le  canton  de  Berne.  Il 
est  principalement  connu  par  son 
Histoire  de  la  réformation  de  la 
Suisse,  Genève,  1727  et  1728, 

6 vol.  in-8°  , écrite  d’un  style 
lourd  et  incorrect,  mais  estimée 
pour  les  recherches.  On  sent  qu’il 
n’aimoit  point  les  catholiques  , 
et  il  tfoublie  rien  pour  les  rendre 
odieux.  Ou  a encore  de  lui  les 
Hélices  de  la  Suisse , sous  le  nom 
de  Kipseler,  Leyde  , 1714, ,2  vol. 
in-8*.  Il  a fait  d’autres  compila- 
tions sous  le  nom  de  Délices,  sur 
la  grande  Bretagne , l'Espagne 
et  le  Portugal , où  l’on  ne  trouve 
aucune  observation  qui  lui  appar- 
tienne. 

■f  I.  RUDBEGK  ( Olaüs),  né  a 
Arosen  dans  le  Westermanland 
en  i63o,  d’une  famille  noble,  fût 
professeur  de  médecine  à Upsal , 
Où  il  mourut  en  septembre  1702, 
dans  sa  73*  année.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  Exerci- 
tatio  anatomica  , in-4° , a Leyde. 
Il  y publie  la  découverte  anatomi- 

5ue  des  vaisseaux  lymphatiques. 

prétend  que  cette  découverte 
lui  appartient,  et  que  Thomas 
Bartholin  la  lui  a dérobée.  Ce 
qu’il  y a de  sûr,  c’est  que  le  doc- 
teur Jolife  avoit  aperçu  en  An- 
gleterre ces  vaisseaux  dans  le 
même  temps.  Il  y a apparence 
que  la  gloire  de  cette  decouverte 
leur  appartient  k chacun  en  par- 
ticulier. H.  Mlantica  , sive  Man- 
heim , vera  Japheti  posterorum 
sedes  ac  patria , 167g , 1689  et 
1698  , 3 vol.  in-folio.  Il  devoit  y 
•voir  un  quatrième  tome  qui  est 
resté  manuscrit.  On  y joint  pour 
le  tome  4*  un  Atlas  de  43  carté» 
avec  deux  tables  chronologiques; 
le  portrait  de  Rudbeck  est  à la 
tête.  Il  y a trois  titres  différens 
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au  tomé  I"  de  eét  ouvrage;  le 
premier  est  sans  date  , le  second 
de  1675,  et  le  troisième  de  1679. 
Ce  livre  peu  commun  est  rempli 
d’érudition , mais  d’une  érudi- 
tion accablante  ; et  l’auteur  y^ 
soutient  les  paradoxes  les  plus 
étonnans.  Il  y prétend  que  la 
Suède  sa  patrie  a été  la  demeure 
des  anciennes  divinités  du  paga- 
nisme et  de  nos  premiers  pères  ; 

3u’«lle  est  la  véritable  Atlantide 
e Platon  ; et  que  c’est  de  la  Suède 
que  lus  Anglais  , les  Danois,  les 
Grecs  , les  Romains  et  tous  les 
autres  peuples  sont  sortis.  111. 
Leg  es  Hrest-Gothicm  , Cpsaliæ 
in-fol.  , rare.  IV.  Olavii  Rud- 
bechii  Jilii , Campi  Elysii  liber 
primus  , gramirutm  , juncarum  , 
etc.  , figure  , Upsaliæ , 1702,  iji- 
folio.  V.  Un  Traité  sur  la  comète 
de  1667.  VI.  Olavii  Rudbeckii 
Jilii  Laponia  illustrata , et  iter 
per  Uplandiam,  Oestriciam,  etc. , 
Upsaliæ  1701,  in-4”,  figures.  Cet 
ouvrage  est  attribué  dans  tous 
les  catalogues  à Rudbeck  le  fils. 
11  n’y  donne  que  la  description 
de  rUplande  ; c’est  probable- 
ment le  commencement  d’un  ou- 
vrage qu’il  n’a  point  achevé. 
Vil.  Dissertation  sur  f oiseau  de 
Selaw  de  la  Bible  , 1705,  in-4*. 

II.  RUDBECK  ( Olaüs  ) , fils 
du  précédent , médecin  aussi 
savant  que  son  père , a donné  , 
I.  Dissertatio  de  hederd , 17*16. 
II.  Catalogue  des  plantes  de  la 
Laponie,  observées  en  169S , dana 
les  Actes  de  l’académie  de  Suède 
de  l’an  1720,  etc.  III.  Specimeit 
linguœ  gothicce , 1717,  in-4*- 

« RUDDIMAN  (Thomas) , des- 
cendant d’une  respectable  famille 
du  comté  d’Aberdeen  , où  il  na- 
quit en  1684  , lut  chargé  en 
1710  de  la  surveillance  de  l’im- 
primerie du  roi  k Edimbourg , et 
publia  en'  1711  une  édition  in- 
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fol.  de  la  Traduction  de  l’Enéide 
de  Virgile,  de  Gavin  Douglass,  à 
laquelle  il  joignit  un  Glossaire 
fait  avec  beaucoup  de  soin.  En 
171 3 il  publia  la  Défense  des 
droits  légitimes  de  la  famille 
%tes  Stuarts , par  le  lord  Torbat. 
Il  fut  l’éditeur  des  OEuvres  de 
Buchanan  , i vol.  in— fol.  , 1710  , 
auxquelles  il  joignit  des  notes 
cr'tiques  , philologiques  , histo- 
riques et  explicatives.  On  lui  doit 
encore  un  Budinient  de  la  langue 
latine , publié  en  1720,  fort  es- 
timé en  Ecosse  ; des  Exercices 
di  grammaire  , 1 725  ; une  Gram- 
maire latine  qui  parut  en  1732, 
à laquelle  il  ajouta  des  notes  ins- 
tructives en  1706;  une  édition  du 
nouveau  Testament  grec  , i"^o , 
in  12  , réimprimée  en  1750; 
e?Min  une  édition  élégante  et  soi- 
gnée de  Tite-Live  , 1762  , in-8“ 
«.l  in-12  ; 4 vol.  Indépendamment 
’ de  ces  travaux  , il  fut  l’édi'eur 
du  Mercure  Calédonien  , publié 
à Edimbourg.  Ruddiman  se  dis- 
t agita  par  son  érudition  , par  la 
simplicité  de  ses  mœurs  , par  un 
dévouement  entier  à la  famille 
des  Stuarts  à laquelle  il  étoit  at- 
taché par  principes.  Il  perdit 
l’usage  de  la.  vue  dans  ses  der- 
nières années  , et  mourut  à Edim- 
bourg en  1767  , âgé  de  84  ans. 

RUDEL  ( Geoffroy  ) , célèbre 
troubadour  du  12'  siècle,  devint, 
sur  le  récit  de  deux  pèlerins  , 
amoureux  d’une  comtesse  de  Tri- 
poli qu’il  chanta  dans  ses  vers. 
En  allant  la  voir,  dit  Pétrarque  , 
il  trouva  la  mort  sur  la  côte  d’A- 
frique. 

RUD1US  (Enstachr),  célèbre 
professeur  en  médecine,  s’établit 
g Padnue.  Son  pronostic  sur  les 
maladies  étoit  toujours  certain  ; 
ce  qui  établit  en  Italie  le  pro- 
verbe ■ * Dieu  te  garde  du  pro- 
nostic de  Rudiu*.  « Cg  médecin 
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t est  mort  en  1612.  Van  der  Linden 
ardonné  le  catalogue  des  ouvrage» 

: de  ce  savant.  Le  premier  de  tous 
fut  un  traité  de  Tirtutdnis  et 

1 vitiis  cordis  , imprimé  à Venise 
en  1587.  .r. 

4 I.  RUE  (Charles  de  la  ) , né 
à Paris  en  i645,  entra  chez  les 
jésuites  et  y devint  professeur 
d’humanités  et  de  rhétorique. 
Sou  talent  pour  la  poésie  brilla 
dès  sa  jeunesse.  11  se  signala  , 
en  1667  , par  un  Poème  latin  , 
sur  les  conquêtes  de  Louis  XIV  , 
poème  que  le  grand  Corneille  mit 
en  vers  français.  Celui-ci  en  pré- 
sentant sa  traduction  au  roi  , fit 
un  éloge  de  l’opginal  et  du  jeune 
poète  qui  inspira  beaucoup  d’es- 
time à ce  monarque.  Le  P.  «le  La 
Rue  demanda  instamment  la  per- 
mission d’aller  prêcher  l’Evan- 
gile dans  les  missions  du  Canada; 
mais  il  (lit  refusé.  Ses  supérieurs 
le  destinoient  à la  chaire;  il  rem- 
plit avec  applaudissement  celle 
de  la  capitale  et  de  la  cour.  11 
auroit  peut-être  donné  dans  l’es- 
prit sans  le  propos  que  lui  tint 
lin  courtisan  : « Mon  père,  lui 
dit-il , continuez  à prêchorcomme 
vous  laites  ; nous  vous  écouterons 
toujonrsavec  plaisirtant  que  vous 
nous  présenterez  la  raison.  Mais 
point  d’esprit. . Tel  de  nous  eu 
mettra  plus  dans  un  couplet  de 
chanson  que  la  plupart  des  pré- 
dicateurs dans  tout  un  carême.» 
Le  P.  de  I.a  Rue  étoit  le  prédica- 
teur de  son  siècb"  qui  «lebiloit  le 
mieux. .Croiroit-oo  qu’avec  un  ta- 
lent si  distingué  pour  la  déclama- 
tion , il  fût  d’avis  d’affranchir  les 
prédicateurs  de  l’esclavage  d’ap- 
prendre par  cœur?  Il  pensoit  qu’il 
valoit  autant  lire. un  sermon  que 
le  prêcher.  Çelle  méthode  ne 
nuisoit  point,  selon  lui , à la  vi- 
vacité «je  l’action. la;  prédicateur, 
rassuré  par  Sun  cahier,  n’eu  réci- 
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teroit  qu'avec  plus  de  chaleur.  Il 
ne  peruroit  pas  un  temps  considé- 
rable h apprendre  un  discours. 
Il  ne  risqueroit  pas  tle  compro- 
mettre sa  rcputtilioii  devant  la 
multitude,  qui  regarde  comme  un 
très-grand  ridicule  un  momeDl 
d’absence  de  mémoire.  Cet  illus- 
tre jésuite  fut  employé  dans  les 
missions  des  Cévennes.  11  iit  em- 
brasser la  religion  catholique  à 
plusieurs  protestans,  et  la  fit  res- 
ecter  aux  autres.  Il  mourut  à 
aris  le  27  mai  1725.  Le  P.  de  La 
Rue  étoit  aussi  aimable  dans  la  so- 
ciété qu’effravant  dans  la  chaire. 
On  a de  lui  , t.  Des  Panégyriques 
et  des  Oraisons  funèbres  , trois 
vol.  in  - 12  ; et  des  Sermons  de 
morale  qui  forment  un  A vent  et 
uu  Carême  en  quatre  vol.  in-&”  ; 
ou  les  a réimprimés  en  quatre 
volumes  in-12.  L’ingénieuse  dis- 
tribution , le  juste  rapport  des 
différentes  parties  , l’observation 
des  vices  du  grand  monde , la 
véhémence  du  style  et  les  grâces 
de  la  facilité  brillent  dans  quel- 
ques-uns de  ses  discours  ; alors 
il  anime  tout  : mais  son  imagi- 
nation le  rend  quelquefois  plus 
poèie  que  prédicateur,  et  il  est 
inégal.  Ce  défaut  sc  fait  moins 
sentir  dans  son  Avent  que  dans 
son  Carême.  Son  chef  - d’œuvre 
est  le  sermon  des  Calamités  pu- 
bliques. On  distingue  aussi  les 
discours  du  pécheur  mourant  et 
du  pécheur  mort.  Souvent  dans 
la  chaleur  du  débit  il  enfantoit 
quantité  de  traits  qui  rendoient 
ses  sermons  encore  plus  intéres- 
sans.  L’oraison  funèbre  du  maré- 
chal de  Luxembourg  est  ce  qu’il 
a fait  de  plus  beau  en  ce  genre. 
II.  Des  Pièces  de  théâtre.  Ses 
tragédies  lÿtiues , intitulées  Ly- 
simackus  et  Cyrus  , et  celles  de 
Lysimachus  et  Sylla  eu  vers  fran- 
çais , méritèrent  l’approbation  de 
Pierre  Corneille.  Les  comédieus 
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de  l’hôtel  de  Bourgogne  se  pré- 
paroient  secrètement  à jouer  cette 
dernière  pièce  ; mais  le  P.  de 
La  Rue  en  étant  informé , les 
arrêta  par  son  crédit.  ( La  tragé- 
die de  Cyrus  a été  imitée  en  vers 
français  par  Turpin.  ) On  lui 
ai  tri  i)  u ç encore  l 'Andrienne,  et 
l 'Homme  à bonnes  fortunes  , co- 
médies publiées  sous  le  nom  de 
Baron  son  ami.  'U.  K iatre  livres 
de  Poésies  lat  .s,  à Paris  , en 
1680,  in-iu  , à Anvers  eu  iby3; 
on  les  a réimprimées  à la  fin  du 
siècle  dernier.  Ces  poésies,  plei- 
nes d’esprit,  de  délicatesse  et 
de  sentiment,  assurent  à l’auteur 
un  rang  distingué  sur  le  Par- 
nasse latin  moderne.  IV.  Une 
Edition  de  Virgile  avec  des  notes 
claires  et  précises  à l’usagg  du 
dauphin  . en  un  vol.  in-4°  et  en 
quatre  vol.  in-12. 

II.  RTJE  ( Dom  Charles  de 
la  ) , bénédictin  de  la  congréga- 
tion de  Saïat-Maur  , né  à Corbie 
en  Picardie  l'an  1684  , fut  élève 
du  célèbre  Montfaucon  et  son 
rival  pour  la  littérature  grecque. 
De  La  Rue  se  fit  un  nom  par  sa 
nouvelle  édition  d 'Origène  • il  on 
donna  les  deux  premiers  volu- 
mes , et  le  troisième  alloit  paroi- 
jre  lorsqu’il  mourut  à Paris  le 
5 octobre  17J9  , Dom  Vinceut 
de  La  Rue  , son  compatriote 
et  son  neveu  , acheva  cette  édi- 
tion qui  est’en  quatre  vol.  in-lbl. 
II  avoit  partagé,  les  travaux  de 
son  oncle  et  mérité  sou  estime. 
Il  mourut  le  29  mars  176a  , à 
55  ans  , à Saint-Germam-dos- 
Prés.  L’édition  d’Origèneèst  faite 
avec  soin.  Les  deux  savnns  font 
à propos  des  notes  sur  les  en- 
droits qui  en  demandent , et  ils 
doivent  tenir  un  rang  distingué 
parmi  les  bons  éditeurs.  L’oncle 
étoil  un  excellent  ami  • la  mort 
de  Dom  Thierry  Ruinart  l'afflige*, 
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tellement , que,  depuis  cette  épi- 
que , sa  santé  fut  toujours  languis- 
sante. Voyez  Sàebathieh. 

* RÜELE  ( Manano  ) , savant 
carmè  déchaussé  , né  à Roveredo 
en  1699,  et  mort  dans  le  couvent 
de  cette  ville  en  1772  , est  auteur 
des  ouvrages  suivais  : I.  Tre 
sagei  délia  bibliàleca  italien  cdi'- 
metitana.  II.  Saggio  d’elîjstoria 
deli indice  rotnano  de  libri  proi- 
biti.  On  a encore  de  lui  des  Dis- 
sériations  relatives  àl’hisloire. 

I.  RUELLE  ( Jeàn)  , de 
Soissons  , chanoine  de  l’église  de 
Paris  et  médecin  de  François  I” , 
mort  en  i537  , à 65  ans  , a pu- 
blié , I.  De  naturd  stirpium , 
Pari!  , i536  , in-fol.  Cét  écrit  est 
encore  assez  recherché  par  les 
botanistes.  II.  Velèrinarice  rhe- 
dicinæ  libri  dùo  , Paris  , i53o, 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  n’est 

2u’unc  compilation  sans  ordre. 

'auteur,  neconnoissant  ni  l’ana- 
tomie des  bestiaux  ni  les  vertus 
des  médicamens  , n’offre  ni  mé- 
thode sûre , ni  procédés  soutenus 

fiar  l’expérience.  Dans  le  premier 
ivre  , Ruelle  décrit  assez  bien  la 
fièvre  , et  l’on  prendroit  d’après 
cet  article  une  bonne  opinion  de 
l’écrivain  , s’il  ne  la  détrui'soit 
bientôt  après  en  décrivant  mal 
les  autres  maladies , ou  en  pres- 
crivant des  remèdes  ridicules. 
Par  exemple  , pour  la  rupture 
des  vaisseaux  pulmonaires , il 
ordonne  en  breuvage  le  sang  d’un 

Soulain  ; pour  la  fureur  utérine  , 
propose  de  conduire  la  jument 
malade  au  bord  d’une  rivière  , 
afin  que  voyant  l’état  où  elle  est , 
elle  en  soit  si  affectée  que  la  fu- 
reur se  calme  et  se  dissipe. 

H.  RUELLE  ( Joseph-René  ) , 
né  a Lyon  , fut  un  très-habile 
teneur  de  livres  , et  forma  dans  son 
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art  un  grand  nombre  d’élèveï.' 
L’académie  de  sa  partie , rétablie 
en  l’an  neuf  (’i8oi  } sous  le  nom 
d’Athénée  , l’admit  au  nombre 
de  ses  membres.  II  est  mort  deux 
ans  après.  On  lui  doit , I.  Traité 
des  arbitrages  de  France,  1769, 
în-8°.  C*n  en  a fait  une  nouvelle 
édition  eu  1792.  II.  Ifoitvellé 
méthode  pour  opérer  les  change# 
de  Franèc  avec  toutes  les  place# 
de  sa  correspondance , 1777  , 
in-8®.  III.  U Art  de  tenir  les  livreé 
en  parties  doubles  , a u 8 ( 1799  ) , 

in-4*. 

RUEUS  ( François  ) , médecin, 
natif  de  LHle  , mort  en  i533  , est 
connu  par  un  traité  intitulé  De 
Gemmis  , iis  prœscrlim  quarum 
D.  Joannes  in  Apocaljrpsi  memi- 
nit  , etc.  , Paris  , 1 54-7  : on  la 
trouve  aussi  avec  le  traité  De  ac- 
euhis  naluræ  miraculis  de  Lem- 
nius.  On  voit  par  cet  ouvragé 
qu’il  avoit  fait  une  étude  parti- 
culière de  l’histoire  naturelle  et 
qu’il  étoit  versé  dans  les  belles- 
lettres. 

fl.  RUFFÏ  (Antoine  de),  conseil- 
ler dans  là  Sénéchaussée  de  Mar- 
seille sa  patrie  , remplit  sa  charge 
avec  une  intégrité  singulière. 
N’ayant  pas  assez  examiné  une 
cause  dont  il  ctoit  le  rapporteur  y 
il  fit  remettre  à la  partie  qui  avoit 
injustement  succombé  tout  ce  que 
lui  coûtoit  la  perte  de  son  procès  ; 
trait  qu’on  attribue  aussi  ail  fa- 
meux des  Barreaux.  Ses  vertu# 
autant  que  son  savoir  lui  obtin- 
rent une  place  de  conseiller  d’étàt 
en  i654-  U mourut  en  1689 , à 
82  ans.  On  a de  lui  ,1.  Une  His- 
toire de  Marseille , dont  la'  meil- 
leure édition  est  celle  de  1696  , 
en  2 vol.  in-folio.  Cet  ouvrage  p 
qui  suppose  une  lecture  immense^ 
ne  va  que  jusqu’en  1610;  mais  on  y 
trouve  tout  ce  qu’on  péut  dire  suC 
cefte  ville  jusqu’à  ce  temps-là. 
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II.  La  f'ie  de  Guspar  de  Simiane, 
connu  sous  le  nom  de  ÇJievalier 
de  le.  Costa  , Aix  , i655  , in-12. 

III . Une  Histoire  des  comtes  de 
Provence  , in-folio  , i(i55  ; ou- 
vrage aussi  exact  que  savant. 

IV.  Une  Histoire  curieuse  des 
Généraux  des  galères,  dans  le 
père  Anselme.  Le  style  de  RuITi 
est  sec  et  décharné.  11  avoit  plus 
de  mémoire  que  d’imagination. 
Son  Histoire  de  Marseille , i (j'|5  . 
n’étoitd’abord  qu’en  un  vol.  in  fol. 
Ce  fut  son  lils  Louis  - Antoine  de 
Rüffi  , qui  y ajouta  un  second  vo- 
lume , lorsqu’il  fit  reparaître  cet 
ouvrage.  Celui-ci  , né  en  i65y  h 
Marseille,  se  distingua  par  son 
érudition  et  sa  profonde  connois- 
sance  des  antiquités  de  son  pays  , 
demi  il  a fait  des  recueils  tant 
imprimés  que  manuscrits.  Il  mou- 
rut en  1724. 

* RUl’FO  ( Giordano  ) , né 
d’une  noble  famille  de  Calabre  , 
llorisjoit  vers  l’an  1230.  Il  s’ap- 
pliqua à l’art  vétérinaire  , et  re- 
cueillit ses  observations  sur  les 
maladies  des  chevaux  dais  un 
ouvrage  intitulé  De  tard  equo- 
rum  , dont  il  se  lit  plusieurs  édi- 
tions à Venise.  Ce  livre  aussi  sa- 
vant qu’utile  fut  traduit  en  fran- 
çais et  en  italien. 

f I.  RUFIN,  né  de  parens 
obscurs  , à Eluse,  ci  devant  ca- 
pitule de  l’Ànnaguac  , reçut  de 
la  nature  un  esprit  souple  et  insi- 
nuant. 11  se  rendit  à Constanti- 
nople à la  cour  de  Théodose  et 

Îilut  à ce  prince.  Il  ménagea  si 
lien  ce  commencement  de  for- 
tune, qu’il  parvint  en  peu  de  temps 
à des  emplois  considérables. 
L’empereur  lui  donna  la  charge 
de  grand-maître  de  son  palais  , 
le  lit  entrer  dans  tous  ses  con- 
seils , l’honora  de  sa  Confiance  , 
et  le  fit  enfin  consul  avec  son 
‘fils  Arcadius.  Rufin  se  111-aintiut 
1.  xv. 
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comme  il  s’étoit  avancé  , par  son 
adresse  plutôt  que  par  sa  vertu. 
C’étoit  assez  pour  être  son  ennemi 
d’avoir  un  mérite  extraordinaire. 
Il  s’enrichit  des  dépouilles  de 
ceux  qu’il  avoit  opprimés  par  ses 
calomnies  , et  se  lit  baptiser  avec 
un  grand  faste  en  3yy.  Après  la 
mort  de  Théodose  , ce  ministre 
ambitieux,  jaloux  du  crédit  de 
Stilicon  , supérieur  au  sien  , réso- 
lut d’usurper  le  trône.  11  appela 
les  Goths  et  d’autres  barbares 
dans  l’empire  , afin  que  peudant 
cette  désolation  il  put  s’en  saisir 
ou  le  partager  avec  eux  ; mais  il 
fut  puni  de  sa  perfidie.  L’armée 
excitée  par  un  capitaine  Coth 
nommé  Cavuas  que  Stilicon 
avou  gagné  . tua  Rulin  en  397. 
Sa  tête  tut  portée  au  bout  d’une 
lance  et  livrée  aux  outrages  de  la 
populace,  irritée  contre  ce  minis- 
tre bielle  , avare  et  insolent.  Le 
poète  Claudicn  se  signala  contre 
ce  malheureux  ministre  par  une 
inventive  remplie  de  traits  fort 
piquai. ; mais  il  attendit  pour  la 
faire  qu’il  eût  été  victime  de  ta 
perfidie  et  de  sa  révolte. 

t U-  Rl’FIN  né  à Concordia  , 
petite  ville  d’Italie,  vers  le  milieu 
du  4'  siècle  , cultiva  les  Ixdlcs- 
lettres  et  sur-tout  l'éloquence. 
Le  désir  de  s’y  rendre  habile  le 
lit  venir  à Aquilée,  ville  si  célèbre 
alors-,  qu  ou  1 appcloif  conimu- 
nér-ient  la  seconde  Home.  Il  se 
retira  ensuite  dans  un  monnslèie 
de  cette  ville.  Saint  Jérôme  reve- 
nant de  Rome  passa  par  Aquilée 
et  se  lin  par  une  étroite  amitié 
avec  Rufin  ; niais  il  lui  dit  adieu 
pour  parcourir  les  provinces  de 
France  et  d’Allemagne  , d’où  il 
se  retira  en  Orient.  Rufin,  iiicotP 
j solable  de  la  séparation  de  son 
| ami  , résolut  de  quitter  son  c'uî- 
ire  pour  l’aller  chercher.  I , in- 
bnrqua  pour  l’Egypte  et  visita  les 
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solitaires  qui  en  habitoient  les 
déserts.  Ayant  entendu  parler  de- 
là vertu  et  de  la  charité  de  sainte 
Mélauie  l'ancienne  , il  la  vit  à 
Alexandrie.  Les  Ariens,  qui  domi- 
noienl  sous  le  régne  de  Valons  , 
firent  souffrir  à Ilufiu  uue  cruelle 
persécution.  11  fut  mis  dans 
un  cachot,  chargé  de  chaînes  , 
tourmenté  par  la  faim  et  par 
la  soif , et  ensuite  relégué  dans 
les  lieux  les  plus  affreux  de  la 
Palestine.  Mélauie,  quieinplovoit 
ses  richesses  à soulager  les 
confesseurs  qui  étoient  ou  en 
prison  ou  exilés  , racheta  Ru- 
fin avec  plusieurs  autres  , et 
se  retira  avec  lui  en  Palestine. 
Etant  arrivé  dans  ce  pays  , il  em- 
ploya son  bien  à bâtir  un  monas- 
tère sur  le  mont  des  Oliviers  , où 
il  assembla  en  peu  de  temps  un 
grand  nombre  de  solitaires,  il 
réunit  à l’église  plus  de  4«o  d’en- 
tre eux  qui  avoicnt  pris  pa*rt  au 
schisme  d'Antioche,  et  engagea 

Îilusieurs  ariens  à renoncer  à 
eurs  opinions.  11  traduisit  en 
latin  divers  ouvrages  grecs.  Son 
attachement  au  parti  d’Origène 
le  brouilla  avec  saint  Jérôme , 
qui  non-seulement  rétracta  tous 
les  éloges  qu’il  lui  avoit  donnes  , 
mais  qui  l’accabla  encore  de 
de  - reproches  piquans  : leprs 
divisions  , poussées  jusqu’aux 
dernières  extrémités  , furent  un 
rand  scandale.  Théophile , ami 
e l’un  et  de  l’autre , les  rac- 
commoda ; mais  cette  réconci- 
liation ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Rufin,  avant  publié  a Rome 
une  traduction  des  Principes  d’O- 
rigène , fut  cité  par  le  pape  Anas- 
tase;  mais  il  allégua  quelques 
prétextes  pour  se  dispenser  de 
paroître  ; il  se  contenta  d’en- 
voyer au  pontife  son  apologie , 
où  il  s’expliquoit  d’une  manière 
orthodoxe  sur  certaines  opinions 
qu’on  reprochoit  à Origène.  Saint 
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Jérôme  écrivit  contre  la  traduc- 
tion des  Principes,  et  Rufin  fit 
une  apologie  éloquente,  dans  la- 
quelle il  déclara  qu'il  u’avoit  pré- 
tendu être  que  simple  traducteur 
d’Origène  , sans  être  le  garant  de 
ses  systèmes.  Saint  Chromace 
d’Aquiléc  et  saint  Augustin  écri- 
virent à saint  Jérôme  pour  l’ex- 
horter à la  paix  que  la  conduite 
indiscrète  de  Rufin  avoit  troublée, 
en  paraissant  favoriser  des  opi- 
nions hétérodoxes.  En  407  Rufin 
retourna  à Rome  ; mais  l’année 
suivante  cette  ville  étant  menacée 
par  Aluric , i I passa  en  Sicile, où  il 
mourut  vers  la  fin  de  l’an  4io.  On 
a de  lui  , I.  Une  Traduction  des 
oeuvres  de  l’historien  Josephe. 
II.  Celle  de  plusieurs  Ecrits  d’O- 
rigène. III.  Une  Version  latine 
de  dix  disçours  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  et  de  huit  de  saint 
Basile.  Quand  on  compare  sa  tra- 
duction avec  le  texte  grec,  on  voit 
combien  il  se  donnoit  de  liberté 
en  traduisant.  IV.  Saint  Chromace 
d’ A quiléc  l’a  voit  engagé  à traduire 
l’Histoire  Ecclesiastique  d’Eu- 
sèbe.  Ce  travail  fut  achevé  en 
moins  de  deux  ans.  Il  fit  plusieurs 
additions  dans  le  corps  de  l’ou- 
vrage d’Eusèbe  , et  le  continua 
depuis  la  uo'  année  de  Constantin 
jusqu’à  la  mort  du  grand  Théo- 
dose. Il  s’y  trouve  plusieurs  en- 
droits qui  paraissent  écrits  avec 
peu  de  soin  , et  des  faits  que  Ru- 
lin  semble  n’avoir  rapportés  que 
sur  des  bruits  populaires  ; il  en  a 
omis  d’autres  très  - importans  ; 
mais  on  doit  lui  savoir  gré  d’a- 
voir le  premier  composé  l’his- 
toire suivie  d’un  temps  où  il  s’é- 
toit  passé  tant  de  choses  remar- 
quables. V.  Un  Ecrit  pour  la  dé- 
fense d’Origène.  VI.  Deux  Apo- 
logies coulre  saint  Jérôme.  VII. 
Des  Commentaires  sur  les  béné- 
dictions de  Jacob  , sur  Osée,  Joël 
et  Ainos.  VUi.  Plusieurs  Vies  des- 
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pères  «lu  désert.  IX.  Une  Expli- 
cation du  Symbole.  C’est  (le  toutes 
ses  productions  celle  qui  est  la 
plus  estimée.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  à Paris  en  i58o , in-fol. , 
par  les  soins  de  Laurent  de  La 
Barre.  ( Voy.  sa  Vie  et  son  Apo- 
logie en  deux  volumes  in-12,  par 
Dom  Gervais  , Paris,  1724.  ) Doin 
Cellier  , le  cardinal  INoris  , Fon- 
tanini  dans  son  Histoire  Littéraire 
d’ Aquilée,  et  Cave  ont  peinttlulin 
d'une  manière  fort  intéressante. — 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
I^ufiv  , qui  , étant  venu  de  la  Pa- 
lestine à Rome,  inspira  le  premier 
à Celestius  lesopinions  de  Pelage. 
Célui-ci , né  en  Syrie  , survécut  b 
Ilulin  d’Aquilée. 

IV.  RUFIN  ( T.  Vinius  ) , fa- 
vori de  Galba.  Voy.  ce  nom. 

V.  RUFIN  ( Corn.  Rufinus  ). 
Voyez  Fabriciis,  n"  I. 

fl  RUFUS, médecin d’Ephèse, 
se  fit  une  liante  réputation  sous 
l’empereurTrajan.  Du  grand  nom- 
bre «le  scs  écrits  cites  par  Suidas, 
il  ne  nous  reste  qu’un  petit  Traité 
des  noms  grecs  des  parties  du 
corps,  Venise,  i55a  , in-4"  ; un 
autre,  des  Maladies  des  reins  et 
de  la  vessie , Paris  , i554  • in-8°  ; 
et  quelques  Fragmens  sur  les  mé- 
dicameus  purgatifs  : Guillaume 
Rinch  les  a recueillis  et  commen- 
tés, Londres,  1726,  iu-40.  On  les 
trouve  aussi  rassemblés  dans  les 
A élis  medica:  principia. 

II.  RUFUS  ( Curtius  ).  Voyez 
QonrrE-CuncE , à la  fin. 

III.  RUFUS.  Voyez  Mbsonius 
cl  Rutilius  , U”  I. 

* RUGENDAS  ( George-Phi- 
lippe), célèbre  peintre  et  graveur 
d’Augsbourg  , né  en  1 (ititi  , et 
mort  à 76  ans , élève  d'isaac  l'is- 
ches,  a gravé  beaucoup  de  pièces 
de  sa  composition,  où  reçue  beau- 
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coup  de  chaleur  et  de  variété, 
représentant  pour  la  plupart  des 
marches  , escarmouches  et  hi  - 
vouacs  de  hussards.  En  général, 
c’est  un  des  meilleurs  peintres  de 
batailles  qui  aient  existé.  Peudant 
le  siège  et  bombardement  de  sa 
ville  natale, il  s’exposoit aux  plus 
grands  dangers  pour  examiner 
les  effets  du  feu  (le  l’artillerie  et 
de  la  mousqueterie,  les  horreurs 
de  l'assaut  et  du  carnage. 

* I.  RUGGERï  ( Jules;  , de 
P.eggio  , théologien  et  littérateur  i 
du  16'  siècle  , envoyé  en  Po- 
logne en  qualité  de  nonce  du 
saint  siège  en  1Ô6G  et  1 567  , fut 
on  de  ceux  que  le  Tasse  consulta 
sur  son  poème  de  la  Jérusalem 
délivrée.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  théologie  ci  quelques 
livres  de  rhétorique.  Ruggcri 
mourut  à Rome  en  1587. 

* II.  RUGGERï  ( Denis)  , de 
Reggio  , bon  poète  latin  du  16e 
siècle  , a publié  des  Pastorales  et 
des  Eglogues  , qui  parurent  à Bo- 
logne en  i5Ü2,  in  8°. On  a encore 
de  lui  quelques  Poésies  latines 
dans  le  Recueil  des  poètes  de 
Reggio  , qui  fut  mis  au  jour  par 
Vezzani. 

* HT.  RUGGERï  (Constantin  ), 
célèbre  littérateur , né  b Arcan- 
gelo  , dans  le  diocèse  de  Riiuini  , 
le  8 juin  1714 , et  mort  b Rome, 
âgé  de  49  a»s  , est  auteur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  , dont 
les  principaux  sont  , I.  De  rebus 
gestis  B.  Grcgorii  X , ponlifeis. 
IL  De  arcani  disciplinée  disserta- 
tio.  III.  De  peculiari  quodani 
Isidis  sislio  , deque  Annubis 
sp/uerd.  IV.  Un  grand  nombre  de 
Dissertations  scientifiques  et  lit- 
téraires. 

f RUGGIERI  ( Corne)  , astro- 
logue florentin  , vint  eu  France 
dans  le  temps  que  Cather.ne  de 
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Médieis  y gouvcrnoil.  Ses  horos- 
copes et  ses  intrigues  loi  obtin- 
rent l’abbaye  de  Baint-Mahé  en 
Basse-Bretagne.  Accusé,  en  15^4  • 
«l’avoir  conspiré  contre  la  vie  «lu 
roi  Charles  IX  , il  fut  condamné 
seulement  aux  galères , d’où  la 
reine-mère  le  tira  peu  de  temps 
«lires.  Il  fut  encore  accusé,  en 
1097,  d’avoir  conspiré  contre  les 
jours  de  Henri  i V , cl  il  échappa 
8ux  poursuites  par  le  crédit  des 
femmes  de  la  cour  qui  avoient  re- 
cours à loi.  11  commença  en  it>>4 
à publier  des  almanachs . Cet  as- 
trologue mourut  en  i(ii5 , devenu 
pensionnaire  du  roi  , à la  sollici- 
tation du  maréchal  d’Ancre  , sou 
compatriote.  Son  corps  fut  traîné 
à la  voirie  , parce  qu’il  avoit  dé- 
claré « qu’il  11e  reconnoissoit  d’au- 
tres dieux  que  les  rois  et  d’autres 
diables  que  scs  ennemis.  » Rug- 
gieri , qu’on  appeloil  aussi  Roger 
en  francisant  son  nom  , se  inéloit 
encore  de  poésies  ; mais  ses  vers 
contribuèrent  moins  à sa  fortune 
que  ses  prédictions.  On  publia  à 
sou  occasion  , en  tfitS  , l’Histoire 
épouvantable  des  deux  magiciens 
étranglés  par  le  diable.  Ruggieri 
éloit  le  premier,  et  un  nommé 
César , le  second. 

* RCGGLE  (George),  écri- 
vain anglais,  qui  vivoit  sous  le 
règne  de  Jacques  I*r , mort  en 
it>4°  1 3 composé  en  latin  une 
fameuse  comédie  , intitulée  lgno- 
ramus  , représentée  à l’univer- 
sité de  Cambridge  devant  Jac- 
ques 1"  en  161 4- 

■f  RUTINKEN  ou  Rühnkknius, 
( David  ) , né  à Stolp  dans  la  Po- 
méranie prussienne  le  1 janvier 
1713,  mort  à Lcvde  le  14  mai 
1798,  professa  pendant  4>  ans 
la  littérature  latine  , l’éloquence 
et  l'histoire  dans  l'université  de 
celle  ville  , et  en  lut  nommé  bi- 


RUI1N 

bliothécaire  en  1771  , après  Gro- 
novius.  On  a de  lui , I.  Epistolce 
crilicœ  in  Homeridarum  hymnos , 
Hesioduni  , CaUimachum  et  si  pol- 
io nium  Rhodium  , dont  la  pre- 
mière parut  en  ty49  > et  la  se- 
conde en  1781  , et  «pi’il  a réim- 
primées depuis,  hiles  furent  sui- 
vies du  Tirjiœi  sophistœ  lexicbit 
vocutn  plntonicnrum  , Leyde  , 
1754.  in-8“  , dédié  à Henri  Gally , 
chanoine  dp  Norwich  et  de  Glo- 
cester  , dont  quatre  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  la  connoissance 
aux  eaux  de  Spa.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  h Lyon,  1789, 
m-8"  , et  enrichi  de  nouvelles 
notes.  Ce  fut  Gally  qui  procura 
à Rulmkenius  une  copie  faite  de 
la  main  de  Jean  Capperonier  , 
du  manuscrit  de  ce  Lexi«iue  , ap- 
partenant alors  à la  bibliothèque 
de  Saint-Germain-des-Prés.Troü 
ans  après  , appelé  professeur  à 
l’université  «le  Leyde  , Ruhnke- 
nius  s’y  installa  dans  ses  fonc- 
tions le  16  mai  1757 , par  un 
discours  De  Grœcid  artium  ne 
doctrinarum  inventrice.  Dans  ce 
discours,  comme  dans  sa  pro- 
duction précédente  , il  rend  par- 
ticulièrement hommage  à son  il- 
lustre maître  , Tibère  llemster- 
Iniis  , un  des  plus  grands  philo- 
logues qui  aient  fleuri  depuis  la 
renaissance  des  lettres  , et  à la 
mémoire  duquel  Rulmkenius  a 
encore  érigé  , en  1768 , un  monu- 
ment digne  d'elle  et  de  lui  dans 
son  Elogium  Tiberii  Ilemster- 
husii , brochure  in-8"  , égalcnnnt 
recommandable  cl  par  le  sujet  et 
par  l’exécution.  Rulmkenius  a 
donné  plusieurs  éditions  d’au- 
teurs classiques,  soit  seul,  soit 
en  société  avec  d’autres  aris- 
tarques  ; il  lit  aussi  réimprimer 
P.  Rutihus  Lupus  , de  figuris  sen- 
tentiarum  et  electionis  , suivi  des 
petits  traités  à'Aquita  Romanus  , 
et  de  Julius  Rufmianus  , suc 
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le  même  sujet,  Leyde  , 1768  , 
in-8".  Rulrakenius  y a mis  mi 
excellent  morceau  de  sa  façon  : on 
a de  lui  , I.  Hisioria  crilica  ora- 
torum  Græcorum,  1 vol.  in-8°.  II. 
Des  iVoiessur  CaUimnquc-jointés 
à l'édition  d’Eruesti  , Leyde  , 

1 1 70U  , in-8" . 111.  Home  ri  hymnus 
in  Cererem  , Leyde  , 178a  , in-8». 
IV.  De  vitn  et  scriptis  Longini  , 
in-8».  IV.  Une  édition  de  Vel- 
Icius  Patercu'os , et  de  quelques 
autres  écrits  de  philologie.  Le 
savant  Oudendorp  avoit  fait  un 
travail  de  trente  ans  sur  Apulée  , 
et  il  éloit  ntoit  avant  d’avoir 
trouvé  un  libraire  assez  désin- 
téressé pour  le  publier.  Ruhn- 
kenius  en  a donné  le  premier  vo- 
lume à Leyde  en  1788 , in-4*"  de 
8i3  pag.  Il  contient  les  onze  livres 
des  Métamorphoses.  Le  débit  de 
ce  volume  , dont  l’impression 
avoit  traîné  pendant  seize  ans , 
devoit  décider  de  l’impression  du 
reste;  et  nous  ne  croyons  pas 
que  le  reste  ait  paru  depuis  , les 
conjonctures  du  temps  ayant 
donné  une  toute  autre  direction 
aux  esprits.  En  1780,  Rtihnkc- 
nius  donna  encore  des.  soins  au 
C.  Cclsi  m-dicina  , ex  recen- 
siorc  L.  Tragie , et  il  l’enrichit 
d’une  Prejace  , Leyde  , un  vol. 
in-40.  On  a encore  de  lui  une 
édition  complète  des  OEitvres  de 
Murtk  , Lyon  , 1789  , 4 volumes 
in-8".  Ruhukenius  laissa  en  mou- 
rant une  nièce  et  une  fille,  toutes 
deux  aveugles, et  indigentes  ; mais 
la  république  batave  acheta  sa 
bibliothèque  pour'ïine  pension 
viagère  a leur  profit.  11  avoit  re- 
cueilli h grands  frais  une  col-, 
Icclion  Complète  des  auteurs  clas- 
siques et  des  antiquaires,  avec, 
un  grand 'nombre  uc  manuscrits 
prccieux,  parmi  lesquels  ,011  es- 
père retrouver  des  copies  de  plu- 
sieurs Ouvrages  consùnies  dans 
le  dernier  incendie  de  fjaiut  Cer- 
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main  - des  - Prés.  Le  professeur 
Wyttcnbach  a publié  la  Vie  de 
Ruhukenius  , dans  laquelle  pu. 
lira  plusieurs  faits  intéressans  et 
une  notice  exacte  de  tous  les  ou- 
vrages qu’a  publiés  ce  savant , et 
des  éditions  qu’il  adonnées. 

* RUIL  ou  Rclæos  ( Henri  ) , 
ministre  réformé  à Amsterdam  , 
écrivit  avec  amertume  contre  l’ou- 
vrage de  Gérard  Brandt  , intitulé 
Histoire  de  la  réjvrmalion  des 
Pays- lias.  11  lui  reproche  une 
partialité  peu  charitable  et  une 
mauvaise  foi  audacieuse. 

■{•  RUiMART  (dom  Thierry)  , 
né  à Reims  le  10  juin  16Ü7,  en- 
tra tort,  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  Saiut-Maur , et  fit  pro- 
fession en  1675.  11  s’appliqua  en- 
suite avec  tant  de  succès  ii  l'é- 
tude des  pères  et  des  auteurs  ec- 
clésiastiques , qu’en  168a  le  P. 
Mabillnn  le  choisit  pour  l’aider 
ila us  ses  travaux. . l)om  Ruinart 
fut  un  digne  élève  d’un  tel  maî- 
tre. 11  avoit  uu  g.'ftnd  jugement  , 
une  exactitude  scrupuleuse  , une 
critique  saine  , un  style  net.  Tels 
sont  les  caractères  qui  ont  dis- 
tingué ses  ouvrages  de  tant  d’au? 
trescompiialions.  Les  principaux 
sont  , l.  Les  Actes  r sincères  des 
martyrs  , en  latin  , Paris  , in-4”,. 
1689.  Il  a enrichi  ce  livre  tle  re- 
marques savantes  et  d’une  pré- 
face judicieuse.  1 1 s’y  attache  par- 
ticulièrement à combattre  Uod- 
well,  qui  avoit  avancé  dans  une 
.de  ses  Dissertations  sur  saint  Cy- 
prieu,  «qu’il  11’y  avoit  que  peu 
de  martyrs  dans  l’Eglise.  » Ce 
recueil  a clé  réimprimé  plusieurs 
fois  depuis  , in-folio  , avec  des 
augmentations  laites  par  les  édi- 
teurs. La  plupart  de  celles  qui  sc 
trouvent  dans  l'édition  de  Hol- 
lande , 1715,  in-folio,  sont  de. 
dom  Ruinai  t , qui  a , dil-ou  , été 
aidé  dans  cc  travail  pur  dom  Pla- 
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eide  Poreheron.  Il  a été  aussi 
traduit  en  français  avec  la  pré- 
face par  l’abbé  Drouet  de  Mau- 
pertuy , et  publié  pour  la  pre- 
mière fois  en  1708  , Paris,  a vol. 
in-8°.  II.  \l  Histoire  de  la  persé- 
cution des  Vandales , composée 
en  latin  par  Victor  , évêque  de 
Vitte  en  Afrique  , 1694  > >,l'4°- 
Dom  Ruinai  t orna  celte  édition 
d’un  Commentaire  historique  la- 
tin , d’un  grand  nombre  ue  Re- 
marques aussi  savantes  que  so- 
lides , et  de  quelques  monumens 
qui  ont  rapport  à cette  histoire, 
lit.  Une  nouvelle  édition  des  Ou- 
vrages de  St.  Grégoire  de  Tours, 
avec  une  excellente  préface , 1699, 
in-folio.  Elle  commence  i devenir 
très-rare. IV.  Abrégé  de  la  Vie  du 
P.  Mabillon,  1709,10-12  V.  Une 
longue  Vie  latine  du  pape  Urbain 
U , imprimée  par  les  soins  de  dom 
Vincent  Thuillier.  V.  OEuvres 
posthumes  de  dom  Jean  Mabil- 
lon et  de  dom  Thierry  Ruinart , 
bénédictins  , publiés  par  dom 
Vincent  Thuillier  , Paris  , 1724, 
3 vol.  in-4°.  Dom  Ruinart  mou- 
rut dans  l’abbaye  de  Hautvilliers 
en  Champagne  le  29  septembre 
1709. 

* RUINI  ( Charles  ) , de  Reg- 
gio  , un  des  plus  célèbres  juris- 
consultes de  la  fin  du  i5*.  siècle 
et  du  commencement  du  suivant , 
fut  professeur  de  droit  à Pavie  et 
h Bologne.  Il  a écrit  : Inprimam 
et  secundam partem-Digesti  novi  : 
in  primum  et  secundum  secundi 
voluminis  pandectarum  : çonsi- 
liorum  , vol.  5.  in  quatuor  juris 
civilis  postmeridianos  tractatus  , 
s eu  in  primam  et  sccu/ulum  In- 
Jortiati  parlera.  Ruini  mourut  à 

Bologne  en  i55o. 

* RUISCH.  Voyez  Ruysch. 

•j-  RUISDAEL  (Jacob)  , pein- 
tre i né  à Harlem  en  ifiqo  > mort 
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dans  la  même  villele  i6novembre 
1681  , est  mis  au  rang  des  plus 
célèbres  paysagistes  : ses  tableaux 
sont  d’un  effet  piquant.  Il  a re- 
présenté, dans  la  plu  part, de  belles 
fabriques  , des  marines , des  chu- 
tes d'eau  ou  des  tempêtes  : se* 
sites  sont  agréables.  11  les  prend 
ordinairement  des  perspectives 
qu'offre  la  Hollande.  * Chères 
campagnes  , asile  du  repos  , 
s’écrie  l’un  de  ses  admirateurs  , 
vous  avez  fait  sa  gloire  , et  il 
agrandit  la  vôtre  , en  reprodui- 
sant votre  charme  enchanteur , 
en  portant  l'image  de  votre  pai- 
sible magnificence  au  milieu  du 
trouble  et  du  tumulte  des  ci- 
tés. » Ruisdael  est  un  des  pein- 
tres de  paysages  le  plus  vrai  et 
le  plus  original,  ba  manière 
de  choisir  la  nature,  de  l’éclai- 
rer , de  la  colorer  , n’est  absolu- 
ment qu’à  lui.  Il  semble  souvent 
l’avoir  peinte apiès  le  coucher  du 
soleil  , lorsque  les  arbres  parois- 
sent  d’un  vert  foncé  , et  se  dé- 
tachent d’une  façon  très-pronon- 
cée sur  l’espace  clair  et  vaporeux 
du  ciel....  On  en  voit  beaucoup 
dans  ses  tableaux  , et  personne 
ne  les  a rendus  avec  plus  de  vé- 
rité et  de  force.  Ce  ne  sont  point 
ces  rois  des  forêts  si  noblement 
sentis  par  Le  Poussin  , et  dont 
les  cimes  superbes  , majestueu- 
sement balancées  dans  les  airs  , 
semblent  toucher  aux  nues  ; ce 
sont  des  arbres  peu  élevés  , vi 
goureux  , dont  le  feuillage  est 
épais  , et  dontles  formes  agrestes 
sont  plus  pittoresques  que  gran  ■ 
des.  11  imite  l’éclat  et  la  trans- 
parence des  eaux  avec  beaucoup 
d’exactitude  ; et  sans  doute  il 
avoit  un  grand  plaisir  à les 
peindre,  puisqu’il  en  a mis  dans 
tous  ses  ouvrages.  Tantôt  clairs 
ruisseaux  , elles  portent  eu  paix 
l’abondance  aux  prairies  ; tantôt 
flots  éciuneux,1  elles  font  mou- 
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voir  de  pesantes  meules  ; souvent 
portées  par  des  canaux  , elles 
vont  en  cent  laçons  différentes 
contribuer  à l’utilité  publique 
dans  Icsvilleset  les  campagnes... 
11  aimoil  à peindre  ces  coins  de 
bois  , mystérieusement  éclairés  , 
favorables  aux  rêveries  , où  l’on 
se  repose  avec  un  livre  bientôt 
laissé  pour  les  pensées  auxquelles 
on  se  plaît  à s'abandonner.  Quoi- 
qu'en  général  lluisdael  n’ait 
uère  imité  que  des  campagnes 
e peu  de  profondeur  , il  en  a 
fait  aussi  d’une  grande  étendue. 
On  conserve  au  Muséum  un  de 
ses  beaux  paysages  , dans  lequel 
un  pont  traverse  une  petite  ri- 
vière au  milieu  d’une  vaslecain- 

One.  Onconnoît  de  lui  de  très- 
es  marines  , d’autant  plus  re- 
cherchées , qu’elles  sont  rares.  Ou 
nevoitpoint  dans  ses  tablcauxles 
sites  fiers  et  terribles  des  pays  de 
montagnes;  ou  u’y  voit  point  de 
grands  et  pompeux  édifices  , les 
nobles  débris  d’u  ne  belle  a rchi  lec- 
ture : jamais  de  colonnes  brisées  , 
de  chapiteaux  renversés,  de  tristes 
souvenirs  d’une  grandeur  éva- 
nouie : on  y voit  desterreins  gras, 
couverts  d’herbes  abondantes  ; 
les  vapeurs  de  l’air  , les  modes- 
tes habitations  d’un  peuple  sage 
et  riche  par  son  industrie.  » Les 
connoisseitrs  font  aussi  beaucoup 
de  cas  de  ses  dessins.  Cet  artiste 
«voit  coutume  de  faire  peindre 
scs  figures  par  Van  Oslade  , Van 
Velde  ou  Wouwermans.  On  a 
gravé  d’après  lui.  11  a aussi  gravé 
quelques  petits  morceaux.  Salo- 
mon , son  frère  , s’est  pareille- 
ment distingué  par  ses  paysages. 

* RULE  (Gilbert),  né  en 
ifi-i8  , à Elgin  , en  Ecosse  , fut 

Îirofesseur  de  philosophie  au  col- 
ége  du  roi  dans  l’université 
d’Aberdeen  , et  en  devint  prin- 
cipal en  iC5g  ; mais  s’étant  atta- 
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chéauparti  desnon-conformistes, 
il  se  vit  dépourvu  de  tout  moyen 
de  subsister  dans  sa  patrie.  Il 
vint  à Leyde  , y étudia  la  méde- 
cine , et  revint  l’exercer  à Edim- 
bourg jusqu’au  temps  de  la  ré- 
volution où  les  magistrats  d'Edim- 
bourg le  nommèrent  principal  de 
l’université  , et  l’uu  des  ministres 
de  leur  paroisse.  Il  s’occupa  , 
dans  ses  inomens  de  loisir , à 
écrire  contre  les  épiscopaux  ; 
mais  ses  ouvrages , manquant  de 
logique  et  de  recherches  histo- 
riques ,ne  méritent  aucune  atten- 
tion. Il  mourut  à Edimbourg , 
en  1780,  âgé  de  77  ans. 

* RCLH  (Philippe) , adminis- 
trateur du  département  du  Bas- 
Rhin  , député  de  ce  département 
à la  législature  , et  ensuite  à la 
convention  nationale  , fut  envoyé 
en  mission  daus  celui  de  la  Mo- 
selle. Pendant  la  législature  , il 
professa  des  principes  républi- 
cains , et  on  le  vit  à chaque  ins- 
tant attaquer  le  roi , les  ministres, 
les  princes  , les  émigrés  et  leurs 
pareus  , qn’il  proposa  de  charger 
de  plusieurs  impositions  particu- 
lières. Devenu  membre  de  la  con- 
vention , il  s’y  montra  plus  exa- 
géré ; on  le  vit  adopter  le  système 
d’anarchie.  Le  27  octobre  179a 
il  prononça  un  discours  violent 
pour  prouver  la  nécessité  de  faire 
périr  Louis  XVI  , ainsi  que  la 
gloire  dont  s’étoit  couverte  la 
uationanglaisepar  un  pareil  acte. 
Pendant  , les  sept  premiers 
jours  de  décembre  il  fit  un  rap- 
port continuel  des  pièces  à la 
charge  de  l’accusé  , trouvées  aux 
Tuileries.  En  juillet  1790  il  fut 
nommé  secrétaire  , et  eu  mars 
1 794  > président , puis  membre 
du  comité  desôrctégénéralc.Mais 
ayant  été,  pendant  cet  intervalle  , 
en  mission  dans  le  département 
de  la  Marne  , à son  passage  à 
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Reims  , il  brisa  publiquement 
la  bouteille  delà  sainte-ampoule 
destinée  au  sacre  des  rois  , et  il 
en  envoya  les  débris  à l’assem- 
blée. Quoique  chaud  monta- 
gnard, ilsiirvécjit  au  9 thermi- 
dor an  2 (27  juillet  1794)  ■ et 
échappa  ensuite  au  coup  qui  frap- 
pa , en  mars  1795  , ses  accusés  , 
dont  il  fut  sur  le  point  de  parta- 
ger le  sort;  mais  enfin,  s’étant  mis 
a la  tète  de  l'insurreetion  du  9.0 
mai  1790  , il  fut  décrété  d’arresta- 
tion le  même  jour, d'accusation  le 
20  , et  il  se  donna  loi-même  la 
mort  le29  , s’attendant  à être  con- 
damné par  lui  conseil  militaire. 

t I.  RULHIÈRE  ( Claude-Car- 
loniande),  chevalier  de  Saint- 
Louis  , de  l’académie1  française  , 
mort  le  ôn  janvier  1791,  nvoit 
beaucoup  d’esprit  et  d amabilité. 
Choisi  par  le  ministre  Brelenil 
pour  l’accompagner  dans  son 
ambassade  en  Russie  , il  fut  té- 
moin de  la  fameuse  révolution 
qui  lit  monter  Catherine  II  sur  le 
t rêne  de  ce  vaste  empire  , et  qui  Int 
terminée  par  la  mort  du  Ctar.  Il 
écrivit  eu  peu  île  pages  l’nistoire 
de  cette  cruelle  catastrophe  ; 
mais  ces  pages  sont  dignes  de 
Salluste.  On  prétend  que  Ru- 
dhière  n’a  tracé  le  portrait  de  Ca- 
therine que  sous  l’inflncuce  d'un 
ressentiment  occasionné  par  une 
irtôrtilication  qu'il  avoil  éprouvée 
et  dont  voici  le  motif  : On  assure 
que  Rulhière  , avant  abordé  ca- 
valièrement l’impératrice  , dans 
une  promenade  , pour  lui  présen- 
ter un  mémoire  , elle  lui  avoitdit 
•vec  fierté  : « Monsieur  , on  ne 
m’aborde  pas  ainsi.  » Ce  qu’il  y a 
de  certain  , c’est  (jue  si  racadé- 
micien  français  n a pas  ménagé 
l’impératrice  de  Russie  , il  a en 
du  moins  la  prudence  de  ne  pas 
publier  lui-même  son  ouvrage. Ce 
n’est  tut  effet  que  quelques  années 
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après  la  mort  de  l’auteur  , c’est- 
à-dire  , en  1797  , qu  i!  a paru. 
Après  avoir  voyagé  avec  le  baron 
de  Brelenil  dans  différentes  cours 
de  l'Europe  , Rulhière  accompa- 
gna le  méréchal  de  Richelieu 
dans  son  gouvernement.  C’est  à 
cette  époque  qu’il  débuta  dans  la 
carrière  de  la  littérature  par  son 
excellente  Epitre  sur  les  disputes , 
que  Boileau  n’auroit  pas  désa- 
vouée , et  qui  rappelle  les  beaux 
temps  de  la  poésie  française  et 
ceux  de  l’éloquence  et  de  la  rai- 
son , par  l’harmonie  du  style  et 
par  le  fonds  des  idées.  Aussi 
lorsque  cette  Épîtrc  parut , Vol- 
taire disoit  à ses  anus  : « Lisez 
cela  , c’est  du  bon  temps.  » Une 
Epitre  sur  le  renversement  etc  sa 
fortune,  adressée  à Champfort , 
vint  ajouter  à sa  réputation  poéti- 
que , qu'il  eut  toujours  l’adresse 
<le  ne  pas  compromettre,  rn  ren- 
dant ses  productions  rares.  Ru- 
lhière n'avoit  encore ilonné  aucun 
ouvrage  inportant,  lorsqu’il  fut 
reçu  à l’académie  française  en 
1787.  Son  Discours  de  réception 
| jiislilia  le  choix  de  cette  acadé- 
mie. De  l'esprit , du  gnêt  , de 
l’élégance  ; îles  portraits  tracés 
d’une  manière  large  et  cependant 
ateevérité;  îles  louanges  données 
sans  bassesse  ; des  anecdotes  pi- 
quantes , narrées  avec  grâce  , 
lont  de  ce  Discours  un  des 
meilleurs  morceaux  qui  aient 
paru  dans  ce  genre.  Bieutêt  après 
Rulhière  chercha  encore  à justi- 
fier le  choix  de  l’académie  , eu 
plaidant,  avec  chaleur,  la  cause 
dps  proteslans  dans  un  ouvrage 
qui  parut  sous  le  titre  d 'Eclair- 
cissement lustori/ptes  sur  les 
causes  de  la  /évocation  /le  ledit 
de  Nantes,, et  sur  V état  des  pro- 
teslans en  Erance  , depuis  le 
commencement  du  règne  de 
Louis  XI V , Paris  , 1788,  1 vol. 
in-8®.C«d  ouvrage, plein  de  recher- 
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«lies  savantes  et  de  discussions 
lumineuses  , est  remarquable  par 
le  style  brillant  et  rapide  de  l’é- 
crivain , l'originalité  des  portraits 
et  l’adresse  des  rapprochemens 
historiques.  Possesseur  du  ma- 
nuscrit de  l’abbé  de  Mablv  sur 
l’histoire  de  France  , Rutbierel’a 
non  seulement  corrigé  avec  le 
plus  grand  soin  , il  l’a  encore 
terminé , et  la  seconde  partie  est 
presque  entièrement  de  lui.  Tels 
sout  les  travaux  littéraires  con- 
nus de  Rulhièrc  jusqu’à  l’époque 
* de  sa  mort.  Les  ouvrages  qui 
ont  paru  depuis  sont  , I.  His- 
toire de  I anarchie  de  Pologne  et 
du  démembrement  de  cette  répu- 
blique , suivie  des  anecdotes  sur 
lu  révolution  de  Russie  en  176a, 
Taris  , 1808  , 4 vol.  in-S".  Due 
excellente  notice  qu’on  lit  à la 
tête  de  cette  histoire  expose,  avec 
des  détails  très-curieux  la  ma- 
nière dont  elle  a été  entreprise, 
suivie,  et  publiée.  File  peiut 
Rulhière  et  fournit  beaucoup  d’é- 
claircissemens  sur  son  talent  et 
sur  son  caractère.  Ou  ne  peut 
puiser  dans  c<  Mcprodiiction  ,qne 
nous  regardons  comme  un  des 
morceaux  les  plus  distingués 
de  critique  littéraire,  les  traits 
les  plus  propres  à caractériser 
une  histoire  qui  , pour  l’exacti- 
tude des  recherches  , pour  la 
noblesse  et  la  pureté  de  la  dic- 
tion , pour  la  méthode  et  pour 
l’agrément  même , n’a  rien  en- 
core de  supérieur  dans  Yiotre 
langue.  Les  circonstances  ajou- 
tent sans  doute  beaucoup  au 
grand  effet  qu’elle  produit;  la 
malheureuse  Pologne  est  aujour- 
d hui  présente  à tous  les  esprits. 
Charme  fois  que  l’auteur  décrit 
les  efforts  tentés  par  cette  nation 
ficre  et  imprudente  pour  sortir 
de  son  anarchie  , on  s'anime 
d’une  haine  nouvelle  contre  ses 
oppresseurs.  Rulhitre  a mis  un 
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grand  soin  à les  faire  connoîtic. 
C’est  une  intrigue  qui  fait  tout  Je 
fonds  de  celte  Histoire.  La  mort 
l’a  emoêché  de  peindre  et  même 
de  vd^pla  dernière  et  terrible 
catastrophe  nui  s’attache  à l’é- 
vénement qu’il  a décrit  ; il  s’ar- 
rête au  premier  partage  de  la 
Pologne  et  n’a  pu  même  com- 
pléter ce  tableau.  Combien  il  a 
agrandi  ce  sujet  en  peignant  ton- 
tes les  cours  contemporaines  ! 
Souvent  on  croit  lire  une  histoire 
générale  de  l’Europe.  Il  revient 
avec  un  art  qui  malheureusement 
paroît  quelquefois  pénible  à l’état 
anarchique  dont  il  fait  présager 
le  prochain  anéantissement.  Il 
écrivoit  pour  Louis  XYF,  et  il  ne 
craint  pas  de  lui  représenter  les 
vices  et  les  désordres  du  gouver- 
nement de  Louis  XV  , l’meplie  et 
la  lâcheté  de  la  politique  de  la 
cour  de  Versailles.  On  le  voit  ra- 
rement s’emporter  contre  ceux 
dont  il  dévoile  les  manœuvres 
basses  et  coupables  ; mais  son 
flegme  est  sévère  , et  sa  modéra- 
tion châtie  tous  ceux  qu’elle  pa- 
roît ménager.  11  raconte  une 
foule  d’anecdotes  , mais  ce  n'est 
point  comme  une  historien  qui  se 
distrait  de  la  stérilité  d«  son  su- 
jet par  des  ornemeus  frivoles  ; 
il  s’v  montre  toujours  observa- 
teur du  cœur  humain  ; il  en  peint 
les  foihlcsses  et  n’en  exagère  point 
la  perversité.  Le  plus  souvent 
son  style  est  grave  et  sa  phrase 
nombreuse  ; on  y sent  quelque- 
fois l’effort  de  l’écrlvaiu  ; il  n’a 
pas  eu  le  temps  d’effacer  les 
traces  du  travail  : il  seroit  injuste 
de  lui  reprocher  des  incorrections 
que  son  gortl  sévére  eiU  fait  dis- 
paroître.  H.  Les  Jeux  de  mains  , 
poème  en  3 chants  , suivi  de  son 
Discours  sur  les  disputes  , et  de 
plusieurs  autres  Pièces  , Paris  , 
! 1808  , 1 vol.  in-8”.  Une  anecdote, 
j qui  soroit  asses  ^signifiante  au- 
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joud’hui,  fait  le  fond  de  ce  poëme, 
ou  l’on  trouve,  au  milieu  d’un 
assez  grand  nombre  de  dé- 
tails , cette  manière  travaillée 
qui  étoit  celle  de  l’aut®-.  On 
voit  presque  toujours  que  , trop 
peu  maître  de  sa  versification 
pour  I asservir  à sa  pensée  , 
c’est  la  pensée  qu'il  tronque 
pour  la  rculèriner  dans  le  vers  : 
d où  il  résulte  quelquefois  une 
sorte  d’obscurité  fatigante,  et  qui 
se  répand  même  ici  sur  le  fond 
du  poème  , qu’on  n’entend  pas 
toujours  sans  un  peu  d’attention, 
bille  se  rencontre  dans  ses  pièces 
île  vers  les  plus  soignées  ; et  il  y 
en  a beaucoup  dans  ce  recueil 
qui , bien  que  déjà  connues  , se 
feront  retrouver  avec  plaisir  : de 
ce  nombre  sont  les  Disputes  , PA- 
propos  , des  Epitres  , quelques 
Ept grammes.  Plusieurs  pièces  de 
vers  de  société,  une  entre  autres 
oùi’auteurdit  : j'ai  tombé  dans 
la  mer , pouvoient  être  suppri- 
mées ; d’autres  le  dévoient  être 
certainement.  L’éditeur  nous  ap- 
prend qu’il  a retranché  plusieurs 
contes  trop  libres  d’un  recueil 
qui  devoit  être  lu  par  des  fem- 
mes ; mais,  d’après  la  manière 
dont  il  a composé  ce  recueil,  il 
pouvoit  s’épargner  cette  peine, 
t.li  a publié  en  ijgi  , in-12  , 
des  OEuvres  posthumes  de  Ru- 
1 bière  ; mais  il  n’y  a peut-être  de 
lui  dans  ce  recueil  que  des  Anec- 
dotes sur  le  maréchal  de  Riche- 
lieu ; dans  les  autres  morceaux 
on  u aperçoit  point  la  tournure 
de  son  esprit.  Nous  terminerons 
cet  article  par  le  portrait  un  peu 
satirique  qu’a  fait  Champion  de 
son  ami  Rulhière  , portrait  où  il 
y a de  l’esprit  et  de  la  vérité  ; mais 
avec  toute  l’exagération  d’une  ja- 
lousie secréte  et  d’une  mordante 
malignité  ; « Rulhière  cachait  un 
esprit  très-délié  sous  un  extérieur 
assez  épais  , très-malicieux  avec 
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le  ton  de  l’aménité  , très-intri- 
gant sous  le  masque  de  l’insou- 
ciance et  du  désintéressement. 
Réunissant  toutes  les  prétentions 
de  l’homine  du  monde  et  du  bel 
esprit , il  faisoil  servir  ses  galan- 
teries à ses  bonnes  fortunes  litté- 
raires , et  les  lectures  mystérieu- 
ses de  ses  productions  à s’intro- 
duire chez  les  belles  dames.  Fort 
circonspect  avec  les  hommes  qui 
pouvoient  l’apprécier  , il  étoit  ex- 
trêmement hardi  , à tous  égards  , 
auprès  des  femmes  qui  ne  dou- 
toient  point  de  sou  mérite.  Tout  ’ 
dévoué  à la  faveur  et  aux  gens 
en  place  , il  n’éviloit , dans  son 
manège,  que  la  bassesse  qui  l’a u- 
roit  empêché  de  se  faire  valoir; 
souple  et  réservé,  adroit  avec  me- 
sure , faux  avec  épanchement  , 
fourbe  avec  délices  , haineux  et 
jaloux , il  iféloit  jamais  plus  doux 
et  plus  mielleux  que  pour  expri- 
mer sa  haine  et  ses  prétentions  : 
superficiellement  instruit , déta- 
ché de  tous  principes  , l’erreur  lui 
étoit  aussi  lionne  que  la  vérité  , 
quand  elle  pouvoit  faire  briller 
la  frivolité  de  son  esprit.  Il  n’en- 
visageoit  les  grandes  choses  que 
sous  de  petits  rapports  , n’aimoit 
que  les  tracasseries  de  la  politi- 
que , n’étoit  éclairé  que  par  des 
étincelles,  etnc  voyoïl  dans  l'his- 
toire que  ce  qu’il  avoit  vu  dans 
les  petites  sociétés  , etc.  » 

* II.  RULHIÈRE  ( A.  J.  de  ) , 

oITicier  de  la  gendarmerie  natio- 
nale de  Paris  en  1791  , frère  du 
précédent , commandoit  ce  corps 
au  loaoilt  179-2. 11  employa  tous 
ses  moyens  pour  la  faire  servir  à 
la  défense  de  Louis  XVI  ; mais 
tout  ce  qu’il  put  «lire  aux  soldats 
devint  inutile.  Il  se  retira  avec 
ses  officiers  , avant  que  les  insur- 
gés n’assiégeassent  le  château  des 
Tuileries.  Il  fut  ensuite  arrêté  et 
mis  en  prison  à la  Force,  et  il  d«- 
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vint  une  des  victimes  des  horibles 
massacres  des  2 et  5 septembre 
suivant. 

I.  RU I.L AND  ( Martin  ) , mé- 
decin de  f'reisingen  en  Bavière  , 
fut  professeur  de  médecine  h La- 
wingen  en  Souahe  , médecin  de 
l’empereur  Rodolphe  IL  O11  a 
de  lui , I.  Medieina  practica  r 
Francfort,  i6u5,in-i2.  C’est  un 
Dictionnaire  des  maladies  avec 
des  remèdes.  II.  Un  petit  livre 
de  la  Scarification  et  des  Ven- 
touses , et  des  Maladies  qu’on 
peut  guérir  par  leur  moyen  , (Jâie, 

1 5qL>  , in-.H".  III.  Appendix  de 
dosibus  seu  justd  quanlitate  et 
proportione  medicamentoriwi.W . 
Curalionum  empiricarum  et  his- 
toricaruni  centuriœ  decem.  V. 
Thésaurus  llulandinus  , Rouen  , 
iG5o.  C’est  tmecollection de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages.  VI. 
Lexicon  alehjrniite , Nuremberg, 

1 67  1 , in- 4°.  VII.  Hydriatica, 
Dillingcn  , i568  , in-8".  C’est  un 
Traité  des  eaux  minérales.  I.a 
plupart  des  productions  decemé- 
decm  sont  calquées  sur  les  prin- 
cipes de  chimie.  Il  mourut  à 
Prague  en  160a  , à 70  ans. 

If.  RULLAND  (Martin)  , fils 
du  précédent , né  à Lawiogeu 
en  1569,  médecin  de  l’empereur, 
mort  à Prague  l’an  itiit  , a 
donné  , I.  L 'Histoire  dune  Dent 
d'or  , i5g6.  Il  prétendit  prouver 
qu’il  éloit  venu  une  dent  d’or  à : 
un  enfautdc  Silésie,  âgé  de  sept  \ 
ans  ; mais  il  n’a  réussi  qu’k  prou-  J 
ver  sa  crédulité.  II .Depernieiosa;  , 
luis  Hungarieœ  tecmarsi  et  eu-  ; 
ralione , Francfort,  1600,  in-S“.  j 
lU.Propugnaculum  Chjmialriæ , ; 
Lcipsick,  1608  , in-4- 

RUMA,  Romia  e/ Rumina  (my-  ! 
thol.),  déesse  révérée  chez  lesllo-  i 
mains  : elle  présidoit  à la  nour-  | 
riture  des  entans  à la  mamelle.  1 
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On  lui  offroit  des  vases  pleins 
de  lait.  Son  nom  venoit  de  Rdma  , 
ancien  mot  latin  qui  signifioit 
mamelle. 

* RUMBAIJM  ( Christophe  ) , 
écrivain  du  16'  siecle  , de  Bres- 
lavv  , suivant  qnelques-uns  , et, 
suivant  d’autres  , de  Javeren  Si- 
lésie, a publié  l’ouvrage  suivant: 
Exercitationes  queedam  de  cor- 
poris  humaui  pia  tibus  , quibus 
generatio  , subsla ntia  , usas  , 
sanilas  morbus  et  curatio  ilia- 
rum  , exponitur , Basiliæ,  i58ô  , 
iu-4*.  C’est  une  suite  de  re- 
marques philosophiques  , pa- 
thologiques et  thérapeutiques  sur 
chacune  des  parties  du  corps 
humain. 

f RUMPHIUS  ( Georges- 
Evrard)  , né  en  1627  , docteur 
en  médecine  dans  l’université 
d’Hanau  et  de  l’académie  des 
curieux  de  la  nature  , consul 
et  marchand  à Ainboine  , l’une 
des  îles  Moiuques  où  il  étoit 
allé  s’établir.  La  botanique  eut 
pour  lui  un  attrait  singulier  ; 
et  quoiqu’il  n’eût  jamais  pris  des 
leçons  de  cette  science  , il  s’jr 
rendit  très-habile  par  ses  propres 
recherches.  Une  chose  étonnan- 
te , c’est  que,  malgré  le  malheur 
qu’il  eut  de  devenir  aveugle  à 
l’âge  de  43  ans  , il  savoit  parfai- 
tement reconnoitre  au  goût  et  au 
toucher  la  nature  cl  la  forme 
d’une  plante,  il  réunit  en  douze 
livres  ce  qu’il  avoit  ramassé  de 
plantes,  et  les  dédia,  en  1690  , 
au  conseil  de  la  compagnie  des 
Indes.  Ce  recueil  parut  en  170Ô, 
1.  G cor  -AV.  Rurhphii  herbarium 
amboinense  , edenle  Joan.  Jiur- 
manno  , Amslclodami , 1741, 

6 vol.  in-fol.  11.  G.-Ev.  Rumphii 
herbarii  amboinensis  aitciua- 
riuni  ; Amstelodami  , 1755,  in- 
fol.  Ou  a réimprimé  des  frontis- 
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?ices  pour  cet  ouvrage  en  i^So. 
.es  exemplaires  qui  portent  celle 
date  ne  sont  pas  aussi  estimés 
que  ceux  datés  de  ij.jt  > parce 
que  les  épreuves  des  ligures  sont 
moins  belles.  111.  Cabinet  des  ra- 
retés de  l’ile  d’Ambqi ne,  par  G.- 
Ev.  Rumphius  , en  hollandais  , 
Amsterdam,  ijo5  , iri-lnl.  , fig. 
IV.  Description  des  coquilles  et 
des  productions  qui  se  trouvent 
dans  la  mer  d’Amboine  et  dans 
les  îles  adjacentes  , par  François 
Valentin  , pour  servir  de  supplé- 
ment à l’ouvrage  de  G.-Ev.  Rmn- 
pliius  , en  hollandais  , Amster- 
dam , 17.54  , iu-fol.' ',  ligures. 

I.  RUNGiUS  ( David  ) , luthé- 
rien . né  en  Poméranie  l’an  r , 
mort  en  1604.  professa  la  théologie 
àWiIleinberg  avec  beaucoup  de 
réputation,  et  assista  an  colloque 
de  Ratisbonnc en  1601.  On  a de 
lui  des  Commentaires  anr  la  Ge- 
nèse , i Exode , le  Lévitique  , les 
deux  Kpltres  aux  Corinthiens  , 
1 Epi  ire  de  saint  Jacques. 

II.  HUNG1US  (Jean-Conrad), 
savant  littérateur  protestant  , né 
a C.ippelle  dans  le  comté  de  la 
1-ippe  en  Westpbalie  le  32  jan- 
vier 1686  , obtint  en  17141  la 
chaire  d histoire  , d’cioquence  et 
«le  littérature  grecque  et  latine 
dans  l’nniyer.sitc  de  Harderwick  j 
et  en  1722  , celle  d’éloquence  et 
d’hUtnirc  à Franeker  : d y mou- 
rut le  17  janvier  1723.  Il  a donné 
une  édition  du  Rationarium  tern- 
porurn  du  P.  Petau  , avec  une 
Continuation  depuis  1 633 jusqu’à 
1 au  1 7 1 o ; et  des  Tables  généalo- 
giques, Le) de,  1710,  iu-8*.  On 
acucoiedclui  plusieurs  O/nisons 
academiques  , imprimées  sépa- 
rément. Il  v en  a une,  entre  au- 
tres , intitulée  Oratio  de  Ro.'nd- 
noViim  luxurnt  et  corruplissimis 
nmrdnis  tjuilius  rempublicam  . 
hbèrtalcn  et ’ahiplissi miîm  i/npe- 
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r/iim  corruperunl  et  pessumde- 
derunt,  Harderwick,  1718,  in-4”., 

RCOLZ  ( Charles  - Joseph 
de),  né  à Lyon  en  1708,  ma- 
gistrat éclairé  dans  la  sénéchaus- 
sée de  sa  patrie  , et  membre  de 
son  académie,  a publié  une  Dis- 
sertation intéressante  sur  la  vie 
et  les  écrits  de  Louise  Làbbé . 
dans  laquelle  il  s’elForce  île  la 
disculper  des  reproches  faits  à 
ses  écrits  par  quelques  historiens. 
Ruolz,  ayant  fait  naufrage  dans 
la  rivière  d’Ain  près  de  Lyon  , 
avec  sa  femme,  «voit  gagné  la 
rive  ; mais  il  se  jeta  de  nouveau 
à l’eau  pour  sauver  son  épouse  , 
et  il  périt  victime  de  sa  tendresse 
et  de  son  courage  en  1756. 

* F.  RUPERT  ( Charles-Louis), 
comtcpalatiu  , troisième  lils  du 
roi  de  Bohème  et  de  la  prin- 
cesse Elisabeth  , sœur  ainée  du 
roi  d’Angleterre  , Charles  1er.  Au 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile , il  offrit  son  épée  , quoiqu’il 
fût  à peine  en  âge  de  la  porter  , 
b sou  oncle  Charles  ; et  durant 
toute  la  guerre  il  donna  les  plus 
grandes  preuves  d'inlrépiuilé. 
Charles  , en  considération  de  scs 
services  et  de  sa  parenté , le  nom- 
ma chevalier  de  la  jarretière  ; il 
lut  ensuite  naturalisé  et  créé  pair 
d'Angleterre  sotis  les  titres  de 
comte  de  llolderncssc  et  duc  de 
Cumberland  : commandant  d’une 
(lotte  pour  soutenir  la  cause 
royale  , il  fut  vivement  pour- 
suivi par  la  Hotte  supérieure  du 
parlement,  aux  ordres  de  Po- 
phain  et  de  Rtake , et  , pen- 
dant l’hiver  rie  iüj.<)  , il  fut 
bloqué  dans  le  port  de  Kiu- 
sale.  11  échappa  par  un  effort 
hardi  en  poussant  au  travers  de 
la  Hotte  ennemie.  Après  la  res-, 
latlraliou  , le  prince  Rupert  fut 
invité  à revenir  en  Angleterre,  et 
pourvu  de  plusieurs  ouices.  Dans, 
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deux  guerres  successives  il  ser- 
tit avec  distinction  contre  les 
Hollandais,  enfin  d se  retira  à 
Windsor  - Castle  , dont  il  cloit 
gouverneur,  et  il  s'y  occupa  prin- 
cipalement d’expériences  physi- 
ques et  chimiques  , et  de  la  par- 
tie pratique  des  arts  mécaniques.  ] 
Il  passe  pour  avoir  inventé  In 
gravure  en  mezzotinto  , et  exé- 
cuté lui  même  la  première  plan- 
che en  cette  maniéré  : on  peut  la 
voir  dans  la  première  édition  de 
la  Sculplura  par  Evelyn , et  il  y 
en  a une  copie  dans  la  deuxième 
édition  imprimée  en  1755.  11*  lit 
part  d’autres  inventions  à la  so- 
ciété royale  dont  il  avoit  été  créé 
membre  en  1G62  Lé  métal  (ht 
prince  , employé  à la  fonte  des 
canons,  fut  nommé  d’après  lui. 
11  mourut  dans  sa  maison  de 
Spriug-Garden  le  29  novembre 
1682. 

II.  RUPERT  ( saint  ) , évêque 
de  Worms  , d’une  famille  illustre 
alliée  à la  maison  royale  de 
France , prêcha  la  foi  dans  la 
Bavière  sur  la  lin  du  7'  siècle  , et 
y convertit  Théodon,  duede  Ba- 
vière. Quelque  temps  après  il 
fixa  son  siégé  épiscopal  à Jevave, 
ville  qu’on  appelle  aujourd'hui 
Sallzbourg.  11  mourut  leuô  mars 
718. 

fin.  RUPERT  ,hié  dans  le  ter- 
ritoire d’Ypres  , embrassa  la 
règle  de  saiul  Benoît  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Laurent  près  de 
Liège  , et  passa  de  lit  dans  l’ab- 
baye de  Saint  - Laurent  d’Obsl- 
bourg  près  d’Ulrcchf.  11  n’épar- 
gna ni  veilles  ni  application  pour 
s’avancer  dans  l’intelligence  de 
l’Ecritnre-Sailile.  Son  savoir  et 
sa  piété  lui  acquirent  une  si 
grande  réputation  ,que  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne  , le  tira 
de  son  cloître  pour  le  faire  abbé 
«le  Ueutsch.  Il  mourut  le  u fc- 
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• vrier  n55,  à 44  î,,,s-  Tous  ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  h 
Paris  en  i638  , en  2 vol.  in-fol.  ; 
et  à Venise,  4 vol.  in-fol.,  17(8 
à 1752.  On  y trouve  , l.  Des 
Commentaires  sur  l’Ecrituro- 
Sainle  , dans  lesquels  il  se  pro- 
pose de  rapporter  lotit  ce  qu  elle 
renferme  aux  œuvres  des  Irois 
personnes  de  la  Sainte-Trinité. 
On  lui  reproche  d’avoir  donné 
dans  des  allégories  bizarres  et 
d’avoir  parlé  peu  correctement 
de  l'Eucharistie  dans  cet  ouvrage. 
11.  Un  Traité  curieux  et  utile 
des  Offices  divins.  Il  1 . Un  de  la 
Trinité  . et  plusieurs  autres. 

IV.  R U P E R T ( Cîhristophc- 
Adam  ) , né  a Allorf  eu  1Ü10  , y 
lut  pendant  neuf  ans  professeur 
eu  histoire  , et  y mourut  en  1G47, 

;i  07  ans.  On  a de  lui  , I.  lies 
Commentaires  sur  Fiorus  , Vel- 
leïus-Patorculus  , Sallusle.  \ a- 
lère-Maxuue  , etc.  11.  Mercurius 
episto/icus  et  uralorius.  111.  O ra- 
ter historicus , elc. 

V.  RUPERT,  l'.  Rotsnvr , n°  II, 
et  Robekt  de  Bavière  , 11°.  X. 

f RUREMONDE  (Jean  Guil- 
laume de),  (ils  d’un  prêtre,  se 
crut,  vers  l’an  t58o , inspiré  de 
Dieu  pour  rétablir  l'Anabaptisme, 
et  renouveler  la  pure  doctrine 
dans  Munster.  11  assura  que  dans 
peu  le  royaume  de  la  nouvelle 
Jérusalem  seroit  fondé,  et  que 
le  peuple  de  Dieu  ( c’éioieut  les 
Anabaptistes  ) s’empareroit  des 
pays  (le  ceux  qui  11  avoieut  pas 
de  justes  idées  de  la  divinité, 
comme  autrefois  les  Israélites 
s’éloieut  rendus  maîtres  des  ter- 
res des  Cananéens.  Il  composa 
un  livre  pour  prouver  qu’on  de- 
voit  accorder  la  pluralité  des 
femmes,  à l’exemple deMabomel; 
et  afin  qu’on  pût  les  nourrir , j,. 
permeltoil  les  vols  et  les  larcins. 
Pour  colorer  «e  brigaudage  , ü 
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disoit  qnc  tous  les  biens  ae  a 
terre  apparleuoient  à Jésus-Christ 
et  à ses  disciples;  que  Dieu  l’avoit 
envoyé  pour  eu  faire  une  distri- 
bution égale;  et  qu’il  avoit  reçu 
pour  cela  lepéç  de  Dieu  et  de 
Gédéon.  Conformément  k celle 
doctrine  , les  maisons  des  nobles 
lurent  pillées,  et  plusieurs  des 
possesseurs  tués  par  ces  fanati- 
ques. Il  y avoit  plus  de  cinq  ans 
qnc  ces  désordres  duroient  sans 
qu’on  pût  y remédier , lorsque 
lluremoiide  , fondateur  de  ce 
royaume  imaginaire  , fut  pris  et 
mis  en  prison  dans  la  forteresse 
de  Dislakeu  au  pays  de  Juliers. 
Ce  fanatique , ayant  trouvé  le 
moyen  de' corrompre  scs  gardes, 
vécut  quelque  temps  dans  la  pri- 
son avec  ses  femmes  dans  la 
volonté,  le  luxe  et  l’abondance. 
Guillaume,  duc  de  Clèves , fit 
resserrer  plus  étroitement  le  pri- 
sonnier et  lui  fit  faire  son  procès. 
Il  fut  brillé  h petit  feu,  sans  dou- 
ner  aucune  marque  de  repentir. 
Deux  de  scs  principales  femmes 
subirent  le  même  sort  avec  la 
même  constance.  Les  autres  li- 
ront abjuration. 

■f  RUSBROCH  ou  Rusbroech 
( Jean  ),  prieur  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Augustin  , au 
monastère  de  Val-Vert  près  de 
Bruxelles  , prit  son  nom  du  lieu 
de  sa  naissance  , village  sur  la 
Sambre  dans  le  Brabant.  11  mou- 
rut le  2 décembre  i58i,  à 88  ans. 
avec  les  titres  de  très-excellent 
contemplatif  et  de  Docteur  divin. 
Il  en  fanta  un  grand  nombre  d’ou- 
vrage» mystiques , pleins  d’idées 
que  les  hommes  peu  familiarisés 
avec  la  vie  contemplative  trouve- 
ront extraordinaires.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OEuvres  , 
traduites  du  flamand  en  latin  par 
«4-aurcnt  Servius,  chartreux,  est 
celle  de  Cologne,  1692,  in*4“.  Ou 
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y trouve  sa  Vie  , composée  par 
Henri  de  Pomère. 

RHSCA  ( Antoine) , théologal 
de  Milan,  mort  en  ifi |5,  fut  placé 
par  son  mérite  , avec  Collius  Yi- 
cecomès  et  Ferrari , dans  la  bi- 
bliothèque ainbroisienne  par 
Frédéric  Borromée  , le  fondateur 
de  ce  monument  célèbre.  Dans 
la  distribution  des  matières  que 
ce  cardinal  donna  à traiter  aux 
divers  savons  qu’il  occupoit,  celle 
de  l’enfer  échut  k Rusca.  Il  rem- 
plit sa  tâche  avec  beaucoup  d'é- 
rudition , dans  un  vol.  in-4"  , 
divisé  en  cinq  livres.  Ce  volume 
imprimé  k Milan  en  1G11  , sous 
ce  titre  : De  Inferno  et  statu  dœ- 
monum  ante  mundi  exilium , est 
savant,  curieux  et  peu  commun. 
— - Il  y a eu  un  peintre  de  ce  nom, 
(Charles-François) , né  à Lugano 
en  i-m  , mort  à Milan  en  1769. 
Il  excelioit  dans  le  portrait. 

* I.  RUSCELL1  (Jérôme),  au- 
teur italien  , né  k Viterbe  , mort 
k Rome  en  i5G5,  étudia  k Ve- 
nise, et  donna  ensuite  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  célèbres 
sont  le  Iltmario  (Dictionnaire  des 
rimes  ) , et  Y Impresse  illustri 
( les  blasons  des  plus  illustres 
familles  ).  Ce  Bi/nario  a été  de- 
puisconsidérablement  augmenté. 

II.  RUSCELLI.  V.  Pié.MONTois. 

*1.  RUSCONI  (Jean-Antoine) , 
originaire  de  Comasque  , célèbre 
architecte  du  16'  siècle  , a laissé 
dix  livres  d' architecture , suivant 
les  principes  de  Vitruve  , impri- 
més k Venise  en  i5go  et  1660, 
in-folio.  C’est  tout  ce  que  l’on 
snit  sur  cet  architecte  , dont  très- 
peu  de  bibliographes  fout  men- 
tion. 

t II.  RUSCONI  ( Camille  ) , 
sculpteur  milanais , mort  k Rome 
en  1728,  étudia  dans  celte  ville 
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sons  Hercule  Ferrata  et  Carie 
Maratte.  Il  ne  négligea  cependant 
pas  l'antique,  et  mit  dans  ses 
ouvrages  beaucoup  de  délicatesse 
el  d’expression.  Clément  XI  fai- 
soit  beaucoup  de  cas  de  cet  ar- 
tiste. Scs  principaux  ouvrages 
sont  le  tombeau  deGrégoireXlIl, 
celui  de  Sobieski  , aux  Capucins, 
et  les  anges  de  la  chapeü-e  de 
St.-lguacc  daus  l'église  du  Giésu. 

•f  RUSnWORTII  ( Jean  ) , issu 
d’une  bonne  famille  de  Northum- 
berland  en  1607  , e.?t  l’auteur 
d'un  recueil  précieux  de  tout  ce 
ui  se  passa  dans  le  parlement 
epuis  1 G 1 8 jusqu’en  16(8.  sous 
le  titre  de  Hislorical collections. 
Présent  à tous  les  débats , à 
toutes  les  solennités,  à toutes  les 
grandes  transactions  , sa  plume 
recuedloit  , à l’aide  d’abrévia- 
tious  , à mesure  qu’ils étoient  pro- 
noncés , tous  les  discours  tenus 
daus  le  parlement.  Pendant  ouzo 
ans,  depuis  i63o  jusqu’en  tdjjo, 
il  assista  aux  travaux  de  la  cham- 
bre étoilée , de  la  cour  d’honneur, 
de  la  chambre  de  l’échiquier,  du 
conseil.  Lorsque  d'importantes 
affaires  s’agitaient  à une  grande 
distance  , d s’y  transportoit  ; et 
par-tout  il  s’attira  une  confiance 
qui  le  mcltoit  à portée  de  retenir 
et  de  conserver  tout.  Lorsque  le 
général  Fairfax  , son  parent,  fut 
appelé  à commander  les  troupes 
parlementaires  , Rushworth  fut 
nommé  son  secrétaire , et  lui  ren- 
dit de  grands  services.  11  remplit 
les  mêmes  fonctions  en  1677  au- 

Ïircs  de  sir  Roland  Bridgman  , 
ord  garde  du  grand  sceau  ; lors 
de  la  dissolution  du  parlement 
d’Oxford , il  se  retira  à Westmins- 
ter, où  il  vécut  obscurément  dans 
sa  retraite.  Il  avoit  eu  , presque 
dans  tous  les  momens  de  sa  vie  , 
l’occasion  de  s’enrichir , et  soit 
par  uégligeuce  , soit  par  dissipa- 
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tion  , il  ne  sut  pas  même  se  pro- 
curer une  existence  honnête.  Il 
fut  arrêté  pour  dettes  , el  enfermé 
dans  la  prison  du  Banc-du-roi , où 
il  passa  les  six  dernières  années 
de  sa  vie  dans  la  plus  déplorable 
situation.  11  mourut  le  12  mai 
r6i )o.  Ses  Recueils  historiques  ont 
été  successivement  publiés  à di- 
verses époques  , et  forment  8 vol. 
in-fol.  La  première  partie , depuis 
1618  à 1619 , parut  en  1609.  l'Zlle 
avoit  été  présentée  à Cromwel  , 
et  Whitelock  , qu’il  avoit  chargé 
de  l’examiner  , y a fait  quelques 
additions  et  quelques  change- 
mens.  La  seconde  partie  parut  en 
1680  ; la  troisième  en  11191  ; la 
quatrième  et  dernière  , qui  s’étend 
jusqu'à  l’au  1648  , fut  publiée  en 
1701 . Les  7 volumes  ont  été  réim- 

firimés  en  1711  , et  011  y a joint 
e procès  du  comte  de  Strafford  , 
qui  forme  le  huitième , et  qui  avoit 
paru  eu  1680.  Celte  collection  est 
vantée  par  les  uns  et  déprisée  par 
les  autres.  Les  ennemis  de  Char- 
les 1",  et  ceux  qui  ont  blâmé  sa 
conduite  , la  louent  excessive- 
ment ; et  ses  partisans  l'accusent 
d’une  extrême  partialité.  Il  11e 
paroît  cependant  pas  que  Rusli- 
vvortli  ait  omis  volontairement  ou 
altéré  les  laits  ou  les  discours 
qu’il  présente.  Il  peut  bien  quel- 
quefois n’avoir  pas  dit , comme 
l’exige  la  véracité  de  l'histoire  , 
la  vérité  toute  entière;  mais  au 
moins  il  est  véridique  et  sincère 
daus  ce  qu’il  avance. 

- RUSPOLI  (François-Marie  ), 

firiuce  de  Cervcteri  et  poète  ita- 
icu  , rassembla  les  membres  de 
l’académie  des  Arcades  en  1707, 
et  lit  construire  pour  leurs  as- 
semblées générales,  sur  le  moût 
Aveutin  , un  très-bel  édilice  en 
lornie  d’amphithéâtre.  Llsavoieut 
toujours  été  erraus  depuis  Jeur 
fondation  en  1690 , tantôt  sur 
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le  mont  Janicnle  , tantôt  dans 
la  plaine  de  la  reine  Christine, 
ta  ntôl  dans  les  jardins  Farnèse  ri 
du  priuce  Justiniani.  Leur  nou- 
veau fondateur  Ruspoh  mourut 
quelque  temps  après  la  construc- 
tion de  son  palais. 

* RUSSE  (Pierre),  né  à Mid- 
delbourg  dans  le  17*  siècle  , 
après  avoir  été  reçu  docteur  en 
inédeciue  , vint  exercer  sa  pro- 
fession dans  sa  ville  natale,  dont 
il  sortit  ensuite  pour  aller  s’éta- 
blir à Ilulst , petite  ville  de  la 
Flandre  française  , dont  il  fut 
uouiiné  éclievin.  Il  a écrit  en  sa 
langue  maternelle  un  ouvrage 
sur  les  aimons  et  les  boissons, 
dont  le  litre  peut  se  rendre  ainsi  ? 
Le  Trésor  de  la  longue  vie  , ou 
description  curieuse  de  tout  ce 
qui  peut  être  utile  et  dangereux 
en  J'ail  d aliment  et  de  boisson  : 
avec  des  observations  sur  les  abus 
du  thé,  du  café , etc..  , Middcl- 
imurg  , in-12.  L’auteur  a copié 
dans  la  première  partie  le  Tré- 
sor de  santé  tle  lirverwyck  , im- 
primé eu  1642  ; dans  la  seconde, 
il  attaque  l’opinion  de  Dcntekoé 
sùr  l’usage  du  thé  et  du  café  , et 
vante  beaucoup  le  chocolat. 

I.  RUSSEL  (Jean)  , comte  de 
Bedfort,  entra  tjprt  avant  dans  la 
faveur  de  Henri  VI 11,  par  son 
courage  dans  les  armes  et  par 
son  habileté  dans  les  affaires.  Il 
accompagna  ce  roi  à la  prise  de 
Térouane  et  de  Tournai,  contri- 
bua à celle  de  Morlaix  en  lîreta- 
gne,  ef  combattit  à la  bataille  de 
Ravie  poifrCharles-Qmnt.  Il  fut 
employé  ensuite  dans  diverses 
négociations  auprès  de  cet  empe- 
reur, en  France,  à Rome  et  en 
Lorraine.  Henri  VIII  le  nomma 
chevalier  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, et  conseiller  du  prince  son 
fils.  Edonard  Vf  étant  monté  sur 
le  trône,  envoya  , la  seconde  au- 
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née  de  son  règne , Russel  contre 
les  rebelles  de  Drvon , qu’il  délit 
an  pont  de  Fennyton  : il  secourut 
E.vcester , tua  six  cents  des  rebel- 
les, en  prit  quatre  mille,  et  mé- 
rita par  ses  services  d'être  créé 
comte  de  Bedtjart.  II  mourut  eu 
l’an  1 535. 

•j"  II.  RUSSEL  (lord  Guillaume), 
troisième  fils  de  Guillaume,  cin- 
quième comte  et  premier  duc  de 
Redfort,  né  en  ifi<>4,  siégea  fort 
jeune  à la  chambre  des  commu- 
nes , où  il  s’attacha  au  parti  des 
vvliigs , et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  leurs  elForls  pour  exclure 
le  duc  d’Yorck  de  la  succession 
au  trône.  Russel  entra  même 
dans  plusieurs  complots  qui  ten- 
doient  à ce  but.  On  les  cousidéra 
comme  «les  actes  de  trahison.  Son 
procès  lui  fut  fait , et  il  eut  la  tête 
tranchée  le  3i  juillet  i683;  mais 
depuis,  dans  le  temps  de  la  révo- 
lution,  le  parlement  ordonna  par 
un  acte  lu  révision  du  procès: 
l’exécution  de  Russel  fut  déclarée 
un  assassinat,  cl  la  mémoire  de 
ce  seigneur  fut  réhabilitée. 

f lit.  RUSSEL  (Alexandre), 
médecin  de  la  factorerie  anglaise 
d’Alep  , né  à Edimbourg  , fut 
envoyé  à Alep,  où  il  s acquit 
une  grauderéputation  dans  l’exer- 
cice de  sa  profession.  Francs  , 
Grecs  , Arméniens,  Juifs,  et  les 
Turcs  eux-mêmes,  s’empressoient 
de  recourir  à lui.  Il  s’acquit  au- 
près du  pacha  une  laveur  qui  le 
mit  à portée  de  rendre  a la  facto- 
rerie des  services  im portails.  On 
lui  doit  une  excellente  Histoire 
d’Alep,  publiée  d’abord  en  1755, 
réimprimée  depuis  plusieurs  fois, 
et  en  dernier  lieu  par  les  soius  da 
son  frère.  Elle  a été  traduite  en 
plusieurs  langues,  et  elle  est  pré- 
cieuse par  les  observations  qu’elle 
contient  sur  la  peste,  et  qui  peut- 
être  ont  contribué  à éloigner  le* 
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progrès  de  ce  redoutable  fléau. 
De  retour  en  Angleterre,  en  1739, 
jîussel  établit  son  séjour  à i^on- 
dres , et  fut  nommé  médecin  de 
l’hôpital  de  Saint-Thomas.  11  y 
mourut  en  1770.  La  société  royale 
et  la  société  médicale  de  Londres 
lui  doivent  la  communication  de 
plusieurs  mémoires  importans.  ' 

*IV.  RUSSEL,  l’un  des  géné- 
raux des  Irlandais  unis,  aucien 
capitaine  au  64'  régiment  d’in- 
fanterie anglaise,  se  trouvoit  en 
Irlande  lorsque  la  révolution  fran- 
çaise éclata,  et  s’en  montra  hau- 
tement le  partisan.  Sa  conduite  et 
ses  discours  l’ayant  fait  arrêter  en 
1792,  il  fut  conduit  au  château 
de  Dublin,  et  mis  en  liberté  quel- 
que temps  après  : il  se  lia  alors 
avec  O’-Connor  , lord  Fitz  Ge- 
rald , Emrnet  et  quelques  autres , 
et  devint  l’un  des  membres  du  di- 
rectoire provisoire  d’Irlande.  Em- 
prisonné de  nouveau , il  fut  en- 
voyé au  fort  Saint-George  en 
Ecosse,  et  de  là  déporté  sur  les 
rives  de  l’Elbe  ; mais  toujours 
rempli  de  ses  projets,  il  retourna 
à Dublin  , y fut  arrêté  le  9 sep- 
tembre 1803,  condamné  à mort  et 
exécuté  quelques  jours  après.  Il 
avoit  de  l'instruction  et  Un  cou- 
rage extraordinaire. 

* V.  RUSSEL,  Anglais,  peintre 
en  porlïaits  au  crayon  de  S.  M. 
britannique  et  du  prince  de  Gal- 
les , mort  à llull  le  20  avril  1806, 
étoit  très-habile  dans  son  art.  11 
est  inventeur  d’une  nouvelle  mé- 
thode de  préparer  les  crayons. 
Son  fils  , qui  habite  Londres  , a , 
dit-on  , hérité  de  son  secret  et' 
de  ses  talcus. 

RÜSSINGER  (Sixte),  né  à 
Strasbourg  , entra  dans  l’ordre 
ecclésiastique , et  fut  le  premier 
qui  porta  l’art  de  l’imprimerie  à 
T.  xv. 
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Naples.  Il  y fut  considéré  du  cler- 
gé, de  la  noblesse  et  du  roi  Fer- 
dinand. Les  imprimeurs  Jacobi  et 
Locati  ses  contemporains  étoient 
aussi  prêtres  , et  en  prenoient  le 
titre  dans  leurs  éditions. 

R US  T ( George  ),  élevé  au 
collège  de  Christ  à Cambridge, 
devint  ensuite  doyen  de  Con- 
nor,  puis  évêque  de  Dromore  en 
Irlande;  il  mourut  jeune  l’an 
1670.  On  a de  lui  un  Traité  de  la 
vérité , Londres,  1682,  in-8°  ; et 
quelques  ouvrages  sur  des  matiè- 
res métaphysiques  , genre  dans 
lequel  d étoit  très-profond. 

RUSTAING  ue  Saint- Jorrx 
(Louis) , chevalier  de  Saint  - Lgr 
zare , mort  vers  1740  , a lait  trois 
pièces  de  théâtre  : Le  Philosophe 
trompé  par  la  nature  ; Arlequin 
camarade  du  diable  ; Arlequin  en 
deuil  de  lui-même . Il  y a quelques 
scènes  agréables. 

RUSTICI  (Jean-François), 
sculpteur  florentin , vint  en  i5a8 
à Paris,  ôù  François  I"  l’employa 
à des  ouvrages  importans.  II 
avoit  fait  connaître  dès  l’enfance 
les  talens  qu’il  avoit  reçus  de  la 
nature,  parle  plaisir  qu’il  prenait 
à faire  de  lui-même  de  petites  fi- 
gures de  terre.  André  Verrochio 
lui  montra  les  principes  de  sou 
art.  Léonard  de  Vinci , qui  étoit 
alors  dans  la  même  école  , 
lui  donna  une  vive  émulation. 
Ses  statues  sont  la  plupart  en 
bronze.  Parmi  ses  ouvrages  , on 
fait  sur-tout  mention  d’une  fAda, 
d’une  Europe  , d’un  Neptune  , 
d’un  V tilcain , et  d’un  Homme  à 
cheval  d’une  hauteur  extraordi- 
naire. On  croit  qu’il  mourut  en 
France, et  qu’il  ne  voulut  plus  re- 
tourner dans  sa  patrie,  à cause 
des  troubles  qui  l’agitoient. 

RUSTICIENNE.  Voy.  Boxe*. 
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f RUTGERS  (Janus),  liltératenr 
du  dix-septième  siècle,  né  à Dor- 
drecht, mort  li  lia  Haye  en  i6a5  , 
h 3fians,  est  connu  , 1.  Par  des 
Poésies  latines,  imprimées  avec 
celles  d’Heinsins  , Elzévïr,  t553, 
in-ia  , et  1618  , in-8”.  II.  Par  les 
Noies  dont  il  a éclairci  plusieurs 
auteurs  anciens,  tels  que  Virgile, 
Horace,  etc.  III.  Par  ses  Parité 
ketiones,  1618,  in-4".  1,1  avoit  été 
conseiller  île  Gustave-Adolphe, 
roi  de  Suède.  On  voit  dans  scs 
Lectiones  Venttsinœ , c.  8,  que, 
dès  l'Age  de  quatorze  aus,  il  exer- 

oit  heureusement  la  critique. 

x.  J.  Vossius  fui  son  malgré  , et 
il  reconnoit,  au  même  endroit , 
les  grandes  obligations  qu’il  lui 
avoit.  Il  parle  de  son  intimité 
avec  Grotius  , ib.,c.  18. 

I.  RUTH,  femme  moabile,  qui 
épousa  Mahalon . un  des  erilans 
de  Noëini  et  d’Elimélcch,  et  en- 
suite Booz,  vers  l’an  rz54  avant 
J.  C.  Elle  fut  mère  d’Obed , père 
d’isaï,  et  aïeule  de  David.  Le  livre 
de  Rulh,  qui  Contient  sou  his- 
toire, est  place  entre  le  livre  des 
Juges  et  le  premier  des  Rois, 
connue  une  suite  de  celui- là  et 
une  introduction  à celui-ci. On  ne 
fiait  pas  précisénieulcii  quel  temps 
est  arrivée  cette  histoire  : elle  ne 
peut  avoir  été  écrite  que  sous 
David  , dont  l’auteur  parle  à la  tin 
de  son  livre;  et  il  y a apparence 
qu'elle  est  du  même  qui  a écrit  le 
premier  livre  des  Rois.  A ue  con- 
sidérer que  le  style  dont  ce  mor- 
ceau est  écrit,  il  peut  passer  pour 
lia  des  plus  beaux  qu’il  y ait  dans 
l’Ecriture  : les  actions,  les  scriti- 
mens,  les  mœurs,  tout  y est  peint 
au  naturel , et  avec  une  simplicité 
si  naïve,  qu’on  ne  peut  le  lire  saus 
eu  être  touché.  Voyez  ISoïmi. 

•{-II. RUTH  d’Ans'  (Paul-Ernest), 
né  à Yervicrs,  ville  du  pays  (le 
Liège,  en  iü53,  d’une  fainilfc  au- 
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cienne,  vint  à Paris,  et  se  lia 
d’une  étroite  amitié  avec  Amauld. 
Ayant  été  exilé  dans  les  Pays-Bas 
ar  une  lettre  de  cachet  en  1704, 
réci piano  , archevêque  de  Mali- 
nrs  , l’accusa  d’hérésie.  11  alla  h 
Rome  pour  se  justifier  auprès  da 
pape  Innocent  Xll , qui  le  reçut 
bien,  le  lit  protouotaire  apostoli- 
U«,  cl  voulut  qu’il  prit  le  bouuet 
e docteur  en  théologie  au  col- 
lège de  la  Sapience  à Rome.  Clé- 
ment XI  lui  tut  moins  favorable. 

Cet  écrivain  mourut  à Bruxelles 
le  février  1758,  aumônier  de 
la  duchesse  ae  Bavière  , cha- 
noine de  Sainte-Gudule  à Bru- 
xelles , et  doyen  de  l’église  ca- 
thédrale de  Tournai.  C’est  lui  qui 
a composé  le  dixième  el  le  on- 
zième volume  de  l 'Année  chré-  ■ 
tienne  de  LcTourueux.  Il  est  en- 
core auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  peu  connus. 

* RUTHERPORTH  (Thomas), 
théologien  anglais  ; lié  en  171a 
clans  le  comté  de  Cambridge  , 
professeur  de  théologie  dans  cette 
université, et  archidiacre  d’Essex, 
a donné,  1.  Un  Essai  sur  la 
vertu , sa  nature , et  les  obliga- 
tions qu'elle  nous  impose , 1 , 
in-8".  11.  Un  Système  de  philoso- 
phie naturelle,  1748,  1 vol.in-4*. 

III.  Une  Lettre  au  docteur  Mid- 
dleton  sur  les  prophéties,  1 750  , 
in- 8°.  IV.  Un  Discours  sur  les 
Miracles  , 17.51  , in-8°.  V.  Des 
lnslitutes  de  droit  naturel,  1 754 , 

2 vol.  in-8”  ; et  plusieurs  autres 
ouvrages  moins  importans.  11 
mourut  le  5 octobre  «771. 

RUT1  LTE  , célèbre  dame  ro- 
maine , sœur  de  Publius  Rufas 
qui  souffrit  si  constamment  l‘m-  « 
justice  de  son  exil  , et  Jèmme 
de  Marc.  Aurelius  Cotta,  cousul 
l’an  74  avant  J.  C.  , eut  un 
lits  aussi  ixcuramaudable  par  sou  _ 
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«prit  que  par  ses  vertus.  Elle 
l’auna  tendrement  ; il  mourut  h 
la  fleur  <le  son  âge  , et  elle  en 
supporta  la  perle  avec  beaucoup 
de  çunstance.  C’étoit  un  modèle 
de  toutes  les  qualités  qui  hono- 
rent son  sexe  . Sénèque  l’a  propo- 
sée pour  exemple  , dans  le  livre 
qu’il  écrivit,  pendant  son  exil, 
pour  consoler  sa  mère. 

f I.  RUTILIUS-RUFUS  ( Pu- 
blius  ) , consul  romain  , l’an 
io5  avant  Jésus-Christ , s’attira 
l’inimitié  des  chevaliers  romains 
par  son  amour  pour  la  justice. 
Avant  été  accusé  de  péculat  et 
banni  de  Rome  , il  se  retira  en 
Asie  et  demeura  presque  toujours 
à Smyrne.  Sur  son  passage 
d’Italie  en  Asie  , toutes  les  villes 
lui  offrirent , par  leurs  députés, 
une  retraite  sure  et  honorable. 
Son  exil  eut  l’air  d’un  triomphe. 
En  des  envoyés  de  la  ville  dç 
Sinyrue  nui  l’avoit  honoré  du 
droit  de  bourgeoisie  , lui  ayant 
dit,  pour  le  consoler  , que  Rome 
étoit  menacée  d’une  guerre  ci- 
vile, et  qu’elle  se  verroit  forcée 
de  rappeler  tous  les  exilés  : « Je 
ne  souhaite  pas,  dit  Rulilius,  un 
reiourqui  mcseroil  plus  fâcheux 
que  mou  exil.  J’aime  mieux  que 
ma  patrie  rougisse  de  l’un  , que  de 
la  voir  s'affliger  de  l'autre.  » Sylla 
voulut  le  rappeler  ; il  refusa  de 
revenir  dans  son  ingrate  patrie. 
Le  temps  de  son  exil  fut  donné 
à l’étude.  11  composa  l’Histoire 
de  Rome  en  grec  , celle  de  sa 
Vie  en  latin  , et  plusieurs  autres 
ouvrages.  Rulilius  , homme  la- 
borieux, savent  et  habile  juris- 
consulte ( c’est  ^insi  que  le  peint 
Cicéron  ) , avolt  étudié  le  droit 
sous  Publ.  Scatvola  et  M.  Mam- 
lius  , et  la  philosophie  soiis  Pa- 
na-tius.  I)  se  piquoit  d’une  pro- 
bité exacte.  Ayant  refusé  d’accor- 
der une  chose  injuste  à un  d« 
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ses  amis  , celui-ci  lui  dit  avec 
indignation  : «Qu'ai -je  besoin 
de  ton  amitié  , si  tu  ne  veux  point 
faire  ce  que  je  tedemaude  ? » — 
Eh  ! répondit  Rulilius,  « qu’ai-je 
besoin  de  la  tieune  , s’il  finit  que 
je  fasse  quelque  chose  contre 
l’honnêteté  pour  l’amour  de  toi  ?» 

II.  RTTTILIÜS  ( Clandius  Ru- 
tilïus  Nuniatiauus  Câlins)  , lits 
de  Lâcha  nids  , né  à Toulouse  , à 
ce  qu’on  croit,  ne  se  rendit  pas 
moins  célèbre  que  son  père  , 
par  son  esprit , sa  politesse  et 
ses  grandes  qualité.'.  Il  ilorissoit 
dans  le  5*  siècle.  11  parvint  aux 
premières  dignités  de  Home  ; 
mais  , quelque  agrément  qu'il 
trouvâtduus  la  capitule  du  monde, 
il  vola  , en  .jid  , au  secours  de  sa 
patrie  affligée  , et  tâcha  de  réparer 
par  sa  présence , son  crédit  et  son 
autorité,  les  maux  que  les  bar- 
bares venoient  d’v  oui  er.  On  a 
de  lui  un  Itinéraire  eu  vers  élé- 
giaques  cm  l’a  imprimé  à Ams- 
terdam en  ifiüj  , ni-i'j  v avec  les 
notes  de  plusieurs  savans , et 
dans  les  Poetae  talini  minores  , 
Leyde  , lyiîi  , a vokim.  in- ri. 
Le  Franc  Ta  traduit  en  fran- 
çais avec  deti  remarques.  Ce  qui 
nous  reste  de  ce  poelo  fait  con- 
noître  la  bouté  de  son  esprit  et 
l’étendue  de  son  savoir  ; mais  il 
ne  donne  que-  des  lumières  très- 
médiocres  sur  la  géographie. 

III.  RUTI  LI  US  ( Claudine 
Rulilius  ),père  du  préoédent. 
H oyez  Lacuakibs. 

♦ IV.  RUTI  LIUS -LUPUS 
( Publ.  ) , qui  vivoit  du  temps 
d’Auguste  et  de  Tibère  , a laissé 
un  Traité  de  t'iguris  ,&<-nte>Uia- 
tum  et  elacutionis  . dont  on 
doit  une  bonne  édition  U Da- 
vid Ruhnkenius  , 1 <ev  d« . i ptiî  > 
iu-S'.  IHutilius  n’étoit  que  traduc- 
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leur  et  abréviatcur  de  Gorgiaï, 
rhéteur  athénien. 

* RUTL1GE  (le  chevalier 
James  de  ) mort  dans  les  prisons, 
à Paris  , vers  la  fin  de  l’an  4* 

( 1796  ) » fut  un  des  partisans  de 
la  révolution  française  , et  l’en- 
nemi déclaré  du  général  La 
Fayette.  On  le  trouvoit  presque 
toujours  au  milieu  des  groupes 
populaires  , qu’il  haranguoit , et 
dont  il  étoit  pour  ainsi  dire  loéa- 
teur.  La  Fayette  , ordonnant  de 
dissiper  un  rassemblement,  som- 
ma Rutlige  qui  s’y  trouvoit  de 
déclarer  son  nom.  Ce  dernier 
répondit  ; « Je  me  nomme  Moitié 
tun  et  Moitié  l'autre,  faisant  allu- 
sion au  nom  de  ce  général  qui  se 
nomme  Moitié  La  Fayette.  Rut- 
lige  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès  : I.  Le  Babillard  , ou- 
vrage littéraire  , commencé  en 
janvier  1778  , jusqu’au  3o  août 
de  la  même  année  , Paris  , 
4vol.  in-8°.  11  eutde la  voguepén- 
dant  quelque  temps  ; il  y a quel- 
ques morceaux  bien  pensés  et 
bien  écrits  , parmi  une  foule 
d’autres  très-médiocres.  II.  Con- 
cessions d’un  Anglais  ou  Mémoi- 
res de  sir  C hartes Simpson , 1 786 , 
a vol.  în-i a.  III.  Essai  sur  le  Ca- 
ractère et  tes  Mœurs  des  Fran- 
çais , comparées  à celles  des  An- 

f"  lais  , Londres  , 1776  , in-ia. 

V.  Essais  politiques  sur  l’état 
actuel  de  quelques  Puissances  , 
Londres  , Genève  , 1777  ,in-8°. 
V.  La  Quinzaine  anglaise  à 
Paris  , ou  Y Art  de  s’y  ruiner 
en  peu  de  temps  , traduit  de 
Stearne  , Londres  , 1776  , in-ia. 
VI.  Supplément  à la  Quinzaine 
anglaise  , ou  Mémoires  de  M.  de 
Provence,  Paris,  1787,  2 vol. 
in- ta.  Cet  ouvrage  a eu  plusieurs 
éditions.  VII.  Alphonsine  , ou  les 
Dangers  du  grand  monde,  Paris , 
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1789,2  vol.  in-12.  Vin.  Aventu- 
res de  Milord  Johnson  , pu  les 
Plaisirs  de  Paris  , 1 798  , 2 vol. 
in-12.  IX.  Le  Bu i-eau  d' Esprit  , 
comédie  en  cinq  actes  et  en 

S rose  , Londres  1777,  in  - 8°, 

’.  Les  Comédiens  on  le  Foyer  , 
comédie  en  un  acte  et  en  prose  , 
représentée  par  les  comédiens  de 
la  ville  de  Paris  , au  théâtre  du 
Temple.  XI.  Premier  et  secoml 
Voyages  de  M y lord  de  ***  à Pa- 
ris , contenant  la  Quinzaine  an- 
glaise, Yverdon,  1777, 2 vol. in-12  ; 
Londres,  1782  , 2 vol.  in-18.  XII. 
Le  Valet  - de  - chambre  Finan- 
cier, ou  Mémoires  de  M.  de  Pro- 
vence , Londres  et  Paris  , 1788  , 

2 vol.  in-12.  XIII.  Le  Vice  et  la 
Faiblesse  , ou  Mémoires  de  deux 
Provinciales , Lausanne  etParis  , 
1785 , 2 vol.  in-12.  XIV.  La  Vie 
de  M.  Necher,  Directeur  générât 
desjinances , 1789,111-8°.  XV.  Le 
Retour  du  Philosophe,  ou  le  Vil- 
lage abandonné , poème  imité  de 
l’anglais  d’Olivier  Goldsuiilh  , 
Bruxelles  , 1772  , in-8». 

RUVIGNY (Henri, marquis  de)  y 
étoit  agent  général  de  la  no- 
blesse protestante  en  France  , 
lorsqu’à  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes  il  passa  eit  Angleterre 
où  il  se  fil  naturaliser  , et  prit 
le  titre  de  comte  de  Galloway  , 
qu’il  porta  toujoursdepuis.  Après 
la  mort  du  maréchal  de  Schom- 
berg , il  fut  fait  colonel  du  ré- 
giment de  cavalerie  légère  qui 
u’avoit  été  composé  que  de  reli- 

fionnaires  français  sous  le  règne 
u roi  Guillaume.  Ce  prince  lui 
donna  le  commandement  des 
troupes  anglaises  en  Piémont  , 
avec  le  caractère  d’ambassadeur 
plénipotentiaire  auprès  du  duc 
île  Savoie  , avant  qu’il  eût  fait 
sa  paix  particulière  en  1696.  T. a 
reine  Anne  le  fit  aussi  généra- 
lissime de  ses  troupes  en  Por- 
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tugal  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne.  Il  perdit , 
l’an  >707  , la  bataille  d’Almanz» 
en  Espagne  , et  l’an  1709  celle 
dié  Gudinaen  Portugal.  Ces  mau- 
vais succès  1*  firent  rappeler  en 
Angleterre  , et  on  le  priva  de  la 
qualité  de  vice-roi  d’Irlande.  Il  fut 
pourtant  établi  depuis  lord-justi- 
cier de  ce  royaume  avec  le  lord 
Grâfton  , et  mourut  en  1720  , à 
73  ans.  On  vit  à la  bataille  d’Al- 
inan/.a  une  singularité  -dont  on 
n’avoit  pas  eu  d’exemple  aupa- 
ravant : l’armée  anglaise  et  îles 
alliés , commandée  par  un  gé- 
néral français  , ( le  comte  de 
Gallovvay  );  et  l’armée  de  France 
et  d’Espagne  , sous  les  ordres 
d’un» général , anglais  de  nation  , 
(le  maréchal  de  Berwick  ). 

* RUYSBROÔCK  (Jean  ) , 
théologien  mystique  du  14*  siè- 
cle , mais  de  la  classe  des  miti- 
gés , et  ayant  même  écrit  contre 
la  piété  insensée  et  souvent  im- 
morale des  autres  un  Traité  pu- 
blié par  Laurent  Surius.  Nous 
avons  encore  de  lui  un  ouvrage 
Devera'  contemplatione. 

■fl.  RUŸSCU  ( Frédéric)  , né 
à La  llay’e  en  i(j38  , prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
à Franeker.  De  retour  dans  sa 
patrie  , il  exerça  son  art  avec 
d’autant  plus  de  succès  qu’il  étoit 
plus  profond  dans  la  botanique 
et  sur-tout  dans  l’anatomie.  Il  se 
rendit  célèbre  par  la  perfection 
extraordinaire  qu’il  a donnée  aux 
moyens  artificiels  que  l’anatomie 
emploie  pour  découvrir  la  struc- 
ture intime  des  diverses  parties 
du  corps  humain.  Son  principal 
secret  fut  celui  des  injections 
fines , dans  lesquelles  il  n’a  point 
été  égalé  : il  savoit  faire  pénétrer 
les  liqueurs  colorées  dans  les 
vnisseaux  les.  plus  déliés  , qu’il 
parvenoit  ainsi  a rendre  visibles. 
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Dn  corps  ainsi  injecté  reprenoit 
toutes  les  apparences  de  la  vie  , 
et  étoit  pour  toujours  h l’abri 
de  lu  putréfaction.  Lorsque  le 
czar  Pierre  passa  en  Hollande 
pour  la  première  fois  , en  1698 , 
il  rendit  visite  à Ruysch  , et  fut 
étonné  autant  qu'enchanté*  eu 
voyant  le  cabinet  de  cet  illustre 
anatomiste.  Il  baisa  avec  ten- 
dresse le  corps  d’un  petit  entant . 
encore  tout  aimable  et  qui  sem- 
bloit  lui  ^ourire.  Le  monarque 
11c  pouvoit  sortir  de  ce  lieu  , ni 
se  lasser  d’y  recevoir  des  ins- 
tructions. Il  dinoit  à la  table  très- 
frugale  de  son  maître  , pour  pas- 
ser les  journées  entières  avec  lui. 
A son  second  voyage,  en  1717  , il 
acheta  le  cabinet  et  l’envoya  à 
Pétersbourg  : présent  des  plus 
utiles  qu’il  pût  faire  à la  Mos- 
covie. L’académie  des  sciences 
de  Paris  choisit  Ruysch  pour  un 
de  ses  associés  étrangers.  11  étoit 
aussi  membre  de  l’académie  Léo- 
poldine  des  Curieux  de  la  Na- 
ture , et  de  la  société  royale 
d’Angleterre.  Ruysch  mourut  le 
22  février  1731  , n’ayant  eu 
dans  sa  longue  carrière  qu’eu- 
viron  un  mois  d’inilrmité.  Outre 
l’édition  de  la  Description  du 
jardin  des  plantes  d’ Amsterdam , 
par  Commelin  , 1697  cl  1701  , 
en  2 vol.  in-folio,  011  a de  lui. di- 
vers ouvrages  , recueillis  à.Ams- 
terdani  , 17D7,  en  4 vol,  in-4°. 
Les  principaux  sont,  I.  Dihici- 
datio  Valvularum  in  vasis  Ijm- 
phaticis  et  lactcis.  II.  Uùserea- 
tionum  anatomico  - chirurgien* 
mm  cenluria,  Amsterdam,  1691, 
in-4".  M-  EpistoUe prohlematicœ 
sexdecim . IV.  Responsio  ad  God- 
fredi  Ridlo'i  libellum  virulicia- 
rtim  adversariarum  andtomico- 
medico  - chirurgicarum , décades 
1res,  Amsterdam  , 1717  , in-48. 
Bidloo  l’avoil  traité  de  boucher 
subtil.  Ruysch  lui  répoudit  quyl 
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aimoit  mieux  cire  Lanto  sublilis 
que  Lena  Jtimosus.  Le  jeu  des 
mots  latins  u’étoit  pas  assez  bon 
pour  qu’il  at'aquùt  aussi  cruelle- 
ment ies  in  leurs  de  son  adver- 
saire. Il  est  vrai  que  celui-ci  s’étoit 
oublié  jusqu’à  L’appeler  le  plus 
misérable  dgs  anatomistes.  V. 
Thésaurus  animaluun  pri/nus. 
VI.  Tbesauri  anatornici  decem. 
VH.l/aw#.-»  anatomieam.  VU. 
Cunv  posteriores  seu  Thésaurus 
omniuni  maximus . IX.  Ilesponsio 
de  gl.  fuiulis  ad  Cl.  Bbérbaave. 
X.  De  in  us  tu  lu  in  fundo  utrri 
obsen’ato  , et  à ru  mine  autc- 
hàc  iletecto  , Amslei  dam  , 1738  , 
in-4*.  Mans  ces  difiéreps  livres 
remplis  de  laits  nouveaux,  d’oh- 
servaiions  rares,  de  réflexions  de 
théorie  , de  remarques  de  pra- 
tique , tout  est  écrit  d’un  style 
simple  , concis  , mais  un  peu 
négligé.  L’auteur  paroi t n’avoir 
eu  pour  but  que  l’instrucliou. 
Il  rapporte  souvent  se»  décou- 
vertes a la  providence  ; et  lors- 
qu'il traite  îles  matières  qui  de- 
mandent une  enveloppe,  d écarte 
autant  qu  il  peut  les  nuages  dan- 
gereuses. 

Il  .RUYSC1I  ( Henri  ) , fils  dn 
précédent  , aussi  savant  que  son 
père  dans  l’histoire  nature'le 
et  dans  la  botanique  . a donné 
le  Johnston  l)e  Ammnhhus . sous 
le  litre  de  Tbeatrtim  anima/ium  , 
1738,  3 vol.  in-folio  , augmenté. 
Riiysch  mourut  en  1717  . après 
avoir  exercé  la  médecine  avec 
autant  de  sagacité  que  de  bon- 
heur. 

* UI.  RUYSC1I(  Rachel),née 
à Amsterdam  en  1664,  sœur  du 
précédent  , se  sentit  dès  sou  en- 
iauce  do  goût  pour  la  peinture. 
Elle  eut  pour  maître  Vau  Aells  , 
peiulre  de  fruits  et  de  fleurs  , et 
ne  tarda  pas  à le  surpasser.  Elle 
imiti.iL  la  nature  avec  le  plus 
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grand  succès.  On  trouve  peu  de 
s s ouvrages  parce  qu’elle  les  con- 
sacroit  tous  à l’électeur  Palatin. 
Elle  mourut  dans  sa  ville  natale 
eu  1750  , âgée  de  36  ans. 

lïC'YSÜALL.  Tojr.  Rcisdakl. 

f RUYTER  ( Michel-Adrien  ), 
né  a Flessingne,  villede Zélande  , 
en  if>07  , n'a  voit  que  onze  ans 
lorsqu’il  commença  de  fréquenter 
la  mer.  Il  s’jy  distingua  dans  lesdi- 
vers  emplois  qu’il  y exerça  succcs- 
1 sivement.  A près  avoir  élc  mousse, 
matelot,  coulre-niaître  et  pilote  , 
d devint  capitaine  de  vaisseau. 
Il  repoussa  les  Irlandais  qui  vou- 
loient  se  rendre  maîtres  de  Du- 
blin et  en  chasser  les  Anglais. 
Huit  vovages  dans  les  Iodes  çcci- 
deutales  et  deux  dans  le  Brésil  , 
lui  méritèrent,  en  164»  , la  place 
de  contre-amiral.  Ce  fut  alors 
qu’il  fut  envoyé  au  secours  des 
Portugais  contre  les  Espagnols. 
Il  s'avança  au  milieu  des  ennemis 
dans  le  combat  , et  donna  tant 
depreuvos  de  bravoure  que  le  roi 
de  Portugal  ne  put  lui  refuser  les 
plus  grands  éloges. Il  acquit encore 
plus  de  gloire  devant  Salé  , ville 
de  Barba;  ie.  Mal grécinq  vaisseaux 
corsaires  d’  Alger , il  pénétra  seul 
dans  la  rade  de  cette  place.  Les 
Maures  de  Salé,  spectateurs  de 
celte  belle  action  , voulurent  que 
Ruyter  entrât  en  triomphe  dans 
la  ville  , monté  sur  un  cheval 
superbe  , suivi  des  capitaines 
corsaires  qui  marchoient  à pied. 
Une  escadre  de  70  vaisseaux  fut- 
envoyée  , l’au  i6j5  , contre  les 
Anglais  , sous  le  commandement 
de  l’amiral  Tromp.  Ruyter  se- 
conda habilement  ce  général  dans 
trois  combats  qui  furent  livrés  aux 
ennemis,  I!  alla  ensuite  dans  la 
Méditer!  anée  vers  la  fin  de  1 <535  , 
et  y prit  quautité  de  vaisseaux 
turcs  , parmi  lesquels  se  trouva 
le  fameux  renégat  Armand  de 
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Dias,  qu’il  fil  pendre.  Envoyé  en 
:63g  au  secours  du  roi  de  Dane- 
ni;»fck  contre  les  Suédois  , il  sou- 
tint son  ancienne  gloire  et  en  ac- 
quit une  nouvelle.  Le  monarque 
danois  l'ariofilil  lui  et  sa  Camille, 
et  lui  donna  une  pension.  Eu  i()6i 
il  fit  échouerun  vaisseau  de  Tunis, 
rompit  les  fers  de  quarante  es- 
claves chrétiens  , fil  un  traité 
avec  les  Tunisiens,  et  mit  à la 
raison  les  corsaires  d’Alger.  |æs 
places  de  vice-amiral  et  de  lieute- 
nant amiral-général  furent  la  ré- 
compense de  ses  exploits.  Il  mé- 
rita cette  derniêredignité  . lapins 
haute  à laquelle  il  pût  aspirer  , 
par  une  victoire  signalée  qu’il 
remporta  contre  les  Hottes  de 
France  et  d’Angleterre.  La  puis 
sauce  réunie  ‘des  deux  rois  n'avoil 
pu  mettre  en  mer  une  armée  na- 
vale plus  forte  que  celle  de  la  ré- 

Îiuhnqne.  Les  Anglais  et  les  Ifol- 
andais  combattniiiltcomme  deux 
nations  accoutumées  à se  dispu- 
ter l’empire  de  l’Océan.  Celte  ha 
taille  donnée  en  tiiyz  , dans  le 
temps  de  la  conquête  de  la  Hol- 
lande , lit  un  honneur  infini  à 
Ruyter.  Aprèscette  journée,  il  fit 
entrer  la  Hotte  marchande  des 
Indes  dans  le  Texel  , défendant 
ainsi  et  enrichissant  sa  patrie 
d’un  côté  , lorsqu’elle  périssoit 
de  l’autre.  Il  y eut  trois  batailles 
navales  l'année  suivante , entre  la 
Hotte  hollandaise  et  les  flottes 
française  et  anglaise.  L’amiral 
Ruyter  fut  pins  admiré  que  jainnis 
dans  ces  trois  actions.  Ô’Estrées, 
vice-amiral  des  vaisseaux  Irau- 
eais  , écrivit  à Colbert  : « Je  von- 
drois  avoir  pavé  de  ma  vie  la 
gloire  que  Hu  vter  vient  d'acqûé- 
rir.  » R u v 1er  n’en  jouit  pas  long- 
temps, il  termina  sa  carrière  de- 
vant la  ville  d’Agausle  en  Sicile  , 
l’an  1676  dans  uu  combat  qu'il 
livra  aux  Français  : il  y reçut  une 
blessure  inor  telle  qui  l'emporta 
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peu  de  jours  aprè«.  Son  corps  Int 
porté  à Amsterdam  où  les  T.t.iL- 
généranx  lui  firent  élever  un 
monument  digre  de  lui.  l e 
conseil  d'Espagne  lui  donna  le 
titre  et  les  patentes  de. duc  , qui 
n’arrivèrent  qu’après  sa  mort. 
Ses  en  la  ns  refusèrent  ce  litre. 
Louis  XIV  eut  assez  de  grandeur 
d’aine  pour  être  afdigédç  la  perte 
de  cet  illustre  marin.  On  lui  re- 
présenta qu’il  avoit  un  ennemi 
dangereux  de  moins;  il  répondit  : 

« Qu’on  ne  pouvoit  pas  s'empê- 
cher d’élre  sensible  a la  mort  d’un 
grand  homme.  *>  { é'Wez  l’article 
QtJtsxE.  ) Ravier  réunissoit  tontes 
les  qualités  morales  aux  trdens 
d'un  grand  capitaine  : toujours 
heureux,  jusqu’à  l’instant  où  la 
mort  vint  l’enlever  sur  le  théâtre 
de  sa  gloire  , Ruyter  s’éioit  truuvé 
dans  cinquante  combats  , sans 
jamais  avoir  été  blessé  que  très- 
légèrement.  Plusieurs  fois  eu  mer, 
pendant  les  plus  furieuses  tem- 
pêtes , il  eut  le  bquheiird’échap- 
per  à tous  les  dangers.  Ou  doit 
regretter  , sans  doute  , que  les 
relations  que  Ruyter  nous  a lais- 
sées de  ses  exploits  11e  soient 
pas  écrites  d'une  manière  plus, 
instructive  oour  ceux  qui  suivent 
Ia  même  carrière  ; mais  ou  se 
rappelle  qu’à  cette  époque  la 
grande  habitude  de  l'élément  sur 
lequel  on  combattoit . le  courage, 
l’audace  même  , étoient  les  pre- 
mières qualités  d'un  marin.  L’art 
des  signaux  , encore  dans  l’en- 
fance, ne  permettojt  pas  d’exé- 
cuter ces  évolutions  savantes 
qui  sont  deveur.es  envisage  depuis 
qu’elles  ont  été  perfectionnées. 
ITaillenrs  , comme  la  construc- 
tion des  vaisseaux  était  favorable 
à l’abordage  , on  se  batloit  or- 
dinairement de  plus  près  : le  com- 
bat une  fois  engagé  , les  lignes 
se  roinpoienl  , le  ■ navin  s se  mê- 
1 pient  el  se  battoicnl  c Tps  à 
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corps  ; alors  la  valeur  et  souvent 
jnémc  la  témérité  décidoient 
seuli  s la  victoire. 

* II.  RüYTER  ( Nicaise  de  ) , 
graveur  ImHanlais  , né  en  i6J6, 
a laissé  quelques  estampes.  On 
distingue  sur  tout  le  Repos  du 
Berger  , .d’après  Gérard  Yalrk. 
On  voit  dans  le  lointain  la  déesse 
au  bain  : sur  le  devant  SQut  les 
taymphes  avec  du  gibier. 

lil.'Zîv  Voy.  Km  at,  et  Messies, 
pQ  I , à la  (in  de  l’article. 

R t!  Z Z A N T E ( le  ).  Voyez 
Il  EU  LC  o et  Galmo. 

* RYAX  ( Lacy),  itcteur  an- 
glais , né  à Westminster  vers 
169,},  fut  destiné  d'abor  l à l’é- 
tude des  lois  , et  ensuite  à accom- 
pagner son  frère  dans  les  Indes 
orientales;  niais  son  goût  pour 
le  théâtre  prévalut,  et  sir  Ri- 
chard Steelc  lui  procura  son  ad- 
mission dans  la  troupe  de  Hay- 
Markct  , où  il  se  distingua  dans 
le  rôle  de  Marcus  dans  le  Caton 
(l’Addisson  , qui  à celle  époque  , 
en  17  ta , étoit  extrêmement  couru. 
Rvan  n’ayant  encore  que  dix-huit 
ans  et  d’une  figure  avantageuse  , 
plein  de  jugement,  de  justesse  , 
doué  d'une  sensibilité  qu’il  avoit 
le  talent  de  faire  partager  à ceux 
qui  l’écoutoient , fit  de  rapide* 
progrès,  soit  dans  la  tragédie, 
soit  dans  la  comédie  ; mais 
une  voix  aigre  déparoit  bn  lui 
cette  réuniou  de  presque  tous 
les  taleus  qui  forment  un  acteur 
du  premier  rang.  Deux  accideus 
vinrent  ajouter  à ce  désavantage  : 
un  coup  qu’il  reçut  sur  le  nez  et 
une  blessure  grave  sur  la  bouche, 
altérèrent  encore  sa  voix  et  sa 
prononciation  , de  manière  à le 
rendre'ridicule  dans  certains  pas- 
sages. Tel  étoit  néanmoins  son 
empire  sur  la  faveur  publique  , 
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et  la  bienveillance  qu’il  dut  à ses 
qualités  sociales,  qu’il  fut  encore 
long-temps  applaudi  et  supporté 
par  les  spectateurs.  Les  liaisons 
intimes  et  constantes  qui  existè- 
rent entre  Quin  et  lui  les  hono- 
rèrent tous  les  deux,  llyan  mou- 
rut à Bath,  en  1760. 

RYANTZ  ( Gilles  de  ) , che- 
valier baron  de  Villerey  dans 
le  Perche  , conseiller  du  roi  eu 
ses  conseils  privé  et  d’état,  pré- 
sident au, parlement  de  Paris, 
étoit  d’une  maison  originaire  du 
Dauphiné.  Son  père  , Denis  de 
Ryantz  , avoit  été  pendant  plus 
de  i5  ans  avocat  - général  , en- 
suite président  en  la  même  cour. 
Gilles  fit  ses  humanités  sous 
AdrieiiTuriiebe.  Après  avoir  sou- 
tenu ses  thèses  de  droit  public  , 
il  voyagea  en  Allemagne  pour  se 
perfectionner  dans  celte  science. 
De  retour  à Paris  , il  fréquenta 
le  barreau  et  plaida  des  causes  , 
suivant  l’usage  de  ceux  qui  aspi- 
roient  alors  aux  grandes  places. 
Henri  II  lui  donna  l’olbce  de 
maître-des-requêtes  de  son  hôtel , 
et  Henri  III  celui  de  président  au 
conseil.  Sous  Charles  IX  il  avoit 
été  nommé  président  au  parle- 
ment, h la  place  de  Brisson  ; et 
en  cette  qualité  il  fit  des  remon- 
trances au  jroi  à Chartres  , sur, 
l'aliénation  des  domaines  de  la 
couronne;  puisa  Fontainebleau, 
sur  le  paiement  des  gages  de  sa 
cour.  Il  mourut  le  aa  janvier 
■ 597  , âgé  d’environ  53  ans.  Sou 
goût  pour  l’étude  des  auteur* 
grecs  et  pour  la  jurisprudence 
le  rendit  célèbre. 

f RYCKAERT  (David),  di-, 
recteur  de  l’académie  de  peinture 
d’Anvers  , joit  il  naquit  eu  i65i  , 
se  fit  un  nom  parmi  les  peintres 
célèbres.  Il  s’adonna  d’abord  au 
paysage  , puis  adopta  le  genre  dq 
Téniçrs,  Après  avoir  peint  long. 
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temps  des  sujets  riansy  tels  que 
les  lui  inspirait  son  caraclèrc.ai- 
r.iable  , il  changea  de  manière  , 
et  ne  lit  plus  que  des  diableries  , 
comme  fa  Tentation  de  Saint- 
Antoine  , etc. 

RYCKEL.  Voyez  Dents  le 
Chartreux  , n°.  XVII. 

RYCKIUS  ( Théodore  ) , avo- 
cat à La  Haye  et  ensuite  profes- 
seur en  histoire  à Levde,  a donné 
une  édition  de  Tacite  , Leyde  , 
1687  , 2 vol.  in-t2,  très-estiinée  ; 
d c Stephnnus  Byzantinus  , 1 684 , 
in-fol.  Ou  trouve  dans  ce  livre 
sa  Dissertation  de  primis  I ta  lice 
Colonis  , pleine  de  recherches 
qui  ont  été  utiles  aux  historiens 
et  aux  géographes.  11  mourut  à 
Leyde  en  1(390.  *• 

* RYCKMANS  ( Nicolas  ) , 
graveur  , né  à Anvers  en  n65  , 
U laissé  Y Adoration  des  Rois 
d’après  Rubens  , Achille  chez 
Lycomède , Jésus-Christ  au  tom- 
beau , la  Sainte  famille , et  quel- 
ques autres  morceaux. 

f RYCQU1US  (Juste  ) , né  à 
Gand  en  1687,  cultiva  les  belles- 
lettres  et  la  science  des  nnti- 
. quitus.  11  voyagea  en  Italie  , et 
s arrêta  à Rome  pendant  plusieurs 
années.  De  retour  dans  son  pays , 
il  devint  chanoine  de  Garni.  Les 
ouvrages  qu’il  y publia  lui  pro- 
curèrent le  titre  de  Citoyen  ro- 
main , et  l’y  firent  rappeler  en 
if>»4-  Le  pape  Urbain  VT1I  lui 
donna  une  chaire  d’éloquence  à 
Bologne  , où  il  mourut  en  1627. 
11  a donné  un  grand  nombre  de 
poésies  qui  sont  estimées.  S011 
ouvrage  Ce  Capitulio  Romano  , 
Gand,  i6i7,in-4°,  atteste  son 
érudition.  Jacques  Gronovius  en 
a donné  une  édition  à Leyde  en 
iCy6 , avec  des  notes. 

* I.  RYE  (Thomas  de) , ne  à 
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Malines  vers  Tan  i56o  , étudia  la 
médecine  , dans  laquelle-il  se  lit 
une  telle  réputation  , qu’il  devint 
premier  médecin  d’Ernest  de  Ba- 
vière. On  a de  lui  une  traduc- 
tion intitulée  Philippi  Gœringi 
fontium  acidorum  pagi  Spa  , et 
f 'errati  tungrensis  accltralti  des- 
criptio  , e gallicti  latine  Jacta  à 
Thoma  Ryiilio  ; eu  jus  chant  ac- 
cesserunt  in  descriptionem  , et 
super  naturel  et  usu  eommdem 
fontium  observationes  , Leudii, 

! 1592  , in- 12. 

* II.  RYE  (Ferdinand  de)  , 
né  en  Franche-Comté  vers  le 
milieu  du  16'  siècle  , d’une  fa- 
mille noble  qui  avoit  fourni  plu- 
sieurs chevaliers  de  Tordre  de  la 
Toison  d’or  , lit  d’abord  ses  étu- 
des à l’université  de  Dôle  , puis 
alla  à Rome  et  y resta  attaché  à 
la  cour  , jusqu’à  ce  qu’étant 
1 pourvu  de  l’archevêché  de  Be- 
| sançon  , il  vint  en  prendre  pos- 
- session  en  1 586.  Le  roi  d’Espagne 
! le  lit  maître  des  requêtes  au  par- 
lement de  Dêle,et  lui  confia  le 
gouvernement  de  la  province 
après  la  mort  de  Cleriadus  de 
Vergy . Lorsque  Dole  fut  menacée 
d’un  siège  , il  s’y  enferma  avec 
le  parlement,  présida  à tous  les 
conseils  , partagea  toutes  les  fa-* 
ligues  ; et , épuisé  , il  tomba  ma- 
lade et  reçut  les  sacremens  le 
jour  de  l’Assomption  16Ô6  , jour 
même  de  la  levée  du  siège.  Peu 
de  jours  après  il  mourut  à Courle- 
Fontainc  , et  fut  inhumé  dans  sa 
terre  de  Vuilkifans  , après  5o  ans 
de  résidence  dans  son  diocèse. 
Ce  prélat  lit  voûter,  lambrisser 
les  églises  de.  son  diocèse  , et 
ériger  des  tabernacles  dorés- sur 
les  autels.  11  ordonna  qu’on  se 
pourv  ût  par-tout  de  calices  et  de 
custodes  (('argent.  C’est  sous 
son  épiscopat  qu’on  annonça  le 
miracle  de  la  saintp  hostie  de 
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Faverney.  Connue  le  mande- 
ment que  cet  archevêque  donna 
i cette  occasion  est  tort  rare, 
nous  allons  en  citer  les  princi- 
paux passages:  « Déclaration  au- 
llicutique  d'un  insigne  miracle  du 
très-saint  sacrement  de  l'autel, 
advenu  le  i5  mai  1608  , eu  l’é- 
lise ah!  < inle  de  Notre-Dame 
e.Favefiu-y  , au  cotisé  de  Bour- 
gogne. Nous  Ferdinand  de  lamg- 
vi.  dit  <le  Rye  , par  la  grâce  de 
Dieu  , etc.  la  divine  Providence  , 
qui  dispose  toutes  les  choses  sa- 
gement , prévoyant  qu’aux  der- 
niers siècles  plusieurs  séducteurs 
s’éleveroient , et  l’iniquité  abon- 
deroit...  comme  de  fraîche  mé- 
moire sur  ce  sujet , ce  grand  Dieu 
a produit  un  miracle  solemnel  en 
ccstui  notre  diocèse  de  Besançon 
à la  vue  d’un  grand  nombre  de 
iidcles..  .Nous,  pendant  qu'il  étoil 
encore  récent  et  avant  que  la  pré- 
somption humaine  le  vint  a dé- 
guiser, ou  supposer  en  son  lieu 

une  chose  pour  une  autre 

avons  incoutineot  ordonné  à nos 
pi  oen retir  général  et  avocat  fiscal, 
avec  le  secrétaire  de  notre  con- 
seil , de  se  transporter  sur  les 
lieux  er  informera  plein  de  tout  ce 
qui  s’en  seroit  passé  : ce  qu’ayant 
fait , ils  nous  auroient  rapporté 
leur  besogne  et  procédure,  avec 
lu  déposition  do  j'i  témoins  irré- 
prochables , par  lesquels  il  au- 
rait suffisamment  apparu  qu’en 
l'ancienne  église  abbatiale  de  Fa- 
Verni-y,..,  Je  24  mai  de  l’an  pré- 
sent 1608,  auroit  été  dressé  prés 
des  treillis  de  fer  qui  séparent  le 
prcsbvtéral  du  clucur  , une  table 
de  bois  en  forme  d’autel  paré...  , 
sur  laquelle  auroit  été  m s un  ta- 
bernacle... , et  dans  ledit  taber- 
nacle... un  reliquaire  d'argent 
pesant  plus  d’un  marc....  , au  mi- 
lieu duquel  est  >10  doigt  de  sainte 
Agathe  , cl  au-dessus  est  enté  un 
cercle  (l’argent  Comprenant  les 
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deux  vitres  dans  lesquelles  étoit 
proposé  le  saint  sacrement  eu 
deux  hosties  consacrées  ledit 
jour.  Ce  qu’avant  été  fait  . seroit 
arrivé  que  la  nuit  du  jour  de  pen- 
tecoste,  a5  de  mai . le  ieu  se  print 
et  attacha  tellement  aux  dits  1 - 
nemensquenon  seulement  il  brû- 
la les  courtines...  mais  aussi  le 
tabernacle...  au  milieu  duquel 
feu  et  embrasement  ledit  reli- 
quaire auroit  été  non  seulement 
conservé  sans  lé/.ion  , mais  en- 
core s’élant  retiré  de  sa  place 
d’environ  une  palme..  . , seroit 
demeuré  en  sa  même  hauteur  , 
suspendu  en  l’air , sans  aucun 
soutien... , tout  étant  consumé 
dessoubs  , sans  estre  supporté 
d’aucune  chose  que  de  la  vertu 
d’vine;  et  fut  ledit  reliquaire  ainsi  , 
suspendu  par  l’espace  de  53  heu- 
res ou  environ  , et  en  cette  sorte 
vû  de  tout  le  peuple  , tant  de 
Faverney  que  des  lieux  circon- 
voisius  qui  y accoururent  par  mil- 
liers , et  persista  ainsi...  jusqu’il 
ce  qu’un  sieur  cttré  voisin  , venu 
en  procession  avec  son  peuple... , 
célébra  la  sainte  messe...  ; et  ledit 
reliquaire  descendit  de  soi-même 
doucement  , et  se  posa  propre- 
ment sur  un  missel  couvert  d’un 
corporal  , etc.  etc.  etc.  » Sur  la 
demande  du  parlement  de  Dole  , 
une  des  deux  hosties  fut  trans- 
férée dans  la  ville  de  Dêle  , et 
l’antre  demeura  dans  l’abbaye 
de  Faverney  , où  elle  étoit  ex- 
posée à l’adoration  des  fidèles.» 

Le  procès-verbal  dont  nous  avons 
donné  un  très-court  extrait  est 
daté  du  10  juillet  1608. 

RYER  (du  ).  Voyez  Douter. 

* RYLAND  (Jean),  ministre 
anglais  d svdeiit , mort  à Knfield 
en  1792  . tint  une  académie  et 
desservit uné  congrégation  à N >r- 

liiaiupt-jn.  Rylaud  etoil  iuLute- 
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ment  lié  avec  les  docteurs  John-  | 
son  et  Doddridge  , M.  Hervey  et  ! 
autres  personnes  célébrés.  On  a j 
de  lui,  I.  U Ecolier  et  le  pasteur 
chrétiens.  II.  Les  Elemcns  de 
méchanique.  111.  Le  Précepteur. 
IV.  Quelques  Traités.  V Enfin 
des  Sermons , 

t RYMER  ( Thomas)  , né 
dans  le  nord  de  l’Angleterre  et 
élevé  h Cambridge,  succéda  en 
1691  à Sha  lvveir  dans  la  place 
d’historiographe  du  roi  Guillau- 
me HI  , et  fut  l’auteur  yl’une'pié- 
cieuse  collection  qui  coutient 
tous  les  actes  publics,  trailés, 
conventions  et  lettres  missives 
des  rois  d’Angleterre,  adressées 
aux  autres  souverains  sous  ce 
titre  : tœdera,  convantiones  et 
cuj’.tscumque  generis  acta  pu- 
blica , etc.,  Londres,  1704,  et 
années  suivantes,  en  17  volumes 
in-folio.  Sanderson  i’ùugmenta 
de  trois  autres  volumes  en  1726 
Ce  vaste  et  utile  recueil  fut  réim- 
primé l’année  d’après  à Londres 
en  20  vol.  in-folio  r et  ensuite 
avec  quelques  augmentations  , La 
Haye,»  1709  , in-lbl. , 10  vol.  d’un 
pins  petit  caractère  que  l’édition 
originale.  Rapin  Thoyras  en  a 
dm  né  un  abrégé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Le  Clerc  , et  on  l’a 
inséré  dans  la  seconde  éditiou 
de  1728  , in-4°  , 10  vol.  de  l’His- 
toire d’Angleterre  de,  ce  premier 
auteur.  Etienne  Wallev  l’a  tra- 
duit en  anglais  et  l’a  tait  impri- 
mer en  1701  en  4 vol.  in-8”. 
Rymer  , qui  avoit  du  goflt  pour 
la  poésie,  mais  qui  n’yapportoit 
pas  le  même  talent  que  celui  qu’il 
a di-ployé  en  qualité  de  critique, 
a donné  une  Hevue  des  tragédies 
du  !?•  siècle  , dans  laquelle  les 
Anglais  ne  lui  pardonnent  pas  de 
s’èlre  élevé  contre  Shakespeare. 
Rymer  mourut  le  14  décembre 

1713. 
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•f  RYSSEN  (Léonard), théolo- 
gien hollandais  du  17*  siècle , 
auteur  de  divers  Traités  théolo- 
giques.  Le  meilleur  est  contre  ce- 
lui de  Bevei  laud  , où  ce  dernier 
renouvela  l’opinion  d’A  grippa 
sur  le  péché  originel-  Ce  traité 
de  Ryssen  n’est  pas  commun  ; il 
est  intitulé  Jusla  detestatio  li- 
helli  Becerlaudi  de  peccato  ori- 
gina/i  , 1680.  Ryssen  étoit  natif 
i d’Utrecht.  Disciple  de  Gilbert 
Voet , il  puisa  dans  ses  leçons  sa 
haine  pour  Descartçs  et  pour  Coc- 
ceius.  11  en  a laissé  un  monu- 
ment dans  an  ouvrages  hollan- 
dais , de  2 vol.  in  - 4"  > intitulé 
La  Convulsion  de  l’agonie  des 
cartésiens  et  des  cucceues  , 
Ulrecbl  , 1686. 

* I.  R YVES  ( sir  Thomas  ) , né 
a la  fin  du  16'  siècle , fit  ses  études 
en  droit  civil  à Oxford  , et  se  dis- 
tingua dans  la  carrière  qu’il  avoit 
| embrassée.  Lorsque  Charles  I" 
j monta  sur  le  trône  , ce  monarque 
le  nomma  son  avocat  et  le  créa 
| chevalier.  La  révolte  ayant  éclaté, 

| il  resta  fidèle  à son  souverain  , 

] prit  les  armes  pour  sa  cause  et  se 
I trouva  à diverses  batailles  où 
j il  fut  blessé.  Non-seulement  Ry- 
ves  fut  nn  excellent  jurisconsulte, 
il  se  distingua  encore  par  une 
vaste  littérature  et  des  connois- 
sa lices  en  tout  genre  ; il  écrivoit  en 
lalin.avec  pureté  et  une  élégancç^ 
peu  commîmes.  11  mouruten  i65t 
et  laissa  divers  ouvrages  impor- 
tons : I.  Hegiminis  Anglicani  in 
Hybernid  defensio  adversùsAna- . 
leclen  , hb.  3.  IL  Imperataris 
Justiniani  defensio  contra  Alema- 
num.  III.  Historia  navatis  anti^ 
qna  , Mb.  4-  IV,  Historia  navalis 
media , lib.  5. 

* II.  RYVES  ( Brunol , parent 
du  précédent  , vécut  dan  le  17»- 
siécle  , et  sa  rendit  Ct  lebi* 
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par  sa  prédication.  Il  avoit  (l’a-  1 
bord  été  chapelain  de  Charles  I" 
à l’époque  des  troubles  qui  ter- 
minèrent son  règne  ; scs  biens  fu- 
rent séquestrés-  et  pillés  ; mais 
lorsque  Charles  II  fut  parvenu  au 
trône , il  obtint  le  doyenné  de 
Windsor  et  fut  nommé  secrétaire 
de  l’ordre  de  la  Jarretière.  Il 
mourut  en  1677.  Indépendam- 
ment de  ses  Semions  qui  ont  été 
imprimés  , on  a encore  de  lui 
Mercurius  rusticus  ou  Relation 
des  funestes  événemens  (le  cette 
guerre  sans  exemple  , qui  ont  dé- 
solé les  campagnes.  Cet  ouvrage 
commence  au  22  août  1 ü ja , et  la 
deuxième  partie  est  l’ Histoire  des 
sacrilèges  commis  dans  la  des- 
truction des  cathédrales.  Après 
la  guerre  , il  a été  réimprimé  d'a- 
bord en  tÜjtt  et  ensuite  en  16 [7. 
On  a joint  a cette  dernière  réim- 
pression plusieurs  pièces  relatives 
aux  maux  particuliers  que  la 
guerre  avoit  occasionnés. 
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fRZAClNSKï,  noble  polonais,' 
a donné  nnc  Histoire  naturelle  de 
la  Pologne  , curieuse  et  estimée, 
publiée  à Saudorair  en  1721  , 
in-4'-  L’auteur  y appelle  sa  pa- 
trie le  Grenier  de  /' Europe.  En 
effet , on  îôcjl  elle  fournil  du  blé 
h trois  cents  navires  de  France  et 
d’Angleterre; en  i^tô  elle  nour- 
rit les  états  d’Allemagne  ; en 
1 49 1 elle  préserva  des  horreurs 
de  la  famine  Gènes  , llomc  et  la 
Toscane.  lin  1 616,  PamBassadeur 
d’Espagne  voulut  acheter  pour 
soh  pays  tont  l’excédentdes  grains 
nécessaires  à la  Pologne,  llza- 
ciuski , regardé  par  les  Polonais 
comme  leur  Pline , n’en  a pas 
moins  défiguré  son  ouvrage  par- 
une  foule  de  contes  absurdes  et 
toiitcs  les  superstitions  du  i5* 
siècle.  Cet.  auteur  donna  en  1708  * ■ 
une  addition  à son  ouvrage  inti- 
tulée Auctparium  hislaruc  na- 
turalis  regni  Polonitv , Gedani  , 
iii-4".  Il  est  mort  au  milieu  du  t8“ 
siècle. 


t. 
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1 Sa  ou  SA  A ( Emmanuel  ) , 
jésuite  , né  à Coudé  en  Portugal  , 
prit  l’habit  de  St.  Ignace  en  1 545. 
Après  avoir  enseigné  à Coïmbre 
et  à l\ome  , il  sc  consacra  à la 
chaire  , et  prêcha  avec  succès 
dans  les  principales  villes  d’Italie, 
l’ie  V l’employa  à une  nouvelle 
édition  de  la  Bible.  Il  mourut  le 
5 o décembre  i5g(i  h A roue  au 
dioéèsc  de  Milan.  Nous  avons  de 
lui  , I.  Sc/wlia  in  w Eva nge/ia  , 
Anvers  , i5q6  ; Lyon  , 1 6 io  ; Co- 
logne , 1620.  11.  Notatiçnes  in 
totarn  sacrant  Scripturam  , An- 
vers , i5g8  ; Cologne  , i65i.  III. 

Aphorismi  confcssuriorum , Bar- 
celone , 1609  ; Paris , 1609;  Lyon, 
1612;  Anvers,  i6i5  ; Rouen, 
1617;  Douai,  1627.  Ses  Notes 
sur  la  Bible  sont  courtes  et  litté- 
rales. O11  assure  tjti’il  lut  4°  ans 
h composer  son  livre  des  Apho- 
rismes tics  Confesseurs,  quoi- 
que ce  ne  soit  qu’un  petit  volume 
' in-ia.  Cependant  le  maître  du 
sacré  palais  en  lit  retrancher  ou 
corriger  plus  de  So  endroits  , où 
les  principes  et  les  décisions  ne 
s’accord oient  pas  avec  l’Ecriture 
et  avec  les  règles  des  mœurs  éta- 
blies dans  les  écrits  moraux  des 
Pères  de  l’Eglise , ou  dans  les  dé- 
cisions des  Conciles. 

* j-  II.  SA  df.  Miranda  ( h ran- 
çois)  , chevalier  de  l’ordre  de 
Christ  , en  Portugal  , né  à Coïni- 
bre en  i495  , fut  d’abord  profes- 
seur en  droit  dans  l’université  de 
sa  patrie.  Il  ne  s ctoit  adonné 
h la  jurisprudence  que  par  com- 
plaisance pour  sou  père.  Dès 
qu’il  fut  libre  , il  se  livra  entiè- 
rement ù la  philosophie  morale 
et  à la  poésie.  Il  voyagea  en  Es- 
pagne et  eu  Italie,  et  îeviut  en 


Portugal  avec  des  connoissanoer 
très-étendues.  Le  roi  Jean  III  et 
! l’infant  Jeanl’honorèrent  de  leurs 
bontés  ; mais  Sa  quitta  la  cour , 
et  se  confina  dans  une  maison 
de  campagne  , où  il  mourut 
en  i55s.  Ses  ouvrages  poéti- 
ques consistent  en  Satires  , en 
Comédies  , en  Pastorales.  Ils  ont 
été  imprimés  en  161 4 à Lis- 
bonne , in-4*.  Sa  de  Miranda  est 
le  premier  poète  du  Portugal  qui 
ait  eu  un  nom  ; mais  il  n’en  est 
ni  le  plus  correct , ni  le  plus  élé- 
gant. 11  s’attachoit  a mettre  en 
vers  des  maximes  d’une  morale 
utile. 

III.  SA.  Voyez  Ccsrea  , n°.  IL 

SAABEDRA.  Voyez  Castillo. 

SAADI.  Voyez  Sadi. 

SAADIAS  - GA  ON  , célèbre 
rabbin  , mort  eu  gqô  , a 5o  ans  , 
fut  le  chef  de  l’académie  des 
Juifs  établie  h Sqia  près  de  Ba- 
byloue.  On  a de  lui  ,1.  Un  traité 
inùluié  SepherHaëmaunoth,  dans 
lequel  il  traite  des  principaux 
articles  de  la  croyance  des  Juifs. 

II.  Une  Explication  duJézirah. 

III.  Un  Commentaire  sur  Daniel. 

IV.  Une  Traduction , en  arabe  , 
de  l’ancien  Testament  , et  d’au- 
tres ouvrages. 

-j-  SAAS  (Jean ) né  le 3 février 
1700  à Franquevilie , au  diocèse 
de  Rouen  , et  membre  de  l’acadé- 
mie decette  ville, mourutle  loavril 
1774.  Après  avoir  été  secrétaire 
de  l’archevêque  et  garde  de  la  bi- 
bliothèquedu  chapitre  de  Rouen  , 
il  fut  pourvu  de  la  cure  de  Saint- 
Jacques  sur  Daructal  en  17.42  , • 
puis  d’un  cononicat  de  la  métro- 
pole en  1751- Ce  fut  un  des 
plus  habies  bibliographes  de  son 
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temps.  Jaloux  de  la  gloire  des  1 
lettres  autant  que  de  la  sienne  ! 
propre,  il  tàclu  d'être  utile  aux  1 
autres  , soit  |>ar  des  recltercltes 
longues  et  pénibles  , soit  par  la  , 
révision  de  leurs  ouvrages.  Outre  : 
■les  manuscrits  intéressans  qu’il  a 
laissés,  il  a fait  imprimer  plusieurs 
écrits  sans  nom,  ou  sous  des  noms  ' 
empruntés  {voyez  Calentius  ) , 
entre  autres  , l.  Catéchisme  de 
Rouen,  in- il.  II. Nouveau Pnuillé 
de  Rouen,  i^38,in-4°.  III.  Notice 
des  manuscrits  de  f Eglise  de 
Rouen,  1746,  iu-ia  , et  réimpri- 
mée en  1747-  IV.  Lettre  sur  le 
catalogue  de  la  bibliothèque  du 
roi,  1749  > >n-i2.  V.  Plusieurs 
Lettres  cntiquessar\e  supplément 
de  Moréri , 1 7^5  , lu- 1 1 ; su  r \ En- 
cyclopédie , 111-8'’,  1764;  sur  le 
Dictionnaire  de  l’abbé  Ladvocat , 
1702  , i n-S*».  VI.  Abrégé  de  co  s - 
mographiq  , ou  Almanach  pour 
les  années  1753-1760.  Rouen, 
8 parties  , in-24*  Vil.  Une  nou- 
velle édition  de  ce  Diction- 
naire Historique  , Rouen  , 1769, 
4 vol.  iu-8*.  Gelteédiliou,  ou  plu- 
tôt celte  contrefaçon  , que  l'abbé 
Sans  n’auroit  pas  dfl  favoriser  , 
enfoumissant  à i’imprimeurquel- 
ques  corrections  et  des  articles 
très  - maigres  . prouve  que  ce 
savant  , qui  déuaignoit  ie  tra- 
vail des  Dictionnaires  , n’éloil 
guère  eu  état  de  rédiger  avec  élé- 
gance un  long  article.  On  doit 
encore  à l’abbé  Saas  une  édition 
des  Fables  choisies  de  La  Fon- 
taine , traduites  en  vers  latins 
par  les  PP.  Vinot  et  Tissard  , ora- 
toriens , et  d’autres  pièces  de 
poésie  latine  et  française,  avec 
une  préface  de  sa  façon  , Anvers 
( Rouen)  , 1708  , iu-12  de  288 
pages. 

1.  SAAVEDRA.  V.  Cehvantes. 

f II.  SAAVEDRA- FA  XAR  DO 

(Diego  de),  né  le  6 mai  1084  à 
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Algezarès  , bourg  du  royaume  de 
Murcie,  d’one  famille  très- an- 
cienne, lit  ses  éludes  à Salaman- 
que. En  160G  il  passa  à Rome 
avec  le  cardinal  (,aspar  de  Bor- 
jia  , ambassadeur  d’Espagne  au- 
près du  saint  siège,  en  qualité  de 
sou  secrétaire , et  assista  avec  ce 
ministre  aux  conclaves  tenus  eu 
1621  et  1623,  pour  l’élection  des 
papes  Grégoire  XVet  UibaiuVlïI. 
Ses  services  et  l’appui  du  cardi- 
nal lui  valurent  un  canoiucal 
dans  l’église  de  Saint-Jacques  ; il 
paroîtau  reste  qu’il  11e  fut  jamais 
que  simple  clerc  , et  qu’il  ne  reçut 
point  l’ordre  de  la  prêtrise.  Quel- 
que temps  après  il  fut  nommé 
chargé  dallaires  d’Espagne  au- 
près de  la  cour  de  nome.  En 
1 656  il  assista  dans  cette  même 
ville  au  congrès  électoral,  oii  i’ein- 
pereur  Ferdinand  111  fut  élu  roi 
des  Romains  ; en  Suisse  , à huit 
dictes  , et  postérieurement  à la 
diète  générale  de  l'empire  à Ra- 
tisbonne , en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire du  cercle  et  de  la  mai- 
sou  de  Bourgogne.  Il  se  trouva 
aussi  à Munich  eu  qualité  de  mi- 
nistre d’Espagne  auprès  de  1 élec- 
teur de  Bavière.  Nommé  en  1 61-3 
membre  du  conseil  suprême  des 
Indes, il  fiA  envoyé  enVVestpbalie 
en  qualité  de  pléuipoteutraiie 
d’Espagne  auprès  du  congrès  de 
Munster,  pour  la  pacification  gé- 
nérale de  l’Europe.  En  1646,  de 
retour  à Madrid  , il  lut  nommé 
introducteur  des  ambassadeurs; 
mais  il  11c  jouit  pas  long-temps 
de  tous  ces  honneurs.  11  moumt 
le  24  août  1648  , h l’âge  dé  64 
ans  , dans  le  couvent  des  auges- 
lins  de  .Madrid  , où  il  s’étoit  fait 
bâtir  une  retraite.  Saavedra,  com- 
me homme  public,  a rendu  des 
services  très  - imporlans  à son 
pays  ; comme  écrivain  , il  en  a 
enrichi  et  pcrlècliouné  la  langue. 
C’est  un  de  ces  bienfaits  que  les 
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nations  doivent  toujours  au*  gé- 
nies qu’elles  produisent.  Celui  de 
Saavedra  a été  généralement  re- 
connu par  tous  les  savaus  et  litté- 
rateurs espagnols,  qui  Tout  placé 
au  rang  de  leurs  auteurs  classi- 
ques, Oii  peut  dire  qu’il  a écrit 
l’espagnol  comme  Tacite  a écrit 
le  latin.  On  a de  lui , I.  Emblè- 
mes ou  essais  sur  un  prince  poli- 
tique et  chrétien  , imprimés  pour 
la  première  fois  a Munster  eu 
1640  , in-4“,  réimprimes  à Milan 
en  i64'ti»  in-4"  ; cet  ouvrage  fut 
traduit  en  latin  et  imprimé  à 
Bruxelles  en  i64°>  in-folio,  et 
réimprimé  à Amsterdam  eu  lÔàu, 
in- il.  On  en  a fait  aussi  une  tra- 
duction en  italien,  qui  lut  impri- 
mée en  1648.  II.  La  république 
des  lettres  , qui  tnt  traduite  en 
français  et  imprimée  à Lausanne 
en  1770,  in-ia.  111.  La  couronne 
gothique,  en  7 vol.  in-12,  dont 
deux  seulement  et  partie  du  troi- 
sième sont  de  Saavedra  ; le  sur- 
plus est  de  Nouez  de  Castro , son 
coDtiuiiateur,  mais  non  son  égal 
pour  le  goût. 

* SABA,  puissante  reine  , qui 
avant  entendu  parler  île  la  haute 
sagesse  de  Salomon  , voulut  s'en 
convaincre  par  elle-même  et  en- 
tendre la  vérité  de  sa  propre  bou- 
che. Elle  alla  trouver  ce  prince  , 
et  lui  proposa  diverses  questions 
auxquelles  il  répondit  sans  difli- 
culté.  A la  vue  de  sa  cour  pom- 
peuse et  magnifique  , elle  ne  pou- 
voit  revenir  de  son  étonnement, 
a Je  ne  vonlois  pas  croire  , lui 
dit-elle , tout  ce  qu’on  m’uvoit 
rapporté  de  votre  sagesse  ; mais 
ce  que  je  vois  ici  surpasse  en- 
core la  renommée.  » Cette  prin- 
cesse , après  avoir  fait  au  roi  de 
riches  présens,  retourna  dans  ses 
états,  comblée  elle-même  de  ses 
don*. Les  opinions  sont  partagées 
sur  la  région  qu’elle  gouvcruoit  : 
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les  uns  prétendent  qu’elle  régnoit 
en  Ethiopie  , d’autres  en  Arabie; 
ce  dernier  sentiment  paroit  plus 
vraisemblable. 

SABACUS,  général  éthiopien, 
s’empara  de  1’Égvpte,  v régna,  et 
fut  père  de  Tharaca.  L’auteur  de 
l’Histoire  des  temps  fabuleux  pré- 
tend que  Sabacus  est  le  même 
que  .Salomon  , dont  l'histoire  a été 
défigurée  par  Hérodote. 

f SAB  ADI  NO  Degli  A menti 
(Jean  ) , Bolonais  , contemporain 
de  Boccace,  qui  fit  tant  de  mauvais 
imitateurs  de  ses  Contes.  Sabadi- 
no  fut  de  ce  nombre;  il  s’en  faut 
bien  qu’il  ait  atteint  la  pureté  et 
la  naiveté  du  langage  de  l’origi- 
nal. Noos  avons  de  lui  soixante- 
dix  nouvelles  ou  contes  gaians  et 
libres  , sous  ce  titre  : Settanl a 
novelle,  dette  le  Porrettnue  , cun 
morahssimi  documenti,  etc.  : Ce 
recueil  est  peu  commun,  sur-tout 
en  France.  Il  fut  imprimé  d’abord 
i«  Bologne,  in-folio,  en  i483,  et 
ensuite  à Venise  eu  i5o4  et  i5io. 
Dans  les  éditions  postérieures,  ou 
trouve  une  nouvelle  de  plus. 

SA  BEL  S.  V oyez  Sabeo. 

•j"  I.  SABAS,  hérésiarque,  chef 
des  messaliens.  Animé  d’un  désir 
ardent  d’arriver  à la  perfection 
évangélique,  il  prit  tou,  les  pas- 
sages de  l'Evangile  à la  letire  : il 
se  lit  eunuque,  puis  vendit  ses 
biens  , cl  eu  distribua  l’argent 
aux  pauvres,  parce  que  l’Ecriture 
ordonne  de  renoncer  aux  riches- 
ses. Jésus-Christ  dit  à ses  disci- 
ples : « Ne  travaillez  point  pwnrla 
nourriture  qui  périt  , mais  pour 
celle  qui  demeure  à la  vie  éter- 
nelle. « Sabas  conclut  de  ce  pas- 
sage que  le  travail  est  un  crime  ; 
il  se  lit  une  loi  de  demeurer  dans 
la  plus  rigoureuse  oisiveté  L’E- 
criture non-  représente  le  démon 
comme  un  lionalFamé , qui  tourne 
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sans  cesse  autour  Je  nous.  Sahas 
se  crovoit  sans  cesse  investi  par 
ces  esprits  malins  : on  le  voyait 
au  milieu  de  lu  prière  s’agiter  vio- 
lemment, s’élancer  en  l’air,  croire 
sauter  par-dessus  une. armée  de 
démons  , se  battre  contre  eux  , 
l'aire  tous  les  mouvemens  d’un 
homme  qui  lire  de  l’arc  ; il  crojoit 
décocher  des  flèches  contre  les 
diables.  Les  mcssalieus  avoienl 
fait  des  progrès  à Edesse;  ils  en 
furent  chassés  vers  l’an  58o  par 
Flavieu  , évêque  d’Antioche,  et  se 
retirèrent  dans  la  Painphylie.  lis 
furent  condamués  par  un  concile, 
et  passèrent  en  Arménie,  oit  iis 
tirent  des  prosélytes  dans  plu- 
sieurs monastères  ; Letorius , évê- 
que de  Méliléne , les  fit  brider 
dans  ces  monastères  mêmes  ; ceux 
qui  échappèrent  aux  flammes,  se 
retirèrent  chez  un  autre  évêque 
d’Arménie  , qui  les  traita  plus 
humainement. 

II.  SABAS  (S.),  abbé  et  supé- 
rieur général  des  monastères  de 
Palestine,  naquit  ,en  439  à ,llu- 
tallosque  , bourg  situé  dans  le 
territoire  de  Ccsarée  en  Cappa- 
doce.  Des  querelles  domestiques 
le  dégoûtèrent  du  inonde  ; il  se 
confina  dans  un  monastère  à une 
lieue  «le  sa  patrie,  défendit  avec 
zèle  la  foi  du  concile  de  Cbalcé- 
doine , sous  le  règne  d’Auastase  , 
et  mourut  le  5 décembre  53 1 , 
plein  de  vertus  et  de  jours. 

SABATEI-SEVI.  V.  Zabatiui. 

* SABATIER  ou  Sabathier' 
(André-Hyacinthe),  ancien  pro- 
fesseur d’éloquence  au  collège  de 
Tournon  , et  depuis  professeur 
de  belles-lettres  à l’école  centrale 
du  département  du  Var,  né  à Ca- 
vaillon  en  1726,  et  njorl  à Avi- 
gnon en  1806,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  qui  n’uunonceut 
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pas  une  grande  érudition  (il  il'aiw- 
bitiouna  guère  que  le  talent  de  la 
poésie  ; et  quelques-unes  de  ses 
odes  prouvent  qu’il  pouvoit  de- 
venir poète.  On  a de  lui,  1.  Lettre 
sur  le  grand  /lotissent/ . il.  Epitre 
à l’abbé  Poule,  sur  la  méthode  de 
diviser  Ics'discours  , 1754»  in-8". 
III.  Lettres  sur  quelques  difficul- 
tés de  la  grammaire.  IV.  Conseil 
d'un  vieil  auteur  à un  jeune  , ou 
l’art  de  parvenir  dans  la  républi- 
que des  lettres , 1758,  in-8”.  V. 
Poème  sur  la  bataille  de  Lutzel- 
bourg,  1708,  in-8".  VI.  L’enthou- 
siasme, ode,  176.3,  in-8”  : celte 
ode  renferme  plusieurs  stropbiîs 
dignes  d’èlre  retenues.  VII.  La 
beauté  et  la  population,  ode,  1764» 
in-8".  VIII.  Le  bonheur  des  Peu- 
ples, ode,  17GS,  in-4”.  IX.  Odes 
nouvelles  et  autres  Poésies,  17 66, 
in- 12.  X.  Discours  sur  les  avan- 
tages et  les  désavantages  des 
belles-lettres  , relativement  aux 
provinces  , Lyon,  1768,  in-4”. 

XI.  Discours  sur  le  préjugé  qui 
note  tl'infiimic  les  pareils  des 
suppliciés , avec  une  Lettre  sur 
l'éloquence  , Lyon,  176g,  in-4”. 
Ce  discours  est  remarquable  par 
la  force  de  la  logique  cl  la  préci- 
sion des  -argpmeus  de  l’auteur. 

XII.  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  1774,  in-8*.  XI 11.  Humbert 
H,  ou  la  réunion  du  Dauphiné  à 
la  France , tragédie  en  5 actes  et 

.en  vers,  1774,  in-8".  XIV.  La 
mort  de  Trajan,  ode,  1774,  in-8”.' 
XV.  Eloge  tle  Marie  - fabulai 
Chantal , marquise  de  Sévigné , 
Avignon,  1777,  in-'1".  XVI.  Le 
' couronnement  de  Pétrarque , en 
un  acte,  1782,  in-8”.  XVII.  Ode 
à la  ville  de  Marseille , au  sujet 
de  là  statue  équestre  du  roi,  1781. 
XVIII.  Ode  à Pic  VI,  pour  réu- 
nir les  princes  chrétiens  dans  une 
ligue  contre  les  puissances  bar- 
baresques,  1780,  in-8°.  XIX.  Des 
Discours  qui  ont  été  imprimés 
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an  nom  de  l’école  centrale  où  il 
étoit  professeur. 

* SABATIER  ( Raphaël-Bien- 
venu), né  à Paris,  au  mois 
d’octobre  ij5'J  , reçu  maître 
chirurgien  de  celte  ville , le  3o 
mai  1751  , se  distingua  dans  les 
places  qu’il  occupa  , et  qu’il  ne 
dut  qu’a  son  savoir  , ses  talens  et 
ses  succès.  11  étoit  censeur  royal  , 
de  l’académie  des  sciences  , pro- 
fesseur et  démonstrateur  aux  éco- 
les de  chirurgie  , commissaire 
pour  les  correspondances , chi- 
rurgien-major de  l’hôtel  des  In- 
valides et  membre  de  l’institut. 
L’excellente  éducation  qu’avoit 
reçue  Sabatier  le  mit  à même  de 
faire  des  progrès  rapides  dans 
tout  ce  qu’il  voulut  apprendre. 
Iln’étoit  pas  seulement  savant  en 
langues  grecque  et  latine,  ilavoit 
, cultivé  avec  un  succès  égal  les 
langues  anglaise  , italienne  et  al- 
mande  : indépendamment  de  ses 
cours  publics  de  chirurgie  et 
d’anatomie  , Sabatier  se  livroit  à 
l’enseignement  particulier  ; une 
élocution  facile  compensoit  la 
foiblesse  de  son  organe  ; une 
méthode  d’enseignement  simple 
et  lucide;  un  ordre  dans  les  idées 
sans  lequel  il  n’y  a pas  de  véri- 
table science  j un  ton  admirable 
de  politesse  et  d’urbanité  qui  lui 
étoit  naturel  et  qu’il  aimoit  à faire 
valoir,  lui  attiroient  l’élite  des  élè- 
ves , et  notamment  ceux  que  les 
nations  étrangères  envoyoïent  k 
• Paris.  Les  ouvrages  qu’il  a publiés 
sont,  I.  Theses  anatomico-chirur- 
gicœ  , 1748  > in-4’-  U.  De  vuriis 
cataractam  extrahendi  modis , 
1759 , in-4°-  III-  Abrégé d'Anato- 
xnic  ducorps  , par  César  Verdier, 
avec  des  augmentations,  1768, 
2 vol.  in- 12 . IV.  Traité  complet  de 
Chirurgie  par  W.  Mauqucst  de 
La  Motte  , 3*  édition,  augmentée 
avec  des  notes.  V.  Trait*  complet 

T.  XV. 
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cT Anatomie  , Paris  , 1775 , 2 vjol. 
in-S1*  ; 3* édit.  ,1791,0  vol. in-8°. 
L’auteur  avoit  agi  par  reconnois- 
sarice  , en  publiant  un  Abrégé 
d' Anatomie  sous  le  norn  de  Ver- 
dier; mais  peu  content  de  cet 
ouvrage  qu’il  avoit  exécuté  avec 
beaucoup  de  promptitude,  il  céda, 
aux  conseils  de  ses  amis,  en  don- 
nant un  Traité  p;us  complet  sous 
son  propre  nom.  Sabatier  rend 
justice  aux  anatomistes  qui  l’ont  ” 
précédé,  et  il  avoue  avec  toute  1a 
candeur  de  son  caractère,  qu’il 
en  est  peu  qu’il  n’ait  mis  à con- 
tribution. VI.  De  la  Médecine 
expectative  , 1796,  5 vol.  in-8". 
Vil.  De  ta  Médecine  opératoire  , 
ou  des  Opérations  de  chirurgie 
quisepratiquent  le  plus  fréquem- 
ment, Paris,  1796,  3 vol.  in-8°. 

Un  se  récria  beaucoup  dans  le 
temps  sur  ce  litre,  parce  que  peu 
de  personnes  ontdes  idées  justes, 
même  sur  l’objet  de  leurs  éludes. 
Sabatier  a conservé  le  même  titra 
k la  tête  de  la  dernière  édition  de 
cet  ouvrage  : il  savoil  que  la  mé- 
decine est  l’art  de  traiter  le*  ma- 
ladies , et  que  l’opération  de  la 
main  est  un  des  moyens  les  plus 
eflicaces  qu’elle  êmploie  k ce  trai- 
tement. VIII.  Traité  complet  de 
Chirurgie  , contenant  des  obser- 
vations sur  toutes  les  maladies 
chirurgica  les,  et  su  r la  manière  de 
les  traiter  , augmenté  de  notes  , 2 
vol.  iu-8».  IX.  Un  grand  nombre 
de  Mémoires  particuliers.  Saba- 
tier est  mort  a Paris  le  21  juillet 
1811.  Ilavoit  conservé  jusqu’au 
dernier  moment,  malgré  la  toi— 
blesse  excessive  de  ses  orga  les  , 
la  force  de  sa  pensée  et  la  vigueur 
de  son  esprit.  Il  étoit  humilié  de 
son  état  de  défaillance  : «Cachez- 
moi  k tout  le  monde,  disoit-il  à 
son  épouse  et  k son  fils  ; soyez  les 
seuls  témoins  de  la  dégradation 
h laquelle  je  succombe.  » A la 
suite  d’uu  secours  officieux  que 
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son  fils  vetioit  de  lui  rendre , il 
tomba  dans  ses  bras,  et  on  crut 
qu’il  étoit  mort;  cependant  on 
parvint  à le  ranimer  ; et  haussant 
la  voix  : « Contemplez  , mon  cher 
fils  , dit-il , l’état  d’anéantisse- 
ment où  la  nature  vient  de  me 
plonger,  et  apprenez  a mourir.» 
Soixante- dix-neuf  ans  d existence 
et  de  travaux  n’avoient  point  ra- 
lenti l’ardeur , ni  aucunement 
altéré  les  facultés  intellectuelles 
de  Sabatier  ; aucune  jouissance 
ne  l’avoit  jamais  détourné  de  ses 
travaux;  il  n’avoil  presque  jamais 
eu  pour  récompense  que  la  sa- 
tisfaction de  la  remplir  : Na- 
poléon le  nomma  l’un  de  scs 
chirurgiens-consultans  , et  le  dé- 
cora de  la  croix  de  la  légion  d hon- 
neur dés  la  première  promotion. 
Délicat  et  compatissant  avec  les 
honorables  victimes  des  accidens 
de  la  guerre  confiés  h ses  soins  , 
il  savoit  préparer  la  disposition 
morale  du  malade  , lorsqu’il  s’a- 
gissoit  d’une  opération  doulou- 
reuse. « Pleurez  , lui  disoil-il  ; 
plctutz  ! plus  vous  exhalerez  le 
sentiment  de  vos  souffrances , 
plus  je  nu*  rendrai  attentif  à les 
abréger.»  Expression  sublime  et 
qui  lait  son  éloge. 

S VBBATHIER  (D.  Pierre),  bé- 
nédictin de  Saint-Maur,  né  à Poi- 
tiers eu  1682 , mort  à Reims  le 
,4  mars  \7f\i , remplit  toute  l’i- 
dée qu’on  doit  avoir  d’un  parfait 
religieux  et  d'un  vrai  savaut.  On 
a de  lui,  Bibliorum  sacrorum  la- 
tines versiones  antiques  , Reims, 
1743,  5 vol.  in-fol.  : cette  Bible  , 
ui  occupa  D.  Sabbathier  perl- 
ant vingt  ans,  comprend  toutes 
les  versions  latines  des  livres  sa- 
crés , rassemblées  et  réunies  sous 
un  seul  point  de  vue.  Il  ne  publia 
que  le  premier  volume;  D.  Char- 
les de  la  Rue  fut  l’éditeur  des 
autres. 
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* I.  SABBATINI  (Joseph),  sa- 
vant augustin,  né  à Ravenne  ; il 
occupa  Tes  principales  chaires  de 
théologie  dans  son  ordre  , fut 
conservateur  de  la  bibliothèque 
de  Saint-Ange  à Rome,  et  mourut 
vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
Ses  ouvrages  sont , I.  Monaelut- 
tus  D.  Aurelii  Augustini , et  ori- 
frinis  /ami  lue  eremitarurn  vindi- 
cice  , Vicnnæ  Austriæ  , i65o.  II. 
Requesenius  ad  examen , seu  con- 
tritio  et  attritio  pro  Lupo  libellas 
apologeticus  , Aquilæ.ifijS.  III. 
yi ta  Christiani  Lupi  , Lovanii  , 
1682,  et  ailleurs. 

* II.  SABBATINI  (Julien), clerc 
régulier  des  écoles  pieuses  , puis 
évéque  de  Modèue,  né  à Fanano 
le  7 janvier  1684,  étudia  la  litté- 
rature et  la  philosophie  chez  les 
jésuites  , prêcha  dans  plusieurs 
villes  d’Italie,  et  se  fit  associer 
aux  plus  célèbres  accadéinies  de 
Rome.  En  1725,  Rinaldo  I",  duc 
de  .Modèue  , l’envoya  à Vienne  eu 
qualité  de  conseiller  du  prince 
J ean-P’rédéric,  son  fils.  Sabbatini 
v acquit  si  bien  l’estime  de  Char- 
les VI,  que  Rinaldo  le  nomma  lui- 
même  ministre  de  la  cour  d’Alle- 
magne. Benoît  XIV  le  fit  évêque 
d’Apollonie,  et  le  ducFrançois  III 
le  rappela  a Modèue  et  lui  donna 
le  titre  de  conseiller  d’état.  Sur 
la  fin  de  1741 , il  l'envoya  comme 
ambassadeur  à la  cour  de  France. 
Ce  savaut  prélat  mourut  à Mo- 
dène  le  3 juin  1767.  Tout  ce  qui 
nous  reste  de  lui  a été  recueilli 
eu  5 vol.  in-4°.  On  y trouve  des 
Sermons , des  Panégyriques,  des 
Homélies  et  des  Poésies  diverses , 
latines  et  italiennes. 

* III.  SABBATINI  di  Albano 
(Louis),  frère  mineur,  mort  à 
Rome  en  1809,  a composé  divers 
ouvrages  estimés  sur  la  musique, 

eulre  autres  les  Elémens  théori- 
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quesde  la  musique , Rome , 1789  ; 
la  Manière  facile  et  sûre  de  com- 
poser les  fugues,  Venise,  1802. 

» SABBIONETA  (Gérard  de) , 
l’un  des  plus  célèbres  astrologues 
du  treizième  siècle,  naquit  à Cré- 
mone. Nous  n’avons  de  lui  qu’une 
Théorie  des  planètes. 

+ SABELLICUS  ( Marcus-An- 
tonius  Cocceius)  , naquit  à Vico- 
varo  sur  le  Téverone , vers  i436. 
Iles  écrivains  adulateurs  l’ont  l'ait 
descendre  des  anciens  Cocceius 
île  Rome  , et  le  satirique  Paul 
.love  a pris  le  contrepied  , en  lui 
donnant  pour  père  un  pauvre 
maréchal.  L’une  et  l’autre  origine 
sont  également  fausses  : il  dut  le 
jour  i>  une  famille  noble,  et  prit 
le  nom  de  Sabellicus  lorsqu’il  fut 
couronné  poète.  Il  alla  fort  jeune 
à Rome.  Ses  talens  lui  procurè- 
_ rem  la  chaire  de  professeur  de 
belles-lettres  à Udiue  , où  il  s’ac- 
quit une  grande  réputation.  Le 
sénat  de  Venise  l’enleva  en  1 4^4  * 
cette  ville,  pour  lui  confier  la  lii- 
hliulhèque  de  Saint-Marc;  niais 
ses  débauches  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  18  avril 
i5o6  , laissant  un  fils  naturel. 
Comme  il  n’avoit  pas  suivi  les 
maximes  de  sagesse  qu’il  étalait 
dans  ses  ouvrages  historiques  , 
Latomus  lui  fil  l’épitaphe  sui- 
vante : 

QuIJ  juvai  humanot  s cire  atque  cvolvere 
causai  , 

Si  fugieada  facit  et  facicnia  fu^ii  ? 

On  a de  1 u i , I . Un  e Histoire  u niver- 
selle  très-inexacte , en  un  vol.  in- 
fol.,  depuis  Adam  jusqu’en  i5n3  : 
elle  est  divisée  en  sept  ennéades  , 
et  contient  soixante-trois  livres. 
IL  L’Histoire  de  la  république  de 
Denise,  remplie  de  flatteries  bas- 
ses et  de  mensonges  révollans  , 
in-fol.,  1487;  et  dans  le  recueil 
des  historiens  de  Venise,  1718, 
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io  vol.  in-4".  La  continuation  fetl 
fut  confiée  par  le  sénat  de  Venise, 
à André  Navagero,  disciple  de 
Suhtelliçus.  La  traduction  en  vé- 
nitien par  Matthieu  Visconti , rst 
rare.  III.  Plusieurs  autres  ouvra- 
ges en  vers  et  en  prose,  imprimés 
en  i56o,  en  4 vol.  in-fol. 

SAB  ELI.IU  S , hérésiarque 
du  3'  siècle  , né  !i  Ptolémaïde  en 
Libye , et  disciple  de  Noëtus  de 
Smyrne  : il  ne  niettoit  d'autre  dif- 
férence entre  les  Personnes  de  la 
Trinité  que  «elle  qui  est  entre 
les  différentes  opérations  d’une 
même  chose.  Lorsqu’il  considé- 
roit  Dieu  comme  faisant  des  dé- 
crets dans  son  conseil  éternel , et  « 
résolvant  d’appeler  les  hommes 
au  salut,  il  le  regardoit  comme 
Père.  Lorsque  ce  même  Dieu  des- 
cendait sur  la  terre  dans  le  sein 
de  la  Vierge,  qu’il  soufiroit  et 
mouro.it  sur  la  croix  , il  l’nppeloit 
fils  ; enfin  , lorsqu’il  considéroit 
Dieu  comme  déployant  sou  efli- 
cace  dans  lame  du  pécheur,  il 
l’appeloit  Saint  - Esprit.  Selon 
cette  hypothèse  , il  n’y  avoil  au- 
cune distinction  entre  les  per- 
sonnes divines.  Les  litres  de  Père 
de  j Fils  et  de  Saint-Esprit , n e- 
toient  que  des  dénominations 
empruntées  des  actions  difTéren- 
tesque  Dieuavoit  produites  pour 
le  salut  des  hommes.  Ses  opinions 
anathdmatisées  dans  plusieurs 
conciles  , et , en  particulier  , dans 
celui  d’Alexandrie  en  2tii  , ne 
laissèrent  pas  de  se  répandre  en 
Italie  et  en  Mésopotamie.  Saint 
Denys  d’Alexandrie  composa 
d’cx«*l!ens  Traités  contre  Sabel- 
lius  , dont  les  sectateurs  furent 
appelés  Sabcllieus. 

* S A B F.  LL  US  , poète  latin  , 
contemporain  de  Domitien’ci  «le 
Nerva.,  a laissé quelques  «Mlvrage? 
un  peu  libres.  Martial  un  parlé 
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ainsi  dans  le  livjivre  de  ses  ! 
épi w ranimes  : 

OJi  te  quia  bellus  et , Sabelle  , 

Res  est  putida  bellus  et  Sabellus  , 

B-Uwn  déni  que  malo  quàm  Sabellum  > t 
Tab.scas  utinam  , Sabelle  belle'. 

SABEO  (Faoste)  , né  près  de 
Brescia  dans  l’état  de  Venise  , de 
pareus  honnêtes,  îîè  lit conno.ître 
des  sa  jeunesse  parsou  talent  pour 
la  poésie  latine.  Utl-voyagi  qu'il 
fit  a llome  dans  la  maturité  de 
l’Age,  lui  inspira  le  goût  des  an- 
tiquités ecclésiastiques.  Il  lut  Bi- 
bliothécaire du  Vatican  , sous  si  y 
papes  , h compter  de  Léon  X.  11 
s’appliqua  dès-lors  à l’étude  des 
Pères  , et  ne  regarda  plus  la 
poésie  que  comme  un  délasse- 
ment. On  a de  lui  un  recueil 
' ù'  Epigrammes  latines,  imprimé 
à Rome  en  i5ù6.  Il  y.  en  a plu- 
sieurs qui  sotit  pleines  de  sel. 
L’ouvrage  qui  1m  a lait  le  plus 
d'honneurs  est  ïxEditiOn  d’Arriobe, 
Home,  i54u  in-fol.  ; elle  est 
préférée- aux  éditions  postérieu- 
res , quoique  plus  amples.  Henri 
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admirer  son  éloquence  et  s»  «a* 
pacité  dans  les  alfaires.  Il  fut  ano- 
bli à la  dicte  de  Hatisbonne  .par 
l’empereurCharles-Quinl  en  i54o» 
et  mourut  »Francfort-sur-l’üder^ 

le  i décembre  i5Go.  On  a de  lui 
diverses  Poésies  latines,  i 7)7 1 
in-8,> , parmi  lesquelles  on  dis- 
tingue ses  Elégies  , qui  ont  quel- 
que mérite. 

| SABI  TfÊ  ( Julia  Sabina  ) , 
femme  de  l’empereur  Adrien  , 
éloit  petite-nièce  de  Trajan  pt 
fille  de  Matidie.  L’impératrice 
Plotine  , qui  lavorisoit  Adrien  , 
la  lit  épouser  à ce  prince.  Ce  ma- 
riage , fait  contré  le  gré  de  Tra- 
jan  , fut  très-malheureux.  Adrien 
devenu  empereur  , conçut  un 
amdnr  déréglé  pour  Antinous,  et 
traita  son  épouse  comme  une  es- 
clave. Satune  réunissoit  cepen- 
dant la  beauté,  les  grâces  ët  la 
dignité  ; son  esprit  etoit  élevé  , 
ses  mœurs  graves  , et  sa  vertu  ne 
se  démentit  jamais.  Mais  elle  met- 
toif  un  peu  trop  d'aigreur  dans 
les  reproches  qu’elle  fai  soit  à sou 


Il  , auquel  il  dédia  ses  Kpigram-  ■ ppotix  ; reproches  bien  pardonnâ- 
mes, lui  lit  présent  d’une  chaîné  ! blés,  puisqu’elle  lui  avoit  apporté 
d’or.  Il  mourut  âgé  île  So  ans,  j IVmpire  en  mariage.  Sabine,  re- 
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I.  SABIX.  V.  Sahikus,  n"  IL 

II. S  VB1N  (George),  né  dans  la 
Marche  de  Brandebourg  en  i5o8, 
fut  élevé  avec  un  soin  extrême  par  ! 
Mélanchlhon,  qui  lui  donna  sa  ! 
fille  en  mariage.  Sou  Poème  in-  ; 
lit.  ilé:  Res  gestcc  Cassai  •Uni  Ger-  j 
mnnicurum  , qu’il  mit  au  jour , 
âgé  seulement  de  o.o  ans  , lui  va- 
lut ies  éloges  des  savons  et,la  pro- 
tection des  princes.  Il  devint  e.i- 
S'  ile  professeur  d ■ bclles-ietfres  à 
Francfort  - sur-  l’Oder, 
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gardant  sou  inau  comme  son  ty- 
ran , se  vautoit  de  n’avoir  pas 
voulu  lui  donner  des  enfans,  dans 
a crain  te  de  mettre  au  inonde  des 
monstres  plus  odieux  encore  que 
leur  père.  La  mésintelligence 
augmenta  tellement,  qu’ Adrien  , 
frappé  de, la  maladie  qui  le  con- 
duisit au  tombeau  , la  contrai- 
gnit de  s’ôter  la  vie  pour  qu’elle 
n’eùl  pas  le  plaisir  de  lui  sur- 
vivre. D’autres  disent  qu’il  l'em- 
poisonna , lan  io3  de  J.  G.  , 
après  58  ans  de  mariage.  Satis- 


, ..  . . 1r^i<:u.r  fait  de  l’avoir  rayie  à la  terre,  3 

d-Ja  nouvelle  pcade.fi, e de  Kom-  . u |it  p|HCer  Uans  le  ciel. 

I.  SAB1NUS  , intendant  d’Au- 


gslserg et  conseiller  de  l’élec- 
teur de  Brandebourg.  Ce  prince 
remploya  en  diverses  ambas- 
sades , dan*  lesquelles  Sabin  fit 


geste  en  Syrie  , voulut , apres- ,a 
mort  d'Hérode-le-Grand , qu’on 
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lui  donnât  le  trésor  de  ce  prince. 
Celte  prétention  excita  une  ré- 
volte. Les  Juifs  livrèrent  bataille 
aux  Romains  , fureut  repoussés  , 
et  le  trésor  pillé.  Les  vaincus 
s’étant  assemblés  en  plus  grand 
nombre,  repoussèrent  à leur  tour 
Sabinus  dans  le  palais,  où  ils  l’as- 
siégèrent. L’intendant  demanda 
du  secours  à Varus  , gouverneur 
de  Syrie.  Les  Juifs  allèrent  au- 
devant  de  celui-ci  , se  justifièrent 
et  se  plaignirent  de  la  conduite 
de  Sabinus  qui  disparut. 

II.  SABINUS  ( Julius  ) , sei- 
gneur gaulois,  né  dans  le  pavs  de 
Langres , prit  le  titre  de  César  au 
commencement  du  règne  de  Ves- 
pa. vieil.  Ayant  offert  la  bataille  à 
l’empereur,  il  lut  vaincu  et  mis 
en  déroute.  Pour  se  dérober  à la 
poursuite  du  vainqueur,  il  alla 
dans  une  de  ses  maisons  de  cam- 
pagne, et  feignit  de  vouloir  livrer 
sou  corps  aux  flammes.  11  con- 
gédia tous  ses  domestiques,  et  ue 
retint  que  deux  affranchis  eu  qui 
il  avoil  confiance.  Ensuite  il  mil  le 
feu  à la  maison  ; et  se  retira  dans 
un  souterrain  inconuu  à tout  au- 
tre qu’a  lui  et  à ses  coufidens.  La 
nouvelle  de  sa  mort  s’étaut  répan- 
due , la  douleur  de  sa  femme  Epo- 
niue  servit  à la  confirmer.  Mais 
lorsque  Sabinus  apprit , par  un  de 
ses  alfranciiis , que  cette  tendre 
épouse  avoit  déjà  passé  trois  jours 
ettrois  nuits  sans  prendre  de  nour- 
riture , il  lui  Ut  savoir  le  Lieu  de 
sa  retraite.  Elle  y vint , le  consola 
dans  cette  espèce  de  tombeau  , et 
j mit  au  monde  deux  lils  jumeaux. 
Après  avoir  resté  caché  ainsi  pen- 
dant neuf  ans  , les  fréquentes  vi- 
sites de  la  femme  découvrirent  la 
retraite  du  inari.  Il  fut  saisi  et 
conduit  à Rome  chargé  de  chaî- 
nes , avec  sa  femme  et  ses  deux 
enfaus.  En  vain  Epouine.sollicita 
la  compassion  de  Vcspasicn , eu 
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se  jetant  à ses  pieds,  et  lui  pré- 
sentant ses  deux  enfaus  nés  dans 
le  souterrain  ; il  eut  la  cruauté  de 
la  taire  mourir  avec  Sabinus. 
L’amour  héroïque  et  les  infor- 
tunes. de  ces  deux  époux  ont 
fourni  un  sujet  de  tragédie  à di- 
vers poètes  ; mais  il  a été  traité 
sans  un  grand  succès  , et  sur- 
tout dans  le  siècle  dernier  par 
Lhakaoon.  L institut  national  Je 
proposa  pour  sujet  de  son  prix 
de  peinture , remporté  en  l'an 
ti  ( iSo3),  par  Alexandre  Meu- 
jaud. 

f III.  SABINUS  ( Aulus),  poète 
latin  , nmrt  jeune  , étoit  ami  il'ü- 
vide.  Il  avoit  composé  plusieurs 
Lettres  ou  IJeroirles  ; mais  au- 
cune n’est  parvenue  jusqu’à  nous. 
Quelques  critiques  lui  attribuent, 
smon  en  tout, au  moins  en  partie, 
les  six  liéroïdes  suivantes  parmi 
celles  d’Ovide  , savoir  • Paris  à 
Hélène  , Léandre  à Héro  , Aco- 
nitus  à Qytlippe  , et  leurs  répon- 
ses. Il  pareil,  pur  ces  vers  d’Ovide, 
que  Sabinus  avoit  liait  d’autres 
ouvrages  que  sa  mort  ue  lui  per- 
mit pas  d’achever. 

Quinqae  suam  Trotztn  , imptrfeetumqut  dit- 

t u m i 

Dticruit  ctUri  mont  Satinai  opus. 

* IV.  SABINUS  ( Franciscus- 
Floridus  ),  savant  qui  fleurit  après 
la  restauration  des  lettres  dans 
l’Occident , et  mourut  eu  i54-7« 
Vossius  en  parle  comme  d’un 
écrivain  estimable,  et  ses  contem- 
porains le  représentent  comme 
un  critique  doué  de  goût , d’un 
grand  discernement  et  d’une  éru- 
dition peu  commune.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  : I.  In  ealum- 
niatores  Plauti  et  aliorum  linpuce 
Intime  scriptorum  apolopia  , Ba- 
sile»:, i54o.  H.  Lectionum  Succes- 
sivaruin  libri  LU  , Francfort , 
160‘j  , iu-8°. 
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V,  SABINüS.  V.  Julie, n°  IV, 
Aqcmus  , n.  III , et  IlrKACMEN. 

*SA81RIUS  POLLO  , fahrica- 
leur  et  falsificateur  de  lettres  attri- 
buées a Euripide  et  à Aratus. 
( Vojr.  Bentley,  dissertatious  sur 
les  lettres  prétendues  de  Phalaris 
et  autres,  p.  80  suiv.  ) Les  noms 
de  Sabirius  et  de  Polio  élaut  in- 
connus chez  les  Romains  , Ben- 
tley suppose  qu’il  faut  lire  peut- 
être  Sabidius  Pollio,  et  il  rappelle 
l’épiera  mine  de  Martial  : Non 
atno  , te  Sabidi. 

I.  SABLE  (du).  p'.AatNA.n»!. 

II.  SABLE  V.  Uval  , n-  III. 

III.  SABLER  Guillaume  du), 
dont  on  igntfre  la  naissance , a 
publié  un  poème  intitulé  : La 
Muse  chasseresse,  imprimé' à 
Paris  en  iôt  i , in-12. 

. + S ABLIER  ( Charles)  , 

né  en  i6g3  , mort  en  1786  , fils 
de  Charles  Sablier , contrôleur 
des  trésoriers  de  la  maison  du  roi 
et  d’Ehzabeth  Thiaudière  , fut 
d’abord  destiné  à la  chicane;  il 
prit  ensuite  un  emploi  à la  com- 

Îiagnic  des  Indes  ; et  finit  par  se 
ivrer  tout  entier  à la  littérature. 
En  1719  , il  fit  imprimer  avec 
La  Chaussée  , son é mi , une  criti- 
que des  fables  de  La  Mothe,  sous 
le  titre  de  lettre  de  Madame  la 
çnarnuise  de  ....  Il  travailla  en- 
suite pour  le  théâtre  italien , et  y 
donna  en  1728  la  Jalousie  sans 
amour,  et  six  mois  après  les  Effets 
de  l amour  et  du  jeu.  La  Chaussée 
lit  jouer  aux  français , sous  le 
nom  de  Sablier , à qui  il  vouloil 
procurer  ses  entrées  , sa  pièce  du 
Préjugé  à la  mode.  En  1744»  *e 
duc  d’Aumont  chargea  Sablier  de 
l’éducation  du  duc  Mazarin  , son 
fils.  Il  eut  lieu  d’en  être  content. 
En  1759,  les  comédiens  français 
jouèrent  avec  peu  de  succès  sa 
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comédie  d etaSulvanttygéne'reuse, 
imitée  de  la  Seiva  amorosa  de 
tioùioni.  En  1761  , il  donna  en  2 
vol.  iu- 12  , Variétés  sérieuses  et 
amusantes , qui  reparurent  en  4 
vol.  en  1769.  En  1777  , il  parut 
de  lui  un  Essai  sur  les  langues. 
On  désire  depuis  long-temps  une 
histoire  critique  de  la  langue  fran- 
çaise, et  on  trouvera  de  bons  ma- 
tériaux dans  l’ouvrage  de  Sablier. 
L’auteur  s'est  préservé  de  la  pré- 
tention si  vaineetsi générale, d’of- 
nrun  système  sur  la  formation  des 
langues  et  sur  l’idiome  primitif. 
On  risquera  toujours  de  se  perdre 
dans  des  chimères,  quand  on  vou- 
dra découvrir  dans  quel  langage 
les  premiers  hommes  se  sont  com- 
muniqué leurs  idées.  Sablier  se 
contente  d’observer  les  rapports 
ëvidens  entre  plusieurs  idiomes 
de  nations  éloignées  , et  de  cher- 
cher les  raisons  les  plus  vraisem- 
blables de  ce<-  rapports.  Sa  mar- 
che est  toujours  mesurée  , et  n’en 
est  que  plus  sûre.  Son  livre  d'ail- 
leurs, qui  suppose  beaucoup  d’é- 
rudition. n’eu  a pus  l’inutile  éta- 
lage : ce  sont  des  résultats  clairs 
et  précis.  11  jette  un  coup  d’oeil 
rapide  sur  les  écrivains  qui  ont 
fixé  la  langue  chez  les  nations 
policées;  et  en  général , scs  juge- 
mens  sont  sages.  Une  singularité 
de  l’ouvrage,  c’est  que  l’auli  or  le 
publia  à 82  ans.  A la  tnortde  Vol- 
taire , il  fit  imprimer  un  poème 
d’environ  2Ôo  vers.  U est  encore 
auteur  d’une  traduction  de  Lettre* 
choisies  de  Sénèque  , imprimée 
en  1770.  Doué  u’uue  mémoire 
heureuse  , et  né  avec  l’amour 
du  travail,  il  s’étoit  exercé  dans 
tous  les  genres  , et  il  a laissé  un 
grand  nombre  de  manuscrits. , 

I.  SABLIERE  ( Antoine  de 
Rambouillet  de  la  ) , mort  à Paris 
en  1680  , âgé  de  65  ans  , se  dis- 
tingua par  un  esprit  aisé,  naturel 
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et  délicat.  Mous  n’avons  de  lui  que 
des  Madrigaux  , publiés  111-12  , 
par  sou  lils  , après  sa  mort.  Ils 
lui  out  fait  beaucoup  d’buiineur  , 
par  la  finesse  des  pensées  , et  par 
la  délicate  naïveté  du  style  : on 
peut  les  proposer  pour  modèles 
en  ce  genre. 

t II.  SABLIÈRE  (Hesselinde 
la  ) , épouse  du  précédent  , et 
regardée  à juste  titre  comme  une 
des  femmes  les  plus  spirituelles 
de  son  siècle  , n’a  jamais  com- 
posé aucun  des  vers  qu’on  lui 
attribue.  Ceux  qui  ont  fait  im- 
primer sous  son  nom  les  Ma- 
drigaux de  son  mari  , se  sont 
mépris  grossièrement.  Ces  ma- 
# drigaux  , adressés  à des  Cloris  , 
à des  Iris  ingrates  et  cruelles  , 
indiquent  assez  qu’elle  n’en  est 
pas  l’auteur.  La  Fontaine  qui  lui 
a prodigué. des  éloges  dans  plu- 
sieurs de  ses  Fables , dans  le 
beau  Discours  , entre  autres  , 
où  il  réfute  le  système  de  Des- 
cartes' sur  l’ame  des  bûtes  , ne 
l’a  jamais  louée  sur  le  talent  des 
vers  ; ce  qu’il  n’eût  pas  manqué 
de  faire , si  elle  en  a voit  été  douée. 
On  sait  qu’elle  retira  chez  elle  ce 

Ïière  de  la  fable  , et  qu’elle  eut 
e bonheur  de  posséder  20  ans 
dans  sa  maison, celui  qu’elle  ap- 
eloit  si  ingénument  sou  Fablier. 
lad.  de  La  Sabbèrefut  en  liaison 
avec  tons  les  beaux  esprits  de 
son  temps. 

-j-’SABOUREUX  de  iv  Bonke- 
tehie  ( Charles-François  ) , avo- 
cat, mort  à Paris  eu  1781  , pré- 
féra les  lettres  à la  jurispruden- 
ce. II  a laissé,  I.  Constitution  des 
jésuites  , avec  les  déclarations  , 
17(1.1 , 3 vol.  in-12.  C’est  une  tra- 
duction de  l’ lnstitutum  societatis 
Jesu  , imprimé  à Prague  en  1707. 
II.  Manuel  des  Inquisiteurs, 
176a  , in- 12.  C’est  V Abrégé  de 
l’écrit  d’Eméric  , auquel  le  Ira- 
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ducteur  a joint  das  notes.  III.  11 
s’est  rendu  recommandable  par 
une  Traduction  des  ancieus  ou- 
vrages latins  , relatifs  à l’agricul- 
ture et  à la  médecine  vétérinaire, 
avec  des  notes  , 1774  > 6 vol. 
in-8“.  Saboureux  avoit  aupara- 
vant publié  à part  l’Economie  ru- 
rale de  Columelle. 

SA.BUCO  (Oliva  de  Nactkx 
de), savante  espagnole  , née  dans 
la  ville  d’Alcala  , vivoit  sous  le 
règne  de  Philippe  II.  Renommée 
pour  ses  connoissances  en  his- 
toire naturelle  et  eu  anatomie  , 
elle  offrit  de  démontrer  publique- 
ment que  la  physique  et  la  mé- 
decine que  l’on  enseignoit  alors 
dans  les  écoles  étoient  pleines 
d’erreurs.  Avant  Descartes  , elle 
plaça  dans  l’étendue  du  cerveau 
le  siège  de  l ame  , sans  la  renfer- 
mer exclusivement  dans  la  glande 
pinéale.  Suivant  elle , ce  n’est 
pointle  sangqui.nourrit  les  corps, 
entretient  leur  souplesse  et  leur 
conservation  , c’est  le  fluide  qui 
passe  du  cerveau  dans  toutes  les 
parties  nerveuses.  Ce  système  fut 
embrassé  avec  enthousiasme  par 
les  médecins  anglais. 

SABDNARUS  , capitaine  de  1a 
garde  prétorienne  de  Trajan  , ne 
mérite  une  place  dans  l’histoire 
que  parce  qu’il  donua  lieu  à une 
belle  parole  de  cet  empereur.  En 
l’installant  dans  sa  charge,  ce 
prince  lui. présenta  l’épée,  ei  lui 
dit  : « Reçois  cette  épée  , et  em- 
ploie-la  pour  mon  service  dans 
tout  ce  que  je  t’ordonnerai  de 
juste  ; mais  11’hésite  pas  à t’eti 
servir  contre  moi  , si  jamais  jt* 
te  commande  quelque  chose  d’in- 
juste. 

* SACC  A (Louis),  juriscon- 
sulte, né  à Parme  d’une  familU 
noble  le  12  mai  i55o  .après  avoir 
terminé  ses  humanités  et  sa  phi- 
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losophie  , il  passa  à Bologne  , où 
il  étudia  la  jurisprudence  sous 
Gabriel  Paleotti  , depuis  cardi- 
nal. Chargé  par  ses  souverains 
de  diverses  missions  honorables 
il  s’en  acquilta  avec  succès.  On 
a de  lui  . Responsorum  Juris  , 
Parme  , 1607 , 1 vol. 

* SACCHERï  (Jérôme),  jé- 
suite , né  à Saint-Rémi  , üorissoit 
vers  l’an  1710.  Dès  l’âge  de  9 ans, 
il  possédoit  a fond  la  science  des 
nombres.  Il  professa  les  mathé- 
matiques à Pavie  , et  y publia 
divers  ouvrages  : entre  antres 
preuves  de  son  génie  actif  et 
merveilleux  , on  dit  qu'il  dispo- 
soit  en  môme  temps  trois  jeux 
d’échecs , et  que , sans  voir  les 
échiquiers  , il  dirigeoit  ses  jeux 
divers  de  manière  adonner  bien- 
tôt échec  et  mat  à ses  trois  adver- 
saires au  môme  moment.  Ses 
principaux  ouvrages  sont , I. 
Noostaticd,  Mediolani , 1708.  II. 
Euclides  ab  omni  ævo  vinaicalus, 
ibid.  1733  , in-4". 

I.  SACCHETTI  (François  de 
Bi.nci  ),  né  à Florence  en  i335  , 

Ï lassa  ses  premières  années  dans 
e commerce  , et  remplit  ensuite 
plusieurs  charges  dans  sa  répu- 
blique. 11  écrivoit  facilement  en 
verset  en  prose  ; et  ses  Nouvelles, 
publiées  à Florence , 1714  > 5 vol. 
in-8"  , et  Londres  ( Livourne  ) , 
3 vol.  petit  in-S» , prouvent  qu’il 
avoit  une  partie  du  génie  de  son 
compatriote  Boccace.  11  mourut 
en  i4o8  , après  avoir  été  marié 
trois  fois. 

*11.  SACCHETTI  (Jean-Bap- 
tiste ) , célèbre  architecte  du 
i8*  siècle  , né  à Turin  , fut  dis- 
ciple de  Juvara,  et  continua, 
après  lui , la  reconstruction  du 
palais  roval  de  Madrid  , dévoré 
par  les  flammes  en  1734.  Voyez 
Juvmu  , â la  (in. 
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f I.  SACCHI  ( André  ) , pein- 
tre, né  à Romeen  1099,  également 
conuusous  le  surnom  iTAndrecc- 
cio , ou  le  Petit  Asdb é , qui  Iui- 
fnt  donné  â l’occasion  du  prix 
u’il  avoit  remporté  à l’âge  de 
Onze  ans  à l’académie  de  Saint- 
Luc  , sur  des  compétiteurs  beau- 
coup plus  âgés  que  lui,  se  per- 
fectionna sousl’Albane,aprèsque 
son  père  lui  eut  douué  les  pre- 
miers principes  de  son  art.  On 
retrouve  dans  ses  ouvrages  les 
grâces  et  le  coloris  tendre  qu’on 
admire  dans  les  tableaux  de  son 
illustre  maître.  11  l’a  même  sur- 
passé par  son  goût  de  dessin  : 
ses  ligures  out  une  expression 
admirable  , ses  draperies  «ne  | 
belle  simplicité  ; ses  idées  sont 
nobles  , et  sa  touche  finie  , sans 
être  peinée.  11  a réussi  sur-tout 
dans  les  sujets  simples  ; et  l’on 
remarque  qu’il  n’a  jamais  dessiné 
une  seule  lois  sans  avoir  consulté 
la  nature.  Ce  peintre  étoit  fort 
singulier  dans  ses  mœurs,  et  se 
permettait  tant  de  liberté  dans 
sa  critique , que  les  bons  peintres 
ses  contemporains  furent  presque 
tous  ses  ennemis.' Il  fut  extrême- 
ment jaloux  de  la  réputation  de 
Pierrede  Corlone  , et  du  cavalier 
Beruin  , son  couteinporain.  On 
rapporte  que  ce  dernier  l’ayant 
invité  à venir  voir  avant  de  la 
montrer  au  public,  la  chaire  qu’il 
avoit  exécutée  dans  le  chœur  de 
l’église  de  Saint-Pierre  , vint  le 
prendre  en  voiture  pour  Fy  con- 
duire. Quoiqu’il  pût  dire  à Sac- 
chi  , il  ne  put  lui  persuader  de 
s’habiller  , Sacchi  le  suit  avec 
dédain  en  pantoufles  et  en  robe 
de  chambre  , et  arrivé  à Saint- 
Pierre  se  lient  à une  très-grande 
distance  de  la  chaire,  sous  le  pré- 
texte qu’il  étoit  au  point  d’où  il 
falioit  la  voir.  Il  l’examine,  avec 
attention  , et  s'écrie  à très-haute 
voix  : u Ces  figures  de vroient  être 
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plus  hautes  d’une  palme  » , et 
sort  sans  proférer  d’autres  paro- 
les. Berniu  sentit  la  justesse  de 
sa  critique  , mais  ne  voulut  pas 
recommencer  son  ouvrage.  Les 
dessins  de  Sacchi  sont  précieux  ; 
une  belle  composition  , des  ex- 
pressions vives  , beaucoup  de  fa- 
cilité , les  ombres  et  les  clairs 
bien  ménagés  , les  caractérisent. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce 
grand  peintre  sont  à Rome  , où  il 
mourut  eu  1661.  Parmi  les  élèves 
qu’il  fit  , on  compte  le  célèbre 
Carie  Maralte,etJeau  Miel.  Payez 
ce  dernier  mot. 

I 

* II.  SACCHI  (P.  n "Jn vénal), 
clerc  régulier  des  barnabites  , 
savant  littérateur  , né  d’une  fa- 
mille honnête  de  Milan  , le  92 
novembre  1736  , après  avoir  ter- 
miné ses  études  , fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  à Lodi. 
A la  connoissance  des  langues 
anciennes  et  des  mathématiques . 
il  joignoit  celle  de  la  musique. 
Il  passa  au  collège  des  nobles 
de  Milan  , où  il  professa  pen- 
dant quarante  ans.  La  mort  le 
surprit  le  9.7  septembre  1789.  On 
voit  dans  la  galerie  de  l’institut 
de  Bologne  sou  buste  avec  ces 
vers  : 

■Mit  tibi , quem  sacrct,  extincium  flevérc  Ca - 
mxnct  , 

Illt  an'uno  Sacçus  pur  ut  ut  eloquio. 

On  a de  lui , I.  Du  nombre,  delà 
mesure  et  de  la  correspondance 
des  cordes  musicales,  Milan  1761. 
II.  De  la  nature  et  de  la  perfec- 
tiondela  musu/ue  chez  les  Grecs, 
Milan  1778. 

III.  SACCHI.  Voy.  Platine. 

f l.  S ACCIILVI  ( François  ) , 
jésiiite  , né  dans  le  diocèse  de 
Pérouse  , mort  à Rome  le  ad  dé- 
cembre i6a5  , à 55  ans  , fut  pen- 
dant plusieurs  années  professeur 
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de  rhétorique  à Rome , et  secré- 
taire de  son  général  Vitelleschi 
pendant  sept  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  La  continuation 
de  l’Histoire  de  la  Société'  des 
jésuites , en  4 V°L  in-folio.  Cet 
ouvrage,  écrit  d’un  style  noble, 
intéressant  , et  quelquelois  em- 
phatique , est  celui  d’un  homme 
partial  en  faveur  de  son  ordre. 
( Poyez  Jocvenci.)II.  De  rations 
libres  cutn  projectu  legendi  , in- 
12  , à la  tin  duquel  on  trouve  un 
discours  : De  vitandd  librorum 
moribus  no  xi o mm  lectione.  Ces 
deux.écrits  oHreiit  des  réflexions 
sensées.  Sa  Parœnesis  ad  ma- 
gistros  est  pleine  d'excellentes 
vues  pour  l’instruction  de  la  jeu- 
nesse, et  bien  propre  à réunir  les 
leçons  de  religion  , de  sciences  et 
de  vertu  ; moins  étendue  que  le 
traité  du  père  Jouvcnci  sur  le 
même  sujet  , elle  est  écrite  avec 
plus  de  nerf  et  de  rapidité. 

f II.  SACCHINÏ  { Antoine- 
Marie-Gaspar  ) , l’un  des  plus 
célèbres  musiciens  de  ce  siècle  , 
héàNaples  le  11  mai  1735  , fut 
destiné  de  bonue  heure  à la  musi- 
que. Scs  parons  honnêtes  , mais 
peu  riches  , le  placèrent  dans  le 
conservatoire  de  Sainte-Marie  de 
Lorette  , ensuite  à Naples  , où  il 
étudia  sous  le  fameux  Durante. 
11  fit  des  progrès  rapides  et  s’at- 
tacha principalement  au  violon , 
sur  lequel  il  devint  très-fort.  IL 
passa  ensuite  à Rome  , où  il  eut 
de  grands  succès,  et  à Venise  , où 
il  fut  à la  tête  d’un  conservatoire. 
C’est  dans  cette  ville  qu’il  déve- 
loppa ses  talens  pour  la  musique 
d’églif  e;  et  sans  confondre  ce  style 
avec  celui  du  théâtre , sans  s’écar- 
ter de  la  sévérité  qu’il  exige , il 
sut  y adapter  uu  chant  aimable 
et  facile.  Ma  renommée  croissant 
chaque  jour  , il  visita  quelques 
cours  d’Allemagne , entre  autre» 
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n lies  <Ic  Brunswick  et  deYVittem 
‘berg,  où  il  succéda  au  célcbre- 
JouieJU.  Il  parcourut  ensuite  la 
Hollande  , et  se  rendit  enliu  aux 
vœux  de  l’Angleterre.  Pendant 
les  onze  années  qu’il  passa  dans 
celle  iie  , il  en  travailla  six  pour  le 
théâtre  do  Londres  , et  y fut  cons- 
tamment applaudi.  C’est  dans 
ces  diverses  contrées  qu’il  com- 
posa les  opéras  de  Senuramis , 
d'Artaxerce  , du  Cid  , d 'An- 
dro  vaque , de  C résus , d'Armide, 
d'Adrien,  de  Tumerlan  , d’Anti- 
gone , de  Persée  , de  Montèzume 
et  d'Enphile.  Le  climat  n'étant 
pas  favorable  à sa  santé  , il  se 
rendit  cul'rauce.  II  fut  accueilli  à 
Paris  avec  transport,  et  ne  fut  pas 
moins  bien  reçu  a Versailles,  où  le 
roi  lui  lit  une  pension  de  six  mille 
livres.  La  cour  paroissant  dési- 
rer que  ce  célèbre  compositeur 
fît  quelques  ouvrages  pour  la 
France  , il  y produisit  succes- 
sivement six  opéras.  L'Olympiade 
fut  représenté  aux  théâtre  italien 
sur  le  refus  de  l’opéra  de  s’en 
charger.  Lorsque  cette  pièce  , 
c nnmençant  par  un  chœur  su- 
perbe , eut  excité,  une  ivresse 
générale  , l’opéra  obtint  un  or- 
dre qui  défendoit  aux  italiens  de 
la  jouer , par  respect  pour  son 
privilège  exclusif,  accordant  à 
lui  seul  la  représentation  des 
pièces  à grands  chœurs.  Renaud 
qui  parut  ensuite  n’eut  qu’un 
succès  médiocre.  A l’exception 
dedenx  ou  trois  morceaux  où  l’on 
retrouve  le  caractère  d’un  grand 
maître,  la  musique  en  est  foihle  : 
il  est  vrai  que  te  poème  , dénué 
de  tout  intérêt  , n’y  prûloil  pas. 
Dardanus  , opéra  de  La  Bruere, 
et  dont  Rameau  avoit  fait  les  airs, 
tut  ensuite  reini  ; en  musique  par 
Sacchini  : ellcfutapplaudie , mais 
les  accompagnemens  en  parurent 
négligés,  lais  opéras  qui  obtinrent 
un  succès  général , furent  Chi- 
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mène  , représentée  à Fontaine- 
bleau a i mois  de  novembre  1780. 
Ot'dipe  a Colonne  , et  Evelina  , 
qu’il  n’eut  pas  lu  consolation  de 
voir  exécuter.  11  mourut  même 
avant  d’avoir  achevé  ce  dernier 
ouvrage.  Uu  de  ses  admirateurs  a 
fait  placer  son  busteà  Rome  dans 
l’église  de  Notre-Dame  de  la  Ro- 
tonde. Le  style  de  bacchini  se  dis- 
tingue sur-tout  par  la  grâce  , la 
douceur  , l’élégance  souteuuc  de 
sa  mélodie.  Son  harmonie  est 
pure , correcte  , et  d’une  clarté 
remarquable  ; son  orchestre  est 
toujours  brillant , toujours  ingé- 
nieux. Quoiqu’il  ait  une  manière 
à lui  , ou  voit  que  liasse  et  Ga- 
luppi  furent  ses  modèles.  11  évi- 
toit  les  tournures  communes  , 
mais  il  craignoit  encore  plus  ce 
qui  avoit  l’air  de  la  recherche. 
Ses  modulations  les  plus  inatten- 
dues n’étonuent  jamais  l’oreille  ; 
elles  coulent  naturellement  de  sa 
plume.  Avec  un  chant  si  facile  et 
une  grande  sensibilité  , il  étoit 
impossible  qu’il  u’eftl  pas  beau- 
coup d'expression  ; mais  comme 
il  avoit  en  même  temps  un  goût 
sûr  , jamais  sou  expression  n’est 
exagérée.  Un  de  ses  mérites  par- 
ticuliers étoit  de  saisir  le  goût  des 
natious  différentes  : la  musique 
qu’il  fit  en  Italie  ne  resscmbloit 
oint  à celle  qu’il  donna  en 
rance.  Il  faut  convenir  cepen- 
dant que  son  génie  ne  sc  plioit 
pas  aux  diiTéreus  genres,  comme 
aux  diflërens  goûts  des  peuples  ; 
et  que  parmi  ses  opéras  boulions  , 
il  y en  a peu  qu’on  puisse  citer. 
Son  aine,  disposée  naturellement 
à la  tendresse  et  à la  mélancolie  , 
perdoit  son  originalité  dans  les 
scènes  comiques.  Aussi  l’opéra  de 
la  Colonie  olfrc-t-il  des  airs  plus 
remplis  d’ex  pression  et  de  mélqdie 
que  de  gaieté.  Le  pathétique  s y 
trouve  réuni  àtoutcé  que  l’art  a 
de  plus  brillant.  11  y a sur-tout 


5 A CG 

dansccttepièce  l’air  d’une  amante  i 
abandonnée;  « oui,  je  pars  au  dé- 
sespoir , où  tous  les  accens  , tous 
les  cris  de  la  douleurclde  l’amour 
se  succèdent  avec  une  rapidité  de  , 
mouvement  qui  imite  ceux  de  la 
passion  et  de  la  nature.  Cet  opéra 
fut  donné  aux  italiens,  dans  l’été 
de  1775.  Mademoiselle  Colombe, 
jusqu  alors  actrice  froide  , ani- 
mée par  la  musique  de  Sacchiui, 
chaula  le  rôle  de  Beliude  avec  au- 
tant d’ame  que  de  noblesse,  et  ac- 
quit dès-lors  un  nom  parmi  les  ac- 
trices distinguées.  Sacchiui  jouoit 
supérieurement  du  violon;  aussi 
les  accompagnemens  font-ils  bril- 
ler cet  instrument,  et  il  s’est  atta- 
ché à donner  de  l’effetaux  seconds 
violons  même  de  son  orchestre. 
Cet  habile  compositeur  porloit 
dans  la  société  la  sensibilité  qui 
régnoit  dans  ses  ouvrages.  Géné- 
reux, bienfaisant  à l’excès,  il 
n’étoit  touché  que  du  plaisir  de 
donner  et  il  se  seroit  procuré  ce 
plaisir  plus  souvent  , s'il  avoit 
moins  négligé  ses  affaires.  Il  étoit 
bon  parent , bon  ami  , bon  maî- 
tre ; peu  de  temps  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir,  il  dit  d’une 
Voix  mourante  à uu  domestique  : 
« Pauvre  Laurentque  deviendras- 
tu  ? » Il  vécut  toujours  célibataire 
et  mourut  à Paris  le  8 octobre 
1780. 

SxYCCO  ( Joseph  - Pompée  ) , 
fut  professeur  en  médecine  à 
Parme  sa  patrie,  puis  à Padoue. 
Son  souverain  le  rappela  en  1702 
dans  sa  capitale  , et  l'y  retint  par 
l'emploi  de  premier  professeur. 
Sacco  pratiqua  et  écrivit  avec  suc- 
rés. Sqs principaux  ouvrages  sont, 
I.  Medicina  theorico-pratica  , 
Parme,  1707 , in-fbl.  II.  Novum 
syslema  meaicum  ex  unilate.doc- 
1 rime  antiquorum  et  recent ium  , 
îtiçp  , in-4”.  III.  Medicime  ratio- 
nalis  pratica  Hippocratis.  IV- 
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Kova  methodus febres  curandi  , 
Venise,  170.1,  i'.!-8J.  Ses  ouvra- 
ges oui  été  recueillis  à Venise  en 
1700  , in-fol.  Ce  médecin,  défen- 
seur de  la  doctrine  de  l’acide  et 
de  l’alkali , avoit  établi  les  fonde- 
mens  de  sa  pratique  sur  ces  deux 
principes.  Il  poussa  sa  carrière 
jusqu’à  8q  ans  , et  mourut  eu 
1718. 

SACCONAY  (Gabriel  de), 
chanoine  de  l’église  de  Lyon  , fut 
aimé  de  Henri  11,  et  passa  sa  vie 
à écrire  coutre  les  calvinistes.  Ses 
ouvrages  sont  , I.  Vraie  idolâtrie 
du  temps  présent.  II.  Discours 
sur  les  premiers  troubles  arrivés  à 
Lyon  III.  Histoire  des  Albigeois. 
IV.  Du  seul  différend  de  la  reli- 
ion  chrétienne  avec  la  religion 
es  prolestaus.  V.  Réfutation  de 
G alvin-  IV.  Du  vrai  corps  de  Jésus- 
Christ  , Lyon  , 1567.  La  famille 
de  Sacconay  a fourni  18  chanoi- 
nes à l’église  de  Lyon.  Celui-ci 
est  mort  en  décembre  i58o. 

t SÀCHKVERELL  ( Henri  ) , 
théologien  anglais  , élevé  à Ox- 
ford , dont  la  vie  présente  un 
exemple  frappant  de  la  facilité 
avec  laquelle  la  folie  de  l’esprit 
de  parti  peut  porter  au  plus  haut 
degré  de  popularité  uu  individu 
obscur  , étoit  né  avec  de  médio- 
cres talons.  Le  jeune  Sachevcrcl! 
ne  se  distingua  dans  ses  études 
que  par  nue  grande  régularité.  Il 
lut  lié  assez  intimement  avec  Ad- 
disson , son  condisciple  ; en  quit- 
tant l’université',  il  fut  place  en 
ualité  de  ministre  dans  le  comté 
e Stafford,  et  nommé  prédicateur 
de  St-Sauvenr  dans  Southwnrck, 
il  se  rendit  célèbre  par  un  sermon 
dans  lequel  011  prétend  qu’il  atta- 
qua lord  Godollin,  sous  le  nom  de 
Volpone  ; il  dut  à cette  circons- 
tance une  persécution  violente  , , 
qui  fut  l’origine  de  sa  mous- 
trueusc  réputation.  Accusé  au- 


58o  S A CI1 

près  «Je  la  chambre  des  commu- 
nes , deux  de  ses  Sermons  lurent 
condamnés  au  l'eu  , et  ses  fonc- 
tions suspendues  pendant  trois 
ans.  11  les  employa  à parcourir 
une  partie  de  l’Angleterre , et 
parviut  à se  faire  de  nombreux 
partisans.  Le  premier  des  ser- 
inons qu’il  prêcha  , lorsque  le 
temps  de  son  interdiction  lut  ex- 
piré lui  valut  cent  litres  sterling 
( environ  u3oo  fr.  ) , cl  il  s’en  ven- 
dit , dit-on,  4°  mille  exemplai- 
res en  très-peu  de  temps.  11  mou- 
rtilen  1724»  léguant  5oo  liv.  ster- 
ling h l’évêque  Atterbury , qui 
«voit  écrit  en  sa  faveur  , lorsque  > 
le  procès  intenté  contre  lui  fut 
porté  à la  chambre  des  pairs.  La 
duchesse  de  Ma  rlborougn  dépeint 
RachevereW  comme  un  incendiaire 
impudent  et  un  homme  méprisé 
parceux  mêmes  qui  l’employoient 
pour  servir  leurs  vues  ; fiurnet 
en  parle  sur  le  même  ton  : « C’é- 
toit,  dit-il,  un  homme  audacieux 
et  insolent  , sans  instruction  , 
sans  bon  sens  , également  dé- 
pourvu de  piété  et.de  religion. 
Bes  railleries  contre  les  dissidens 
et  le  bas  clergé  dans  des  libelles 
sans  puueur,  lui  procurèrent  nue 
popularité  passagère  , et  une 
giaude  lorlurie.  » 

T.  SACHS  (Jean),  de  Fraus- 
tadt  en  Pologne,  secrétaire  de  la 
ville  de  ïliurn  , puis  envoyé  de 
Hollande  en  sa  patrie,  est  célèbre 
par  un  Traité  intitulé  : De  Sco- 
po  Reipùblicœ  Polonicce , i665  , 
«outre  Herman  Couringius  , sous 
le  nom  de  François  Marinis.  Cet 
auteur  mourut  h l’âge  de  trente 
ans  , comme  il  sc  préparait  à 
passer  dans  l’ile  Je  Ceylau  , 
par  où  il  vouloit  commencer  ses 
voyages  , qui  faisoient  toute  sa 
passion. 

II.  SACHS  (Philippe  Jacques), 
médecin  de  Brcsiau, U* l’académie 
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des  carieux  de  la  nature  , se  fit 
un  nom  dans  son  temps  par  di- 
vers ouvrages  savans  et  utiles': 
I.  Consitleratio  vitis  viniferœ  , 
Lipsite  , 1661  ,'in-8“.  IL  De can- 
rris ■;  i6t>5,  in -8°.  IV.  III.  Oeea- 
nus  Macro-Mi crocosmicus  , Vra- 
tislavùe,  itiü4>  in-8°.  IV.  De  mini 
lapidum  naturd  , ibid.  Sachs 
prouve  la  circulation  du  sang 
dans  cet  ouvrage  par  la  circula- 
tion des  eaux.  11  mourut  en  167a» 
à 44 ans.  es  >.  . 

SACHSE  ( Jean  ) , cordonnier 
de  Nuremberg  , puis  maître  d’é- 
cole et  dechaut,  mort  en  1067  , à 
81  ans,  laissa  un  grand  nombre 
de  poésies  allemandes  , que 
Georges  VVeilcr  a fait  imprimer. 
Leur  mérite  est  superficiel. 

* SACUT-LEEVEN  (Herman;, 
excellent  paysagiste  de  Rolcr- 
dam  , né  en  1609 , eut  d'ibord 
pour  maître  Van  Gpyeu  , puis 
alla  se  perfectionner  eu  Italie  ; 
de  là  il  revint  s'établir  à Iltrechl , ' 
où  il  termina  sa  carrière  en  i685. 
Les  morceaux  les  plus  distingués  ■ 
de  sa  maiu  sont , les  Quatre  sai- 
sons , un  Paysage  avec  deux 
éléphans. 

* I.  RACKVILLE  ( Edouard)  , 
comte  de  Dorset , grand-père  de 
Thomas  ( Voyez  Douset  ) , né  en 
1590  , mort  en  1602,  combattit  à 
outrance  , en  i6t3,  le  lord  Bruc* 
en  Zélande  ; ce  dernier  fut  tué. 
On  trouve  le  réçit  de  cet  évène- 
ment dans  le  Guardian , vol.  2 , 
u°  139.  Sackvillc  fut  aussi  un  des 
principaux  officiers  envoyés  en 
1620  au  secours  de  Frédéric  , roi 
de  Bohême.  Il  combattit  celte 
même  année  à la  mémorable  ba- 
taille de  Prague  , et  l’aimée  sui- 
vante il  fut.  envoyé  en  ambassade 
à la  cour  de  France.  Edouard  hé- 
rita en  1624  , par  la  mort  de  son 
frère  aîné  , du  titre  et  des  biens 
de  la  maison  de  JDorscl.  Ce  sci- 
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gneur  se  maintint  toujours  Hans 
la  faveur  particulière  du  roi 
Charles  , qui  le  lit  chevalier  de  la 
jarretière  , président  du  conseil, 
et  lord  du  sceau  privé  II  eut 
pour  successeur  son  fils  Richard  , 
qui  mourut  en  1677,  laissant  ce 
titre  à l’aîné  de  sesenfans. 

*11.  SACKVILLE  (lordGcorge 
vicomte  de)  , né  en  17:6,  troi- 
sième fils  du  premier  duc  de 
Dorset  , obtint  en  du  ser- 

vice dans  l’armée,  et  se  distingua 
aux  batailles  dcDettiugenct  Fon- 
tenoy  ; il  passa  ensuite  avec  le 
duc  de  Cumberland  en  Ecosse, 
où  son  courage  et  sa  bonne  con- 
duite contribuèrent  à étouffer  les 
germes  de  la  rébellion  qui  fer- 
mentoient.  En  1708  ce  brave  of- 
ficier fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral; la  même  année  il  partagea 
avec  le  duc  de  Marlborough  le 
commandement  de  l’expédition 
contre  Saint-Malo.  Peu  après  il 
passa  en  Allemagne  ; Sackville 
commandoit  en  173c)  la  cavalerie 
des  llunovriens  et  des  Anglais , 
à la  bataille  de  Minden.  Pendant 
le  combat  on  lui  envoya  l’ordre 
d’avancer  contre  l’ennemi  ; mais 
cet  ordre  étoit  si  confus  et  si  peu 
intelligible  , que  les  corps  qu’il 
commandoit  ne  purent  arriver 
assez  tôt  pour  contribuer  à la  vic- 
toire. Eu  conséquence  , le  géné- 
ral anglais  fut  très-blâmé.  Sou 
nom  fut  rayé  de  la  liste  du  con- 
seil privé  , ét  une  sentence  de  la 
cour  martiale  lui  ôta  ce  comman- 
dement. A l’avénenement  du  roi 
George , actuellement  régnant  , 
Sackeville  rentra  en  faveur  ; et  en 
1769,  Elizabeth  Germaine,  lui 
laissa  toute  sa  fortune  par  son 
testament.  Dans  cette  circons- 
tance il  prit  le  nom  de  Germaine. 
L'année  suivante  il  se  battit  en 
duel  avec  le  gouverneurde  John- 
slone  , qui  s’étoit  permis  uu  pro- 
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pos  contre  lui  dans  tin  discours  à 
la  chambre  des  communes.  En 
1775  Sackville  fut  nommé  secré- 
taire d’état  au  département  des  co- 
lonies d’Amérique, et  preiniçr  lord 
du  commerce  : mais  l’administra- 
tion changea,  et  ce  lord  perdit  sa 
place  : cependant  , malgré  ses 
ennemis , il  fut  promu  à la  pai- 
rie. Il  mourut  en  1785. 

III.  SACKVILLE.  V.  Dorset, 
n°*  I , Il  et  111. 

f SACRATI  ou  SACRATO 
(Paul  ) , l’un  des  meilleurs  écri- 
vains latins  du  16'  siècle,  né  en 
1 5 1 4-  à Ferrare  , étudia  d’abord  . 
dans  sa  patrie,  et  passa  h Padoue 
sous  le  célèbre  Lazare  Bonainici. 
Ayant  perdu  son  père , il  re- 
tourna à Ferrare  pour  prendre 
soin  de  ses  frères , au  nombre  de 
dix-sepf  , et  ne  laissa  pas  de  cul- 
tiver l’éloqucnceetla  philosophie. 

Il  fut  chanoine  dans  sa  ville  na- 
tale , où  il  mourut  le  27  février 
i5po.  On  a de  lui  , I.  Epistola- 
rhm  Hbri  quinque,  Ferrariæ,  1 759. 
II.  Commentariunï  in  Psalmos 
pænilenlUe . 

SACROBOSCO  (Jean  de), 
appelé  aussi  Holywood  , d’un 
bourg  d’Angleterre  de  ce  nom  , 

3ui  étoit  le  lieu  de  sa  naissance  , 
ans  le  diocèse  d’Yorck  , étudia 
dans  l’université  d’Oxford.  Il  vint 
h Paris,  où  il  s'acquit  un  nom  cé- 
lèbre par  ses  talens  pour  les  ma- 
thématiques. 11  mourut  en  19.56  , 
laissant  deux  ouvrages  estima- 
bles , sur-tout  pour  son  siècle  ; 
l’un  de  Sphertî  munrli  ; l’autre  de 
Computo  Eccfrsiastico.  On  les 
trouve  réunis  dans  un  vol.  in-8", 
Paris  , i5t>o. 

I.  SACY.  Voy.  MxtsTr.E  , n«  V- 

fil.  SACY  (Louis  de)  , avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  et  l’un 
des  quarante  de  l’académie  Ira»- 


58a  SACY 

çaise , mort  à Paris  le  26  octobre 
1727,  à 73  ans,  parut  dans  le 
barreau  avec  éclat.  Sa  voix  étoit 
touchante  , sa  phy  sionomie  heu- 
reuse , sa  mémoire  fidèle,  son 
esprit  juste  et  pénétrant.  11  avoit 
tout  pour  réussir  dans  celte  pro- 
fession , qu’il  exerça  avec  autant 
(de  noblesse  que  d’applaudisse- 
ment. Une  laissa  néanmoins  à ses 
cnfans  que  l’honneur  d’avoir  eu 
un  père  il  lustre.  On  a de  lui,  I.  Une 
bonne  traduction  française  des 
Lettres  de  Pline  le  jeune  , et  du 
Panégyrique  deTrajan  , en  3 vol. 
in-12.  La  traduction  des  Lettres, 
aussi  agréable  à lire  que  l’original, 
est  moins  fatigante  , parce  que  le 
traducteur  , en  rendant  toute  la 
finesse  de  Pline,  est  plus  sim- 
ple que  lui.  Celle  du  Panégyri- 
que, quoique  lionne  en  son  genre, 
est  moins  lue  que  les  Lettres  , 
parce  que  le  soin  soutenu  de 
montrer  toujours  de  l’esprit  , ré- 
pand surcct  Eloge  une  monotonie 
qui  finit  par  fatiguer  un  peu  le 
lecteur.  11.  Traite  de  l'Amitié , 
in- 12,  réimprimé  à Rouen,  1779. 
in-12.  Cet  ouvrage  , estimable  à 
plusieurs  égards  , n’a  pourtant 
paru  , selon  d’Alemhcrt , ni  assei 
tendre  pour  les  âmes  sensibles  , 
ni  assez  peDsé  pour  les  philoso- 
phes. 11  offre  plutôt  l’image  pure 
d’une  affection  douce  , que  le 
tableau  animé  d’une  aflectiou 
vive  , ou  la  peinture  énergique 
d’un  sentiment  profond.  111.  Un 
Traité  de  la  Gloire  , in-t2  , qui 
eut  moins  de  lecteurs  que  le  pré- 
cédent. IV.  Kntiu  , un  recueil  de 
t'actums  , et  d’autres  Pièces  , en 
2 vol.  in-4°.  Son  style  est  élégant 
et  pur  ; il  y a beaucoup  de  fi- 
nesse dans  ses  pensées  et  de  no- 
blesse dans  ses  senlimens.  On 
lui  a reproché  d’affecter  un  ton 
épigrammatique , et  de  donner 
trop  dans  l’antithèse.  Sacy  étoit 
de  la  société  de  la  marquise  de 
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Lambert  , qui  avoit  pour  lui  l’a- 
mitié In  plus  tendre.  Le  com- 
merce des  La  Motte  , des  Fonte- 
nelle  , n’étoit  qu’agréable  a cette 
dame  illustre  ; celui  de  Sacy 
étoit  bien  plus  pour  elle  ; il  lui 
étoit  nécessaire.  « Si  l’esprit  des 
premiers  ( dit  d’Alembert  ) lui 
oflroit  plus  d’agrémens  et  de  res- 
sources , elle  trouvoit  dans  le  se- 
cond une  sensibilité  qui  alluit 
plus  à son  coeur  , cl  une  aine  qui 
répondoit  mieux  à la  sienne.  » 
Sacy  mérita  des  amis  parmi  ceux 
mômes  qui  11e  paroissoient  pas 
devoir  l’étre.  11  avoit  plaidé  dans 
une  affaire  importante,  coutre  un 
académicien  distingué  , et  avoit 
relevé  , dans  scs  Mémoires  , des 
faits  peu  agréables.  L'offensé 
sentit  que  son  estimable  agres- 
seur ne  lui  avoit  porté  ces  coups 
que  pour  le  seul  intérêt  de  son 
client.  Non-seulement  il  ne  sut 
pas  mauvais  gré  à l’avocat  de  ses 
attaques,  mais  quand  il  se  pré- 
senta à l’académie  , celui  contre 
lequel  il  avoit  écrit  fut  un  de  ses 
plus  ardens  solliciteurs. 

t SADE  (N.  de)  , abbé  d’F.- 
brcuil,  mort  en  1 780,  dans  un  âge 
assez  avancé,  est  connu  par  ses.1 W- 
moires  sur  la  vie  de  Pétrarque  , 
en3vol  in-4*.(  Voyez Pétrasque. ) 
Ce  livre  üe  se  borne  pas  à faire 
connoitre  le  poète  italien  ; c’est 
un  tableau  de  l’histoire  civile  , 
ecclesiastique  et  littéraire  du  iG* 
siècle.  Aucun  événement  impor- 
tant qui  11 ’y  soit  indiqué  et  quel- 
quefois développé  ; aucun  per- 
sonnage un  peu  célèbre  dont  1 au- 
teur n’ait  fait  mention.  L’histo- 
rien répand  beaucoup  de  jour 
sur  des  événemens  altérés  par  ses 
prédécesseurs.  S’il  y a quelquo 
chose  à lui  reprocher,  c’est  d’in- 
terrompre sa  narration  par  des 
Pièces  galantes  de  Pétrarque  qu’il 
a traduites  eu  mauvais  vers. 
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f I.  SADELER  ( Jean  ) , fra- 
yeur , né  à Bruxelles  en  i5io  , 
apprit  d'abord  le  métier  de  fon- 
deur et  de  ciseleur  que  son  père 
exerçoit  ; mais  l’âge  développant 
ses  inclinations  , il  s'attacha  au 
dessin  et  à la  gravure.  11  parcou- 
rut la  Hollande  , pour  travailler 
sous  les  yeux  des  meilleurs  maî- 
tres. Le  duc  de  Bavière  se  fit  un 
plaisir  de  répandre  ses  bienfaits 
sur  cet  artiste.  Sadeler,  animé 
par  la  reconnoissance  , fit  pour 
son  protecteur  des  ouvrages  qui 
ajoutèrent  à sa  réputation.  II 
partit  pour  l’Italie , et  y perfec- 
tionna ses  talens.  Il  présenta 
quelques-unes  de  ses  gravures  au 
pape  Clément  VIII  : mais  sa 
sainteté  ne  lui  fit  que  quelques 
complimens  stériles.  Cet  accueil 
engagea  Jean  Saleder  à se  retirer 
à Venise  , où  il  mourut  peu  de 
temps  après  son  arrivée. 

II.  SADELER  (Raphaël),  gra- 
veur , frère  de  Jean  et  son  dis- 
ciple. Sa  vue  , qu’un  travail  assidu 
et  la  grande  application  néces- 
saire dans  son  art  , avoient  affoi- 
hlie  , lui  fit  quitter  quelque  temps 
la  gravure.  11  s’adonna  a la  pein- 
ture par  délassement  ; mais  son 
goût  le  rappela  k son  premier 
exercice.  Il  s’y  distingua  par  la 
correction  du  dessin  , et  par  le 
naturel  qu’il  répandoit  dans  ses 
figures.  Il  accompagna  son  frère 
à Rome,  k Venise  , et  mourut 
dans  cette  dernière  ville.  On  ne 
sait  point  la  date  de  sa  naissance 
ni  celle  de  sa  mort.  Ou  trouve 
des  Estampes  de  lui  dans  un 
Traité  De  opificio  mundi  , 1717  , 
in-8°.  * 

* III.  SADELER  ( Juste  ) , fils 
de  Jean  Sadeler  , et  neveu  du 
précédent , apprit  le  dessin  de 
son  père , et  la  gravure  au  burin 
de  Raphaël  , son  oncle.  Après 
•voir  séjourné  quelque  temps  k 
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Venise,  il  en  partit  en  1620  pour 
visiter  les  principaux  ateliers  des 
graveurs  d’Amsterdam  j tuais  la 
mort  le  surprit  k Leyde,  au  mi- 
lieu de  sa  course.  On  a de  lui 
quelques  Estampes  au  burin  qui 
se  distinguent  par  beaucoup  de 
fraîcheur  et  d’agrément.  Il  mit  au 
jour  quelques  cartes  géographi- 
ques , et  un  livre  intitulé  Qua - 
arupedum  omnis  generis  veræ  de- 
lineationes  , etc. 

f IV.  SADELER  ( Gilles  ) , 
graveur  et  peintre  , né  k Anvers 
en  1570 , mort  k Prague  en  1621) , 
neveu  et  disciple  de  Jean  et  do 
Raphaël  , qu’il  surpassa  par  la 
correction  et  la  sévérité  de  son 
dessin  , par  le  goût  et  la  netteté 
de  sesgrm»«re.î.  Il  fit  quelque  sé- 
jour eu  Italie  , où  il  se  perfec- 
tionna par  ses  études  d’après  Tac- 
tique. Ses  talens  distingués  le  fi- 
rent désirer  en  Allemagne  par 
l’empereur  Rodolphe  II  , qui  lui 
accorda  une  pension  anuuelle. 
Ses  Vesligi  delta  antichità  di 
Roma  , Rome  , 1660  , in  - folio  , 
sont  recherchés. 

f SAJ3I , poète  et  philosophe 
persan  , ne  k Subiras  , capitale 
de  la  Perse  proprement  dite  , l'an 
1 iç)3  de  J.  C. , quitta  sa  patrie 
que  les  Turcs  désoloient , et  vova- 

fea  pendant  quarante  ans.  Les 
’rancs  le  firent  prisonnier  dans 
la  Terre-sainte  , et  il  fut  con- 
damné k travailler  aux  fortifica- 
tions de  Tripoli.  Il  fut  racheté 
par  un  marchand  d’Alcp.qui  lui 
donna  sa  fille  en  mariage  , aveu 
une  dot  de  cent  sequins.  Cette 
fille  , de  mauvais  caractère,  lui 
causoit  des  chagrins  continuels.' 
comme  il  s’en  plaignoit  , elle 
lui  dit  un  jour  : « N’es-iu 

pas  celui  que  mon  père  a ra- 
cheté pour  dix  pièces  d’or  ? 
| — Oui,  lui  répondit-il , mais  il 
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m’avcndupour  «•«•ut  srquins.»  Ce 
sage  avoit  un  ami  qui  lut  lu  ut-à- 
coup  élevé  à une  grande  place, 
et  auquel  tout  le  monde  aUoit 
l'aire  compliment  , mais  lui  n’y 
alla  point.  Comme  on  en  parois- 
soil  surpris,  il  dit  : » l.a  foule  va 
chez  lui  à cause  de  sa  dignité  , on 
m’y  verra  quand  il  ne  l’aura  plus, 
et  je  crois  qu’on  m’y  verra  seul.  » 
On  cite  de  Sadi  plusieurs  mora- 
lités intéressantes.  « Un  jour  , 
dit-il  , que  je  me  promenois  à 
midi  sous  un  berceau  de  ver- 
dure impénétrable  aux  rayons  du 
soleil , je  vis  l’injuste  sur  le  ga- 
zon ; il  dormoit  • Grand  Dieu  , 
m’écriai-je  , le  souvenir  des  mal- 
heureux qu’il  a faits  ne  trouble 
doue  pas  le  repos  de  l’injusle  ? 
Un  ami  qui  étoit  avec  moi  me 
dit  : « Dieu  accorde  le  sommeil 
aux  méchans  , afin  que  les  bons 
soient  tranquilles.  » Etant  au 
bain,  je  reçus  de  la  main  de  ma 
bien  aimée  uu  'morceau  de  terre 
odoriférante.  Je  lui  demandai  : 
« Es-tu  du  musc  ou  «le  l’ambre , 
car  ton  parfum  délicieux  m’a 
enivré  ? Je  ne  suis  , me  répon- 
dit-il  , qu’une  misérable  argile, 
mais  j’ai  passé  tout  mon  temps 
avec  les  roses.  » Le  fils  d’un  avare 
étoit  dangereusement  malade  ; et 
ses  amis  lui  disoient  qu’il  falloit, 
oui'  tlécbir  le  ciel  , ou  distri- 
uer  des  aumônes  , ou  lire  l’Al- 
coran  auprès  de  son  fils.  Le 
vieillard  lut  de  ce  dernier  avis  : 
alla  pris  ce  parti  , disoit  Sadi  , 
parce  que  ,1’Alcoran  est  sur  ses 
lèvres  , et  que  son  or  est  dans 
ses  entrailles.  » Un  homme  avoit 
quitté  la  société  des  derviches, 
et  s’étoit  retiré  dans  celle  des 
sages.  « Quelle  différence  , de- 
mandoit-ou  à Sadi , trouvez-vous 
entre  un  sage  ou  un  derviche  ? 
Tous  deux  , répondit-il  , traver- 
sent un  grand  tlcuve  à la  nage 
avec  plusieurs  du  leurs  frères  ; 
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le  derviche  s’écarte  de  la  troupe 
pour  nager  plus  commodément , 
et  arriver  seul  au  rivage  -r  le  sage, 
au  contraire  , nage  avec  la  trou- 
pe , cl  tend  quelquefois  la  main 
a ses  freeps.  » Un  homme  opu- 
lent disoit  par  dérision  devant 
le  poète  Sa«li  , que  l’on  voyoit 
souvent  l’homme  d’esprit  à la 
porte  de  l’homme  riche  , et  jamais 
l’homme  riche  à la  porte  de 
l’hiunnie  d’esprit,  n C’est , ré- 
pondit le  philosophe  , parce  que 
l'homme  d’esprit  sait  le  prix  des 
richesses,  et  «pie  le  riche  ignore 
le  prix  des  hunières.  » Voici  ses 
maximes  les  plus  connues  ; « Les 
sujets  sout  toujours  de  la  reli-  • 
giou  de  leurs  maîtres  , et  les  vices 
qui  plaisent  au  souverain  devien- 
nent autant  «le  vertus.  Chaque 
instant  voit  s’écouler  imepartic  de 
notre  vie,  et  l’on  ne  s’en  aper- 
oit  qu’au  moment  ou  elle  va 
nir.  Celui  qui  arrive  , bâtit  une 
maison  ; il  s’en  va  , et  il  a tra- 
vaillé pour  un  autre  qui  a de  nou- 
velles fantaisies  , et  personne  ne 
finit  la  maison  commencée.  La 
vie  est  comme  la  neige  exposée 
aux  rayons  du  soleil  ; elle  fond 
peu  à peu  , et  bientôt  il  n’en 
reste  plus.  Mets  toi-mème  dans  ta 
tombe  des  provisions  de  voyage, 
et  envoie  devant  toi  ce  qu’on  ne 
t’enverra  pas  après  ton  départ. 
Avant  d’entrer  quelque  part  , 
songe  à la  sortie.  » Sadi  laissa 
trois  ouvrages  ; le  premier  est  . 
intitulé  Culistun  , qui  parut  en 
vers  et  eu  prose  en  1258.  Quel- 
que temps  après  il  publia  son 
Iiostan , qui  est  tout  en  vers,  aussi 
bien  qu’un  autre  de  ses  ouvrages 
ui  porte  le  titre  de  Molnmudt 
.e  mot  giilistan  signifie  propre 
ment  , en  langue  persane  , un 
jardin  ou  parterre  de  roses  , et 
celui  de  bostan  se  prend  pour 
un  jardin  de  fruits  ; celui  de  mo- 
lamaat  signifie  en  arabe  , des 
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étincelles , des  rayons , des  échan- 
tillons. Il  mourut  à l’àge  de  116 
ans.  Voltaire  faisoit  peu  de  cas  de 
ses  poésies;  mais  comme  il  igno- 
roit  absolument  la  langue  per- 
sane , son  sentiment  n’est  peut- 
être  pas  fondé.  Si  on  en  juge  par 
les  vers  qu’il  en  rapporte  lui- 
même  , on  ne  peut  s’empêcher  de 
reconnoître  dans  le  poete  persan 
beaucoup  d’énergie  et  d’éléva- 
tion. Voici  comme  il  parle  de 
Dieu  : 

U soit  dielinclemmt  ce  qui  ne  fut  jeniftik  : 

De  ce  qu'on  s'entend  j»a»  *on  oreille  est  remplie. 
De  l'éternel  burin  de  m prévision 
Il  a (racé  nos  traits  dans  le  sein  de  nos  mères. 
De  l'aurore  au  conchast  il  porte  le  soleil. 

Il  icrue  do  rubis  les  tan  Mes  dés  montagnes 
U prend  drus  goutte*  d c*u  , de  l'une  il  fait  un 
homme  , 

De  l'autre  il  arrondit  la  perle  an  fond  des  mers. 
L'être  , an  %on  de  sa  voix , fut  tiré  du  néant. 
Qu'il  parle,  et  dans  l'iuslnnt  l'univers  va  ren- 
trer 

Dans  les  immensités  de  l'espace  et  du  vide  ; 
Qu’il  parle , et  l’univers  repasse  **u  un  instant  , 
De  l'ab)me  du  rien  dans  les  plaines  de  l'ctre. 

Son  Gulistan  a été  traduit  en 
français  , in  - 12.  Gcntius  a pu- 
blié une  traduction  latine  du  Gn- 
listan  , avec  le  telle  persan  à côté, 
en  i65l,  h Amsterdam  , in-fol., 
sous  le  titre  de  Rosarium  politi- 
cum  , et  en  1689  on  en  a fait  une 
petite  édition  iu-12  , ornée  de 
planches.  On  a aussi  donné  les 
Traductions  orientales  , ou  Mé- 
moires de  Sadi  , 1 76* , in-12. 

* 1.  SADLER  (sir  Ralph)  des- 
cendu!! d une  ancienne  famille 
établieà  Hacluiey  , dans  le  comté 
de  Middlese^  , ch  il  naquit  en 
1.Ç07.  Etant  parvenu  à se  faire 
coimoitre  do  Henri  VIII,  il  obtint 
la  faveur  de  ce  princa  , qui  l’en- 
voya plusieurs  lois  en  ambassade 
en  Ecosse,  le  nomma  par  son 
testament  parmi  les  seize  mem- 
bres de  son  conseil  privé  qui 
éloient  désignés  pour  régens  du 

T.  IV. 
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royaume  pendant  la  minorité  de 
son  (ils  Edouard  VI.  En  i54o  et 
r 545  il  fut  encore  envoyé  en 
Ecosse  eu  qualité  d’ambnssa  dour. 
Il  se  trouva  à la  bataille  de  Mus- 
sclburg  eu  Ecosse  en  i5\y  , 
y combattit  sous  les  ordres  d’E- 
douard , duc  de  Somurerset , avec 
tant  de  brasure  , qu’il  fut  créé 
chevalier  banneret.  Sous  la  reine 
Elizabeth  il  fut  pendant  la  pre- 
mière année  de  son  règne  son 
conseiller  privé  , et  quel  jues  an- 
nées après  nommé  chancelier  du 
duché  de  Lancastre  , place  qu’il 
a occupée  jusqu’à  sa  mort  arrivée 
le  3o  mars  1587. 

* 11.  S ADLER  (Antoine), 
théologien  anglais  , né  en  1610 
à Ohiîton  au  comté  de  Wilt  , 
mort  eu  i65o  , fut  nommé  , à la 
restauration  , chapelaiuduroi.il 
a écrit,  I.  La  Mascarade  du  ciel, 
dédiée  au  général  Mouk.l).  Plu- 
sieurs Sermons.  III.  Des  Traités 
sur  différentes  matières. 

III.  SADLER  (Jean),  né 
en  i(ii5  , d’une  ancienne  famille 
établie  dans  Shropshlrc  , se  livia 
avec  succès  à l’étude  des  lois» 
En  i<>4{  il  fut  nommé  rappor- 
teur de  la  chancellerie  , et  publia 
en  1649  un  livre  intitulé  : les 
Droits  du  royaume  , ou  coutumes 
anciennes  concernant  les  devoirs , 
le  pouvoir , F élection  et  ta  suc- 
cession de  nos  rois  et  de  nos  par- 
le mens  , la  liberté  civile  , le  pou- 
voir législatif  des  trois  états , le 
pouvoir  exécutif  et  judiciaire  , 
discutés  librement  iT après  les 
lois  et  les  coutumes  bretonnes , 
saxonnes  et  normandes  ; ouvrage 
réimprimé  en  1682  , et  constam- 
ment estimé.  Cromwel  en  faisoit 
beaucoup  de  cas  , et  lui  offrit  là 
place  de  justicier  en  Irlande, 
qui  luidonnoit  un  revenu  de  1000 
livres  sterling  ( environ  22000); 
il  la  refusa.  Ce  fut  par  sua 
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intervention  que  les  juifs  obtin- 
rent la  permission  de  bâtir  une 
syuagogue  à Londres.  Il  lut  suc- 
cessivement choisi  pour  repré- 
senter au  parlement  la  ville  de 
Cambridge  et  celle  de  Yar- 
wniith  ; mais  après  la  restaura- 
tion il  perdit  toutes  ses  places  , 
n’ayant  pas  voulu  prêter  le  fer- 
ment qu'exigeoient  les  lois  d’a- 
lors. Bientôt  après  lin  incendie 
lui  enleva  plusieurs  maisons  qu’il 

fiossédoit  à Londres  ; et  celle  qui 
ui  servbit  d'habitation  dansShrn- 
pshire  ajant  eu  le  même  sort , 
il  se  retira  dans  un  bien  que  sa 
femme  possédoit  à Warnnvell  , 
où  il  mourut  en  avril  1674* 

I.  SA  DOC,  fils  d’Achitob  , 
grand-prêtre  de  la  race  d’Eléazar, 
qui  fut  substitué  à Achimelech  ou 
Abiathar  de  la  race  d'Ilbamar,fut 
mis  à mort  par  les  ordres  deSaül. 
l.e  fils  de  cet  Achimelech  s'étant 
réfugié  vers  David  , fut  revêtu  du 
sacerdoce  par  ce  prince  , tandis 
que  Sadoc  en  faisoit  les  fonctions 
auprès  de  Saüi.  Après  la  mort  de 
ce  malheureux  roi  , David  avant 
conservé  celte  dignité  à ce  dernier, 
quoiqu’ileôtsuivi  Je  parti  deSaul, 
il  j avoil  dans  Israël  deux  grands- 
prêtres  ; Saduc  , de  la  famille 
d’Eléazar;  et  Abiathar,  de  celle 
d’Ithamar.  Le  premier  demeura 
toujours  fidèle  à David.  Lors- 
qu'Adonias  voulut  se  prévaloir  du 
grand  âge  de  son  père  pour  se 
laire  déclarer  roi  , Sadoc  donna 
l’onction  royale  à Salomon  : ce 
prince  le  déclara  seul  souverain 

Ïioutife  après  la  mort  de  David  , 
’an  1014  avant  J.  C.,etdépouilla 
de sadignité  Abiathar...  Il  ne  faut 
pas  le  conlondre  avec  Sauoc  II , 
grand-prêtre  des  juifs  , vers  l’an 
070  avant  J.  C.  , du  temps  du  roi 
Mauasscs. 

U.  SADOG  , fameux  docteur 


SADO 

juif,  et  chef  de  la  secte  des  sadu- 
céeus,  vivoit  près  üe  deux  siècles 
avant  J.  C.  Il  eut  pour  maître  An- 
tigone, qui  enseignoit  «qu’il  fal- 
loit  pratiquer  la  vertu  pour  elle- 
même  , et  sans  la  vue  d’aucune 
récompense.  » Sadoc  en  tira  ces 
conséquences , qu’il  n'y  avoit 
donc  ni  récompenses  à espéfer  , 
ni  peines  à craindre  dans  une  au- 
tre vie. .Celte  doelrineent  bientôt 
un  grand  nombre  de  sectateurs  , 
qui  , sous  le  nom  de  Saducéens, 
formèrent  une  des  quatre  prin- 
cipales seçtes  des  juifs. Us  nioient 
la  résurrection  et  l’immortalité 
de  lame  , et  ne  rcconnoissoient 
ni  anges  ni  esprits.  Ils  reje- 
toient  aussi  toutes  les  traditions  , 
et  ne  s'attachoient  qu’au  texte 
de  l’Ecriture  ; niais  il  est  faux 
qu’ils  niassent  la  providence  , les 
prophètes  et  les  miracles  , puis- 
qu’ils admettoient  les  livres  de 
l’ancien  Testament , qu’ils  prati- 
quoient  la  loi  de  Moïse  et  le  culte 
religieux  des  juifs.  Leurs  mœurs, 
si  l’on  en  croit  l’historien  Josèpbe, 
étoient  fort  sévères  ; et  il  est  re- 
marquable que  J.  C.  qui  les  re- 
prend de  11e  pas  entendre  l’Ecritu- 
re, De  leur  fait  aucun  reproebesur 
l’article  des  mœurs  , au  lieu  qu’il 
en  fait  beaucoup  aux  pharisiens. 
Les  Saducéens  n étoient  donc  pas, 
comme  l’ont  assuré  quelques  in- 
crédules modernes  , des  Epicu- 
riens juifs.  Ce  fut  plus  par  esprit 
de  parti  que  ÿa.r  libertinage 
qu’ils  furent  entraînés  dans 
leurs  opiuions.  « Les  Pharisiens 
et  les  Saducéens,  toujours  en- 
nemis ( dit  l’abbé  de  Condil- 
lac  ) , faisoient  deux  partis  dans 
l’état  , comme  deux  sectes  dam 
la  religion.  Ils  devinent  donc  se 
contredire  plus  par  haine  que 
par  principes  , et  tomber  , par 
conséquent  , d’erreur  eu  erreur. 
Ainsi  , comme  les  Pharisiens 
proposoieut  des  récompense» 
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jjout-  des  œuvres  de  suréroga- 
tien  , les  Saducéens  , nui  ne 
voulaient  pas  de  ces  œuvres  , 
dirent  d’abord  : « Ne  soyez  pas 
comme  des  esclaves,  n’obéissez 
pas  a votre  maître  simplement 
par  la  vue  des  récompenses  ; 
obéissez  sans  intérêt , et  sans 
espérer  aucun  fruit  de  vos  tra- 
vaux. » Cet  excès  de  spiritualité 
est  déjà  une  erreur  ; car  il  n’est 
pas  dans  la  nature  de  l’homme 
de  renoncer  à tout  intérêt,  et 
f)ieu  n’exige  pas  de  lions  un 
culte  entièrement  désintéressé  , 
puisqu'il  nous  oflre  lui -même 
des  récompenses.  Cepeudaut  les 
Saducéens  lieu  de  reculer  , 
avancèrent  encore.  Pour  prou- 
ver que  nous  ne  devons  pas  agir 
dans  la  vue  des  récompenses  , 
ils  assurèrent  qu’il  n’y  en  a pas 
après  cette  vie.  En.  conséquence 
ils  nièrent  l’immortalité  de  l ame 
et  la  résurrection  ; et  parce  que 
vraisemblablement  ou  voulut 
leur  prouver  que  l’ame  pouvoit 
être  immortelle  , puisqu’il  y a 
des  esprits  immortels  , ils  niè- 
rent encore  l’existence  des  an- 
ges. Enfin  les  Esséniciis  avoient 
soumis  au  destin  jusqu’aux  ac- 
tions des  hommes  ; et  les  Pha- 
risiens , convenant  de  l’iniluence 
de  la  providence , avoient  sou- 
tenu que  nous  agissons  avec 
elle  , comme  elle  avec  nous, 
puisque  nous  avons  le  pouvoir 
do  faire  ou  de  ne  pas  faire  des 
actions  de  justice.  11  restoit  un 
troisième  sentiment  : c’étoit  de 
dire  que  le  libre  arbitre  se  suffit , 
et  qu il  n’a  pas  besoin  du  con- 
cours de  Dieu.  Les  Saducéens 
l’embrassèrent.  » Leur  doctrine 
ne  les  empêcha  point  d’être  élevés 
aux  plus  grands  emplois  , et 
même  à la  souveraine  sacfifica- 
ture.  Leur  secte  subsiste  encore 
en  Afrique  et  «u  divers  autres 
lieux» 
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* I.  SADOLET  (Jean)  , savant 
jurisconsulte  , naquit  à Modène 
vers  i44o.  Envoie  à l’uuiversité 
•le  Fèrrarè  pour  faire  scs  études  , 
il  mérita  l’estime  de  scs  maîtres  , 
et  la  protection  de  Borso  , depuis 
duc  de  Eerrare.  En  i485  il  (ut 
professeur  de  droit  à l’ise , et 
appointé  de  400  fiorms.  Trois 
ans  après  il  passa  à Ferra re 
avec  le  même  titre,  et  y mou- 
rut le  au  novembre  t5ia.  On 
a de  lui  quelques  Répétitions 
légales. 

f II.  SADOLET  (Jacques) , fils 
du  précédent  , né  à Modène  en 
1478  , eut  son  père  pour  pré 
cepteur.  Il  se  rendit  à llome  ; 
le  cardinal  Olivier  CarafTe,  pro- 
tecteur des  gens  de  lettres  , 
le  logea  chez  lui.  Léon  X , 
aussi  ardent  à rechercher  le  mé- 
rite qu’à  l’employer  , le  choisit 
pour  son  secrétaire.  Sa  plume 
élégante  et  facile  se  prêloit  à 
toutes  les  matières  : théologie  , 
philosophie  , éloquence  , poésie. 
11  joignoit  à un  rare  savoir  une 
modération  et  une  modestie  sin- 
gulières. 11  fallut  que  Léou  X 
usât  de  toute  son  autorité  pour  lui 
laire'accepter  , en  t5i7  , l’évêché 
de  Carpentras.  Après  la  mort  de 
te  pontife  , il  se  rendit  dans  son 
diocèse  , et  partagea  son  temps 
entre  les  travaux  de  l’épisoopat  et 
les  plaisirs  de  la  littérature.  Il 
chérissait  ses  diocésains  comme 
ses  propres  enlans.  « J’aime  ( di- 
soit-il dans  mie  de  ses  lettres  ) 
cette  église  et  cette  ville  de  Cor- 
pentras  pour  épouse  spirituelle 
et  pour  pallie.  J’ai  une  tendresse 
de  père  pour  nies  peuples  , et 
ce  11’est  qu’avec  une  répugnance 
extrême  que  je  me  suis  séparé 
d’eux.  « Clément  VII  le  rappela  à 
Rome  ; mais  Sadolet  ne  s’y  rendit 
u’à  condition  qu’il  retourneroit 
ans  son  évêché  au  bout  de  trois 
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ans.  II  y retourna  en  effet  ; mais  I 
Paul  III  le  fil  revenir  bientôt  à 
Rome,  et  ('honora  de  la  pourpre 
en  i556.  Sadolct  ne  prevoyoit 
ni  ne  souhaitoil  un  tel  honneur  : 
les  lettres  qu’il  écrivit  à ce  sujet 
en  sont  la  preuve.  Il  disoit  à 
Bembo  , depuis  cardinal  : « Je 
vous  prie  de  m’aimer  toujours. 
Vous  m’en  estimerez  moins  de- 
puis que  j’ai  accepté  le  chapeau  ; 
mais  croyez  que  ce  n’est  pas  ma 
faute.  » Le  nouveau  cardinal  se 
trouva  , en  i53S , à l’entrevue 
que  le  pape  eut  prés  de  Nice 
avec  Cha i les-Q uiu t et  François Ier. 
Sadolet  , toujours  porté  pour  la 
paix  , remontra  aux  deux  monar- 
ques rivaux  « qu’il  étoitteinps  de 
finir  leurs  longues  dissentious  ; 
qu’ils  dévoient  secourir  l'Eglise  , 
menacée  plus  que  jamais  par 
les  armes  des  infidèles , au  lieu 
de  troubler  l’Europe  ; que  la 
paix  seroit  le  plus  bel  héritage 
qu’ils  pussent  laisser  ù leurs 
enfans  , que  les  autres  biens 
étoient  frivoles  et  peu  durables, 
au  lieu  que  celui-ci  procuroil  les 
bénédictions  de  la  terre  et  les 
récompenses  du  ciel.  » Une  trêve 
de  dix  ans  fut  le  fruit  de  cette 
entrevue  et  de  ces  exhortations  ; 
mais  le  calme  ne  dura  pas  meme 
la  moitié  du  temps  qu’on  avoit 
stipulé.  Une  nouvelle  guerre 
s’alluma  en  i543  entre  l’empe- 
reur et  le  roi  de  France.  Paul  III 
députa  Sadolet  à François  Ier , 
avec  le  titre  et  les  pouvoirs  de 
légat.  L’évèque  de  Carpcutras 
engagea  le  monarque  français  à 
vouloir  bien  qu’on  pail&lde  paix  ; 
mais  Charles-Quint  lit  naître  des 
difficultés  insurmontables.  La 
mission  du  cardinal  Sadolet  ayant 
été  inutile  , il  retourna  à Carpen- 
tras;  et  quelque  temps  après  il  fut 
rappelé  à Rome  , où  le  pape  avoit 
besoin  de  scs  conseils  dans  les 
fréquentes  congrégations  tenues 
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I durant  la  tenue  du  concile  de 
Trente.  Il  étoit  septuagénaire  et 

'infirme.  11  mourut  bientôt  , eu 
1 547  > regretté  des  catholiques 
et  des  protestans.  Il  étoit  en 
commerce  avec  les  savans  de 
l’une  et  de  l’autre  religion , esti- 
mant le  mérite  par-tout  où  il  le 
trouvoit.  Sadolet  ne  posséda  ja- 
mais que  son  évêché  de  Ca mon- 
tras , depuis  même  que  Paul  111 
l’eut  nommé  ca*linal  : conduite 
bien  rare  dans  uu  siècle  où  la  plu- 
ralité des  bénéfices  les  plus  in- 
compatibles étoit  si  commune. 
S'il  souhaitait  quelquefois  d’être 
plus  riche  , ce  n’étoit  que  pour 
avoir  le  moyeu  de  faire  du  bien 
aux  gens  de  lettres. Mais  lorsqu’il 
réfléebissoit  sur  les  avantages 
inestimables  de  la  médiocrité  , 
il  préféroit  sa  situation  à celle 
des  prélats  les  plus  opulens. 
François  I"  l’ayant  voulu  appe- 
ler auprès  de  lui  , il  répondit 
« qu’il  préféroit  le  repos  etde  si- 
lence de  sa  solitudeau  tumulte  des 
cours  cl  à l’embarras  des  affai- 
res. s La  belle  littérature  étoit  un 
de  scs  plus  chers  délasscmens  dans 
cette  solitude.  Il  s’éloit  adonné 
dans  sa  jeuuesse  à la  poésie  latine 
avec  un  succès  peu  commun;  il 
y renonça  entièrement  sur  la  fin 
de  ses  jours.  Son  style  en  vers 
et  en  prose  respire  l’élégance  et 
la  pureté  des  anciens  écrivains  ro- 
mains. 11  s’éloit  formé  sur  Cicé- 
ron ; on  pourroit  même  lui  re- 
procher de  s’être  trop  attaché  k 
limiter.  De  tous  ceux  qui  ont  fait 
revivre  dans  le  i5*  siècle  la  belle 
latinité,  il  est  celui  qui  a le  mieux 
réussi.  Scs  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis à Vérone  en3vol.  in-4°; 
le  1"  en  17^7  ; le  i‘  en  1738  ; le 
3*  en  174°.  Les  principaux  écrits 
de  ce  recueil  sont , I.  Divers  Dis- 
cours , dont  luprincipal  mérite 
est  dans  le  slylffi  11.  Dix-sept  li- 
vres d 'Epitres , les  unes  mures- 
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sautes , les  autres  moins  agréa- 
bles. III.  Une  interprétation  des 
Psaumes  et  des  Epitres  de  saint 
Paul  ; et  d’autres  ouvrages  de 
théologie , écrits  avec  plus  de  po- 
litesse que  de  profondeur.  IV,  Des 
Traités  de  morale  philosophique , 
sur  l’éducation  des  enfans  , sur 
les  consolations  dans  les  mal- 
heurs ; et  quelques  autres  écrits 
de  ce  genre  , dont  les  raisonne- 
menssont  quelquefois  trop  subtils 
et  trop  embarrassés.  V.  Plusieurs 
Poèmes  , parmi  lesquels  son  Ciir- 
tius  et  son  Laocoon  tiennent  le 
premier  rang.  L’auteur  dans  ses 
vers  copie  quelquefois  Virgile,  et 
Cicéron  dans  sa  prose  ; mais  , à 
travers  les  efforts  d’une  imitation 
servile  , il  laisse  échapper  de 
temps  en  temps  des  traits  de  son 
esprit.  Ses  écrits  théologiques 
sont  d’un  ton  de  douceur  et  de 
modération  qui  étoit  l'expression 
de  son  caractère.  Il  osa  même 
écrire  à Paul  III  « qu’il  étoit 
étounaot  qn’on  poursuivît  avec 
acharnement  les  nouveaux  héré- 
tiques , tandis  qu’on  laissoit  vivre 
en  paix  les  juifs , dont  la  haine  ir- 
réconciliable contre  le  nom  chré- 
tien étoit  connue,  et  qui  d’ail- 
leurs jonissoient  de  grandes  ri- 
chesses , dont  ils  dépouilloient  les 
chrétiens  par  leurs  exactions  et 
leurs  usures.  » Lorsque  les  ha- 
bitans  de  Cabrières  , poursuivis 
par  le  parlement  de  Provence  à 
eau.se  de  leurs  opinions  , envoyè- 
rent leur  profession  de  foi  à Sa- 
dolet , ce  cardinal  , « suivant  son 
naturel  plein  de  douceur  et  de 
bonté  ( dit  le  continuateur  de 
Fleury  ),  reçut  tvès  - bien  ceux 
qui  la  lui  portèrent , et  leur  dit 
que  toutes  les  choses  qu’on  pu- 
blioit  d’eux  n’avoient  été.  inven- 
tées que  pour  les  rendre  odieux  ; 
‘qu’il  u’en  avoit  rieu  cru  ; mais 
qu’ils  dévoient  penser  à réformer 
leur  doctrine  , qui  n’étoit  pas 
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; celle  de  l’église  ; que  dans  le* 
endroits  où  fis  parloient  du  pape 
et  des  évêques  , il  y avoit  trop 
d’aigreur  et  d’animosité  ; qu’il 
falloit  se  soumettre  et  parler  d’un 
style  plus  modéré  ; qu’au  reste  il 
oonseï  voit  tou  jours  pour  eux  beau- 
coup d’affection  , et  que  ce  ne  se- 
rait jamais  par  son  avis  qu’on  les 
opprimeroit  ; qu’il  iroit  bientôt 
dans  sa  maison  de  Cabrières,  où 
il  s'informerait  plus  particulière- 
ment de  toute  l’affaire,  cl  qu’il 
empêcherait  les  troupes  du  vice- 
légat  de  continuer  leurs  hostili- 
tés : eu  quoi  il  réussit.  » Son  in- 
dulgence toutefois  n’étoit  pas  l’in- 
différence : dans  les  premiers 
temps  de  la  réforme  , il  écrivit 
aux  Génevois  une  lettre  qui  res- 
pirait tout  à la  fois  la  politesse 
d’un  courtisan  et  le  zèle  d’un 
évêque.  Quoiqu'il  fOt  très-lié  avec 
Erasme  , il  blâmait  quelquefois 
les  libertés  qu’il  se  uonnoit  de 
temps  en  temps  en  matières  de 
religion.  Aux  ouvrages  qu’on  a 
cités  de  Sadolet , il  faut  ajouter 
ses  Lettres  et  celles  des  savans 
avec  lesquels  il  étoit  en  corres- 
pondance , publiées  ù Rome  en 
1764,  in-12  , 5 t^bl.  , ainsi  qu’un 
autre  recueil  imprimé  en  175g, 
in-12  , qui  contient  ses  Lettres 
écrites  au  nom  de  Léon  X , Clé- 
ment \TIl  et  Paul  III  , avec  un 
abrégé  de  la  vie  de  l’auteur  , 
écrite  par  Florebclli  , son  con- 
temporain... Voyez  Sicrato. 

SADUCÊENS.  F.Sadoc  ,n»It. 
S.’EMUND-SIGFUSSON, 

l’un  des  anciens  écrivains  islan- 
dais , regardé  comme  l’auteur  de 
VErUa  , livre  qui  contient  les 
dogmes  et  la  mythologie  des  Scan- 
dinaves et  autres  peuplesdu  nord. 
Il  fut  écrit  en  islandais  , peu  de 
temps  après  l’abolition  du  page  - 
nisme  , vers  l’au  1 oj;.  Résénius 
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en  a donné  une  édition , 1»  la- 

?ueile  un  prêtre  islandais  nommé 
tienne  Osai  a ajouté  une  ver-- 

siou  latine.  Voyez  RrsémDS. 

\ 

SVENREDAM  ( Jran  ) , cé- 
lèbre graveur,  vivoil  a la  lin  du  i5* 
siecleelau  commencement  du  gui- 
faut.  I,es  Estampes  de  ce  maître 
goût  tres-goûtées  des  curieux.  Il  a 
sur-tout  travaillé  d’après  Golt- 
zius  , et  il  a su  allier  la  douceur 
avec  la  fermeté  dans  sa  touche. 
Ou  désireroit  à la  vérité  plus  de 
çorrectiou  dans  ses  dessins  ; mais 
c’est  un  reproche  qu’il  doit  parta- 
ger avec  la  plupart  des  peintre» 
qu’il  a copiés. 

SAENZ.  Voyez  Aglirbi. 
8ÂGAREL.  Voyez  Skgabei.  II. 

I.  SAGE  ( David  le  ) , de 
Montpellier  , mort  vers  i65o  , 
s’est  fait  dç  la  réputation  par 
ges  poésies  gasconnes.  On  a 
de  lui  un  recueil  intitulé  Les 
folies  du  sieur  Le  Sage  , t65o  , 
in-8°.  Ce  sont  des  Sonnets  , des 
Elégies , des  Satires  et  des  Epi- 
grain  ues , dignes  du  titre  de  cette 
collection.  Scs  poésies  se  trouvent 
dans  le  second  volume  du  -Recueil 
des  poètes  gascons  , Amsterdam , 
1700 , 3 vol.  in-8®. 

* II.  SAGE  ( Jean  ) , théolo- 
gien écossais  , né  en  1602  au 
comté  de  Fifc  mort  en  1711. 
Après  la  révolution,  Sage  futsaqré 
par  les  épiscopaux  , qui  l’avoient 
élu  évêque  d’Edimbourg  , mais  il 
lut  repoussé  et  persécuté  toute  sa 
'vie  par  les  presbytériens.  Cet  évê- 
que a écrit  en  laveur  des  épisco- 
paux un  livre  intitulé  Principes 
du  siècle  de  saint  Cyprien  , et 
quelques  autres  ouvrages. 

* llï.  SAGE  ( George -Louis 
le  ) , né  à Conches  en  bourgogne 
en  1676,  mort  à Geuève  en  170g  , 
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a laissé  plusieurs  ouvrages  rela-, 
tife  h l’instruction  de  la  jeunesse  , 
à laquelle  il  s’étoit  voué,  tels  que , 

I . Le  Mécanisme  de  C esprit , on  la 
Morale  naturelle  dans  ses  sour- 
ces. II.  Aphorismala  philosophi- 
ca.  III.  Pensées  hasardées  sur  les 
études,  etc. , etc. 

* IV.  SAGE  (George-Louis le), 
fils  du  précédent , né  h Genève 
le  i5  juin  1724  , mort  dans  ta 
même  ville  le  9 novembre  i8o5  , 
a beaucoup  plus  écrit  que  pu- 
blié.' Les  Opuscules  qu’il  laissoit 
échapper  de  temps  en  temps  et 
qu’il  consignoit  soit  dans  des  re- 
cueils académiques  , soit  dans 
des  journaux,  servoient  de  pré- 
curseurs à de  grands  ouvrages 
qui  n’ont  jamais  paru.  Du  nom- 
bre de  ces  derniers  étoit  son  grand 
Traité  des  Corpuscules  , etc.  ; 
son  Histoire  critique  de  la  pe- 
santeur ; ses  Traités  de  la  cohé- 
sion , de  l'élasticité  des  fluides  ; 
sur  la  Lumière;  sur  les  causes 
finales;  son  Cours  de  Physique 
générale , etc.  Il  recueilloit  sans 
cesse  et  ne  rédigeoit  jamais  , ce 
qui  tenoit  en  partie  d’une  extrême 
méfiance  de  lui-même.  Pierre 
Prévost  a publié  en  i8o5  à Ge- 
nève, 1 volume  in-8°  , de  plus  de 
six  cents  pages , une  Notice  de 
la  vie  et  des  écrits  de  G.  L, 
Le  Sage  de  Genève  , suivie  de  sa 
correspondance,  de  fragmens  de 
son  Traité  des  causes  finales , 
et  enfin  d’un  mémoire  de  Le 
Sage,  intitulé  Lucrèce  neutoniep, 
où  l’on  trouve  un  exposé  indi- 
rect , mais  assez  clair  , de  son 
Système  des  * corpuscules  , etc. 
Le  Sage,  par  sa  mère,  descen- 
doit  du  célébré  Théodore  Agrip- 
pa d’Aubigné. 

t V.  SAGE  ( Alaiii-Rénéle)", 

né  h Ruys  en  Bretagne  vers  l’an 
1677  , vint  de  bonne  heure  à 
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Taris.  Son  début  littéraire  fut  une  j 
Traduction  paraphrasée  des  l.et-  I 
très  d’Aristéuèlc , auteur  grec, 
en  2 vol.  in-12.  11  apprit  ensuite 
l’espagnol  , et  goûta  beaucoup 
les  écrivains  de  cette  nation  , 
dont  il  a donné  des  traductions 
ou  plutût  des  imitations  qui  ont 
eu  un  grand  succès.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  en  ce  genre 
sont  , I.  Guzman  iTAlfarache  , 2 
vol.  in-12;  ouvrage  où  l’auteur 
fait  passer  le  sérieux  à travers 
la  frivolité  qui  en  fait  le  fond.  II. 
Le  Bachelier  de  Salamanque  , 

2 vol.  in-12;  roman  bien  écrit 
et  seiné  d’une  critique  utile  des 
ni  <K  ors  du  siècle.  III.  Gif  lilas  de 
Santiltanc , 4 vol.  in  - 12.  Ou 
y trouve  des  peintures  vraies 
des  mœurs  des  hommes  , des 
choses  ingénieuses  et  amusantes, 
des  réflexions  judicieuses.  Il  y a 
du  choix  et  de  l’élégance  dans  les 
expressions,  île  la  netteté  et  de 
la  gaîté  dans  les  récits.  C'est  un 
tableau  (idole  de  toutes  les  condi- 
tions, et  le  meilleur  roman  peut- 
être  qu’aucune  nation  ait  pro- 
duit. IV.  Nouvelles  Aventures  de 
don  Quichotte , 2 vol.  iu-12.  Ce 
nouveau  Don  Quichotte  ne  vaut 
pas  l’ancien  ; il  s’y  trouve  pour- 
tant quelques  détails  agréables. 
V.  Le  Diable  Boiteux , 2 volumes 
in-12  ; ouvrage  qui  cache  la  plus 
douce  philosophie  sous  le  voile 
du  badinage;  il  obtint  dans  sa 
nouveauté  plus  de  vogue  que 
Gil  Blas.  ( Noyez  Guevxr*.)  l’el 
fut  son  débit  que  deux  personnes 
mirent  l’épée  à la  main  pour  sa- 
voir qui  aurait  le  dernier  exem- 
plaire de  la  seconde  édition.  VI. 
Mélanges  amusons  de  saillies 
d'esprit  et  de  traits  historiques 
des  plus  frappons , in-12.  Ce  re- 
cueil , ainsi  que  tous  ceux  de  ce 
genre,  est  un  mélange  de  bon  et 
de  mauvais.  VII.  Roland  1 amou- 
reux, traduction  de  Boiardo  , 2 
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vol.  in-12.  VIII.  Estevanil/e , ou 
le  Garçon  de  bonne  humeur,  2 
vol.  in-12;  ouvrage  dans  lequel 
on  retrouve  toujours  l’esprit  de 
l’agréable  auteur  de  Gil  Blas.  Le 
Sage  s’est  aussi  rendu  célèbre  par 
ses  pièces  dramatiques.  On  voit 
avec  plaisir  au  théâtre  Français 
Crispin  Rival  de  son  maître  , et 
Tw-carel,  comédies  en  prose.  Mo- 
lière n’auroit  pas  désavoué  plu- 
sieurs scènes  de  ces  deux  pièces. 
Cette  dernière,  joqéc  en  1709» 
peint  les  mœurs  du  temps.  On  y 
admire  un  dialogue  juste  et  na- 
turel, d^s  caractères  d'une  grande 
vérité,  une  intrigue  bicncondnitc. 
L’opéra  - comique  est  enrichi 
d’un  grand  nombre  de  ses  ou- 
vrages. (*et  auteur  «voit  peu 
d’invention  ; mais  il  avoit  de 
l’esprit , du  goût , et  l’art  d’em- 
bellir les  idées  des  autres  et  dé 
se  les  rendre  propres.  On  peut 
le  mettre  au  rangées  auteurs  qui 
ont  le  mieux  possédé  leur  langue. 

Il  eut  plusieurs  enfansdontl’ainé 
joua  la  comédie  sur  le  théâtre  frau- 
cais  sous  le  nom  de  Montmenil. 

Il  mourut  subitement  dans  une 
partie  de  chasse  le  8 septembre 
1743.  Il  avoit  un  talent  supérieur 
pour  les  rôles  de  valet.  La  mort 
du  fils  mit  le  père  dans  le  plus 
grand  embarras.  Il  étoit  extraor- 
dinairement sourd  , et  se  servoil 
d’un  cornet  qu’il  appeloit  son 
bienfaiteur,  parce  qu’il  le  tiroit 
de  sa  poche  lorsqu’il  s'imaginait 
que  la  société  étoit  remplie  de 
gens  d’esprit,  et  qu’il  l’enfermoit 
lorsqu’il  netrouvoit  que  des  sots. 
Cette  infirmité  l’empûcbant  de 
jouir  des  agrémens  de  la  société 
dans  la  capitale  , il  partit  pour 
Saiut-Quentin  où  l’un  de  ses  fils 
étoit  chanoine.  Ce  ne  fut  pas  sans 
de  vifs  regrets , quoique  dans  un 
âge  avancé  ; il  anroit  dit  volon- 
tiers avec  l’ingénieux  et  facile-, 
Coulange(  dans  ses  adieux  à la 
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ville  (Je  Paris  : Je  crois, en  te  quit- 
tant , sortir  de  l'univers  ! Il  se  re- 
tira donc  chez  sou  (ils  le  chanoine 
avec  sa  femme  et  scs  filles  ; mais  il 
11  ’jr  vécut  pas  long-temps  : il  mou- 
rut à Boulogne  sur  mer  en  i " 47- 
Ou  a peint  Le  Sage  comme  un 
homme  d’un  caractère  doux  , pré- 
venant , toujours  égal.  Il  avoit 
pris  cette  devise  : Ridendo  dicere 
verurn  ; et  dans  tous  ses  ouvrages 
il  l’a  remplie.  Sa  conversation 
élbil  amusante  ;on  l’entouroit  au 
café;  Il  avoit  de  l’élévation  dans 
l’ame.  Avant  de  faire  jouer  Tttr- 
caret, il  avoit  promis  à la  duchesse 
de  Bouillon  de  lui  lire  sa  pièce.  On 
comptoit  que  cette  lecture  se  feroit 
avant  le  dîner  ; quelques  niiaires 
reluirent  Le  Sage  et  il  arriva  tard. 
J-iB  duchesse  le  reçut  avec  hau- 
teur , et  lui  dit  d’un  tou  aigre 
qu’il  lui  avoit  fait  perdre  plus 
d'une  heure  à l’attendre.  « h h 
bien  ! madame,  lui  répondit  froi- 
dement Le  Sage  , je  vais  vous  en 
faire  gagner  deux  ; et  il  sortit.  » 
On  a fait  un  recueil  des  Romans 
de  Le  Sage  et  de  ceux  de  l’abbé 
Prévôt  , en  54  vol.  in-8°.avec fi- 
gures. Ou  en  donne  en  ce  moment 
unenoiivelle  édition  chez  Leblanc 
et  Piicolle  . libraires  à Paris,  or- 
née aussi  de  jolies  gravures. 

* VI.  SAGE  ( Bernard-Marie  ) , 
député  d’Eure  et  Loire  à la  con- 
vention nationale.  Attaché  au 
parti  girondin  , il  en  suivit  toutes 
les  fluctuations.  Le  décembre 
17Q3  il  s’opposa  à l’impression 
ordonnée  par  la  municipalité  de 
Taris,  des  listes  dites  des  8 mille 
et  ao  mille  , et  de  celles  des 
membres  de  différens  clubs  en 
faveur  du  roi , pour  ne  pas  mul- 
tiplier les  élémens  de  proscrip- 
tion. Le  ni  janvier  1793  il  fut 
élu  secrétaire  ; le  10  mars  il 
présenta  un  projet  de  décret  por- 
tant organisation  d’un  tribunal 
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révolutionnaire  , et  dès  le  mois 
de  juin  il  fut  destiné  à en  de- 
venir une  des  victimes.  Compris 
dans  la  proscription  lancée  alors 
contre  les  hommes  (T état  , il  lut 
mis  hors  la  loi  le  28  juillet , vint 
à bout  de  se  cacher  jusqu'au  9 
thermidor  an  2 (27  juillet  1794  ), 
et  rentra  dans  le  sein  de  la  con- 
vention après  la  chute  de  Ho- 
bespierre.  On  le  vit  pendant  le 
reste  de  la  session  s’élever  son- 
vent  contre  les  terroristes.  Il  pro- 
voqua aussi  la  liberté  de  la  presse 
en  réponse  à la  dénonciation  faite 
d’un  placard  intitulé  le  Tocsin 
national,  attaqua  ensuite  la  loi 
du  17  nivôse,  relative  au  partage 
des  successions  , comme  con- 
traire à là  déclaration  des  droits  , 
et  fut  nommé  membre  du  comité 
de  salut  public  et  de  la  commis- 
sion chargée  de  la  confection  des 
lois  organiques  de  la  constitution. 
Le  5o  avril  il  combattit  le  projet 
tendant  à supprimer  la  comité  de 
sûreté  générale , et  à composer 
celui  de  salut  public  de  vingt- 
quatre  membres  , et  dit  qu’il  ré- 
gardoit  ce  projet  connue  le  tom- 
beau de  la  liberté.  A la  suite  de 
l’insurrection  des  premiers  jours 
de  prairial  il  proposa , le  20  mai, 
de  ne  faire  juger  par  la  com- 
mission militaire  que  les  délits 
militaires  ; de  renvoyer  Homme 
et  ses  co-accusés  au  tribunal  cri- 
minel de  la  Seine  , et  de  créer 
une  commission  pour  (aire  un 
rapport  sur  les  d putes  qui , dans 
leur  mission  , av oient  répandu 
le  sang  innocent  ou  dilapidé  les 
deniers  de  l’état.  Le  2.3  juin 
il  présenta  le  projet  de  la  nou- 
velle constitution , fut  réélu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  , 
et  fit  décréter  d'arrestation  le  re- 
présentant Dupin  , pour  son  rap- 
port sur  les  fermiers-généraux. 
Dans  le  courant  de  septembre 
il  s'opposa  vainement  au  décret 
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»ui  prononçoit  la  réunion  i!e  la 
Belgique  à la  France  ; le  i5  il  fit 
adopter  une  proclamation  aux 
Puqpu-ns  amis  de  la  liberté  , pour 
les  prémunir  contre  les  mouve- 
nietis  qui  se  préparaient  , et  fit 
décréter  qu’ils  étoient  garaus  en- 
vers la  nation  de  la  conserva- 
tion de  la  représentation  natio- 
nale . réélu  au  conseil  des  5oo, 
il  mourut  le  9 juin  1 796. 

SAGES  , ( les  Sept  ) de  la 
Grèce,  l'oyez  Bus  ; Cbilon  ; 
CltoBDU:  ; PélUANDliE  ; Pittacüs  ; 
Solon  et  Thalès. 

SAGINAROR  (Joseph)  rab- 
bin juif,  mort  dans  le  16'  siècle, 
» publié  une  inteqirétation  cbal- 
daïque  , ou  Thargoun  , sur  le 
livre  de  Job. 

f SAGITTARIUS  ( Gaspard  ) , 
théologien  luthérien  , historien 
du  duc  de  Saxe,  et  professeur  en 
histoire  dans  l'université  de  Hall, 
naquit  à Lnnebourg  en  1645.  Les 
langues  savantes , l’histoire , les 
antiquités  , lui  étoient  très-fami- 
lières. Ses  prtocipaux  ouvrages 
sont , I.  Des  Dissertations  sur 
les  Oracles  , sur  les  Souliers  ; 
in-4* , et  sur  le  Portes  des  anciens, 
in -8».  II.  La  succession  des 
Princes  iVOranea  jusqu’à  Guil- 
laume Itï.  ï IX.  \J Histoire  de  la 
ville  eTHardevick  , in  - 4*.  IV. 
L’Histoire  de  saint  Norbert  , 
qu’il  publia  eu  i693«V.  Historia 
antiqua  Aonbergœ  , in-4"  > sa- 
vante et  judicieuse.  VI.  Les  Ori- 
gines des  Hues  de  Brunswick  , 
m 4°.  VII.  Histoire  de  Lubeck  , 
in-40.  VI II • Les  antiquités  du 
royaume  deThuringe , in-4”ouvra- 
ge  plein  de  recherches  , ainsi  que 
tons  lesiecrits  de  ceQmtcur,  dont 
on  peut  voir  in  liste  dans  sa  vie 
composée  en  latin  parSchmidius, 
lene  , ijiZ  , in-8”.  IX.  Une  His-  ; 
taire  exacte  et  curieuse  des  mar- , 
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quis  et  tics  électeurs  de  Brande- 
bourg, in-4°,  etc.  11  mourut  le  9 
mars  1694.  * 

* SAGRAMOSO  ( Alexandre- 
Ignace  ) , ttë  d’une  illustre  fa- 
mille de  Vérone  le  2 juin  1690  , 
entra  en  1704  chez  les  jésuites 
de  Bologne.  11  se  consacra  à la 
prédication  , et  se  lit  admirer 
dans  les  principales  villes  d’Ita- 
lie. 11  mourut  à Venise  le  8 dé- 
cembre tefio.  Quatre  ans  après 
sa  mort , le  P.  Lombard i son 
concitoyen  fit  imprimer  son  Ca- 
rême posthume. 

SAGREDO  ( Jean  ) , pro- 
curateur de  Saint  - Marc  , d une 
des  plusapcicnues  fnmibes  nobles 
de  Venise  , et  qui  a produit  de 
rands  hommes  , fut  élu  doge 
e la  république  en  1675  ; mais 
son  élection  n’ayant  pas  été  agréa- 
ble au  peuple  , il  se  démit  volon- 
tairement. En  1691  il  fut  prové- 
dileur-général  dans  les  mers  du 
Levant.  Il  devint  ensuite  ambas- 
sadeur dans  les  plus  grandes 
cours  de  l’Europe  , et  fut  eulin 
élevé  à la  dignité  de  procurateur 
de  Saint-Marc.  Cet  habile  homme 
publia  en  1677  , in-4°  , à Venise  , 
une  Histoire  de  l’empire  otto- 
man , sous  le  titre,;  Mcmarie  is- 
toriche  de’  Monarchi  Otlainani. 
L’auteur  commence  à l’an  i3oo  , 
et  continue  son  Histoire  jusqu’en 
i644  > sous  le  règne  d’ibrahim  , 
qui  monta  sur  le  trône  en  1640. 
Cet  historien  , sage  et  impartial, 
étoit  très-instruit  de  la  matière 
qu’il  avoit  eutrepris  de  traiter.  Sou 
style  est  serré  , dans  le  goût  de 
Tacite  ; et  l’auteur  sème  dans 
sa  narration  des  réflexions  soli- 
des et  judicieuses.  Cette  His- 
toire de  r empite  ottoman , tra- 
duite de  l’italien  de  Sagredo  , 
en  français  par  Laurent,  a été 
mpriméc  à Paris  en  1724  1 en  6 
vol.  in-12.  , 
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■ \ GTLKV  l,i\  , excellent  pay- 
sagiste hollandais  , dont  les  ta- 
bh/a/ir  e!  les  dessins  sont  recher- 
chés et  peu  communs.  Il  vivoit 
dans  le  1 7' siècle  ; nous  ignorons 
les  années  de  sa  naissance  et  de 
sa  mort. 

* SAGUN  DI  NO  (Nicolas), 
illustre  littérateur  cîu  i5e  siècle, 
né  à Négrepont  , accotnpagua 

I empereur  grec  à Ferrare  , lors 
du  concile  , et  servit  d’interprète 
aux  i eres  de  l’Église.  Il  passa  en- 
suite a Venise,  où  il  lut  nommé 
secrétaire  ducal.  Un  voyage  qu’il 
ht  à Négrepont  lui  devint  funeste  ; 
1.  vit  engloutir  dans  les  flots  , à 
sou  retour,  sa  femme,  ses  en- 
fans  rt  tout  ce  qu’il  possédoit. 
Fa  république  de  Venise,  pour 
l’indemniser  de  ses  pertes  , lui  lit 
compter  600  ducats,  et  lui  rendit 
li  charge  de  secrétaire,  qu’il  avoit 
abandonnée.  11  passa  ensuite  au 
service  de  Pie  11  , cl  mourut  à 
Home  le  a 3 mars  t.flB.  Il  a écrit 
plusieurs/.e«rex,  donné  des  Tra- 
ductions d’oüvrages  grecs  , et  la 
généalogie  des  princes  turcs. 

SAU1M-G11ERA1 , kan  de  Cri- 
mée , succéda  h Dewlet-Olierai 
d ois  le  gouvernement  de  sa  pa- 
trie ; il  avoit  été  ambassadeur  de 
ee  dernier  h la  cour  de  Russie. 
Cette  cour,  profitant  des  troubles 
de  la  Crimée  , fit  élire  Snhim  , 
dont  elle  connoissnit  le  caractère 
tac  le  , à In  place  de  Devvlet , qui 
avoit  quitté  son  pays  et  s’éloit  at- 
taché au  parti  des  Turcs.  Ce  der- 
nier ayant  pris  la  fuite  dans  une 
a :tion  , les  Turcs  indignés  firent 

II  mimer  à sa  place Sélinj-Ghcrai, 
q 1 ils  abandonnèrent  encore  par 
1"  traité  signé  à Constantinople 
le-.ii  mars  1779,  pour  reconnoître 
S diini.  Ce  prince , foibleet  doux, 
iiimoit  les  arts  de  l’Europe.  I.a 
Russie  profita  de  son  goût  pour 
lui  faire  connoiüc  les  jouissances 
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du  luxe  et  l’asservir.  Bientôt  il 
dédaigna  les  inueurs  de  son  pays; 
au  lien  de  monter  sans  cesse  a 
cheval , il  ne  paroissoit  plus#|uu 
dans  une  magnifique  berline 

3u’on  lui  donna.  On  lui  fil  abnn- 
onner  son  ancienne  manière  «le 
manger , pour  prendre  un  cuisi- 
nipr  1 lisse  et  de  la  vaisselle  plate. 
Les  Tartares  commencèrent  à 
murmurer  contre  ce  changement 
dans  les  usages  de  leur  nation  , 
et  contre  rattachement  de  leur 
kan  à la  Russie.  Deux  de  ses  frè- 
res , dont  l’un  éloit  gouverneur 
du  Kuban  , se  révoltèrent  et  fail- 
lirent ii  le  faire  prisonnier  dans 
la  ville  de  Kaila , où  il  résidoit. 
Le  prince  Polemkin  , à la  tête 
d’une  armée  russe,  vola  h son  se- 
cours , le  rétablit , et  fil  mourir 
treize  des  principaux  rebelles. 
Quelque  temps  nprès , sous  le 
même  prétexte  de  défendre  Sa- 
hiin  contre  l’invasion  des  Turcs, 
le  général  Balmaire  surprit  Kalia, 
et  força  le  kan  et  les  principaux 
Mvrzas  du  pays  à prêter  serment 
à l’impératrice.  On  promit  k Sahlm 
une  pension  annuelle  deSoo  mille 
rouilles  : ce  traitement  assura  son 
avilissement  et  le  joug  de  sa  pa- 
trie, On  refusa  bientôt  de  payer 
sa  pension.  Relégué  à Kalouga  , 
dans  le  plus  extrême  dénuement, 
il  fut  forcé  de  quitter  le  pays  où 
il  «voit  donné  des  lois  , pour  se 
réfugier  auprès  de  ses  ennemis 
dans  la  Moldavie.  Les  Turcs  ne 
furent  pas  assez  généreux  pour 
respecter  son  malheur;  ils  se  sai- 
sirent de  sa  personne  et  le  trans- 
portèrent dans  l”le  de  Rhodes  , 
uù  , malgré  les  prières  et  les  dé- 
marches du  consul  de  France , il 
fut  étranglé  en  1787. 

» • 

* SÀ11ÜGUET  ( Jcan-Joscph- 
Francois  - Léonard  Mazille-La- 
Roche)  , né  le  8 octobre  1756, 
entra  dans  les  mousquetaires  le  5« 
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avril  1773  , fui  réformé  en  1776, 

1-»rit  rang  de  sous-lieutenant  dans 
e régiment  de  Conli , dragrttis.le 
8 décembre  de  la  même  année  , 
et  celui  de  capitaine  dans  le  7' 
régiment  de  cavalerie  le  28  avril 
1778.  Il  obtint  le  brevet  de  capi- 
taine titulaire  le  3 septembre 
.1784,  et  fut  nommé  successive- 
ment lieutenant  - colonel  du  i4' 
régiment  de  dragons  le  a5  juillet 
1791  , colonel  le  7 juin  1792  , et 
général  de  brigade  le  28  sep- 
tembre de  la  même  année.  Il 
«voit  fait  sa  première  campagne 
lorsqu’il  fut  envoyé  à l’armée  des 
Pyrennées  en  *79^-  Le  3i  mars 
il  fit  son  entrée , sur  deux  colon- 
nes , dans  la  ville  d’Aran  , se  ren- 
dit maître  de  Boussuart,de  Vieilla 
et  de  plusieurs  villages  espa- 
gnols- (le  20  septembre  il  s’em- 
para d’Estery  , malgré  la  plus 
vive  résistance.  Suspendu  de  ses 
(onctions  en  17941  il  fut  quelque 
temps  après  envoyé  à l’armée 
d’Italie,  avec  le  titre  de  général 
de  division;  il  s’y  distingua  dans 
plusieurs  affaires  importantes,  et 
fut  chargé  du  blocus  de  Mantoue. 
Après  la  reddition  de  cette  ville, 
le  commandement  de  la  Romagne 
lui  fut  confié.  Réformé  pendant 
les  années  1798  et  1799,  il  fut 
remis  en  activité  au  commence- 
ment de  1800,  et.  employé  à une 
expédition  maritime  dans  le  cours 
de  cette  année  et  la  suivante.  Le 
2ti  septembre  1801  , il  obtint  le 
commandement  des  troupes  fran- 
çaises dans  la  Ligurie.  Nommé 
eapitainc-général  de  Tabago.il 
occupa  en  1802  le  fort  King- 
Gcorges , remis  parle  lieutenant 
gouverneur  de  lîle  pour  le  roi 
«UAngleterre.  Il  administroit  avec 
succès  cette  colonie,  lorsqu’il  fut 
atteint  de  la  maladie  qui  termina 
ses  jours. 

I 

+ SAILLANT  (N.  du),  gen- 
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tilhomme  du  Gévaudan  , fut  d’a- 
bord page  du  roi,  et  servit  en- 
suite pendant  plusieurs  années. 
Au  commencement  de  la  révolu- 
tion il  s’entoura  au  château  de 
Jalès,  près  de  Mende,  de  quel- 
ques adversaires  du  nouveau  ré- 
gime ; et  sous  le  prétexte  d'hile 
lëdération,  il  parvint  à rassembler 
près  dé  vingt  mille  hommes  de 
gardes  nationaux  , et  conçut  l’es- 
poir de  les  faire  marcher  contre 
Paris.  Cetespoir  fut  bientôt  déçu, 
les  fédérés  l’abandonnèrent.  L)u 
Saillant,  réuni  à un  petit  nombre 
de  gens,  ne  s’empara  pas  moins 
de  Banne  ; mais  son  rassemble- 
ment manquant  d’armes , de  dis- 
cipline, d’argent,  conduit  par  un 
chef  plus  téméraire  que  coura- 
geux , fut  dispersé  par  le  régi- 
ment de  Hainaut  ; et  du  Sail- 
lant, fait  prisonnier,  fut  con- 
duit aux  Vans,  et  massacré  sur 
la  place  publique  avecquatre  per- 
sonnes de  sa  suite. 


SA1NCTES  (Claude  de), 
Sanctesius  , né  dans  le  Perche, 
se  fit  chanoine  régulier  dans  l’ab- 
baye do  Saint-Cheron  près  Char- 
tres en  1 , à l’âge  de  iS  ans. 
Le  cardinal  de  Lorraine  le  mit 
au  collège  de  NavarPe.  Il  fut  reçu 
docteur  de  Sorbonne  en  1 555  , et 
entra  ensuite  dans  la  maison  du 
cardinal  , son  bienfaiteur,  qui 
l’employa  au  colloque  de  Poissy 
en  lOtii,  et  le  fit  envoyer  par  le 
roi  Charles  I X au  concile  de 
Trente,  avec  onze  atWres  doc- 
teurs. Ce  fut  lui  et  Simon  Vigor, 
depuis  archevêque  de  Narbonne, 
qui  disputèrent  contre  deux  mi- 
nistres calvinistes,  chez  le  duc  de 
Nevers  , en  i5 66.  lie  Sainctes  lit 
imprimer  dçux  ans  après  les 
Actes  de  celte  conférence.  Scs 
éci ils  , ses  sermons,  et  son  zèle 
contrôles  hérétiques,  lui  firent  ob- 
tenir l’évêché  d’Evreux  en  1575. 


♦ 
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Il  assista  l’année  suivante  aux 
élals  de  Blois  , et  au  concile  de  , 
i>oiien  en  1 38 1 . Sa  fureur  pour 
la  ligue  le  jeta,  dit-on  , dans  des 
excès  monstrueux.  Il  fut  pris  Hans 
I. onviers  par  les  gens  du  roi 
Henri  IV.  On  trouva  dans  ses  pa- 
piers un  écrit  où  il  nrétendoit 
justifier  l’assassinat  de  Henri  III, 
et  où  il  excitoit  à commettre  le 
même  forfait  sur  le  roi  de  Na- 
varre. Ces  accusations  intentées 
par  les  calvinistes  ne  furent  pas 
prouvées  démonstrativement.  11 
n’en  fut  pas  moins  conduit  pri- 
, sonnier  à Caen  , où  il  auroit  subi 
le  dernier  supplice , si  le  cardinal 
de  Bourbon  et  quelques  autres 
prélats  n’eussent  intercédé  pour 
lui.  Il  fut  donc  , à leurs  prières  , 
condamné  à une  prison  perpé- 
tuelle, et  renfermé  dans  le  châ- 
teau de  Creve-Cœur,  au  diocèse 
de  Lisieux,  où  il  meurut  de  poi- 
son , dit-on  , en  i5gi . On  a de  lui 
lift  grand  nombre  d’ouvrages.  Le 
plus  considérable  el  le  plus  rare 
est  un  Traite  de  F Eucharistie  , 
en  latin  , iu-folio , chargé  de  cita- 
tions , et  qu'on  ne  lit  plus  anjour- 
ÿ d’hui.  Le  seul  de  ses  ouvrages 
qui  soit  recherché  , à cause  des 
choses  curieuses  el  intéressantes 
qn’d  renferme  au  sujet  de  la 
messe  de  l'Eglise  romaine,  est 
intitulé  f.iturgiœ  Jacoùi  Apos - 
toli  , Baylii  Afagni  , Joannis 
Chrysostomi,  etc. , Anvers,  i56o, 
in-8“  , et  la  même  année , à 
Paris,  iu-fol.  On  joint  ordinai- 
i-ameut  cel  ouvrage  au  Traité  sur 
la  messe  latine  de  Francowitz  , 
parce  qu’ils  ont  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux. 

SAINCTYON  ( JL  de  ) , né 
à Paris  , où  il  mourut  eu  1730  , 
a donné  une  comédie  en  cinq 
actes  , intitulée  les  Façons  du 
t-mps.  De  société  avec  Dancourt, 
il  a l'ait  le  Chevalier  à la  mode  et 
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les  Bourgeoises  à la  mode , eo- 
- raédies  qui  ont  eu  quelque  succès. 

SAINT- ADON.  V.  Picaet,  IV. 

* SAIN'  r-AI.BIN  , bâtard  non- 
reconnu  , que  le  régent  avoit  eu 
de  la  Florence,  et  l’un  des  plus 
zélés  ignorans  sortis  de  l’école 
des  jésuites  , fut  successivement 
évéque  de  Laon  et  archevêque  de 
Cambrai. 

fl.  SAINT-AMAND  (Marc-An- 
toine-Gérard de),  (ils  d’un  chef 
d’escadre  , né  à Kotien  , pas- 
sa sa  vie  à voyager  et  k rimer, 
deux  métiers  qui  ne  mènent  pas 
k la  fortune.  L’abbé  de  Maroiles 
voulut  le  fixer,  en  lui  procurant 
sa  charge  de  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  reine  de  Pologne  ; 
mais  l’humeur  inconstante  de 
Saint-Arnaud  ne  pouvoit  se  prêter 
k ces  offres.  Il  retourna  k Paris  , 
où  il  fut  sifflé.  Il  se  montra  k la 
cour,  et  n’y  fut  pas  mieux  reçu. 
Boileau,  dans  sa  première  satire, 
a fait,  en  douze  vers,  l’histoire 
de  la  vie  de  ce  poète , dont  la 
conduite  et  les  écarts  prêtoient 
une  ample  matière  aux  sarcasmes 
du  législateur  du  Parnasse: 

Saint-Amand  n’cul  du  ciel  que  sa  veine  0* 
partage  , 

I, 'habit  qu’il  cot  sur  lui  fat  son  seul  héritage  \ 
Un  lit  rt  deux  placets  compuxoirnt  tout  %om 
bien  , 

Ou,  pour  rn  mieux  parler,  Saint-Amand  n'avoit 

fin. 

Mais  quoi  ! las  de  traîner  une  vie  importune  , 

H engagea  ce  rien  pour  cberchrr  la  fortune  ; 

Et  tout  chargé  de  vera  qu’il  devoit  mettre  an 
jour  , 

Conduit  d'un  vain  espoir  , il  parut  à J.i  cour. 
Qu'arri va-t-il  cnün  de  sa  mnse  abusée  ? 
fl  en  revint  couvert  de  hontè  et  de  risée  ; 

Et  la  fièvre  au  retonr  terminant  son  destin  , 

Fit  par  avance  en  lui  ce  qu’auroi:  fait  la  faim. 

Ce  fameux  satirique  ne  le  trait» 
pas  mieux  dans  son  Art  Poétique  ; 
car  , en  recommandant  d’éviter 
des  détails  bas  et  rampans , où 
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Saint-Âmand  étoit  tombé  dans 
son  Moïse  sauvé  , il  dit  : 

JT'imitez p»s  ce  fou,  qui  <Ucriv«Qt  le*  mer*  , 

Et  peignit  ut , au  milieu  de  leurs  Hots  entre» 
ouverts  , 

L’Hébreu  sauve  du  joug  de  se*  injustes  maîtres  , 
Met  , pour  le  voir  passer  , les  poisson»  «h* 
fea 'très  ; 

Peint  le  petit  ccf&nt  , qui  va  , saute  , revient , 
Et  joyeux  a sa  suera  oflrc  un  caillou  cpi’U 
tient. 

toutes  les  productions  de  Saint- 
Amand  , recueillies  on  3 vol. 
in  - 12  , sont  pleines  des  dé- 
fauts que  Despréaux  reproche 
au  Moïse  sauvé.  Sa  meilleure 
pièce  est  son  ode  intitulée  , 
la  Solitude  ; le  reste  ne  mérite 
pas  d’étre  çité.  Saint-Amand 
mourut  de  chagrin  en  1661  , âgé 
de  68  aDS  , parce  que  Louis  XIV 
n’avoit  pu  supporter  son  poème 
de  la  iMne , dans  lequel  il  louoit 
ce  prince  de  savoir  bien  nager. 
Au  reste  , ce  poème  de  la  Lune 
étoit  très-pep  de  chose.  Boileau 
disoit  qu’il  s 'étoit  formé  du  mau- 
vais de  Regnier.  Si  Saint-Amand 
faisoit  mal  les  vers  , il  avoit  du 
moins  le  talent  de  les  bien  lire  ; 
et  Goinbftult  qui  n’avoit  pas  le 
même  talent , lui  adressa  l’épi- 
gramme  suivante  a ce  sujet  : 

Te*  ver*  sont  beaux  quand  tu  le»  (L*  , 

Mai*  co  n’est  rien  quand  je  le*  lis: 

Tu  ne  peux  pas  toujours  eu  dire  -, 

Fais-en  doue  que  je  puisse  lire. 

II.  SAINT-AMAND.  Voy.  Tws- 
Tkv  , n°  IV. 

SAINT-  AMOUR.  V.  Amour  II. 

1.  SAINT-ANDRÉ  ( Mademoi- 
selle ) a publié;  dans  le  17e  siè- 
cle plusieurs  poésies  , parmi 
lesquelles  ou  a distingué  1 Hiver 
de  Versailles  et  la  Description 
delà  chapeile  de  Sceaux,  pièces 
assez  viédiocres. 

II.  SAINT-AMDRÉ-  V.  Auiom  I. 
et  Fzmunvills. 


SATN  597 

* SÀJNT-ANGE  (FAnioïde), 
professeur  d’éloquence  et  de  poé- 
sie aux  écoles  centrales  de  Paris  , 
membre  de  1 institut  de  France  , 
né  à Clois  eri  175?,  et  mort  à 
Paris  sur  la  hn  (le  1810  , pende 
mois  après  sa  nomination  à l’ins- 
titut , est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : I.  Fpitre  à Daphné , qui 
concourut  pour  le  prix  de  l’aca- 
démie française,  *774 1 in-8°.  On  y 
remarque  quelques  beaux  vers. 
II.  Commencement  de  Y Iliade , 
en  vers  , qui  concourut  pour  le 
prix  de  la  même  académie  , 1776, 
in-8“  111.  Kd Homme  sensible , tra- 
ding de  l’anglais  de  Brook  , Paris 
1775,  in- 12.  Cette  traduction  n’est 

Eps  sou  meilleur  ouvrage.  IV. 

Homme  du  Monde,  roman  mo- 
ral, traduit  de  l’anglais,  1776  , in- 
12.  V.  Les  Me'larnoijdioses  d’Ü~ 
vide,  nouvelle  traduction  en  vers 
français,  tome  1 , 1778  et  années 
suivantes,  nouvelle  édition,  1785  , 
livre  4*  , 1787  , livre  6*,  1789. 
L’édition  complète  des  mêmes 
Métamorphoses  , avec  des  com- 
mentaires , a paru  en  2 vol  in-8°, 
et  renferme  tous  les  fragmens  in- 
diqués ci -dessus , et  nouvellement 
refaits.  Cette  traduction , n’est  pas 
exempte  de  défauts;  le  travail 
s’v  fait  trop  sentir  , et  le  traduc- 
teur n’a  pas  toujours  saisi  l’es- 
prit de  son  original.  On  y trouve 
de  beaux  vers  et  des  imitations 
heureuses;  mais  l’auteur  ne  se 
soutient  pas.  VI.  h’Ecole  des 
Pères  , comédie  en  3 actes  ct  en 
vers , 1782  , in-8».  VII.  Il  a 
aussi  donné  des  Pièces  dans 
Vdlmanach  des  Muses , des  No- 
tices de  livres  et  Morceaux  dai’S 
le  Journal  Encyclopédique  et  daus 
le  Mercure  de  France. 

SAINT- ANGEL.  Foyet  B*- 

tOHBM. 

* I.  SA  INT- AUBIN  (Jean  de), 
médecin  de  Metz,  qui  florissott 


* 
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dans  le  i6*  siècle , fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  Foès  , qu’il 
aida  dans  sa  traduction  d’Hippo- 
crate.lt  avoil  commencé  un  traité 
sur  la  peste  ; niais  la  mort  l’ein- 
pécha  de  le  finir.  Son  manuscrit 
lut  donné  à Bucelot  , son  con- 
lrère  , qui  le  fit  imprimer  sous 
ce  titre  : Nouveau  conseil  et  avis 
pour  la  préservation  et  guérison 
de  la  peste  , par  Saint  - Aubin  , 
i5ç)8,  in-8°. 

* II.  SAINT-AUBIN  ( Augus- 
tin de  ) , né  en  1736  , graveur 
de  la  bibliothèque  impériale  et 
de  l’ancienne  académie  de  pein- 
ture , mort  à Paris  au  mois  de 
novembre  1807  , fut  l’un  des  der- 
niers élèves  (le  Cars  , et  se  fit 
utie  réputation  justement  méritée 
dans  le  genre  du  portrait , où  il 
a excelle  par  l’esprit  et  la  finesse 
de  sa  touche.  Ceux  du  Necker,  de 
Le  Kain  , d’Helvétius  et  de  Fé- 
nélon  , sortis  de  son  burin  , sont 
faits  pour  fixer  l’attention  des 
aiqa  leurs. 

III.  SAINT  - AUBIN.  Voyez 
Gendre  , n*II.  et  Guedier. 

I.  SAINT-AÜLAIRE  ( Fran- 
çois ) , sieur  de  1h  Renaudie  en 
Périgord  , a publié  sur  la  Fau- 
connerie,un  ouvrage  in-4°,  Paris, 
1619,  dont  la  rareté  fait  aujour- 
d'hui tout  le  mérite. 

fil.  S AINT-AUL  AIR  F.  ( Fran- 
çois-Joseph de  Beàupoil  , mar- 

3uts  de  ) , né  dans  le  Limousin  , 
'une  famille  connue  dans  le  i5* 
siècle  , porta  les  armes  pendant 
sa  jeunesse.  Il  les  quitta  pour  se 
livrer  au  plaisir  et  aux  lettres.  La 
duchesse  du  Maine  l’appela  à sa 
cour  , dont  il  lit  les  délices  pen- 
dant quarante  ans.  Ce  fut  pour 
cette  princesse  qu’il  fit  ,*en  jouant 
au  secret , l’impromptu  si  connu. 

La  Divinité  qui 

▲ sit  d«Aantf«r  mpp  »««rat , 
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Sij'alo*-*  Ayulloo  y ne  aerutt  pa*  mu  Mans  ~4< 

Elle  dctoil  TkcUs....  et  le  tour  Üoiroit. 

* . , 

« Anacréon  , moins  vieux  , fit  dé 
moins  jolies  choses  » , dit  Vol* 
tai-e.  C’est  une  circonstance  bien 
singulière  , que  les  vers  les  plus 
délicats  qu’on  ait  de  lui  aient  été 
faits  daus  le  temps  qu’il  étoit  plus 
que  nonagénaire.  La  duchesse  du 
Maine  appeloit  Saint  Aulaire  sort 
vieux  berger.  Un  jour  qu’elle  liû 
deraandoit  son  sentiment  sur  l’a™ 
traction  de  New  tou  qu’elle  rejetoit, 
et  sur  ies  tourbillons  de  Descaries 
auxquels  elle  étoit  fortement  atta* 
chée  , Saiul-Aulaire  lui  répondit 
par  cet  impromptu  charmant,  sur 
un  air  connu  : 

Bcrgere  , détacbon*-nous 
De  New  ion  , d:  DciurlW  ) 

Ce*  den*  espèces  de  fou» 

N’ont  jainat»  vu  le  Ucaaou» 

Des  cartel , 

Des  cartes  . 

Do  cartes. 

Cet  aimable  poète»  reçu  à 1’»-* 
cadémic  française  en  1706  , mom 
rut  à Paris  le  17  décembre  1 7 'J.'*  > 
âgé  de  98  ans  , ne  laissant 

3u’une  petite-fille  mariée  au  due 
e Harcourt.  Boileau'lui  refusa 
sou  suffrage  pour  la  place  d’aca- 
démicien , d!une  manière  assez 
dure.  Le  satirique  foudoit  sou 
refus  sitr  la  pièce  même  qui  la 
lit  admettre  : 

..  i'X‘ 

O Muse  légère  et  facile  , etc. 

Il  répondit  à ceux  qui  lui  repré- 
sentent qu’il  falloit  avoir  des 
égards  pour  un  homme  de  cette 
condition  : « Je  ne  lui  dispute 

fias  ses  titres  de  noblesse  ; mais  ja 
ui  dispute  ses  titresau  Parnasse.» 
Un  des  académiciens  ayant  ré- 
pliqué que  de  Saint-  Aulaire 
avoit  aussi  ses  titres  au  Parnasse., 
puisqu’il  avoit  'fait  de  fort  jolis 
vers  : « Eh  bien  , Monsieur  , lui 
dit  Boileau , puisque  vous  estimez 
set  vers , faites-moi  l'honneur  de 
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mépriser  les  miens.  » Le  marquis 
de  Saint  - Aulsire  répondant  à 
l'académie  française  , au  duc  de 
La  Trimouille  , .qui  remplaçoit 
le  maréchal  d’Estrécs , dit  ingé- 
nieusement ■ « 11  me  cunvient 
d’arroser  de  larmes  la  rtspeclable 
cendre  que  vous  venez  de  couvrir 
de  fleurs.  La  différence  des  hom  • 
mages  que  nous  lui  rendons  est 
assortie  à celle  de  nos  âges.»  Les 
poésies  de  Saiut  - Aulaire  sont 
répandues  dans  différées  recueils, 
et  u’ont  pas  encore  été  réunies 
ensemble.  Uestoucues  , n"  11. 

SAINT-BQNNET.  y.  Toisas. 

SAINT-CESARI  { Henri  de  ) , 
gentilhomme  et  poète  provençal 
dn  i5*  siècle  , a fait  des  Poésies 
estimées  de  son  temps,  lia  conti- 
nué l’histoire  des  poètes  proven- 
çaux, que  Le  Moine  des  îles  d’Or 
avoit  commencé. 

I.  SAINT-  CY’R  ( Tannegui  du 
BoucncT  dit)  , gentilhomme  poi- 
tevin , et  l'uu  des  plus  braves  ca- 
pitaines des  Calvinistes  sous  le 
règne  de  Charles  IX  , fut  un  des 
chefs  de  la  conspiration  d'Am- 
boise,et  devint  gouverneur  d’Or- 
léans après  la  bataille  de  Dreux. 
Il  fut  tué  à celle  de  Moncontour 
en  i56ç)  , à 85  ans.  « Lorsque  la 
bataille  fut  perdue  , dit  l'histo- 
rien d’Aubigné,  ce  vieillard  ayant 
rallié  trois  cornettes  au  bois  de 
Mairé  , et  reconnu  que  par  une 
charge  il  pouvoit  sauver  la  vie  à 
mille  hommes  , son  ministre  qui 
lui  avoit  aidé  à prendre  celte  ré- 
solution , l’avertit  de  faire  un  mot 
de  harangue.  A gens  de  bien 
courte  harangue  , dit  le  bon  hom- 
me ; frères  et  compagnons  voici 
Comme  il  faut  faire.  Là-dessus, 
couvert  à la  vieille  française  d’ar- 
mes argentées  jusqu’aux  grèves 
et  solerets  , le  visage  découvert , 
«l  la  barbe  blanche  comme  uci- 
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ge,  âgé  rte  85  ans  , il  donna  vingt 
pas  devant  sa  troupe  , mena  bat- 
tant tous  les  maréchaux  de  camp , 
et  sauva  plusieurs  vies  par  sa 
mort.  » 

II.  SA1NT-CYR ( Claude-Odct 
Ginvde  ),de  l’académie  française, 
mort  le  i5  janvier  17Ô1  , âgé  de 
G7  ans.  Ou  lui  attribue  le  Caté- 
chisme des  Cacouacs  , 1768  , 
in-i?,où  les  opinions  des  nou- 
veaux philosophes  sont  exposées 
et  réfutées  d’une  manière  aussi 
neuve  que  piquante. 

SAINT  - CYR  ( maisou  de  ). 

P'ojr.  M WNTENOX. 

SAINT-CYRAN.  V.  Vergep. 

* I.  SAINT-DIDIER  ou  Saint- 
Leidier  (Guillaume  de)  , trou- 
badour du  i3*  siècle  , nous  a 
laissé  quinze  pièces.  Crescimbem 
lui  doutie  pour  ftls  Gaussernud  , 
troubadour  comme  son  père.  Uue 
note  manuscrite  suppose  Gansse- 
rand  fils  de  la  fille  de  Guillaume, 
et  ilparoit  que  leurs  poésies  ont 
été  confondues  ensemble. 

II.  SAINT-DIDIER.  Voy.  Lt 

MOJON. 

f SAINT-EVREMONT  ( Char- 
les de  Saint-Denis,  seigneur  de)*, 
né  à Saint-Denis-le-Guast,  à 3 
lieues  il*  Coutances  , le  premier 
avril  it>i5,  d’une  maison  noble 
et  ancienne  de  Basse-Normandie, 
dont  le  nom  étoit  Marquetel  ou 
Marquastel  , fit  ses  études  à Pa- 
ris. Après  avoir  doiitté  une  année 
au  droit  , il  prit  le  parti  des  ar- 
mes, et  servit  au  siège  d’Arras. en 
1640  , comme  capitaine  d’iufan- 
terie.  Une  politesse  assaisonnée 
de  tous  les  agrémens  du  bel  es- 
prit, une  bravoure  éprouvée  dans 
les  actions  générales  et  dans  quel- 
ques combats  singuliers  , attirè- 
rent à Saint-Evremont  l’estime 
des  militaires  les  plus  distingués 
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de  sou  temps.  Le  prince  de 
Coudé  fut  si  charmé  ae  sa  con- 
versation , qu’il  lui  donna  la  lieu- 
tenance de  scs  gardes  , afin  de 
l’avoir  toujours  auprès  de  lui. 
Saint- Evrenueil  ne  conserva  pas 
long  temps  sat’uveur.  M.  le  Hiiuce 
avoit  la  faiblesse  de  plaisautersur 
1*  ridicule  des  hommes  , et  n’en 
dtoit  que  plus  sensible  à la  raille- 
rie. Saint-Evremont  ne  le  ménagea 
point  dans  quelques  entretiens 
secrets.  Leducd’Ènghiculesut  , 
et  lui  ôta  la  lieutenance  de  ses 
gardes  : on  dit  pourtant  que  ce 
prince  eut  la  générosité  de  lui 
pardonner  dans  la  suite.  Unepre- 
inière  disgrâce  ne  corrigea  pas 
Saint-Evremont  de  son  humeur 
caustique,  il  lut  mis  trois  mois  à 
la  Bastille  pour  quelques  plaisan- 
teries faites  à table  contre  le  car- 
dinal Mazariu  , avec  lequel  il  se 
réconciliabienlôTaprès.  La  guerre 
civile  s'étant  allumée,  Sainl-Kvre- 
inont*  fut  fidèle  au  roi , qui  le  fit 
maréchal-dé  camp,  a>  ec  une  peu- 
sion  de  5nuo  livres.  Le  traité  des 
Pvréuées  mil  fin  à toutes  ces  hos- 
tilités. Cette  paix  déplut  h beau- 
coup de  gens  : Saint-Evremont 
écrivit  à ce  sujet  au  maréchal  de 
Créqui , et  sa  lettre  étoit  la  satire 
du  traité.  Le  roi  ayant,  dit-on  , 
des  sujets  secrets  de  se  plaindre 
de  lui , prit  occasion  de  oelte  let- 
tre pour  ordonner  qu’on  le  mit  à 
la  Bastille.  11  en  fut  prévenu  dans 
la  forêt  d’Orléans  , et  se  relira  en 
Angleterre,  où  Charles  11  l’ac- 
cuedlit  très-bien . Plusieurs  amis 
illustres  cmplojcrent  tout  leur 
crédit  pour  obtenir  son  rappel. 
Leurs  soins  n’eureut  de  succès 
que  dans  le  temps  où  Saint-Evre- 
moDt , trop  âgé  , ne  voulut  plus 
profiter  de  la  bonne  volonté  des 
ministres,  et  « aima  micux,comi»e 
il  le  disoil  lui-même , rester  avec 
desgens  accoutumés  à sa  loupe.  » 
(11  en  avoit  une  au  front.)  La 
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duchoscde  Mazariu  s’étant  brouil- 
lée avec  son  mari  , quitta  la  cour 
île  France  , voyagea  en  différens 
pays  , et  passa  enfin  en  Angle- 
terre. Saint-Evremont  la  vit  sou- 
vent , ainsi  que  plusieurs  gens  de 
lettres  qui  s’assenibloienl  dans  sa 
maison.  C’e3t  à cette  dame  qu’il 
adressa  une  grande  partie  de  ses 
ouvrages.  Sa  vieillesse  fut  saine 
et  heureuse  ; il  écrivoit  à la  célè- 
bre Niuon  de  Lcnclos  : 

Je  vis  êLi^ne  de  U France  , 

Sans  besoins  et  uns  abondance  , 

Content  d'un  vulgaire  destin» 

J'aime  la  vertu  «ans  rudesse*, 

Juime  le  jtltiiiriin*  mollesse  ; 
j'aüar-U  vie  ftn’cncr*ios;>as  lafin. 

Ce  philosophe  mourut  le  no  sep- 
tembre 1703,  ot  fut  enterré  dans 
l’église  de  Westminster  au  milieu 
des  rois  et  des  grands  hommes 
d’Angleterre.  Il  conserva  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie  uue  imagination 
vive  , un  jugement  solide  et  une 
mémoire  heureuse.  Il  avoit  uu 
fonds  d’enjouement,  qui,  au  lieu 
de  diminuer  daus  sa  vieillesse  , 
sembla  prendre  de  nouvelles  for- 
ces. Il  aimoit  la  compagnie  des 
jeunes  gens  , et  se  plaisoit  au  rc- 
çit  de  leurs  aventures.  L’idée  des 
ilivcrtissemeusqu’il  n’étoit  pluscn 
état  de  goûter  occupoit  agréa- 
blement son  esprit.  Il  étoit  très- 
sensible  au  plaisir  de  la  table , 
et  il  se  distingua  par  son  raffine- 
ment dans  la  bonne  chère;  mais 
il  rechcrchoit  moins  la  somptuo- 
sité et  la  magnificence  , que  la  dé- 
licatesse et  la  propreté.  Il  né  su 
piquoit  point  d’une  morale  rigide; 
cependaut  il  avoit  tontes  les  qua- 
lités d’un  homme  d’honneur.  Il 
étoit  équitable,  généreux  , recon- 
noissant,  plein  de  douceur  et 
d’humanité.  Dans  un  portrait 
qu’il  fit  de  lui-même  en  1676,  il 
se  peiut  comme  un  homme  qui  n’a 
jamais  senti  la  nécessité  , qui  n’a 
jainaisconnu  l’abondance,  « II  vit. 
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dit-il,  dans  une  condition  mé- 
prisée de  ceux  qui  ont  tout  , en- 
viée de  ceux  qui  n’ont  rien  , goû- 
tée de  ceux  qui  font  consister 
leur  bonheur  dans  leur  raison. 
Jeune,  il  a liai  la  dissipation,  per- 
suadé qu’il  falloit  du  bien  pour  les 
commodités  d’une  iongue  vie  : 
vieux  , il  a de  la  peine  à souffrir 
l’économie , croyant  que  la  néces- 
sité est  peu  à craindre  , quand  on 
a peu  de  temps  à être  misérable. 
11  se  loue  de  la  nature  ; il  ne  se 
plaint  point  de  la  fortune  ; il  liait 
le  crime  ; il  souffre  les  fautes  ; il 
plaiutles  malheureux  ; il  ne  cher- 
che point  dans  les  hommes  ce 
qu'ils  ont  de  mauvais  pour  les  dé- 
crier. Il  trouve  ce  qu’ils  ont  de 
ridicule,  pour  s’en  réjouir  ; il  se 
fait  un  plaisir  secret  de  le  recon- 
naître ; il  s’en  feroit  un  plus  grand 
de  le  découvrir  aux  autres,  si  la 
discréliou  ne  l’en  empêehoit.  La 
vie  est  trop  courte  , à son  avis  , 
pour  lire  toutes  sortes  de  livres  , 
et  charger  sa  mémoire  d’une  in- 
finité de  choses  aux  dépens  de 
son  jugement.  Il  11e  s'attache  point 
aux  écrits  les  plus  savans  pour 
acquérir  de  la  science  ; niais  aux, 
plus  sensés  pour  fortifier  sa  rai- 
son : tantôt  il  cherche  les  plus 
délicats  pour  donner  de  la  déli- 
catesse à son  goût  ; tantôt  les  plus 
agréables  pour  donner  de  l’agré- 
ment à son  génie.»  11  a paru  sous 
sou  nom  un  livre  peu  religieux  , 
qui  a pour  litre  : Elemens  de  la 
Religion  , dont  on  cherche  de 
bonne  foi  l’éclaircissement  ; niais 
on  ne  croit  pas  qu’il  soit  de  lui. 
Il  aimoit  passionnément  la  musi- 
que , et  n ignoroit  pas  la  compo- 
sition. On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages différens , recueillis  à Lon- 
dres , i-o5,  ep  3 vol.  in-4°  ; à 
Amsterdam,  1709,  et  à Paris, 
1740  , 10  vol.  in- 12  , et  1753  , 12 
vol.  petit  in- 12.  Il  y a eu  une 
édit,  contrefaite  à Rouen,  en  7 vol. 

T.  xv. 
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in  - 12,  avec  la  Vie  de  l’auteur 
par  des  Maiseaux.  Si  l’on  excepte 
ce  que  Saint-Evreinonta  écrit  sur 
legénie  des  Grecs  etdes  Romains, 
sur  les  choses  qui  sont  d’usage 
dans  la  vie  , sur  la  paix  des  Pyré- 
nées , sur  la  retraite  du  duc  de 
Longueville  dans  son  gouverne- 
ment de  Normandie  , et  la  Con- 
versation du  maréchal  d’Hocquin- 
court  avec  le  père  Canaye,  tout 
Je  reste  ne  mérite  guère  d’étre  lu. 
Tl  n’y  a ni  intérêt,  ni  comique 
dans  ses  comédies.  Ses  vers,  ses 
poésies  légères  , sont  plutôt  d'un 
helespritque  d’unpoète.  Sa  prose 
vaut  mieux  : elle  respire , en  cer- 
tains endroits,  la  profondeur  d’un 
philosophe  , la  finesse  et  la  déli- 
catesse d’un  homme  du  monde  ; 
mais  elle  est  trop  chargée  d’anti- 
thèses et  de  pointes.  Cet  auteur 
n’a  voit  proprement  que  de  l’es- 
prit. Cependant  ses  productions 
avoient  un  succès  si  étonnant  , 
que  le  libraire  Rarbin  pnyoit  des 
auteurs  pour  lui  faire  du  Saint- 
Evremont.  Comment  se  fit  - il , 
dans  son  siècle  , une  réputation 
prodigieuse  ? La  Harpe  a indi- 
qué très-bien  les  causes  de  sa  re- 
nommée. « Saint-Evreinont , dit- 
il,  étoit  d’abord  un  homme  de 
beaucoup  d’esprit  ; un  écrivain 
agréable  , délicat  et  ingénieux  : 
cetoit enunième  temps  un  homme 
de  cour,  un  homme  de  très-bonne 
compagnie.  Le  rôle  qu’il  avoit 
joué  dans  la  Fronde  , guerre  de 
plume  aussi  bien  que  d'intrigue; 
ses  satires  contre  le  cardinal  Ma- 
zarin  ; ses  différons  écrits  polé 
iniques,  qui  ne  manquoient  ui  de 
finesse  ni  de  gaieté,  et  qui  em- 
pruutoient  un  nouvel  intérêt  de 
celui  des  affaires  publiques , le 
mirent  h la  mode,  comme  un  des 
hommes  qui  possédoient  le  mieux 
la  raillerie  , lune  des  armes  alors 
le  plus  en  usage.  D’ailleurs , soit 
par  insouciance , soit  par  une 
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espèce  (le  vanité  que  l’on  sait  | 
avoir  été  dans  son  caractère  , et 
qu’il  ne  cache  pas  dans  ses  écrits, 
il  n'imprimoit  jamais  rien,  regar- 
dant comme  au  - dessous  d'un 
homme  de  condition  le  titre  d’au- 
teur , en  même  temps  qu’il  dcsi- 
roit  la  réputation  du  talent.  Ses 
ouvrages,  circulant  d’almrd  dans 
les  sociétés  qui  donnoienl  le  ton  , 
y acquéroirnt  cette  sorte  de  re- 
nommée, la  plus  facile  et  la  moins  < 
dangereuse,  qui  s’augmente  par 
la  curiosité  d’avoir  ce  que  tout  le 
inonde  u’a  pas  , par  l’indulgence 
qu’on  a toujours  pour  les  manus- 
crits , et  par  la  disposition  de  ju- 
ger d’autant  plus  favorablement 
un  homme  du  monde  , qu’on  lui 
suppose  moins  de  prétentions  , et 
qu'on  exigemoins  de  lui.  De  plus, 
neu  de  ce  qu’il  faisoit  n’avoit  la 
forme  et  l’importance  d’un  ou- 
vrage: c’éloient  des  morceaux  dé- 
tachés qui  paroissoient  de  temps 
en  temps  par  l’ollicieuse  infidélité 
de  quelque  ami.  On  se  les  arra- 
choit  de  toutes  parts  ; _et  ce  qu’ils 
avoient  de  mérite  excitoit  moius 
de  jalousie  , soit  parce  que  l’au- 
teur étoit  éloigné  , soit  parce  que 
lui-même  avoil  l’air  d’abandonner 
tout  ce  qu’il  écrivoit  à ceux  qui  vou- 
loient  s’en  emparer.  Nous  avons 
vu  depuis  beaucoup  d’exemples 
de  cette  existence  mixlff  de  bel 
esprit  et  d’homme  du  monde  ; et 
nous  avons  vu  que  l’un  de  ces 
deux  titres  adoucissoit  extrême- 
ment la  sévérité  que  l’on  a d’ordi- 
naire pour  l’autre,  s Ses  poé- 
sies consistent  principalement  en 
stances  , élégies  , idylles , épi- 
grarnmes  , épitaphes  qu’on  ne  lit 
plus;  et  à peine  aujourd’hui  lit-on 
sa  prose.  Cependant , dans  son 
Traité  sur  les  divers  génies  du 
peuple  romain  , dans  ses  Obser- 
vations sur  Pétrone  , Salluste  et 
Tacite  , dans  son  Morceau  sur  la 
vieillesse , dans  celui  sur  la  dévo- 
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I tion  qu’il  ajijielle  te  dernier  dei 
Amours  , on  trouve  des  passages 
dignes  de  nos  meilleurs  écrivains. 
Mais  en  géuéral  il  y a , dans  set 
écrits,  pl us  de  liuesse  que  de  pro- 
fondeur,  et  plus  d’élégance  que 
de  précision.  Voyez  CoToi.r,NDr. 
Deleyre  adonné  en  1761  l’Esprit 
de  Saiut-Evremont , 1 vol.  iu-ia, 
qu’on  lit  avec  plaisir. 

SAINT-FELICE.  Voyez  Six- 
Felice. 

t SAINT-FOI X ( Germain- 
François  Poullain  de  ) , gentil- 
homme breton  , né  à Rennes  le 
a5  lévrier  170J  , avoit  la  bravoure 
et  la  vivacité  de  sou  pays.  Après 
avoir  |>orté  les  armes  pendant 
quelque  temps  , il  passa  pics  de 
douze  ans  en  Turquie,  où  il  apprit 
l’arabe.  De  retour  à Paris  , il  y 
cultiva  les  Muses  , et  s’ouvrit  une 
nouvelle  carrière  sur  la  scène  co- 
mique. 11  étudia  eu  même  temps 
notre  histoire  , et  scs  cBimoissan- 
ccs  eu  ce  geure  lui  méritèrent  la 
place  d'historiographe  de  l’ordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  probité  contri- 
bua, autant  que  ses  lumières  , à 
lui  faire  des  protecteurs  illustres. 
Il  étoit  d’un  caractère  droit  et  gé- 
néreux, mais  d illicile,  exigeant,  in- 
uiet,  aisé  à oflènser.  11  avoit  servi 
ans  un  temps  où  les  militaires 
se  la  isolent  un  honneur  de  ba  tire  le 
guet  et  de  sé  battre  entre  eux.  Ce 
caractère  turbulent  lui  attira  des 
aventures  désagréables.  11  étoit 
très-attaché  à ses  opinions  , et  on 
ne  pouvoit  les  combattre  sans 
exciter  sa  bile  et  sa  colère.  On  a 
recueilli  ses  ouvrages  en  6 vol. 
iu-8»,  Paris  1778,  et  Maëstricbt 
1778  , 6 vol.  111-12.  Les  princi- 
paux sont,  I.  Les  Lettres  turques , 
espèce  de  roman-  épislolaire  , 
dans  le  goût  des  Lettres  persanes, 
écrit  d’une  manière  piquante  , et 
plein  de  traits  de  satire  lins  et 
délicats  ; mais  fort  inférieur  ce- 
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pendant  ’a  l’ouvrage  de  Moutes- 
«|uieu.  Ces  Lettres  turques  firent 
Ilaître  quelques  doutes  sur  sa 
religion  ; mais  il  ne  tarda  pas  à se 
déclarer  contre  les  nouveaux  phi- 
losophes. « Petits  aigles  , dit-il  , 
qui  planez  si  dédaigneusement 
au-dessus  de  vos  chétifs  compa- 
triotes , nouveaux  phénomènes 
dans  la  littérature  , je  prends  la 
liberté  de  vous  considérer  dans 
Votre  apogée  , et  je  crois  m’aper- 
cevoir que  les  rayons  de  votre 
gloire  ne  sont  composés  que  de 
paradoxes  , d’idées  singulières  , 
de  traits  contre  votre  nation  , et 

d’un  vernis  d’irréligion Ne 

seroit-il  pas  plaisant  qu’en  blu* 
tant  , ressassant  et  commentant 
des  ouvragesméprisables  de  toute 
façon  , on  s’imaginât  que  la  phi- 
losophie des  moeurs  lait  depuis 
quelques  années  de  grands  pro- 
grès parmi  nous?...  U :ne  semble 
que  la  vieille  morale  de  l’Evan- 
gile vaut  bien  celle  de  la  nouvelle 
philosophie.  » II.  Essais  Histori- 
ques sur  Paris  , publiés  séparé- 
ment en  7 vol.  în-12;  livre  instruc- 
tif et  agréable , niais  sans  ordre , 
etdans  lequel  l’auteur  a l'aitentrer 
plusieurs  choses  qui  n’ont  pas 
rapport  à son  titre.  Le  7'  volume 
n’a  été  publié  qu’après  sa  mort. 
11  offre,  comme  lés  précédens  , 
quelques  réflexions  détachées  sur 
110s  usages  et  nos  moeurs  , dont 

auelques-unes  sont  neuves  , et 
ont  plusieurs  ne  sont  que  des 
vérités  rebattues  quine  méritaient 
pas  d’être  redites.  Le  volume  est 
terminé  par  des  discussions  his- 
toriques sur  le  fameux  Masque  de 
fer  , que  l’auteur  conjecture  être 
le  duc  de  Montmôuth  : ses  preu- 
ves ne  sont  pas  démonstratives. 
III.  Histoire  de  l’ordre  du  Saint- 
Esprit  , 3 vol.  in-12  : compilation 
de  faits  et  d’anecdotes  sur  les 
rands  seigneurs  honorés  dujcor- 
on  de  cet  ordre.  Cet  ouvrage 
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prouve  que  l’auteur  était  uti 
homme  instruit  , judicieux  et 
capable  de  recherches  ; il  a su 
adoucir  la  sécheresse  des  détails 
généalogiques  par  des  traits  pi- 
quans  uu  valeur  ou  de  bienfai- 
sance. IV.  Des  Comédies.  A u3 
ans  il  donna  la  première  intitulée’ 
Pandore , dont  il  n’a  laissé  qu’une 
simple  analyse  , ainsi  que  de  la 
V “uve  u la  mode , comédie  jouée 
aux  italiens  en  172(3.  Celles  qui 
ont  eu  le  plus  de  succès  sont  les' 
Grâces  , jolie  pièce  qui  semble 
inspirée  par  elles  ; l 'Oracle,  pro-‘ 
duction  d’un  esprit  tin  ; lu  Sylphe 
et  les  Hommes  , qui  méritent  le 
même  éloge.  Ce  sont  des  tableaux 
agréables  ; mais  il  ne  faut  pas 
comparer  ce  petit  genre  , fondé  * 
tout  entier  sur  les  prestiges 
de  la  Jéene  , aux  bonnes  comé- 
dies puisées  dans  la  nature  , et 
très-supérieures  à tous  les  romans 
dialogues.  Ajoutons  que  les  piè- 
ces de  Saint- Foix  sont  toutes 
jetées  dans  le  même  moule.  Tou- 
tes sont  des  surprises  de  l’amour, 
comme  la  plupart  des  comédies 
de  Marivaux  ; mais  avec  cette 
différence  , disoit  Marivaux  lui- 
même  , » que  daus  les  pièces  dé 
Saint-Foix  , c’est  un  amour  nais- 
sant qui  11e  se  connoît  pas  lui- 
même  , et  dans  lès  miennes  un 
amour  adulte  et  tout  formé  qui 
craint  et  refuse  de  se  recou-' 
noltre.  » Dans  les  comédies  de 
Saint-Foix  , dit  d’Alembert , il  y 
a plus  de  naturel  , mais  moins 
d’esprit  et  de  finesse  que  dans 
celles  de  Marivaux.  Les  pre- 
mières , ajoute-il  , doivent  aux 
acteurs  la  plus  grande  partie  de 
leurs  succès  , et  les  secondes  h 
l’auteur  même.  Les  comédies  de 
Saint-Foix  se  ressemblent  encore 

filus  que  celles  de  Marivaux.  Ce- 
ui-ci  a mis  , dans  ses  pièces  , 
toute  la  variété  que  pouvoit  lui 
permettre  le  cercle  étroit  qu’il 
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s’éloit  tracé  ; au  lieu  que  Saint* 
Foix  ne  peint  jamais  que  l’amour 
d’une  jeune  personne  ingénue  et 
naïve.  » 11  a cependant  le  mérite 
d’avoir  écrit  les  siennes  avec 
pureté  , quelquefois  avec  déli- 
catesse , et  d’avoir  trouvé  quel- 
ques situations  neuves  dans  un 

fenre  qu’on  regardoit  comme 
puisé.  Grandvaï  le  comédien  , 
comparant  un  jour  le  dialogue 
élégant  et  doux  de  Saint-Foix 
avec  son  paractère  âcre  et  inquiet, 
disoit  que  « la  muse  de  cet  auteur 
étoit  une  abeille  qui  déposoit  son 
miel  dans  le  crâne  d’un  lion.  » 
L’abbé  de  Voisenon  le  coinparoit 
« à un  encrier  qui  répandoit  de 
l’eau-rose.  » Outre  les  pièces  que 
-nous  avons  citées  , Samt-Foix  à 
fait  encore  la  Colonie  , comédie 
en  trois  actes  , dont  l’intrigue 
roule  entièrement  sur  le  dégui- 
sement d’un  valet  en  fille  , qu’un 
paysan  veut  épouser  ; le  Rival 
supposé  , comédie  froide  , jouée 
en  >749»  et  quelques  autres  piè- 
ces réunies  dans  son  Thé  dire  , 
imprimé  au  Louvre,  en  3 vol. 
in- 12  , qui  contiennent  autant 
que  l’édition  en  4 vol.  11  mourut 
a Paris  le  26  août  1776. 

I.  SATNT-GELAjïS(Octa- 
Yien  de  ) , né  à Cognac  vers  1^66 , 
de  Pierre  de  Sainl-Gelais  , mar- 
quis de  Montlicu  et  de  Sainte- 
Âulaye  , fit  ses  éludes  à Paris, 
embrassa  l’état  ecclésiastique  , et 
se  livra  â la  poésie  et  h la  galan- 
terie. Ayant  été  introduit  de 
bonne  heure  â la  cour  , il  y 
acquit  les  bonnes  grâces  du  roi 
Charles  VIII , qui  le  fit  nommer 
par  le  pape  Alexandre  VI  à l’évê- 
ché d’Angoulême  en  1 4d4-  II 
alla  résider  dans  son  diocèse  en 
1497  , et  ne  s’occupa  plus  que 
des  fonctions  de  son  ministère , 
de  l’Ecriture  sainte  et  des  SS. 
.Pères.  Il  mourut  h la  fleur  de 
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l’âge,  en  i5o2.  On  a de  lai  de* 
Poésies  ; une  Fie  de  Louis  XII , 
et  d’autres  ouvrages  en  françaisi 
Le  Vergier  d’honneur  lui  impri- 
mé séparément , in-8*  , in-4’  et 
in-folio.  Le  Chdtcaude  Labour  le  , 
lut  en  i53a  , in-iô.  La  Chasse 
d’amours  , i533 , Paris  , in-4°.  La 
traduction  de  six  comédies  de 
Térence  vit  lejonr  eu  i538,  in-fol. 
et  les  Hëroides  d’Ovide  , aussi 
traduites  , furent  insérées  dans  le 
V ergier  d’honneur. 

fil.  SAINT-GEL  ATS  (Meli* 
de  ) , poète  latin  et  français  , né 
l’an  i4gr  , fils  naturel  du  pré- 
cédent , à ce  que  prétendent 
tous  leu  biographes  ; mais  cette 
opinion  n’est  pas  universellement 
adoptée.  Dès  son  enfance  on 
présagea  ses  lalens.  Après  avoir 
étudié  h Poitiers  et  à Padoue,  le 
droit , la  théologie  et  les  mathé- 
matiques , il  se  consacra  à la  poé- 
sie, et  fut  surnomme  Y Ovide  fran- 
çais. 11  ressemble  à ce  poète  par 
le  peu  de  précision  de  son  style  : 
il  a autant  de  facilité  , moins  de 
naturel  et  de  naïveté.  Quelques 
phrases  louches , plusieurs  termes 
impropres  , des  tours  obscurs, 
rendent  la  lecture  du  poète  i'ran- 
çais  beaucoup  moins  agréable  que 
celle  du  poète  latin.  Ses  talenslui 
donnèrent  accès  à la  cour,  et  il 
devint  abbé  de  Réclus , aumônier 
et  bibliothécaire  du  roi.  Lorsque 
Ronsard  y parut , la  crainte  de  se 
voir  éclipsé  par  cette  muse  nais- 
sant» lui  suggéra  les  procédés 
les  plus  indigues.  Henri  II  sou- 
haitant devoir  une  pièce  du  jeune 
poète  , Saint -Gelais  se  charge^ 
de  lui  en  faire  la  lecture.  Pour 
dépriser  cette  pièce , il  tronqua  la 
plupart  desverset  récita  les  autres 
a contre-sens  ; de  sorte  que  la 
curiosité  de  ce  monarque  fut  très- 
mal  satisfaite.  Ronsard,  instruit 
de  cette  indignité , s’arma  des 
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traits  les  plus  piqoans  delà  satire.  | 
Saint -Gelais  reconnut  son  tort. 
Son  ennemi  lui  pardonna  , et  de- 
vint même  son  ami.  Saint-Gelais 
mourut  à Paris  en  i558.  11  a 
réussi  dans  l’Epi  gramme  : on  lui 
a même  fait  l’honneur  de  le  met- 
tre , dans  ce  genre  , au  - dessus 
de  Marot  et  de  du  Bellay.  11 
aimoit  à railler  : delà  vint  l’an- 
cien proverbe  : « Gare  à la  te- 
naille de  Saint-Gelais.  » Ses  poé- 
sies sont  des  Elégies  , des  Epi- 
très , des  Rondeaux , des  Qua- 
trains i des  Chansons  , des  Son- 
nets et  des  Epigrammes . Il  a aussi 
composé  Sophonisbe , tragédie  en 
prose.  La  dernière  édition  de  ces 
différons  ouvrages  est  celle  de 
Paris,  in-12,  1719.  Quoique  plus 
ample  que  les  précédentes,  elle 
a des  défectuosités , et  l’ordre  n’y 
est  pas  bien  observé  dans  la  dis- 
tribution des  pièces,  j 

f SAINT-GENIEZ  (Jean  de) , 
en  latin  San-Genesius  , né  à Avi- 
gnon en  1607  , d’une  famille  no- 
ble, cultiva  de  bonne  heure  les 
muses  latines.  11  se  lit  prêtre,  et 
obtint  un  canonicat  à Orauge  ,où 
il  mourut  en  i6(33.  On  a de  lui 
des  poésies  pleines  de  feu  et  de 
génie  , ■ et  remplies  d’excelleus 
vers  , quoique  le  poète  laisse 
beaucoup  à désirer  pour  la  pu- 
reté du  style.  Elles  o#t  été  re- 
cueillies à Paris  , in-4° , sous  ce 
titre  : Joannis  San  Genesii pee- 
mata  , Parisiis  , sumptibus  Au- 
gustini  Courbé  , it>54-  On  y 
trouvé,  I.  Quatre  Idilles , dont 
la  3*  et  la  4‘  contiennent  une  dé- 
fense de  la  poésie.  11.  Huit  Sati- 
res , remplies  d’excellens  avis , 
et  d’une  critique  judicieuse  sans 
fiel  et  sans  passion.  111.  Sept  Elé- 
gies. IV.  Un  livre  d’Epigrammes. 
V.  Un  livre  do  Poésies  diverses. 
Chapelain  , dans  ses  Mélanges  , 
dit  qu’il  a écrit  fort  agréablement 
eu  prose  latine. 
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| *1.  SAINT-GEORGE  (Fran- 

çois-Jacques-Thomas- Marié  de) , 
avocat  à Bordeaux,  né  à Auxerre, 
membre  des  sociétés  littéraires 
d’Orléans  et  d’Agen,  décapité  à 
Bordeaux  le  28  germinal  an  II 
( le  16  juin  1794  )•  Les  Mémoires 
qu’il  a publiés  dans  (a  cause  d’un 
prétendu  complice  d’an  fameux 
assassin  ( Comalet  ) , font  hon- 
neur à son  eourage  et  U sou  hu- 
manité. On  a de  lui  uu  grand 
nombre  d’ouvrages  qui  se  res- 
sentent de  la  précipitation  avec 
laquelle  ils  ont  été  écrits  ; les 
principaux  sont  , I.  La  Dindon- 
nière  , ou  Lettre  sur  te  Musée  de 
Bordeaux,  Agen,  1783,  in-8°. 
IL  La  Cour  du  roi  Petau  , 1789, 
in-8*.  1LI.  Généalogie  curieuse  et 
remarquable  de  M.  Pcixolto  , 
Avignon,  1789,  in-8<>.  IV.  Les 
Parlemens  a tous  les  diables , 
m-41*.  V.  Des  Brochures  de  cir- 
constances , des  Mémoires , de» 
Plaidoyers  et  Consultations, dans 
plusieurs  affaires,  et  divers  Ar- 
ticles dans  les  journaux. 

* II.  SAINT-GEORGE  (N.  dit 
le  chevalier  de  ) , né  à la  Guade- 
loupe , vint  très-jeuue  à Paris  , 
où  de  Boulogne , son  père , fer- 
mier-général , lui  fit  donner  un* 
éducation  distinguée  ; il  entra  d’a- 
bord dans  les  mousquetaires,  fut 
ensuite  écuyer  d e Mad.  de  Mon- 
tesson,  duchesse  d’Orléans  , pui* 
devint  capitaine  des  gardes  du 
duc  de  Cnartres  ; son  intimité 
avec  ce  prince  , son  adresse  dans 
l’art  de  l’escrime  , des  talens  pour 
la  musique,  contribuèrent  à faira 
de  lui"  un  personnage  célébra 
dans  la  capitale.  A l’époque  da 
la  révolution  il  participa  à toutes 
les  intrigues  pofitiquus  , dont  le 
foyer  étoit  au  Palais-Royal;  il  leva 
ensuite  un  corps  de  chasseurs  à 
cheval  dont  il  tut  le  colonel , et  - 
qu’il  conduisit  à Tannée  du  uprU^ 
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servit  sons  Dumouriez  qu’il 
dénonça  ensuite  à l’époque  de  sa, 
défection  ; revint  à Paris  , y fut 
arrête  oomme  suspect , puis  mis 
en  liberté  le  27  juillet  1794,  et 
mourut  en  j8oi.  Saint  - George 
n’étoit  pas  sans  mérite  , et  avec 
les  talens  agréables  qu’il  possé- 
doit,  il  auroit  pu  jouer  un  autre 
rôle  dans  le  monde  et  se  rendre 
recommandable  dans  la  société  à 
d’autres  titres  que  ceux  quM  y 
avoit  obtenus. 

*111.  SAINT-GEORGE.  Voy. 

Sak-Gio*gio. 

SAINT-GÉRAN.  V.  Guiche. 

f I.  SAINT-GERMAIN  ( Ro- 
bert , comte  de  ) , né  à Lons-le- 
Saunier  en  Franche  - Comté  en 
1708,  d’une  famille  noble  et  an- 
cienne , entra  d’abord  chez  les  jé- 
suites qu’il  quitta  pour  prendre 
les  armes.  Une  affaire  d’honneur 
avec  un  homme  de  qualité  qu’il 
tua  , l’obligea  de  passer  en  Al- 
lemagne , où  il  prit  du  service 
chirz  l’électeur  de  Bavière  , qui 
parvint  à la  couronne  impériale 
sous  le  nom  de  Charles  VII , et 
y resta  jusqu’en  îj/fi  : il  alla  en- 
suite en  Prusse,  puisa  Francfort, 
d’où  il  écrivit  au  maréchal  de 
Saxe  , qui  le  lit  jentrer  au  service 
de  France  comme  maréchal-de- 
carnp  avec  un  régiment  étranger. 
Il  se'distiugua  sous  les  maréchaux 
d’Estrées  , de  Richelieu,  de  Con- 
ladc  et  de  Soubise , dans  les 
guerres  de  1 etijüj.  Ayant  eu 
des  mécontentemcns  dans  sa  pa- 
trie , il  alla  servir  en  Danemarck. 
il  fut  mis  par  la  cour  de  Copen- 
hague à la  tête  des  affaires  mili- 
taires , revêtu  de  la  dignité  de 
feld-maréchal , et  nommé  cheva- 
lier de  l’ordre  de  l’éléphant.  Il  y 
jouit  de  la  considération  et  du 
repos  qu’il  pouvoit  désirer  jus- 
qu’en 1772, époque  de  la  catastro- 
phe tragique  qui  finit  parla  mort 
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des  comtes  Struensée  et  Brande* 
Le  comte  de  Saint-Germain, natu- 
rellement droit  et  franc  , n’ayant 
pu  ramener  les  choses  au  dénoue- 
ment qui  lui  paroissoit  le  plus 
conforme  à la  justice,  se  retint 
avec  les  cent  mille  écus  stipulés 
dans  le  traité  qu’il  avoit  fait  avec 
le  roi  de  Danemarck.  Etabli  à 
Hambourg  , il  coufia  son  argent 
à unbanquierqui  lit  banqueroute. 
La  perle  de  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune  l’obligea  de  repas- 
ser en  France.  Après  avoir  sé- 
journé quelques  temps  ù Bor- 
deaux , il  alla  résider  dans  une 
petite  terre  près  de  Lauterhach. 
en  Alsace  , où  , comme  Diocléi 
tien  , il  cultivoit  son  jardin.  Peu 
de  temps  après  l avénement  de 
Louis  XVI  à la  couronne,  le  ma- 
réchal du  Muy  , ministre  de  la 
guerre  étant  mort,  le  comte  de 
Saint-Germain  fut  tiré  de  sa  re- 
traite pour  être  mis  à la  tête  de  ce 
département.  11  lit  plusieurs  ré- 
formes , tes  unes  très-applaudies , 
les  autres  très-déplacées  ; mais 
on  ne  peut  que  le  louer  d’avoir 
augmenté  la  pave  du  soldat , et 
corrigé  divers  abus  introduits  par 
le  luxe  et  l’indiscipline.  Il  reçut 
un  placet  d’un  officier , qui  lui 
exposoit  ses  services  et  scs  be- 
soins. « Monsieur , lui  dit  le  mi- 
nistre, je  m’occuperai  de  vos  de- 
mandes ; suais  vous  sentez  que 
j’ai  un  grand  nombre  d’affaires 
très-pressées.  » ---  M.  le  comte, 
répondit  l'officier  , « il  n’y  en  a 
point  de  plus  pressée  que  h» 
mienne  ; je  meurs  de  faim  , et 
hier  je  n’ai  point  dîné.  — Oh  ! 
vous  avez  raison  , dit  alors  le  mi- 
nistre ; vous  dînerez  aujourd'hui’ 
avec  moi , et  demain  je  ferai  en 
sorte  que  vous  ayez  de  quoi  dî- 
ner; comptez  sur  la  Providence  , 
j’en  suis  un  grand  exemple.  » II 
y a de  la  noblesse  k relever  ainsi 
l aveu  humiliant  de  cet  officiel 
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pour  le  rapprocher  de  lui.  La  ' 
suppression  des  corps  militaires  I 
à privilèges,  tels  <pie  les  mous- 
quetaires , les  grenadiers  à che- 
val, les  gendarmes  et  les  chevau- 
lcgcrs  ; ses  projets  de  subordina- 
tion graduelle  et  de  discipline  lui 
attirèrent  une  foule  d'ennemis. 
La  mauvaise  santé  du  comte  de 
Saint-Germain  et  les  contradic- 
tions qu’il  éprouvoit  le  détermi- 
nèrent à prendre  pour  adjoint 
de  Montbarrey  , et  ensuite  à quit- 
ter le  ministère.  11  mourut  peu  de 
temps  après  , le  i5  janvier  1778, 
C’étoil  un  Jiomme  d’une  valeur 
éprouvée , d’un  désintéressement 
rare  , d’une  fermeté  peu  com- 
inuue  : il  avoit  de  grandes  vues 
pour  l’administration  ; mais  son 
esprit  étoit  un  peu  systématique  , 
et  son  caractère  ardent  , inquiet 
et  jaloux,;  et  il  soufli'oit  difficile- 
ment d’élre  contrarié  dans  ses 
idées.  On  a de  lui  des  Mémoires , 

• 779  > • vol.  •n*8'> . dont  le  fond 
lui  appartient,  mais  qui  oui  été 
altérés  par  une  main  étrangère. 
Quoiqu’il  en  soit  ces  mémoires 
sont  curieux,  et  sopt  propres  à 
donner  des  éclaircissemens  sur 
plusieurs  points  de  l’histoire  de 
France  dans  le  18'  siècle. 

11.  SAINT-GERMAIN  ( N. 
comtede),  adepte, obtint  quelque 
célébrité  par  son  charlatanisme 
et  ses  secrets.  Il  prétendoit  avoir 
vécu  deux  mille  ans.  Une  érudi- 
tion  immense  et  une  mémoire 
prodigieuse  lui  aidèrent  à trom- 
per le  vulgaire.  11  n’a  avoué  à 
personne  son  origine  , le  lieu  de 
sa  naissance  et  son  âge.  Il  disoit 
souvent  , avec  simplicité  , qu’il 
avoit  beaucoup  connu  Jésust 
Christ , et  qu’il  s’étoit  trouvé  a 
çôté  de  lui  aux  noces  de  Cana 
lorsqu’il  changea  l’eau  en  vin. 
Cet  imposteur  , après  avoir  resté 
quelque  temps  a Hambourg  , a 
P (ç&  dernières  années  de  sa 
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vie  auprès  du  prince  de  Hesse,- 
Cas^el.  11  est  mort  à Sleswïg  àà 
commencement  de  1784.  . 

SAINT-GERMAIN.  F.  M obs- 
cur et  Vergue. 

SAINT-GERMAIN  ( F.  Sas- 

Germamk  ) 

SAINT-GILLES,  Foy.  Gilles  , 

VUI. 

SAINT-GLAIN.  F.  Giais. 

SAINT-GLAS  ( Pierre  de  ), 
prieur  de  Saint-Cssans  , a fait  une 
comédie  des  Bouts-rimés  , repré- 
sentée en  1682. 

SAINT  - GRÉGOIRE.  Foye% 
Sam-Grecorio. 

SAINT-HILAIRE.  Voyez  Los 
de  Saint-Hilaire...  et  Courtilz  , 
n°  IX  de  ses  ouvrages. 

* SAINT-MILLIER  ( Jean-Si- 
mon de  ) , médecin  de  Verdun  , 
se  distingua  dans  cette  ville  au 
commencement  du  17* siècle  II  a 
laissé  un  ouvrage  intitulé  l’Os- 
rnologie  contenant  les  causes  , 
signes  , pronostics  et  remèdes 
contre  la  peste,  Pont-à-Moussuir, 
iüu3 , in-12. 

*SAINT-HUBERT  (Dominion* 
de  ) , avocat  et  membre  de  plu- 
sieurs académies  , né  à Béziers  lé 
5 août  1709  , mort  sâir  la  lin  dil 
18”  siècle  , a donné  , 1.  Histoire 
abrégée  de  Montpellier.  II.  llctii- 
tion  du  voyage  de  Mesdames  en 
Lorraine.  111.  Plusieurs  Mémoi- 
res sur  la  nécessité  eC augmenter 
les  portions  congrues.  IV.  11  8 
aussi  travaillé  h un  Dictionnaire 
historique  , topographique  , etc. 
de  la  Eiancé. 

f SAINT-HYACINTHE  (Thc- 
miseul  de  ) , dont  le  vrai  nom 
étoit  Hyacinthe  Cordonnier,  né 
è Orléans  le  27  septembre  168  j , 
de  - Jacques  Cordonuivi  * 
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sieur  de  Bclair  , et  d’Anne-Marie 
Maine.  Sa  mère  étant  veuve  , se 
relira  ii  Trouves  avec  son  liis.  Elle 
y donnoit  des  leçons  de  guitare  v 
et  son  fils  eu  donnoit  d'italien. 
Celui-ci  avoit  pour  élève  une 
pensionnaire  de  l’ahbaye  de 
Notre-Dame;  et  ses  leçons  ayant 
eu  les  mêmes  suites  que  celles 
d’Abailanl  a Héloïse  , il  fut  forcé 
de  quitter  Troyes  , où  Bossuet , 
évéque  de  cette  ville  , l’acueil- 
loit  très-bien.  II  s’occupoit  peu  à 
détromper  le  public  sur  l’opinion 
ridicule  qui  lui  donnoit  le  grand 
Bossuet  pour  père  ; opinion 
qu’autorisoieut  ses  liaisons  avec 
le  prélat  neveu  de  ce  grand  hom- 
me , et  la  multitude  de  noms 
sous  lesquels  il  mnsquoil  le  sien. 
Après  avoir  parcouru  une  partie 
de  l’Europe  , il  s’établit  à Breda, 
où  il  épousa  uue  demoisselle  de 
condition.  11  mourut  à Gcnecken 
eu  1746- Nous  ignorons  les  autres 
aventures  de  sa  vie.  Voltaire  , 
son  ennemi  , « dit  qu’il  avoit  été 
moine  , soldat , libraire  , mar- 
chand de  café  , et  qu’il  vivoit  du 
profit  debiribi.  ( Lettres  secrètes. 
Lettre  5o*  )...  Il  n’a  guère  vécu  à 
Londres  , dil-il  ailleurs  , que  de 
mes  aumônes  et  de  ses  libelles.  » 
Voici  , suivant  de  Burigny , ce 
qui  avoit  attiré  à Saint-Hyacin- 
the ces  injures  et  ces  calomnies. 
Cet  écrivain  fit  un  voyage  a Paris, 
vers  l’an  1719.  Il  y fut  très-bien 
accueilli  des  gens  de  lettres  , et 
fit  conuoissance  avec  Voltaire. 
On  représentoit  alors  OEdipe  , 
où  toute  la  ville  accotiroil.  « Je 
me  souviens,  dit  de  Burigny,  que 
de  Saint-Hyacinthe,  setrouvant  à 
une  de  ces  nombreuses  représen- 
tations près  de  l’auteur  , lui  dit , 
en  lui  montrant  la  multitude  des 
spectateurs  : Voilà  un  éloge  bien 
complet  de  votre  tragédie.  A quoi 
Voltaire  répondit  très- honnête- 
ment : Votre  sulliage,  monsieur. 
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me  flatte  plus  que  celui  de  toute 
cetle  assemblée.  » Ces  deux  écri- 
I vuius  se  voyoient  quelquefois  , 
mais  sans  être  fort  liés.  Peu  d’an- 
nées après  ils  se  retrouvèrent  en 
Angleterre  , et  ce  fut  alors  que 
leur  haine  commença  , pour  du- 
rer le  reste  de  leur  vie.  Saint- 
Hyacinthe  , disent  les  auteurs 
du  Journal  Encyclopédique  , a 
dit  et  répété  plusieurs  fois  à 
Burigny  que  Voltaire  se  con- 
duisit très-irrégulièrement  en  An- 
gleterre , qu’il  s’y  lit  beaucoup 
d’ennemis  par  des  procédés  qui 
ne  s’accordoient  pas  avec  les  prin- 
cipes d’une  morale  exacte.  « 11  est 
même  entré  avec  moi  , ajoute  Bu- 
rigny, dans  des  détails  que  je  ne 
rapporterai  point , parce  qu’ils 
peuvent  être  exagérés.  Quoi  qu’il 
en  soit,  Saint-Hyacinthe  lit  dire 
à Voltaire  que  , s’il  ne  changeoit 
de  conduite  , il  ne  pourroit  s’em- 
pêcher de  témoigner  publique- 
ment qu’il  le  désapprouvoit  : ce 
qu’il  croyoit  devoir  faire  pour 
1 honneur  de  la  nation  française, 
afin  que  les  Anglais  ne  s’imagi- 
nassent pas  que  les  Français 
étoient  ses  complices  et  dignes 
du  blême  qu’il  méritoit.  O11  peut 
bien  s’imaginer  que  Voltaire  fut 
très- mécontent  d’une  pareille  cor- 
rection. Il  ne  fit  réponse  à Saint- 
Hyacinthe  que  par  des  mépris  ; 
et  celui-ci  de  sou  côté  hlâina  pu- 
bliquement et  sans  aucun  ména- 
gement la  conduite  de  Voltaire.  » 
Ce  poète,  depuis  cette  époque  , 
ne  cessa  de  marquer  sa  haine  à 
Saint-Hyacinthe.  .1  La  hile  de  ce- 
lui-ci s’enflamma  ,et  il  résolut  de 
se  venger  parmi  trait  qui  oflènse- 
roit  vivement  Sun  adversaire.  11 
faisoit  daus  ce  temps-là  une  nou- 
velle édition  de  Mathanasius  , à 
laquelle  il  joignit  l'Apothéose  ou 
la  déification  du  docteur  Massor 
il  y inséra  la  rélation  d’une  lâ- 
cheuse aventure  de  Yullaire  qui 
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«voit  été  très-indignement  traité 

far  un  officier  français  , nommé 
eanregard.  Cette  édition  de  Ma- 
thanasius  , augmentée  de  l’Apo- 
théose , né  fit  pas  grande  sensa- 
tion à Paris  , où  elle  n’avoit  pas 
été  imprimée;  mais  l’abbé  des 
Fontaines  avant  fait  imprimer  , 
dans  sa  Voltairomanic  , l’extrait 
qui  regardoil  Voltaire  , on  re- 
commença à parler  beaucoup  de 
sa  triste  aventure,  qui  étoit pres- 
que oubliée.  » Voltaire  se  plai- 
gnit vivement  à de  Burignv  , qui 
engagea  Saint-Hvacintlie  à écrire 
au  poète  , pour  désavouer  le  pro- 
cédé de  l’abbé  des  Fontaines  ; 
mais  cette  lettre  ne  le  satisfit  nul- 
lement. ( V oyez  la  Lettre  de  Bu- 
rigny  , sur  les  démêlés  de  VoL 
taire  avec  Saint-Hvacinthe  , in-8°, 
1780  ; et  l’extrait  qui  en  a été 
donné  dans  le  Journal  Encyclo- 
pédique du  1èr  juin  1780.)  Nous 
avons  de  lai , I.  Le  Chef-d'œuvre 
d'un  inconnu,  Lausanne,  1 754  , 
2 vol.  in  - 8»  et  in  - m.-  C’est 
une  critique  assez  fine  des  com- 
mentateurs qui  prodiguent  l’éru- 
dition et  l’ennui;  mais  elle  est  trop 
longue  pour  une  filaisanterie. 
La  déification  du  docteur  Aris- 
tarc.hu  s Masso  , qui  est  dans  le 
deuxième  volume  , mérite  encore 
moins  d’attention  , quoiqu’elle 
soit  du  môme  auteur.  A l’excep- 
tion de  la  tirade  contre  Vol- 
taire, qui  est  plaisamment  tour- 
née, et  de  quelques  morceaux 
où  il  y a delà  gaîté,  le  reste  est 
assez  maussade;  d’ailleurs  son  hé- 
ros , qui  étoit  un  pédant  de  Hol- 
lande , est  inconnu  à presque  tous 
ses  lecteurs  ; et  la  plupart  des 
traits  qn’il  dirige  contre  lui  sont 
perdus  pour  eux.  11.  Mathana- 
siantt , La  Haye  , 1 740  , 2 vol. 
in-8“.  Ce  sont  des  mémoires 
littéraires  , historiques  et  cri- 
tiques, qui  ne  sont  pas  fort  re- 
cherchés. 111.  Plusieurs  Romans 
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très-médiocres  ; celui  du  prince 
Titi  est  le  seul  qu’on  lise  on  y 
trouve  de  l’intérôt  et  de  l’esprit. 

* SAINT-JACQUES  de  Svlva- 
belle  , directeur  de  l’observa- 
toire de  Marseille , mort  dans 
cette  ville  le  10  février  iSot,  âgé 
de  793ns,  se  distiugua,  dès  1703, 
par  des  Recherches  de  Théorie  , 
insérées  dans  les  Transactions 
philosophiques  , et  ensuite  par 
par  des  observations  utiles. 

I.  SAINT-JEAN.  Voy.  Boltm- 
brock  et  Mannozzi. 

SAINT-JEAN  (N.),  employé 
dans  les  fermes,  se  retira  à Per- 
pignan ef  y mourut.  C’est  de  lui 
que  Reguard  a dit: 

il  n’est  point  de  cerveau  qui  n’ait  quelque 
travers  : # 

Saint- Jean  ne  sait  pas  lire  , et  veut  faire  tic» 
vers. 

Saint-Jean  est  auteur  de  l’opéra 
d 'Ariane  , dont  Marais  fit  la  mu- 
sique , et  qui  fut  représenté  en 
169Q.  L’auteur  prit  son  sujet  dans 
la  tragédie  de  Corneille  , et  dans 
le  Mariage  d’A  riane  et  de  Bacchus, 
comédie  deVisé. 

SAINT-IGNACE.  Voy.  Henri, 
n°.  XL. 

SAINT-JORRY.  Voyez  Faure. 

SAINT  - JJJLIEN  de  B a leurs 
(Pierre  de  ) , né  aux  environs  de 
Tournus  , d’une  famille  nolde , 
chanoine  et  doyen  de  Chi- 
ions - sur  - Saô^e  , a donné  , I. 
De  l’Origine  des  Bourguignons  , 
i58i,  iu-fol.  , dans  lequel  il  y a 
une  bonne  histoire  de  la  ville  de 
Tou  mus.  II.  Mélanges  histori- 
ques, 1589,  in -8».  Ces  deux  pro- 
ductions offrent  des  recherches 
savantes  , mais  mal  digérées.  Cet 
écrivain  mourut  eu  iôg5.  Voyez 
Hermant,  n“.  I. 

f SAINT-JUST  ( LouifcLéou) 
né  à Blérancourt  pA-ès  m>yoa; 
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«voit  reçu  de  la  nature  un  do 
ces  caractères  ardens  qui  ouvrent 
le  cœur  à toutes  les  impressions 
fortes , et  précipitent  dans  un 
abîme  de  deréglemens  lorsqu’ils 
ne  sont  pas  contenus  par  des 
principes.  L’enthousiasme  de  la 
nouveauté  , aliment  ordinaire 
d’une  amc  active  et  remuante  , le 
lança  de  bonne  heure  dans  la 
carrière  révolutionnaire  , et  lui 
fit  désirer  d’y  figurer  dans  les 
grandesscènesqui  se  préparoient. 
Quelques  talens  et  une  fausse 
apparence  de  dévouement  à la 
cause  de  la  liberté  le  firent  nom- 
mer h la  convention  par  le  dé- 
partement de  l’Aisne  ; il  avoit 
alors  24  ans.  Son  premier  soin 
fut  de  se  rallier  à Hobespiprre  , 
avec  lequel  il  avoit  entretenu  une 
correspondance  de  flatterie,  il 
fut  accueilli  par  celui-ci  , et  bien- 
tôt après  admis  daus  ses  confi- 
ili-nccs.  Quelques  preuves  que 
l’on  ait  données  de  l'insuffisance 
des  moyens  de  Robespierre  pour 
Gonspirer , il  en  avoit  du  moins 
un,  bien  puissant  et  bien  efficace 
c’étoit  de  savoir  choisir  les  ins- 
trumens  de  sa  tyrannie.  Saint- 
.Tust  , dont  l’enthousiasme  révo- 
lutionnaire ne  connoissoit  pas 
de  bornes  dont  l’humeur  atra- 
bilaire et  vaporeuse  11’étoit  pro- 
pre qu’à  enfanter  4es  idées  les 
plus  sombres  , dont  les  demi- 
principes  étoient  si  faciles  à éga- 
rer ; Saint-Just  parut  à Robes- 
pierre l’homme  qui  convenoitle 
plus  à ses  desseins.  Les  premiers 
pas  de  ce  nouveau  séide  dans  la 
CaiTièrç  politique  ne  furent  mar- 
qués par  aucun  de  ces  succès 
brillans  qui  présagent  la  célé- 
brité , et  deviennent  le  gage  d’une 
i fluence  future  : les  agitations 
de  la  convention  nationale  , dans 
Ses  premières  époques  , sem- 
1 lièrent  l'effrayer  ; il  paroissoit 
fUemlrcen  quelque  sorte  le  triom- 
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phe  de  Robespierre  pour  s« 
montrer  son  partisan  , et  mar- 
cher audacieusement  avec  lui 
vers  la  tyrannie*  On  le  conuois- 
soit  à peine,  lorsqu’après  Ie3t 
mai  il  parut  à la  tribune  avec 
ce  langage  d audace  qui  ne  le 
quitta  plus  : le  premier  rapport 
d’un  grand  intérêt  qu’il  lit  eut 
pour  objet  de  faire  déclarer  traî- 
tres iç  la  patrie  les,  députés  de 
la  Gironde  qui  avoient  fui  , et 
de  faire  décréter  d’accusatioa 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  : dès- 
lors  la  tâche  d’envoyer  à l'écha- 
faud se$  collègues  lui  fut  spécia- 
lement affectée.  Souvent  en  mis- 
sion , il  scmbloit  ne  reparaître  à 
la  tribune  que  pour  y désigner 
des  conspirateurs  et  les  livrer  à 
la  hache  des  bourreaux.  Après 
avoir  couvert  de  sang  et  de  ca- 
chots les  départemens  confiés  à 
son  activité  révolutionnaire  , il 
rcvenoit  seconder  à Paris  les 
sombres  fureurs  de  Robespierre, 
et  dénoncer  avec  une  audace  sans 
exemple  ceux  de  ses  (collègues 
que  ce  tyran  avoit  proscrits.  C’est 
ainsi  qu’il  se  chargea  du  fameux 
rapport  qui  précipita  Danton  , 
Hérault  Séchelles  , Phélippeaux 
et  Camille-Uesmoulins  , elc.,s*ir 
l’échafaud.  Saint-Just  nourrisr 
soit  un  ressentiment  contre  Ca- 
mille, qui  avoit  imprimé  dans 
un  des  numéros  de  son  Vieux- 
Cordelier  « que  Saint-Just  por- 
toit  sa  tête  comme  un  Saint-Sa- 
crement. » L’intrépidité  qu’il  mit 
dans  cette  lutte  , qui  étoit  vrai- 
ment le  coup  de  force  de  Robes- 
pierre , et  l’atroce  perfidie  qu’il 
employa  pour  accélérer  le  juge- 
ment et  le  supplice  de  ces  hom- 
mes dont  les  réclamations  vi- 
goureuses pouvoient  si  fort  com- 
promettre te  tyran  , lui  valurent 
les  honneurs  du  triumvirat.  Dès- 
lors  il  entra  dans  tous  les  se- 
crets de  la  conspiration  de  lu)-. 
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bespierre  ; et  celui-ci  lui  en  confia 
un  des  principaux  ressorts  , en 
partageant  avec  lui  la  surveillance 
«Je  la  police  générale.  Dans  la 
uerelle  qui  s’éleva  au  comité 
e salut  public  entre  Robespierre 
et  les  autres  membres  qui  le 
Composoient  , Saiut-Just  fut  un 
des  plus  zélés  défenseurs  de  R(£ 
bespierre  ; ce  fut  lui  qui , le  9 
thermidor  ( 27  juillet  1794  ) 1 
monta  le  premier  à la  tribune 
pour  y dénoncer  ses  collègues. 
Saint-Just  y composa  long-temps 
sa  contenance  ; et  après  avoir 
déroulé  un  papier  qui  renfer- 
moit  son  discours  , il  parla  à 
peu  près  ainsi  : « La  tribune  , 
dût-elle  devenir  pour  moi  la 
Roche  Tarpéienne  , je  n’en  dirai 
pas  moins  mon  opinion  : je  ne 
suis  d’aucune  faction.  Je  viens 
vous  dire  que  les  membres  du 
ouvernemeut  ont  quitté  la  route 
e la  justice.  Les  comités  de 
salut  public  et  de  sûreté  générale 
m'avoiept.  chargé  de  taire  un 
rapport  sur  les  causes  qui  , 
depuis  quelque  temps , semblent 
tourmenter  l’opinion  publique.... 
Mais  je  ne  m’adresse  qu’à  vous.... 
On  a voulu  répandre  que  le  gou- 
vernement étoit  divisé U ne 

l’est  pas  . . « . » A.  ces  mots  , il 
lut  interrompu  ; et  alors  s’en- 
gagea la  terrible  discussion  qui. 
liml  par  la  chute  du  tyran  et  de 
ses  complices.  Pendant  qu’elle 
dura,  Saint-Just  ne  quitta  pas 
un  instant  la  tribune  ; il  laissoit 
la  place  libre  aux  orateurs  qui 
s’y  succédoient  rapidement  pour 
ou  contre  Robespierre;  mais  il 
s’en  réservoit  constamment  un 
coin  , toujours  prêt  à reprendre 
la  parole  , et  à continuer  son 
discours  si  les  chances  de  la  dis- 
cussion le  lui  permettoient.  Non- 
chalamment appuyé  sur  un  des 
çûlés  de  cette  tribune , il  parais- 
sent presque  insensible  aux  grau-. 
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des  scènes  qui  se  passoient  autour 
de  lui , et  dont  il  étoit  le  premier 
moteur.  De  temps  en  temps  il 
lançoit  des  regards  de  dédain 
sur  .les  principaux  acteurs  de 
cette  journée  ; mais  jamais  il  ne 
reprit  la  parole  ; et  le  décret 
d’arrestation  étoit  lancé  contre 
lui , sans  qu’il  eût  opposé  la 
moindre  résistance  aux  accusa- 
tions qui  le  motivèrent.  Echappé 
aux  suites  de  ce  décret  , il  se 
rendit  à la  maison  commune  y 
où  il  se  constitua  le  chef  du 
comité  d’exécution  qui  devoit 
préparer  la  mort  et  l’échafaud 
aux  auteurs  de  la  révolution  du 

9 thermidor.  Mais  il  ne  jouit  pas 
long-temps  de  l’espoir  de  la  ven- 
geance ; il  fut  arreté  dans  le  lieu 
même  oii  il  en  raéditoit  les  moyens. 
Ceux  qui  l’ont  vu  dans  ce  mo- 
ment assurent  qu’il  étoit  d’un 
sang-froid  étonnant  ; il  n’opposa 
aucune  résistance  à ceux  qui  les 
premiers  se  saisirent  de  sa  per- 
sonne ; il  demanda  seulement 
qu’on  ne  lui  fît  pas  de  mal  , 
assurant  que  son  intention  n’étoit 
pas  «le  se  défaire.  Le  lendemain 

10  thermidor  , sur  la  fatale  char- 
rette, il  fut  presque  le  seul  dont 
lacontenancc  étoitcalme  , et  dont, 
l’aspect  n’oflroit  rien  d’hideux. 

Les  malédictions  que  cent  mille 
bouches  lui  adressoient  à la  fois 
et  de  toutes  parts  n’ébranlèrent 
en  aucune  manière  son  intrépi- 
dité ; il  considérait  tout  aveq 
des  yeux  où  le  calme  se  peignoit; 
la  vue  de  l’échafaud  ne  lui  causa 
aucun  ellroi  ; et  tout  dégouttant 

du  sang  de  l'innocence  , il  reçut  * 
la  mort  comme  un  homme  ver- 
tueux , dont -le  sentiment  d’une 
conscience  tranquille  et  sans  re- 
mords serait  la  consolation  et 
l’appui.  Si  l’on  veut  avoir  l’idée 
de  tout  ce  que  peut  eniànter 
d’extravagant  l’esprit  humain  IL 
yré  aux  uéréglemens  de  l’ambi-- 
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tion  et  d’une  ignorance  présomp- 
tueuse , il  faut  lire  les  sentences 
morales  et  les  maximes  politiques 
que  débifoit  Sain  l-Justàla  tribune 
de  iaconvention.  Il  semble  que  la 
tâche  particulière  de  ce  conspira- 
teur fût  de  faire  disparoitre  a ja- 
mais du  sein  des  Français  les  prin- 
cipes de  la  morale  sociale  , pour 
les  plonger  daus  l’abrutissement 
des  habilans  des  forêts  ; il  faut 
l’entendre  , en  effet , prescrivant 
thutes  bienséances  , comme  n’é- 
tant favorables  qu’à  l’aristocratie. 
Parlant  de  la  révolution  comme 
d’un  coup  de  fondre  qui  devoit 
anéantir  en  un  instant  tous  les 
ennemis  de  l’égalité;  comme  d’un 
fatal  niveau  qui  devoit  se  prome- 
ner sur  les  têtes  , semblable  à peu 
près  à celui  de  ce  tyran  qui  éten- 
«loit  sur  son  lit  de  cinq  pieds  tous 
les  voyageurs,  et  les  f'aisoitréduire 
à la  mesure  de  ce  lit.  A peine 
échappé  de  la  poussière  de  l’éco- 
le , tout  gonflé  de  son  érudition  , 
Saint-Just  avoit  lu  dans  un  grand 
homme,  qu’il  n’enlendoh  pas , sans 
doutp  , qu’un  peuple  s’étoit  laissé 
corrompre  par  le  luxe  , enfant 
des  arts  et  du  commerce  ; et  voilà 
u’aussitôt  il  conçoit  le  projet 
'anéantir  les  arts  , le  commerce 
et  le* luxe;  et  que-d’un  ton  de 
suffisance , qui  n’auroit  été  que 
comique  .s’il  n'eût  pas  été  atroce, 
il  annonce  à la  tribune  « que  ce 
n’est  pas  le  bonheur  de  Persépo- 
Jis,  maiscetui  deSparte , qu’il  doit 
donner  à la  France:  » Ailleurs  , 
il  n’admetplus  de  toi  privée;  une 
foi  publi  ac  lui  suffit  ; et  on 
la  possède  dès  qu’on  est  mem- 
bre d’unesociété  populaire.  Ail- 
leurs , il  détruit  le  tessort  de  la 
sensibilité  : les  larmes  versées  sur 
la  tombe  d’un  père , d’un  frère  , 
ou  d’un  ami  , sont  un  vol  fait  à 
la  cité.  C’étoit  un  crime  que  de 
s'attendrir  en  particulier  ; et  ne 
pas  pleurer  généralement , c’étoit 
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conspirer.  La  loi  agraire  étoit 
visiblementle  but  de  son  système. 
11  prophétisoit  avec  emphase  le 
temps  où  chaque  Français  ayant 
sa  chaumière  et  sa  charrue  , n’en- 
vieroit  plus  les  jouissances  de  la 
richesse  , et  reposeroit  dans  les 
Sgnls  besoins  de  la  nature.  Un 
des  traits  qui  peignent  le  mieux 
peut-être  son  caractère  tran- 
chant et  destructeur  , est  un  ar- 
rêté par  lequel  il  ordonne  de  ra- 
ser les  maisons  de  quiconque  se- 
roit  convaincu  d’agiotage.  On  a 
de  lui  : Esprit  de  la  révolution  et 
de  la  constitution  de  France  , 
1791  , in-8°  ; un  grand  nombre 
de  Hapports  faits  à la  convention 
nationale  , que  l’esprit  de  parti 
faisoit  proclamer  dans  le  temps 
comme  des  chefs-d’œuvre  d’élo- 
quence. On  llii  attribu e:Le  Poème 
d Orgon  , imitation  de  la  Pucel- 
le;  et  d’autres  pièces  en  vers, 
1801.  On  si  imprimé  ses  OEuvres 
posthumes  , contenant  ses  tra- 
vaux sur  les  institutions  :«et  ou- 
vrage incomplet  , mais  plein  de 
recherches  , est  propre  à donner 
une  idée  de  son  génie  et  sur-tout 
de  son  caractère.  < 

* SAINT  - JUSTE  ( Jean 
de)  , Français  de  nation  , est 
auteur  d’un  livre  intitulé  par 
son  éditeur  Diarium  itineris 
Philippi  IF , regis  Francorum  ; 
è tabulis  J'agineis  ceratis  auto- 
graphis  Joannis  de  Sancto-Juslo 
excerptum  ab  Antonio  Cocchio 
Mugelldno.  Ce  livre  , tout-à- 
fait  singulier  , est  écrit  sur  des 
tablettes  de  bois  de  hêtre  enduites1 
de  cire  , et  consistant  en  14  de 
ces  tablettes  , dont  la  première 
et  la  dernière  ne  sont  enduites 
que  d'un  côté  , ce  qui  réduit  tout 
le  volume  à aG  pages.  Il  contient 
le  journal  d’un  voyage  fait  par  la 
cour  de  Frauae,  sous  le  règne  de 
Philippe- le-ik’1 , depuis  Paris  jug- 
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qn”a  Gand  et  Bruges , et  de  son 
retour  par  la  Picardie , la  Nor- 
mandie , l'Orléanois  et  le  Blésois , 
au  château  de  Vincennes  , depuis 
le  28  avril  i3oi  jusqu’au  29  oc- 
tobre de  la  même  année.  Ce  rare 
et  singulier  manuscrit  , peu  in- 
téressant par  sa  matière,  puis- 
qu'il ne  traite  que  de  la  dépense 
journalière  faite  pendant  ces  six 
mois , est  néanmoins  fort  curieux , 
tant  par  sa  fabrique  que  par  les 
noms  de  quelques  seigneurs  et 
grands  officiers  de  celte  cour  ; 
après  avoir  appartenu  à plusieurs 
articuliers  , d passa  dans  la  bi- 
liothèquede  Jean  Gaston,  grand- 
duc  de  Toscane,  qui  l’avoit  reçu 
en  présent  de  Camille  Visconti. 
Pour  en  donner  connoissance  au 
public  , Antonio  Cocchi  , natif 
île  Mugello  , médecin  de  profes- 
sion , en  fit , à la  demande  de 
Pompeo  Neri  , une  description 
intitulée  Lettcra  critica  sopra  un 
manoscritlo  in  cera  , contenant 
ce  journal presquentier  , accom- 
pagné de  ses  observations  tant 
critiques  que  médicinales  , et  im- 
primé in  Firenze  , ne  lia  slarn  - 
paria  a/l'insegna  cC Apollo , 1 746, 

Îtetit  in  - 4°.  Ce  sont  onze  fend- 
es de  gros  caractère  et  de  fort 
petites  pages  , dont  la  dernière , 
imprimée  en  hauteur,  est  une  co- 
pie figurée  de  la  disposition  des 
comptes  que  reutèrme  ce  journal 
singulier. 

t SAINT  -LAMBERT  ( Jean- 
François  ) , membre  de  l'acadé- 
mie française , et  ensuite  de  l’ins- 
titut national  , né  à Nanci  le 
décembre  1717  , acquit  de 
bonne  heure  la  réputation  d’un 
poète  distingué  et  d’un  littérateur 
aimable.  Elevé  par  les  jésuites 
au  collège  de  Pont-à-iMousson  , il 
fut  toujours  pour  eux  un  disciple 
reconnoissant , et  leur  adressa 
long-temps  après  ces  jolis  vers  •• 
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Indulgente  «nciété , 

O tou*  , l'évot*  plu*  raisonnable!  f 
Apôtre*  plein*  d'urbanité , 

Ii®  goût  polit  tos  ntiEnri  aimable*  t 
Von»  voua  occupe*  * r^rineut 
De  l’art  de  penser  et  de  plaira* 

Aux  charma*  touchait*  «lu  Drériaira  j 
Von»  cuti l'mèlfï  prudemment 
El  du  Virgile  *»t  du  Voltaire'. 

Dans  sa  jeunesse  , Saint-Lambert 
entra  dans  le  corps  des  gardes 
lorraines , et  suivit  la  carrière 
militaire  ;maisii  la  quitta  en  1748, 
à la  paix  d Aix-la-Chapelle,  pour 
s’attacher  à la  cour  de  Lunéville, 
formée  par  Stanislas  , roi  de  Po- 
logne , qui  avoit  rassemble  des 
femmes  aimables  et  spirituelles, 
et  les  hrtmines  de  lettres  les  plus 
distingués.  Madame  du  Châtelet 
brillait  par  son  esprtt  ; Saint  - 
Lambert  s’attacha  à elle,  et  en  fut 
aimé.  Lié  avec  Voltaire  , il  la 
flatta  , et  en  obtint  à son  tour  des 
éloges  ; mais  on  a regardé  avec 
raison  comme  une  sorte  de  blas- 
phème littéraire , de  la  part  de 
Saint-Lambert , d avoir  élevé  ce 
dernier  au-dessus  de  Corneille  et 
de  Racine  , dans  ce  vers  exagéré  : 

Vainqueur  des  deux  rivaux  qui  partagent  U 
■cène. 

f «1  révolution  française  respecta 
les  jours  de  Sairit-Lambert , et  ils 
n'ont  fini  que  le  9 février  1800  , 
chez  madame  d’Houdetot , ;nn 
amie  , qui  lui  prodigua  dans  ses 
dernières  années  les  attentions  les 
plus  assidues  et  les  plus  géné- 
reuses , quoique  Saint.-Lambert  , 
tombé  dans  uue  sorte  d’enfance  , 
ne  cessât  de  se  plaindre  d’elle. 
Lorsqu’on  apprit  à madamed’Hou- 
detot  qu’il  venoit  d’expirer  : « Ilé- 
las!  s’écria-t-elle,  j’ai  perdu  l’ami 
de  ma  vie  ; mais  depuis  long- 
temps je  ne  puis  regretter  que  les 
soins  que  je  lui  rendois.  » Les  ou- 
vrages de  Saint-Lambert  sont  , 
I.  tissât  sur  le  luxe,  1764,  iu-8». 
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II.  Le  Matin  et  le  Soir , poème  , 
1769  , in-8»  : il  offre  autant  de 
fraîcheur  que  de  grâces.  III.  Les 
Saisons ,poèmequi parut  en  1769; 
il  a obtenu  un  grand  nombre 
d’éditions.  C’est  l’ouvrage  le  plus 
remarquable  de  l’auteur  : les  vers 
en  sont  quelquefois  un  peu  froids, 
mais  toujours  élégans  et  corrects  : 
on  y trouve  une  teinte  de  mono- 
tonie dans  les  épisodes  ; mais  les 
tableaux  en  sont  bien  coloriés , 
et  plusieurs  détails  intéressent  le 
lecteur.  Voltaire  a comparé  ce 
poème  à celui  de  Thompson , et  a 
accordé  la  préférence  à celui  de 
Saint-Lambert.  Ce  dernier  s’est 
comparé  lui-môme  an  poète  an- 
glais d’une  manière  trop  précise 
pour  ne  pa.fla  rapporter:  «Thomp- 
son , dit- il , n’étoit  pas  obligé  de 
ramener  souvent  son  lecteur  au 
but  moral  que  je  me  suis  proposé. 
Il  chanloit  la  nature  chez  un  peu- 
ple qui  la  connoît  et  qui  l'aiine  , 
et  je  l’ai  chantée  chez  une  nation 
qui  l’ignore  ou  la  regarde  avec 
indifférence.  Thompson  parle  à 
des  amans  de  leurs  maîtresses  ; 
il  est  sûr  de  leur  plaire  ; je  veux 
inspirerdel’amourpourune  belle 
femme  qu’on  n’a  pas  vue  , et  je 
montre  son  portrait  ; Thompson 
veut  qu’on  admire  la  nature,  et  je 
voudrois  la  faire  aimer.  » Son 
poème  est  souvent  suivi  de  plu- 
sieurs contes  en  prose  , intitulés, 
IV.  Zimeo  , f Abénakï , Sara. 
Ceux-ci  respirent  une  sensibilité 
douce.  On  a publié  en  1795  , 
in-4°  , une  édition  superbe  du 
poème  des  Saisons.  V.  Fables 
orientales , 1772 , in- 12.  Un  grand 
nombre  sont  originales  ; d’autres 
offrent  un  extrait  concis  et  bien 
fait  de  ce  qui  se  trouve  de  plus 
agréable  dans  la  Bibliothèque  de 
dnerbelot.  Thomas  en  faisoit  le 
plus  grand  cas  ; en  effet , la  mo- 
rale eu  est  pure  , les  expressions 
fines , le  tou  asiatique  , quoique 
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j très-naturel  , les  images  doucés  . 
quoique  brillantes.  VI.  Discours 
île  réception  à é académie  fran- 
çaise , in-4°.  L’auteur  j fut  reçu 
en  1770  , après  la  publication  du 
poème  des ép'ni.ro/is.  VII.  Principes 
des  mœurs  chez  toutes  les  nations, 
ou  Catéchisme  universel , in-8°. 
L’auteur  passa  un  grand  nombre 
d’années  de  sa  vie  à méditer  cet 
ouvrage,  achevé  en  1789  ; mais 
resté  long-temps  imprimé  , il  n’a 
pas  obtenu  tout  le  succès  qu’il  mé- 
rite. On  y trouve  parmi  les  prin- 
cipes d’honneur  et  d’équité  qui 
animèrent  l’auteur  , etque  sa  con- 
duite privée  ne  démentit  jamais, 
des  propositions  hasardées  , des 
paradoxes,  et  un  esprit  de  phi- 
losophisme qui  s’écarte  souvent 
de  ces  mômes  principes.  VIII; 
Mémoires  de  la  vie  de  M y lord 
Bolimbrocke  : ils  sont  piqnans 
et  variés.  L’auteur  y a très-bien 
peint  les  divers  littérateurs  et  po- 
litiques anglais  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne.  IX.  Plusieurs  arti- 
cles dans  l’Ëncjxlopédie , parmi 
lesquels  on  doit  distinguer  ceux 
intitulés  Génie,  Luxe  et  Législa- 
teurs, X.  Un  grand  nombre  de 
Pièces  fugitives  répandues  dans 
l’Ahnanach  des  Muses  et  les  jour- 
naux. L’une  des  dernières  ayant 

{jour  titre  . Les  Consolations  de 
a vieillesse  , est  encore  pleiue 
d'images  gracieuses , et  fait  ou- 
blier le  grand  âge  de  l’auteur. 

« Saint  - Lambert , a dit  Gail- 
lard , sans  rien  mépriser , sans 
rien  rechercher , sans  rieu  affec- 
ter, fut  à-Ia-fois  homme  de  cabinet 
et  homme  du  monde.  Placé  at^ 
centre  de  la  meilleure  compagnie, 
il  avoiL  senti  tout  ce  qu’elle  a de 
charmes  ; il  avoit  pris  ce  qu’elle  a 
de  bon,  et  sc  l’étoit  rendu  propre. 
11  soutenoit  dans  le  monde  la  di- 
gnité des  lettres  par  celle  de  son 
caractère , de  ses  moeui  s , de  ses 
manières  ; et  il  fournissoil  au* 
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gens  de  leltres  un  modèle  de  ce 
que  l’usage  du  inonde  peut  ajou- 
ter à leur  mérite.  » 

SAÏNT-LARRY.  V.  Bellecahde. 

SAINT  LAZARE.  ^.Malinore. 

SAINT-LÉGER.  V.  Mercier  de. 

SAINT  - LUC.  Voyez  Ewnat, 
Toussaint,  n°  1 , et  San-Lccano. 

f I.  SAINT-MARC  ( Charles- 
Hngues  Le  Fedvrr,  né  à Paris  en 
1698, lut  tenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême par  le  marquis  deLjonne, 
dont  son  père  étoit  secrétaire. 
Sa  famille  , originaire  de  Picar- 
die , avoit  possédé  la  terre  de 
Saint -Marc  près  de  Moreuil  , 
dont  il  a toujours  conservé  le 
119m.  Ses  narens  l’avoient  d’abord 
destiné  à ta  profession  des  Srmes  : 
il  servit,  pendant  quelque  temps 
dans  le  régiment  a Aunis  ; mais 
en  1718  il  prit  le  pelit-collet , et 
s’attacha  particulièrement  à l’his- 
toire ecclésiastique  du  siècle  der- 
nier. Les  matériaux  qu’il  ramassa 
lui  donnèrent  lieu  de  débuter, 
dans  la  littérature , par  le  Supplé- 
ment auNécrologe  de  Porl-Rojal, 
qui  parut  en  1735.  Il  travailla 
encore  a l’Histoire  de  Pavillon  , 
évéque  d’Aleth.  Aprèsavoirquitté 
l'habit  ecclésiastique,etvu  échouer 
plusieurs  projets  sur  lesquels  il 
l'ondoit  sa  tortune  , il  fit  successi- 
vement plusieurs  éducations  dis- 
tinguées ; et  tous  ses  élèves  res- 
tèrent ses  amis  : enfin  , rendu  à 
lui-môme,  il  se  lit  diverses  occupa- 
tions conformes  à son  goût.  La 
première  édition  des  Mémoires 
du  marquis  de  Feuquières , en 
1734;  la  dernière  édition  de  l’His- 
toire d’Angleterre  , par  Rapin 
Timbras,  en  1 749  ; la  nouvelle 
édition  des  OEuvres  de  Des- 
préaux ; la  lettre  sur  la  tragédie 
de  Mahomet  II , en  1739  ; la  Vie 
de  Philippe  Hccquet,  céièbre  mé- 
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decin  ; les  éditions  d’Étienne  1-..- 
villon,  de  Chaulieu,  de  Chapelle 
et  de  liachaumont,  de  Malherbe, 
de  Saint  - Pavin  et  de  Charleval , 
de  Lnlane  et  de  Montplaisir,  sont 
des  fruits  de  sa  vie  littéraire.  Ou 
lui  reproche  d’avoir  chargé  ces 
éditions  de  beaucoup  de  pièces  et 
de  remarques  inutiles,  Les  17'  et 
18*  tomes  du  Pour  et  Contre , et 
partie  du  19'  sont  encore  de  lui , 
et  n’ont  ui  la  variété  , ni  les  agré- 
meus  des  volumes  donnés  par 
l’abhé  Prévost  ; enfin  il  entreprit 
l'Abrégé  chronologique  de  i His- 
toire d1 Italie , dout  le  premicé 
volume  parut,  en  1761  , in-8“,  et 
qu’il  a continué  jusqu’au  6e , qui 

Îiaruten  1770,  apres  la  mort  de 
'auteur.  On  promeltoit  la  conti- 
nuation, réduite  à 5 *ol. , dont  le 
dernier  devoit  comprendre  la  table 
générale.  Saint- Marc  aimoit  la 
poésie  française,  et  l’avoit  même 
cultivée.  C’est  de  lui  qu’est  le 
Pouvoir  de  l'Amour,  ballet  en  3 
actes  avec  un  Prologue  , qu’il  lit 
jouer  en  1735.  Il  mourut  à Paris 
le  20  novembre  1769.  Voyez  son 
Eloge  historique  à la  tête  du  6* 
volume  de  l’Abrégé  chronolo- 
gique de  l’Histoire  générale  d’Ita- 
lie. Cette  Histoire,  très-savante, 
et  qui  suppose  de  grandes  recher- 
ches , est  d’une  lecture  un  peu 
fatigante  , soit  par  rapport  à la 
singularité  de  l’orthographe  , soit 
par  rapport  au  graudliombre  des 
colonnes  dont  elle  est  chargée. 
Le  style  en  est  d’ailleurs  un  peu 
pesant  et  sans  coloris. 

IL  SAINT-MARC.  {Voy.  San- 
Marco. 

SAINT-MARCELLIN.  Vqyet. 
Deageant. 

SA1NT-MARD.  Voyez  Remoxp 

DE  SaiüT-MaRD. 

I.  SAINT -MARTIN.  Voyez., 
Chaise  , n'  I. 
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II.  SAINT -MARTIN  (l’abbé 
de).  Voyez.  Pour*.  n°  II. 

III.  SAINT-MARTIN  de  Bo- 
logne. Voyez  Pmmatice. 

IV.  SAINT-MARTIN.  Voyez 
San-Mariim>. 

V.  SAINT-MARTIN  (Mad.  de  ) 
a publié  la  Reine  de  Lusitanie  , 
roman  assez  insipide , mais  qui 
offre  une  allusion  à plusieurs  évé- 
neinens  du  siècle  de  l.ouis  XIV. 
Un  ignore  l’année  de  la  mort  de 
l’auteur. 

*M.  SAINT-MARTIN  (Joseph 
de  ) , savant  jurisconsulte  de  Bor- 
deaux sa  patrie , où  il  est  mort  en 
1780,  avoit  une  profonde  con- 
noissance  du  droit  romain  qu’il 
professa  long  - temps  avec  dis- 
tinction dans  cette  ville.  11  avoit 
composé  , à l’usage  des  étu- 
diansù  l’université,  un  Cours  élé- 
mentaire de  jurisprudence  conçu 
avec  méthode  et  écrit  avec  clarté. 
Il  est  intitulé  Sc/iolastico  fo- 
reuses Justiniani  Inslitutiones  , 
Bordeaux,  1771,111-4°.  Il  a laissé 
plusieurs  Mémoires  sur  des  ques- 
tions majeures , et  dans  le  La- 
pevrère  de  1749»  dont  il  a été 
l’éditeur. 

-j-VII.  SAINT-MARTIN  (Louis- 
Claude),  né  à Amboisc  le  18 
janvier  1745  , d'une  famille  dis- 
tinguée par  ses  services  mili- 
taires , obtint  une  lieutenance 
dans  le  régiment  de  Foix.  Son 
caractère  tranquille  , son  amour 
pour  la  solitude  , son  recueille- 
ment presque  continuel  ne  pou- 
voient  s’accorder  avec  l’activité 
des  camps  et  le  tumulte  îles  ar- 
me» ; aussi  , après  cinq*  ou  six 
ans  de  service  , il  demanda  et 
obtint  sa  retraite.  Acette  époque 
il  réunissoit  h lacorAioissance  des 
langues  anciennes  celle  des  prin- 
cipaux idi.omcs  de  l’Europe , et 
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il  eu  profita  pour  voyager  en  Al- 
lemagne , çu  Suisse , en  Angle- 
terre et  en  Italie.  Livré  tout  en- 
tier aux  idées  métaphysiques  , il 
resta  trois  ans  à Lyon  , où  il  vé- 
cut solitaire  , presqu’inconnu  , 
gardant  le  silence  et  ne  le  rom- 
an! qu’avec  uu  très  - petit  nom- 
re  d’amis.  Il  se  retira  ensuite  à 
Taris  , où  sa  vie  paisible  et  obs- 
cure le  mit  à l’aDri  des  fureurs 
de  la  révolution.  Elle  le  trouva 
impassible  ; saps  crainte , comme 
sans  enthousiasme,  n’approuvant 
ni  ne  blâmant  rien  avec  excès  ; 
son  ame  , repliée  sur  elle-même  , 
ne  parut  jamais  oublier  un  mo- 
ment les  idées  philosophiques 
qui  lui  étoient  chères.  Une  grande 
douceur,  l’exercice  delà  bienfai- 
sance , une  simplicité  de  mœurs 
extraordinaire,  desconnoissances 
variées  , le  goût  de  la  musique  et 
des  autres  arts  , le  don  d’intéres- 
ser sans  paroître  y prétendre,  lui 
acquirent  des  amis  et  même  des 
admirateurs.  Il  est  mort  à Aunai , 
dans  la  maison  du  sénateur  Le 
Noir-la-Roche , h l’âge  île  près 
de  (jo  ans.  Saint -Martin  doit  sa 
réputation  au  livre  intitulé  des 
Erreurs  et  de  la  vérité , ou  les 
hommes  rappelés  au  principe  uni- 
versel de  la  science.  Quelle  est 
cette  science  ? Elle  est  inconnue  , 
incompréhensible  pour  des  lec- 
teurs vulgaires  ; mais  ses  disci- 
ples appelés  Martinistes  , du 
nom  de  leur  maître  , l’entendent 
sans  «toute , puisqu’ils  la  révè- 
rent. Tout  au  moins  , l’auteur 
pourra  passer  pour  le  Lycophron 
de  la  métaphysique.  Les  profanes 
ont  cherché  à donner  diverses  ex- 
plications de  ce  livre  qui  parut  en 
1775  , in -8*  ; et  il  en  est  même 
qui  ont  prétendu  qu’il  traitoit  de 
la  constitution  et  de  l’extinction 
des  jésuites  , et  que  par  le  mot 
cause  universelle  , il  falloit  en- 
tendre leur  père  général.  On  9 
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imprimé  à Londres  , en  anglais  , 
mi  ouvrage  en  a vol.  comme  une 
suite  «le  celui  de  Saint-Martin  ; 
mais  ce  dernier  n’y  a eu  aucune 
part  ; et  cette  prétendue  suite,  dit- 
on  , n’a  aucun  rapport  avec  la  base 
du  système  et  les  opinions  de 
l’auteur.  Saint -Martin  a encore 

{tublié  , I.  Un  volume  in-8"  , sous 
e titre  de  Tableau  fie  F ordre  na- 
turel. Comme  il  étoit  un  peu 
moins  obscur  (pie  le  précédent  , 
il  a obtenu  moins  de  succès;  car 
les  éuigmes  sont  toujours  recher- 
chées par  un  grand  nombre  de 
lecteurs.  II.  De  TE 'prit  tles  cho- 
ses. 111.  Ministère  de  V Homme- 
Esprit.  IV.  Eclair  sur  F associa- 
tion humaine  ; dans  cet  écrit  , 
l’auteur,  se  plaçant  hors  de  la  na- 
ture , cherche  les  fondeinens  du 
pacte  social  dans  le  régime  théo- 
cratique  , et  les  communications 
entre  Dieu  et  l'homme.  V.  Le 
Livre  Rouge.  VI.  Ecce  Homo. 
Vil.  E Homm  ‘ de  Désir.  VIII.  Le 
Cimetière  d’Amboise.  IX.  Le 
Crocodile  ou  la  Guerre  du  bien 
cl  du  mal  arrivée  sous  le  règne 
de  Louis  XT , poème  epico-ma- 
gique  en  10a  chants,  dans  lequel 
il  y a de  longs  voyages  safis  ac- 
cidens  qui  soient  mortels;  un  peu 
d’amour  sans  aucune  de  ses  fu- 
reurs ; des  grandes  batailles  sans 
une  goutte  de  sang  répandu  ; 
quelques  instructions  sur  le  bon- 
net de  docteur,  par  uu  amateur 
de  choses  cachées,  1799  , in-8°. 
Cet  ouvrage  est  le  chef-d’œuvre 
de  l'obscurité  ; vainement  en  con- 
noît-on  la  clef,  et  sait- ou  que 
madame  Jof  est  la  Foi  ; Sedir  le 
Désir , Ounleck  le  Feu  : il  ne 
reste  pas  moins  inintelligible.  X. 
L’auteur  a encore  traduit  de  l’al- 
lemand en  français  les  Principes  , 
l’ Aurore  Naissante  et  autres  ou- 
vrages de  Bœhm.  C’est  ainsi  que 
M.  l’ourlet  interprète  Ffcs  idées 
vénérâtes  de  Saint-Martin.  « Sou 

‘ T.  XV. 
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système  , dit-il  , a pour  but  d’ex- 
pliquer tout  par  l’homme.  L’hom- 
me, selon  lui , est  la  clef  de  toute 
énigme  et  l’image  de  toute  vérité  : 
prenant  ensuite  à la  lettre  le  fa- 
meux oracle  de  Delphes  , nosce 
te  ipsum  , il  soutient  que  pour  ne 
pas  se  méprendre  sur  l’existence 
et  sur  l’harmonie  de  tous  les  êtres 
composant  l’univers  , il  sullit  h 
l’homme  de  se  bien  counoître  lui- 
même  ; parce  que  le  corps  de 
l’homme  a un  rapport  nécessaire 
avec  tout  ce  qui  est  visible  , et 
que  son  esprit  est  le  tvpe  de  tout 
ce  qui  est  invisible.  Que  l’homme 
étudie  donc  et  ses  facultés  phy- 
siques dépendantes  de  l’organi- 
sation de  son  corps , et  ses  facul- 
tés intellectuelles  dont  l’exercice 
est  souvent  influencé  par  les  sens 
ou  par  les  sujets  extérieurs  , et 
ses  facultés  morales  ou  sa  cons- 
cience qui  suppose  en  lui  une  vo- 
lonté libre  : c’est  dans  cette  étude 
qu’il  doit  réchercher  la  vérité  , 
et  il  trouvera  eu  lui-même  tous 
les  moyens  nécessaires  pour  V 
arriver.  Voilh  ce  que  Saint-Martin 
appelle  la  Révélation  naturelle. 
Par  exemple,  la  plus  légère  at- 
tention sullit , dit-il , pour  nous 
apprendre  que  nous  ne  commu- 
niquons , et  que  nous  ne  formons 
même  aucune  idée,  qu’elle  ne  s >it 
précédée  d’un  tableau  ou  d uue 
image  engendrée  par  notre  in- 
telligence ; c’est  ainsi  que  nous 
créons  le  plan  d’un  édilice  et  d’un 
ouvrage  quelconque.  Notre  ia- 
culté  créatrice  est  vaste  , ac'  ve  , 
inépuisable;  mais  en  l’exanruant: 
de  près,  nous  voyons  qu’elle  n’est 
pas  secondaire  , temporelle,  dé- 
pendante pc’est  - à - dire  , qu’elle 
doit  son  origine  à une  faculté 
créatrice  supérieure  , indépen- 
dante , universelle  , dont  la  notre 
n’est  qu’mu:  foibie  copie.  L’hom- 
me est  donc  un  Type  qui  ijoit 
avoir  sou  prototype  ; c’est  uut 
37 
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«logie  , une  innnnnic  qui  suppose 
Une  mairie"  ; et  le  créateur  , ne 
pouvant  puiser  que  dans  son  pro- 
pie tonds,  h dû  sa  peiiuit'i  dans 
ses  œuucs,  et  retracer  en  nous 
son  image  et  sa  ressemblance  , 
base  essentielle  de  tout»  réalité. 
Malgré  le  rapport  ou  la  leu- 
iLauce  que  nous,  conservons  vers 
ce  centre  commun  , nous  avons 
pu  , en  vertu  de  notre  libre 
arbitre, nous  cnapproclicrou  nous 
ci  cloigner.  la»  loi  intellectuelle 
nous  ramène  constamment  à notre 
première  origine, et  tend  à couser- 
ver  en  nous  1 empreinte  de  l’image 
primitive  : mais  notre  volonté 
peut  refuser  d'obéir  à cetteloi;  et 
alors  la  chaîne  naturelle  étant 
interrompue  , notre  type  ue  se 
rapporte  plus  a son  modèle,  il 
n’en  dépend  plus  et  la  place  sous 
l’influence  des  êtres  corporels 
qui  ue  doivent  servir  qu’à  exercer 
nos  facultés  créatrices , et  par  les- 
quels nous  devions  naturellement 
remonter  à la  source  de  tout  bien 
et  <Je  toute  jouissance.  Cette  dis- 
position vicieuse,  une  fois  contrac- 
tée par  notre  faute  , peut, comme 
les  antresi mpressions  organiques, 
se  transmettre  par  la  voie  de  la  gé- 
nération : ainsi  nous  hériterons 
des  vices  de  nos  parens.  Mais  la 
vertu  , mais  l’étuue  et  la  bonne 
volonté  pourront  toujours  dimi- 
nuer ou  détruire  ces  atTectious 
dépravées  , et  corriger  en  nous 
ccs  altérations  failes'u  l’image  vi- 
vante de  la  divinité  ; nous  pour- 
rons , eu  un  mot  , nous  régénérer 
et  seconder  ainsi  les  vues  répara- 
trices de  l’bomme  Dieu.  » Telle 
est  à - peu  - près  In  marche  que 
M.  de  Saint-Vlartin  suit  dans  son 
système.  11  ne  voit  point  tout  en 
Dieu  comme  Mallebranche , au 
contraire  Dieu  voit  tout  en  l'hom- 
me qui  est  sou  image* et  l’homme 
actiiul  ne  counoll  Dieu  qti’en  ré- 
formant s p propre  image  dégra- 
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f dée.  Les  philosophes  anciens  veu- 
lent que  l'hoinme  devienne  Dieu 
' en  s’identifiant  avec  lui  par  la, 
pensée  : «Celui  qui  connolt  Dieu, 
disent  - il*  , devient  Dieu  lui- 
méiue.  Saint-Martin  soutient  seu- 
lement que  l'homme  vertueux  re- 
devient l’image  de  Dieu  : ce  qui 
rétablit  la  communication  eutre 
Dieu  et  l’homme  , et  ce  qui  suftit 
pour  le  honheur  de  ce  dernier.  » 
Saint-Martin  seplaisoit  à lire  Ra- 
belais pour  son  amusement  , et 
Burlamaqui  pour  son  instruction. 
Il  dit  qu  il  avoit  puisé  dans  cet 
auteur,  dès  sa  jeunesse,  le  goût  de 
la  méditation  qu'il  conserva  tou- 
jours. La  meilleure  de  ses  maxi- 
mes , ou  du  moins  la  plus  claire  , 
étoit  celle-ci  : « Il  est  bon  de  je- 
ter continuellement  les  yeux  sur 
la  science , pour  ne  pas  se  persua- 
der qu’on  sait  queique  chose  ; sur 
la  justice,  pour  ne  pas  se  croire 
irréprochable  ; sur  toutes  les  ver- 
tus , pour  ne  pa*  penser  qu’on 
les  possède.  » 

SAINT  - M AURIS.  Voy.  IIo- 
zier  , n"  II. 

SAINT-M.VYOLLE  ( madame 
de  ) , morte  au  milieu  du  8'  siè- 
cle, u Irailuil  de  l’italien  en  frau- 
ais  l’ouvrage  intitulé  : La  Repu- 
lufiie  de  Naples . 

SAINT  - MESGRIN  ( Paul 
Stueiit  de)  l’un  des  mignons  de 
Henri  III.  S’étant  vanté  d’être 
dans  les  bonnes  grâces  dé  la 
duchesse  de  Guise  , le  duc  , sou 
époux  , le  lit  assassiner  à co.ips 
de  pistolet  comme  il  sortoit  du 
Louvre,  le  ai  juillet  ij^S. 

SAINT-MICHEL.  Voyez  San* 
Micholi. 

SAINT-NECTAIRE  , Sskeo 
Tiinr.  ou,  Sehneterre  ( Magdc- 
j le. ne  d#)  veuve  de  Gui  de  Sàiut- 
j Kxtipcri , seigneur  d«  Mirumout 
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en  Limousin , s’est  rendue  recom- 
mandable dans  l’histoire  des 
guerres  des  protestans  dont  elle 
avoit  embrasse  les  opinions  . et 
dont  elle  défendit  la  cause  les 
armes  à la  main.  Cette  dame  «voit 
toujours  auprès  d’elle  soixante 
gentilshommes  en  bon  équipage, 
avec  lesquels  elle,  couroit  jusque 
dans  la  basse  Auvergne.  Vers 
l’au  i575  , sous  le  lègue  de  Hen- 
ri III  , Montai  , lieutenant  de-roi 
dans  cette  province  , irrité  de  ce 
ne  cette  vaillante  femme  a\oit 
éfait  deux  de  ses  compagnies  , 
alla  avec  i5oo  hommes  de  pied 
et  200  chevaux  assiéger  le  châ- 
teaii  de  Miremont.  Cette  ama- 
zone voyant  cinquante  cavaliers 
qui  venoient  faire  te  dégât  jusques 
aux  portes  de  son  château,  lit  une 
sottie,  et  les  tailla  en  pièces  ; 
mais  au  retour  elle  trouva  l’en- 
trée de  son  château  saisie  par  les 
ennemis.  Aussitôt  elle  court  à 
Turenne  , et  amène  quatre  com- 
pagnies d’arquebusiers  à cheval. 
Monta!  se  poste  entre  deux  mon- 
tagnes pour  leur  fermer  le  pas- 
sage ; mais  11  y reçoit  un  coup 
mortel.  Sa  troupe , découragée 
par  la  blessure  de  son  chef,  dé- 
campa le-soir  même  et  l’emporta 
dans  un  château  proche  de  Ik  , 
où  il  mourut  quatre  jours  après. 
On  ne  sait  eu  quel  temps  cette 
héroïne  finit  ses  jours.  Une  de  ses 
nièces  (Magdeleine),  dame  d’hon- 
neur de  la  comtesse  de  Soissons  , 
morte  vers  1646  , laissa  un  roman 
de  chevalerie,  imprimé  l’année  de 
sa  mort,  en  4 vol.  in-8°,  sous  le 
titre  d’Orcsie. 

j SAINT-NON  ( .Tran-Claucie- 
Bichard  de  ) , conseiller-clerc  ai» 
parlement  dç  Paris,  mort  en  cette 
ville  le  25  novembre  1791  , à 
l’Age  de  64  î,us’  a donné  au  théâ- 
tre Julie  ou  le  bon  Père  , comédie 
«u  3 actes  et  en  prose, tl  a publié 
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un  Voyage  pittoresque  de  Naples 
et  de  Siale,  en  5 volumes  in-fol. 
qui  renferment  4*7 planches.  Cet 
ouvrage  , publié  en  1781  , fit  re- 
cevoir l’auteur  à l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Pour 
qu’il  soit  complet , il  faut  que  le 
second  volume  renferme  "estam- 
pe des  Phallurns  , et  que  la  se- 
conde partie  du  ton».  IV  ait  les  »4 
planches  des  médailles  des  an- 
ciennes villes  de  Sicile. 

SAINT-OLON.  Voy.  Pioou. 

* SAINT-OURS  , peintre  , cor- 
respondant de  la  4*  classe  de 
l’institut  de  France  , mort  à Ge- 
nève eu  1809  , à l’âge  de  57  ans  , 
n’eôtpour  maître  jusqu’à  16  ans 
que  son  père,  excellent  dessina- 
teur. A cette  époque  il  fut  en- 
voyé à Paris,  où  il  entra  dans  l’é- 
cole de  Vien.  Scs  progrès  furent 
rapides,  lin  1772  il  remporta  fa 
première  médaille  a l’académie  , 
et  en  1 780  le  grand  prix  de  pein- 
ture. 1-e  sujet  de  ce  tableau  étoit 
l’Enlèvement  des  Stibines  , sujet 
souvent  traité  par  les  plus  grands 
maîtres.  Jl  profita  , pendant  son 
séjour,  à Rome  des  beautés  qu’of- 
fre cette  ancienne  patrie  des  arts  , 
et  donna  successivement  plusieurs 
ouvrages  dont  le  principal  est  un 
tableau  représentant  le  Conibat 
de  lutte  aux  jeux  olympiques  , re- 
marquable par  la  richesse  de  la 
composition  et  par  le  mérite  de 
l’exécution.  Un  1792  il  vint  se 
fixer  dans  sa  patrie,  où  il  s’occupa 
de  plusieurs  belles  compositions 
historiques  et  de  très-beaux  por- 
traits. Le  principal  de  ses  ouvra- 
ges  de  ce  temps  est  un  Tri 
rnent  deUerte,  scène  dams  laquelle 
l’anteuPdcplova  les  ressource» 
d'une  imagination  féconde  et  duu 
pinceau  plein  de  vigueur  et  d’ex- 
pression. 

i SAI.Vr-PAVW  ( Denis  S*>- 
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güik  de  ) , né  à Paris  , d’un  pré- 
sident aux  enquêtes  , bonnne  de 
mérite  , nui  fut  aussi  prévût  des 
marchands  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  n’eut  point  d au- 
tre passion  quecclledes  belles-let- 
tres et  de  la  poésie.  Ses  talens 
auroient  pu  lui  procurer  les  plus 
hautes  dignités  de  l’église;  mais  il 
sacrifia  son  ambition  à ses  plai- 
sirs. L’abbaye  dcLivri  h laquelle 
il  fut  nommé  fut  pour  lui  une 
retraite  voluptueuse,  où,  loin  des 
courtisansct  des  grands  seigneurs, 
il  laisoit  ce  qu’il  vouloit  et  disoit 
ce  qu’il  pensoit.  11  parloit  de  la 
rcligionavec  beaucoup  de  liberté  ; 
c’est  ce  qui  engagea  Boileau  à 
mettre  sa  conversion  au  nombre 
des  choses  impossibles. 

Saint-Sorlin  jaasénMc  , et  Saint-Pavin  bigot. 

Saint-Pavin  lui  répondit  par  un 
sonnet  qui  fiuissoil  ainsi  : 

S'il  n'eùl  m«l  parlé  de  perwmue  , 

On  n’etil  jamais  parie  de  lui. 

Despréaux  s’en  vengea  par  cette 
épigramnie  : 

AJidor  asvi»  dans  aa  chaise  , 

Médisant  du  ciel  à son  aise  , 

Peul  bien  médire  aussi  de  moi. 

Je  ris  de  se»  discours  frivole»  : 

On  sait  fort  bien  que  ses  parole» 

Ne  sonl  pas  article»  de  foi. 

Saint-Pavin  ne  fut  pas  ferme  dans 
ses  principes.  Adrien  de  Valois 
dit  qu’il  se  convertit  au  bruit 
d’une  voix  effrayante  qu’il  avoit 
cru  entendre  k la  mort  du  poète 
Théophile  , son  maître.  Mais  il 
vécut  encore  long-temps  dans 
l’irréligion  après  l'époque  qu’on 
assigne  à ce  prétendu  avertisse- 
ment. Dans  sa  vieillesse  il  chan- 
gea d’opinion  et  mourut  comme 
un  chrétien  en  1670.  Fieubct  , 
maître  des  requêtes  , décora  son 
tombeau  de  cette  épitaphe  : 

ftoosco  tombeau  gtt  Saint-Pavin; 
nu*  de»  Unau*  a »a  lia* 
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Tu  fur  do  >o»  trois  peut-être  T 
Pleura  ton  tort , pleure  le  sic». 

Tu  n'en  fui  pas?  pleure  le  tien, 

Passant,  d’avoir  manqué  d\u  être. 

Voici  comme  Saint-Pavin  se  peint 
lui-même  : 

Soit  par  hasard,  soit  par  dépit, 

La  nature  injust  ■ • nie  lit 
Court  , entassé,  la  pause  grotte; 

Au  milieu  do  mon  dos  se  hausse 
Certain  amas  d’os  ut  do  chair, 

Fait  en  pointu  comme  un  clocher. 

Blea  brat  d’une  longueur  extrême, 

Et  me»  jambes  presque  de  même, 

Me  font  prendio  le  plus  souvent 
Pour  un  petit  moulin  A vent. 


Je  bai»  toutes  sortes  d'afTsires; 

Je  ne  me  fais  point  de  chimères  ; 

Je  ne  suis  point  homme  borné  ; 

Mon  esprit  uYst  pas  mal  tourné  ; 

Je  l'ai  vif  dan»  les  réparties  , 

Et  plus  piquant  que  les  orüc*. 

Je  ne  laisse  pas,  en  effet  , 

D’ôtic  complaisant  et  roquet. 

Je  sui»  tantôt  gueux  , tantôt  riche. 

Je  ne  suis  libéral  ni  ehiche  ; t i \ » 

Je  ne  suis  ni  fâcheux,  ni  doux. 

Sage , ni  du  nombre  des  foux.  ii  "^ 

La  coutume , à qui  l’on  défère  .h£‘  * 

Comme  l’enfant  fait  à «a  mère  , 

Ne  peut,  toute  fotln  qu’elle  est, 
M'éutralncr  qu'A  ce  qui  me  plaiti 
Le  repos  ot  la  liberté 
Sont  le  seul  bien  que  j’ai  goûté.  . 

Le  jeu , l’amour , la  bonne  chère 
Ont  pour  moi  certain  caractère 
Par  qui  tous  mes  sens  sont  charmés; 

Je  les  ai  toujours  bien  aimés.  ^ 

Pour  me  divertir,  je  compose 
Tantôt  en  ver»  , tantôt  en  prose; 

El  quelquefois  assez  heureux. 

Je  réussis  en  tou»  le»  deux. 

Nous  avons  de  Saint-Pavin  plu- 
sieurs Pièces  de  poésie  , recueil- 
lias  aveccellesde  Chai  levai,  1751), 
in-12.  Ce  sont  des  sonnets  , des 
épilres , des  épigrnmmes  , des 
rondeaux.  On  y trouve  de  l’esprit 
et  de  la  gaieté.  Mais  ce  n’est  ni 
l’imagination  douce  et  brillante 
de  Chaulicu  , ni  cette  fleur  de 
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poésie  que  respirent  les  aimables 
productions  (les  Voltaire  et  des 
Gresset.  Celles-ci  sont  les  filles 
des  Gracess  et  d’Apollon  , et  les 
autres  ne  le  sont  que  du  plaisir  et 
de  la  débauche.  Parmi  les  épi- 
grammes  de  Saiut-Pavin  , on  dis- 
tingue celle-ci  : 

Tliyraia  fait  cent  Ter*  eu  une  heure  $ 

Je  rai*  moins  vtie  et  n’ni  paa  to  t: 
lies  lient  mourront  avant  qu'il  meurt, 
Le*  miona  vivront  après  ma  mort. 

Ce  madrigal  a de  la  grâce  : 

liia  tremble  que  dans  ce  jour 
L'hymen,  plus  puissant  que  Pamour, 
fT’enlèvo  ses  trésors  sans  qu'elle  ose  a’en 
plaindre  t 

Elle  n négligé  mes  avis; 

Si  la  belle  les  eût  suivis, 

Kl l»  n’auroit  plus  rion  à craindre. 

SAINT-PHAL  ou  SAINT-FAL. 
Voyez  Guise  , n»  H. 

SAINT-PHAUER  (Françoise- 
Thérèse  Auméle  dej),  épouse  d’A- 
iibnrd  , donna  au  théâtre  italien 
la  Rivale  confidente , comédie  en 
trois  actes,  jouée  en  1752.  On  lui 
doit  encore  un  recueil  de  poésies, 
in-12,  et  deux  romans  intitulés 
/é  Porte-feuille  rendu , , et  les 
■ Caprices  du  sort  od  Histoire  d’E- 
milie. Elle  est  morte  a Paris  en 
s7I. * * * 5 * * * * * * * *7- 

SAINT -PHILIPPE  ( le  mar- 
quis de).  Voy.  Baccai.ak. 

I.  SAINT-PIERRE  ( Eustache 

de  ) 1 en  son  temps  le  plus  nota- 

ble bourgeois  de  Calais , se  sij 

gnala  par  sa  générosité  héroïque , 

lorsque  cette  ville  fut  assiégée  par 

Edouard  Iil  , roi  d’ADgleterre  , 

en  i347*  Ce  prince  , irrité  de 

la  longue  résistance  des  assié- 

gés, ne  vouloit  point  les  rece- 

voir à composition,  à moins  qu’on 

ne  lui  en  livrât  six  des  principaux 

pour  en  faire  ce  qu’il  lui  plniroit. 

Comme  leur  conseil  ne  savoit  que 
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résoudre,  etqu!ainsi  toute  la  ville 
demeuroil  exposée  à la  vengeance 
du  vainqueur  , Eustache  s’offrit 
pour  être  une  des  six  victimes.  A 
son  exemple  , il  s’en  trouva  aus- 
sitôt d’autrçs  qui  remplirent  le 
nombre , et  s’eu  allèrent , la  corde 
au  cou  et  nus  en  chemise , porter 
les  clefs  à Edouard.  Ce  prince 
vouloit  absolument  les  faire  mou- 
rir : il  avoit  déjà  fait  mander  le 
bourreau  pour  l’exécution;  et  il  , 
fallut  toute  la  force  des  larmes  et 
des  prières  de  la  reine  son  épouse 
pour  les  soustraire  à sou  ressen- 
timent. Du  Belloy  a tiré  de  ce 
sujets»  tragédie  intitulée  le  Siège 
rie  Calais,  n Nos  historiens  ( dit 
Voltaire  , qui  aft'oiblit  nous  nesa- 
vons pourquoi  unesi  belle  action), 
s’extasient  sur  la  grandeur  d ame 
des  six  habitans  qui  se  dévouè- 
rent à la  mort.  Mais  au  fond  , ils 
dévoient  bien  se  douter  que  si 
Edouard  111  vouloit  qu’ils  eussent 
la  corde  au  cou,  ce  n’étoit  pas 
pour  la  faire  serrer.  Il  les  traita 
très-humainement,  et  leur  fit  pré- 
sent à chacun  de  six  écus  d’or 
qu’on  appcloit  Nobles  à la  Rose. 
S’il  avoit  voulu  faire  pendre  quel- 
qu’un , il  auroit  été  en  droit  peut- 
être  de  se  venger  ainsi  de  Geof- 
froy de  Charni,  qui,  après  la  prise 
de  Calais  , tenta,  de  corrompre  le 
gouverneur  anglais  , par  l’offre 
de  20000  écus  , et  qui  fut  pris  en 
se  présentant  aux  portes  avec  le 
chevalier  Eustache  de  Ribau- 
mont , lequel  en  se  défeudant 
porta  le  roi  Edouard  par  terre. 
Ce  prince  donDa  un  festin  le 
même  jour  à l’un  et  à l'autre , 
et  fit  présent  à Ribaumont  d’une 
couronne  de  perles , qu’il  lui 
posa  lui-même  sur  la  tête.  Il  est 
donc  injuste  d'imaginer  qu’il  eut 
jamais  l’intenlion  de  faire  pen- 
dre six  citoyens  qui  avoieut  com- 
battu vaillamment  pour  leur  pa- 
trie... » Mais  lu  récit  que  nous 
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avons  fait  de  l'action  héroïque  «le 
Sainl-Pierre,  d’après  les  meilleurs 
historiens , réfute  ces  réflexions 
de  Voltaire.  Edouard  , revenu  à 
lui-même , a pu.  être  généreux  en- 
vers ceux  qu’il  \ ou  loi t faire  périr  ; 
mais  son  premier  mouvement  pou- 
voil  leur  être  funeste;  et  c’étoit 
beaucoup  de  s’exposer  volonlai- 
lement  a la  colère  du  vainqueur. 
I.es  belles  actions  sont  assez  rares 
dans  l'histoire,  pour  qu’on  ne 
doue  pas  atténuer  celles  qui  «’y 
trouvent  consacrées.  Eustache  de 
L'aint-l’ierre,  dans  la  suite,  des  int 
l’homme  de  confiance  et  le  pen- 
sionnaire d’Edouard;  et  cette  la- 
veur, qu’il  eêt  peut-être  dil  refu- 
ser, a été  une  tache  à sa  mémoire. 
(Art  «le  vérifier  les  dates,  p.  554  > 
deuxième  colonne.) 

til.  SAINT-PIERRE  (Charles- 
Irenée  CvsTEi,de),  né  au  château 
de  Saint-Pierre- Egliseen  Norman- 
die, t’»n  «658,  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique. Ses  protecteurs  lui 
procurèrent  la  place  de  premier 
aumônier  de  Madame  et  l’abbave 
de  Sainte-Trinité  de  Tiron  , en 
tenu.  Dès  i6g5  d nvoit  eu  une 
place  à l’academie  française.  Le 
caidinal  de  Polignac  , instruit  de 
seslunnéressnrla  politique,  l’em- 
mena avec  lui  aux  conférences 
d’Utrecht.  A près  la  mort  dé  bonis 
XIV,  il  fut  unanimement  exclu  de 
l’académie  française,  pour  avoir 
préféré,  dans  sa  /‘n/ysmor/ir  , l'é- 
tablissement des  conseils  faits  par 
le- régent,  à’ia  manière  de  gou- 
verner de  Louis  XIV.  Il  avoit  mis 
à la  tête  «le  son  livre  ce  passage 
de  Salomon  : Ubi  mu/ta  consilia 
s a lus.  Il  avoit  raison  à certains 
égards  ; mais  il  fut  obligé  de  con- 
venir lui-môme  qu’il  étoit  «igale- 
ment  nécessaire  qhe  quelque  hom- 
me éclairé  préparât  les  questions 
6oitirt i sés  aux  Cûusvils,  et  quelau-  j 
toritê  se  décidât  lorsque  les  slïai-  I 
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t res  étaient  pressées,  ou  que  les  af- 
faires a voient  été  uni  renient  discu- 
tées. (,)uoi  qu’il  en  soit,  le  cardi- 
nal de  Polignac  fit  une  brigue  pour 
son  exclusion  , et  il  ny  eut  que 
Eonteuellcqui  s’y  refusa;  mais  le 
duc  d’Orléans  ne  voulut  pas  que 
la  place  filt  remplie.  Elle  demeura 
vacante  jusqu’il  sa  mort , arrivée 
le  29  avril  1745.  Boyer  , ancien 
évêque  de  Alirepoix,  son  confrère  , 
empêcha  qu’on  ne  prononçât  à sa 
mort  son  éloge  k l’académie. 
L’ahbé  de  Saint-Pierre  étoit  vé- 
ritablement philosophe;  il  necessa 
de  vivre  bien  avec  ceux  même 
qui  l'avoient  exclu.  Ses  mœurs 
étaient  décentes , quoique  ses 
idées  sur  le  célibat  ecclésiastique 
ne  lui  en  aient  pas  toujours  fait 
respecter  les  lois.  Sa  probité  étoit 
«l’âne  exactitude  rigoureuse.  Il 
établit  divers  orphelins , auxquels 
il  donna  des  métiers.  11  est  faux 
qu’il  les  destinât  de  préférence  à 
celui  de  perruquier  , ..  parce  que 
les  têtes  k perruques  ne  man«;ue- 
ront  jamais.  » U comptait  beau- 
coup plus  sur  les  arts  «le  première 
nécessité  , tels  que  ceux  de  bou- 
langer, de  tailleur,  de  cordo li- 
mer. Ea  devise  «le  l’homme  ver- 
tueux est  realèrmée  «lans  ces  deux 
mots  , Donner  e t Pardonner ; c’é- 
toit celle  de  l’abbé  de  Saint-Pierre.  ■ 
Ou  ne  doit  pas  oublier  qu’il  créa 
le  mot  bienfaisance  , dont  il  con- 
nut toute  sa  vie  l’application  et 
l'étendue.  Outre  ses  connoissan- 
çes  politiques , qui  étaient  fort 
étendues  , il  avoit  dans  In  mé- 
moire beaucoup  défaits  et  d’anec- 
dotes , les  contoit  bien  , quoique 
très-simplement , et  sur-tout  avec 
la  plus  exacte  vérité  ; car  il  se  se- 
rait fait  un  scrupule  d’en  altérer 
la;  moindre  circonstance,  même 
p«>nr  y ajouter  plus  d'agrément 
on  d’intérêt,  n On  11’est  pas  , di- 
soit-il  , obligé  d’amuser;  maison 

1 l’est  de  ne  tromper  personne.  » 
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Entendant  un  jour  une  femme 
aimable  s’exprimer  avec  beaucoup 
de  grâce  sur  mi  sujet  frivole  : 
Otiel  dommage  , dit-il  , qu’elle: 
n’écrive  pas  ce  que  je  pense!  » 
Pour  le  trouver  agréable  , il  fal- 
loit  le  mettre  sur  ce  qu  il  savoit. 
Une  daine,  qui  ne  le  connoissoit 
que  depuis  peu,  le  trouva  plus 
amusant  qu’on  ne  l'avoit  peint. 
Dans  la’ première  visite  qu  il  lui 
fit  , elle  fut  enchantée  de  son  es- 
prit , et  elle  le  remercia  , en  sor- 
tant, du  plaisir  qu’elle  avoit  pris 
à l’entendre.  Le  modeste  philoso- 
phe lui  répondit  avec  son  ton  et 
sou  air  simpIc^MÜe  suis  un  ins- 
trument- doutions  avez  bien 
joué.  » Ses  principaux  ouvrages 
sont , I.  Projet  rte  Paix  univer- 
selle entre  les  potentats  de  C Eu- 
rope , en  trois  vol.  in-io  ; projet 
dont  J . J.  a fait  un  extrait.  L'abbé 
«le  Saint-Pierre , pour  appuyer  ses 
idées  , prétend  que  la  uiète  euro- 
péenne , qu’il  vouloit  établir  pour 
pacifier  les  différents,  avoit  été 
approuvée  et  rédigée  par  le  dau- 
phin , duc  de  Hourgogne  , et 
qu’on  en  avoit  trouvé  le  plan  dans 
les  papiers  de  ce  prince.  Il  se 
permettoit  cette  fiction  , pour 
mieux  faire  goûter  son  projet.  Il 
a rapporté  avec  bonne  foi  la 
lettre  par  laqifelle  le  cardinal  de 
Fleury  répondit  à scs  proposi- 
tions : «Vous  avez  oublié  , Mon- 
sieur , pour  article  préliminaire, 
de  commencer  par  envoyer  une 
troupe  démissionnaires  pour  dis- 
poser le  cœur  et  l’esprit  des  prin- 
ces. » Malgré  le  peu  de  succès 
que  l’abbé  de  Saint-Pierre  espé- 
roit  deson  zèle,ilsecroyoit  obligé 
de  proposer  ses  vues  utiles  , dus- 
sent-elles rester  sans  exécution. 
Quand  on  lui  disoit,  d’après  Mal- 
heciie  , « qu’il  lie  faut  pas  se  mê- 
ler du  gouvernail  d’mi  vaisseau 
OÙ  l'on  n’est  que  passager  : — Oui, 
répondit-il , si  I on  n’est  point  eu 
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étal  de  donner  des  avis  à un  pi- 
lote mal-habile  ; mais  s'il  conduit 
mal  le  vaisseau  , il  est  sans  doute 
permis  aux  pauvres  passagers  de 
lui  dire  qu’il  va  les  noyer.  Lais- 
ser aller  le  monde  comme  il  va  , 
est,  ajoutoit-il,  «la  règle  de  ceux 
qui  préfèrent  leur  bien-être  à la 
chose  publique  ».Si  011  lui. citait 
ce  rnot  d’uu  ancien  .-  « Deux  luis 
gouvernent  le  monde  ; celle  du 
lus  fort , et  celle  du  plus  fin  : 
e n’ai  , répondoit  il  , que  trop 
reconnu  par  l'expérience  celte 
triste  vérité  ; mais  j’aurois  beau 
vivre  des  siècles  , je  ne  pourroii 
jamais  m’y  faire;  et  je  ne  m’ac- 
coutumerai point  à ne  voir  dans 
ce  malheureux  monde  que  des 
tyrans  ou  des  esclaves,  des  trom- 
peurs ou  des  dupes.  » Aussi  quoi- 
qu'il ne  comptât  pas  beaucoup 
sur  sa  diète  européenne,  il  ne 
cessa,  jusqu’à  la  mort  , d'insister 
sur  le  bien  qu’elle  pourroit  pro- 
duire. Il  n’étoit  pas  cependant 
despotique  dans  scs  opinions.  11 
avouoit  « qu’il  y a bien  peu  de  nos 
jugemnus  où  il  n'enlre  autant  de 
nos  préjugés  qu’il  y a de  drogues 
dans  la  thériaque.  C'est  pour  cela, 
disoit  il  encore,  qu’il  ne  faut  pres- 
que jamais  soutenir  qu’on  a ra  - 
ton , mais  due  «' ec  modestie  : 
Je  suis  de  cette  opinion  quaui  h 
présent.  » L’intolérance,  même  à 
l’égard  des  fanatique,  intolérant, 
lui  paroissoit  une  ii.Uixe  mesure. 
« 11  11e  faut  point , disait  "il , faire 
mourir  les  charlatans  , mais  seu- 
lement les  empêcher  de  vendre 
leurs  drogues  ci  de  décrier  celles 
des  bons  médecins.»  1 1 . Mémoire 
pour  perfectionner  la  ponce  des 
grands  chemins.  III.  Mémoire 
pour  perfectionner  la  fW lice  con- 
tre le  duel.  IV.  Mémoire  sur  les 
billets  de  i Etat.  V.  Mémoire  sur 
f établissement  de  la  'l'aille  pro- 
portionnelle , i.i-4",  ouvrage  très- 
utile,  qui  contribua  beaucoup  à 
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délivrer  la  France  de  la  tyrannie 
«le  la  taille  arbitraire-  II  écrivit  et 
il  agit  en  homme  d’éta*  sur  celle 
matière.  VI . Mémoire  sur  tes  pau- 
vres mendions.  VII.  Pivjet  pour 
péforrner  T orthographe  des  lan- 

gues  de  l'Europe , qui  contient 
eaucoup  d’idées  bizarres.  Il 
y propose  un  système  «l’ortho- 
graphe , qu’il  suivoit  lui-même  , 
et  qui  rend  la  lecture  de  ses  ouvra- 
ges fatigante.  Vlll.  Réflexions 
critiques  sur  tes  travaux  de  l'a- 
cademie française.  Cet  écrit  offre 
des  vues  utiles.  IX  Une  édition 
du  Testament  atlribné  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  X.  Un  très- 
grand  nombre  d’autres  Ecrits. Le 
recueil  de  scs  Ouvrages  forme 
t8  vol.  in-12,  imprimés  en  Hol- 
lande en  1744.  L’amour  du 
genre  humain  les  a dictés.  On  y 
trouve  quelquefois  de  la  vérité, 
de  la  raison,  de  la  justesse,  de 
la  netteté,  et.  plus  souvent  des 
idées  singulières , des  projets  im- 
praticables , des  réflexions  trop 
hardies,  et  des  vérités  triviales 
qu’il  ne  cesse  de  rebattre;  mais 
an  milieu  de  ces  chimères  , on 
voit  le  bon  citoyen  : aussi  le  car- 
dinal Dubois  disoit,  « que  c’é- 
toient  les  rêves  d’un  homme  de 
hien.»La  plupart  de  nos  livres  ne 
lui  paroissoient  qn’une étoile  mes- 
quine élégamment  et  légèrement 
brodée.*  Dans  les  miens,  ajoutoit- 
il,  l'étoffe  est  bonue  et  solide, 
mais  la  broderie  manque.  » On 
n’a  pas  parlé  dans  ce  catalogue 
«lu  Traité  de  C st néant issement 
futur  du  Mahométisme , dans  le- 
quel il  se  trouve  plusieurs  traits 
que  l'auteur  semble  vouloir  faire 
rejaillir  sur  le  catholicisme;  ni 
des  Annales  politiques  de  Louis 
XIV , en  deux  vol.  in-12  et  in-8“ , 
17D7  , dans  lequel  l’auteur  dé- 
prime ce  monarque.  L’abbé  de 
Saint  - Pierre  a rassemblé  dans 
«et  ouvrage  toutes  les  idées,  bom- 
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nés  ou  mauvaises,  qu’il  avoit ré- 
pandues dans  ses  autres  écrits.  Il 
vouloit  rendre  les  ducs  et  pairs, 
les  sermons , les  académies  , uti- 
les à l’état  , donner  toutes  les 
places  par  élection,  diminuer  les 
pensions  , abréger  les  procès , 
anéantir  le  célibat  ecclésiasti- 
que, etc.  etc.  Mais  la  plupart  de 
ses  réflexions  sont  écrites  grossiè- 
rement, et  ni:  répondent  pas  à la 
bonté  de  ses  intentions.  Il  dit 
dans  ce  livre  qu’on  lui  avoit  im- 
puté des  I .lettres  qui  parurent  en 
17717,  contre  les  jansénistes  , et 
qu  un  religieux  , homme  «l’esprit, 
mais  d'un  zèlej^iré,  lui  lit  coin- 
plimentsur  la  t^P^re  dont  ces  let- 
tres violentes  erfatiriques  étoient 
écrites.  « Mon  Père  ( lui  répondit 
l’abbé  de  Saint-Pierre  , à ce  qu'il 
j rapporte  lm-mème) , j’aime  sur 
| toutes  choses  la  paix , la  tran- 
quillité dans  ietat  et  dans  l’é- 
glise ; ainsi  je  suis  très-éloigné  de 
l’opinion  de  celui  qui  a écrit  ees 
lettres  persécutantes  et  séditieu- 
ses. Je  suis  à la  vérité  de  l’opi- 
nion de  Mohna  sur  la  liberté, 
mais  non  pas  molinistc  ; c’est  un 
terme  de  parti  persécutant  : or  la 
bienfaisance  ne  permet  jamais 
d'être  il  aucun  parti  persécutant, 
elle  ne  vise  au  contraire  qu’à  l’u- 
nion et  à concorde.  — Mais  ; 
monsieur  . dit  le  religieux  fort 
étonné,  vous  ne  vous  souciez  donc 
pas  de  sauver  la  vérité  des  arti- 
fices de  l’erreur? — Non,  mon 
père  . lui  dis-je  , quand  pour  sou- 
tenir la  vérité  on  est  forcé  de  per- 
dre la  charité  bienfaisante  envers 
ceux  qui  prennent  l’erreur  pour 
la  vérité.  La  vérité  ne  se  noie  ja- 
mais ; on  a beau  la  plonger,  elle 
surnage  toujours.  L’homme  qui 
ne  la  connoît  pas  aujourd'hui  1^ 
connoîtra  demain;  au  lieu  que 
la  charité  bienfaisante  se  perd 
toujours  par  les  marques  de  mé- 
pris et  de  hame , et  par  les  per- 
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séditions  mutuelles  et  injustes 
qu’inspire  toujours  l’esprit  (le 
parti  persécutant , sur-tout  à ceux 
qui  se  piquent  île  paroître  fort 
zélés  pour  leur  parti  ».  L’abbé  de 
Saint-Pierre  faisoit  imprimer  ses 
ouvrages  à ses  dépens  . pour  les 
donner  à ceux  qui  étoient  en  état 
de  profiter  de  ses  réflexions  , ou 
de  contribuer  à la  réussite  de  ses 
projets  On  a publié  un  bon  ex- 
trait de  ses  ditlerens  écrits  , sous 
le  titre  de  Rêves  d’un  homme  de 
bien,  in-8».  Foy  Castel,  n°.  VI. 

*111.  SAINT -PIERRE.  Foy. 

Sampiehi. 

SAINT-POE.  Voyez  Ciiatil- 
iON,n»I....  François  , n°.  VI.... 
Luxembourg....'.  et  Louis  XI. 

SAINT-PREUIL  ( François  nE 
JuSSAC  d’EMBLKVILLE  , seig  ieur 
de),  gouverneur  d’Arras  et  ma- 
réc!ial-de-camp  , seigneur  plein 
de  bravoure  et  de  grâces  , fut 
jÿvorisé  par  l’amour  ; il  lia  une 
intrigue  avec  une  dame  , auprès 
de  laquelle  il  eut  pour  rival  La 
Meilleraie,  depuis  maréchal  de 
France,  qui  lui  voua  une  haine 
éternelle.  Saint-Preuil  fut  d’abord 
Capitaine  aux  gardes.  Ce  fut  lui 
ni  fit  prisonnier  de  guerre  le 
uc  de  Montmorenci  à la  fa- 
meuse journée  de  Castelnaudari. 
Cette  action  lui  valut  la  protec- 
tion du  cardinal  de  Richelieu  et 
les  récompenses  de  la  cour.  Mais, 
aussi  généreux  que  brave,  il  s’em- 
ploie près  du  cardinal  pour  ob- 
tenir la  grâce  de  son  prisonnier. 
Richelieu,  choqué  de  sa  témé- 
rité, je'taut  sur  lui  un  regard  me- 
naçant. « Saint-Preuil , lui  dit-il, 
si  le  roi  vous  rendait  justice  à 
vous-méme,  vous  auriez  la  tête 
où  vous  avez  les  pieds.  » Il  signala 
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prise  d’Arras , dont  il  fut  fait  gou- 
verneur. L’année  suivante  étant 
allé  en  parti  , il  rencontra  la 
garnison  ennemie  qui  sortoit  de 
Bap*ume  et  alloit  à Douai  : il 
l’attaqua  sans  la  connoîlre  ; et  le 
trompette  du  roi  qui  la  condui- 
soit  ne  s’étant  point  l'aitannoncer, 
il  la  défit  et  la  pilla  ; mais  quoi- 
qu’il eût  cessé  de  combattre  dès 
qu’il  l’eut  reconnue  , et  qu’il  eût 
fait  rendre  tout  le  butin  qu’on 
avoit  enlevé, cette  infraction  u’unc 
capitulation  servit  de  prétexte 
pour  fe  faire  arrêter.  Ily  avoit  quel- 
que temps  que  le  maréchal  de 
La  Meilleraie  cherchoit  à aigrir 
les  esprits  contre  lui.  Dès  qu’on 
fut  maître  de  sa  personne,  on 
l’accusa  de  concussion  , et  on  lui 
reprocha  un  grand  nombre  de 
violences  , entre  autres  d avoir 
enlevé  une  jolie  meunière  à son 
époux,  qui  se  déclara  son  accu- 
sateur. Saiut-Preuil  lut  conduit  à 
la  citadelle  d’Amiens  , où  des 
commissaires  nommés  par  lacour 
lui  firent  son  procès  Pour  se 
aver  du  reproche  de  concussion  , 
il  produisit  une  pièce  qui  prouve 
combien  le  peup  e avoit  alors  à 
souffrir  de  la  rapacité  des  gens 
de  guerre.  La  voici  : « Brave  et 
généreux  Saint-Preuil , vivezpl’in- 
dustrie  ; plumez  la  poule  sans  la 
faire  crier  ; laites  ce  que  font 
beaucoup  d’antres  dans  leurs 
gouveriieinens.  Tranchez  , cou- 
pez ; tout  vous  est  permis.  » A 
celte  étrange  lettre,  qui  lui  avoit 
été  adressée  de  la  cour,  il  on 
joignit  d’autres  semblables  de 
Louis  XIII  et  du  secrétaire  d'état 
des  Noyers  , en  réponse  à ses 
représentations  sur  le  peu  de 
moyens  qu’il  avoit  pour  soutenir 
la  magniljfeuce  que  ses  prédé- 
cesseurs , plus  riches  que  lui  , 
avoiçnt  étalée  : ces  pièces  nç  lui 
servirent  de  rien  , parce  que  des 
ennemis  implacables  avoient  juré 


i 


4*r>  sain 

sa  perte.  Il  eut  beau  se  justifier 
sur  l'allai i*e  de  Bapaume  ; il  eèt 
Ikmu  prétendre  que  les  fautes 
commises  avant  qu’il  fût  gouver- 
neur d’Arrasétoient  censées  par- 
données  par  les  provisions  de  ce 
gouvernement , et  faire  voir  qu’il 
avoit  été  autorisé  dans  les  con- 
cussions dont  on  l’accnsoit  , il 
n’en  fut  pas  moins  décapité. 
Cette  sentence  fut  exécutée  à 
Amiens  le  9 novembre  1641  ; il 
étoit  dans  sa  quarantième  année. 
Payez  le  Journal  du  cardinal  de 
Richelieu  ; son  Histoire  , par  Le 
Clerc  , 17.55,  5 vol.  in- 10  ; et 
l’Histoire  de  Louis  Xlll  , par  Le 
Vassor. 

SAINT-QUENTIN  ( Mlle  de), 
née  à Paris  au  milieu  du  17' 
siècle , reçut  une  éducation  soi- 
gnée de  son  père  , qt*  exerçoit 
«vec  distinction  la  place  d’avocat 
au  parlement.  Elle  a publié  un 
ouvrage  curieux  et  assez  rare  , 
intitulé  Traité  sur  la  possibilité 
de  l’immortalité  corporelle. 

SAINT-RÈAL.  Payez  Ré  ai.. 

* SAINT-RENÉ(Théodoric  de) , 
«arme  des  Biilettes , à Paris  , a 
publié  des  Remarques  histori- 
ques a l’occasion  de  la  sainte  hos- 
tie miraculeuse,  conservée  en  Ré- 
alise de  Saint- Jean- en- Grève  , 
Paris  , 172a  , 2 vol.  in-12.  Ou- 
vrage rempli  d’une  très-bonne 
critique. 

*SAINT  - ROMUALD.  Voyez 
Pierre  n“'XXXV. 

SAINT- SA1RE.  Voyez  Boo- 

LAINV1LLERS. 

SAINT-SEVERIN.  Jfoyez  San- 

O1.VF.R1N0. 

fl. SAINT-SIMON  ( Louis  de 
Roüvroi  , duc  de  ) , né  a Paris  le 
H»  juin  167.5  , essaya  d’abord 
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de  l’art  militaire  , et  fit  ses  pre-ï 
inières  armes  en  1692.  Ses  talens 
étant  plus  décidés  pour  la  di- 
plomatie , il  se _ tourna  de  ce 
côté.  Il  fut  nommé  en  1721  am- 
bassadeur eu  Espagne,  pour  faire 
la  demande  de  l’infante  , future 
épouse  de  Louis  XV.  Le  régent  , 
qui  l’aimoit  et  l’cstimoit , le  con- 
sulta sur  les  alfaires  les  plus 
épineuses  , il  s’en  trouva  bien  ; 
du  moins  lorsqu’il  eut  assez  de 
force  dans  le  caractère  pour  sui- 
vre ses  conseils.  Saint-Simon  , 
naturellement  porté  à trouver  les 
hommes  médians  , croyant  peu 
à la  probité , ne  se  guérit  pas 
de  sa  méfiance  par  le  spectacle 
des  bassesses  , des  trahisons  , 
des  jalousies  dont  il  fut  témerin  à 
la  cour  du  duc  d’Orléans.  Retiré 
dans  ses  terres  , où  il  mourut 
dans  un  âge  avancé  , il  y fit  beau- 
coup de  bien.  Ce  fut  là  qu’il  com- 
posa ses  Mémoires  sur  le  règne 
de  Louis  XIV’.  e!  sur  la  régeuce. 

Le  caractère  de  l’auteur  s’y  moi^ 
tre  à chaque  page  ; il  peint  pres- 
que toujours  eu  noir  , mais  et 
appuie  ses  portraits  de  laits  il 
d’anecdotes  : il  n’y  a pas  jusqu’à 
Fénélou  qu’il  u’accuse  d’artifice. 
Son  penchant  pour  le  jansénisme 
et  l’austérité  ae  ses  mœurs  et  de 
sa  morale  égalèrent  quelque- 
fois son  pinceau;  mais  , en  géné- 
ral , il  paroit  aimer  1 1 vérité  , et 
il  la  dit  sans  crainte.  Sou  style 
est  énergique  , souvent  incorrect,  * 
obscur  , entortillé.  11  n’étoit  pas 
exempt  lui-même  de  certains 
défauts  qu’il  reproche  à quelques- 
uns  de  ses  personnages.  Il  se 
montre  jaloux  des  privilèges  de 
la  pairise  et  de  la-noblesse  de  sa 
race  , jusqu’à  la  petitesse.  Cette 
jalouiie  l’accompagna  même  dans 
sa  re  ruite.  Ses  mémoires  existè- 
rent lorig-temps  en  manuscrit.' 
On  en  publia  d’abord  un  abrégif 
tronqué  et  mutilé  par  les  cea-  ' 
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' seurs  , ec'1788  , en  3 vol.  in-8", 
auquel  on  ajouta  l’année  d'après 
un  supplément  un  peuplas  libre, 
en  4 vol.  Enfin  , en  1791  , ils  pa- 
rurent à Strasbourg  avec  toute 
l’originalité  et  le  piquant  de  l’au- 
teur, en  i3  vol.  in-8°.  Le  titre 
est  : OEuvres  complètes  de  Louis 
de  Saint-Simon  , duc  et  pair  de 
Enonce  , chevalier  des  ordres  du 
roi , publiées  par  l’abbé Soulavie, 
l’aine.  Ce  recueil  intéressant  ren 
ferme,  I.  Les  HJ  empires  d’état  et 
militaires  du  règne  de  Louis  XL V. 
II.  Les  Mémoires  secrets  de  la 
régence  de  Philippe  (f  O tic  an  f. 
JH.  L’Histoire  des  Hommes  illus- 
tres des  règnes  de  Louis  XI V et 
de  Louis  XV,  jusqu’à  la  mort  de 
l’auteur.  IV.  Mémoires  relatifs 
au  droit  public  de  la  France. 
Cette  édition  est  ornée  de  diffé- 
rentes pièces  originales  , qui  ser- 
vent à expliquer  des  choses  con- 
fuses , à étendre  des  faits  trop 
concis  , à modifier  des  récits  trop 
exagérés  , à confirmer  des  anec- 
dotes douteuses  , ou  à en  rectifier 
d’autres  mal  présentées.  Les  Me. 
moires  do  Saint-Simon  aroient 
besoin  de  ces  correctifs  : son  es- 
prit ombrageux  lui  a fait  voir  trop 
souvent  des  empoisonnefneus 
dans  des  morts  très-naturelles  , 
et  des  motifs  d’ambition  et  de 
cupidité  dans  des  choses  même 
honnêtes. 

\II.  SAINT-SIMON  f le  mar- 
ais de  j,  aide-de-camp  du  prince 
e Conti , mort  en  1794  , est  au- 
teur des  ouvrages  suivaus  : 1.  Des 
Jacinthes  ; de  leur  anatomie  , re- 
production et  culture  , Amster- 
dam, 1768,  in-4°.  IL  Histoire  de 
la  guerre  des  Alpes  , au  Cam- 
pagnes de  1744»'  1770.  II 1.  His- 
toire de  ta  guerre  des  Bataves  et 
des  Romains , d’après  César  ,etc. 
1770,  in-folio.  IV.  Essai  do  tra- 
duction littérale  et  énergique  de 
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I l’ Homme , d’Alex.  Pope, Harlem  ,. 
1771  , in-8°.  V.  Temora  , poème 
épique  , traduit  d'après  l’édition 
augtaise  de  Macphcrson  , Ams- 
terdam , 1774  , iu-8°.  VI.  Phar- 
sale  de  Lucain  , pars  libri  1 1 , 
Amstelodami  , 1790  , in -8°.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits. 

SAINT-SORLIN.  Voyez.  Ma- 
rets  , n°  IL 

SAINT- VALLIER.  V.  Poitiers 
( Diane  de  ) et  Cochet  , n”  I. 

SAINT- VAST( Olivier  de) , ju- 
risconsulte , né  à Alençon  le  3o 
décembre  17541  e*  mort  en  1804, 
a publié  un  Commentaire  sur  les 
coutumes  du  Maine  et  d’Anjou  , 
4 vol.  in- 12  , qui  étoit  estimé  et 
recherché. 

SAINT- VERAN.  Voy.  Mont- 

CAEM. 

f SAINT  -VINCENT  (Facris 
de).  Voy.  Facris. 

SAINT  - URB  AIN  ( Ferdi- 
nand de  ) , nommé  aussi  simple- 
ment Urbana  , se  distingua  par 
sou  goût  et 'sa  correction  dans  le 
dessin.  C’est  le  graveur  moderne 
le  plus  célèbre  pour  les  coins  de 
médailles.  Il  mourut  à Rome  en 
1750,  après  avoir  recueilli  une 
suite  nombreuse  d’estampes  et 
de  dessins  estimés. 

I.  SAINT-YON  (N**) , juris- 
consulte de  Paris  , a publié  en 
1610  le  Recueil  des  édits  et  or- 
donnances sur  les  eaux  et  forêts. 

* II.  SAÏNT-YON  (N.  ) passe 
pour  être  le  principal  auteur  du’ 
Chevalier  à la  Mode  et  des  Bour- 
geoises àla  Mode  de  Dancourt. Il 
descendoit , dit  - on  , des  fameux 
bouchers  de  ce  nom qui  ont 
joué  un  si  grand  rôle  dans  lc$ 
troubles  du  regue  de  Charles  \’l  x 
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mais  il  n’avoit  pas  hérité  du  ca- 
ractère violent  de  ses  ancêtres. 
C’éloitnn  homme  doux  et  timide  , 
qui  vivoit  eu  sage  , sans  ambition 
et  sans  intrigue.  Avec  un  génie 
très-enjoué  et  très-comique,  il 
cunnoissoit  peu  le  théâtre , et 
n’entendoit  pas  bien  la  conduite 
d’une  pièce.  On  en  peut  juger 
par  la  comédie  des  Façons  du 
Temps  qu’on  lui  attribue  , et  qui 
f it  jouée  à Paris  avec  quelque 
succès  en  i685,  imprimée  depuis 
en  Hollande  sous  le  nom  de  Pa- 
Inprat , et  sous  le  titre  des  Mœurs 
du  Temps.  On  peut  supposer 
qu’un  homme  de  ce  caractère 
ayant  présenté  à Dancourt  ses 
pièces  du  Chevalier  ci  des  Bour- 
geoises A la  Mode  , l’habile  co- 
médien en  aura  tiré  parti , en  les 
faisant  représenter  sous  sonuont. 
Saint-Yon  osa  cependant  récla- 
mer les  Bourgeoises  à la  Mode  , 
et  s’en  déclarer  le  père  , mais  en 
avouant  avec  beaucoup  de  poli- 
tesse qu’il  devoir  le  succès  de  ect 
ouvrage  aux  agrémeos  qnc  Dan- 
court avoit  su  v répandre.  Pour- 
quoi ne  rcvendiqua-t-il  pas  de 
même  l'autre  pièce  ? Le  dialogue 
de  l’une  et  l’autre  est  du  même 
ton  , du  même  goût  et  de  la  même 
manière  que  celui  des  autres  piè- 
ces reconnues  pour  être  de  Dau- 
eourt.  Ce  qui  , dans  le  temps  , 
confirma  l’opinion  que  le  Cheva- 
lier à la  Mode  n’étoit  pas  entiè- 
rement de  Dancourt , ce  fut  la 
phrase  équivoque  du  Mercure  . 

« Cette  comédie  a été  accommo- 
dée au  théâtre  par  Dancourt.  » 

SAINT-YVES  (Charles),  ha- 
bile oculiste  , né  en  1667  à la 
Viette  près  Rocroi  , entra  dans 
la  maison  de  Saint- Lazare  à Paris 
en  1686,  et  s’y  appliqua  à la  mé- 
decine des  yeux.  Ses  succès  en 
ce  genre  l’obligèrent  de  quitter 
«elle  maison  ; il  se  relira  chez  son  ! 
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frère  , et  eut  bientôt  unè  foule  de 
malades.  C’étoit  un  grand  abat- 
teur  de  cataractes , mais  zélé  par- 
tisan des  anciens  : dans  le  seul 
printemps  de  1708  il  en  abattit 
jyi.  Ne  pouvant  suffire  à traiter 
tous  les  malades  , il  choisit  un 
jeune  homme , Etienne  Léofroi  , 
pour  le  seconder  et  le  suppléer 
dans  ses  opérations.  L’adresse 
et  la  bonne  conduite  de  cet  élève 
gagnèrent  son  cœur;  il  lui  permit 
de  porter  son  nom  , le  maria  avec 
sa  gouvernante  , et  le  fit  son  léga- 
taire universel.  Il  mou. ut  en  17S6- 
S#n  Traité  des  Malatlies  des 
Veux,  1720  , in-4°,  Amsterdam  , 
1706,  in-8a  , «st  très  - estimé. 
Le  Traité  fut  attaqué  par  Mau-  , 
chai-d , qui  fit  paraître  dans  le 
Mercure  une  Lettre  critique  de 
cet  ouvrage  , et  une  Apologie 
de  sa  critique. 

S A I NT  E- A LBEYE . ^-Remoud. 


SAINTE-ALDEGONDE.  Voj. 

Mahnlx. 

* SAINTE -AMARANTE  (J. 

E.  L.  Demie*  de),  pleine  de 
grâce  et  d’ainabililé  , native  de 
Saintes,  domiciliée  à Cercy  , dé- 
parlement  de  Seine  et  Oise  , fut 
condamnée  à mort  le  29  prairial 
an  1 (17  juin  1794),  comme,, 
conspiratrice  et  complice  de  l’as,-. 
sassinat  de  Collot-u’Herbois  , et 
conduite  à l’échafaud  en  chemise 
rouge.  Dn  scélérat  , nommé  An- 
naud.,  que  Mad.  de  Sainte-Ama-  . 
rante  feignit  de  ne  pas  comioîlre 
lorsqu’elle  fut  emprisonnée , se 
vengea  de  ce  dédam,  en  la  faisant 
comprendre  , avec  ses  deux  en- 
fans  , sur  la  liste  des  prétendus 
assassins  de  Collot.  Cette  famille 
intéressante  fut  pleurée  par  tous 
lesdétenus,  qui  furent  sur-tout  at- 
tendris des  transports  des  deux 
enfans,  lorsqu’ils  apprirent  qu’ils 
étoient  portés  sur  la  même  liste  de 
mort  que  leur  mère.  «Ah1  m»-_ 
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inan,  lui  disoient-ils  , eu  la  pres- 
sant dans  leurs  bras  , nous  allons 
mouiir  avec  toi!  » Le  scélérat 
Fouquier-  Tainville  , 'témoin  de 
de  leur  départ  pour  l’échafaud  , 
fut  indigné  de  la  fermeté  des  deux 
femmes.  « Voyez,  dit-il,  comme 
elles  sont  effrontées  ! il  faut  que 
j’aille  les  voir  monter  sur  l’écha- 
faud , pour  m’assurer  si  elles  con- 
serveront ce  caractère,  dussé-je 
me  passer  de  dîner,  a 

t SAINTE-BEUVE  ( Jacques 
de  ) naquit  à Parisj  en  iôi3. 
Après  avoir  fait  scs  études  et 
achevé  sa  théologie  , il  soutint 
une  expectative  avec  tant  de  suc- 
cès , qu’en  considération  de  cet 
exercice  , la  faculté  lui  accorda 
la  dispense  d’âge  pour  être  ba- 
chelier. il  fit  sa  licence  avec  éclat, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris  en  16^8. 
Quelque  temps  après  il  fut  choisi 
pour  remplir  une  des  chaires  de 
théologie  de  Sorbonne  , place 
qu’il  perditpour  n’avoir  pas  voulu 
souscrire  à la  censure  contre  Ar- 
nauld.  On  lui  défendit  de  prê- 
cher eu  i656  , sous  prétexte  de 
janséuisme  ; mais  eu  1670  , l’as- 
semblée du  clergé  lui  assigna 
iooo  livres  de  pension  annuelle. 
Il  vécut  depuis  fort  retiré  à Paris, 
occupé  à décider  les  cas  de  cons- 
cience qu’on  lui  adressoil  de 
toute  part.  Son  frère  Jérôme, 
appelé  le  prieur  de  Sainte-Beuve  , 
recueillit  après  sa  mort  ( arrivée 
le  j 5 décembre  1677  ) , ses  Dé- 
* Lisions,  en  3 vol.  in-i{*  et  in- 
8”.  Cette  collection  décèle  beau- 
coup de  sagesse  , de  savoir  , de 
jugement  et  de  droiture.  Tout 
_y  est  fondé  sur  l'Ecriture  , la  tra- 
dition et  les  pères.  On  a encore 
de  lui  deux  Traites  en  latin  , l’un 
de  la  Confirmation  , et  l’autre  de 
V Extrême- Onction  , qu’il  lit  im- 
primer en  i(j8ti,  iu-4". 
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* I.  SAINTE- CROIX  (Guil- 
laume -Emmanuel  -Joseph  - Gui- 
Ihem  de  Clermont-Lodève  de  ) , 
né  à Mormoirou  , prés  de  Car- 
pentras  , dans  le  Comté  Venais- 
sin  , le  6 janvier  174S  , d’une 
famille  noble;  après  avoir  achevé 
ses  études  chez  les  jésuites  de 
Grenoble  , partit  en  1761  pour 
les  îles  du  Vent,  repassa  ensuite 
en  Frauce  , et  servit  six ‘ou  sept 
ans  dans  le  corps  des  Grenadiers 
de  France  ; il  ne  le  quitta  que 
pour  se  livrer  entièrement  à son 
goùtpourl’étude.  La  lectuÆ  réflé- 
chie des  principaux  auteurs  grecs 
et  latins  fut  le  fondement  de  cette 
vaste  et  solide  érudition  dont 
il  fit  un  usage  si  heureux.  L’his- 
toire , dans  toute  son  étendue 
et  avec  toutes  ses  branches , de- 
vint le  domaine  à la  culture  du- 
quel il  se  consacra  tout  entier  ; il 
fut  reçu  à l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles  - lettres  en  1777, 
et  devint  ensuite  membre  de  l'ins- 
titut pour  la  classe  des  langues 
anciennes  et  l’histoire.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Sainte-Croix, 
qui  ont  obtenu  un  égal  succès  eu 
France  et  chez  les  nations  les  plus 
éclairées  de  l’Europe  , sont  , I. 
Examen  critique  des  anciens  his- 
toriens d'Alexandre -le- Grand , 
Paris,  1775;  2'.  édition,  ibid. 
1804,  1 vol.  in-4°.  Cet  ouvrage  , 
couronné  par  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  1 772  , 
prouve  dans  l’autcurùn  jugement 
fin  , une,  critique  exercée  , une 
connoissauce  approfondie  de  la 
chronologie  et  de  la  géographie, 
une  éloquence  dictée  par  lu  no. 
Messe  des  sentimeus  et  par  l’élé- 
vation de  l'aine.  En  paroissant  ne 
considérer  que  les  historiens  d’A- 
lexandre.Sainte-Croix  devient  vé- 
ritablement l'historien  lumineux 
et  profond  de  l’une  des  plus  bril- 
lantes époques  des  temps  an- 
ciens, et  de  l’un  des  plus  grands 
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hommes  de  tous  les  siècles.  TT. 
r Ezoue-Vedarn  , «u  ancien  com- 
mentaire du  Vedam  ; contenant 
"exposition  des  opinions  reli- 
gieuses et  pliilosapliitjiies  des  In- 
diens , Yverdun  , 1778  , 2 vol. 
in- 12.  Sainte-Croix  , en  publiant 
éEzour- Vedam  , et  en  mettant  à 
la  tète  des  observations  prélimi- 
naires , s’étoit  proposé  de  mon- 
trer combien  étoit  douteuse  l’an- 
tiquité si  vantée  des  dogmes  re- 
ligieux et  des  livres  sacrés  des 
Indiens.  111.  De  tèlat  et  du  sort 
des  colonies  des  anciens  peuples , 
Philadelphie,  1779,  1 vol.  in-8". 
O11  y remarque  quelques  obser- 
vations digues  d’attention , et  plu- 
sieurs réflexions  dont  la  révolu- 
tion française  n’a  que  trop  prouvé 
la  vérité.  IV.  Observations  sur  te 
traité  de  paix  conclu  en  1 765  en- 
tre ta  France  et  l' Angleterre  , 
Yverdun,  1782,  1 vol.  in -12. 
V.  Mémoires  pour  sen-ir  à P Dis  - 
foire  de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples  , ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  du 
paganisme  , Paris,  1784,  1 vol. 
in-8*.  Ce  traité  , dit  à un  con- 
cours proposé  par  l'académie  des 
belles  - lettres  , fut  traduit  en 
allemand  en  1790  , et  le  traduc- 
teur a supprimé  toutes  les  addi- 
tions que  l’auteur  avoit  désa- 
vouées. VI.  Histoire  des  progrès 
de  la  puissance  navale  de  T Angle- 
terre . Yverdun  , 1782  ; 2*.  édi- 
tion , Paris,  1786  , 2 vol.  in-12. 
VU.  Des  anciens  Gouvernemens 
fédératifs  , et  de  la  législation  de 
Crète,  Paris,  1798, 1 vol. in-8". Cet 
ouvrageestforinédela  réunion  de 
deux  Mémoires  que  Sainte-Croix 
lut  à l’académie  des  belles-lettres 
peu  de  temps  avant  la  suppres- 
sion de  cette  académie.  Le  pre- 
mier et  le  plus  important  des 
deux  a pour  objet  de  prouver 
nue  la  Grèce  n’eut  jamais  decous- 
kttrtion  fédérative  avant  la  ligue 
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des  Achéens  : le  second  fait  con- 
noîlre  l’origine  des  Qrétois  , leur 
législation  , et  le  rapport  des  ins- 
titutions de  Sparte  avec  celles  de 
Crète;  l’un  et  l’autre  sont  accom- 
pagnés de  divers  éclRÎrcisseniens 
où  lit u leur  traite  plusieurs  points 
de  critique  et  d'histoire  avec  sa-  1 
gesse  et  érudition.  VlIl.Des  Dis- 
sertations en  grand  nombre  in- 
sérées dans  le  Recueil  de  l’aca- 
démie des  belles-lettres  , dans  le 
Magasin  encyclopédique,  et  beau- 
coup d’autres  ouvrages  qui  attes- 
tent les  vues  profondes  et  la  vaste 
érudition  de  cet  écrivain  , mort 
à Paris  le  12  mars  1809  , généra- 
lement estimé  des  savans. 

II.  SAINTE- CROIX.  Voyez 
Brinvilliers  , Rxssa.no  et  Santa- 
croce.  • • 

SAINTE-FOI.  Voyez  Jerome 

et  Santafede. 

* 1.  SAINTE  - MARTHE,  en 
latin  Snmmarthanus.  C’est  le 
nom  d une  famille  recommanda- 
ble qui , depuis  le  l5*  siècle  jus- 
qu’au commencement  du  17*, 

11’a  cessé  d'Être  féconde  en  hom- 
mes distingués,  particulièrement 
dans  les  lettres.  Le  premierGnu- 
clier  de  Sainte -Marthe  eut  uu 
(ils  nommé  Charles,  né  en  i5i2  , 
qui  lu!  médeciu  de  François  II  , 
et  se  lit  remarquer  par  son  élo- 
quence. La  reine  Marguerite  de 
Navarre  et  la  duchesse  de  Ven- 
dème  J’honorèreut  d’une  estime 
articidiére,  et  le  comblèrent  de  , 
ienlàils.  Il  leur  donna  un  témoi- 
gnage public  de  sa  gratitude  eu 
prononçant  , à l'époque  de  leur 
mort  en  i65o  , leur  Oraison  fu- 
nèbre ; celle  delà  reine  est  en 
latin  , et  celle  de  la  duchesse  de 
Vendôme  en  français.  Charles  de 
Sainte->I  artiie  s’est  fait  coimoîtrc 
par  quelques  poésies  latines  et 
françaises.  11  mourut  en  1 555. 
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frf:  SAINTE-MARTHE  (Gau- 
cher de  ) , trésorier  (le  France 
dans  la  généralité  de  Poitiers , 
plus  connu  sous  le  r.o  u de  Scé- 
tole  de  S+t. -Marthe  , né  en  i53(>, 
exerça  des  emplois  considérables 
sous  les  régnes  de  Henri  III  et 
de  Henri  IV  , qui  Plionorèrent 
de  leur  estime  , et  fut  intendant 
des  finances  dans  l’armée  de 
Bretagne  sous  le  duc-de  Mont- 

E entier.  Il  se  signala  par  sa 
délité  et  son  courage  aux  Etats 
de  Blois  en  i388  , où  Henri  III 
l’avoit  appelé.  Ce  prince  l’envova 
ensuite  en  Poitou,  pour  y désar- 
mer fa  ligue  et  le  calvinisme  par 
son  éloquence  , et  il  eut  le  bon- 
heur d’y  réussir.  Aussi  fidèle  à 
Henri  IV  qu’à  Henri  III  , il  fit 
rentrer  la  ville  de  Poitiers  sous 
1 obéissance  de  ce  monarque  , 
doht  d défendit  ensuite  les  inté- 
rêts dans  l’assemblée  des  notables 
tenue  à Rouen.  Après  avoir  passé 
presque  sa  vie  dans  les  emplois 
publics  et  les  épines  des  guerres 
•■viles,  il  alla  terminer  tranquil- 
lement sa  carrière  à Louvain  , où 
elle  finit  le  ap  mars  i6a3.  Le 
fameux  Grandier  prononça  sou 
Oraison  funèbre  , et  le  Parnasse 
français  et  latin  se  joignit  à lui 
our  jeter  des  (leurs  sur  son  tom- 
eau.  On  a de  lui  , I.  des  Eloges 
intitulés  On  Ho  mm  doctrin.it  it- 
lustrium  , qui  sua  patrumqu e 
memoriti  Jlorucre  Elogia  , lse- 
naei  , 1622  , in  - 8“.  Colletet  les 
traduisit  assez  platement  en  fran- 
çais, 16',.}  , in-4”.  II.  En  grand 
nombre  de  Poésies  hihnes  ; trois 
livres  de  la  Pædotrophie  on  de  la 
manière  de  nourrir  et  d'elever 
les  en  fans  ù la  mamelle  ; deux 
livres  de  Poésies  lyriques  ; deux 
de  Sjrlves  et  un  d 'Elégies  , deux 
d' Epi  grammes  ; des  Poésies  sa- 
crées. III.  Plusieurs  Pièces  de 
vers  français  , qui  sont  fort  au- 
dessous  des  latines  , qui  eu- 
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rent  tons  les  suffrages  ; l’enthou- 
siasme alla  même  si  loin  , qn’on 
osa  dire  qu’il  avoit  imité  la  ma- 
jesté de  Virgiiudans  sa  Pœ  lolro- 
phie  ; la  douceur  de  Tiliulle  et 
d Ovide  dans  ses  Elégies  ; Ja  gra- 
vité de  Slace  dans  ses  Sy/ves  -, 
le  piquant  de  Martial  dans  ses 
Epigrammes -,  et  dans  scs  Odes,  le 
génie  d Horace,  et  même  celui  de 
Pindare.  Mais  ces  éloges  sont  ou- 
trés. Toutce  qu’on  peut  dire, c’est 
qne'l’autenr  , sans  avoir  l’iniagi- 
Oatiou  de  Virgile,  avoit  quelque 
chose  de  l’élegance  et  de  la  pu- 
reté de  son  style.  Ses  OEuvivs 
furent  recueillies  en  i632  et  i633, 
in-4°-  Son  Poème  latin  de  la  Pu»- 
dotrophic  fut  imprimé  séparé- 
ment avec  la  Traduction  fran- 
çaise qu’en  a donnée  son  petit- 
fils  , Abel  de  Sainte-Marthe,  1698, 
in-8".  Ce  dernier  étoit  garde  de 
la  bibliothèque  du  roi  , et  est 
mort  en  1 70S. 

HL  SAINTE-MA  RTnK 

( Abel  de  ) , fils  aîné  du  précé- 
dent , chevalier , seigneur  d’Ës- 
I repied  , conseiller  d’état  et  garde 
de  la  bibliothèque  de  Fontaine- 
bleau, mort  eu  i65a  à 82  ans, 
avoit  un  génie  facile  et  heureux 
pojjr  la  poésie  latine  ; il  est  ce- 
pendant inférieur  à son  père.  Ses 
poésies  sont  le  Laurier , la  Loi 
Saliqne  , des  Elégies  , des  Odes  „ 
des  Epigrammes , des  Poésies 
sacrées  , des  Hymnes  ; elles  ont 
été  imprimées  in-4"  avec  celles 
de  son  père.  II  est  encore  au- 
teur de  quelques  autres  ouvrages 
moins  connus  que  ses  vers.  H 
laissa  un  fils,  nommé  Abelcomme 
lui.  ( Voyez  la  (iu  de  l’article 
précédent.  ) 

IV.  SAINTE-  M A R T H E 

"Gaucher  de  , plus  connu  sons  le 
nom  de  Sceyoib  ; et  Louis  de),, 
frères  jumeaux  , fils  de  Guuc1  V 
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de  Sainte-Mardie  , naquirent  à 
Loutlun  le  'io  décembre  1371. 
Ils  se  ressembloieut  parfaitement 
de  corps  et  d’esjpit  ; leur  union 
fut  un  modèle  pour  ies  pareus  et 
pour  lès  amis.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  historiographes  de  fia n ce, 
et  travaillèrent  de  concert  à des 
ouvrages  quiontreuduleursnoms 
très -célébrés.  Gaucher,  cheva- 
lier , seigneur  de  Mcré-sur-lndre, 
mourut  à Paris  le  y septembre 
i65o  , et  Louis , conseiller  du 
roi  , seigneur  de  Grelay , mourut 
le  29  avril  i656.  On  leur  lit  une 
épitaphe  commune,  daus  laquelle 
on  dit  : 

la  gemini » unum  , geminos  agaovit  in  uno  , 

Amboi  qui  potuit  doc  tus  adiré  tenu. 

On  a de  ces  deux  illustres  ju- 
meaux , I.  Histoire  généalogique 
de  la  Maison  de  France  , 1647  > 
en  2 vol.  in-fol.  11.  Galha  c/iris- 
tiana  , publiée  par  les  fils  de 
Scévole  de  Sainte  - Marthe  , en 
1666,  en  4'ol.  in-fol.  111.  His- 
toire généalogique  de  la  Maison 
de  Beauvau  , in-folio  , etc.  Ils 
«voient  été  mariés  l’un  et  l’au- 
'tre  ; mais  Louis  se  sépara  de  sa 
femme  , qui  devint  supérieure 
des  religieuses  de  Notre-Dame  de 
Poitiers  , tandis  que  son  époux 
entroit  dans  les  ordres  sacrer. 

V.  SAINTE-MARTHE  (Claude 
’ de  ) , fils  de  François  de  Sainte- 
Marihe  , avocat  au  parfcment  de 
Pa  ris  , et  petit  - fils  de  Scévole 
de  Sainte  - Marthé  , dont  il  est 
parlé  dans  l’article  précédent  , 
ne  à Paris  en  1620,  embrassa 
l’état  cclésiaslique  , et  se  livra 
tout  entier  au  soulagement  et 
à ('instruction  des  pauvres  et 
des  affligés.  Il  fut  pendant  long- 
temps directeur  des  religieuses 
de  Port-Royal,  emploi  qu’il  excréta 
avec  beaucoup  de  zèle  ; n ais  la 
cour  Payant  arraché  a cotte  soli- 
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tude , il  se  relira  à Coorbeville 
en  1679  , et  y mourut  le  1 1 oc- 
tobre itigo.  On  a de  lui  , I.  üne  ' 
Lettre  à l’archevêque  de  Paris  , 
Péréfixe  , au  sujet  uu  formulaire. 
11.  Traités  de  piété , en  2 vol. 
in-12.  111.  Uu  Recueil  de  lettres 
en  2 vol.  in-t2  , où  l’on  trouve’ 
peiuts  au  naturel  son  esprit  et 
son  caractère.  IV.  Un  Mémoire 
sur  l’utilisé  des  petites  ecoles. 

Vî.  SAINTE-MARTHE  ( De- 
nis de),  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe  , seigneur  de  Chandoi- 
seau  , et  général  des  bénédictins 
de  la  congrégation  de  St.-Maur, 
où  il  étoil  entré  en  1667  , naquit 
à Paris  en  i65o  , et  y mourut  le 
3o  mars  1725.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  Du  Traité  de  la' 
Confession  auriculaire  , Paris  , 
i6K5  , in-8“  , contre  le  ministre 
Daillé  , où  il  a rassemblé  tous  les 
passages  des  anciens  qui  y ont 
rapport , ainsi  que  les  faits  re- 
marquables qui  la  prouvent.  II. 
Réponse  aux  plaintes  des  pi-oles- 
tans , etc.  III.  Entretiens  tou-- 
chant  l’entreprise  du  prince  d' Ci- 
l-ange , dédiés  au  roi  Jac  jiies  H , 
et  qui  n’ont  rien  d’intéressant. 
IV.  Quatre  Lettres  à l’abbé  de 
Rancé  , oh  il  y a de  l’esprit , mais 
trop  de  vivacité.  L’abbé  de  la 
Trappe  y est  peu  ménagé  11  eut 
le  crédit  de  faire  déposer  l’au- 
teur , qui  étoit  alors  prieur  de 
Saint -Julien  de  Tours  ; ou  du 
moins  sa  déposition  fut  accordée 
à la  prière  des  personnes  puis- 
santes attachées  au  réformateur 
de  la  Trappe.  Les  lettres  du  père 
de  Sainte  - Marthe  roulent  sur 
les  études  monastiques,  et  sur 
quelques  points  de  la  rè  gle  de 
saint  benoît.  V.  Fie  de  Cassio- 
dore,  in-12,  1703.  VI.  Histoire 
de  saint  Grégoire  le  Grand  , 
1(197  , iu-40-  Ces  deux  ouvrages 
sont  savaus  et  cuiieux.  VII.  Lut 
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Edition  des  OEuvres  de  saint 
Grégoire  , ijoj  , 4 vol.  in-fol.  Tl 
avoit  entrepris  , s la  prière  de 
l’assemblée  fij  clergé  île  1710  , 
une  nouvelle  édiüon  du  Gallia 
Christiana  , in-fol. , et  il  en  fit 
paroilre  3 volumes  avant  sa  mort. 
Il  y en  a douze  à présent. 

VI I.  SAINTE-MARTHE  ( Abel- 
Lpuis  de) , général  des  pères  de 
1*  ratoire  , se  démit  de  cet  emploi 
eu  1696  , et  mourut  l’année  sui- 
vante , à 77  ans  , à Saiut-Paul-au- 
Rois  près  de  Soissons.  Il  laissa 
divers  ouvrages  manuscrits  de 
théologie  et  de  littérature.  11 
étoit  fils  de  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  , mort  en  i65o.  Son  frère 
aîné,  Pierre  Scévole  de  Saiste- 
Marthe  , historiographe  de  Fran- 
ce , mort  en  1690  , marcha  sur 
les  traces  de  scs  ancêtres.  Le  roi 
récompensa  son  mérite  par  une 
charge  de  conseiller  et  de  maître- 
d’Iiôlel.  On  a de  lui , I.  Un  ou- 
vrage , intitulé  Etat  de  l’Europe  , 
en  4 vol.  in-12.  II.  Traité  histo- 
rique des  armes  de  France,  in- 12, 
dans  lequel  il  y a des  recher- 
ches. lit.  Histoire  de  la  Maison 
delà  Tri/nouille , 1688,  in-12. 

* I.  SAINTE-MAURE  (Louis- 
Marie  , comte  de  ) , premier 

écuy  er  du  roi , maréchal  - de- 
camp  en  i^4°  > mort  le  i4  sep- 
tembre 1760  , & 63  ans  , est  au- 
teur d’un  ouvrage  intitulé  Dé- 
lassemens  du  cœur  et  de  F esprit , 
Paris  , «758  , 2 vol.  in-12. 

IL  SAINTE-MAURE,  Voyez, 
Montausier  ( duc  de). 

• SAINTE-MESME  (le  marquis 
de  ).  Voyez  Hospital  , u“  IV. 

SAINTE-PAGNIN.  Voy.  Santa 
Pagnino. 

f SAINTE  - PALAYE  ( Jean- 
Baptiste  de  La  Cerne  de)_,  de  l’a- 
it. xv. 
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cadémie  française  et  de  celle  des 
inscriptions , né  à Auxerre  en 
1697 , se  dévoua  de  bonne  heure  it 
des  recherches  savantes  sur  la  lan- 
gue française  et  sur  les  antiquités. 
Il  fut  secondé  , dans  ce  pénible 
travail,  par  de  La  Cu  rue,  son  frère, 
llsétoicnt  nés  jumeaux  , leur  ten- 
dresse commença  dès  l’enfance, 
et  ne  finit  qu’à  la  mort.  Une  même 
demeure,  un  même  appartement, 
les  mêmes  sociétés  les  réunirent 
constamment.  M.  de  La  Curne 
mourut  le  premier,  et  M.  de  Sain  te- 
Palaye  ne  cessa  de  pleurer  un 
frère  qui  veilloit  tendremeut  sur 
sa  personne , sur  ses  besoins , sur 
sa  santé,  qui  le  débarrassoit  de 
tous  les  soins  domestiques , et  qui 
étoit  le  dépositaire  de  tous  ses 
seutiinens  , de  toutes  ses  pensées, 
de  tous  ses  plaisirs , de  toutes 
ses  peines.  Ce  vertueux  et  savant 
académicien  mourut  le  premier 
mai  1781.  A 80  ans  il  fit  de  très- 
jolis  vers  adressés  à une  dame 
qui  lui  aveit  brodé  une  veste. 
La  Harpe  les  rapporte  dans  le 
tome  I de  sa  correspondance. 
On  a de  lui , I.  Mémoires  sur 
l'ancienne  chevalerie , 1 78 1 , 3 \ . 
in-12.  I^s  mœurs  et  les  usages 
dësanciens  chevaliers  sont'peints 
dans  ce  livre  avec  autant  de  vé- 
rité que  d’intérêt.  L’institution 

fiolitique  et  militaire  de  la  cheva- 
erie  fut  formée  dans  des  siècles 
de  brigandage , de  confusion  et 
d’anarchie.  «C’est  dans  ces  temps 
orageux  que  des  nobles  oisifs  et 
guerriers,  dit  Thomas  , s’associa- 
ient pour  réprimer  les  brigands  , 
et  pour  faire  ce  que  la  force  pu- 
blique ne  faisoit  pas  ou  làisoit 
mal.  » Leur  objet  fut  de  com- 
battre les  Maures  en  Espagne  , 
les  Sarrasins  en  Orient,  les  ty- 
rans des  donjons  et  des  châteaux 
en  Allemagne  ; d’assurer  la  vie  et 
les  propriétés  des  voyageurs  eu 
I France , et  sur-tout  de  défendra 
28 
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l’honneur  et  les  droits  du  sexe 
le  plus  foible  contre  le  sexe 
impérieux  qui  souvent  l’outrage 
et  l’opprime.  Bientôt  l’esprit  d’une 
galanterie  noble  se  mêla  à cette 
institution  héroïque.  Chaque  che- 
valier, en  se  dévouant  aux  périls, 
se  soumit  aux  lois  d’une  souve- 
raine de  son  cœur.  C’éloit  pour 
elle  qu’il  attaquoit,  qu’il  defen- 
doit,  qu’il  forçoit  des  châteaux  et 
des  villes  ; c’étoit  pour  l’honorer 
qu’il  versoit  sou  sang.  L’Europe 
entière  devint  une  lice  immense  , 
où  des  guerriers  décorés  des  ru- 
bans et  des  chiffres  de  leurs  maî- 
tresses combaltoient  en  champ- 
clos,  pour  mériter  de  plaire  à la 
beauté.  Alors  la  fidélité  se  méloit 
au  courage,  l’amour  étoit  insé- 
parable de  l’honneur;  les  femmes, 
fières  de  leur  empire , et  le  te- 
nant des  mains  de  la  vertu  , s’ho- 
noroient  des  grandes  actions  de 
leurs  amans,  et  partageolent  les 
passions  nobles  quelles  inspi- 
roient.n  C’est  sur  les  Mémoi- 
res de  Sainte  - Palaye  que  Mil- 
lot  a rédigé  l’Histoire  des  Trou- 
badours , en  3 volumes  in- 12. 
H.  Il  avnit  tait  le  projet  d’un 
C'ossaire fr-ançais  umvemel, Wieu 
plus  étendu  que  celui  de  du 
Cange,  en  4o  vol.  iu-fol.  ; et  il  a 
laissé  en  manuscrit  deux  ouvrages 
intérossans  ; l’un  est  une  Histoire 
des  variations  successives  de  ta 
langue  franc aisé  ; l’autre  un  Dic- 
tionnaire cfes  Antiquités  Jra  n 
çaises.  Un  bel  esprit  a dit  que 
c’est  un  travail  aussi  ingrat  que 
bizarre  de  rechercher  des  cailloux 
dans  de  vieilles  masures  , quand 
on  a des  palais  modernes  : on 
pourroit  lui  répoudre  qu’il  est 
agréable,  pour  un  philosophe, 
de  voir  comment  nous  sommes 
parvenus  a changer  ces  vieilles 
masures  en  palais. 

I.  SAINTE-SOPHIE.  V.  Sauta 
Sono. 
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MI.  SAINTE-SOPHIE  ( Mar- 
sile  de),  d’une  famille  distinguée 
de  Padoue  , cultiva  la  médecine 
avec  succès.  Après  avoir  par- 
couru les  plus,  célèbres  écoles 
d'Italie,  il  fut  nommé  professeur 
de  médecine  à l’université  de 
Paris  , et  ensuite  à Plaisance  , où 
celle  de  Pavie  avoit  été  trans- 
portée. Ce  fut  Jean  Galéas  , pre- 
mier duc  de  Milan  , qui  l'attire 
eu  Lombardie  , et  qui  vy  fixa  par 
une  forte  pension.  Sur  la  fin  de 
ses  jours  , Marsile  se  retira  à Bo- 
logne , où  il  mourut  en  i4o3 
professeur  de  médecine.  Ce  cé- 
lèbre docteur  avoit  été  élevé  par 
son  père,  Nicolas  , qui  avoit  pro- 
fessé avec  distinction  dans  l’uni- 
versité de  Padoue,  depuis  1 3 1 ( 
jusqu’en  i35o,  année  de  sa  mort. 
On  a de  Marsile  un  Traité  des 
fièvres  , Venise  , i5 ■ 4 > et  Lyon  , 
1517.  — Jean  de  Sainte-Sopuie  , 
son  Irère,  enseigna  à Padoue  et  à 
Bologne,  et  publia  une  Pratique 
de  la  médecine  et  des  Commen- 
taires sur  Avicenne.  — Galéas , 
(ils  de  Jean  , occupoit  la  chaire 
de  logique  , tandis  que  sou  père 
rempTissoit  celle  de  médecine  à 
Bologne.  Appelé  à enseigner  cette 
dernière  science  à Vienne  en  Au- 
triche, il  y lit  plusieurs  élèves 
distingués.  Daus  sa  vieillesse  il 
se  retira  à Padoue , sa  patrie  , et 
y professa  la  médecine  jusqu’à  sa 
mort.  On  a .de  lui  un  Traité  des 
Jièvres,  imprimé  à Venise  en  1 5 1 4» 
et  à Haguenau  en  i533.  Le  qua- 
torzième et  le  quinzième  siècles 
produisirent  en  Italie  , plus  qu’en 
aucun  autre  pays  de  l’Europe  , de 
nouvelles  lumières  en  médecine; 
cl  parmi  les  professeurs  de  cette 
science,  aucun  n’eut  plus  de  ré- 
putation que  le^  docteurs , dont 
nous  venons  de  parler. 

SAINTES.  T'oyez  Sainctes. 

SAINTONGE  (Louise- G en»- 


S A.  J A1 

T iève  Gillot  de).  Vojez  GitiOT, 
n-  IV. 

SAINTRAILLES  (JeauPotoN 
de),  grand-sénéchal  du  Limousin, 
Hé  d’une  famille  noble  de  Gasco- 
gue  , se  signala  par  ses  services 
sons  Charles  VI  et  Charles  VII. 
Il  fit  prisonnier  le  fameux  Talbot, 
l’an  i429>  “ 1*  bataille  de  Patay; 
et  le  comte  d’Arondel  à celle  de 
Gerbetoy,  en  i435.  Il  se  distin- 
gua dans  toutes  les  expéditions 
qui  affranchirent  la  Normandie  et 
la  Guienne  du  joug  des  Anglais. 
Il  eut  en  i4^4  'e  bâton  de  maré- 
chal de  France,  qui  lui  fut  ôté  eu 
j46i  par  Louis  XI,  l’ennemi.des 
plus  zélés  serviteurs  de  son  père. 
Il  mourut  deux  mois  apres  au 
château  Trompette,  dout  il  avoit 
le  gouvernement.  Son  courage 
ëtoit  comme  son  caractère,  franc, 
noble  et  décidé. 

SAISSET  (Bernard),  premier 
évêque  de  Pamiers  , lut  envoyé 
par  Boniface  Vil!  auprès  de  Phi- 
lippe-le-Bel , qui  , ayant  eu  a se 
plaindre  de  sa  hauteur-  et  de  ses 
intrigues,  le  ht  emprisonner  en 
1300.  Cette  correction  le  rendit 
plus  sage.  Il  retourna  dans  son 
diocèse , et  mourut  en  i3i4» 

* SAJA  (Nounius  Marcellus), 
de  la  Roche  eu  Lucanie,  vécut 
dans  le  i6*  siècle.  11  a écrit  des 
Jlaisoiinemens  sur  la  sphère  cé- 
leste, eu  italien;  un  co-:rt  Traité 
de  la  sphère  matérielle  , et  un 
Commentaire  sur  les  Psaumes  de 
la  pénitence. 

* SAJANELLI  ( P.  D.  Jean- 
Baptiste),  de  l’ordre  de  Saint- 
Jérôme,  naquit  à Crémone  le  5 
octobre  1700.  Nicolas  Poli,  son 
oncle  maternel  , prit  soin  de  sa 
première  éducatiou.  Il  lit  ensuite 
«on  cours  de  belles- lettres  chez 
les  jésuites  de  Crémone,  professa 
ht  philosophie  dans  l’université 
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de  cette  ville,  efii  Venise.  On  lui 
coulia  les  principales  dignités  de 
son  ordre  , dont  il  devint  général 
en  1.738.  11  mourut  le  98  avril 
1777.  Ou  a de  lui  une  Histoire 
de  l’ordre  de  Saint  Jérome , Ve- 
nise, 1708,  5 vol . in-folio  ; et 
-d'autres  ouvrages  inédits. 

* I.  SALA  (Ange) , un  des  pre- 
miers chimistes  de  son  temps, 
né  à Yiccnze  , vers  la  lin  du  sei- 
zième siècle  , exerça  la  médecine  * 
eu  Suisse  et  en  Hollande  , et  fut 
nommé  médecin  du  duc  de  Mec- 
k-elbourg  à Gustrow , où  il  vivoit 
encore  en  i(i5g.  Uoêrhaave  fait 
un  grand  éloge  de  cet  écrivain  , 
comme  très-exact  dans  le  choix 
et  la  préparation  des  médica- 
mens.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis et  publiés  sous  le  titre  v 
d 'Opéra  medico-chimica  quai  ex- 
tant  omnia  , Francofurli , 1647  , 

itiéo , 171s,  in-4*}  Rothomagi , 

t6âo , in-4". 

*IT.  SALA  (Jean-Dominique), 
médecin,  et  l’un  des  plus  célèbres 
professeurs  de  l’guiversiUi  de  Pa- 
douc  , ne  en  i38j,  mort  en  iG.jq  > 
a laissé  trois  ouvrages  intitulés: 

Ars  tnedica , in  qua'  methodus  et 
/ niecepta  omnia  médicinal  cura - 
tricis  et  conseivatricis  expliçan- 
tur,  Patavii,  1614  > 1641  • thSt), 
in-4*;  Vehetiis,  1620,  in-4“.  — 

De  itaturd  medicinœ  libellas , 
Patavii,  1G28,  in-4*. — De  atir 
mentis  et  eontm  recta  athniitist  \ 
Iratione liber,  ibid.  ,1628  ,iu-4°. 

* III.  SALA  (Bornéo  de) , né  i * 
Bologne  . et  mort  dans  cette  ville 
le  i3  août  i4tiy , professa  le  droit 
dans  sa  patrie.  Il  fut  intimement 
lié  avec  Ambroise  de  Camaldoli , 
le  cardinal  Piccolomini  et  autres 
snvans  de  sou  siècle.  Le  pape 
Pie  II  étant  veuU  à Bologne  en 
i439» Sala  fut  choisi  pour  le  coin- 
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limenlcr,  et  s'en  acquitta  avec 
onneur.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  pleins  de  goêl  et  d'éru- 
dition. On  estime  sur-tout  son 
traité  De  palicnlia. 

f I.  SALADIN  ou  Salaueddix , 
sultan  d’Egyple  et  de  Syrie,  étoit 
Curde  d’origine.  11  se  mit  avec 
sou  frère  au  service  de  Noradin  , 
souverain  de  la  Syrie  et  de  la 
Mésopotamie.  Ils  montrèrent  tant 
de  talent  et  découragé,  qu’Adad, 
calife  des  Fatimiles  en  Egypte , 
avant  demandé  du  secours  à No- 
radiu,  ce  prince  crut  ne  pouvoir 
mettre  à la  tête  de  l’armée  qu’d 
envoyoit  en  Egypte  de  plus  ha- 
biles généraux  que  ces  deux  capi- 
taines Curdes.  Saladin  obtint,  en 
arrivant , les  charges  de  visir  et  de 
généra!  de  ses  armées.  A dad  étant 
mort  quelque  temps  après , il  se 
fit  déclarer  souverain  de  l’Egypte  ; 
et  ISoradin  ne  lui  ayant  pas  long- 
temps survécu  , il  se  déclara  tu- 
teur de  son  fils.  Le  commence- 
ment de  son  règne  fut  marqué 
par  des  établissemens  utiles  ; il 
réprima  la  rapacité  des  juifs  et 
des  chrétieus  employés  dans  les 
fermes  des  revenus  publics  et 
dans  les  fonctions  de  notaires. 
Après  avoir  donné  des  lois  sages, 
>1  conquit  la  Syrie,  l’Arabie,  la 
Perse  et  la  Mésopotamie , et  mar- 
cha vers  Jérusalem  , qu'il  vouloit 
enlever  aux  Chrétiens.  Renaud  de 
Châtillon  ayant  traité  avecle  der- 
nier mépris  les  ambassadeurs  que 
le  prince  musulman  lui  avoit  en- 
voyé* pour  redemander  quelques 
prisonniers,  Saladin  jura  de  ven- 
ger cette  insulte  , et  livra  bataille 
aux  Chrétiens,  en  1187,  auprès 
de  Tibériade,  a\cc  une  armée  de 
plus  de  5o,ooo  hommes.  11  fut 
vainqueur  etfit  plusieurs  illustres 
prisonniers,  parmi  lesquels  étoit 
Oui  de  Lusignau,  roi  de  Jérusa- 
lem. Le  monarque  captif,  qui  un 
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s’attendoit  qu’à  la  mort,  fut  Stff- 
pris  de  se  voir  traité  avec  la  plu* 
grande  humanité.  Le  vainqueur 
lui  présenta  une  coupe  de  liqueur 
rafraîchie  dans  de  la  neige.  Le 
roi  , après  avoir  bu  , voulut  don- 
ner sa  coupe  à Renaud  de  Châtil- 
lon  ; mais  Saladin,  fidèle  à son  ser- 
ment , lui  abattit  la  tète  d’un  coup 
de  sabre.  11  marcha  quelques  jours 
après  vers  Jérusalem,  qui  se  ren- 
dit par  capitulation  Je  '2  octobre 
de  la  même  année.  Sa  générosité 
y éclata  de  diverses  manières  : il 
permit  à la  femme  de  Lusignan 
de  -se  retirer  où  elle  voudrait , 
et  n’exigea  aucune  rançon  des 
Grecs  qui  demeuraient  dans  fa 
ville.  Lorsqu’il  fil  son  entrée  dans 
Jérusalem  , plusieurs  femmes 
vinrent  se  jeter  àsespieds,  en  lui 
rcdcmaudantles  unes  leurs  maris, 
les  autres  leurs  enfans  ou  leurs 
pères  , qui  éloient  captifs.  Il  les 
leur  rendit  avec  une  générosité 
qui  u’avoit  pas  encore  eu  d'exem- 
ple daus  cette  partie  du  monde. 
Saladin  fitlaveravecdercau-rose , 
par  les  mains  même  des  Chré- 
tiens , la  mosquée  qui  avoit  été 
changée  en  église.  Il  y plaça  une 
chaire  magnifique  , à laquelle 
Noradin  , Soudan  d’Alep  , avoit 
travaillé  lui-même  , et  fit  graver 
sur  la  porte  ces  paroles  : « Le  roi 
Saladin  , serviteur  de  Dieu  , 
mit  cette  inscription,  après  que 
Dieu  eut  pris  Jérusalem  par  ses 
mains.  » 11  établit  des  écoles  mu- 
sulmanes. Malgré  son  attache- 
ment à sa  religion  , il  rendit  aux 
chrétiens  orientaux  l’église  du 
Samt-Sépulcre  ; mais  il  voulut  en 
même  temps  que  les  pélérius  f 
vinssent  saus  armes  , et  qu’il* 
payassent  certains  droits.  11  dé- 
chargea plusieurs  milliers  de  pau- 
vres de  la  taxe  portée  par  la 
capitulation  , fournit  de  ses  tré- 
sors aux  besoins  des  malades  , cl 
paya  à ses  troupes  lu  rançon  d* 
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tous  les  soldais  chrétiens.  Cepen- 
dant le  liruit  de  ses  victoires  avoit 
répandu  l’épouvante  en  Europe. 
I.e  pape  Clément  III  excitoit  la 
France,  l’ Angleterre  et  l’Alle- 
magne à s’armer  contre  lui.  Les 
chrétiens  qui  s’étoient  retirés  à 
Tyr  , avant  reçu  de  grands  se- 
cours , allèrent  assiéger  la  ville 
de  Saint-Jean  d’Acre  , battirent 
les  Musulmans  , et  s’emparèrent 
de  cette  ville  , de  Césaré»  et  de 
Jal'a  , à la  vue  de  Saladin  , en 
1191.  Ils  se  disposoient  à tenter 
le  siège  de  Jérusalem  ; mais  la 
dissension  s’étant  mise  entre  eux, 
Richard  , roi  d’Angleterre  , fut 
contraint  de  conclure  , en  119a, 
avec  le  sultan,  une  trêve  de  trots 
anS  et  trois  mois  , pat-  laquelle 
Saladin  laissa  jouir  les  Chrétiens 
des  eûtes  de  la  mer  depuis  Tyr 
jusqu’à  Joppé.  Le  sultan  ne  Sur- 
vécut pas  long-temps  à ce  traité  , 
étantmort  uiian  après  , en  1 193  , 
à Damas,  âgé  de  57  ans  , après 
en  avoir  régné  en  Egvpte  , 
et  environ  19  en  Syrie.  11  laissa 
17  fils  qui  partagèrent  entre  eux 
ses  états.  Ce  prince  étoit  encore 
plus  estimable  par  son  humanité 
et  par  sa  probité  que  par  sa  bra- 
voure. Assisté  de  ses  cadis  , il  te- 
noit  lui-même  son  divan  tous 
les  jeudis  , soit  à la  ville  , soit  à 
l'armée,  l.es  autres  jours  de  la 
semaine  il  reccvoit  les  placets , 
le»  mémoires,  les  requêtes,  et 
jugeoit  les  affaires  pressées.  Tou- 
tes les  personnes  , sans  distinc- 
tion de  rang  , dage,  de  pays  , de 
religion , tronvoient  un  libreaccès 
auprès  de  lui.  Son  neveu  , Teki- 
Eddin  , ayant  été  cité  en  jugement 
par  un  particulier  , il  le  força  de 
comparoître.  Un  certain  Omar, 
marchand  d’Ackhlat , ville  indé- 

Îieudante  de  Saladin  , eut  même 
a hardiesse  de  présenter  une  re- 
quête contre  ce  monarque  devant 
lecadx  de  Jérusalem,  à l’occasion  , 
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d’un  esclave  dont  il  réc’amoit  la 
succession  que  le  sultan  avoit 
recueillie.  Le  juge  étonné  avertit 
Saladin  des  prétentions  de  cet 
homme,  et  lui  demanda  ce  qu’on 
devoit  faire.  « Ce  qui  est  juste  , 
répondit  le  sultan.  » Il  eomparut 
an  jour  nommé  , défendit  lui- 
même  sa  cause  , la  gagna  ; et 
loin  de  punir  la  témérité  de  ce 
marchand  , il  lui  fit  donner  une 
grosse  somme  , le  récompensant 
d’avoir  eu  assez  bonne  opinion 
de  son  intégrité  , pour  oser  ré- 
clamer là  justice  contre  lui  , sans 
craindre  qu’elle  fût  violée.  Scs 
sujets counoissoient  sa  bonté  ; ils 
ne  craignoient  pas  de  l’importu-  v 
ner  , à quclqu’heure  que  ce  fût  , 
de  leurs  querelles  particulières. 

Un  jour  ce  prince  , après  avoir 
travaillé  tout  le  matin  avec  ses  ■ i 
émirs  et  son  ministre  , s’étoit 
écarté  de  la  foule  pour  prendre 
quelq'ue  repos.  Un  esclave  vint 
dans  cet  instant  lui  demander 
audience  : Saladin  lui  dit  de  re- 
venir le  lendemain.  « Mon  affaire , 
répondit  l’esclave  , ne  souffre 
aucun  délai  ; » et  il  ini  jeta  son 
mémoire  presqu’au  visage.  Le 
sultan  ramassa  ce  papier  sans 
s’émouvoir  , le  lut  , trouva  la 
demande  équitable  , et  accorda 

ce  qu’on  sollicitoit Une 

autre  fois  , tandis  qu’il  délibérait 
avec  ses  généraux  sur  les  opéra- 
tions de  la  guerre  , une  femme 
lui  présenta  un  placet.  Saladin 
lui  fit  dire  d’attendre.  <t  Et  pour- 
quoi , s’écria-t-elle  , êtes  - vous 
notre  roi , si  vous  ne  voulez  pas 
être  notre  juge  ? — Elle  a raison , 
répondit  le  sultan  ; » il  quitta 
rassemblée,  s’approcha  de  celte 
femme  , écouta  ses  plaintes  , et 
Ja  renvoya  satisfaite  .......  La 

modération  de  ce  prince  a fourni 
à l’histoire  un  de  ces  petits  faits 
que  Plutarque  n’auroit  pas  né- 
gligé de  recueillir.  Deux  Alaïua- 
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lncks  se  disputant  à quelques 
pas  de  lui  , l'un  d’eux  jeta  sa 
pantoufle  à l’autre  ; celui  - ci 
ayant  esquivé  le  coup  , la  pan- 
toufle alla  frapper  le  sultan.  Mais 
ce  prince  , feignant  de  ne  s’en 
être  pas  aperçu  , se  tourna  d’un 
autre  côté  , comme  pour  parler 
à un  de  scs  généraux  , afin  de 
n’ôtre  pas  forcé  de  punir  l’auteur 

de  cette  action Dans  le  temps 

que  le  sultan  cloit  le  plus  irrité 
contre  les  Européens  , h cause 
de  la  cruauté  de  Richard  , roi 
d’Angleterre  , et  qu’il  faisoit  tran- 
cher la  tête  à tous  ceux  qu’on 
prenoit  dans  les  combats  , on 
traîna  dans  sa  tente  un  officier 
chrétien  , saisi  d’une  frayeur 
mortelle.  Saladin  lui  ayant  de- 
mandé le  motif  de  sa  peur  : « Je 
trcmblois  , lui  dit  i’ofücier  , en 
approchant  de  voire  personne; 
mais  j’ai  cessé  de  craindre  en 
vous  voyant  ; un  prince  , dont 
l’aspect  n’annonce  que  de  la 
boulé  et  de  la  clémence  ne  peut 
avoirla  cruauté  de  me  condamner 
à la  mort.  » Le  sultan  sonrit , et 
lui  donna  la  vie  et  la  liberté.  Ce 
prince  judicieux  avoit  une  idée 
piste  des  grandeurs  humaines  : il 
voulut  qu’on  portât  dans  sa  der- 
nière maladie  , au  lieu  du  dra- 
peau qu’on  élevoit  devant  sa 
porte  , le  drap  qui  devoit  l’en- 
sevelir. Celui  qui  tenoit  cet  éten- 
dard de  la  mort  crioit  à hante 
yoix  : « Voilà  tout  ce  que  Sala- 
din , vainqueur  d’Orient,  em- 
porte de  ses  conquêtes.  On  dit 
u’il  laissa  , par  son  testament  , 
Os  distributions  égales  d'aumô- 
nes aux  pauvres  mahométans  , 
juifs  et  chrétiens  , vonlanl 
Üoii«cr  à enteudre  par  cette  dis- 
p siiioo  que  tons  les  hommes 
■'ont' frères , et  qne  pour  les  >e- 
eenriril  ne  faut  pas  s’infoimer  de 
«equ’ils  croient,  mais  de  ce  qu’ils 
loitflW'ul.  Mari»  * donné  , an 
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| 1757,  en  a vol.  in- ta , une  IIw- 
j toire  de  ce  grand  homme , pleine 
I de  recherches  intéressantes  , bien 
! faite  et  bien  écrite.  11  y fait  va- 
loir la  vertu  généreuse  de  Sala-, 
din  ; mais  elle  se  démentit  une 
fois  d’une  manière  bien  remar- 
quable et  bien  cruelle  : quelques 
centaines  de  chevaliers  ayant  été 
pris  au  siège  de  Tibériade , il  leur 
donna  le  choix  de  l’abjuration  (je 
leur  foi  ou  de  la  mort  ; et  sur. 
leur  refus , il  les  lit  tous  massa- 
crer. 

* U.  SALADIN,  d’Ascoli,  danat 
le  Picenum  , exéclloit  dans  la 
médecine.  11  llorissoit  en  , 
et  fut  médecin  du  prince  de  Ta- 
rante. On  a de  lui  Compendium 
nromatariorum  , Veneliis , i537, 
in- toi.  , et  un  Traite  de  la  Peste % 
écrit  en  latin. 

* SALAGNAC  ou  Salxkhac 
(F.tienne  de), né  dans  ce  lieu  môme 
vers  1010,  entra  vers  ia3o  dans 
l’ordre  de  St.  Dominique  à Limo- 
ges. Après  avoir  occupé  les  postes 
les  plus  honorables  de  son  ordre, 
il  revint  dans  cette  ville  où  il  inou- 
rufvers  l'an  1190.  On  a de  lui , 
I.  Trac  talus  b revis  et  dévolus  de 
votis  de  quatuor  in  quibus  Deus 
prœdicatorumordinem  insignivit; 
t °.  De  bnno  ac  strenun  duce  sanc- 
to  Dominico  : 3°  De  gioriosa 
nomine  prœdicatorum  : 3”.  De 
illustri  proie  . 4“-  De  securitate 
ptvjessionis . II.  De  tribus  gradi- 
bus  prœlalorum  ordinis  prædica- 
torum  ; de  ordinis  magistris  ; de 
prioribus  provincialibus , preeser- 
tim  provinciœ  Provincial  ; de prio- 
rihus  conventualibus  dicta  provin* 
cite.  III.  Collectio  actorum  om- 
nium cnpilulorum  generalium , et 
cnpitulorum  eliam  provincialium 
Provinciœ  ad  annum  1378. 

♦SALANDO  (Joseph),  médecin 
de  Hergaute,  mort  à Salo  en 
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l(55o  , âgé  de  plus  lie  100  ans  , 
fut  le  premier  interprète  d’Avi- 
cenne dans  l’université  de  Pa- 
duue.  Il  voyagea  dans  toute  l’Ita- 
lie , et  passa  en  Stirie , où  il  acquit 
tant  de  réputation,  que  Ferdinaud 
1"  le  fit  venir  à sa  cour  , et  qu’il 
y devint  par  la  suite  premier  mé- 
decin de  Maximilien  II.  On  a de 
lui  un  volume  de  Réponses  médi- 
cinales , imprimé  à Milan , et  un 
autre  de  la  Panacée , publié  à Ve- 
nise. Ferdinand  , son  fils  , mou- 
rut dans  la  même  année  que  son 
père  , dont  il  n’égala  pas  les  ta- 
lcns.  II  a laissé  un  ouvrage  in- 
titulé Tractalus  de  Purgatione, 
Veronæ  , 1607  , in-4* 

* SALANDRI  (l’abbé  Pelie- 
ciuh)  , poète  célèbre,  membre  de 

J ilusieurs académies, né  !i  Reggio 
e 5o  avril  1720  , d’une  famille 
peu  fortunée,  et  mort  à Rome  en 
j 771  , lit  ses  études  dans  le  sémi- 
naire de  sa  patrie,  et  passa  à Mo- 
dène  , où  il  fut  précepteur  des 
enlans  du  comte  Bcltrame  Chris- 
tiani.  Il  suivit  ce  ministre  à Mi- 
lan , en  qualité  de  secrétaire,  et 
l’aceoinpagna  depuis  dans  tous 
ses  voyages.  Il  laissa  divers  ou- 
vrages très-estimés. 

* SALAROLÏ  (Charles),  sa- 
vant ecclésiastique  , né  à Bologne 
en  1678,  d’une  famille noble,  déjà 
illustrée  par  d’autres  sujets  dis- 
tingués, lit  ses  études  au  collège 
(llémenlin  à Rome  , et  voyagea 
ensuite  dans  toute  l’Europe  ; il 
mourut  le  st5  avril  175 1 , après’a- 
voir  public,  sous  le  nom  anagram- 
inatique  de  Lasarola  , F Origine 
de  toutes  les  rues  , carrefours  et 
places  de  Bologne,  Bologne , 1 7 j3. 

* SALAS  (don  Gregorio-f’çan- 
cisco  de  ) , poète  espagnol , na- 
quit dans  l’Estrauiadure  vers 
I auuée  1740  , et  mourut  à Ma- 
drid en  1808.  Après  s’ètre  nourri 
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des  fruits  de  la  littérature  ancien- 
ne et  moderne  , il  se  retira  dans 
une  retraite  à la  campagne,  ou 
il  s’occupa  de  la  poésie  pastorale. 
Ce  lut  dans  cet  asile  qu’il  com- 
posa , Observatoire  rustique  , 
oit  Fon  fait  une  description  de  la 
vie  de  la  campagne  et  de  ses 
avantages , Madrid,  1772;  Va- 
lence, 1773;  Madrid,  1777  et 
1770.  Quelques  critiques  ont  pré- 
tendu que  l’auteur  a copié  trop 
servilement  la  nature.  On  a en- 
core de  lui  , I.  Dalmiro  y Sil- 
vano,  Eglogue  en  faveur  de  la  vie 
de  lit  campagne  , Madrid  , 1780, 
in-8°.  Le  style  de  celte  églogue 
est  exempt  des  défauts  que  1 on 
attribue  au  premier  ouvrage.  Ici 
le  pinceau , sans  cesser  d’être 
vrai  , embellit  encore  la  nature. 
II.  Songes  poétiques  adressés 
aux  académies  royales  et  à celle 
des  beaux-arts  , Madrid  , 1778  , 
in-8°.  111.  Poésies  nouvelles , rrn- 
forrnant  les  éloges  des  grands 
hommes  espagnols  morts  dans  le 
siècle  présent,  Madrid  , 1776. 
IV.  Hymne  à la  Paix  , Madrid  , 
1785  . in-8*.  Il  a laissé  aussi  un 
ouvrage  en  prose  imprimé  à Ma- 
drid en  1786.  C’est  une  espèce 
d’avis  aux  prédicateurs.  Salas 
étoit  memlireet  correspondant  de 
plusieurs  académies. 

II.  SALAS.  Voy.  BxnasoiLr.n. 

SALATIIJEL,  fils  de  Jécho- 
nias  et  père  deZorobabel,  prince 
des  Juifs  , qui  , sous  la  capti- 
vité de  Babylone , présida  le  ré- 
tablissement de  la  ville  et  du 
temple  de  Jérusalem,  il  mourut 
à Babv  lone. 

* SALATO  ( Erasme  ) , de 
Trapani  , savant  médecin  du  17' 
siècle  , exerça  sa  profession  à 
Tiaples  , et  à Païenne,  où  il  moie- 
rut  en  1640.  On  a de  lui  dès 
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Commentaires  sur  Catien , Na- 
ples , et  16,4.7. 

f SALAZARD  ( Ferdinand  ) , 
jcsuite  espagnol  , connu  en 
France  par  un  Traité  de  la  fré- 
quente communion  , qui  a été 
traduit  par  un  dominicain  , fut 
accusé  d’avoir  prêché  devant 
Je  roi  , en  1622  , qu’un  souverain 
étoit  maître  absolu  des  biens  et 
de  la  vie  de  ses  sujets. 

SALCEDE  ( Nicolas)  , accusé 
d’avoir  voulu  assassiner  le  duc 
d’Alençon , à l’instigation  du 
duc  de  Parme  , fut  écartelé  à 
Paris  le  26  octobre  i582.  Son 
père  , quoique  bon  catholique  , 
avoit  été  massacré  à la  Saint- 
Bariheleini  , mais  il  étoit  ennemi 
déclaré  des  Guises. 

SALDEN  ( Guillaume  ) , né  à 
TJtrecht  , exerça  le  ministère  dans 
plusieurs  églises  de  Hollande , et 
enfin  dans  celle  de  La  Haye  , où 
il  mourut  en  1694.  Ses  ouvrages 
sont  , I.  Olia  théologien  , in~4*. 
Ce  sont  des  Dissertation*  sur  dif- 
férons sujets  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament.  II.  Concio- 
nator sacer,  in-12.  III.  De  libris, 
variorumque  eorum  usa  et  abusu, 
Amsterdam  , 1688  , in-12.  Cail- 
leau  , dans  son  Dictionnaire  bi- 
bliographique , tome  5 , a donné 
nne  notice  très -détaillée  de  cet 
ouvrage  , qui  mériteroit  d’être 
plus  connu.  Salden  avoit  du  ju- 
gement et  du  savoir. 

I.  SALE.  Voyez  Salie. 

t II.  SALE  ( George  ) , un 
des  principaux  membres  de  la 
société  qui  nous  a donné  l'ffù- 
toire  Universelle  , mourut  à 
Londres  le  14  novembre  1736, 
regardé  comme  un  savant  du 
premier  ordre.  On  a de  lui  une 
exellente  Traduction  anglaise  de 
l’Alcoran  , imprimée  à Londres 
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en  1734,  in-4*.  U a mis  à la  tête 
de  cette  version  une  Introduc- 
tion curieuse , qui  a été  traduite 
eu  français  , in-8*  : ou  l’a  insérée 
aussi  dans  l’édition  de  l’Alcoran , 
en  français,  Amsterdam,  1770, 
2 vol.  in-12.  On  y trouve  encore 
des  notes  , dont  plusieurs  n’ont 
pas  paru  justes  à tout  le  monde. 
« Je  suis  fâché  ( dit  Porter  , 
l’homme  le  mieux  instruit  de 
la  religion  musulmane  ) , d’être 
obligé  de  dire  que  souvent  il 
montre  trop  d’empressement  à 
faire  l’apologie  duRoran  , et  qu’il 
cherche  plutôt  h pallier  les  ex- 
travagances sans  nombre  qu’il  y 
rencontre  , qu’à  les  exposer  dans 
leur  véritable  point  de  vue.  Il 
résulte  du  moins  tjn  avantage  de 
cette  partialité  , c est  qu’on  peut 
être  assuré  qu’il  n’a  pas  ajouté 
une  seule  absurdité  à celles  qui 
y sont  réellement  , et  qu’il  n’a 
point  chargé  le  ridicule  qu’elles 
ont  dans  l'original.  » ( Observa- 
tions sur  la  religion,  les  lois  , le 
gouvernement  et  les  mœurs  des 
Turcs , Neuchâtel , tome  a , 1770, 
pages  2a  et  suiv.  ) Le  caractère 
des  écrits  de  Sale  est  celui  de  la 
société  dont  il  étoit  membre  ; 
beaucoup  d’érndition  , mais  peu 
de  goût , peu  d’élégance,  peu  de 
précision.  T’.  Mahomet  , n”  I. 

SALÉ  , fils  d’Arphaxad  , et 
père  d’IIeber  , ou  , selon  les  Sep- 
tante et  saiut  Luc  qui  les  a suivis  , 
fils  de  Caïnam  , et  petit-fils  d’Ar- 
phiixad  , mourut  âgé  de  433  ans  , 
en  1878  avant  Jésus-Christ. 

J,  -« 

f S ALEL  ( Hugues  ) , de  Casais 
dans  le  Querci,  s’acquit  l’estime 
du  roi  François  I",  qui  le  fit  son 
valet-de-chambre  , et  lui  donna 
l’abbaye  de  Saint-Cherou  , près 
de  Chartres  , avec  une  pension. 
Salel , fit  par  ordre  de  ce  prince , 
une  Traductionyen  vers  français 
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des  ia  premiers  livres  île  l’Iliade 
d’Hpmere  , iu-8°  , el  mou- 

rut ,4  Saint-Cncron  , en  1 553  , 
à 5o  ans.  On  a encore  (le  lui  un 
recueil  de  Poésies.  Son  style  est 
obscur  , louche  et  traînant. 

* I.SAX<ERISrE(  Jean-Baptiste), 

jésnite  et  cardinal  , préfet  des 
éludes  au  collège  grec  à Rome , 
et  décoré  de  Iapourpre  par  Clé- 
ment XI,  le  29  novembre  1719, 
naquità  Coseuza  dans  la  Calabre, 
le  24  juin  1670.  11  mourut  à 

Rome  le  3o  janvier  1729 , laissant 
un  ouvrage  , ayant  pour  titre  : 
Specimen  nrientalis  ecclesiae  à 
concitio  Nicceno  , etc.  , Romæ , 
1700  et  ailleurs. 

IT.  SALERNE  ( François  ) , 
médeèin  d’Orléans  , s’appliqua 
particulièrement  à l’histoire  na- 
turelle, et  travailla  avec  Arnault 
de  Noblevilleà  la  continuation  du 
traité  lie  la  Matière  médicale  de 
Geoffroy.  Ils  donnèrent  le  Règne 
animal , et  ensuite  l’Histoire  na- 
turelle des  animaux.  La  descrip- 
tion anatomique  occupe  la  plus 
grande  partie  de  ce  dernier  ou- 
vrage. On  a encore  de  Salerne  , 
Une  traduction  du  Synopsis 
avium  de  Rav  , sous  le  titre 
(V Essai  sur  t Histoire  naturelle 
des  oiseaux  , ou  Traduction  du • 
Synopsis  avium  de  Ray  , aug- 
mente de  Recherches  critiques  , 
et  cT  Observations  curieuses  sur 
1rs  oiseaux  de  nos  climats  , 
Paris,  1767 , in-4°-  I.e  Manuel  des 
Dames  de  charité  , in- 12.  Ce 
médecin  mourut  en  1760. 

* SALERNITANO  ( Thomas  ), 
napolitain  , célèbre  jurisconsulte 
au  seizième  siècle  -,  président 
de  la  chambre  royale.  Ait  em- 
ploya sous  le  règne  de  Philippe  11 
aux  affaires  les  plus  délicates. 
Il  mourut  à Naples  eu  1 j8j  , 
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après  avoir  été  régent  de  la  chan- 
cellerie. On  a de  lui  Oecisiones 
supremorum  tribunalium  regni 
Neapolitani , etc. 

* SALERNO  (François),  ecclé- 
siastique , né  à Biccari , 'dans  le 
royaume  de  NaP^cs  > en  >507  , 
mort  en  i654  protonolairp  apos- 
tolique , a écrit  : Consiliorum 
sive  responsorumjuris  matrirno- 
nii  valor  , etc. 

* SALESBURY  ( Guillaume  ), 
grammairien  gallois  , qui  vécut 
an  commencement  du  17' siècle  , 
avoit  été  destiné]  à la  profession 
d’avocat , mais  on  n'a  pas  d’ou- 
vrages de  lui  sur  la  législation. 
Ses  OEuvres  sont,  I.  Un  Dic- 
tionnaire gallois.  II.  Un  Traité 
de  la  Rhétorique . III  Des  poésies. 
IV.  Il  a eu  part  à la  traduction  du 
nouveau  Testament  eu  gallois , 
publiée  par  l’évéque  Davien  en 
l’année  1620. 

f SALIANf  ou  S alu  a k (Jacques) , 
jésuite  d’Avignon  , recteur  du 
collège  de  Besançon  , mourut  à 
Paris  en  t64o, dans  un  âge  avancé, 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages de  piété  , el  des  Annales 
de  l’ancien  Testament , Paris , 
1625,  6 vol.  iu-folio  , en  latin, 
dans  lesquelles  il  a répandu  beau- 
coup d’érudition. 

* I.  SALICET  (Guillaume  de  ), 
médecin  du  i3*  siècle,  natif  de 
Plaisance , exerça  sa  profession 
à Bologne  et  à Venise.  Il  est  le 
premier  praticien  qui  ail  donné 
a ses  malades  des  remèdes  tirés 
de  la  chimie  ; il  excella  aussi  dans 
les  opérations  chirurgicales  , ce 
qui  le  lit  injustement  enlever  â la 
médecine  , pour  le  ranger  exclu- 
sivement dans  la  classe  de  la  chi- 
rurgie. Sa  méthode  en  général 
est  préférable  à celle  des  auteurs 
qui  l’ont  précédé.  Son  style  est 


\ 


Digitized  by  Google 


4{a  SALI  ' 

uriyin.il , quelquefois  un  peu  bar- 
bure,  On  a de  lui  une  Pratique , 
long- temps  recherchée  sous  le 
roui  de  Cuil/e/mia  , et  qui  est 
actuellement  connue sous  ce  litre: 
Summa  conservait  oms  et  cura- 
tioms  , Venetiis  , >4/6  , in-folio  ; 
Lifts wp  , 1490.  11  a donne  aussi 
Chirurgia  , Venetiis,  i5o2. 

* II.  SAL1CKT  ( Richard  de  ) , 
savant  jurisconsulte  de  Bologne  , 
qui  florissoil  dans  le  i4'  siècle, 
professa  le  droit  avec  succès  dans 
sa  ville  natale,  et  se  distingua 
dans  les  atfaires  politiques.  Il  fut 
envoyé  en  ambassade  auprès  du 
pape  et  de  plusieurs  autres  sou-' 
vendus.  11  mourut  à Plaisance  en 
1589.  Son  fils  Robert  exerça  la 
même  profession  que  son  père. 

* 111.  SA.L1CET  ( Barthélemi  ), 
de  Bologne,  neveu  du  précédent , 
professa  le  droit  à Bologne  en 
i363  , et  passa  à Padoue  au  bout 
de  quelques  années.  Sa  patrie  le 
réel  ma  bientôt , et  le  nomma  am- 
bassadeur auprès  du  pape  Gré- 
goire XI.  Sa  gloire  tilt  un  peu  obs- 
curcie en  i589,  lorsqu  on -décou- 
vrit qu’il  avoit  quelque  part  à un 
traite  par  lequel  on  devoit  livrer 
Bologne  à Jean  Yiscouii.  Il  sere  ti- 
ra à Ken-are,  où  le  marquis  Albert 
lui  donna  une  chaire  dansl'uaîvcr- 
sité  qu’il  avoit  fondée.  Salicet 
mourut  dans  cette  ville  le  28  dé- 
cembre 1 4 1 2.  Outre  un  Commen- 
taire sur  neuf  livres  du  Gode , au- 
quel il  employa  18  ans  de  travail , 
on  a de  lui  quelques  autres  ouvra- 
ges , recueillis  eif  6 volumes. 

I.  SALIER.  L'oyez  Saluee. 

II. SALIER  (Jacques), religieux 
minime  , professeur  en  théologie, 
provincial  et  définiteur,  mourut 
1>  Dijon  le  10  août  1707 , âgé  de 
92  ans.  La  théologie  scolastique 
futsa  principale  occupation.  Nous 
avons  de  cèt  auteur  , I.  Urstena 
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scfio/astica  de  speciebus  eurbe- 
risticis  in-4*,  3vol. , Lyon,  1687, 
et  Dijon  , 1692  et  1704.  II.  Caco- 
cephalus.sivr  de  Plagiariis  opus- 
culum  , 1694,  in  -12.  III.  Des 
Pensées  sur  f ame  raisonnable  , 
Lyon  , in-8®. 

SALIEZ,  Loyrz  Salvan. 

SALIGNAC.  L'oyez  FésréLot». 

» SAL1M BENI  ( Yenura  ),  pein- 
tred’histoire,  néen  1 557  * Sienne, 
mort  en  1 G 1 3.  On  a de  cet  artiste 
un  très-beau  tableau  à Wilton  ; il 
représeute  la  descente  du  Saint- 
Esprit  sur  les  apôtres. 

* SA  FAN  ( Maurice  ) , sculpteur 
distingué,  mort  h Lyon  le 22  juin 
1 809  . âgé  de  4')  ans  1 étoit  né  en 
Savoie,  d’où  d étoit  sorti  très- 
jeune  pour  exercer  le  métier  de 
ramoneur  , qu’il  quitta  bientôt 
pour  apprendre  celui  de  fondeur, 
et  ensuite  l’état  de  sculpteur.  Tou- 
jours guidé  par  son  seul  instinct , 
il  parvint  h se  faire  remarquer  par 
son  talent.  Il  savoit  par  cœur  son 
Homère  , Pline,  Hérodote  et  Strn- 
bon.  Tl  savoit  tout  ce  qu'on  peut 
savoir  de  l’antiquité. 

+ SAUNAS  ou  Salines  ( Fran- 
çois de  ) , natif  de  Burgos  , perdit 
la  vue  à l'Age  de  dix  ans.  Cet  acci- 
Vlent  ne  l’empêcha  pas  de  sc  ren- 
dre habile  dans  les  langues  grec- 
que et  latihe,  dans  les  mathéma- 
tiques , dans  la  musique.  Il  mou- 
rut en  1590.  Il  compta  parmi  ses 
protecteurs  le  pape  Paul  IV,  et  le 
duc  d’Albe  , qui  lui  lit  donner  un 
bénéfice.  On  a de  lui , I.  Un  ex- 
cellent Traité  de  Musique  en 
latin  , Salamanque  , i5g2  , in-fol. 
IL  Une  TraductiotF  en  vers  espa- 
nols  de  quelques  Epigrammes 
c Martial. 

SALINATOR.  Voy.  Lines. 
SÀLINGLERRA  , chef  de  la 
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faction  des  Gibelins,  s’empare  de 
la  principauté  de  l-errare  l’ai 
i tçp  ! il  devint  si  puissant  , qu’il 
mépris» l’autorité  «lu  légatdu  pa- 
pe, telle  dii  marquis  Azzon  d’Est, 
et  qu’il  chassa  de  Ferrare  tous 
ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Le 
marquis  d’Est,  voulant  s en  ven- 
ger , leva  une  armée  et  assiégea 
Ferrare.  Salincuerra  parla  de  faire 
la  paix  , et  le  laissa  entrer  dans  la 
ville;  mais  le  marquis  d’Est  s'é- 
tant montré  un  peu  trop  ditlicile 
sur  les  conditions  , en  fut  honteu- 
sement chassé  avec  tous  ceux  qui 
l’a  voient  accom  pagtié.  Cependant 
il  y entra  depuis  , et  Salinguerra 
mourut  prisonnier  a Venise  , l an 
iu4o,  âgé  de  80  ans. 

* SALI  O (Joseph)  .littérateur 
du  18'  siècle,  gentilhomme  de 
Padoue,  et  secrétaire  perpétuel  de 
l’académie  des  réfugiés , mort  à 
la  fleur  de  son  Sge  en  17^7  , a 
ublié , I.  Pénélope,  tragédie  , 
adoue  , 1734*  'I.  Othon  , tragé- 
die , Padoue  , t;3S.  III.  Examen 
trillque  de  quelques  écrivains  , 
Padoue  , 1738.  IV.  Dieu  rédemp- 
teur , poème  en  six  chauts. 

I.  SA  LlS(IJIysse  de), capitaine 
de  l’illustre  maison  des  barons  de 
Salis,  dans  le  pays  des  Grisons, 
né  en  1Ü94  , se  signala  d’abord  au 
service  des  Vénitiens.  Il  porta  les 
armes  pour  sa  patrie  dansles  trou- 
bles de  la  Valteline  ; puis  pour  la 
France  , en  qualité  de  colonel. 
Soc  régiment  ayant  été  réformé  , 
il  leva  une  compagnie  entière  au 
régiment  des  gardes  - suisses  , et 
l’amena  au  service  de  I>ouis  XIII, 
tandis  quecepriuce  assiegeoit  La 
Rochelle.  Il  acquit  beaucoup  de 
gloire  a ce  siège  , et  en  1629  , à 
l’attaque  du  Pas-de-Suze.  Il  leva 
un  nouveau  régiment  grisou  en 
ifrSi  .pour  le  secours  de  sa  patrie, 
de  Cnâteau  -Yienx , et  s’étoil 
trouvé  à,  l’atfair*  de  Nanci.  Soit 
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que  les  Jkutricuier  s vOuloient  sub- 
juguer. 11  sert  it  a la  télé  de  ce 
corps  avec  la  plus  grande  distmc» 
tinction  , en  i655  , sous  le  duc  de 
Rohan.  Etabli  , par  ce  général  , 
gouverneur  de  toute  la  Chtavenne, 
il  refusa  les  offres  avantageuses 
du  comte  de  Scrbcllonne,  général 
des  Espagnols  , et  remporta , lè  q 
avril  i()3ô  , une  victoire  complété 
sur  ccs  derniers  au  Mont-h  ran- 
eesca.  Salis  fut  le  dernier  des 
Grisons  qui  ne  voulurent  point 
souscrire  au  traité  par  lequel  les 
ligues  grises  se  réconcilioient 
avec  les  deux  branches  de  la  ma.* 
son  d’Autriche.  Il  coutiuua  de 
servir  la  France  , fut  nommé  en 
i64<  maréchal-de-camp  , se  si- 
gnala, celte  même  année,  au  siège 
de  Coni , dont  il  devint  gouvcr-. 
ncur,  et  prit  , le  19  octobre  sui- 
vant, le  château  de  Dcmon.  Il 
mourut  dans  le  pays  des  Grisons 
en  1674.  Il  y avoit  quelque  temps 

3 ne  sa  mauvaise  santé  l'avait  forcé 
e quitter  le  service. 

♦II.  SALIS-SAMADE  (le  ba- 
ron de) , fils  aîné  de  M.  de  Sa- 
made,  colonel  du  régiment  suisse 
de  son  nom  , oui  comptoit  fioans 
de  service  ù l époque  du  licen- 
ciement. Il  y avoit  deux  régi- 
mens  du  nom  de  Salis,  celui  de 
Samadi?  et  celui  de  Salis-Marche- 
lins.  De  plus , Henri  de  Salis- 
Zizers  étoit  capitaine  de  la  com- 
pagnie suisse  qui  lut  presque 
entièrement  détruite  , le  10  août , 
à la  grille ditchâl'eaudesTuileries 
où  elle  étoit  postée:  son  frère  , le 
baron  Rodolphe  de  Salis-Zizcrs , 
aide-major  du  régiment  des  gar- 
des, accompagna  Louis  XVI  à 1 as-, 
semblée  , lut1  conduit  avec  l’état 
major  dans  les  prisonade  l’abbaye, 
où  il  fut  massacré  la  nuit  du  a au  x 
septembre  , avec  le  lieutenant - 
colonel  des  gardes.  Salis-Saina- 
avait  été  major  du  régiment 
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attachement  à l’ortlre,  le  maintien 
«le  la  discipline,  avoient  conservé 
ce  régiment  dans  le  devoir  jus- 
qu’au jour  oh  M.  de  Malseigne 
quitta  Nanci  pour  aller  joindre 
les  carabiniers  à Lunéville.  Les 
agitateurs  , furieux  de  ce  départ , 
entraînèrent  les  autres  ; les  ré- 
voltés vinrent  tous  ensemble  ar- 
rêter leurs  officiers  pour  les  dé- 
sarmer , ils  les  emmenèrent  à la 
Place-Royale  , et  se  jetèrent  sur 
eux  avec  emportement.  Un  des 
plus  aminés  s’avança  près  du 
major  : « N’approchez-pas  , lui 
«lit  M.  de  Salis  , ce  n’est  qu’avec 
ma  vie  qu'on  aura  mon  epée.  » 
En  disant  ces  mots  il  se  met  en* 
défense.  Les  soldats  étonnés  res- 
tent un  moment  interdits  ; mais 
ranimés  de  nouveau,  ils  alloient 
■ se  jetcrsurluilorsquele  lieutenant 
colonel  lui  crie  : it  Que  faites- 
vous  , major?  Nous  sommes  tous 
ici  prisonniers  ; rendez  votre 
épée.  «“-  Vous  êtesinonchef,  vous 
me  le  commandez  ; mais  je  ne  la 
remettrai  qu’à  vous.  « Au  mo- 
ment où  M.  de  Salis  se  préseutoit 
pour  la  remettre , mille  voix  s’é- 
crient : <r  11  est  trop  brave  J qu’il 
garde  son  épée.  » En  eflèt , il  fut 
le  seul  qui  la  conserva.  Ce  faitest 
consigné  dans  le  mémoire  du  ré- 
giment de  Château-Vieux,  adressé 
à rassemblée  nationale  , signé  de 
tous  les  oHiciers.  Cette  conduite 
courageuse  le  fit  nommer  lieute- 
nant-colonel dans  le  régiment  de 
Diesbach  en  garnison  à Lille  ; et 
c’est  là  que  AI.  de  Salis  eut  de 
r nouvelles  occasions  de  déployer 

sa  fermeté  lors  du  massacre 
de  Dillon.  Les  désordres  con- 
tinuèrent jusqu’au  8 septembre 
179a  , qui  fut  l’époque  où  son  ré- 
giment fut  licencié  avec  tous 
les  regimens  suisses.  Cette  fa- 
mdle  recommandable  comptoit 
alors  au  service  de  la  France  sept 
officiers  supérieurs  de  cenoui. 
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Bien  ne  retenant  plus  de  Salis  en 
France,  il  se  retira  dans  sa  patrie 
avec  sa  famille,  et  l’estime  générale 
l’y  suiv  it.  Après  10  ans  d’absence, 
il  revint  en  Fi  ance  ramasser  les 
débris  de  sa  fortune.  Ses  chagrins 
avoient  altéré  sa  santé.  11  est  mort 
à Mon  tarais  , en  t8o3  , d’une  ma- 
ladie épidémique  , laissant  deux 
filles  et  une  veuve  qui  ne  l’avoit 

i'arpais  quitté,  et  avoit,  dans  toutes 
es  occasions  partagé  , ses  peines 
et  dangers. 

I.  SALISBURY  (Robert-Cécil, 
comte  de).  Voyez  Cecil,  n°  II. 

II.  SALISBURY.  Voyez  S«us- 
uzitY  et  Edouard. 

* SALIYET  v‘  Louis-George- 
Isaac  ) , né.à  Paris  le  9 décembre 
1737,  y fit  d’excellentes  études 
et  obtint  le  bonnet  de  docteur  eu 
droit.  Reçu  avocat  au  parlement 
de  la  même  ville  , il  exerça  cette 
profession  jusqu’en  1790.  Nommé 
accusateur-public  près  le  quatriè- 
me tribunal  criminel  provisoire, 
il  s’y  montra  toujours  magistrat 
intègre.  Après  la  suppression  des 
tribunaux  criminels  provisoires,  il 
Ait  nommé  juge-de-paix  de  la 
section  de  Beaurepaire  ; il  exerça 
peu  de  temps  ces  fonctions  im- 
portantes ; et  comme  il  avoit  des 
connoissances  étendues  dans  les 
arts  mécaniques,  l’administration 
générale  des  armes  portatives  lui 
confia  la  direction  d’un  de  ses  bu- 
reaux, et  lui  donna  ensuite  une 
mission  dans  deux  départemens 
pour  suivre  les  procédés  relatiis  à 
la  fabrication  des  pierres  à fusil  ; 
il  s’en  acquitta  avec  succès , et  il 
a laissé  sur  cette  matière  des  dé- 
tails très-intéressans.  Après  la 
dissolution  de  l’administration 
des  armes  portatives  , il  fut  nom- 
mé chef-adjoint  de  l’un  des  pro- 
fesseurs à l’académie  de  législa- 
tion où  il  exposa  en  1802  [’hiv 
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toire  et  les  antiquités  du  droit  ro- 
toain  ,'et  en  i8o5  et  1804  les  Ins- 
titues de  Justinien.  Dès  sa  jeu- 
nesse il*  avoit  marqué  un  goût 
particulier  pour  le  tour,  et  s’étoit 
monté  un  laboratoire  considéra- 
ble, où  il  a exécuté  plusieurs  mo- 
dèles de  mécanique.  11  a publié 
en  i 792  un  Manuel  du  tourneur  , 
en  a vol.  in-4°,  avec  71  planches. 
Cet  ouvrage  contient  beaucoup 
de  nouvelles  méthodes  , et  y in- 
dique les  moyens  d’exécuter  une 
foule  d’objets  qui  n’avoient  pas 
été  tentés  jusqu’alors.  C’est  k lui 
qu’on  est  redevable  de  la  compo- 
sition de  l'article  étoffes  dans  la 
première  Encyclopédie.  11  a aussi 
coopéré  avec  dom  Bevy  à l’ His- 
toire des  inaugurations , ouvrage 
plein  de  recherches  curieuses  , et 
qui  peut  être  avantageusement 
consulté  pour  les  moeurs  et  les 
coutumes  de  chaque  siècle.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  éditions 
de  livres  classiques, et  entreautres 
celle  de  Plutarque,  traduction  de 
Dacicr  en  12  vol.  in- 12  avec  des 
notes.  Il  avoit  aussi  commencé  la 
traduction  du  Legum  delectus  de 
Doinat , que  sa  mort , arrivée  en 
i8o5  , l'empécha  d'achever. 

* SALIUS  (Hugues  de),  docteur 
en  médecine  de  la  faculté  d 'An- 
ers  , né  à Beaune  en  iô.vj  , mort 
Meursauld  âgé  de  78  ans.  Ses 
ouvrages  consistent  en  différentes 
pièces  de  littérature,  telles  qu’une 
nouvelle  édition  de  la  Défense  du 
vin  de  Champagne  contre  le  vin 
de  Bourgogne  , Dijon  , 1704  , 
in-4”  ; et  une  Lettre  contre  Mo- 
reau de  Muulour  sur  la  ville  de 
Bil>  racle. 

+ I.  SALLE  ( Antoine  de  la  ), 
écrivain  Irancomtois  , tlorissoit , 
selou  Gollot , dans  le  <5*  siècle  , 
depuis  1422  jusqu’en  i45p.  La 
Croix  du  Maine  lu  lait  naître  dans 
k 14"  siècle.  11  voyagea  en  Italie, 
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où  il  contracta  le  goût  des  nou- 
velles romanesques.  11  s’attacha  k 
René  d’Anjou  , roi  de  Sicile  et 
duc  de  Lorraine , dont  il  devint 
secrétaire.  Les  lettres  , qu’il  avoit 
cultivées  de  bonne  heure  , furent 
pour  lui  un  amusement  plutôt 
qu'une  occupation.  Er.traîué  par 
le  goût  qui  régnoit  alors  , il  com- 
posa , en  1409,  un  Roman  inti- 
tulé Histoire  plaisante  et  chro- 
nique du  Petit-Jehan  de  Saintréet 
de  la  jeune  Dame  des  Belles-Cou- 
sines , imprimée  en  1017  , petit 
iu-fol.  gothique.  Thomas-Simon 
Gueuletie  en  donna  une  nouvelle 
édition  , Paris,  172^  3 v.  in-12, 
qu’il  enrichit  de  notes  critiques  , 
historiques  et  chronologiques  , 
d’une  préface  sur  l’origine  de  la 
chevalerie  et  des  anoiens  tour- 
nois , et  d’un  Avertissement  pour 
l’intelligence  de  l’histoire.  Qucl- 
quesesprits  bizarres  ont  prétendu 
trouver  dans  ce  roman  des  vérités 
et  des  allusions  historiques.  Au- 
trefois il  se  veudoit  très-cher  ; 
mais  aujourd’hui  que  la  saine  cri- 
tique a pris  le  dessus , cet  ouvrage 
n’est  plus  regardé  que  comme  un 
roman  ignoré  , qui  n’offre  que  la 
grossière  ingénuité  des  tempspas- 
ses.  On  a encore  de  lui  un  livra 
intitulé  la  Balade,  Paris,  i52t  , 
in -fol.  11  y fait  mention  de 
tous  les  pays  du  monde  , de  la 
figure  de  la  mer  et  de  la  terre  ; il 
l’a  dédié  au  prince  d’Anjou.  Ou 
connoit  aussi  de  lui  un  livre  île 
la  Noblesse  et  de  l'Office  des  Hé- 
rauts et  Roi  d'armes.  , 

. . A 

If.  SALLE  ( Simon-Philibert 
dï  fc’lvrAKO  de  la  ) , conseiller  au 
présidial  de  Reims  , mort  k Pa- 
ris le  20  mars  17ÜJ  , a laissé 
2 ouvrages  qui  ont  eu  du  succès 
I.  \jës  Prairies  artificielles , petit 
vol.  in-8",  qui  a été  réimprimé  deux 
fois.  11.  Manuel  d’ Agriculture 
pour  le  laboureur , le  propriétaire 
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et  le  gouvernement , in-8°  ; ou- 
vrage dicté  par  l'amour  du  bien 
public , et  par  une  expérience 
constante  de  3o  auuéfcs. 

t IFI.  SALLE  ( Jean-Baptiste 
de  la  ) , fils  d'un  Conseiller  au 
présidial  de  Reims  , né  le  3o 
avril  i65i  , fut  pourvu  d’un 
cauonicalàl’âge de  17 uns,  admis 
à la  prêtrise  en  1678,  et  promu  au 
grade  de  docteur  en  théologie  , 
à Paris,  en  1681.  De  retour  ù 
Reims,  il  fut  chargé  de  l’établis- 
sement des  maîtresses  d’école  , et 
s’en  acquitta  avec  un  zèle  éclairé. 
En  1679  ij  %voit  commencé  à éta- 
blir, pour  les  garçons  , des  écoles 
gratuites,  où  l’on  enseignoit  les 
principes  de  la  religion  et  des  let- 
tres. Il  en  logea  d’abord  les  maî- 
tres chez  lui , leur  acheta  ensuite 
une  maison  , vécut  avec  eux  , les 
dirigea  dans  l’administration  des 
écoles , et  leur  donna  de  sages  ré- 
glemcns.  Plusieurs  villes  voulu- 
rent se  procurerces  nouveaux  ins- 
tituteurs. Il  établit  un  noviciat 
d'abord  à Reims  , de  là  àParis  , 
et  entin  à Rouen  , où  il  acquit  la 
Tnaison  de  Saint-Yon  , dans  le 
faubourg  Saint  - Sever.  En  i683  , 
craignant  que  ses  occupations  ne 
Jui  permissent  pas  de  remplir  ses 
obligations  avec  assez  d'exactitu- 
de , il  résignR  son  canonicat  à 
un  prêtre1  mie  s*  piété  seule  lui 
fit  choisir.  En  1684  il  distribua 
son  patrimoine  aux  pauvres.  Li- 
vré tout  entier  au  soin  de  former 
et  de  diriger  sa  congrégation  nais- 
sante , il  la  vit  s’accroître  et  s’é- 
tendre avec  rapidité.  En  1717  il 
força  ses  disciples  d’accepter  sa 
démission  de  la  supériorité  et  se 
fit  nommer  un  successeur.il  mou- 
rut en  17*9  b Saint  - Yon-lès- 
Ronen.  Il  a laissé  , pour  l’usage 
des  écoles  , plusieurs  ouvrages 
remplis  d’onction  et  de  piété.  Ses 
«hsciple»  , réuni»  sou»  le  nom  de 
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Frères  des  écoles  chrétiennes  j 
obtinrent  des  lettres-patentes  pour 
leurmaison  de  Saint-Yon  en  1724» 
et  Benoît  XIII  approuva  leur  ins* 
titut.  I)e  nouvelles  lettres  paten* 
tes  , données  en  1778 , leur  ac- 
cordèrent dans  tout  le  royaume 
les  mêmes  prérogatives  et  privilè- 
ges dont  jouissoieut  les  autres 
corps  religieux. 

* IV.  SALLE  (Philippe  delà 
né  en  1723  , à Seysse)  , près  Gex  , 
et  mort  à Lyon  en  1804 , réunit 
à un  haut  degré  les  talens  d’un 
dessinateurélégantetd’un  machi- 
niste ingénieux  et  profoud.  Il 
avoitune  grande  habileté  à pein- 
dre les  fleurs  , et  à les  faire 
exécuter  en  étoffes  brochées.  Ce 
fut  lui  qui  fut  l 'inventeur  du 
grand  genre  des  étoffes  pour  meu- 
bles , et  fit  à la  navette  des  ta- 
bleaux d’animaux  admirables  ; 
il  réussit  même  à produire  les  por- 
traits de  Louis  XV,  et  de  l’impé- 
ratrice Cathérine  II.  Les  meubles 
en  soie  de  cette  impératrice  fu- 
rent fabriqués  sur  les  dessins  et 
dana  les  ateliers  de  cet  artiste. 
L’art  des  étoffes  brochées  , tel 
qu'on  le  pratiquoit  alors , obli- 
geoit  d’employer  plusieurs  mois 
pour  disposer  les  fils  avec  les- 
uels  on  lève  certaines  parties 
e la  chaîne  , afin  de  passer  les 
diverses  trames  coloriées.  Quand 
cette  opération  étoil  faite  , on  fa- 
bnquoit  le  nombre  d’aunes  d'é- 
tofles  que  l’on  croyoit  pouvoir  dé- 
biter, et  le  métier  étoit  démonté 
ensuite.  De  La  balle  imagina  un 
moyen  de  conserver  toutes  les 
cordes  daus  le  même  état , et  de 
les  remettre  en  place  en  peu  de 
minutes  ; de  telle  sorte  qu’a  cha- 
que demande  nouvelle  on  alloit 
choisir  les  dessins  numérotés  avec 
leurs  cordes  prêtes  à opérer  : on 
les  accrochoit  au  métier  ; et  au 
lieu  d’attendre  deux  moi»  la  ru* 
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prise  du  travail , on  pouvait  en 
cinq  minutes  recommencer  le  nou- 
veau tissu.  T.urgot  , si  éclairé 
Sur  l’économie  des  capitaux'  et  du 
temps  , fut  vivement  frappé  de 
tous  les  avantages  de  celte  i îvrti- 
tion.  11  Ht  donner  à de  La  Malle 
6000  fr.  de  pension  et  le  cordon 
de  Saint -Michel.  Sous  le  minis- 
tère de  Necker  il  fut  permis  à 
de  La  Salle  de  placer  ses  machi- 
nes dans  le  château  des  T uileries , 
tl  il  y disposa  les  premières  na- 
vettes volantes  pour  fauve  des  ga- 
tes et  d’autres  étoffes  de  toute 
largeur.  Cette  heureuse  décou- 
verte est  reproduite  aujourd'hui 
Comme  anglaise.  Il  est  juste  d’en 
rendre  1 honneur  à Philippe  de 
La  Salle. 

V.  SALLÉ  Voy.  Sale. 

SALLE  ( Jacques-Antoine  ) , 
avocat  an  parlement  de  Parie  , sa 
patrie  , né  le  4 juin  171a,  mort 
ht  14  octobre  1778  , a publié  , 
I.  L'Esprit  des  Ordonnances  de 
Louis  XI y y 1738 , 2 vol.  in-4*. 
IL  L’Esjtrit  des  Ordonnances 
de  Louis  XV,  in-4°,  1 739.  La 
clarté  , la  lumière  et  le  savoir 
regneut  dans  ces  deux  excellent 
commentaires.  Le  premier  n’a 
pour  objet  que  celles  qui  ont 
été  rédigées  par  le  chancelier 
d'Aguesseau.  III.  Traité  des 
fonctions  des  commissaires  du 
châtelet,  1760,  a vol.  Sallé  étoit 
associé  de  l'académie  de  Berlin  , 
titre  qu’il  dut  à des  observations 
critiques  sur  le  Code  Frédéric. 

S ALLEBRAI  (N.  ) a donné 
au  théâtre  quatre  mauvaises  piè- 
ces : le  Jugement  de  Pa’ris , 1639  ; 
la  Troade  , 1640  ; la  belle  Egyp- 
tienne , 1G4-A  i et  X Amante  enne- 
mie. On  ignore  sa  patrie  et  le 
temps  de  sa  mort. 

SALLENGRE  ( Albert  - Henri 
<!•) , conseiller  du  prince  d'Urau- 
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I ge,  né  à La  Haye  en  1694.  ht  pa- 
roître  dès  sa  jeunesse  les  plus 
heureuses  dispositions  pour  les 
belles -lettres , qu’il  cultiva  tou- 
jours avec  succès.  Après  avoir 
étudié  l’bistoire  et  la  philosophie 
à Leyde  , il  s’appliqua  au  droit, 
«(.soutint  publiquement  des  Thè- 
ses contra  la  coutume  de  don- 
ner la  q lestion  aux  coupable» 
qui  s’obstinent  à nier  leurs  crimes. 
Il  vint  à Paris  après  la  paix  d'ü> 
treclit , visita  les  bibliothèques  et 
les  savans , et  profita  des  lumière» 
des  nus  et  des  richesses  des  an. 
très.  11  voyagea  en  Angleterre, 
et  y fut  reçu  membre  de  la  société 
de  Loodres,  en  1719.  De  retour 
à La  Haye  il  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole  , et  en  mourut  le  37 
juillet  ij55.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  , I.  L 'Histoire  de 
Montmaur  , professeur  royal  d« 
langue  grecque  à Paris,  1717  , a 
vol.  in-in.  C’est  le  recueil  des 
satires  enfantées  contre  ce  fameux 
parasite.  II.  Mémoires  de  lilléra- 
iurs  , 1735  , 3 vol.  in-13  , conti-. 
nues  depuis  par  le  P.  Desmolets. 
Le  premier  but  de  Sallengre  avoit 
été  de  faire  counoître  les  livres 
imprimés  depuis  long -temps, 
recommandables , ou  par  leur 
mérite , ou  par  leur  succès , 
ou  par  leur  rareté.  III.  Novus 
Thésaurus  antiyuitaium  Jloma- 
narttm  , 1716,  3 vol  iu-fül.  ; re- 
cueil contenant  beaucoup  de  piè- 
ces fugitives  qui  avoieut  échappé 
aux  recherches  de  Grievius , et 
qui  étoient  extrêmement  rares. 
IV.  L 'Eloge  de  l’ivresse  , 1714» 
in  13.  C’est  une  assez  mince  com- 
pilation , et  uu  mauvais  jeu  d’es- 
prit. V.  Essai  sur  l'Histoire  des 
Provinces  - Unies  , 1 738  , in-4"  ; 
ouvrage  posthume.  VI.  Une  édi- 
tion des  Poésies  de  La  Motinoye, 
1716 , in-ia. 

« I.  SALLES  ( J.  B.  ) , wéd*- 
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ciu  h Vezelise  , Député  du  tiers- 
état  de  Màoci  aux  étals  généraux  ; 
en  17891  il  su  montra  parti- 
san de  -la  révolution  , parut 
peu  à la  tribune  pendant  les 
premières  années,  et  fut  accusé 
d élie  i’uu  des  auteurs  des  trou- 
bles de  Nanci  ; il  s'opposa  , en  août 

1789  , à ce  que  le  roi  eût  le  veto 
absolu  , et  proposa  en  septembre 
de  déterminer  par  une  loi  le 
cas  et  le  mode  par  lesquels  ras- 
semblée nationale  pourrait  être 
dissoute.  11  lit  un  rapport  eu  mai 

1790  sur  les  troubles  d’Alsace  , 
et  accusa  SIM.  Diétricb  , l’abbé 
«l’Eyinar  et  autres  , d’y  exciter 
l’opposition  aux  décrets.  Le  t3 
novembre  il  défendit  la  société 

Îiopulaire  de  Dax  , inculpée  par 
a municipalité  , dut  élu  secré- 
taire le  a6  février  1791  , com- 
battit , eu  mai , le  projet  de  di- 
viser le  corps  législatif  en  quatre 
sections  , et  fit  décréter  dans  le 
même  temps  la  poursuite  des 
auteurs  des  troubles  religieux  suc- 
oilés  à Colmar.  Eu  juin  ou  le 
vit  combattre  avec  force  et  en 
détail  l’avis  de  ceux  qui  vou- 
loieut  enlever  à Louis  XV 1 l’in- 
violabilité ; ou  remarqua  même 
dans  sou  discours  celte  phrase  : 
« O11  me  poignarderait  plutôt  que 
de  me  faire  souflrir  que  le  gou- 
vernement passât  entre  les  mains 
de  plusieurs.  » Le  22  juillet  il 
fit  un  long  rapport  contre  les  pé- 
titionnaires du  Champ  de  Mars  , 
qu’il  piésenta  comme  des  enne- 
mis de  la  patrie  , et  approuva  la 
conduite  de  la  municipalité  et  de 
J»a  Lavette  qui  lesavoil  dispersés. 
11  proposa  la  création  des  tribu- 
naux extraordinaires  , pour  pour- 
suivre et  juger  ces  adversaires  de 
la  royauté.  Pendant  le  cours  des 
travaux  de  la  révision  il  continua 
à se  prononcer  dans  le  même  sens  , 
et  à ellâcer  de  la  constitution  ce 
que  la  première  fer  veur  révolution- 
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nairey  a voit  introduit  de  plus  popu- 
laire. Cependant,  après  lerenver- 
senientdela  monarchieau  10  août, 
il  accepta  , en  septembre  <792, 
la  place  de  député  de  la  Meurlhe 
à la  convention  nationale  , et  de- 
vint l’un  des  fondateurs  de  la  ré- 
blique.  11  fît  tous  ses  efforts  pour 
engager  la  convention  à rappor- 
ter le  décret  par  lequel  elle  se 
constituoit  juge  de  Louis  XVI  , 
ou  au  moins  à renvoyer  la  ratifica- 
tion du  jugement  par-devant  les 
assemblées  primaires.  Le  26  fé- 
vrier 1793  il  dénonça  Marat  , 
comme  excitant  le  peuple  au  meur- 
tre, au  pillage,  et  comme  l’ayant 
engagé , notamment  dans  son 
journal , à pendre. les  accapareurs 
à la  porte  de  leurs  magasins.  11 
l’avoit , dès  le  mois  de  septembre 
précédent , accusé  de  demander 
un  dictateur;  et  le  8 février  il 
s’opposa  de  toutes  ses  forces  à ce 
que  l’on  suspendît  les  poursuites 
contre  les  assassins  de  septembre. 
Les  montagnards  le  firent  décré- 
ter d’arrestation  le  2 juin,  et  met- 
tre hors  la  loi  le  28  juillet.  Il  s’en- 
fuit d’abord  à Evreux  avec  Gua- 
det  et  autres  ; mais  forcé  d’aban- 
dounnr  cette  ville  , il  traversa  la 
Bretagne, s’embarqua  à Quimper, 
et  fut  a Bordeaux.  Là,  après  avoir 
erré  long-temps  d’asile  en  asiie  , 
de  caverne  en  caverne  , il  fut’ 
saisi  le  19  juin  1790  chez  le  père 
de  Guadet , traduit  à Bordeaux  , 
et  exécuté  le  lendemain.  11  étoit 
âgé  de  34  ans. 

1T.  SALLES.  Voy.  François. 

f SALUER  ( Claude  ) j prê- 
tre , garde  de  la  bibliothèque  du 
roi , membre  de  l’aeadëmie  fran- 
çaise et  de  celle  des  inscriptions, 
né  à Saulicu  , diocèse  d’Aulun , le 
4 avril  tG85  , mourut  à Paris  en 
ijfîf.  Apres  avoir  fait  scs  pre- 
mières études  dans  sa  ville  nata- 
le , il  prit  les  ordres  sacrés , et 


Digitized  by  Google 


salL 

Vint  k Paris  où  il  se  charges  de 
l’éducation  du  lils  de  la  comtesse 
de  ftupelrnonde.  Cela  ne  l’ein pé- 
cha, point  de  se  livrer  avec  beau- 
coup d’ardeur  à la  littérature  an- 
cienne. 11  s’appliqua  sur-tout  a 
l’étude  de  la  langue  grecque  , et 
laisoit  ses  délices  de  Platon.  11  ne 
négligea  point  les  langues  orien- 
tales , et  y fit  assez  de  progrès 
pour  être  en  état  de  remplir  la 
place  de  professeur  d'hébreu  au 
collège  royal,  dont  il  lut  pourvu 
en  171$.  11  enseigna  cette  der- 
nière langue  au  duc  d’Orléans  , 
lils  du  régent;  et  011  sait  combien 
ce  piince  s’y  rendit  habile.  On  a 
de  lui  , 1.  Uttistoire  de  saint 
Louis , par  Joinville , avec  un 
Glossaire , 1 yti  1 , in-folio  , en  so- 
ciété avec  Alelot.  11.  lié  sa- 
vantes Dissertations  dans  les  Mé- 
moires de  l’académie  des  bel- 
les-lettres : des  recherches  utiles 
et  curieuses,  soutenues  d’une  cri- 
tique exacte,  des  réflexions  soli- 
des, ornées  d’un  style  convena- 
ble au  su  jet, -voilà  ce  qu’on  trouve 
dans  les  ouvrages  de  l'abbé  Sal-» 
lier.  On  lui  doit  encore  des  Notes 
latines  sur  les  lexiques  grecs  de 
Thomas  Magister,  de  Phrynicus, 
et  de  Mœris  l’Alticiste  , qui  ont 
été  insérées  dans  les  dernières 
éditions  de  ces  trois  grammai- 
riens. Il  a.  travaillé  aussi  au  Ca- 
talogue de  la  bibliothèque  du 
roi . dont  nous  avons  dix  volumes 
in-folio  -,  quatre  sur  les  manus- 
crits , trois  des  ouvrages  théolo- 
giqoes,  deux  des  belles-lettres, 
un  pour  la  jurisprudence.  Ce  ca- 
talogue est  précédé  d’un  discours 
curieux , sur  l’histoire  de  la  bi- 
bliothèque royale. 

j -J-  SAXiLO  (Denis  de)  ; seigneur 
de  la  Coildraye , né  à Paris  en 
1626  , d’une  très  - ancienne  no- 
blesse , originaire  de  Poitou. 
Après  avoir  lait  ses  humanités,  il 
T.  iv. 
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soutint  publiquement  des  thèses 
de  philosophie  en  grec  et  en  la- 
tin. 11  passa  ensuite  à l’étude  dn 

droit,  et  fut  reçu  conseiller  au  par- 
lement de  Paris  en  i65s.  La  litté- 
rature Poccupoil  alors  autant  que 
la  jurisprudence.  11  lisoitsansccs- 
se  et  toutes  sortes  de  livres , dont 
il  laisoit  des  extraits  raisonnés. 
En  1662  Paris  ressentit  uneassez 
grande  disette.  Sallo  fut  attaqué 
au  détourd’uuc  rufcpar  un  homme 
qui, lui  présentant  un  pistolet  d’u- 
ne main  mal  assurée,  lui  demanda 
sa  bourse.  Après  la  lui  avoir  don- 
née, Sallo  suivit  le  voleur;  il  le 
vit  entrer  chez  un  boulanger,  où  il 
acheta  un  pain  qu'il  porta  ensuite 
k un  quatrième  etàge  à une  femme 
et  k quatre  enfans.  « Mangez  ce 
pain,  leur  dit  leur  père;  il  111e 
coûte  l’honneur,  et  me  coûtera 
peut-être  la  vie.  » S0D0  entra 
aussitôt , et  rassurant  l’homme 
effrayé-,  il  lui  remit  3oo  livres 
pour  acheter  un  fonds  de  com- 
merce , qui  arraèha  cet  infortuné 
au  crime  et  Sa  famille  k l’indi- 
gence. L’application  de  Sallo  k 
l’étudè  lui  causa  1 ne  maladie  qui 
le  mit  hors  d’état  de  marcher 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Ce  lot 
alors  qu’il  conçut  le  premier 
projet  du  Journal  des  Savant, 
qu’il  publia  eu  iti05,  sous  le 
nom  a Hédouville , l’un  de  se* 
domestiques.  A peine  les  pre- 
mières feuilles  de  cet  ouvrage 
périodique  parurent , que  quel- 
ques sav&ns  firent  éclater  leur 
haine  contre  le  journaliste,  cén- 
seur  impartial  de  leurs  plagiats 
et  de  leurs  inepties.  Ils  trouvèrent 
un  appui  dans  des  grands,  amis 
de  l’ignorance  ou  inuifl'érens  pour 
les  lettics  : ils  firent  proscrire  le 
Journal  au  treizième  mois.  Ses 
euneniis,  non  contens  de  faire 
supprimer  l’ouvrage,  contestèrent 
k l’auteur  la  gloire  del’inventioni 
Mais  il  y a une  extrême  différence 
*9  . 
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entre  la  Bibliothèque  du  sa\ant  ! i6§g , de  la  douleur  d'avoir  perdu 

Î>a  tri  a relie  de  Constantinople  et  cent  mille  écus  au  jeu.  C’est  du 
es  Journaux.  Photius  ira  eu  ! moins  ce  que  rapporte  Vigneul- 
d’autre  intention  que  de  nous  ’ Marville;  mais  labbé  Gallois, 
laisser  des  analyses  de  tout  ce  son  successeur  dans  la  composi* 
qu’il  avait  lu  dans  son  ambassade  lion  du  Journal  , a traité  ce  fait 
de  Perse.  Les  journalistes  nous  de  calomnie.  Son  humeur  sati- 
parlent  deslnres  à mesure  qu’ils  rique  lui  lit  beaucoup  d’ennemis, 
paroissent  ; ils  nous  les  annon-  j Ils  fermèrent  les  yeux  sur  les 
cent;  ils  nous  disent  en  quel  pays  : agrémens  de  son  caractère,  sur 


et  en  quel  format  ils  sont  impri- 
més; ils  en  développent  légère- 
ment les  sujets;  ils  rassemblent 
tout  ce  qui  peut  intéresser  les  sa- 
yans  : nouvelles  découvertes , re- 
cherches curieuses , phénomènes 
extraordinaires.  Ce  plan,  lors- 
qu’il est  rempli  par  un  homme 
instruit  et  impartial , est  bien  au- 
dessus  de  celui  qu’avoit  conçu 
Photius , dont  les  vues  étoient 
certainement  bien  plus  bornées. 
Sallo  , obligé  d’interrompre  son 
travail  , en  laissa  le  soin  a l’abbé 
Gallois  , qui  se  borna  à de  sim- 
ples extraits,  sans  censurer  ni  les 
auteurs,  ni  les  ouvrages.  L’abbé 
de  La  Roque  , du  diocèse  d’AIbi, 
lui  succéda  en  1675,  eteutlui- 
inôme  pour  successeur  le  prési- 
dent Cousin.  Le  soin  du  Journal 
fut  confié  ensuite  à quelques  sa- 
vans  choisis  par  le  chancelier.  11 
a disparu  en  179a  daus  les  ora- 
ges de  la  révolution.  Les  années 
1^07,  1708  et  1709  dnt  chacune 
un  vol.  de  Supplément.  11  a été 
imprimé  en  Hollande,  in-ia.  On 
y a ajouté  des  observations  tirées 
du  Journal  de  Trévoux.  Il  a une 
Table  en  10  vol.  iu-4°,  exécutée 
avec  soin  et  avec  intelligence 
ar  M.  l’abbé  de  Claustre, 
outes  les  nations  de  l’Europe 
se  sont  empressées  d’imiter  le 
dessein  de  Sallo  ; et  il  fau- 
droit  un  volume  pour  donner 
la  liste  des  diflérens  ouvrages 
qu’on  publie  en  ce  genre  dans 
toutes  les  parties  du  monde  litté- 
t&ire.  Sallo  mourut  à Paris  en 


la  générosité  de  son  cœur , sur  la 
clarté  de  son  style,  sur  la  jus- 
tesse de  sa  critique  , et  11e  virent.^ 
en  lui  qu’un  gazetier  amer  qui 
s’érigeoit  en  Aristart/ue , et  qui 
disoit  du  mal  de  tout  le  monde 
dans  ses  Feuilles  hebdomadaires . 
Le  P.  d’Avrigny , en  marquant 
l’époque  de  I établissement  du 
Journal  des  savons  h Paris,  fait 
quelques  réflexions  aussi  judi- 
cieuses que  piquantes.  Le  lecteur 
curieux  ne  les  trouv  era  pas  étran- 
gères à l’article  de  Sallo,  et  elles 
serviront  à mieux  juger  cet  écri- 
vainainsi  que  ses  nombreux  Imita- 
teurs. «Un  journaliste,  dit  l’anna- 
liste jésuite,  exerce,  dans  la  ré- 
publique des  lettres,  une  espèce 
de  dictature  qui  rend  tous  les  au- 
teurs ses  justiciables.  Le  public, 
ui  s’est  reposé  sur  lui  uu  soin 
'examiner  la  matière  et  la  forme 
d’un  livre , exige  des  décisions 
précises  , un  jugement  positif  qili 
puisse  déterminer  le  sien.  Une 
simple  analyse  ne  l’instruit  pas 
assez  ; une  critique  outrée  le 
blesse  ; un  élflge  excessif  l’indis- 
pose. La  paresse  ou  l’ignorance 
produit  les  extraits  secs  et  déchar- 
nés. On  ne  peut  parler  qu’en  gros 
et  en  général  d’un  livre,  lors- 
qu’en  quelque  sorte  dépaysé  par 
la  matière  qu’il  traite  , on  sent 
qu’à  chaque  pas  ou  peut  s’égarer, 
ou  que  content  de  jeter  les  yeux 
sur  le  tilre  des  chapitres  et  d’en 

Ïiarcourir  quelques  pages  à la 
îâle  , on  s’est  épargné  le  dégoût 
d’une  lecture  atteutive  et  d’uu 
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examen  sérieux.  La  malignité  : niidie,  où  Salluste  amassa  des 
enfante  la  satire;  on  décrie  des  richesses  immenses  par  les  injus- 
ouvrages  dont  on  croit  avoir  in-  tices  les  plus  criantes.  Ou  lruit 
tcrêt  de  décrier lesauleurs  ; lu  liai-  de  ses  déprédations  il  lit  hatirà 
tene  dicte  la  plupart  des  éloges;  Rome  une  maison  magniliqite,  et 
les  écrivains  sont  délicats  et  l’on  arrangerdes  jardins  qu'on  appelle 
craint  les  représailles.  On  a des  encore  aujourd’hui  les  Jardins  de 
amis  parmi  eux , ou  l’on  veut  s’en  Salluste.  Jamais  personne  ne  s\  st 
faire;  on  loue  pour  être  loué.  , élevép  us  fortement  que  lui  contre 
Delà,  dans  un  grand  nombre  de  le  luxe,  l’avarice  et  les  antres 
Journaux,  ces  inutilités  qn’on  ' vices  de  son  temps;  et  jamais 
n’y  cherche  pas,  ce  liel  qui  révolte,  personne  n'eut  moins  de  vertu, 
cet  encens  qui  dégoûte;  delà,  « Salluste,  di.  ie  président  de 
en  un  mot,  tant  d’extraits  vides  Brosses,  fut  elevé  dans  une  capi- 
où  l’on  n’apprend  lieu  , tant  de  ! taie  où  le  luxe  triumphoii  ; »on 
critiques  amères  et  outrées,  tant  ; cteur  eu  prit  toute  la  mollesse, 
de  panégyriques  faits  au  profit  du  ? Les  exemples  de  corruption  dont 
libraire , et  aux  dépens  du  public.  1 sa  jeunesse  l ut  eutourée , le  sedui- 
Eo  bonne  justice,  un  journaliste  ; sirent  sans  l’aveugier.  Il  eut  tou- 
est  obligé  à réparalioud’honueur,  ; jours  des  lumières  Irès-jnstes  sur 
s'il  fait  tomber  un  bon  livre;  n I le  bien  et  sur  ie  mal  ; mais  réser- 
restitulion  , s'il  eu  fait  acheter  uu  j vaut  toute  sa  sévérité  pour  ses 
mauvais.»  i discours,  il  mit  une  entière  li- 

| cence  dans  ses  mœurs.  Censeur 
I.  SALLUSTE  (Crispus  Sal-  1 impitoyable  des  vices  d autrui, 
lcstius  ) , historien  latin  , né  | il  Je  iiermettml  à Itn-méine  des 
d’une  famille  plébéienne  l’an  85  j choses  très- malhonnêtes.  » Il 
avant  J.  C.  , à Amiterne,  Ville  ; mourut  l’an  55  avant  J.  C.,  nié- 
d’italie,  nomméeaujourd’hi.iSau- : prisé  des  gens  de  bien.  Eusèbe 
Villoiino  , fut’élevé  à Rome,  I prétend  qu’il  épousa  Térentia , 
où  il  étudia  sous  le  laineux  grain-  ; iemme  de  Cicéron  , que  celui-ci 
mairicü  Praitexlatus  , avec  lequel  | avoit  répudiée.  Salluste  avoit 
il  fut  toujours  lié  d’une  étroite  j composé  uue  Histoire  romaine, 
amitié.  S’étaut  mis  sur  les 'rangs  qui  comineuçoit  à la  fondation  de 
pour  obtenir  des  emplois  , il  par-  Rome  ; mais  il  ne  nous  en 
vint  à la  charge  de  questeur , et  reste  que  des  l’ragmens.  ( y oyez 
ensuite  à celie  de  tribun  du  peu-  Bhossxs.)  Nous  avons  de  lui  deux 
pic.  Ses  mœurs  étoieut  si  dépra-  ouvragesentiers  ; Histoire  de  la 
vées,  qu’il  fut  noté  d’infamie,  et  conjuration  de  Catilina  , et  celle 
dégradé  du  rang  de  sénateur,  des  puer  res  de  Jugurtha,  roi  de 
Alilou  l’ayant  surpris  en  adultéré,  Numiflie.  Ce  sont  deux  ehets- 
il  fut  fouetté  et  condamné  à une  d’oeuvre  ; Martial  les  godtoit  à 
amende.  Il  consuma  tout  son  bien  tel  point,  qu’il  appeloit  l'autcui  le 
par  ses  débauches.  Jtiles-Cesar  , pi-emier  des  historiens  ro ; a iiim 
dont  il  avoit  embrassé  le  parti,  Son  style  e-t  plein  de,  précision  , 
le  lit  rentrer  d»us  l’ordre  des  se-  de  force  et  d’énergie.  îl  pense 
nateurs,  et  le  mena  avec  lui  en  fortement  et  nublcu.e.iit,  dit  Roi- 
Afrique,  où  il  allnit  faire  la  guerre  lin,  et  il  écrit  comme  il  pense, 
contre  le  beau-père  de  Pompée.  On  peut  le  comparer , dil-il , à 
Lorsqu’elle  fut  terminée  , il  lui  cesHeuves  qui,  avant  leur  lit  plus 
donna  le  gouvernement  de  la  Nu-  resserré  que  lus  autres  , ont  aussi 
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leurs  eaux  plus  profondes.  On  ne 
sait  ce  qu'on  doit  admirer  davan- 
tage dans  cet  écrivain,  ou  des 
descriptions,  ou  des  portraits,  ou 
des  harangues  ; car  il  réussit  éga- 
lement dans  toutes  ces  parties. 
Quelques  auteurs  lui  reprochent, 
l"  d’avoir  chargé  ses  Histoires  de 
préfaces  qui  n’y  ont  aucun  rap- 
port, cl  qui  dans  les  traductions 
françaises  paroissent  îles  lieux 
communs  un  peu  insipides  ; 2"  de 
sé  permettre  des  digressions  qui 
font  perdre  de  vue  l’objet  priu- 
éîpal  : 3°  d’avoir  mis  de  la  par- 
tialité dans  les  récits  de  plusieurs 
faits,  soit  en  omettant  ce  qui  pou- 
voit  être  favorable  à ceux  qu’il 
n’aimoit  point , soit  en  portant 
des  jugemens  qui  sentent  la  pas- 
sion ; 4°  de  s’être  servi  trop  sou- 
vent d’expressions  usées,  de  mots 
nouveaux , de  métaphores  hardies 
«t  de  phrases  purement  grecques. 
On  a souvent  comparé  Salluste 
avec  Tacite  ; ils  différent  pourtant 
assez  pour  que  des  jeux  atten- 
tifs puissent  le  remarquer.  En- 
traîné par  son  caractère  particu- 
lier vers  le  genre  d’écrire  de  Sal- 
luste  , Tacite  paroît  avoir  péné- 
tré plus  avant  que  lui  dans  la  con- 
Boissance  du  cœur  humain.  La 
différence  qu’on  trouve  entre  ces 
deux  écrivains  , peut  être,  attri- 
buée en  partie  à la  différence  des 
temps  où  ils  ont  vécu.  Dans  un 
siècle  de  servitude,  de  dissimu- 
lation et  de  perlidie  , Tacite  a dù 
creuser  les  intentions  secrètes  des 
hommes  beaucoup  plus  que  Sal 
luste  qui  vivoit  dans  une  républi- 
que , parmi  des  citojens  libres  , 
que  rien  n’obligeoit  à cacher 
les  vices.  Les  mœurs  éioient 
déjà  fort  dépravées  au  temps  de 
Salluste  ; mais  lesRomainséloient 
bien  loin  de  ce  degré  de  corrup- 
tion où  ils  parvinrent  sous  les  em- 
pereurs. Aussi  l’indignation  de 
Salluste  n’est-elle  pas  aussi  vive  ni 
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anssiprorondcqucceiiedcTacite; 
son  coloris  11’esl  pas  si  noir  et  si 
sombre,  parce  que  les  objets 
qu’il  avoit  h peindre  u’èloienl  pas 
à beaucoup  près  aussi  odieux. 

( Voyez  aussi  l’article  TnocvDiDE.) 
Le  père  Dottcville  de  l’oratoire, 
Bauzée,  de  l’académie  française, 
et  en  dernier  lieu  Dureau  de  La 
Malle  l’ont  traduit  eu  français 
Dans  la  traduction  du  second  , on 
trouve  tous  les  fragmeus  qu’on  a 
recueillis  de  l’historien  latin  qui 
ne  soutpasparveniisjiisqu’knous. 
Bauzée  n’a  cependant  pas  joint  à 
ces  morceaux  une  misérabledécla- 
mation  contre  Cicéron  , attribuée 
à Salluste , parce  que  de  bons  cri- 
tiques croient  qu’elle  n’est  pas  de 
lui  , et  qu’elle  ne  seroil  pas  plus 
digne  d’étre  traduite  quand  elle 
seroit  de  cet  auteur.  L’orateur 
romain  y est  cruellement  mal- 
traité ; et  il  faut  avouer  qu’il  pa- 
roît , par  la  conjuration  ue  Cati- 
lina , que  Salluste  ue  chcrclioil 
pas  b le  faire  valoir.  Les  plus  an- 
ciennes éditions  de  cet  historien , 
sont,  celle  de  Florence,  17.(0, 
in-fol.  , et  une  autre  in-4”  de  la 
même  ville.  On  cite  comme  les 
meilleures  les  suivantes  : d’El- 
zevir  , i634,  in- 12.  Cum  notis 
Varioritm  , Amsterdam,  i6ÿ4  et 
1690  , in-8"  , Adusum  Uelpiimi  , 
1679  , 111-4“  , Cambridge  , 1710  , 
in-4°  ; Amsterdam  , >74* . 2 vol. 
in-4“-  Celle  qui  a été  donnée 
par  Philippe,  1744  et  1761  , b 
Paris  , in-12  , est  fort  estimée. 
Voyez  Purscnuis  , PompomvS- 
Lætos  , et  Cassagnes.  Dureau 
de  La  Malle  a donné  une  nou- 
velle traduction  des  OEuvres 
de  Salluste  , Paris  , 1808  , 1 vol. 
in-8”  , et  2 vol.  in-12.  Celte  tra- 
duction , malgré  de  légers  défauts 
Ct  quelques  inexactitudes  , a le 
mérite  d’être  fidèle  ; le  sens  de 
l’auteury  est  rarement  blessé  ; et 
la  manière  d’écrire  de  l’auleua 
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y est  conservée  avec  autant  d’cs- 
pm  que  de  vérité. 

\ II.  SALLUSTE , fils  adop- 
tif du  précédent,  et  petit-fils  de 
sa  sœur  , fut  l'héritier  de  son 
nom  , de  ses  biens  et  de  son  goût 
pour  la  inagailicenceet  tes  plaisirs', 
li  ne  voulut  point  d’autre  rang 
nue  celui  de  chevalier  dans  lequel 
il  étoit  né.  Son  esprit  agréable  et 
quelques  talens  lui  donnèrent  la 
seconde  place  dans  la  faveur  d’Au- 
guste , tant  que  Mécène  vécut , et 
la  première  après  la  mort  de  ce 
favori.  Après  la  mort  de  cet  em- 

Ïiereur  il  obtint  auprès  de  Tibère 
a même  confiance  qu’Auguste 
avnit  eue  pour  lui.  Le  nouvel  em- 
pereur se  serviude  Salluslc  pour 
engager  un  centurion  à aller  as- 
sassiner Marcus-Julius  Agrippa 
le  jeune.  Ce  prince  cruel  et  dis- 
simulé vouloit  faire  retomber  ce 
crime  sur  Sallnste  , qui  se  bâta 
d’aller  trouver  Livie  , complice 
* do  ce  crime.  Il  lui  dit  « que  Ti- 
bère , qui  vouloit  le  faire  juger 
par  le  sénat  , ruiueroit  sou  pou- 
voir , s’il  s’en  rapportoit  pour 
toutes  les  affaires  à cette  compa- 
gnie , et  qu’il  n’y  avoit  d’empire 
qu’autant  que  la  puissance  cloit 
dans  la  main  «l’un  seul  ; que  d’ail- 
leurs certains  secrets  de  famille 
dévoient  être  ensevelis  dans  le 
plus  profond  silence.  » On  ne 
p'arla  donc  plus  «F Agrippa  ni  de 
Sa  tin  tragique  , jusqu’il  ce  qu’un 
de  ses  esclaves  s’avisa  de  se  faire 
passer  pour  s an  ipaitre.  L’Italie 
commençoit  h être  agitée  par 
cette  imposture  ; mais  Salluste 
employa  des  gens  adroits  , qui 
s’emparèrent  du  faux  Agrippa  , 
et  le  livrèrent  k l’empereur.  Sal- 
luste mourut  quatre  ans  après 
dans  un  âge  assez  avancé  , l’an 
19  de  J.  C.  Il  avoit  oullivé  les 
*Tts  avec  succès  et  imité  l’airain 
tiv  Corinthe  par  le  mélange  de 
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difl’érens  métaux.  On  appela  ce 
nouveau  mêlai  l'airain  sàlfuslien. 
La  délicatesse  de  son  esprit  et 
s»n  goût  pour  la  volupté  le  lièrent 
avec  Horace  qui  lui  adressa  la 
a%  Ode  de  son  2'.  livfe. 

III.  SALLUSTE , grammai- 
rien latin , fit  passer  dans  sa  langue 
le  A , qu’il  prit  dans  la  langue 
grecque  ; mais  la  première  pou- 
voit  bien  s’en  passe>  comme  la 
notre,  où  il  n’est  presque  d’aucun 
usage.  Aussi  d’Ablaucourt , dans 
sou  Dialogue  des  lettres  , fait-il 
dire  ati  K qu’on  a souvent  délibéré 
de  le  chasser  de  la  langue  fran- 
çaise , et  de  le  reléguer  clans  les 
pays  du  nord,  où  il  n’est  presque 
employé  que  dans  les  noms  pro- 
pres. 

t IV.  SALLUSTE  ( Secundo» 
Salluslius  Promotius  ) , capitaine 
gaulois  , ami  de  l’empereur  Ju- 
lien , sc  distingua  autant  par  sa 
valeur  et  par  sa  probité  que  par 
son  habileté  dans  les  affaires. 
Julien  , déclaré  Auguste  en  56o  , 
le  lit  préfet  des  Gaules  ; et  en  563  , 
il  le  prit  pour  collègue  dans  le 
consulat.  C’étoit  une  chose  rare 
qu’un  prince  'consul  avec  un  pa- 
tricien ; mais  Salluste  méritoit 
cette  distinction  par  sa  vertu.  On 
ne  sait  en  quelle  aimée  il  mourut. 
On  lui  a attribué  un  Traité  des 
Dieuxetdu  Monde , Rome , iG38  , 
ju-12  .grec  et  latin;  Leyde,  1 65t) , 
io-ia  ; et  dans  les  Opuscula  A/y- 
thologica  Physica  de  Th.  Gale  , 
Cambridge  , 1671  , Amsterdam  , 
i63tk  Fonney  en  a donné  une 
traduction  dans  son  Philosophe 
Payen , 1709,  2 vol.  in-12. 

V.  SALLUSTE.  Voyez  B amas* 

SALMAC1S.  Voyez  Herma- 
phrodite. 

* SALMAGGIA  ( Énée  ) , cé- 
lèbre peiptrç  de  Bergame , plus 
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connu  sous  le  nom  de  Talpin  , | 
apprit  les  principes  de  son  art  ; 
à Crémone,  et  les  pratiqua  à Mi- 
lan  dans  l’école  de  Procaccini.  j 
Bientôt  après,  pénétré  de )a  plus  i 
vive  admiration  pour  les  chels-  | 
d’œuvre  de  Raphaël  , il  passa  à j 
Rome  pour  les  étudier  , et  enri-  j 
chit  celte  ville  de  productions  es-  1 
tintées.  La  plus  giande  partie  de 
scs  ouvrages  orne  les  églises  de  | 
Hcrgante  1 1 de  Milan.  Ce  peintre  j 
est  mort  dans  sa  ville  natale  le 
2Ô  lévrier.  t(ja6. 

> SALMAiSASAR  , fils  de  Te- 
clath-Phali  tsar  , succéda  dans 
le  rovanme  d’Assyrie  a son  père, 
l’an  728  avant  J.  C.  Ce  prince 
ayant  subjugué  la  Syrie  , vint 
dans  la  Palestine , et  obligea  Osée, 
roi  d’Israël,  à lui  payer  tribut. 
Osée  lui  demeura  assujetti  pen- 
dant trois  ans;  mais  se  lassnit 
bientôt  dcce  joug,  il  prit  des  me- 
sures avec  S ia  , roi  d’Egypte  , 

four  le  secouer.  Salinanasar 
ayant  appris  . vint  avec  une  ar- 
ipée  formidable  fondre  sur  Is- 
raël . Osée  s'étant  renfermé  dans 
Samarie  , sa  capitale , Salmana- 
sar  y mit  le  siège,  qui  dura  trois 
ans.  La  famine  et  la  mortalité  fi- 
rent périr  le  plus  grand  nombre 
de  scs  habitans.  Le  roi  d’Assyrie 
prit  la  s ille.  la  détruisit  jusqu'aux 
londoniens,  passa  tout  au  îil  de 
l'épée  , chargea  Osée  de  chaînes, 
et  transféra  le  reste  du  peuple  en 
Assyrie,  à Hala  et  a Hartor,  viiles 
du  pays  des  Medes  , près  de  la 
rivière  de  Gozan.  Ainsi  fiuit  le 
royaume  d’Israël  ou  des  dix  tri- 
bus , à la  place  desquelles  on  en- 
voya dans  le  pays  des  colonies  de 
peuples  barbares  et  idolâtres;  en 
sorte  qu’lsraël  cessa  pour  lors 
d’étre  un  peuple  visible  et  subsis- 
tant à part , ce  qui  en  restoit  pa- 
raissant confondu  avec  des  na- 
tions étrangères.  Ces  dix  tribus 
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ne  furent  jamais  rappelées  de  leur 
exil  pour  reprendre  la  forme  de 
leur  gouvernement;  parce  que,, 
dit  l’r.crittire , se  séparant  de  la 
maison  de  David,  elles  s’engagè- 
rent dans  l'idolâtrie  du  veau  d <>r, 
quelles  ne  quittèrent  jamais  de- 
puis ce  temps-là.  Cependant , à 
la  laveur  de  l’édit  de  Cyrus,qui 
permit  aux  juifs  de  retourner  à 
J crusaleni,  plusieurs  Israélites  des 
différentes  tribus  revinrent  dans 
le  pays  qu’avoieut  habité  leurs 
ères , et  se  fondirent  dans  la  tri- 
11  de  Juda,  pour  ne  faire  avec 
elle  qu’un  seul  état.  Salinanasar  , 
ayant  terminé  son  expédition  , 
entreprit  la  guerre  contre  lcsTv- 
riens  , et  s’empara  d’abord  de 
presque  toutes  les  villes  de  Phé- 
nicie. Mais  avant  été  battu  dans 
on  combat  naval,  il  laissa  une 
partie  de  son  armée  pour  resser- 
rer la  ville  de  Tyr,  reprit  le  che- 
min d’Assyrie,  et  y mourut  l’an- 
née d’après , 7 14'  avant  J . C. 

SALMASIUS.  V.  Saomaise. 

SALMERON  (Alfonse), 
de  Tolède  , vint  à Paris  pour  y 
achever  ses  éludes.  Il  s’y  joi- 
gnit à saint  Ignace  de  Loyola,  et 
fut  l’un  des  premiers  disciples 
de  ce  célèbre  fondateur.  Sabne- 
ron  voyagea  ensuite  en  Allema- 
gne, en  Pologne,  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Irlande.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Trente  , et 
contribua  beaucoup  à l’établisse- 
ment du  collège  de  Naples  , où  il 
mourut  le  tô  février  t585,  à 69 
ans.  Un  a de  lui  des  Questions 
et  des  Dissertations  sur  les  Evan- 
giles , sur  les  Actes  des  Apôtres, 
et  sur  les  Epîtres  canoniques  , 
imprimées  en  8 vol.  in-fol-,  1612 
et  années  suivantes.  Les  livres  de 
Salmeroii  sont  écrits  avec  trop  île 
prolixité  ; on  y trouve  peu  de 
critique  , de  justesse  et  de  dis- 
cernement. Son  savoir  est  étendu. 
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mais  mal  digéré  ; son  stvlc  facile, 
niais  verbeux.  Il  est  plein  tic  pro- 
positions fausses  sur  les  droits 
des  papes  , sur  celui  de  détrôner 
un  prince  hérétique  , etc.  etc. 

* SALW-KIRBOURG  ( Fré- 
déric Rheingrawe  de  ) , né  à 
Limbourg  , dans  la  Belgique  , se 
jeta  dans  le  parti  patriote  , > 
lors  de  la  révolution  de  Hollande 
en  1787  , dans  l’espoir  de  chasser 
le  prince  d'Orange  pour  se  mettre 
à sa  place  , dit  un  publiciste.  Il 
persuada  , à La  Haye  , qu’il 
•voit  beaucoup  de  crédit  à Ver- 
sailles ; et  à Versailles , qu’il  en 
avoit  un  considérable  en  Hol- 
lande. Salin  plut  par  son  esprit 
souple,  ses  manières  aisées,  à Ca- 
lonue,  et  obtint , par  le  moyen 
de  ce  ministre  , le  brevet  de  ma- 
réchal de  camp  , avec  les  appoiu- 
temens  de  4°  mille  I vres.  Mais 
Craignant  que,  vu  l’état  des  finan- 
ces de  France,  cette  somme  an- 
nuelle ne  lui  fût  pas  long-temps 
payée  , il  demanda  le  capital  , et 
il  reçut  4oo  mille  liv.  De  retour 
en  Hollande  , voyant  que  le  parti 
républicain  réclamoit  la  média- 
tion de  la  France,  et  que  cette 
médiation  , coupant  court  aux 
troubles  , seroit  un  obstacle  à ses 
projets , il  envoya  des  émissaires 
à Amsterdam  et  dans  les  autres 
villes  , aûn  de  s’opposer  à tout 
projet  de  médiation , dans  l’es- 
poir d’étre  nommé  généralissime 
de  la  force  armée  , et  d’ôtre  re- 
vêtu d’une  espèce  de  dictature. 
D’un  autre  côté,  dans  la  crainte 
que  le  parti  stathoudérien  uc 
triomphât  , il  entretenoit  des  in- 
telligences secrètes  avec  lui r et 
dit  un  jour  au  comte  de  Callam- 
berg , Saxon  très-considéré  du 
priuce  d’Orange  : « Croyez  , au 
reste  , que  je  n’ai  pas  tellement 
le  goût  du  citron  , que  je  ue  m'ac- 
commode très-biea  aussi  de  l’o- 
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range.  » L’invasion  de  la  Hollande 
par  les  Prussiens  acheva  de  le 
démasquer.  Chargé  de  défendre 
Utrecht  avec  une  garnison  de 
huit  mille  hommes,  il  rendit , sans 
coup  férir,  cette  place  importante, 
qui,  comine  l’assuroit  M.  de  Bello 
net  que  la  Francey  avoit  envoyé  , 
pouvoit  se  défendre  pendant  plu- 
sieurs semaines  ; il  abandonna 
aussi  le  parti  qu’il  avoit  juré  de  ser- 
vir, et  disparut  subitement.  Sabn 
demeura  ensuite  dans  le  bel  hôtel 
qu’il  avoit  à Paris  , durant  la  ré- 
volution , dont  il  se  montra  par- 
tisan ; fut  commandant  de  ba- 
taillon ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas 
d’être  , en  1794,  arrêté  , traduit 
au  tribunal  révolutionnaire  et 
condamné  à mort , le  a3  juillet 
1794 , comme  complice  d’une 
conspiration  dans  la  maison  d’ar- 
rêt des  Carmes.  Il  étoit  âgé  de 
48  ans.  Un  décret  du  17  septem- 
bre 179Ü,  ordonna  la  restitution 
de  ses  biens  à sa  famille. 

* S A LM- SA  LM  ( Emmanuel  , 

firince  de),  mort  à Waloof,  sur 
a rive  gauche  du  Rhin  , eu  1793  , 
dans  la  66'  année  de  son  âge , 
étoit  propriétaire  du  régiment  de 
Salm  avant  la  révolution,  et  quitta 
le  service  lorsque  son  régiment 
fut  reformé.  Il  uc  prit  aucune  part 
aux  troubles  intérieurs  de  la. 
Frarfte  ,ni  aux  guerres  extérieures 
ui  se  sontsuccédées  depuis  179a. 
es  amis  et  ses  livres  remplirent 
tous  scs  loisirs.  Ses  lettres  fami- 
lières et  ce  qu’il  écrivoit  pour  lui  y , 
pour  ses  amis , sur  divers  sujets 
de  morale  et  de  politique  , sont 
remarquables  par  la  grâce  dustyle. 
et  la  pureté  des  suntuucns. 

♦ I.  SAUMON  ( Guillaume  ) „ 
célèbre  empirique  anglais  , qui  a 
pratiqué  pendant  plusieurs  an- 
nées la  médeciue  avec  plus  ou 
moins  de  succès.  11  a publié  un 
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grand  nombre  d'ouvrages  de 
médecine.  Le  pins  considérable 
est  la  àl ci  le  ci  ne.  complète  ou  le 
Magasin  du  droguiste  ouvert  à 
tout  le  monde  , iu-8°,  de  1207 
pages.  Un  herbier  , in-folio.  Sou 
ouvrage,  intitulé  T’olygraphiœ  , 
est  celui  qui  a eu  le  plus  de  dé- 
bit : l’édit,  de  Londres,  1701, 
est  comptée  pour  la  dixième. 

* If-  SALMON  ( Thomas  ) , 
frère  cadet  du  précédent,  mort 
à Londres  en  avril  i;43  , est  au* 
teur  d’un  Abrège'  chronologir/ue 
de  l Histoire  ef  Angleterre  , qui  a 
été  traduit  en  français  , Paris  , 
1731  , in-8“.  Il  a travaillé  à {'His- 
toire universelle  d’une  société  de 
gens  de  Lettres  , aussi  traduite  eu 
français  et  imprimée  in-4°  à Ams- 
terdam , dont  on  a fait  une  réim- 
pressipu  à Paris  sous  format 
iu-8“  ; compilation  trop  souvent 
indigeste,  mais  qui  offre  des  re- 
cherches curieuses. 

fin.  SALMOiV  ( Nathan  ie!)  , 
entra  au  collège  de  Benet  en  i(3gp, 
f t prit  les  ordres  quelques  années 
après.  Il  obtint  une  cure  dans  le 
comté  d’IIertford  ; mais  n’ayant 
pas  voulu  prêter  le  serment  exigé 
par  le  roi  Guillaume  , il  renonça 
au  ministère  ecclésiastique  pour 
se  vouer  à la  médecine.  Il  s’étoit 
attaché  à l’étude  des  antiquités; 
et  c’est  sur  cet  objet  que  rmdcut 
ses  ouvrages.  On  a de  lui,  T.  Des- 
cription des  antiquités  romaines 
dans  les  comtés  de  l'intérieur  de 
f Angleterre , 1 736,  in-8°.  IL  Des- 
cription des  stations  des  Romains 
dans  la  grande  Bretagne , tT après 
leur  itinéraire  , l’un  et  l’autre 
réimprimés  et  réunis  en  1736  , 
en  2 vol.  in-8°.  III . Histoire  du 
comté (T Uertford  avec  la  descrip- 
tion de  ses  anciens  monumens  , 
1728  , in-folio  , qui  sert  de  conti- 
nuation à l’Histoire  de  sir  Henry 
(Jhaunccy.  IV.  f'ics  des  èvfcdiês 
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anglais  , depuis  ta  restauration 
jusqu'à  la  révolution  , 1 qTjô.  V, 
Les  Antiquités  de  Sutrey  avec 
L’ Histoire  naturelle  du  comté  , 
iq?>6  , in-8”.  Il  travailloit  ii  l’His- 
toire et  au  Recueil  des  Antiquités 
d’Essex  ; mais  sa  mort,  survenue 
à peu  près  vers  ce  temps,  l’ern- 
pccha.de  l’achever. 

f V.  SALMON  ^François),  doc- 
teur et  bibliothécaire  de  la  maison 
et  société  de  Sorbonne , né  à Paris 
d’uue  famille  opulente  , se  rendit 
habile  dans  les  langues  savantes 
et  sur- tout  dans  l’hébreu,  et 
mourut  à Ciiaülot  le  9 septembre 
1706,  à 39  ans.  Cet  homme, (Finie 
vaste  littérature,  a donné,  L Un 
Traité  de  l 'étude  des  Conci- 
les , imprimé  à Paris  en  1724, 
in-4".  Ce  Traité  , généralement 
estimé  poôr  l'érudition  qu’il  ren- 
ferme , a été  traduit  en  latin  par 
un  Allemand , et  imprimé  eu  celle 
laqgue  à Leipsicheu  1729. 1!.  Lu 
grand  nombre  d’autres  ouvrages 
qui  sont  demeurés  manuscrits  , et 
dont  quelques-uns  mériteraient 
de  voir  le  jour. 

* VL  SALMON  ( Jean  ),  savant, 
du  18'  siècle  , natif  de  Paris  , est 
l’auteur  d’un  ouvrage  intitulé 
Histoire  moderne  géographique , 
avec  cartes  et  ligures,  17G7,  vtï 
vol.  in-8",  dans  laquelle  on  peut 
encore  puiser  des  reuseignemens 
utiles. 

VIL  SALMON.  V.  Maciuî.. 

SALMONÉE  ( Mytbpl.  ) , (ils 
d’Eole  et  roi  d’FLdc  , non  content 
des  honneurs  de  la  royauté  , vou- 
lut encore  se  faire  rendre  ceux 
dus  à la  divinité.  Pour  imiter. lu- 
piter  , il  faisoit  rouler  avec  rapi- 
dité son  char  sur  un  pont  d’airain  ; 
et  dans  cc  fracas , semblable  au 
bruit  du  tounerre , il  lancoii  de 
tous  côtés  des  foudres  artificiels. 
L*1-  .dieu  dont  il  aüèçtoit  la,  puis- 


SALO 

sanre  , indigné  (le  son  audace 
impie  , l’écrasa  d’un  coup  du  vé- 
ritable foudre  , et  le  précipita 
dans  les  enfers.  Voy.  Ai.lade. 

* SALMÜTH  ( George  ) , né  a 
Leipsick  en  1 554,  et  mort  h 5o  ans 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Montpellier  . fut  nommé  mé- 
decin delà  courélectorale  de  Saxe. 
On  ne  commît  de  lui  qu’uu  ouvra- 
ge imprimé  en  1 585  , in-4*  , sous 
le  titre  de  Quœsita  quædam  chi- 
rurgien. 11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  un  médecin  allemand 
Philippe  Sai.mith  , qui  a laissé 
Ohsercationum  medicaruni  cen- 
turiœ  très  posth  unité  , Brunsvi- 
gte,  1648  , in-4'1. 

fSALNOVE  (Robert  de),  page 
de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII  , 
lieutenant  de  la  grande  louvete- 
rie  , et  écuyer  de  madame  Chris- 
tine , depuis  duchesse  de  Savoie  , 
fut  aussi  gentilhomme  delà  cham- 
bre de  Victor-Amédéc  , duc  de 
Savoie.  Sa  Vénerie  royale,  dédiée 
b Louis  XIV  , i655  et  i655,  in-4, 
psi  un  livre  curieux  et  assez  re- 
cherché. L’auteur  mourut  quel- 
ques années  après  la  publication 
de  son  ouvrage. 

I.  SALOMÉ.sœur  d’Hérode-le- 
Grand , non  moinscruelle  quespn 
frère.  eut  un  empire  absolu  sur  son 
CSprit.  Ce  fut  par  ses  pernicieux 
conseils  qu  d nt  périr  Marianne  , 
sa  fournie,  qu'il  ainiojt  passionné- 
ment , et  les  deux  iils  qu'il  avoit 
eus  , Arislobule  et  Alexandre. 
Salomé  étant  devenue  veuve  de 
deux  ma  ris  (J oseph  e t C ostoba  re) , 
que  ce  prince  barbare  avoit  immo- 
lés a son  ressentiment , elle  tenta 
vaguement  d’épouser  Sylleus,  mi- 
nistre d’Obodas  , roi  d’Arabie, 
lfprode  la  marin  en  troisièmes  no- 
ces à Alexas.  Ejle  survécut  peu  a 
Son  frère.  Il  ne  faut  pas  la  confon- 
de gyeç  Salom|,  sa  niocy,  qu’ljé- 
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rode  avoit  eue  d’Elpide  , sa  neu-* 
vièine  femme. 

II.  SALOMÉ.  C’est  le  nom  que 
l’on  doune  à la  fille  d’IIérodias  , 
qui  dansa  un  jour  avec  tant  de 
gin  ce  devant  Hérode-An  ti  p as , q ue 
ce  prince,  dans  l’ivresse  desa  joie, 
lui  promit  de  lui  donner  tout  ce 
qu’elle  lui  demanderait.  Salomé, 
conseillée  par  sa  mère  , demanda 
la  tête  de  Jean-Baptiste.  Voyez 
ce  mot. 

III.  SALOMÉ  ( Marie),  femme 
deZébcdéc,  mère  de  St.-Jaeques 
le  Majeur  et  de  Saint-Jean  l’Evan- 
géliste , avoit  coutume  de  suivre 
Jésus-Christ  dans  ses  voyages  et 
de  le  servir.  Elle  demanda  b Jésus- 

I Christ  que  ses  deux  fils  , Jacques 
! et  Jean , fussent  assis  , l'un  b sa 
I droite  et  l’autre  b sa  gauche,  lors- 
qu'il seroit  arrivé  à sou  royaume. 
Saioméaccoinpagna  Jésus  au  Cal- 
vaire, et  ne  l’abandonna  pas  même 
b la  croix.  Elle  fut  aussi  du  nom- 
bre de  celles  qui  achetèrent  des 
parfums  pour  l’embaumer,  et  qui 
vinrent , pour  cet  effet,  le  diman- 
che dès  le  matin  au  sépulcre. 
C’est  tout  ce  que  l’Evangile  nous 
apprend  de  Salomé;  ce  que  l’on 
ajoute  do  plus  est  apocryphe. 

* SALOMINI  (Marins)  , juris- 
' consulte  romain  , vivoit  dans  le 
1 ô' siècle.  LéonXen  faisoit  beau-, 
: coup  (le  cas , et  l’engagea  à écrire 
J sur  le  Digeste.  Ce  pontife  mourut 
j avant  que  Salomini  ait  pu  mettre 
la  dernière  main  b son  ouvrage. 
Celui-ci  lui  dédia  cependant  un 
traité  De  principatu..  Il  a encore 
écrit  De  bono  et  vequo  ; De  vo- 
luntario  et  involontario. 

1 1.  SALOMON  , fils  de  David 
et  de  Belhsabée,  naquit  l’an  io35 
avant  Jésus-Christ.  Le  Seigneur 
l'aimn,  dit  l’Ecriture,  et  lui  fit 
donner,  par  le  prophète  Nathan  , 
le  uopi  d<j  Jtjciidiach , c’est-a-dii« 
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aimé  «le  Dieu.  Son  père  le  fit  cou- 
ronner roi  de  Jud;t  et  d'Israël  de 
son  vivant , et  il  donna  dès-lors 
des  preuves  d'une  sagesse  con- 
sommée. Après  la  mort  de  David, 
il  s'affermit  sur  le  trône,  par  la 
mort  d’Adonias,  de  .loab  et  de 
Séméi.  11  épousa  quelque  temps  1 
après  la  fille  de  Pharaon  , roi 
d’Egypte  : c’est,  dit-on  , à l’occa- 
sion de  ce  mariage  que  Salomon 
composa  le  Cantique  des  Canti- 
ques , qui  en  est  comme  l’épitha- 
lame.  Peu  de  temps  après,  Dieu  lui 
apparut  en  songe  , et  lui  ordonna 
de  lui  demander  tout  ce  qu’il  sou- 
haitait. Salomon  le  pria  de  lui 
donner  un  cœur  docile,  disposé  à 
écouter  et  à suivre  les  bons  con- 
seils. Dieu,  touché  de  la  demande 
dece  jeun»’  prince,  lui  donna  non- 
seulement  plus  de  sagesse  qu’à 
tous  lés  autres  hommes  , mais  le  ! 
rendit  encore  le  plus  riche  de  tous  | 
les  rois.  Salomon  lit  connoître 
cette  sagesse  extraordinaircdansle 
jugement  qu’il  reudit  pour  décou- 
vrir quelle  étoit  la  véritable  mère 
d’un  enfant  que  deux  femmes  se 
«iisputoient.  Cependant  le  roi , 
jouissant  d’une  paix  profonde, 
résolut  de  bâtir  un  temple  au  Sei- 
gneur, et  un  palais  pour  lui.  Dans 
celte  vue  il  fit  alliance  avec  Hi- 
ram  , roi  de  Tvr  , dont  il  obtint 
des  cèdres  et  des  sapins  néces- 
saires pour  l’exécution  de  son 
rojet.  11  employa  plus  dea5o,ooo 
ouïmes  à la  construction  de  ce 
temple  , dont  la  magnificence  et 
la  beauté  surpassoient  celles  de 
tous.les  édifices  élevés  jusqu’alors 
à l’Etre-Supréme.  Çet  édifice  fut 
fait  sur  le  modèle  du  tabernacle; 
mais'  tout  étoit  beaucoup  plus 
grand  et  plus  riche  que  dans  ce 
temple  portatif.  1!  consistait  en 
plusieurs  cours  et  bâtiinens  qui 
occupoient  un  grand  terrain  ca- 
pabl«-  de  contenir  tous  les  minis- 
tres et  tout  ie  peuple.  Il  y a voit 
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trois  enceintes  , dont  la  première 
s’appeloit  le  parvis  des  Gentils  , 
et  conténoit  de  grandes  galeries 
et  de  grandes  cours.  La  deuxième 
s’appeloit  le  parvis  des  Israélites  : 
ce  dernier,  où  le  peuple  enlroit 
pour  prier,  étoit  aussi  environné 
| de  galeries  magnifiques  , soute- 
nues par  deux  ou  trois  rangs  de 
colonnes,  dans  lesquelles  se  trou- 
voient  les  logeinens  des  prêtres  et 
des  lévites  qui  étoient  de  seivice, 
et  des  chambres  où  l’on  reufer- 
moit  tout  ce  qui  étoit  nt'Cessaire 
an  culte  de  Dieu.  Au  milieu  dit 
parvis  du  peuple  étoit  celui  des 
prêtres  , carré  parfait  , entouré 
aussi  de  galeries  et  de  bâtiinens 
pour  le  même  usage.  C’étoil  au 
milieu  de  cette  dernière  enceinte 
que  l’on  voyoit  la  partie  propre- 
ment appelée  le  Temple , e’est-à- 
! dire,  le  sanctuaire,  le  saint  et  le 
vestibule.  Dans  le  saint , étoient 
le  chandelier  «l’or , la  table  des  . 
pains  de  proposition  , et  l’autel 
d’or  sur  lequel  on  oilroit  Ics-par- 
finns.  Il  n’v  avoit  dans  le  sanc- 
tuaire que  l’arche  d'alliance  qui 
renfermoit  les  tables  de  la.  loi  ; ii 
étoit  orné  par  des  palmiers  en 
relief  , des  chérubins  de  bois 
couvert  de  lames  d’or,  et  d'autres 
omemens  d’un  goût  exquis.  Tout 
le  dedans  du  temple  étoit  aussi 
décoré  de  tout  ce  que  l’art  et  les 
richesses  avoienl  pu  imaginer  de 
plus  somptueux.  Un  a voit  répandu 
l’or  avec  profusion.  Les  tables  , 
les  chandeliers , les  vases  de  tonte 
espèce  que  l’on  y avoit  mis  en 
très-grand  nombre  , étoient  de  ce 
précieux  métal.  Après  que  tous 
ccs  ouvrages  furent  achevés , et 
que  Salomon  evit  mis  la  dernière 
main  à ce  pompeux  édifice,  il  en 
fil  la  dédicace  avec  solennité. 
Tous  les  anciens  d’isracl  et  tout 
le  peuple  furent  invités  à cette 
magnifique  cérémonie.  Salomon, 
ayant  achevé  le  temple  , lit  bâtir- 
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un  sttperhe  palais  pour  lui  etpnnr  f par  mer  avec  les  Indiens;  que  l’on 
ses  femmes  ; les  murs  de  Jérnsa-  ) trouvoit  dans  ee  pavs  tontes  le* 
lem  , la  place  de  Mello  qui  étoit  i marchandises  dont  les  vaisseau* 
entre  le  palais  royal  et  lé  temple;  j de  Salomon  reverioient  chargés  , 

Slusirurs  villes  clans  tonte  l'éten-  ; et  que  le  voyage  pouvoit  durer 
ue  de  ses  états,  et  en  fit  fortifier  i trois  ans.  L’empire  de  Salomon 
beaucoup  d’autres.  Mon  content  I s’étendoit  sur  tous  les  royaumes, 
d’embellir  le  dedans  de  son  1 depuis  le  fleuve  d’Euphrate  jus- 
royaume  , il  se  fit  respecter  au  qu’aupaysdesl’hilistins.et jusqu’à 
dehors.  Il  obligea  les  Amor-  la  frontière  d’Egypte.  Ses  revenu* 
rhé'eus  , les  Héthécns , les  Phéré-  annuels  monloieut  à 666  talcns 
séens  , les  Hévéens  et  les  Jébu-  d'or,  sans  compter  les  subsides 
séens  à lui  payer  tribut.  11  élen*  que  fournissoictil  les  Israélites , et 
dit  les  frontières  de  ses  étals  jus-  | les  droits  que  payoient  les  mar- 
qua l’Euphrate  , et  équipa  une  i chandises.  Le  luxe  de  sa  cour,  la 
flotte  à Asiongaber,  qu’il  envoya  I somptuosité  de  sa  table,  la  multi- 
à Ophir  , d’où  elle  remporta  nue  1 tude  innombrable  de  ses  officiers, 
grande  quantité  d’or.  Les  savait 8 la  richesse  de  leurs  habits,  la  ma- 
te sont  point  d’accord  sur  la  si-  | gnificence  de  son  palais,  la  sagesse 
tuation  d’Opbir  , que  les  uns  ont  | de  son  gouvernement,  Initirent  un 
mis  en  Amérique  , et  les  autres  | noni  célèbre  dans  les  pays  étrnn- 
cn  Asie.  Ceux  qui  placent  Ophir  : sers.  Micausis,  reine  de  Saba,  vint 
en  Amérique  prétendent  quec’est  i lui  rendre  hommage  , comme  au 
Hic  Espagnole  ou  de  Saint-Do-  | plus  sage  des  hommes  et  au  plus 
miogue  , à l’entrée  du  golfe  du  j magnilique  des  rois.  Salomon  ns 
Mexique  ; et  e’étoit  l’opinion  de  i soutint  pas  la  réputation  qu’il 
Christophe  Colomb  , qui , ayant  ; s’étoit  acquise.  Son  cœur  s’ouvrit 
le  premier  découvert  cette  île  , i à tous  les  vices.  11  eut  jusqu'à 
avoit  coutume  de  dire  qu’il  «voit  -oo  femmes  et  ôoo  concubines.  Il 
ti  Btjvc  l’Ophir  de  Salomon.  Ceux  bâtit  des  temples  à la  déesse  des 
qui  soutiennent  ce  sentiment  Sidoniens  Astarlé  ; v.  Moloch  , 
font  partir  la  flotte  d’ Asiongaber,  dieu  des  Ammonites  ; à Chamos, 
la  font  entrer  dans  la  mer  des  idole  des  Moabites.  Q iielques  Pè- 
Indes  , côtoyer  la  presqu’île  en  res  croient  qu’il  fit  pémtenceavant 
deçà  du  golfe  de  Bengala  , recnn-  sa  mort;  mais  l’Ecriture  s’exprime 
naître  Malara  et  Sumatra  : et  en-  clairement  sur  sa  chute , cl  ne  dit 
suite,  après  avoir  doublé  Mada-  point  s’il  s’est  relevé. Quelques-uns 
gascar  et  le  cap  de  Bonnc-Espé-  prétendent  qu’il  composa  VEcclti- 
rance  , ils  la  font  passer  par  le  siasle  pour  être  un  monument 
Brésil,  d’où  elle  arrivoit  a l’îie  étemel  de  sa  conversion;  mais 
Espagnole.  Ceux  qui  veulent  c’en  est  un  signe  fort  équivoque  : 
qu’Ophir  soit  en  Asie  donnent  ' il  n’v  dit  pas  un  mot  des  égare- 
co  nom  à la  Chersonese  d’or,  con-  mens  , dont  il  eût  dû  faire  une 
nue  aujourd’hui  sous  le  nom  de  réparation  publique;  et  il  est  plus 
Malaca  , à l’ancienne  Taprobane,  probable  qu'il  composa  ce  livre 
maintenant  l’îlede  Ceylan.etaux  dans  leteinp,  de  sa  sagesse.  Quoi 
royaumes  de  Siam . de  l’égu  et  de  qu’il  en  soit  de  celle  opinion,  Dieu 
Bengale.  Les  auteurs  de  cette  der-  irrité  lui  fit  annoncer  qu’il  alloit 
nière  opinion  se  fondent  sur  ce  diviser  son  royaume,  et  qu’il  don- 
que  de  tout  temps  les  Ethiopiens  ncroit  dix  tribus  à .lérolmain.  Sa- 
avo.ent  fait  un  grand  commerce  lomon  mourut  l’an  gy5  avant 
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.T-  C. , après  en  avoir  régné  4o. 
II  nous  reste  de  lui  trois  ouvrages 
reçus  entre  les  livres  canoniques  : 
lés  Proverbes , V Ccclésiaste  et  le 
Cantique  ries  Cantiques.  Yoltaire 
a prétendu  que  les  Proverbes 
h’étoient  point  de  Salomon.  « 11 
trouve  peu  vraisemblable , dit 
Palissot  , qu’un  roi  se  soit 
donné  la  peine  de  compiler  ce 
recueil  de  Sentences  orientales  , 
et  sur-tout  qu’il  ait  dit  que  «la 
terreur  du  roi  est  comme  le 
rugissement  du  lion.  « 11  croit 
reconnoîlre  évidemment  dans  ces 
paroles  lp  langage  d’un  esclaw,' 
accoutumé  à trembler  sous  son 
maître , et  non  celui  (l’un  mo- 
narque. C<  pendant  l’empereur 
Març-Aurèle  a écrit  , et  l’on 
n’en  doute  .pas  : « La  laveur  des 
princes  ne  mérite  presque  ja- 
mais les  peines  qu’ou  se  donne 
pour  l'obtenir.  Plus  on  s'appro- 
che d'eux  , plus  on  se  livre  à des 
chaînes  , qui  , pour  être  dorées , 
n’en  sont  pas  moins  pesantes  , 
etc.  u Me  scroit-on  pas  en  droit , 
d’apres  un  raisonnement  tout 
pareil  à celui  de  Voltaire,  de 
soutenir  qu’il  n’j  a pas  d’ap- 
parence qu’un  empereur  se  soit 
exprimé  ainsi  , et  d’attribuer 
l’ouvrage  de  Marc  - Aurèle  à 
quelque  courtisan  désabusé  et 
rassasié  de  dégoûts?  « Quant  au 
jugement  injuste  que  te  même 
écrivain  porte  sur  les  Proaei-bcs 
de  Salomon , qu  i!  regarde  comme 
un  livre  sans  ordre , et  plein  d’i- 
mages basses  et  d’expressions 
grossières  , nous  ne  le.réfuterons 
qu’en  rapportant  ce  que  Dupin 
pense  de  ce  livre  , dans  sa  Dis- 
sertation prèlimj.naire  sur  la  Bi- 
ble. « Ce  livre  ( dit  cet  habile 
çritique)  surpasse  tout  ce  que 
les  philosophes  ont  l'ait  ep  ce 
genre',  soit  pouç  la  justesse  des 
pensées,  soit  pour  la  noblesse 
Yv  Vï.’iptX'àSiaç. , soit  pour  ia.  va- 
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ridté  surprenante  et  la  grand* 
étendue  des  matières  ; soit  enfin 
pour  la  sagesse  des  maximes. 
On  n'y  trouve  point  de  ces 
fausses  lueurs,  qui  se  rencon- 
trent assez  ordinairement  dans 
les  sentences  on  l’on  cherche 
quelquefois  le  brillant  sans  s’at- 
tacher au  solide.  On  n’r  voit 
poiut  de  ces  expressions  basses  , 
ou,  de  ces  pointes  frivoles  dans 
lesquelles  il  est  ddlicile  que  ne 
dégénèrent  quelquefois  les  sen- 
tences communes.  On  n’y  ren- 
contre point  de  ces  pensées  guin- 
dées et  de  eps  tours  forcés , qui 
sont  L’elfet  d’une  imagination  dé- 
réglée par  trop  de  contention. 
Tout  y est  vrai,  sublime,  sage, 
simple,  naturel , instructif,  il  est 
à la  portée  de  tout  le  monde  j 
il  contient  les  devoirs  de  tous  les 
états  : en  un  mot  , c’est  un  livre 
très-propre  à former  le  sage  par- 
fait.... » Dans  l 'Ecclesiaste,  Sa- 
lomon cherche  en  quoi  consiste  le 
bonheur  desbommes  : il  rapporte 
les  différons  sentimens  sur  cette 
matière  importante.  Il  sembla 
uclqucfois  approuver  l’opinion 
e ceux  qui  mettent  leur  féli- 
cité dans  la  jouissance  des  plai- 
sirs ; mais  après  l’avoir  exposée 
en  détail , il  la  réfute  et  la  con- 
damne. Toutes  ses  réflexions  le 
conduisent  à ce  résultat  : « Que 
les  créatures  sont  incapables  de 
rendre  l'homme  heureux,  et  qu’il 
ne  peut  l’être  que  par  l'amour  de 
Dieu  et  l'observation  de  sa  loi.»  Les. 
anciens  Hébreux  et  les  SS.  Pères 
ne  doutent  poiut  que  l’auteur  de 
ce  livre  ne  soit  Salomon  , qui 
l’écrivit  sur  la  lin  de  sa  vie  ; et 
ce  sentiment  est  fondé  sur  le  titre 
du  livre,  qui  dit  que  sou  auteur 
étoit  lils  de  David  , et  roi  de  Jéru-. 
salem  , et  sur  divers  endroits  qui 
ne  conviennent  qu’à  ce  prince. 
UEccbésiaste,  a toujours  été  mis. 
au  çagig  des,  JUvrçij.  çanopiques,  * 


C 


SA  LO 

parce  tpic  les  coffiiuentateufs 
juifs  et  chrétiens  ont  expliqué 
plus  favorablement  que  des  lec- 
teurs épicuriens  les  passages  qui 
sembloient  renfermer  la  doc- 
trine deceux-ci.  Le  Cantique  des 
Cantiques  est  non  - seulement 
un  éjntlialamc,  dans  lequel  on 
exprime  les  sentimeus  lehdres  , 
mais  honnêtes  , d’un  époux  et 
d’une  épouse  avec  beaucoup  de 
naïveté , d’agrément  et  devariété  : 
cet  ouvrage  a , dit-on  , un  sens 
mystique  , dont  l’historique  n’est 
que  la  base.  Suivant  le  sens  allé- 
gorique que  de  graves  docteurs 
y ont  trouvé  , le  Cantique  des 
Cantiques  célèbre  l’union  de 
.lésns  Christ  et  de  son  Kglise  : 
union  comparée  dans  l'Evangile 
à celle  de  l'époux  et  de  Péndusfe. 
Quoique  cet  ouvrage  n’ait  pas 
nn  arrangement  très  - régulier  , 
on  v distingue  Sept  parties  d’églo- 
gues  , qui  répondent  aux  sept 
jours  pendant  lesquels  les  anciens 
avaient  coutume  de  célébrer  leurs 
noces.  Les  J tufs  , regardant  ce 
livre  comme  fort  au-dessus  de  la 
portée  commune  des  hommes  , 
n en  permettoient  la  lecture  que 
dans  un  âge  de  maturité , c’est-à- 
dire  , au  moins  àbo  uns.  Les  bS. 
Pères  ne  le  mclloienlpasnon  plus 
indifféremment  entre  les  mains  de 
tous  les  lidides.  Ils  attendoient 
qu’ils  eussent  acquis  par  l’Age, 
par  l’exercice  de  la  vérin  et  de  la 
prière,  l’espritde  piété  nécessaire 
pour  en  pénétrer  le  sens  , sans 
coniir  le  risque  de  sc  blesser  à 
l’écorce.  En  elle!  , l’esprit  licen- 
cieux de  quelques  jeunes  gens  au- 
roil  pu  abuser  des  images  naïves 
et  des  idées  tendres  qu'emploient 
l’épntaït  fet  l’épouse.  Le  Cantique 
des  Cantiques  à toujours  été  inis 
au  nombre  des  livres  canoniques 
par  lèi  juifs  et  les  chrétiens.  L’E- 
crituremarque  que  baloinonavnit 
aussi  composé  Jooo  Parabvll-s 
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et  l5oO  Cantiques  , et  qu’il  avoit 
fait  des  Traites  star  toutes  les 
plantes,  depuis  le  cèdre  du  Liban 
jusqu’à  l’Jiysope , el  sur  tous  les 
animaux  de  la  terre  , les  oiseaux, 
les  reptiles  et  les  poissons;  mais 
ces  ouvrages  ne  sont  point  venus 
jusqu’à  nous.  Les  autres  livres 
qu’on  attribue  à Salomon  ne 
sont  point  de  lui , et  ont  été  com- 
posés dansdes  temps  postérieurs. 
Les  plus  recherchés  des  ouvragés 
publiés  sons  son  nom  Sont,  I.Les 
Clavicules  de  Salomon  , dont  on 
recherche  les  manuscri  ts  anciens. 
11.  De  Lapidé  pfiilosoplîorum  , 
dans  le  Kecncil  de  lUïenanûs  , 
Francfort , i6a5  , in-8°.  1(1.  Les 
Dits  de  Salomon , avec  les  Ré- 
ponses de  31  arçon  , j»e(it  ouvrage 
licencieux  , èti  rimes  françaises, 
i ii—  i (>  , sans  date  , gothique  , èn 
sept  fcudlets  , rare.  Indépen- 
damment de  ces  livres,  les  rab- 
bins ont  mis  la  plupart  de  leurs 
rêveries  sous  le  nom  de  ce  roi , 
le  plus  sage  des  hommes.  Nous 
ne  parlons  pas  dti  livre  de  la 
Sagesse  et  de  Y Ecclésiastique  , 
qu'on  lui  a attribués  riial-à-propos. 
Le  premier  a été  composé  par  un 
Israélite  grec  , qui  l’a  écrit  plutôt 
à la  manière  des  philosophes  de 
Son  pays  , qu’avec  là  noble  Sim- 
plicité dés  écrivains  hébreux. 
« Stylus  ipSe  , (dit  S.  Jérôme  ) 
grœcam  eloquentiam  redolet.  » 
L’auteur  de  Y Ecclésiastique  et  oit 
tan  juif  , .lestas  , fils  de  Sirach  , 
qiii cherche  à imiter  Salomon.  lia 
prisplusieursde  ses  pensées  , et  a 
Snivi  la  méthode  du  sage  monar- 
que dans  les  Proverbes , d’ensei- 
gner la  morale  par  sentences  ou 
par  maximes  ; mais  set.  expres- 
sions ( dit  Dupin)  , n’ont  ni  la 
mêtne  force  ni  la  même  vivacité. 
Cependant  ces  deux  ouvrages, 
piiidës  dans  le  canon  des  Ecritu- 
res , renferment  d’excellcirs  avis 
Sur  Ici  illusions  dont  Ici  homme» 
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sc  nourrissent  , et  sur  les  vérita- 
bles moyens  <le  parvenir  à la 
sagesse. Le  1*.  Bourlhaud , jésuite, 
a publié  à Paris  , en  tyiç) , 17/(9  > 
1 vol.  in- 1 a , les  Conseils  de  la 
Sagesse  , ou  Recueil  des  Maxi- 
mes de  Salomon  , avec  des  Ré- 
flexions. Mylius  , daus  sa  Biblio- 
thèque des  Ecrivains  anonymes 
et.  pseudonymes  , attribue  cet  ou- 
vrage au  sur-intendant  Foucquet. 
Celte  opinion  a eu  en  ellét  quel- 
ques partisans  ; mais  aujourd'hui 
elle  est  généralement  abandon- 
née. VEcclésiaste  a été  traduit 
de  l’hébreu  en  latin  et  eu  fran- 
çais par  les  PP.  Louis  de  Poix  , 
Jerôme  d’Arras  , et  Séraphin 
de  Paris.  Allamand  et  Sacrelairc 
ont  tradujt  du  latin  de  ScLul- 
letis,  les  Proverbes  de  Salomon  , 
Leyde  , 175a  , iu-4". 

II.  SALOMON  BENVIRGA, 
rabbin  espagnol,  et  savant  méde- 
cin , au  commencement  du  ■(>* 
siècle  , est  auteur  d’un  ouvrage 
curieux  , intitulé  Schebet  Judo. 
On  y trouve  une  Histoire  des 
Juifs,  depuis  la  destruction  du 
temple  de  Jérusalem  jusqu’au 
temps  de  ce  rabbin.  Geutius  en  a 
donné  une  traduction  latine,  h 
Amsterdam  eu  i65i,  in  4°;  et 
Basnage  en  a fait  usage  dans 
son  Histoire  des  J uifs. 

III.  SALOMON  (Bernard),  dit 
le  Petit  Bernard , excellent  gra- 
veur en  bois  , florissoit  à Lyon 
depuis  i55o  jusqu’en  i58o.  Les 
ligures  des  livres  sortis  eu  foule 
vers  celte  époque  des  presses  de 
Roviile,  des  Détournés,  etc., sont 
de  lui  ou  sur  ses  dessins.  On  peut 
citer  entre  autres  les  Hymnes  du 
temps,  par  Guerout  , 1060,  in-4“; 
une  Bible  in-8“,  dont  la  deuxième 
édition  est  de  1 555  i les  Méta- 
morphoses d’Ovide , ■ 55^  , in-in. 
On  distingue  encore  les  figures 
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placées  dans  les  ouvrages  d’anti- 
quités de  Guillaume  Duchoul. 
Du  Verdier  dit  que  Salomon  avoit 
fait  sur  la  perspective  un  écrit  qui 
s’est  perdu  à sa  mort. 

IV.  SALOMON, musicien  fran- 
çais, né  en  Provence,  reçu  à la 
musique  de  la  chapelle  <3u  roi  , 
pour  !a  basse  de  viole,  dont  il 
jouoitbien  , mourut  à Versailles 
en  »73t,  âgé  d’environ  70  ans. 
Cet  nomme,  simple  à l’extérieur, 
scinbioit  n’avoir  de  talent  que 
pour  jouer  avec  justesse  et  avec 
précision;  on  a cependant  de  lui 
des  motets  et  deux  opéras.  Lors- 
qu’il composa  celui  de  Mëdèe  et 
Jason , qui  lut  fort  goûté,  il  se 
trouva  incognito  aux  premières 
représentations , confondu  avec 
les  spectateurs,  et  vit  avec  tran- 
quillité applaudir  et  critiquer  son 
ouvrage.  Théonée  est  le  nom  de 
son  autre  opéra. 

V.  SALOMON  Voy.  jAitcur. 

* I.S  A LO  MO  NI  { P.  Jacques) , sa- 

vant dominicain  , né  à Candie  en 
1626 , d’une  famille  noble,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à Padoue  , 
où  011  le  nomma  recteur  du  col- 
lège théologiqne , directeur  de 
conscience,  théologien  du  cardi- 
nal B.  Grégoire  Barbarigo , et 
entin  processeur  de  théologie  dans 
le  séminaire  que  ce  prélat  établit 
à Padoue.  Salomoni  mourut  en 
1710.  On  a de  lui,  1.  Agri  Pata- 
vint  inscrtpltones  sacrie  et  profa- 
née, Paiavii,  it><)ti , in-4“.  IL  Pr- 
ias Patavinœ  inscriptiones , ibid., 
1701,  iu-4".  y 

* II.  SALOMONI  (Pierre- Ma- 
rie), jésuite  et  savant  philosophe, 
né  le  29  avril  1(596,  (enseigna 
quelque  temps  la  philosophie 
à Prato  en  Toscane,  et  y mourut 
bibliothécaire  en  1765.  Nous 
avons  de  lui , l.  Jlissertationuin 
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compendia  de  Jbntium  origine , 
Florentiie , 1747-  II-  Seleclœ  thè- 
ses ex  logiou  et  physicd,  ibid. 
1748-  III.  Compenaiaria  disser- 
tatio  de  coloribus  , ibid.  iy4o. 
IV.  Se  tecta  protdemala  ex  cos- 
mographie elcmentis , ibid . , 1 703; 
et  plusieurs  Dissertations  astro- 
nomiques et  mathématiques. 

SALONTN  (Publius-Liciuius- 
Cornclius  Saloninus) , (ils  aîné  de 
l’empereur  Gai  lien  et  de  Salonme, 
fut  (ait  César  par  Valérien  , son 
aïeul,  en  a55.  Üa  l’envoya  un  an 
après  dans  les  Gaules  , avec  Al- 
binos , son  gouverneur,  pour  y 
être  élevé  dans  l'art  militaire.  Son 
séjour  dans  les  provinces  les 
maintint  dans  l’obéissance  jus- 
u’eu  a6i.  Posthume  s’étant  tait 
éclarerempereur,  obii  ea  les  ha- 
bilans  de  Col  gue  de  lui  livrer 
Saloniii,  qu’il  lit  mourir.  Ce  prince 
avoit  environ  dix  ans. 

f SALONINE  (Julia-Cornelia), 
femme  de  l’empereur  Gallieu., 
joignit  à une  beauté  régulière  et 
à une  ligure  noble  toutes  les  ver- 
tus de  son  sexe.  Sans  laste , sans 
orgueil , remplie  de  zcle  pour  le 
bieu  public,  elle  procura  l'abon- 
dance dans  Home,  et  ne  fut  occu- 
pée que  du  soin  de  faire  des  heu- 
reux. Elle  favorisa  les  suvans,  et 
fut  savante  elle-même.  Sa  philo- 
sophie lui  fit  voir  sans  dépit  les 
infidélités  de  Galhcn  , qui  d’ail- 
leurs la  respecta  toujours,  et  qui 
se  loua  plusieurs  fois  de  ses  con- 
seils. Née  avec  un  courage  héroï- 
que, elle  arrachoil  son  époux  du 
sein  des  voluptés  , pour  le  faire 
combattre  contre  les  tyrans  qui 
déchiroieut  l’empire.  Elle  l ac- 
compngnoit  dans  ses  expéditions 
militaires,  et  peu  s’en  fa  11  ut  qu’elle 
ne  lût  faite  prisonnière  par  les 
Goths,  lorsque  Gallieu  les  chassa 
dlllyrie.  S’éUnl  arrêtée  au  retour 
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auprès  de  Milan  , où  le  tyran  Au- 
réole avoit  levé  l’étendard  de  la 
révolte  , elle  fut  enveloppée  dans 
une  conjuration  formée  contre 
Gallien , et  périt  dans  la  même 
nuit  que  son  époux  et  les  princes 
de  sa  famille  impériale  , le  ao 
mars  atiti.  Salonine  avoit  ohteuu 
au  philosophe  PI0I111  lu  permis- 
sion de  hàtir  une  ville  qui  s.*  gou- 
verncroit  selon  les  lois  de  la  ré- 
publique de  Platon  ; elle  devoit 
s’appeler  Piatouopolis.  Mais  ce 
projet  ne  s’exécuta  point  ; quel- 
ques-uns disent  même  que  Gal- 
lien , qui  éloit  disposé  à le  favori- 
ser ,en  fut  détourné  par  sou  con- 
seil , et  lui  lit  sentir  qu’il  étoit 
ridicule  et  impraticable. 

SALONIUS,  (ils  de  S.  Eucher 
l’Ancien  , qui  fut  depuis  évêque 
de  Lyon,  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  avec  sou  frère 
Veran.  Tous  deux  en  sortirent 
pour  remplir  des  sié?es  épisco- 
paux. Veran  eut  celui  de  Veticc; 
mais  on  ne  sait  pas  bien  quelle 
église  gouverna  Sajonius  : on  con- 
jecture que  ce  fut  celle  de  Vienne 
ou  île  Genève.  Il  assista  auconcile 
(l’Orange  l’an  4 4 1 • -Nous  avons  do 
cet  évêque  deux  ouvrages,  l.Une 
Explication  morale  sur  les  pro- 
verbes, en  forme  de  dialogue  en- 
tre les  deux  frères  1t.  L'11  Com- 
mentaire sur  l'Ecctêsiasto  ■ l’uu 
et  l’autre  imprimés  à Haguenau, 
1 53-2  , in-4”,  et  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères. 

SA  LIMON  , sculpteur  d’Athè- 
nes. C’est  à lui  qu’on  attribue  ce 
beau  vase  antique  qu’on  voit  dans 
la  grande  église  de  Gàyelle  (ville 
maritime  du  royaume  de  Naples), 
où  il  sert  pour  les  fonts  de  bap- 
tême. Ce  superbe  morceau  de 
sculpture  avoit  éié  construit , à 
ce  qu’on  pense,  pour  contenir 
l’eau  lustrale  dans  quelque  an- 
cien temple  des  païens. 
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* SALTZMANN  (Jean -Rodol- 
phe), médecin  de  Strasbourg, 
premier  professeur  de  la  faculté 
• le  cette  ville,  mort  en  i656,  a 
85  ans,  a laissé,  Consultatif)  me- 
fiica  de  eurando  rnelaneholico  , 
Argenloratij  i6ti,  iu-8°.' — ^ De 
diœta  fractorum  ossium,  Oppen- 

Jieinii , it>u,in-8” De  anato- 

micis  nuibnsdam  obsetvalionilus 
epislola,  Ulrme,  1628,  in-4”. 

j SALVADOR  (André),  poète 
italien  sous  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain VIII,  est  un  des  moius  mau- 
vais auteurs  qui  aient  travaillé 
pour  le  théâtre  italien.  Les  princi- 
pales de  ses  pièces  sont  , Medore, 
Flore , et  Sainte  Ursule  : la  der- 
nière est  la  meilleure.  Salvador 
s’y  est  rapproché  des  bous  mo- 
dèles. 

* SALVAGGiO  ou  Sa  lvatici 
(Porchclto),  de  Genève,  a écrit  et 
publié  un  ouvrage  latin  contre 
les  Hébreux,  intitulé  Victoria 
PorcheUi  adversùs  llebrceos  itn- 
pios,  etc. 

SALYAING.  V oyez  Boissieu. 

SALVAN  de  Saliez  (Antoinette 
«le),  née  à Albi  en  i653,  de  l’aca- 
démie des  Ricovrati  de  Padouc , 
morte  le  >4  juin  i-fio,  dans  le 
lieu  de  sa  naissance , s’est  distin- 
guée par  son  goût  pour  les  let- 
tres , et  en  particulier  pour  la 
poésie  française.  Veuve  d'Antoine 
de  I'ontvielle,  seigneur  de  Saliez, 
viguier  d’Albi , elle  consacra  la 
liberté  que  lui  donnoil  le  veu- 
vage aux  muses  et  à l’amitié.  Elle 
forma  en  trolf.  une  compagnie  , 
qui  s’assembloit  une  fois  la  se- 
maine, sous  le  titre  de  Société 
des  chevaliers  et  chevalières  de 
la  Bonne-Foi.  Le  premier  statut 
de  cette  société  nouvelle , étoit 
celui-ci  : 

Uti"  amitié  tendra  et  sincère  , 

P!ui  tluuci  mille  loi*  ijn/l’néumtouie  loi, 
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Doit  ê:rè  îe  lim,  l'aimable- caractère 

D«.-t  chevalier»  de  Bonne-Foi. 

Cette  dame  a fait  des  Paraphra- 
ses sur  les  Psaumes  de  la  péni- 
tence , et  diverses  Lettres  et  Poé- 
sies, dont  une  grande  partie  sont 
imprimées  dans  la  Nouvelle  Pan- 
dore, ou  les  Femmes  illustres  du 
règne  de  Louis-le-Grand.  Nous 
avons  encore  d’elle  Vllisloire  de 
la  comtesse  d'isembourg,  1678, 
iu-12,  qui  a été  traduite  en  plu- 
sieurs langues. 

SALVAPOR.  Voy.  Cajuiiera. 

* SALUCES  (Joseph-Ange  dé), 
chel  de  1 illustre  famille  de  ce 
nom  , ancieu  général  au  sèrvicc 
de  Sardaigne,  chancelier  de  la 
seizième  cohorte  de  la  légion 
d’honneur,  directeur  de  la  classe 
des  sciences  physique  et  mathé- 
matique de  l’académie  impériale 
de  Turin,  mort  dans  cette  ville  lé 
iti  juin  1810,  âgé  de  ans,  a 
publié,  de  concert  avec  La  Place, 
et  Cigna,  les  Mélanges  de  laça -, 
demie  de  Turin  , qui  ont  étonné 
l’Europe  savante,  et  attiré  {«■ 
regards  de  Frédéric  H. 

‘SALVEMINI  (Jean-François), 
illustre  mathématicien  et  libéra- 
teur, né  à Castiglione  en  Toscane, 
eu  1708,  ayant  quitté  l’Italie, 
'°.Taoea  dans  la  Suisse  et  la  Hol- 
lande, et  fut  appelé  à la  cour  de 
Frédéric  11 , roi  de  Prusse  , qui 
le  iimnmà  membre  de  l’académie 
de  Berlin,  et  maître  de  mathé- 
matiques au  collège  d’Artiglieri  , 
oii  il  mourut  au  mois  d’octobre 
Pendant  qu’il  professoit 
l’astronomie  et  les  mathémati- 
ques à Ulrecht,  il  y publia  : A- 
rUhmelica  universalis  ; une  Tra- 
duction italienne  de  l’Essai  sur 
l’homme,  de  Pope,  et  quelques 
autres  ouvrages  moins  considéra- 
bles. Il  lit  paraître  à Berlin  «les 
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iM/sen’ations  sur  le  livre  intitulé 
Système  de  la  nature;  la  Vie  d’A- 
pollonius de  Titjane;  elles  LivfiçS 
academiques  de  Cicéron,  traduits 
eu  français. 

* SALVETTI  Acciajou  (Mag- 
deleine), dame  florentine  , dis- 
tinguée par  ses  poés:es  dans  le 
seizième  siècle  , a donné  deux 
volumes  de  Vers  italiens  , et  un 
Poème  de  David  persécuté  , qui 
parut  à Florence  en  1611. 

* 1.  SALVI  (Jean -Baptiste), 
oélèlire  peintre,  né  eu  160Ü  au 
château  de  Snssolèrral  dans  l'état 
d’Urbin,  mort  en  1690,  apprit  les 
principes  de  son  art  sous  Tat- 
quiu  , son  père  , cl  passa  à Rome 
pour  étudier  les  chefs-d’œuvre  de 
Raphaël.  Son  dessin  se  fait  admi- 
rer p.ir  le  clair-obscur. 

■J-  II.  SALVI  (Nicolas),  né  à 
Rome  en  169g,  fut  grand  mathé- 
maticien , et  habile  architecte. 
C’est  sur-tout  duos  cette  dernière 
profession  qu’il  s’est  acquis  beau- 
coup de  réputation.  Il  .eut  pour 
maître  Antoine  Canuevari , qui 
lui  lit  étudier  Vilruve»  Le  plus 
beau  de  ses  ouvrages  est  la  fon- 
taine de  Trévi , construite  par 
ordre  du  pape  Clément  XII. 
L’envie  qui  se  déchaîna  contre 
lui  , le  força  souvent  d’interrom- 
pre cette  entreprise;  et  ce  ne  fut 
pas  sans  peine  qu’il  en  triom- 
pha. Son  architecture  , sans  être 
exemple  de  défauts  , est  agréable 
et  élégante.  Cet  artiste  mourut  à 
5a  ans. 

t SALVI  A NI  (Ilippolvtc), 
de  Cilta-di-Castello  , dans  l’Oin- 
brie  , d’une  famille  noble  , pro- 
fessa et  pratiqua  la  ine'dcciuc  à 
Rome,  et  y mourut  en  1P7B  , à 
59  ans.  On  a de  lui  , entre  autres  , 
1.  Un  Traité  latin  des  Poissons  , 
Jlome,  i554  , in-fol. , lie-  , re- 
cherché, quoiqu’il  soit  plein  de 
T.  XV. 
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détails  plus  ainusans  qu'instruc- 
tifs. 11  y en  a une  autre  édition  , 
Venise,  îiioo  , in-fol.  IL  Un 
autre  , intitulé  De  crisibms  ad 
Gr.lc-ni  Censurxun  , Rome,  i558. 
O11  y trouve  quelques  réile.vions 
judicieuses.  Ou  a encore  de  lui 
line  comédie  , intitulée  La  Tuft 
(iana  , estimée  et  imprimée  plus 
d'une  fois.  Salviam  lui-mémc  im- 
primait ses  ouvrages.  En  1 j5d  il 
lit  paroître  , in-fol.  , ex  Ofliciiîii 
Salvianâ , une  nouv.  édit,  cor- 
rigée des  Pies  de  suint  Jean  Co- 
lumbia , et  de  quelques  autres  jé- 
suites, composées  par  Bclcaci. 

* I.  SALVIATI  ( le  chcvalieé 
Léonard),  célèbre  littérateur, 
né  à Florence  en  i54o  d’uue  fa- 
mille noble,  lut,  en  1069,  ho- 
noré de  la  croix  de  Sainl-Elicune  f 
à a6  ans  il  fut  consul  de  l'acn- 
xlémie  de  Florence  ; chargé  en 
plusieurs  occasions  de  parler  en 
public  , il  s’en  acquitta  avec  le 
plus  grand  succès.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  1.  Dialogue  sur 
f Amitié , Florence,  1 364.  11. 
Discours.  III.  Avis  sur  le  JJéca- 
méron , Florence  , i584  , 1 vol. 
in-4".  IV.  Deux  Comédies  et  une 
critique  du  Tasse,  intitulée  ln- 
J'arinuto. 

4 II.  SALVIATI  (Joseph)  , 
Florentin,  membre  de  l’académie 
de  peinture  , a enrichi  de  notes 
quelques  parties  de  Vilruve  , et 
a publié  en  i55a  , à Venise  , la 
ilegle  pour  la  Volute  et  les 
Chapiteaux  Ioniques.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  latin  par  le 
marquis  Pqlcni , et  parut  dans 
les  Exercices  de  Vilruve  , Pa»' 
doue  , 1739. 

1IT.  SALVIATI  ( Bernard  ) , 
d’uue  des  plus  illustres  familles 
de  Florence , chevalier  de  Mai-* 
te,  devint  prieur  de  Capoue 
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puis  grand-prieur  de  Rome  , et 
amiral  de  son  ordre.  11  rendit 
son  nom  redoutablefà  l’empire 
ottoman;  il  ruina  entièrement  le 
port  de  Tqjpoli  , eutra  dans  ie 
canal  de  Fagiera  , et  réduisit  en 
poudre  tous  les  forts  qui  s’opposè 
i eut  à sou  passagect  h ses  armes. 
Devenu  général  de  l’armée  de 
la  religion  , il  prit  i’iie  et  la  ville  i 
de  Coron  , courut  jusqu’au  dé- 
troit de  Galli poli  , brûla  l’ile 
de  Scio,  et  emmena  divers  escla- 
ves. Paul-Jove  dit  que  le  grand- 
prieur  Salviati  étoit  constat) U 
compositoi/ue  ingenio  vir  , mih- 
lim.maritim.ee  assuetus...  Salviati 
embrassa  ensuite  l’étal  ecclesias- 
tique , et  obtint  l'évêché  de  Samt- 
Papoul  en  France  , et  celui  de 
Clermont  en  i56i.  La  reine  Ca- 
therine de  Médïcis  , sa  parente  , 
le  choisit  pour  son  grand  aumô- 
nier, et  l.ui  procura  un  chapeau 
de  cardinal , dont  le  japc  Pic  IV 
l’honora  eu  i5Gi . Cet  illustre  pré- 
lat mourut  à Rome  eu  ià63.  Sa 
lamillè  a produit  plusieurs  autres 
personnes  distinguées  par  leurs 
talens  , leurs  vertus  et  leurs  di- 
gnités éminentes. 

IV.  SALVIATI  ( François  ou 
Ctcco  ) , peintre , dont  le  nom  de 
famille  étoit  Rossi,  naquit  à Flo- 
rence en  i5io.  Il  s’attacha  au 
cardinal  Salviati,  d’où  lui  est 
venu  le  surnom  sous  lequel  il  est 
connu. Cetartiste  donna  à Rome, 
à Florence , à Bologne  et  à Ve- 
nise, des  preuves  de  l’excellence 
de  ses  talens  dans  la  peinture  ; 
mais  son  Inconstance  ne  lui  per- 
mit ui  de  selixer  long-temps  dans 
le  moine  lieu  , ni  de  faire  de 
graudes  entreprises,  Beaucoup 
d'estime  pour  lui -même,  et  un 
air  de  mépris  pour  les  autres , 
nuisirent  à sa  fortune  et  à sa  ré- 
putation. Son  esprit  inquiet  l’a- 
mena eu  France  , ei  l'eu  lit  sortir 
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au  temps  que  Le  Primatice  y flo- 
rissoit.  11  mourut  en  t563.  Sal- 
'tati  étoit  bon  dessinateur;  ses 
carnations  sont  d'une  belle  cou- 
leur ; ses  draperies  , légères  et 
bien  jetées  , laissent  entrevoir  le 
nu  qu’elles  couvrent.  11  inventoit 
facilement  et  avec  agjémeut  ; 
mais  il  peignait  de  pratique  ; nn 
auroit  désiré  que  scs  contours  fus- 
sent plus  coulans.  Les  dessins  de 
Salviati  sont  assez  dans  le  goût 
du  Palme  : des  airs  de  tête  ma- 
niérés , des  coiffures  et  des  atti- 
tudes extraordinaires  , les  fout 
sur-tout  distinguer. 

• 

V-  SALVIATI.  Voyez  Posta. 

•j-  SALVIEN,  Sah’ianus,  piètre 
de  Marseille , devoit  le  jour  à des 
pareils  illustres  de  Cologne , de 
Trêves  ou  des  environs,  il  garda 
la  continence  avec  sa  femme  Pal- 
ladio, même  avant  sa  prêtrise. 
Kiev  é an  sacerdoce  v ers  l’au  4~»o  , 
il  déplora  les  déréglemens  dont 
il  étoit  témoin  avec  tant  de  viva- 
cité, qu’on  l’appela  le  Jérémie 
Uu  5*  siècle.  Scs  lumières  et  ses 
vertus  le  tirent  aussi  nommer  le 
Mail) v clés  Evêques,  11  mourut 
à Marseille  vers  l’an  434*  R nous 
reste  de  lui  , I.  ün  Traité  de  ta 
PrOV)dence  de  Dieu.  II.  Dn  autre 
contre  l’Avarice.  111.  Quelques 
E pitres.  Ces  ouv  rages  sont  écrits 
d’un  style  net,  orné,  louchant, 
agréable,  mais  quelquefois  uu 
peu  affecté.  ]>e  savaut  Baluze  eu 
a donné  une  belle  édition  en 
iG84  , in-8°.  Ou  estime  aussi 
celle  de  Conrad  Rittersliusius  , 
i6u5,  deux  volumes  in-8®,  et  de 
Galesinius,  Rome  , 1364  , in-fol. 
■Nous  eu  avons  une  bonne  traduc- 
tion française  par  le  pere  Bouuct 
de  l’oratoire , 1708  , a vol.  ip-ia  ; 
et  imeautre par  le  P. Maretiil delà 
même  congrégation , 1734,  iu-ra. 
J.  B Maupcrluy  a aussi  traduit  le 
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Traité  du  la  Providence  , et  un 
autre  iutitulé  Timothée. 

I. SALVÉVI  ( Antoine-Marie  ) , 
prol'tsscurcélèbre  en  langue  grec- 
que à Florence  sa  patrie,  etoit 
d’une  famille  noble  , savant  et 
laborieux.  Peu  d’écrivains  ont 
plus  contribué  que  lui  au  réta- 
blissement du  bon  goût  en  Italie. 
Il  mourut  à Florence  en  1729  , à 
76  ans.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages.  11  a traduit 
en  vers  italiens  , I.  \À  Iliade  et 
XOdjssée  d’Homère  , Florence , 
172a, eu  2 vol.  iu-8.°  II.  Hésiode, 
Padoue,  1747*  iu-8.0  III.  Théo- 
crite  , Venise  , 1717  , in- 12. 
IV.  Anacréon , Florence,  1695, 
in- 12.  V.  Divers  'poètes  grecs  : 
tels  que  les  poèmes  d ’Aratus  ; 
de  Musée  ; les  Hjmnes  d'Orphée  ; 
les  Poésies  de  Callimar/ue  ; Op- 
pien;  quanti  le  d'Ëpipram/nes  grcc- 
ues  ; le  poème  astrologique  de 
lanethou  ; une  partie  de  Nican- 
dre;  les  Nuées  et  le  Mutas  d’Aris- 
tophane ; les  l'ers  dores  de  l’f 
tbagore  ; Théognis , et  Phocjrlime. 
VI.  Quelques  Satires  d’Horace, 
avec  Y Art  poétique.  VU.  l.es  deux 
premiers  livres  des  Métamor- 
phoses d Ovide , et  les  six  Satires 
de  Perse,  auxquelles  le  savant 
abbé  joignit  une  traduction  du 
Traite  de  laSutire , par  Casauhon. 

VIII.  line  partie  du  livre  de  Joli , 
et  dix  Lamentations  de  Jérémie. 

IX.  L’Art  poétir/ue  de  Boileau  , 
avec  une  de  ses  Satires.  X.  La 
tragédie  de  Caton,  par  Addis- 
son.  Outre  ces  traductions,  nous 
avons  de  lui , I.  Un  volume  in-4*, 
de  Sonnets.  11.  Un  autre  de 
Proses  sacrées  et  de  Proses  tos- 
canes. Florence  , 1715,  2 vol. 
in-4*.  IU.  Lent  Discours  Acadé- 
miques sur  diverses  questions  pro- 
posées par  l'Académie  des  Apa- 
tisti.  IV.  U 'Oraison  funèbre  d’An- 
toine Magliabtecïu,  prououcée 
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dans  l’academie  de  Florence,  et 
imprimée  dans  la  même  ville  en 
1715,  iu-fol.  V.  Des  Tuiles  sur  le 
poème  de  Lippi.  VI.  Une  traduc- 
tion en  prose  de  la  Vie  de  saint 
François  de  Sales , par  Marsol- 
lier.  L’abbé  Sal  vini  éloil  de  l’aca- 
démie de  la  Crusca  ; et  il  a tra- 
vaillé plus  qu’aucunautre  il  la  per- 
fection du  Dictionnaire  de  cette 
compagnie,  qui  parut  à Florence , 
1729, 0 vol.  iu-fol.  Jules-Benoît 
Lorenzini , compatriote  et  ami  de 
Salvini  , a écrit  en  italien  sa  vie 
jusqu’à  l'an  1690,  qui  est  fort 
curieuse.  Cette  vie  n’a  jamais, 
etc  imprimée;  le  manuscrit  ori- 
ginal étoit  dans  la  bibliothèque 
de  Nani,  où  se  trouve  aussi  un 
Commentaire  de  Salvini  sur  scs 
propres  Sonnets  , lequel  n’a  pas 
été  imprimé  non  plus. 

II.  SALVINI  ( Salvino  ) , né  à 
Florence , fit  de  grand,  progrès 
dans  les  belles-lettres  et  dans  l'é- 
tude des  antiquités  de  sa  patrie  , 
sous  la  direction  d’Antoine-Ma- 
rie  Salvini  , son  frère  aîné.  Scs 
taicus  lui  méritèrent  un  canom- 
cat  dans  la  métropole  de  sa  pa- 
trie , et  les  académies  de  l’Italie 
s'empressèrent  de  lui  ouvrir  leurs 
porLes.  En  17745  , il  fut  fait  ar- 
chiconsul  de  1 académie  de  Flo- 
rence , titre  qui  avoit  encore  été 
donné  au  cardinal  Quirini  et  au 
célèbre  Muratori.  Il  mourut  dans 
un  âge  avancé  , le  29  novembre 
1701.  L’académie  de  Florence  lit 
frapper  des  médailles  avec  son 
portrait  et  une  inscription  hoi  o- 
rable.  L’ouvrage  qui  lui  a fait  I • 
plus  de  réputation  est  intitulé 
Fasti  consolari  deH  academia 
Fiorentina.  Ou  a encore  de  lui 
la  Fila  di  Lorenzo  Magalotti,  et 
de  Benedello  Mighnrueci , dans 
le  journal  de  littérature  d'Italie. 
Il  a laissé  plusieurs  manuscrits 
iutéressaus. 
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SALVINO  DECLI  ARMAT!, 
de  Florence,  passa  erTltalie  pour 
le  p i l* ni  1er  inventeur  des  lunettes. 
C’est  du  moins  ce  que  porte  sou 
épitaphe  , rapportée  pur  Lundi, 
Il  mourut  en  017.  On  croit  qu’il 
trouva  ce  secret  vers  l’an  i9g5. 
Salvino  11e  voulant  pas  eu  faire 
part  au  public  , Alexandre  Spina 
tâclia  de  le  deviner  , et  y réussit. 
( Voyez  SriNA.  ) L’abbé  de  Fou- 
lenai  prétend  que  les  lunettes 
étoient  connues  en  Frauce  dès  la 
liu  du  siècle  précédent.  D’autres 
écrivains  ont  cru  que  les  anciens 
avoient  des  lunettes  on  quelque 
chose  d’approchant.  Mais  lors- 
qu’on examine  attentivement  les 
passages  qu’on  cite  à cet  égard  , 
on  voit  qu’ils  n’ont  aucun  rapport 
aux  véritables  lunettes.  QMéhiues- 
nns  ont  donné  Je  mérite  de  cette 
découverte  à Roger  bacon  ; mais 
cet  ingénieux  franciscain  proposa 
seuleiuentdemettresur  les  lettres 
un  fragment  de  sphère  de  verre 
ou  de  cristal  pour  les  agrandir  : 
cest  ce  rjue  pratiquoient  les  an- 
ciens, qui  se  scrvoient  aussi  pour 
lire  de  petites  bouteilles  sphéri- 
ques de  verre  remplies  d’eau.  11 
est  singulier  qu'une  invention 
aussi  importante  “qui  rend  , pour 
ainsi  dire  , la  vue  aux  vieillards  , 
ait  paru  si  tard  dans  le  inonde, 
et  qu’on  ne  soit  point  encore  d’ac- 
cord sur  son  véritable  auteur. 

* 1.  SALVIUS  (Alexandre), 
jurisconsulte  napolitain  du  iü* 
siècle  , a publié  un  Traité  sur  le 
jeu  des  échecs. 

II.  SALVIUS.  Voy.  Otuon  et 
CiiMSTiNE,  reine  de  Suède. 

SALVOISOIV  ou  Sai.vazon 
( Jacques  de  ) , gentilhomme  pé- 
rigourdin  , après  s’étre  voué  dans 
sa  première  jeunesse  à l’état  ec- 
clésiastique , et  avoir  fait  de  bon- 
nes étuuet  à Toulouse  , quitta 
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l'église  pour  les  armes  , et  com- 
mença par  servir  en  qualité  de 
clievau  - léger  sous  d'Essé  au 
voyage  d’Ecosse,  en  Fait 

prisonnier  par  les  Anglais  dans 
un  combat,  la  réputatiou  de  sa- 
vant qu’il  s’étoit  acquise  (qualité 
qui  éloit  alors  une  espèce  de 
phénomène  dans  un  bouline  de 
guerre)  , inspira  au  roi  Edouard 
la  curiosité  de  le  voir , et  lorsqu’U 
l’eut  entretenu,  il  désira  le  gar- 
der près  de  lui  ; mais,  malgré 
les  offres avantageusesdu  prince , 
Salvoison  s’excusa  sur  la  fidélité 
qu’il  devoit  à son  roi  et  à sa  pa- 
trie , et  le  supplia  de  le  mettre 
à rançon.  Edouard  , touché  de 
la  noblesse  de  ses  scntnncns  , le 
renvoya  sans  rançon.  De  retour 
en  France  , il  passa  en  Piémont 
pour  y servir  sous  le  maréchal 
de  llrissac.  Il  s’v  distingua  sur- 
tout par  une  adresse  singulière 
à surprendre  des  places  ; et  il 
avuit  en  ce  genre  un  génie  si  in- 
ventif, que  les  soldats  de  l’armée 
de  Rrissac  lui  croyoient  un  esprit 
lamdier.  F.ntre  autres  entreprises 
rien  de  mieux  imaginé  et  de  plus 
adroitement  concerté  , que  celle 
qu’il  fit  sur  le  château  de  Milan  , 
en  i55...,  et  qui  ne  manqua  que 
parce  que  les  échelles  se  trou- 
vèrent trop  courtes  de  quelques 
pieds.  H avoit  eu  l’art  de  con- 
duire de  Varinée  de  Piémont , à 
travers  un  pays  ennemi  , 100  ou 
19.0  soldats  ileslinés  b son  expé- 
dition , jusque  dans  les  fossés  de 
ce  château  , sans  être  découvert. 
II  Se  retira  de  même  , ayant  dis- 
posé sa  troupe  eu  pelotons  , qui 
dans  leur  retour  suivirent  ditfé- 
rens  cheminé  : aussi  ce  ne  fut  que 
par  un  hasard  impossible  à pré- 
voir, qu’il  fut  fait  prisonnier  à 
plusieurs  lieues  de  Milau , avec 
quelques-uns  de  ses  compagnons. 
Le  détail  très  - curieux  de  cotte 
entreprise  , trop  long  pour  trou- 
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ver  place  ici  , sc  trnuve  dans 
1 histoire  «les  guerres  «le  Piéinout , 
«le  (loivin  «Ju  Villars...  Salvoison 
étoit  mestre-de-camp  Je  l’infan- 
terie française  en  Piémont  , et 
gentilhomme  de  la  clwmbre  Ju 
roi  , lorsqu’une  mort  prématurée 
l’enleva  encore  jeune  eu  1008,  à 
l'âge  Je  37  ans. 

SALUS  ou  Sanitas  ( My thol.  ) , 
c’est-à-dire,  conservation  .santé. 
Les  Romains  eu  a voient  fait  une 
divinité  , et  lui  avoient  élevé  des 
temples.  On  la  représenté!!  sous 
l’emblèine  d’une  femme  a saisi1  sur 
un  tréne  , couronnée  d’herires 
médicinales  , tenant  une  coupe 
à la  main  , et  ayant  auprès  d'elle 
un  autel,  autour  duquel  un  ser- 
pent faisoit  plusieurs  cercles  «le 
Son  corps  , de  sorte  que  sa  tête 
se  relevait au  - dessus  de  cet  autel. 
Elle  avoil,  dit  on,  pour  cortège 
ordinaire , la  Concorde  , le  Tra- 
vail , la  Frugalité.  O11  l’adoroit 
aussi  sous  le  nom  d ilvcitr  ou 
Higis. 

* SALUT  ATI  ( Coluccio),  se- 
crétaire de  la  république  lloren- 
tine  de  1375  à 1 qo6  , jouissoit  de 
sou  temps  d une  réputation  telle 
que  Galéas  Viscouli  disoit  de 
lui , qu’il  redouluit  plus  l’eilfet 
d’une  de  ses  lettres , <|ue  deux 
mille  hommes  «l’armes  envoyés 

J>ar  son  gouvernement.  Il  étoit 
’ami  particulier  de  Pétrarque  et 
de  Boccace.  il  mourut  à Florence 
vers  Pau  i4io. 

* SA  LVÜS-S  FLANCS  , pro- 
fesseur d'anatomie  de  l’école  de 
tapies  , où  il  naquit  veis  lecom- 
ineiiceiuent  du  iur  siècle  , publia 
,#ur  Hippoei  aie  et  Galien  des  ou- 
vrages estimés  alors  , sous  ces 
titres  : Comment  aria  in  n/>ho- 
risnws  Hinfwi  ruiis  , Veuetiis  , 
ajjÿ , rôt>3  , iu-  j*.  ConujieiUana 
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in  très  libros  medicinatis  artis 
Oalieni  ; ibidem , 101^7  , iu-4”. 

* SALY  (Jacques)  , sculpteur 
du  roi  , né  à Valenciennes  , s'é- 
tablit à Copenhague  , où  il  lit  la 
statue  étiuestre  do  souverain  , qui 
le  combla  d’hnuneuvs.  11  revint 
mourir  à Paris  en  1776  , à 5p  ans. 
Nous  avons  de  lui  une  suite  de 
5o  vases  , gravés  à l’eau  forte  , et 
4 dessins  de  tombeaux  , qui  sont 
recherchés  par  les  amateurs. 

* S A L ’L  A (Herman  de  ) , 
un  des  hommes  les  plus  distin- 
gués de  sou  temps  , fut  depuis 
1210  jusqu'en  1230  , chef  de  l'or- 
dre Teutonujue  , l’outlé  en  1 iqo. 
L’histoire  de  cet  ordre  fameux  , 
qui  dut  à Salza  scs  premiers  ac- 
croissemeus  , a été  écrite  par 
Aban  , de  Sluttgard  , en  >780  , 
et  postérieurement  encore  par 
M.  le  baron  de  WaL 

SAMARITAIN  K ( la  ).  C'est 
sous  ce  nom  qu’est  connue  la 
femme  à qui  Jésus- Christ  de- 
manda ii  boire  en  passant  par 
Sicliem  , ville  île  Sarnarie  , pour 
retourner  en  Galilée.  Les  disci- 
ples «ki  Christ  étant  allés  dans  la 
ville  acheter  des  provisions, pressé 
par  lu  soif,  il  s’arrêta  près  d’un 
puits,  où  il  vit  une  femme  qui 
puisoit  de  l’eau.  Etonnée  de  ce 
qu’un  juif  daignât  lui  parler  (car 
les  juifs  luvoiant  tout  commerce 
avec  les  Samaritains  . qu’ils  re- 
gardoient  comme  hérétiques), 
elle  en  marqua  sa  surprise.  Jé- 
sus-Christ la  prêcha  et  la  con- 
vertit. 

•“SAMBIASI  (Jean-Baptiste  ) , 
de  Padoue , élève  de  Paul  de  Cas- 
tro , fut  1111  des  plus  profonds  ju- 
risconsultes du  i5*  siècle  ; son 
mérite  lui  (il  obtenir  la  charge 
«l'assesseur  de  Dominique  Trc- 
| visano  , bailli  de  Brescia,  Ü11  a 
j de  lui  plusieurs  quesUo.ns.  juri- 
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diuues,  Vésolnes  avec  sagacité.  Il 
mourut  le6  février 

SAMBLANÇAY.  V.  Beaone. 

SAMBLTCDS , insigne  voleur, 
pilla  le  temple  de  Diane  , dans 
i’Elidc.  il  lut  arreté  ; et  comme 
il  relusoit  d’avouer  sou  crime  , 
on  lui  lit  souliiir  de  cruelles  tor- 
tures peudaut  uue  année  entière, 
l/où  est  venu  ce  proverlie , endu- 
rer plus  de  mal  que  Samblique. 

SAMBUC  ( Jean  ) , médecin  , 
né  à Tirnau  en  Hongrie  l’an 
i53i  , fréquenta  les  universités 
d’Allemagne  . d’Italie  et  de  Fran- 
ce. Il  se  rendit  très-habile  dans 
la  médecine,  les  belles-lettres  , la 
poésie  , l’histoircet  les  antiquités. 
Scs  taleus  le  liront  jouir  de  beau- 
coup d’agrémens  à la  cour  des 
empereurs  Maximilien  II  , et  Ro- 
dolphe II , dont  il  devint  conseil- 
ler et  historiographe*  Il  mourut  à 
Vienne  en  Autriche,  le  t3  juin 
i5«4-  O’1  a I ni,  I.  Les  ries  des 
Empereurs  romains.  II.  Des  Tra- 
ductions latines  , plus  fidèles 
qu’élégantes,  d’I  lésiode,  de Théo- 
iliylacte  , et  d’une  partie  des 
)!vbvres  de  Platon  , de  Xéno- 
phon  et  de  Thucydide.  III.  Des 
Commentaires  sur  l’art  poétique 
d’Horace  , et  des  Notes  sur  plu- 
sieurs auteurs  grecs  et  latins.  IV. 
Une  Histoire  de  Hongrie  , qui 
fait  suite  à celle  de  Boufmins.  On 
y trouve  une  partie  du  règne  d’U- 
ladislas , un  abrégé  de  celui  de 
Louis  II  , et  d’autres  fragmens 
considérables.  Elle  est  exacte  et 
bien  écrite.  V.  Ernblemata  , 1076  , 
in-16.  VI.  [cônes  medicorwn  , 
Leide,  i6o3  , in-fol.  Ce  recueil 
contient  67  portraits  de  médecins 
et  de  quelques  philosophes  , avec 
un  abrégé  de  leurs  vies.  Sambuc 
s’étoit  lait  à grands  frais  un  riche 
cabinet  d > médailles  , et  s’étoit 
donné  beaucoup  de  peine  pour 
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déferrer  d’anciens  auteurs.  Dans 
tous  ses  ouvrages  on  reconnoît 
l’homme  savaut  et  l’homme  de 
bien.  O11  peut  consulter  l’excel- 
lente Histoire  littéraire  de  Hon- 
grie, par  le  père  Alexis  lloranyi  , 
Presbourg,  i777.  La  matière  dont 
Sambuc  voyageoit  étoit  singu- 
lière. II  parcourut  une  grande 
partie  de  l’Europe,  toujours  seul, 
a cheval  , accompagné  de  deux 
dogues  dont  il  tait  l’éloge  daus 
ses  Emblèmes. 

SAMERIUS  (Henri  ) , jésuite, 
né  près  de  Marche  , dans  le  du- 
ché «le  Luxembourg  , confesseur 
de  l’infortunée  Marie  Stuart  , 
puis  missionnaire  zélé  dans  sa  pa- 
trie , mourut  à Luxembourg  en 
1610  , à 70  ans.  U étoit  très-versé 
dans  l’histoire  ecclésiastique  , et 
sur- tout  dans  la  chronologie.  On  a 
de  lui  Chronologia  sacra  aborbe 
eondilo  , ad  Christum  nutum  , 
Anvers  , 1608  , in-fol.  Il  y relève 
une  inlinité  defaules  échappées  à 
différens  auteurs. 

* SAMMONICUS  (Q.  Serenus) , 
célèbre  médecin  du  temps  de  l'em- 
pereur Caraco  lia.  Quelques  écri- 
vains prétendent  qu’il  étoit  espa- 

Snol  ; mais  celte  opinion  estcoiu- 
attue  par  MicobiS  Antoine,  au- 
teur de  la  Bibliothèque  espa- 
gnole. Sammonicus  nous  a laissé 
un  Poètùe  didascaliqne  , ou  plu- 
tôt un  recueil  de  ^gestes  relatives 
à la  niédcciue.  Macrobe  rapporte 
d i vers  I ra  gmen s d’ a u t res  ouvrages 
de  cet  auteur.  Il  fut  indignement 
massacré  parCaracalla  au  milieu 
d’uu  festin. 

SAMON  , marchand  français, 
étant  allé  négocier  vers  l’an  6Ô0 
chez  les  Esclavous  , les  trouva  en-* 
gagés  dans  une  guerre  contre  les 
Abares.  11  combattit  avec  eux,  ral- 
lia leur  armée,  fut  victorieux  et 
parvint  à la  couronne.  Il  épousa 
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douze  fein  nies  de  la  nation  , et  i! 
eu  eut  il  (ils  et  i5  fille».  Sou  rè- 
gne fut  glorieux  et  dura  55  ans. 
Des  marchands  français  ayant  été 
insultés  par  des  Esciavons  , Da- 
gobert envoya  des  ambassadeurs 
demander  justice.  Ceux-ci  s'etant 
permis  d’appeler  les  Esclavons 
■chiens  et  païens  , Snmon  leur  ré- 
pondit : « Si  nous  sommes  des 
chiens  , nous  nous  efforcerons  de 
vous  mordre.  » Trois  armée  en- 
voyées contre  lui  furent  vaincues  , 
et  leur  défaite  assura  sa  gloire. 

SAMONAS.  Voyez  Léon  , n" 

XVIII. 

SAMPIETRO.  V.  Sanpietro. 

* I.  SAMPSON  Ç Guillaume  ) , 
auteur  auglais  , qui  vivoil  sous  le 
règne  de  Charles  I , a composé 
une  pièce  intitulée  Le  Vceu  rom- 
pu; il  a aussi  eu  part  à la  tra- 
gédie d ’lJe'rode  et  Antipater  de 
Markham.  Ces  productions  méri- 
tent peu  d’étre  recherchées. 

f IL  SAMPSON  ( Henri  ) , né 
dans  le  comté  de  Northampton  , 
et  élevé  à Cambridge  , se  voua 
d’abord  au  ministère  ecclésiasti- 
que. Après  la  restauration  ilvoja- 
gea  dans  le  continent  où  il  étudia 
la  médecine , et  prit  ses  degrés 
dans  cette  faculté.  De  retour  à 
Londres  , il  sc  livra  à sa  nouvelle 
profession  et  l'exerça  arec  suc- 
cès. Il  mourut  en  1705.  Il  dtoit 
très-instruit  , et  donna  en  latin 
une  nouvelle  édition  de  l’ouvrage 
de  Porter  sur  la  Grâce  divine  , 
qu’on  ne  lit  plus  aujourd’hui. 

f SAMSON  , fils  de  Manué, 
de  la  tribu  de  Dan  , naquit , dit 
l’Ecriture  , d’uur  manière  mira- 
culeuse, d’une  mère  qui  d’abord 
étoit  stérile  , vers  l’an  n55 
avant  Jésus  - Christ.  L’esprit 
de  Dieu  parut  bientût  eu  lui  , 
par  la  force  extraordinaire  dont 
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il  fut  doué.  Il  u'aroil  que  18  ans  , 
lorsqu’étant  allé  à Thamnala  , 
il  v vit  une  fille  qui  lui  plut  , et 
pria  son  père  de  lui  permettre 
de  l’épouser.  Manué  et  sa  femme 
allèrent  avec  lui  en  faire  la  de- 
mande. Dans  la  route  , Samson 
qui  étoit  nu  peu  éloigné  d’eux  , 
vit  venir  à lui  uu  lion  lurteux  , 
il  le  saisit, quoiqu’il  lûtsansarines, 
et  le  mit  en  pièces.  11  obtint  la 
fille  qu’il  souhailoit  ; et  quelque 
temps  après  , retournant  à Thain- 
nnla  pour  célébrer  sou  mariage  , 
il  voulut  revoir  le  corps  du  lion 
qu’il  nvoit  tue  ; il  y trouva  un 
essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de 
miel.  Il  lit  là-dessus  l'énigme 
suivante  : « La  nourriture  est 

sortie  de  celui  qui  mangeait , et 
Ja  douceur  est  sortie  du  tort.  ■> 
Les  liabitaus  de  Tbamnata  aux- 
quels il  la  proposa  s’adressèrent 
à la  femme  de  Samson  , qui  , 
vaincu  par  ses  larmes  , lui  apprit 
le  sens  de  l’énigme.  Sur-le-champ 
elle  l'alla  découvrir  aux  jeunes 
gens  , qui  s'en  firent  honneur 
auprès  du  héros  juif.  En  même 
temps  « l’esprit  du  Seigneur  Je 
saisit , » et  il  vint  à Ascalon  , ville 
des  Philistins  , où  il  tua  3o  hom- 
mes , dont  il  donna  les  habits  à 
ceux  qui  avoient  expliqué  l’é- 
nigme , ainsi  qu’il  leur  avait 
promis.  Ensuite  il  sé  retira  eliez 
son  père  , laissant  sa  femme 
dont  il  étoit  mécontent  , et  qui 
fut  donnée  à l’un  des  jeunes  gens 
qui  l’avoicnt  accompagné  dans  la 
cérémonie  doses  noces.  Quand  il 
eut  appris  ce  nouvel  outrage  de 
la  part  desPhilistins  , il  jura  qu’il 
s’en  vengeroit  sur  toute  la  nation. 
Il  prit  3oo  renards  qu’il  lia  deux 
à deux  , leur  attachant  à chacun 
un  llambcau  à la  queue  , et 
les  lâcha  ensuite  au  milieu  des 
filés  des  Philistins  , déjà  mûrs  et 
prêts  a être  coupés  : les  blés  étant 
consumés  , le  feu  passa  aux  vi- 


472.  SAMS 

gncs;  il  en  fut  rte  même  de  tout 
ce  qui  étoil  dans  lu  campagne. 
Les  Philistins  , apprenant  que 
Samson  éfoit  l’auteur  de  tout  ce 
dégât , brillèrent  son  beau-père  , 
sa  femme  et  ses  parens.  Cepen- 
dant le  rourageux  Israélite  tuoit 
tous  les  Philistins  qu'il  rencon- 
troit , et  se  retiroitsurun  roc  très- 
fort  , appelé  Etam  , dans  la  tribu 
de  Juda.  Ses  ennemis  levèrent 
une  grande  armée  , et  entrèrent 
sur  les  terres  de  la  tribu  qu’il 
habitoit,  menaçant  de  tout  mettre 
à feu  et  à sang  , si  on  ne  leur 
Hvroit  leur  vainqueur.  Ceux  de 
cette  tribu  , effrayés  , prirent 
Samson  , le  lièrent  et  le  me- 
nèrent aux  Philistins.  Ils  le  mi- 
rent au  milieu  de  leur  camp  , 
en  dansant  autour  de  lui.  Samson 
cassa  sur-le-champ  scs  cordes  , 
se  jeta  sur  eux  , et  avec  une  mâ- 
choire d’âne,  qu’il  rencontra  par 
hasard  , en  tua  mille  , et  mit  le 
reste  en  feite.  L’ardeur  de  ce 
combat  lui  causa  une  si  grande 
soif,  que  si  Dieu  ne  l’eût  se- 
couru promptemeDt  par  une 
source  d’eau  claire  qu’il  fit  sortir 
d’une  dent  de  la  mâchoire  , il  en 
seroit  mort.  Les  Philistins  n’osaut 
plus  attaquer  Samson  ouverte- 
ment , cherchèrent  à le  surpren- 
dre. Un  joui  qu’il  étoil  allé  dans  la 
ville  dçüa/.aqui  leur apparlcnoit, 
les  liabil.ius  fermèrent  vite  les  por- 
tes , et  y mirent  des  gardes  pour 
l'arrêter.  Samson  se  leva  sur  le 
milieu  de  la  nuit , enleva  les  por- 
tes avec  les  gonds  cl  les  verrons, 
cl  les  déposa  sur  une  haute  mon- 
tagne vis-à-vis  d’Hébron.  La  force 
n avoil  pu  le  terrasser  , l’amour 
le  vainquit-  Dalila  , femme  plli- 
lisline  , qu'il  aimoit  éperdument , 
avant  tiré  du  lui.  le  secret  de  sa 
force  , lui  fiL  couper  les  cheveux 
tandis  qu’il  durmoil,  et  le  livra 
aux  Philistins.  Ou  lui  creva  les 
yeux  ; ou  l'employa  à tourner  la 
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meule  d’un  moulin.  Sa  force  re- 
venant avec  ses  cheveux  , 3, ooo 
Philistins  assemblés  dans  le  tem- 
ple de  Dagou  , le  firent  venir  pour 
se  moquer  de  lui.  Mais  s’élant 
approché  des  deux  plus  fortes 
colonnes  qui  soutenoient  le  tem- 
ple, il  les  ébranla , et  le  temple 

f>ar  sa  chute  l’écrasa  avec  les  Pbi- 
istins  , l’an  1117  avant  J,  C. 

II.  SAMSON  (S,),  Gallois, 
cou.sin-germ.iin  de  S.  Magloire  et 
de  S.  Malo  , vint  en  Bretagne,  où 
il  prêcha  l’évangile  , et  bâtit  un 
monastère  à Uni  ; il  mourut  sur 
la  fin  du  6'  siècle.  Les  Dolcis 
l’bonorèrent  long  - temps  comme 
leur  premier  évêque. 

1,11.  SAMSON,  Voy.  Sawsojc. 

t S A M ü E L , fils  d’Elcana  et 
d’Anne  , de  la  tribu  de  Lévi , fut 
prophète  et  juge  d’Israël  pen- 
dant plusieurs  années.  Anne  , sa 
mère,  éloit  stérile  depuis  long- 
temps , lorsque  , «lit  l’Ecriture  , 
par  une  faveur  singulière  de  Dieu, 
elle  conçut  et  mit  au  monde  cet 
enfant  vers  l’an  u.55  avant  J.  C. 
Quand  elle  l’eut  sevré  , elle  le. 
mena  à Srlo  à la  maison  du  Sei- 
gneur, et  le  présenta  à Héli  pour 
accomplir  le  vieu  qu’elle  avoit 
lait  de  le  consacrer  an  serv  ice  du 
tabernacle.  Cependant  les  me- 
naces du  Seigneur  ayant  été  exé- 
cutées sur  Défi  et  sur  ses  enlans , 
Samuel  fui  établi  pour  juger  le 
peuple  de  Dieu  : il  avoit  alors 
jo  ans.  Il  fixa  su  demeure  à lva- 
matha , lieu  de  sa  naissance  ; mais 
il  allnit  de  temps  en  temps  dans 
différentes  villes  pour  y rendre 
la  justice.  Etaut  devenu  vieux  , il 
ctablit  Joèl  cLAIbia,  ses  fils, pour 
juges  sur  Israël.  Ils  exerçoient 
ccttc  charge  dans  Bersabéc,  ville 
située  à l’extrémité  méridionale 
diç  pays  de  Chanaan.  Au  lieu  ue 
marcher  sur  les  traces  de  Iqur. 


SAMU 

pare  , ils  laissèrent  corrompre 
le  ir  équité  par  l’avarice.  Leur 

Cuvcrnemeni  aliéna  les  esprits. 

s anciens  d’Israël  allèrent  trou- 
ver Samuel  à fUmalha  pour  de- 
mander un  roi.  Avant  de  leur 
répon  ire , le  propliète  consulta 
Dieu  , qui  le  chargea  de  déclarer 
aux  Israélites  quel  serait  le  droit 
du  roi  qui  les  gouverneroil  : « 11 
vous  ôtera  vos  pis  pour  en  faire 
ses  serviteurs  , il  prendra  vos  es- 
claves et  vos  hôtes,  il  prendra  vos 
meilleures  terres  , il  vous  fera 
paver  la  dixme  de  vos  blés  pour 
avoir  de  quoi  donner  à ses  otli- 
çiors,  et  vous  serez  ses,  esclaves  , 
«te.  » Les  Israélites  , sans  être  ef- 
frayés des  suites  de  leur  demande, 
s'obstinèrent  1»  vouloir  un  roi,  et 
Samuel  fut  contraint  de  leur  en 
choisir  un.  Il  sacra  donc  Saül 
fan  1095  avant  J.  C.  Ce  prince 
s’étant  rendu  par  sa  désobéis- 
sance indigne  de  la  couronne  , 
Samuel  sacra  David  en  sa  place; 
et  voyant  que  Dieu  avoit  rejeté 
Saiil  qu’il  minuit,  il  ne  vit. plus 
ce  malheureux  prince.  Il  lui  ap- 
parut long-temps  après  sa  mort  , 
arrivée  fan  1037  avant  J.  C.,  k 
98  ans , lorsque  la pythonisse  évo- 
qua son  ombre.  Samuel  lui  pré- 
dit qu’il  inourroil  avec  ses  enfaus 
dans  la  bataille  qu'il  livra  auxj'hi- 
hstins  sur  la  montagne  de  GtL 
boé.  L’abbé  de  La  Chapelle  a 
Cru  trouver  dans  le  discours  que 
prononça  fondue  de  Samuel  un 
artifice  de  ventriloque;  sentiment 
contraire  k l’historien  sacré.  Ceux 
qui  oui  cru  que  la  pythonisse  ne 
ht  que  produire  un  spectre  res- 
semblant au  prophète,  contredi- 
sent égaieiueul  le  récit  des  livres 
saints.  Le  corps  de  Samuel  fut 
transporté  de  lu  Palestine  k Cons- 
tantinople, sous  l’empereur  Ar- 
cade. S.  Jérôme  dit  dans  son  livre 
contre  Vigilance  qu’ou  plaça  les 
gendres  de  ce  prophète  dans  un 
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vase  d’or  enveloppé  de  soie  , et 
que  les  évêques  et  les  peuples  les 
reçureut  par-tout  en  foule  avec 
des  honneurs  infinis.  Le  Marty- 
rologe romain  place  la  lëte  de 
Samuel  au  uo  août.  On  attribue 
k ce  prophète  le  livre  des  Juges  , 
celui  de  Ruth  et  le  premier  des 
Aois,  du  moins  les  xxiv  premiers 
chapitres  de  ce  dernier,  qui  nq 
contiennent  rien  qu’il  n’ait  pu 
écrire,  i quelques  additions  pi  es, 
lesquelles  paroissoient  y avoir 
été  insérées  depuis  sa  mort.  Pour 
les  derniers  chapitres  , il  ne  peut 
les  avoir  écrits,  puisque  sa  mort 
y e»t  marquée.  Cependant  quel- 
ques remarques  qui  ne  peuvent 
être  do  temps  de  Samuel,  fout 
conjecturer  qu’Esdras  ayant  eu  en 
maiu  les  originaux  de  Samuel  et 
des  anciens  écrivains  du  temps 
de  David,  a rédigé  et  retouché 
le  premier  livre  des  Rois  , ainsi 
que  les  trois  autres  ; ce  qui  con- 
cilie les  contrariétés  qu’on  pour- 
roit  trouver  dans  le  texte  de  ce 
livre.  Samuel  commence  la  chaîne 
des  prophètes  , qui  n’a  plus  été 
interrompue  depuis  lui  jusqu  k 
Zacharie  et  MalachLe....  Poya 
A cvo. 

* SAMVVEL  { David  ) , chirur- 
gien auglais  , né  à Nantglyn  , au 
comté  de  Denhig,  mort  en  1799, 
étoit  chirurgien  du  vaisseau  h* 
Découverte  , que  montoit  le  capi- 
laineCook  SanrnvcPr  témoin  delà 
mort  de  ce  célèbre  navigateur,  a 
donné  le  Récit  Ires-circonslan- 
cié  de  cet  événement , 1 vol.  in- 
4*.  II  est  auteur  aussi  de  quel- 
ques Poésies  galloises. 

* SANA  B A LIAT  i d'Oronaim , 
chez  les  Moabiles , gouverneur 
des  CulhécuSp  fut  un  grand  en- 
nemi des  juifs.  Lorsque  Néhémia 
vint  pour  rebâtir  le  temple  et  les 
murs  de  Jérusalem  , avec  l’ap- 
prohatiou  du  roi  île  Perse  , Ssua- 
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liallat  , Tobie  l’Ammonite  , et 
Gossen  «l’Arabie,  s’opposèrent 
vivement  à son  entreprise.  Néhé- 
mie , informé  «le  tous  leurs  des- 
seins , les  lit  toujours  évanouir; 
Sanubailat , ne  pouvant  réussir 
par  la  force  , employa  la  ruse  ,et 
fâcha  «I  attirer  son  euucmi  à une 
conférebce.  11  l'accusa  «l’aspirer 
it  la  royauté  , afin  «pic  la  crainte 
«l’encourir  la  disgrâce  du  roi  «Je 
Perse  ne  le  lit  renoncer  a s«m 
projet,  il  corrompit  même  «les 
taux  prophètes  pour  l’inlimiiler  ; 
mais  iSéhémie , victorieux  detous 
sesstralagèmes  , acheva  (ranquil- 
lcmeot  son  ouvrage.  On  croit  que 
ce  Sanahallat  est  le  même  qui 
ilpnmt  sa  fille  à Manassès  , (ils  du 
grand-pontife  Jaddce,  et  que 
piéhénue  obligea  de  sortir  île  la 
ville  et  de  se  refnger  b Samarie. 

t S ANADOW  ( Noël-Ettenne  ), 
jésuite,  ne  a Rouen  eu  1676, 
professa  les  humanités  à Caen  ; 
il  fut  chargé  ensuite  de  la  rhéto- 
rique an  collège  de  Paris  , et  «le 
l'éducation  du  prince  de  Conti  , 
après  la  mort  du  P.  du  Cer- 
ceau. En  1728  il  devint  biblio- 
thécaire de  Louis  - le  - Grand. 
11  mourut  le  ai  septembre  1735. 
On  a de  lui,  I.  Des  Poésies  lati- 
nes , 1715,  im  a , et  réimprimées 
in-8"  , 1 75'| . I-es  vers  du  P.  Sa- 
nadon  respirent  le  goût  des  poè- 
tes du  siècle  d’Auguste.  On  y 
trouve  de  la  force  , «1e  la  pureté, 
«le  l’harmonie , de  la  délicatesse  ; 
tuais  ils  manquent  un  peu  d’ima- 
gination. Il  a fait  des  Odes , des 
Elégies , desEpigrammes  et  d’au- 
Ires  /loésies  sur  différons  sujets. 
11.  Une  Traduction  des  O liu vies 
d’Horace  , avec  des  remarques  , 
en  a vol.  in-4°  , Paris,  1737.  Les 
exemplaires  qui  portent  Amster- 
dam sur  le  titre  n'ont  pas  été 
corrigés  , et  sont  préférés  par  les 
curieux.  Ou  la  trouve  aussi  eu 
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8 vol.  in-ia.  Le  traducteur  écrit 
avec  élégance  et  avec  goût  ; mais 
it  n’a  pas  atteint  l’élévation  de 
son  original  dans  les  Odes  , ni 
son  énergie  et  sa  précision  «lans 
les  Epilres  et  dans  les  Satires. 
En  général  , sa  version  est  une 
paraphrase  qui  alfoiblit  le  texte. 
Plusieurs  savans  ont  blâmé  la 
liberté  qu’il  a prise  de  faire  des 
changemens  considérables  dans 
l’ordre  et  dans  la  structure  même 
des  Odes.  On  n’a  pas  moins  été 
choqué  de  son  orthographe  sin- 
gulière ; et  ce  qu’il  dit  pour  en 
faire  l’apologie  n’a  pas  satisfait. 
111.  Des  Discours  prononcés  en 
différons  temps  , et  dont  on  a un 
recueil  .IV.  Prières  et  Instructions 
Chrétiennes , Ly«>n,  1702,  in-12,  et 
in-18,  livre  rempli  «l’onction  et 
d’une  piété  solitle.  V.  Une  tra- 
duction «lu  Peroigilium  veneris  , 
Paris  , I7'i8  , iu-iu. 

* SAJS'CARA.  , philosophe  in- 
dien , dont  le  célèbre  William 
Jougs  vante  singulièrement  le 
mérite,  a écrit  un  Commentaire 
sur  le  Petituila  , lequel,  en  même 
temps  qu’il  éclaircit  chaque  pa- 
role du  texte  , contient  un  exposé 
des  systèmes  de  toutes  les  écoles 
philosophiques  de  l’imlostan. 
Jones  assure  que  P Histoire  géné- 
rale de  la  philosophie  restera 
incomplète  , jusqu’à  ce  que  nous 
ayons  une  traduction  «le  cet 
ouvrage. 

S A N C A S S I N I ( Denis-An- 
tlré  ),  né  dans  le  Moilénois  en 
1669,  exerça  la  médecine  dans 
plusieurs  villes  d’Italie  , où  il 
s’acquit  une  grande  réputation. 
En  «727  il  s'établit  h Spolette  , 
et  y mourut  l’an  ifif.  On  a de  ce 
médecin  , I.  Dilucidazioni  / isico 
mediche , Rome,  i-3t-i738  , f\ 
vol.  in-folio.  Ces  éciaircissemens 
sont  d’une  prolixité  rebutante. 
II.  Aphorismes  généraux  de  lu 
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manière  de  guérir  1rs  plrties  selon 
la  méthode  de  MngntuS  , Venise, 
1713,  in-8°  , en  italien  ; et  plu- 
sieurs autres  ouvrages  où  il  dé- 
ploie toute  la  vivacité  de  son  zèle, 

Ïionr  rappeler  nu*  chirurgiens 
es  sages  conseils  de  César  Mai- 
gatus. 

SANCF,RRE(  Louis  de  Cham- 
pagne , comte  de  ) , seigneur  de 
Charenton  , etc.  , maréchal  de 
-France  en  1369,  et  connétable  en 
i3g7  , étoit  issu  d’une  famille 
descendante  des comtesdeCham- 
pagne.  Il  rendit  de  grands  services 
au  roi  Charles  V , remporta  plu- 
sieurs avantages  sur  les  Anglais  , 
contribua  beaucoup  au  succès 
de  la  journée  de  Rosebecq  , et 
mourut  le  t>  février  1402  , à 60 
ans  , avec  la  gloire  d'avoir  été  un 
des  trois  plus  grands  généraux 
du  régne  de  Charles  V;  les  deux 
autres  étoit  du  Guescliu  et  Clis- 
son.  L’abbé  Le  Gendre  prétend 
qu’il  avoit  vieilli. dans  le  service 
sans  y briller;  on  ne  laissa  pas 
de  l’enterrer  à Saint-llenis,  dans 
la  chapelle  de  Charles  V , en  té- 
moignage de  l’estime  que  ce 
prince  uvoit  eue  pour  lui.  Voy. 
aussi  Bi  ei l. 

*S  ANC  11  A.  Voyez  Ogna. 

I.  SANCHEII,  dit  Le  Fort , 
roi  de  Castille,  ne  put  voir  sans 
envie  le  partage  que  sort  père 
Ferdinand  avoit  fait  de  ses  autres 
états  à ses  frères  et  sœurs.  Il  dis- 
simula pendant  quelque  temps  ; 
mais  après  ia  mort  de  la  reine  sa 
mère  , il  fit  éclater  ses  desseins 
ambitieux  en  1067  Garcias  étoit 
roi  de  Galice,  et  Alfonse  roi  de 
Eéon  : l’im  pitoyable  Sanche  dé- 
trôna le  premier  , et  contraignit 
le  second  à s’enfermer  dans  un 
monastère.  Après  avoir  dépouillé 
ses  frères  , il  entreprit  d’enlever 
il  ses  sœurs  les  places  qui  leur 
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av oient  été  données  pour  dot. 

Il  prit  la  ville  de  Toro  sur  la  Ca- 
dette  , et  tourna  ensuite  ses  ar- 
mes vers  Zamnra  , qui  appàrte- 
noit  à l’aînée.  Mais  ce  prince  té- 
méraire et  sans  frein  , au  lieu 
d’un  succès  qu’il  ne  méritoit  pas, 
f trouva  le  terme  de  ses  attentats 
et  de  sa  vie  , en  1072  , ayant  été 
tué  en  trahison,  pendant  qu’il  en 
iaisoit  le  siège. 

IL  SANCHE  - GARCIAS  L** , 
roi  de  Navarre  , après  l’abdica- 
tion de  Fortunio  , défit  en  907  , 
les  Maures  qui  faisoient  lesiége  de 
Pampeluue  , et  les  obligea  de  lé 
lever.  Il  les  battit  dans  diverses 
autres  occasions.  Accablé  d’an- 
nées et  d'infirmités , kl  se  retira 
en  91g  dans  un  monastère  , 
laissant  le  commandement  des 
troupes  a D.  Garcias  son  fils, 
mais  sans  lui  céder  la  couronne. 
En  921  il  se  mit  à la  tête  de  ses 
armées  , tailla  en  pièces  celle 
d’êbderame  , au  retour  de  l’ex- 
péditionqu’elle  avoit  faite  au-delà 
des  Pyrénées  , et  lui  enleva  le 
butin  dout  elle  étoit  ahargée. 
Sanche  mourut  en  92Ü  y regretté 
de  ses  sujets. 

III.  SAÜfÉHE.  Voyez  Azna». 

IV.  SANCHE  , le  Grand  , roi 
de  Navarre  l’an  1000  , mort  eu 
io55.  Voyez  Beumude. 

f I.  SANCHEZ  ( Frapcois  ) , 
Sanctius,  de  Las-Brocas  en  Espa- 
gne , regardé  comme  le  père  de 
fa  langue  latine  , et  le  docteur 
de  tous  les  gens  de  lettres  ( c’é- 
toient  les  titres  qu’on  lui  donna 
dans  son  pays  ) , professa  long- 
temps la  rhétorique  dans  l’ uni- 
versité de  Salamanque  , et  mon- 
tra dans  ses  écrits  plus  de  philo- 
sophie et  moins  de  préjuges  que 
ses  contemporains  et  sur-tout  ses 
compatriotes.  On  a de  lui  ,1.  Lu 
excellent  Traité  , intitulé  Mi - 
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nerva  , sive  de  cousis  Lingues  la- 
tinœ  , Amsterdam  , 1714.  in-81. 
Il  fut  publié  pour  la  première 
fois  en  1587.  Ce  livre  est  rempli 
de  vues  neuves  et  d’une  analyse 
exacte  desvrais  principes.  MM.  de 
Port- Royal  ont  beaucoup  profité 
de  cet  ouvrage  dans  leur  Mé- 
thode delà  langue  latine.  ( Voy. 
GabciaS,  n".  U,  et  Lancelot, n». 
IJ.  ) 11.  L’Art  de  parler  , et 
de  la  manière  d'interpréter  les 
auteurs.  III.  Plusieurs  a ut  res  ou- 
vrages sur  la  grammaire.  San- 
chez mourut  eu  1600,  à 77|ans. 

f n.  SANCHEZ  ( Thomas  ) , 
né  à Cor  Joue  en  i55i  , entra 
chez  les  jésuites  à l’âge  de  16  ans, 
y remplit  divers  postes  , et  mou- 
rut à Grenade  en  1610.  On  a de 
loi,  1.  Quatre  vol.  in-fol.  sur  le 
Décalogue,  sur  les  Vieux  monas- 
tiques , et  sur  plusieurs  questions 
de  morale  et  de  jurisprudence  , 
traitées  d’une  manière  diffuse.  II. 
Un  irai téde  JfJ  atrimonio , imprimé 
la  première  fois  à Géuesèn  i5ç)a, 
in-folio*  L’auteur  a rassemblé  «Uns 
cct  ouvrage  toutes  les  questions 
que  l'imagination  peut  faire  naî- 
tre sur  ces  matières  scabreuses. 
Ce  qu’il  y a de  plus  singulier, 
c’est  que  l’étude  de  ces  sujets  dé- 
licats ne  fit  pas  la  moiudrc  im- 
pression sur  ses  moeurs  quiet  oient 
austères.  L’édition  la  plus  re- 
cherchée de  cet  ouvrage  est  celle 
d’Anvers  en  1607  , après  laquelle 
■vieut  celle  de  îojq.  Dans  toutes 
les  antres,  l’ouvrage  a été  purgé, 
à ce  qu’on  prétend,  de  plusieurs 
choses  dont  des  hommes  moins 
bien  intentionnés  que  Sanchez 
auroient  pu  abuser.  On  a dit  que 
si  les  questions  délicates  qu’il 
contient  11  firent  jamais  impres- 
sion sur  l’auteur,  elles  ont  paru 
en  avoir  fait  beaucoup  sur  les 
censeurs  , puisque  leur  approba- 
tion porte  ces  mots  : Le  g 1 , per- 
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legs  maximet  eum  voluptate.  Mais 
en  plaisir  dont  parlent  les  cen- 
seurs ne  leur  fut  sansdoute  inspi- 
réque  par  l’érudition  de  Sanchez,’ 
ce  jésuite  en  avoit  effectivement 
beaucoup.  Ils  ne  voyoient  d’ail- 
leurs dans  son  livre  que  des  ma 
liéres  qui  dévoient  être  unique- 
ment destinées  aux  directeurs  et 
aux  confesseurs. 

f III,  SANC1IEZ  (François)., 
médecin  portugais  , établi  à Tou- 
louse, et  mort  en  cette  ville  en 
t63a  , âgé  de  70  ans  , étoit  chrér 
tien  , et  né  oc  parons  juifs.  11 
avoit  , dit  Patin  , beaucoup,  d'es- 
prit et  de  philosophie.  On  a re- 
cueilli ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 
Opéra  medica ; his  junclisunltrac- 
talus  quidam philosvphici  non  1 /— 
subtiles , Toulouse,  iü36.  Ou 
distingue  entre  ses  traités  celui 
qui  est  intitulé  Quod  nihil  soir 
tur  liber  y Lyon.,  i58i  , iu-4“  i 
Francfort,  1618,  in-8*  ; Hoter- 
dam , 1649.  Ulric  YViddius  a 
donne  une  réfuiation  étendue  du 
Septicisme  de  Sanchez  , Leip- 
sick  , 1G61. 

IV.  SANCHEZ ( Gaspard),  né 
à Cifuentes  sur  la  Ragiina  , entra 
chez  les  jésuites  en  1 71*  Apg.  $. 
avoir  professé  tes  humanités  eu 
divers  collèges,  et  enfin  à Madrid, 

1 il  remplit  la  chaire  d’Ecriture- 
SHtnte  a Abrala.  Dans  le  cours  de 
i5  années  , il  donna  sur  l'ancien 
Testament  lies  Commentaires  es- 
timés, même  des  protestans  , et 
qui  sont  devenus  fort  pares.  Ce  ne 
lut  que  près  de  5o  ans  environ 
après  la  mort  du  P.  Sanchez  qu’on 
embrassa  sa  méthode,  en  soumet- 
tant le  sens  littéral  à la  critique  et 
à une  érudition  sagement  mé- 
nagée. 

* V.  SANCIIEZ  (Phdippe) , 
mort  en  i(vq6,  bâtit  à Guadalaxa- 
ra  , dans  1 église  de  Saiht-Krau- 
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çois , le  Fameux  Panthéon  , ou  la 
clmpelle  sépulchraie  de  l’illustre 
famille  de1  l'Infantado.  Cet  ou- 
vrage lit  sa  réputation. 

■j-VT.  SANCHEZ  ( Antonio  Nu- 
ners  Ribeiro  ) , savant  médecin 
portugais  , né  le  7 mars  1699  , 
embrassa  l’état  de  médecin  contre 
le  gré  de  son  père  , et  lit  ses  pre- 
mières études  en  médecine  à 
Coimlnvt  et  ensuite  à Salamanque 
où  il  prit  en  1724  le  grade  de 
docteur.  Il  avoit  voulu  se  fixer  à 
Londres  où  il  passa  deux  années  ; 
mais  le  climat  étant  peu  favora- 
ble à sa  constitution  naturelle- 
ment fohie,  il  repassa  sur  le 
Coutiaent  , et  vint  continuer  ses 
études  à Leyde  sous  le  célèbre 
Boèrhaave.  Cet  illustre  médecin  , 
sur  la  demande  de  trois  sujets 
propres  à cet  état,  pour  l’impé- 
ratrice de  Russie  Anne  , jeia  d'a- 
bord les  yeux  sur  le  docteur  San- 
chez. A son  arrivée  à Saint-Pé- 
tersbourg , le  docteur  Bidloo , 
alors  premier  médecin  de  l’impé- 
ratrice , plaça  Sanchez  à l’hôpi- 
tal de  Moscou  , où  il  resla  jus- 
qu’en 1754.  A cette  époque  il 
fut  nommé  médecin  de  l’année, 
se  trouva  en  cette  qualité  présent 
au  siège  d’Az.oph  , où  il  fut  aitn- 
ué  d’une  fièvre  violente  , et  pér- 
it à la  Ibis  ses  papiers  et  ses  ef- 
fets. En  1740,  désigné  médecin 
de  la  cour  et  consulte  par  l’impé- 
ratrice sur  une  maladie  invétérée 
dont  on  n’avoit  pu  lui  assigner  la 
cause,  Sanchez  donna  au  premier 
ministre  son  opinion  sur  ut  mala- 
die de  l’impératrice  , qui  ne 
pouvoit  admettre  d’autre  traite- 
ment que  celui  des  palliatifs , et 
qu’il  a ttri  bu  oit  à une  pierre  dans 
les  reins.  Aune  mourut  six  mois 
après,  et  l’ouverture  de  son  corps 
justifia  la  vérité  de  la  conjecture 
de  Sanchez.  Le  régent  lni  con- 
féra le  titre  de  premier  médecin  ; 
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mais  la  révolution  de  174’» , qui 
plaça  Elizabeth  Petrowua  sur  le 
trône  , le  priva  de  toutes  ses  pla- 
ces. A peine  se  passoit-il  un  jonr 
qu’il  n’apprît  la  mort  de  quelqu’un 
de  ses  amis  conduit  à l’ér.haiaud; 
et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’il 
parvint  à obtenir  la  permission  de 
s’éloigner  de  Russie.  11  disposa  , 
moyennant  une  rente,  de  sa  bi- 
bliothèque, qui  valoit  enviiou 
3o,ooo  i'r. , en  faveur  de  l’acadé- 
mie de  Pétersbourg  dont  il  étoit 
membre  honoraire.  Pendant  son 
séjour  en  Russie  , il  avoit  mis  à 

Crofit  le  crédit  dont  il  jouissoit  à 
1 cour  pour  établir  une  corres- 
pondance avec  les  jésuites  de  la 
Chine , qui , en  retour  «les  livres 
d’astronomie  qu’il  leur  envoyoit  , 
lui  faisoient  passer  des  graines  et 
d’autres  objets  d’histoire  natu- 
relle. C’ést  du  docteur  Sanchez 
que  Pierre  Cbllinsou  a reçu  les 
premières  semences  de  la  vraie 
rhubarbe.  En  1747  il  vint  s’éta- 
blir à Paris  et  y séjourna  jusqu’à 
sa  mort.  11  y fut  accueilli  par  les 
savans  el  les  philosophes  , et  ad- 
mis au  nombre  des  associés  étran- 
gers de  la  société  royale  de  mé- 
decine qui  s’établissoit  alors.  Ses 
services  en  Russie , oubliés  pen- 
dant seize  ans , n’échappèrent 
pas  à la  vigilance  de  l’impératrice 
Catherine  ; elle  lui  litune  pension 
de  mille  roubles  : il  en  obtint  une 
de  la  cour  de  Portugal  et  dit 
Prince  Gallitzin  ; il  en  employa 
le  produit  en  grandepartie  à obii*- 
ger  des  amis  ou  des  parens.  Il 
succomba  le  i4  octobre  1783  à 
une  maladie  dans  les  voies  uri- 
naires dont  il  étoit  attaqué  depuis 
long-temps.  Ses  ouvrages  sur  l’o- 
rigine du  mal  vénérien  et  d’au- 
tres sujets  de  médecine  sont  très- 
connus-  de  ceux  qui  exercent  cet 
art.  Le  docteur  Sanchez  ne  se 
liorna  pas  à ses  connoissances 
médicales , il  possédoit  une  vaste 
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érudition  , fit  éfoit  particulière-  ’ 
meut  très-profond  dans  les  con- 
uoissances  politiques. 

* SANCHQ  ( Tenace).  Ce  nègre 
dont  l’histoire  a dans  le  temps  111- 
léressé  le  public  , et  qui  sous  ce 
rapport  pent  fixer  l’atlentibn  de 
qiielqueslecteurs,  naquit  en  1720, 
a bord  d’uu  vaisseau  qui  fitisoitla 
traite  des  nègres  sur  la  côte  de 
Guinée.  11  perdit  sa  mère  par  les 
suites  du  changement  de  climat. 
Son  père  se  douua  la  mort  pour 
se  soustraire  aux  maux  de  l’escla- 
vage , et  il  reçut  le  baptême  des 
mains  de  l’évêque  de  Carthagène. 
Spn  maître  l’ayant  amené  en  An- 
gleterre , âgé  d’un  peu  plus  de 
deux  ans  , en  fit  présent  à trois 
vieilles  tilles  , sœurs  et  vivant  en 
communauté  à Grcenwick.  Im- 
bues de  l’idée  que  l’ignorance 
dans  laquelle  on  retient  les  escla- 
ves d'Afrique  est  le  gage  le  plus 
sûr  de  leur  obéissance  , et  que  la 
culture  de  leur  esprit  équivaut  à 
une  émancipation  complète  , 
elles  se  Conduisirent  en  consé- 
quence, et  lui  donnèrent  le  nom 
Je  Sanc/to.  Le  petit  Ignace  se  lit 
remarquer  du  duc  de  Montaigu  , 
auquel  il  plut  par  une  franchise 
que  la  servitude  n’avoit  point  en- 
core altérée,  et  qu’une  éducation 
peu  soignée  laissoit  paroître  dans 
toute  sa  naïveté.  Il  le  faisoit  venir 
quelquefois  chez  lui , favorisa  sou 
goût  pour  la  lecture , recomman- 
da à ses  maîtresses  de  cultiver  les 
heureuses  dispositions  qu'il  an- 
nonçoit  . mais  ne  parvint  point  ii 
adoiicirleur inflexibilité.  Lejeune 
Saucho  avantatieintl’âge  d’aimer, 
conçut  une  passion  qui  ne  le  ré- 
concilia point  avec  la  sévérité  de 
lunr  humeur  et  l'austérité  de  leurs 
principes;  il  s’enfuit  de  chez  elles. 
Le  duc  , son  protecteur  , venoil 
de  mourir;  il  alla  sc  jeter  aux 
pieds  delà ilucbcssc,  qui  repoussa 
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ses  sollicitations.  Désespéré  de  ne 
pouvoir  jouir  de  sa  liberté  , et  ré- 
duit à n’avoir  d’autres  ressources 
que  les  cinq  derniers  scheilings 
qu’il  possédait  , il  voulut  suivre 
l’exemple  de  sou  père  et  se  donner 
la  mort.  Tous  les  ellbrts  pour  l’en 
détourner  furent  employés  en 
vain  ; mais  la  duchesse  qui  admi- 
roit  en  secret  l’énergie  de  son  ca- 
ractère , avant  consenti  à le  rece- 
voir , il  resta  chez  elle  en  qualité 
de  souimellier,  jusqu’au  moment 
où  elle  mourut.  A cette  époque, 
possesseur  de  soixaule-dix  livres 
sterling  , et  d’uu  revenu  annuel 
de  trente  livres  qu’elle  lui  avoit 
légué,  il  se  livra  dans  sa  nouvelle 
fortune  à tous  ses  goûts  , avec  cet 
emportement  qu’inspire  le  climat 
ardent  de  son  pays.  Prodigue  en- 
vers les  femmes  auxquelles  il  s’a- 
donnoit  avec  fureur,  il  eut  bientôt 
épuisé  sa  bourse.  La  passion  du 
jeu  s’empara  île  lui  pendant  quel- 
que temps  ; mais  il  en  fut  heu- 
reusement corrigé  par  un  juif  qui 
gagna  jusqu’à  ses  habits.  Le  goôt 
au  spectacle  l’entraînoit  à tel 
point  , que  sou  dernier  sclielling 
lut  dépensé  k Drurylane  pour 
voir  jouer  Garrick , et  qu’il  lit, 
mais  en  vain  par  le  vice  de  sa 
prononciation  , la  tentative  d'être 
admis  à remplir  les  rôles  d’Othello 
et  d’Orsonoko.  A la  fin  , privé  de 
toute  ressource,  il  entra  au  ser- 
vice du  chapelain  de  la  maison  de 
Montaigu  et  ensuite  du  dernier 
duc  de  Montaigu.  Devenu  sage  k 
force  de  sottises , aslrein  l k une 
vie  plus  régulière,  il  quitta  le  ser- 
vice pour  épouser  une  jeune  Amé- 
ricaine : aidé  par  la  bienveillance 
de  ses  protecteurs  , il  établit  avec 
elle  lin  magasin  d’épicerie  , où 
leur  industrie  et  leur  économie 
réciproques  les  mirent  k portée 
d’élever  décemment  une  lamille 
très-nombreuse  , et  de  donner 
l'exemple  des  vertus  domestique». 
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flancho  mourut  en  1780.  Ou  a 
cru  devoir  ces  détails  a l'empres- 
sement extraordinaire  avec  lequel 
le  public  a accueilli  les  lettres  de 
cet  homme  singulier,  qui  oat  été 
imprimée  plusieurs  fois  : elles 
furent  d’abord  publiées  par  sous- 
cription ; et  depuis  le  Spectateui 
d’Addison,  on  n’a  point  eu  l’exem- 
ple d’un  ouvrage  publié  par  cette 
voie  qui  ait  eu  un  plus  grand 
nombre  de  souscripteurs.  Malgré 
leurs  défauts,  elles  annoncent  un 
très-grand  talent  épistolaire  , une 
conception  rapide,  beaucoup  de 
philantropie,  et  justifient  la  bien- 
veillance des  protecteurs  de  San- 
cho.  On  assure  qu’elles  ont  valu 
jusqu’à  cinq  cents  livres  sterling  à 
sa  veuve.  Les  occupations  mer- 
cantiles de  Sancho  ne  le  détour- 
nèrent point  de  la  culture  des  let- 
tres ; il  éludioil  et  îmitoit  les 
poètes.  Il  a publié  une  Théorie 
de  la  musique  qu’il  dédia  à la 
princesse  royale,  et  il  avoiten  fait 
de  peinture  un  tact  et  un  goût  si 
sûrs,  que  les  artistes  eux-mêmes 
s’-empressoieot  do  le  consulter. 

SAPfCHONIATHON  , histo- 
rien de  Phénicie,  né  à Béryte  , 
écrivit  dans  sa  langue  une  Ilis- 
tnire  en  neuf  livres.  Tl  y rendoit 
compte  de  la  théologie  et  des  an- 
tiquités de  son  pays.  Philon  de 
Biblus  , contemporain  d’Adrien  , 
en  fit  une  Version  grecque  , dont 
il  nous  reste  quelques  fragmens 
dans  Porphyre  et  dans  Knsèbe  , 
traduite  en  anglais  par  Richard 
Cumberland  , Londres  , 1700  , 
in-S”.  Dodwoll  et  Dupin  rejettent 
ces  fragmens  comme  supposés  ; 
mais  F ounnont  et  quelques  autres 
érudits  les  adoptent  connue  au- 
thentiques. On  ne  sait  en  quel 
temps  dvivoit  ; les  uns  le  mettent 
sous  Sémiratnls,  et  les  autres 
sous  (îsédépn,  juge  d’Israël. 

SAP» CIO  ou  SxNCHEi  ( Rodri- 
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gue),  né  à Santa-Maiia-da-Nieva, 
dans  le  diocèse  de  Ségovie  , eu 
■ 4o4.  Sou  mérite  le  fit  élever  aux 
évêchés-  de  Zamora,  de  Calahorra 
et  de  l’alencia  ; mais  abandonnant 
à ses  grands-vicaires  le  soin  de  ses 
diocèses  , il  passa  sa  vie  à Rome, 
où  il  fut  gouverneur  du  château 
Saint-Auge.  11  se  distingua  par 
ses  négociations,  et  par  divers  ou- 
vrages historiques  et  ascétiques. 
Les  principaux  sont  : 1.  Histona 
Hispanita.  Ellecomprcnd  tout  ce 
qui  s’est  passé  dans  cette  monar- 
chie depuis  son  origine  jusqu’à  la 
mort  de  Henri  VI  eu  1 474-  1’* 

mise  dans  la  Collection  des  His- 
toriens d’Espagne,  de  Schot,  4 
vol.  in-foL  11.  Spéculum  vitre  hu- 
mante, iu-fol.  Romic,  1648.  C’est 
un  des  premiers  monument  de 
lVt  de  la  typographie , et  pour 
cette  raison  il  est  iufiuiment  re- 
cherché , fort  rare  et  fort  cher. 
( Il  ne  faut  pas  eunfoudre  le  Spé- 
culum vitre  humante,  avec  le  Spé- 
culum humante  suLationis  , in- 
folio,  sans  date,  de  (>5  feuillets.) 
Il  y en  a deux  traductions  fran- 
çaises ; l’une  de  Julieu  Malho  , 
Lyon , »477 1 in-fol.  ; l’autre  de  P. 
Farget , Lyon,  1482,  in-folio. 
Sancio  mourut  à Rome  le  4 octo- 
bre 1470  , “ 66  ans. 

* SANCROST  (Guillaume), 
archevêque  de  Cantorbery  , ne 
en  1616  à Fresingtield , au  comté 
de  SulTolck  ,morldauscettc  inênis 
ville  en  i6g3  , élève  du  collège 
Emmanuel  à Cambridge  , où  il 
obtint  mie  bourse,  qui , en  iô’4y, 
lui  fut  ôtée , parce  qu'il  étoit  resté 
fidèle  au  parti  du  roi.  Après  U 
restauration  , Sancrost  fut  chape- 
lain de  levéque  de  Durham  , qui 
lui  donua  la  riche  cure  de  llough- 
ton-le-Spring , et  un  canonicat 
de  sa  cathédrale.  Eu  1677 , San- 
crost  lut  placé  sur  le  siège  de 
Cautorhery , première  place  de 
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l'église  d’Angleterre  , qu’il  gou- 
verna avec  autant  de  zèle  que  de 
lumières.  Ce  prélat  fut  un  des 
sept  qui  furent  envoyés  à la  tour 
par  Jacques  II.  A la  révolution  , 
il  sortit  de  prison  ; mais  il  refusa 
de  prêter  le  serinent.  Cette  con- 
duite lui  fit  ùter  son  évêché , et  il 
se  retira  à Fresinglield,  où  il  mena 
une  vie  retirée  et  toute  consacrée 
à la  dévotion.  Sancrost  est  auteur 
d'un  petit  Dialogue  en  latincontre 
les  calvinistes  , ouvrage  très-cu- 
rieux , qui  est  intitulé  le  Voleur 
prédestiné.  Il  a donné  encore  un 
autre  ouvrage  intitulé  la  Politi- 
i /lie  moderne  tirée  de  Machiavel , 
et  quelques  Sermons,  Les  manus- 
crits de  ce  prélat  out  été  achetés 
par  l’évêque  Tanner , qui  en  a en- 
richi la  bibliothèque  Boldeiuue  à 
Oxford. 

SANCTA-CRUX.  Voy.  Sasta- 
Caux. 

SANCTAREL.  V.  Santarel. 

f SANCTÈS  - PAGNIN  , né  h 
J.ucques  en  1 4”°  > entra  dès  l’iîge 
de  16  ans  dans  l’ordre  de  St  .-Do- 
minique. L’étude  des  langues  , la 
théologie,  la  controverse,  la  pré- 
dication , occupèrent  tous  ies  ms- 
tnns  de  sa  vie  , qu’il  termina  à 
Lvon  en  i536.  On  a de  lui  , 
I.  Thésaurus  linguœpunctœ,  dont 
les  plus  belles  éditions  sont  celles 
de  Robert  Etienne  , Paris  , en 
1 548  , in-folio  , et  Genève  , 161 
in-folio  , avec  des  notes  de  Jean 
Mercier.  Dans  celte  dernière  édi- 
tion , le  texte  a été  quelquefois 
corrompu  parl’éditeur.ll.  V eteris 
et  novi  Testamenti  tramlatio  , 
Lyon  , i54ti , in-lolio  , avec  des 
notes  de  Servet  qui  la  font  recher- 
cher. ( Voy.  Brecioli.)  111.  Plu- 
sieurs ouvragessurla  Bible. 

SANCT1US.  V.  Sanchez  , n*  I. 

SANCTOR1US.  V.  Sastobics. 
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SANCY.  Voyez  rlvucAY  , n“  111 

SAND.lïUS  ou  Sande  ( Maxi- 
milien Vau  den)  , né  à Amster- 
dam en  >578,  se  lit  jésuite  h Rome 
en  1S97  > enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  dans  plusieurs  uni- 
versités d’Allemagne  , passa  les 
demi  ères  années  de  sa  vie  à Colo- 
gne , et  y mourut  le  21  juin  i656. 
Il  a donné  au  public  une  grande 
quantité  d'ouvrages  ascétiques  et 
polémiques  , tous  écrits  en  latin  , 
avec  ordre  , aisance  et  netteté  ; 
mais  en  trop  grand  nombre  pour 
être  toujours  exacts  et  solides. 
On  a publié  le  catalogue  de  ses 
ouvrages,  Cologue  , i053  ,io-ta. 

I.  SANDE  (Frédéric) , célèbre 
jutisconsulte , né  à Arnhciai  vers 
l’an  1077,  bourgmestre  de  cette 
ville  , conseiller  au  conseil  de 
Gueldre  , curateur  de  l’académie 
de  Hardervvick,  ambassadeur  de 
la  république  tle  Hollande  en 
plusieurs  cours  , et  enlin  député 
u l’assemblée  des  états-généraux 
a La  Haye  , lorsqu'il  mourut  eu 
1617,  a donné,  1.  Commert- 
Larius  in  tielricc  et  Zutphanue 
consueluihiies  J'eudales  , 16Ô7  , 
iu-4".  11.  Commentatio  in  cun- 
sueludinem  Getriœ  de  h'tfeslit- 
calione  , Aruheim  , itiûtb  Ses 
ouvrages  ont  clé  imprimés  avee 
ceux  du  son  frère. 

II.  SAN  DE  (Jean  à),  frère  du 
précédent , né  en  1671) , profes- 
seur des  Pandectes  à Franeker , 
conseillera  Leiiwarde , mouruleu 
i638.Ses  ouvrages  surla  jurispru- 
dence , qui  avoieut  d’abord  paru 
séparément , ont  été  réunis  et  im- 
primés avec  ceux  de  son  frère  , 
Anvers,  1674,  in-tol.  Les  journa- 
listes de Lepsick  parient  de  Jean 
à Sande  en  ces  termes  : Inter  cé- 
lébrés Fristœ  jurisconsultes  , si 
non  pri murn  , parem  cetièjn-imo 
loco  mentisse  Joannem  à S mule  ; 
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kcripta  èjus  non  Bclgio  tanliim 
sed  et  apud  nos  jure  quodam  suo 
magni  scmper  œstimata  demons- 
Irant , etc.  ( Acta  Lipsice , 1684  , 
pag.  271  , et  suiv.  ) 

* III.  SANDE  (Jean  Van  den), 
(conseiller  de  la  cour  provinciale 
de  Frise,  est  auteur  d’une  Con- 
tinuation de  l’ Histoire  Belgique 
d’Everhard  Reidanus  ou  Van 
Reid , depuis  1601  jusqu’à  la 
mort  de  Henri-Casimir  de  Nas- 
sau en  1641  ; Leuwarde  , i65o  , 
in-fol.  Cette  édition  renferme  un 
secondsupplémeütjusqu’en  1 644- 
II  a encore  écrit  un  Abrégé  de 
CBistoire  des  Pays-Bas  jusqu’à 
l’an  i638  , continuée  ensuite  jus- 
qu’en 1648  , Amsterdam  , i65o  , 
iu-12.  Ces  histoires  ne  sont  bon- 
nes à consulter  que  pour  ren- 
seignemens. 

a$ÂNDEMAN  (Robert)  , né 
K Perth  en  17a 5 , et  élévé  dans 
l’université  de  Saint- André  , fut 
destiné  par  ses  parens  à l’état 
ecclésiastique  ; mais  ayant  épousé 
la  fille  de  Glass  , fondateur  de 
la  secte  qu’on  nammoit  en  Ecosse 
«les  Glassistes  , et  en  Angleterre 
des  Sandémoniens , il  adopta  éga- 
lement les  opinions  de  son  beau- 
père  , èt  devint  un  de  ses  secta- 
teurs. Sa  fortune  étant  bornée  , 
il  s’adonna  quelque  temps  àu 
commerce.  En  1 737  il  publia , en 
3 vol. , une  réponse  à l’ouvrage 
d’Hcrvey  , intitulé  : Theron  et  As- 
pasio  , qu’on  estime  comme  l’un 
«les  écrits  les  plus  forts  qui  aient 
.été  publiés  contre  le  calvinisme. 
Il  vint  à Londres  en  1763  , s’y  fit 
quelques  partisans  , et  y établit 
«ne  congrégation  ; mais  ses  prin- 
cipes étoient  si  abstraits  , qu’à 
peine  ils  étoient  entendus.  Quel- 
ques années  après  il  passa  en  Amé- 
rique , où  l’on  construisit  pour 
lui  une  maison  propreaux  assem- 
blées des  non-conformistes.  11  y 
. iy. 
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prêcha  l’obéissauce  au  gouver- 
nement. et,  à ce  sujet,  s’exposa  à 
de  cruelles  persécutions.  Il  mou- 
rut dans  la  Nouvelle- Angleterre 
en  1771 , âgé  de  79  ans. 

* SANDEN  (Henri  Van),  né 
à Konigsherg  le  28  juillet  1672  , 
après  avoir  étudié  la  médecine 
en  Hollande,  revint  dans  sa  pa- 
trie se  faire  recevoir  docteur.  II 
fut  membre  de  l’académie  royale 
de  Berlin  , et  deux  fois  recteur 
de  l’université  de  Konigsberg.  Ort. 
a de  lui  t volume  in-4*,  intitulé  : 
De  prolapsu  uterl  inversipb  ex- 
crescentid  carneo  - fitngosrî  in 
fundo  ejus  interno  , expo  tu  infu- 
si  crepitûs  lupi  tnata,  Lipsiæ  f 
1722.  Il  a joitit  à cet  ouvrage 
diverses  remarques  anatomiques 
et  chirurgicales.  Sandeu  mourut 
le  10  août  1728. 

* SANDERS  (Robert), 
écrivain  anglais  , né  en  Ecosse 
vers  1727 , avoit  été  fabricant 
de  peignes  ; mais  n’ayant  pas 
réussi  , il  mit  à profit  l’éduca- 
tion qu’il  avôit  reçue  et  la  mé- 
moire prodigieuse  dont  il  étoit 
doué  , pour  embrasser  la  profes- 
sion bien  moins  honorable  en- 
core d’écrivain  mercenaire.il  vint 
à Londres  après  avoir  parcouru 
la  partie  septentrionale  de  l’An- 
gleterre, et  y publia,  en  1761  , sous 
le  nom  emprunté  de  Spencer,  un 
ouvrage  intitulé  le  Voyageur 
anglais  , rédigé  d’après  ses  pro- 
pres observations  et  celles  des 
autres , en  un  volume  in  - folio. 
Il  compila  en  5 ou  6 volumes 
in-8»  un  ouvrage  avec  figures  , in- 
titulé le  Calendrier  de  [iewgate, 
ou  Mémoires  des  malheureux  qui 
ont  expié  à Tybum  Tatteinte 
dont  ils  se  sont  rendus  coupables 
envers  les  lois  de  leur  pays.  On 
voit  que  l’auteur  n’a  ni  cherché 
des  lecteurs  dans  les  classes  les 
plus  relevé*»  de  la  société , ai 


48a  SAPÎD 

choisi  des  héros  bien  recomman- 
dables. Sou  ouvrage  le  plus  im- 
portant est  Gaffer  Barbe-grise  , 
en  4 vol.  iu-12;  production  sa- 
tirique dans  laquelle  il  trace  avec 
beaucoup  de  liberté  le  caractère 
des  théologiens  les  plus  célèbres 
parmi  les  uon-coni'ormisles.  San- 
ders  fut  l’auteur  des  notes  sur  la 
Bible  attribuées  à Henri  Souili- 
Wel , à qui  il  avoil  vendu  son  nom 
pour  cent  guinées  ; tandis  que  le 
malheureux  et  famélique  rédac- 
teur recevoit  à peine  une  guinée 
par  semaine.  Sanders  eclin 
a été  le  compilateur  en  sous- 
prdre  des  productions  volumi- 
neuses , sorties  de  la  plume  fé- 
conde de  Gulhrie.  Son  Histoire 
Romaine  informe  de  lettres, d un 
père  à sçnjits , en  a vol.  in- ta  , 
n’est  pas  sans  mérite-  Vers  la  lin 
de  sa  vie  il  avoit  formé  le  plan 
d’une  Chronologie  générale  de 
toutes  les  nations  ; mais  sa  mort , 
arrivée  le  19  mars  i 785  , en  em- 
pêcha l’exécution. 

f I.  SÀNOERSON  ( Robert } , 
tbéologien-casuisle  , né  à Shef- 
iield  , dans  Je  comté  d’Yorck  , 
en  1 58y , d’une  ancienne  et  bonne 
famille,  mort  le  29 janvier  i663  , 
lut  chanoine  de  l'église  , de 
, Christ , et  professeur  de  théolo- 
gie à Oxford.  Pendant  les  guer- 
res civiles  d’Angleterre,  il  fut  pri- 
\é  de  ses  bénéfice  s et  eut  beaucoup 
à souffrir  ; mats  peu  de  temps 
après  le  rétablissement  de  Char- 
les II , il  obtint  l’évêché  de  Lin- 
coln. Ce  -prélat  était  bon  anti- 
quaire , d passoit  i ur- tout  pour 
ïm  excellent  casuiste.  Scs  princi- 
paux ouvrages  sont  , I.  togicee 
*rti  s compendium  , Oxford  , 1618, 
in-8“ . II.  lies  Sermons  prêché* 
et  imprimés  en  différentes  occa- 
sions , recueillis  et  précédés  de 
ia  vie  tic  fauteur  , par  Wallon  , 
*li8.i  , ia-inl.  Charles  1"  , qui  se 
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plaisoit  a l’entendre  , disoit  a so» 
occasion  qu’il  ouvroit  ses  oreilles 
pour  écouter  les  autres  prédica- 
teurs , et  qu’il  scruloit  sa  con- 
science en  entendant  Sanderson. 
III.  JurametUi  promissorii  obli- 
gatione  preelectiones  septem  iv 
schold theol.  -O xon,  1646  , Lon- 
dres , i647>  1670 , 167601  iti83 , 
in-8“.  Ces  leçons , traduites  en 
anglais  par  le  roi  Charles  I", 
pendant  le  séjour  qu’il  lit  dans 
l’île  deWight , lurent  imprimés  h 
Londres  en  t655,  in-.8®.  Vl.i’fy- 
sicœ  scientiœ  compendium  , Ox- 
ford , 1671  , in-8".  V.  Pax  Ea- 
clesias , etc.  VI.  L'Histoire  de 
Charles  I"  , in-fol.  en  anglais. 
VII.  Les  Cas  de  conscience.  Vül- 
Leçons  de  Théologie  données  à 
Oxford , etc.  etc.. 

* n.  SANDERSON  (Robert) , 
écujer,  huissier  de  la  chancelle- 
rie en  Angleterre  , et  clerc  de  la 
chapelle  des  archives  , fut  un 
savant  antiquaire , et  adjoint  h 
M.  Rjmer  pour  la  publication  dp 
son  grand  ouvrage  intitulé  : Fon- 
dera, conventioncs  , lilleræ  et 
acta  regum  Angiiœ.  11  en  a été 
le  continuateur  depuis  le  16'.  vo- 
lume qui  Unit  en  iyi5  jusqu’au 
20*.  qui  porte  la  date  du  21  août 
1755.  Son  adjonction  au  travail 
deRymerestdu  mois  de  mai  1707. 
La  première  édition  , en  17  volu- 
mes , achevée  en  iç  17  , fut  pro- 
bablement épuisée  par  les  sous- 
cripteurs et  les  bibliothèques  pu- 
bliques.. Il  en  parut  une  nou- 
velle en  1727,  à laquelle  San- 
derson ajouta  trois  nouveaux  vo- 
lumes ; le  18',  publié  en  t 726  } 
et  dédié  à tieorge  Ier , a été  réim- 
primé en  i-oi  , avec  des  retran- 
chemens  dont  le  vide  est  assez 
considérable,  puisqu'il  a fallu  56 
feuilles  un  quart  pour  le  rempla- 
cer » on  ne  peut  juger  de  ces  re- 
trancbemecs  et  de  leur  rempla- 
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«entent  que  par  la  comparaison  j 
des  (leux  éditions.  I s*  19'  , dédié 
li  George  11  , fut  publié  en  i"5?  ; 
le  ao'  a paru  en  ty35.  Sanderson 
mourut  lu  aô  décembre  1 74 1 • 
F oyez  Rimer. 

111.  SANDERSON.  Voy.  Saun- 

BXRSON. 

I.  SANDERUS  { Antoine  ) , 
eu  Sa.sdebs  , né  en  i586  à An- 
gers , où  ses  païens  se  trouvè- 
rent parbasard  , cari|sétoientde 
Garni  , fnt  onré  dans  le  diocèse 
de  Gaud  ,■  puis  chanoine  d'Ypres 
et  théologal  de  Térouane.  11  mou- 
rut à Atïlighem  , célébré  abbaye 
du  Brabant , en  1664.  Ou  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
en  vers  et  en  prose,  l.es  princi- 
paux sont , 1.  Flandria  illustrata , 
tn-fol.  2 vol. , 1641  à 1644»  r^" 
imprimée  en  to35 , 3 vol.  in-fol. 
La  première  édition  de  Cologne  , 
(réellement  d’Amsterdam) fut  con- 
sumée par  les  flammes  avec  l'im- 
primerie de  Jean  Blaeu  : le  peu 
d’exemplaires  qu’on  en  put  sauver 
sont  fort  recherchés.  \an  Loin  , 
qui  a donné  la  seconde  édition  , 
y a ajouté  te  Hagiologium  Flan- 
dria: ; de  Gandavensibus...  de 
Brugensibus  eruditionis  famd 
Claris  ; de  Scriptorifrus  Flan- 
drien : ouvrages  de  Sanderus  qui 
avoient  été  imprimés  séparément. 
II.  Chorographia  sacra  Braban- 
tke  , Bruxelles  , i65g,  '■*  vol.  in- 
fol. ; et  augmentée  , La  Haye  , 
1026  , 5 vol.  in-fol.  III.  Biblio- 
tleca  Bèlgica  manuscripta,  Lille, 
1641  , th44 , 2 vol.  in-4°.  Ce  sont 
les  catalogues  des  manuscrits  de 
la  plupart  des  abbayes  de  Flan- 
dre , du  Brabant  , du  liainaut , 
et  du  pays  de  Liège  : le  second 
volumeest  très-rare,  VI.  Opuscula 
minora  , Louvain  , i65i.  C’est 
un  recueil  de  ses  Poésies  , Orai- 
sons , etc.  V.  Elogia  Cardina- 
lium , Louvain , 162 ii , m-4°.  VL 
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Dissertationes  biblicat , Bruxel- 
les , i65o,  in-4°.  Ces  ouvrages, 
qui  ne  sont  pas  toujours  bien 
digérés  , prouvent  que  Sanderus 
étoit  très-laborieux.  Il  possédoit 
les  langues  grecque  et  latine  , 
étoit  poète  elorateur.il  a répandu 
beaucoup  de  jour  sur  l’histoire 
de  sa  patrie.  L’auteur  fit  imprimer 
à ses  frais  la  plupart  de  ses  ou- 
vrages , et  ruina  sa  bourse  après 
avoir  .ruiné  sa  santé. 

IT.  SANDERUS  ou  Sander* 
(Nicolas)  , né  à Charlewood  , 
dans  le  consté  de  Surrey  en  An- 
gleterre , narvinl  par  son  mérita 
a la  p la  celle  professeur  royal  en 
droit  canon  dans  l'université 
d’Oxford.  La  religion  catholique 
ayant  été  bannie  de  ce  royauma 
par  Elizabeth , il  se  rendit  h 
Rome  , où  il  se  fit  prôtrç.  Le  car- 
dinal Ilosius  l’emmena  avec  lui 
au  concile  de  Trente  et  dans  son 
ambassade  de  Pologne.  A son  re- 
tour il  obtint  la  chaire  de  profes- 
seur de  théologie  à Louvain,  d’où 
le  pape  Pie  V le  rappela  pour 
l’employer  dans  des  affaires  im- 
portantes. Grégoire  XI H l’envoyn 
en  qualité  de  nonce  en  Espagné  , 
et  ensuite  en  Irlande,  pour  ani- 
mer les  catholiques  qui  ^voient 
pris  les  armes.  La  crainte  de  tom- 
ber dans  les  mains  des  Anglais 
le  fit  errer  pendant  quelque  temps 
dans  les  bois  , où  il  mourut  de 
faim  et  de  misère  en  i58o,sfiivant 
son  neveu  Pitseus.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : I.  Un  Traité  de 
ta  Cène  du  Seigneur,  et  de  la 
présence  réelle  dans  l'Eucharis- 
tie , en  anglais  , imprimé  à Lou- 
vain en  i5(j6  , in-4°.  IL  Traité  dès 
Images  contre  les  iconoclastes  , 
in-8°.  HT.  De  Schismate  Angli- 
ca.no , Cologne,  1628,  in-8"  : 
livre  écrit  avec  chaleur  . et  où 
l’on  trouve  des  .détails  .curieux 
sur  fe  schiuae  d’Augkt*!**.  JUiM»- 
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leur  y montre  pourtant  quelqne- 
fois  de  la  passion.  Henri  VIÎI  y 
est  peint  comme  un  monstre  Je 
lubricité  qui  avoit  épousé  sa  pro- 
pre fille  en  donnant  la  main  à 
Anne  de  Botilen.  Ces  bruits  po- 
ulaires  pouvoient  absolument 
tre  fondés  ; mais  un  historien  ne 
doit  les  rapporter  que  lorsqu’il  en 
a des  preuves  certaines.  Ma  «croix 
l’a  traduit  en  français , Paris  , 
1678,  2 vol.  in-12.  IV.  De  Ec- 
clesia  Christi  , Louvain  , 1571  , 
in-folio.  V.  De  Marty rio  tjuo- 
rumdam  sub  Elizabeth  reginet  , 
in-4*.  VI.  De  cxplieatione  missce 
ac  pariium  ejus , jn-8°.  Vil. 
De  visibili  monarchea Ecclesiœ  , 
Virceburgi,  i5g2,  in-folio  , dans 
lequel  il  adopte  les  principes  des 
Ultramontains  sur  la  supériorité 
des  papes  sur  les  conciles. 

•}•  SANDEUS  ( Felinus  ) , sa- 
vant jurisconsulte  du  i5*  siècle, 
né  en  i444  ® Félin»  dans  le  dio- 
cèse de  Reggio  , eut  pour  oncle 
maternel  François  Arioste.  11  étu- 
dia à Ferrare  sous  Barthélemi 
Bellincini,  de  Modène.  En  i465 
il  commença  à enseigner  dans 
cette  ville  avec  tant  de  succès  , 
qu’il  fut  choisi  pour  suppléant  à 
l’université.  En  \l\')l\  il  devint 
professeur  de  droit  canon  à Pise  , 
où  Laurent  de  Médicis  l’avoit  de- 
mandé. Il  passa  de  la  à Rome , 
et  Innocent  VIH  le  fit  auditeur  de 
Rots.  Alexandre  VI  son  suc- 
cesseur le  nomma  évêque  dePenna 
et  d’Adria  ; mais  il  ne  jouit  de 
cette  dignité  que  pendant  deux 
ans  ; car  la  mort  l’enleva  en  oc- 
tobre i5oi . Sandeus  passa  pour 
un  des  plus  savans  canonistes  de 
son  siècle  , et  laissa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés  et 
en  manuscrits. 

SANDHAGEN  (Gaspard), 
théologien  luthérien  , et  surinten- 
dant des  églises  du  duché  de 
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llolstcin  , est  auteur  d’une  tiifrffs 
duc t ion  à l’Histoire  de  J. -C.  et 
des  apôtres  , tirée  îles  4 Evan- 
giles, des  Actes  des  apôtres  et  de 
l’Apocalypse;  ouvrage remplid’é- 
ruéilion. 

fSANDlNI  ( Antoine),né  dans 
le  Vieentin  le  5i  juin  1692,  firt 
bibliothécaire  et  professeur  d’his- 
toire ecclésiastique  dans  le  sémi- 
naire de  Piidoue  , où  il  mourut 
subitement  le  20  février  1751. 
Nous  avons  de  lui , I.  Vîtes  pon- 
te ficum  Romanonem  , dont  la 
meilleure  édi.  est  celle  de  Ferra- 
re , 1748  ; Pévêque  d’Augsbourg,, 
landgrave  de  Hesse- Darmstad , 
l’a  fait  réimprimer  la  même  an- 
née , sous  le  titre  de  Basis  histo- 
riés ecclesiasticœ.  Cet  ouvrage 
est  profond  et  plein  de  recherches. 
II.  Historia  Jamiliœ  sacres.  III. 
Historia  SS.  apostolorum.  IV. 
Disputationes  XX  ex  historia  ec- 
clesiaslicd  ad  vitas  pontijicum 
Romanorum.  V.  Quelques  Dis- 
sertations contre  le  P.  Serry  ; 
c’est  l’apologie  de  son  Historia 
familiœ  sacra; , que  le  P.  Serry 
avoit  attaquée. 

SAND1S.  Voyez  Sakdtï. 

f SANDIUS  (Christophe), 
savant  socinten  , né  à Konigs- 
herg  dans  la  Prusse , et  mort  à 
Amsterdam  en  1680  , à 36  ans, 
publia  divers  ouvrages  , qui  eu- 
rent beaucoup  de  cours  dans  s* 
secte.  Les  principaux  sont , I.  La 
Bibliothèque  des  antilrinitaires 
ou  sociniens  , en  latin  , 1684  y 
in-8*  : livre  recherché  par  ceux 
qui  veulent  eonnoitre  les  opinions 
des  disciples  de  Socin.  II.  Nu- 
cléus historiée  ecclesiasticœ,  Cos- 
mospoli  , 1669  , in-8“  , dans  le- 
quel il  rapporte  tout  ce  que  l’on 
trouve  dans  l’Histoire  ecclésias- 
tique concernant  les  ariens.  111. 
Intsrpretaliones  paradoxe*  M 


V 


S AN  D 

ja  an  Rem.  IV.  De  origine  anima;. 

V.  Scriptura  sanctce  Trinitatis 
nevelatrix . VI.  Problema  para- 
do  .vu  m de  Spiritu  Sancto  , an  non 
per  ilium  SS.  angelorum  genus 
intelligi  possit , Colonia: , 1678  , 
in-8"  ; question  oiseuse. 

SANDRART  (Joachim) , pein- 
tre , né  à Franpfort  en  1606, 
Uiort  a Nuremberg  en  i683  , 
est  plus  connu  par  les  Vies  des 
plus  célèbres  artistes  qu’il  a don- 
nées , et  par  Y Académie^  qu’il 
a érigée  à Nuremberg,  que  par 
scs'ouvrages  de  peinture.  Il  pa- 
roit  néanmoins  qu’on  le  mit  de 
son  vi\ant  , au  rang  des  meil- 
leurs artistes.  Le  roi  d’Espagne 
ayant  souhaité  12  tableaux  des 
plus  célèbres  peintres  qui  floris- 
soient  à Rome  , Sandrart  lut  1111 
de  ceux  qui  y travaillèrent.  11  se 
trouva  eu  concurrence  avec  Le 
Guide,  Le  Guetchin,  Josepin  , 
Massini  , Gcntilcschi  , Piètre  de 
Corlone  , Valentin,  André  Sac- 
chi , Lanl'ranc  , Le  Dominiquin  et 
Le  Poussbi.Ou  coqnoitdcce  pein- 
tre les  Douze  mois  de.  l’aruide  , 
qui  ont  été  gravés  en  Hollande 
avec  des  vers  latins  pour  en  don- 
ner la  description-  Sandrart  a 
«ncorn  traité  de  grands  sujets 
d'histoire  , et  a fait  beaucoup  de 
portraits.  Les  principaux  ouvra- 
ges de  Joachim  Sandrart  sont , 
J.  Académie  d’architecture  , de 
Sculpture  et  de  peinture  , en 
allemand  , deux  parties  in-fo- 
lio, Nuremberg,  i6j5  et  1679. 
IL  Academia  artis  pi  cto  ri  (C  , tra- 
duction latine  de  l’ouvrage  pré 
cèdent,  1783,  iu-fpl.  III.  Adnii- 

canda  sculpturœ  veteris  , 1Ü60  , 
jn-fob  IV.  homæ  arJiquæ  et  novut 
(heatrum...  , 1684,  in-foj.  V.  Ro- 
me no  ru  ni  Jontinalia  , i(>85  , in- 
folio..  VI.  Iconologia  deonim  et 
Çvidii  metamorphosis  , 1680  , 

pl-fql. , «n  allemand.  Tous  ces 
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ouvrages  prouvent  combien  cet 
auteur  avoit  étudié  les  principes 
de  son  art,  et  sont  recherchés  par 
ceux  qui  s’y  adonnent.  On  no 
les  trouve  que  dillicilemcnt  ras- 
semblés. Joachim  eut  une  lillef 
nommée  Susanne  Sandrart  , qui 
s’est  distinguée  parle  même  talent 
que  son  père.  Son  neveu,  Jacob. 
Sandrart,  s’est  distingué  daus  la. 
gravure  des  portraits,  qu'il  a ren- 
dus avec  beaucoup  de  ressem- 
blance et  de  naïveté.  Son  burin 
est  très-gracieux. 

SANDRAS.  Voyez  Coortilz. 

* SANDRI  (Jacques  ) , de  Bo- 
logne, mort  le  22  avril  1718, 
professa  l’anatomie  et  la  chirur- 
gie daus  les  écoles  publiques  dç 
sa  ville  natale.  Il  a publié  , De 
naturali  et  prceternaturali  son - 
euinis  statu  medica  sprçimina  , 
Bononiæ  , 1696.  On  y joint  aussi 
un  Traité  De  ventriculis  et  eme- 
licis. 

SANDRICOURT.  Voy.  Me- 
zcray  , vers  la  fin  de  l’article. 

» SANDROCOTTÜS, Indien  , 
delà  suited’Alexandre-le-Grand , 
ni  se  rendit  maître  d’une  partie 
u pays  échu  à Seleucus  après  la 
mort  de  ce  conquérant.  On  ra- 
coute  que  , tandis  que  Sandro- 
cottus  doymoit , un  bon  lui  avoit 
léché  les  sourcils  , et  que  l'In- 
dien superstitieux  en  avoit  pré- 
sagé sa  grandeur  future. 

SANDVIG  ( Christian  Bsrtet 
de) , auteur  danois  , a fait  impri- 
mer quelques  ouvrages  histori-, 
ques  ; il  devint  secrétaire  de  la 
société  généalogique  et  héraldi- 
que , et  membre  de  celle  qui  fut, 
établie  pour  les  progrès  de  la, 
langue  et  de  l’histoire  de  Dane- 
marck.  11  a terminé  sa  cayrièr* 
en  1787. 
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f L SANDYS  ( Edwin  ) , pré- | 
lat  anglais  , né  en  i5u)  , «I  uhe  j 
famille  noble  , se  distingua  par  , 
son  zèle  pour  la  réforrfte  , à la  j 
mort  <iu  roi  Edouard  en  i5Ô3.  Il  i 
1ht  nommé  vice  - chancelier  de  | 
^université  de  Cambridge  , et 
ayant  emhrassé  de  bonne  heure 
le  protestantisme  , il  s’unit  aux 
]mrlisans  de  Jeanne  Gray.  Le 
«tue  de  Norlhuroberlaud',tjui  passa 
k Cambridge,  marchant  contre 
la  reine  Marie,  l’engagea  à parler 
dans  sa  prédication  des  titres  de 
Jeanne  à la  couronne.  Sandys 
n’èut  pas  de  peine  à répondre  à 
son  invitation  • il  parla  d’une 
manière  1res  - pathétique  en  fa- 
veur de  la  princesse,  et  lit  impri- 
mer son  sermon.  Peu  de  temps 
après  le  même  duc  l’engagea  h 
proclamer  la  reine  Marie  dont  le 
parti  «voit  prévalu  ; Sandys  s’y 
étant  refusé  , fut  prive  de  toutes 
ses  places  et  envoyé  h la  tour  de 
Londres  ; mais  après  sept  mois 
de  détention  il  tut  transféré  a 
ltlarshalsea.  A peine  eut-il  recou- 
vré sa  liberté,  à la  prière  de 
quelques  amis  , qu’accusé  auprès 
de  l’évêque  Gardiner  d'être  le 
plus  grand  hérétique  d’Angle- 
terre , et  d’avoir  perverti  l’uni- 
Versité  de  Cambridge  , il  devint 
l’objet  des  recherches  les  plus  sé- 
vères. Il  sut  s’y  soustraire  et  vint 
établir  sa  demeure  à Strasbourg, 
d’oii, quatre  ans  après  la  mort  de 
fa  reine  Marie  , il  fut  rappelé  en 
Angleterre,  où  il  retourna  en  i55(). 
Le  conseil  de  la  reine  Elizabeth 
le  plaça  au  nombre  des  neuf 
théologiens  proteslans  qui  de- 
•Volent  disputer  en  préseuce  des 
deux  chambres  du  parlement  à 
Westminster  contre  pareil  nombre 
de  théologiens  catholiques  ro- 
liiains.  II  fut  l’un  des  commis- 
saires qui  dévoient  s’occuper  de 
ïa  rédaction  de  la  litlmrgie  , et 
sommé  au  siège  de  Woicestcr , 
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lorsque  les  prélats  catholiqnea 
f firent  renvoyés.  Ses  conrioissan- 
ces  dans  lés  langues  anciennes  le 
firent  placer  an  nombre  des  é\ê- 

3 des  chargés  d’une  nouvelle  tra- 
uctiou  de  la  Bible  , et  il  obtint 
successivement  le  siège  de  Lon- 
dres et  l'archevêché  de  Cantor- 
bery.  La  Sévérité  de  son  humeur 
et  IVcIrarnemcnt  qu’il  montra 
contré  les  catholiques  lui  susci- 
tèrent beaucoup  d’ennemis  et  dû 
traverses  ; il  termina  une  vie  con- 
tinuellement agitée  eu  i 588.  Plu- 
sieurs de  ses  écrits  ont  été  insè- 
res dans  différent*  ouvrages , et 
nétammetit  dans  l’Histoire  de  la 
réfonnation  de  Buniet.  Ses  Ser- 
mons , dont  le  style  les  place  fort 
au-dessus  des  écrivains  de  son 
temps  , ont  été  recueillis  au  nom  - 
bre  de  vingt-deux  , et  imprimés 
en  1616  , en  un  volume  10-4".  Us 
sont  recherchés  par  les  proies  tans. 

* IL  SANDYS  ( sir  Edwin  ) , 
second  fils  du  précédent , et  pré- 
kendicr  de  l’église  d’Yorck  , né 
vers  1 56 1 , dans  le  comté  de 
Worccstcr  , après  avoir  fait  scs 
études  à Oxford  , parcourut 
les  différentes  contrées  de  l'Eu- 
rope en  observateur  habile  et 
avide  de  s’instruire.  Pendant  sort 
séjour  à Paris  , il  s’occupa  d’un 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Eti- 
ropce  spéculum  , qu’il  finit  en 
i5yçj  , et  dimt  il  parut  en  |6<>5 
une  édition^ d’après  une  copie 
volée,  qui  bientôt  fut  suivie  d’une 
réimpression  ; sans  que  ni  l’une 
ni  l’autre  fussent  reconnues  p.qr 
1 auteur.  N’ayant  pu  réussir  à les 
fane  supprimer,  irén  donna  une 
nouvelle  peu  de  temps  avant 
sa  mort,  sous  le  titre  A'Ertropæ 
spéculum  ou  Examen  de  f ïltat  de 
!n  religion  dons  A Occident  où 
r on  dèvOite  la  politique  de  la  cour 
de  Rome  et  de  t Eglise  , etc.  , La 
Haye,  îtiîg.  Cette  édition  esn- 
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tient  une  préface  qui  n’a  point 
été  insérée  dan»  celles  qui  ont 
suivi,  et  dont  l’édition  de  iliôy 
ne  renferme  que  quelques  passa- 
ges. Sandys  résigua  en  1002  sa 
prébende  et  fut  nommé  chevalier 
par  Jacquesl",qui  l’employa  dans 
plusieurs  affaires  d’importance. 
Appelé  dans  la  chambre  des 
communes , il  s’y  montra  pa- 
triote ardent , els’opposa  avec  vi- 
ueur  aux  mesures  du  ministère 
ans  le  parlement  de  ifiai.  11  fut 
à cette  époque  mis  avec  Salden 
sous  la  garde  du  shériff  de  Lon- 
dres, et  détenu  pendant  un  mois, 
au  grand  ressentiment  de  la 
chambre  qui  regardoil  sa  déten- 
tion comme  une  atteinte  a scs 
immunités  ; mais  ses  plaintes 
cessèrent , lorsque  sir  George 
Calvert , sécrqpùre  d'état  , eut 
déclaré  que  ni  l’an  ni  l’autre  n’a- 
vnient  été  détenus  pour  affaires 
relatives  au  parlement.  Sandys 
mourut  en  ibag  , et  légua  iôoo 
liv.  sterling  à l’université  d Ox- 
ford pour  la  fondation  d’une 
Chaire  de  métaphysique. 

* 111.  SANDYS  (George), 
frère  du  précédent , septième  et 
le  plus  jeune  des  fils  d’Fdwin 
Sandys,  archevêque  d Yorck,  na- 
quit en  1Ô77;  et  en  août  1610, 
époque  remarquable  par  le  meur- 
tre ue  Henri  IV,  roi  île  France  , il 
quitta  l’Anglrterre  pour  parcou- 
rir l’Europe  et  une  partie  du  Le- 
vant. Il  a publié  en  1 6 1 5 , une 
relation  de  ses  voyages  dont  la  n' 
édition  , datée  de  itiyô  , porte  le 
titre  suivant  : En  y âge s de  San- 
dys contenant  T état  actuel  de 
t'empire  turc  , les  dogmes  et  les 
ceremonies  delà  religion  de  Ma- 
homet ; une  description  de  Cons- 
tantinople, de  la  Grèce,  de  ses 
mœurs  ; un  exposé  de  la  religion 
oui  y est  suivie;  un  Voyage  sur 
le  iïii  ; l'Etat  d*  l'Egypte  , de  ses 
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antiquités;  T Exposé  dut  rites , 
des  coutumes  et  de  la  religion 
des  Egyptiens  ; la  Description  de 
1 Arménie  , du  grand  Caire  , de 
Rhodes  , tTAlexaiulrie  , de  la 
Terre-sainte  et  <le  Jérusalem  ; 
enfin  , de  V Italie  et  des  des  qui 
ravoisinent,  avec  beaucoup  de  fi- 
gures et  de  cartes,  in-folio.  Sau- 
dys  s’est  lait  comine  poète  une 
grande  réputatiou  par  sa  traducf 
tion  des  Métamorphoses  d’Ovide  , 
dont.  il  avoildéjk  publié  une  par- 
tie. et  qu’il  fit  imprimer  en  iHou, 
in-fol.  à Oxford  avec  des  figur.  Il 
donna  en  i636  une  Paraphrasa 
des  Psaumes  de  David  , en  1 vol. 
in-8*  , qui  fut  réimprimée  deux 
ans  apres.  On  n’a  aucun  detail 
sur  les  événement  de  sa  vie  qu’il 
termina  on  i6.(Y.  Il  fut  regardé 
comme  le  premier  des  poètes  de 
son  siècle  ; et  Dryden  ainsi  que 
Pope  ont  confirmé  le  témoignage 
de  scs  contemporains. 

* SANFF.LICE  (Ferdinando), 

nobleNapolitain, né  en  1675,  entra 

d'aborddans  l’école  du  célèbre  So- 
limène  ; il  s’adouna  ensuite  '» 
l’architecture  , et  se  rendit  fa- 
meux par  le  grand  nombre  d’es- 
caliers bizarres  qu’il  construisit 
dans  divers  palais  de  Naples.  Il 
donna  les  dessins  de  beaucoup 
d'églises  et  maisons  royales.  Cet  la 
famille  a produit  encore  deux 
hommes  célèbres  : Jean-François 
San-Félice,  qui  a écrit  : Snpre- 
morum  trihunalium  regni  fleapo- 
litani  decisiones  , Lugduni,  1(171, 
in-4°;  et  Joseph  San  Félicc  , <1# 
qui  nous  avons  .,  1.  Jarfseitii  doc- 
tri  na  , Ncapoli,  1728  , in-4°-  H* 
Réflexions  morales  et  theologi- 
rrues  sur  Thistoire  de  AapleS  , 
Home  , 1728 , 2 vol.  in-4"- 

* SANGA  (Jean-Baptiste)  , 
poète  latin  du  ij”  siècle  , né  vers 
l’an  i4y5  , à Home,  fut  secrétaire 
du  poulife  Clément  \ III  , at 
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écrivit  en  son  noin  plusieurs  let- 
tres pleines  de  goût  et  de  senti- 
ment. On  trouve  quelques  poé- 
sies latines  de  cet  auteur  , dans 
Je  recueil  des  poètes.  11  mourut 
a la  fleur  de  l’âge.  On  prétend 
qu’il  fut  empoisonné.  Il  étoit  inti- 
mement lié  avec  plusieurs  savans, 
tels  que  Sadolet , Molza  , etc. 

fl.  SANGALLO  (Julien  de), 
architecte  florentin,  fils  de  Fran- 
çois Giamberti , mort  en  iSi?  , à 
74  ans  , présenta  au  roi  de  Na- 
ples le  modèle  d’un  palais  qu’il 
vouloit  faire  bâtir  auprès  du 
château  neuf,  et  ne  voulut  pour 
toute  récompense  que  quelques 
morceaux  antiques , dont  il  fit 
présent  à Laurent  de  Médicis. 
Après  avoir  bâti  uu  grand  nom- 
bre d’édifices  à Florence , et  prin- 
cipalement le  palais  appelé  impé- 
rial, il  fut  appelé  à Milan,  où 
il  jeta  les  fonuemens  d’un  su- 

Ï>erbe  palais  pour  le  duc;  mais 
a guerre  l’empêcha  de  le  ter- 
miner. On  lui  doit  la  coupole  de 
Notre- Daine-de-Lorette.  San- 
gallo  servit  au  siège  de  Pise , 
sous  Pierre  Soderim  , en  qualité 
d’ingénieur.  Son  talent  ayant  été 
souvent  méconnu,  il  se  dégoûta 
de  travailler.  Ce  ne  fut  que  dans 
Vn  âge  très-avancé  que  Léon  X 
lui  oll’rit  la  conduite  des  tra- 
vaux de  l’église  de  Saint-Pierre  ; 
mais  il  ne  voulut  pas  l’accepter. 
Il  eut  un  frère  , Antoine , qui  se 
distingua  aussi  dans  l’architec- 
ture , et  mourut  en  i554-  Il  étoit 
inspecteur  général  des  fortifica- 
tions de  Florence. 

II.  SANGALLO  (Antoine),  né 
dans  les  environs  de  Florence,  fut 
d’abord  destiné  au  métier  de  me- 
nuisier ; mais  s’étant  rendu  à 
Rome  auprès  de  deux  oncles  ar- 
çhitectes,  qu’il  avoit  dans  celte 
vdle  , il  s adonna  sous  leur  con- 
duite à l’architecture.  11  fut  aussi 
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disciple  du  Bramante,  et  par-vin» 
bientôt  a se  faire  un  nom  dans 
son  art.  Les  papes  Léon  X , Clé- 
ment Vil  et  Paul  III  l’employè- 
rent beaucoup.  11  fut  architecte 
de  1 église  de  Saint-Pierre  après 
Le  Bramante  ,et  chargé  de  la  for- 
tification de  plusieurs  places  , 
partie  de  l’art  qu’il  eutendoit 
très-bien.  Cet  artiste  se  distingua 
particulièrement  par  la  solidité 
de  ses  constructions.  On  lui  doit 
la  Forteresse  de  Civita  Castella- 
na,  et  le  Chdteau  de  Saint- Ange , 
qu’il  fit  par  ordre  du  pape 
Alexandre  N I.  Saugallo  mourut 
en  1 546 , laissant  un  fils  (Antoine- 
Baptiste)  architecte  comme  lui. 
On  voit  à Rome  un  modèle  en 
bois  que  le  père  avoit  fait  pour 
l’église  de  Saint-Pierre,  qu’on  dit 
avoir  coûté  4*fl4»ècus  romains; 
mais  Michel-Ange  , qui  eut  après 
lui  la  surintendance  de  cet  édi- 
fice , ne  jugea  pas  à propos  do 
l'exécuter. 

* SANGATA  , philosophe  hé- 
térodoxe de  l’Inde  , (lorissoit , 
suivant  la  chronologie  de  sa  na- 
tion, il  y a environ  5ooo  ans, 
dans  une  ville  de  la  province  de 
Behar.  Il  résuberoit  de  quelques 
renseignemens  recueillis  par  l’an- 
glais Wilkins  , que  Sangata  ne. 
croyoit  qu’a  l’existence  des  choses 
visibles  et  matérielles,  ou  qu{, 
peuvent  êlrç  ramenées  à une. 
cause  de  ce  genre  , et  qu’il  écrivif 
en  langue  sanskrit  plusieurs  li- 
vres pour  prouver  l’obscurité  de 
la  religion  des  Bramins.  Il  sou- 
(enoil  que  toutes  les  actions  hu- 
maines sont  récompensées  ou 
punies  dès  ce  monde.  Selon  lui , 
{es  animaux  ayant  le  môme  droit  ; 
à l’existence  que  l’bomme , il 
n’étoit  permis  à Plionnue  de  les] 
tuer,  ni  pour  ses  plaisirs,  ni, 
pour  ses  besoins. 

* SAN  - ÇER.HANQ  (Uiçc.n, 
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do  de)  , né  dans  un  bourg  do 
même  nom,  en  Sicile,  étoit  no- 
taire de  profession.  Il  (lorissoit 
dans  le  i5*  siècle.  On  a de  lui 
une  Histoire  de  Sicile  depuis 
1 189  , jusqu’en  ta .{5 , et  quelques 
Poésies.  Mais  il  étoit  meilleur 
historien  que  poète. 

* I.  SAN  t GIORGIO  (Gian- 
Antonio  da  ) , cardinal  , né  à 
Milan  en.  i/\5g,  d’une  illustre  fa- 
mille originaire  de  Plaisance , 
après  avoir  achevé  scs  éludes  à 
l’université  de  Paris,  ouvrit  une 
école  publique  de  droit  canon 
ui  fut  extrêmement  fréquentée, 
ixte  IV  le  nomma  évêque  d’A- 
lexandrie ? et  auditeur  de  rote. 
Alexandre  VI  , son  successeur, 
le  fil  cardinal , puis  évêque  de 
Parme  ; il  gouverna  ainsi  suc- 
cessivement diverses  églises  , et 
mourut  â Rome  le  26  mars  1509. 

SI  étoit  versé  dans  la  jurispru- 
lence  , et  mit  au  jour  quelques 
Opuscules  de  droit. 

* II.  SAN -GIORGIO  ( Ben- 
venuto  ) , chevalier  de  l’ordre  de 
Jérusalem,  né  à Montferrat , qui 
florissoit  vers  la  fin  du  1 5' siècle, 
pt  au  commencement  du  16», 
étudia  la  jurisprudence  et  devint 
vicaire  général  de  l’évêque  de 
Casai.  Cependant  il  servit  dans 
les  armées,  et  se  distingua  au 
siège  de  Rhodes.  Bonifaçe  , mar- 
quis de  Montferrat , l'envoya  eu 
ambassadeàRome,  lors  de  l’élec- 
tion du  pape  Alexandre  VI , et  ce 
fut  lui  qui  adressa  la  parole  au 
nouveau  pontife.  11  fut  encore 
ambassadeur  à la  çour  de  Maxi- 
milien I",  .et  se  fit  beaucoup 
d’honneur  dans  cette  députation. 
Après  la  mort  du  marquis  de 
Montferrat,  il  fut  chargé  de  la 
tutelle  de  ses  enfaqs,  et  devint 
président  du  sénat  de  Casai.  11 
mourut  le  8 septembre  1527.  Nous 
ayons  de  lui , I.  La  généalogie 
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des  marquis  de  Montferrat. 
II.  Discours  au  pape  Alexan-, 
dre  VI,  Rome,  i493,1H.  De 
origine  Guelphorum  et  Gilrelli- 
norurn.  Basilese  , ifiig. 

* SANGIURE  ( Jean-Baptiste), 
jésuite,  né  à Metz  sur  la  fin  du 
16*  siècle , mort  dans  un  âge 
avancé  , a laissé  divers  ouvrages 
ascétiques.  Les  principaux  sont  : 

I.  Trésor  de  la  vie  chrétienne  , 
Venise,  *757.,  5 tom.  in-12. 

II.  Réflexions  sur  les  principales 
vérités  de  la  religion.  III.  Le 
livre  des  élus  , 1750 , in-12. 

* SAN-GREGORIO  (Stefano), 
augustin  déchaussé,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  On  a de  lui  V Arith- 
métique pratique.  De  justitid  et 
jure.  De  sacramenlis. 

* SANGRINO,  (Angelo)  bé- 
nédictin , né  dans  PAbruzze , 
mort  en  i5go  , a écrit  plusieurs 
poèmes  : De  ineffahili  Jesu  no- 
mine.  De  misericordia. 

* SANGRO  ( Oderic]  de  ) , 
bénédictin  du  12'  siècle  , cultiva 
la  littérature  ayec  succès.  Le 
pape  Pascal  le  nomma  cardinal 
et  diacre  de  la  Sainte-Eglise.  Ca- 
lixte  II  lui  donna  l’abbaye  de 
Mont-Cassin.  Il  a laissé  , I.  Ser - 
mûries  ad / 'esta  totius  anni  II.  Ser* 
moues  de  Ireatu  virgine. 

I.  SANGUIN.  P.  Emadeddijt. 

II.  SANGUIN  (Antoine),  dit 
le  Cardinal  de  Meudon , parce 

u’il  étoit  seigneur  de  ce  lieu  , 

ont  il  fit  commencer  le  château, 
fut  évêque  d Orléans  , cardinal, 
et  enfin,  en  t543,  grand-aumônier 
de  France  : c’est  le  premier  qui 
ait  porté  ce  titre.  Il  jouit  d’une 
grande  faveur  sous  lé  règne  do 
François  I",  qui  lui  donna  aussj 
le  gouvernement  de  Paris.  11  dut 
en  partie  son  élévation  à la  du- 
chesse d’Etampes,  fille  de  sa 
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mais  après  (h  mort  de  Françoisl*1',  ' 
son  crédit  diminua.  Il  fut  forcé 
de  se  démettre  de  sa  charge  de 
grand-aumônier,  et  de  passer  en 
Italie.  Kn  i5f>5  il  obtint  l’arche- 
vêché de  Toulouse,  et  mourut  en 
i55g.  Il  cloit  d’une  maison  an- 
cienne de  cette  capitale,  anoblie 
vers  l'an  i4oo.  Elle  s’éteignit  vers 
la  lin  du  seizième  siècle. 

1 111.  SANGUIN  (Claude),  na- 
tif de  Péronne , de  la  famille  du 
précédent , fut  maîtrc-dhôlel  du 
roi  et  du  duc  d’Orléans.  11  lit  pa- 
roître  des  Heures  en  vers  fran- 
çais, Paris,  îfitio,  in-4“  : tout  le 
psautier  y est  traduit,  et  assez 
mal.  On  a de  lui  un  Placct  iugé- 
nieux  présenté  à Louis  XIV  : 

Si; o , il  ne  m’*ppnrtî*nt  pas  dYatrer  dans 
affaint, 

Ce  teroit  un  peu  trop  Jo  curiosité; 

Cependant  l’autre  jour,  songaaut  à met  mi- 
teras, 

J**  cali  ttlota  le  bien  de  votro  majesté. 

Tout  bien  compté  (j’en  ai  le  mémoire  ré- 
Ceuto)  , 

Il  doit  vous  revenir  cent  rnillinm  de  rente, 
Céqni  fait  à pea  près  cent  mille  éetts  parfont  s 
Cuni  nt  Ile  écus  par  jour,  on  font  quatre  par 
beuro.... 

Pour  réparer  le*  maux  pressant 
Que  le  tonnerre  a faits  à ma  maison  des 
champ-  f 

Ne  pou-  va»  - je  obtenir,  Sire,  avant  que  je 
meure, 

Un  quart  d benre  de  votre  temps! 

Cette  pièce  lui  valut  mille  éens  , 
gratification  qu’il  demandoit.  ii 
mourut  à la  lin  du  i y’  siècle. 

I.  SANLECQUE  (Jacques  de), 
imprimeur  et  célèbre  fondeur  de 
caractères  d'imprimerie,  s’illustra 

Î>ar  la  gravure  des  caractères  de 
a Polyglotte  de  1æ  Jay,  et  excella 
sur-tout  dans  les  syriaques  , les 
samaritains,  les  annéurns , les 
e'iahléens  et  les  arabes.  Il  inventa 
aussi  trois  Caractères  propres  à 
l'imprimerie  de  la  musique,  qu’il 
distingua  par  petite , /wqjfè/me art 
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grosse  musique.  Ces  trois  carac- 
tères sont  un  chef-d’œuvre  de 
précision  dans  les  filets  , et  de 
grâce  dans  les  traits  obliques  qui 
lient  les  notes.  Il  étoit  né  a Chan- 
leu  dans  le  Boulonnois  , et  mou- 
rut à Paris  eu  1648 , a 90  ans. 

II.  SÀNLECQUE  (Jacques), 
fils  du  précédent,  se  distingua 
comme  sou  pire  dans  la  gravure 
des  caractères  d’imprimerie  , et 
mourut  en  i65g,  à 4*>  ans. 

f III.  SANLECQUE  (Louis  de), 
(ils  du  précédent,  né  à Paris  eu 
iC.r2  , entra  fort  jeune  dans  la 
congrégation  des  chanoines  de 
Sainte -Geneviève,  et  devint  pro- 
fesseur d’humanités  dans  leur 
collège  de  Nanterre,  près  de  Pa- 
ris. Il  s’attacha  ensuite  au  duc  de 
Nevers,  qui  le  nomma  à l’évêché 
de  Bethléem;  mais  le  roi,  solli- 
cité par  quelques  personnes  cho- 
quées de  ses  poésies,  et  sur-tout 
de  sa  Satire  contre  les  directeurs , 
s'opposa  à l’enregistrement  de  ses 
huiles,  et  l’empêcha  de  jouir  de 
sa  nouvelle  dignité.  Sanlecque 
avant  perdu  l’espérance  d’être 
évêque,  se  retira  dans  son  prieuré 
de  Garnai , près  de  Dreux  , qui 
fut  une  espèce  de  captivité  pour 
lui.  Ily  mourut  le  14  juillet  1714, 
emportant  les  regrets  de  scs  pa- 
roissiens,qui  étoientplus  maîtres 
du  revenu  de  sa  cure  que  lui- 
même.  Le  caractère  du  P. Sanlec- 
que tenoil  beaucoup  de  la  bonté 
et  de  l'indolence  qu’inspire  le  Iré- 

uent  commerce  des  muses.  On  a 

it  qu’à  mesure  qu'il  plenvoil 
dans  la  chambre  où  il  couchoit , 
il  se  contentoit  de  changer  son 
lit  de  place  , et  qu’il  avoit  fait 
sur  ce  sujet  une  pièce  qui  étoit 
intitulée  les  Promenades  de  mon 
lit;  mais  cette  pièce  n’est  pas  de 
lui-,  et  celle  anecdote  est  absolu- 
ment fausse.  La  meilleure  édition 
de  ce  qu'ou  a pu  recueillir  de  *»* 
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Poésies  , est  celle  de  Ly»tt , SOHS  j 
le  nom  suppose  d 'Harlem  . en  i 
yéifi , in-iti.  Elle  contient  deux  . 
Bpilres  au  roi,  cinq  Satires,  trois  J 
autres  Bpilres  ( un  Borne  sur  les 
mauvais  géstes  des  prédicateurs  , { 
plusieurs  Epigrammcs , des  Pin-  \ 
cets  et  des  Madrigaux  . et  1111  : 
Poeme  latnl  sur  là  mort  du  père  j 
Rallumant,  chanoine  régulier  de  ! 
Sainte  - (ieneviève.  Lé»  vers  du 
père  Sanlecqne  offrent  quelques 
saillies,,  mais  ils  sont  négligés,  il 
y a peu  de  \erve  dans  l'expres- 
sion', et  le  style  nuit  someut  aux 
pensées.  Plusieurs  eurclit  pour 
objet  de  solliciter  des  graCeS  qu’il 
n’oh'int  p-s  toujours.  On  penl 
èiter  ceux-ci  adressés  à Louis  aIV 
cpù  lui  lai  soit  espérer  un  bien- 

Grand  roi  , «î  ton  bienfait  n’tr*l  qt*e  di^oerlc  moi, 

M«  pauvreté  sera  tou  jour*  e\*rê  nr-, 

JÎ  ne  faut  pas  non  plus  qu'il  soit  clijr.e  de  toi  * 

1 II  te  reiiciruit  jattvre  loi-même, 

* SAN-LUC  A NO  (Novello  da), 
architecte  napolitain  du  quinziè- 
me siècle,  étudia  à Rome  , et  res- 
taura à Naples  l'église  de  Saint- 
Dominique.  Il  eut  en  1470  une 
occasion  tavoraldç  d’exercer  sou 
talent.  Robert,  prince  de  Salerne, 
et  grand-amiral  dn  royaume,  lui 
ordonna  de  bâtir  le  palais  le  plus 
riche  que  l’on  ait  jamais  vu,  L’ou- 
ïrage  lut  achevé  eu  dix  ans. 

* SAN-MARIO  (Octavio) , Na- 
politain, a mis  éu  jour  Obser- 
vations sur  les  révolutions  des 
empires. — Discours  politique  sur 
la  conservation  de  la  paix  de 
ritdlie. 

* SAN  - MARTINO  ( Matteo 
conte  di),  né  dans  le  Piémont 
en  i4q4  , a laissé  des  Observa- 
tions g ranimai  ii  aies  et  portiques 
sur  la  langue  italienne, — Melanr 
ges  de  prose  et  de  vers. 

r -f  SAN-MICIfELI  (Michel),  cé- 


SÂNN  %t 

lêhfe  architecte , né  à Vérone  en 
»4«4  , apprit  les  élémeris  de  sat 
profession  de  Jean,  son  père  , et 
de  Barthéiemi , son  oncle  , tous 
dent  excellons  architectes.  A 18 
ans  il  àlia  à Rome  pour  étudier 
l’antique,  et  ne  tarda  pas  b s’ne- 
q lérir  im  grand  miin.  Ses  pre- 
miers ouvrages  furent  le  dôme  dé 
Monte fiascone,  le  temple  de  Sl.- 
Dominiipie  b On  ieto,  et  quelques 
palais.  Clément  VII  le  n oui  ma 
pour  visiter  toutes  les  places  lot- 
tes de  l’état  pontifical.  Ou  doit  à 
Ssn-Micheli  les  bastions  triangu- 
laires et  pentagones  avec  des  fa- 
ces planes  .Sa  réputation  fut  relié, 
queCharlcs-Quinl  et  François  I", 
roi  de  France  , l’engagèrent  b 
venir  dans  leurs  états;  mais  il  ne 
| voulut  pas  quitter  sa  patrie;  il 
mourut  à Vérone  en  iSiçp  On  a 
de  lui  les  eihq  ordres  d'archi- 
tecture civile,  Vérone,  ij35. 

•j  SANNAZAR  (Jacques) , Ac- 
fius-Sincerns  Sannazarus , poêle 
latin  et  italien,  né  b Naples  en 
>438,  droit  son  origine  de  Saint- 
Nazaire  , dans  le  territoire  de 
Lamosso , entre  le  Pô  et  le  Tesiri. 
Il  plut  an  roi  Frédéric,  qui  loi- 
donna  dus  marques  de  son  estime. 
Ce  prince,  désespérant  île  remon- 
ter sur  le  trône,  passa  en  France, 
où  Sauuazar  l’accompagna  et  de- 
meura avec  lui.  De  retour  eu  Ita- 
lie, après  la  mort  de  Frédéric, 
il  partagea  son  temps  entre  lus 
nuises  et  ta  volupté.  Son  carac- 
tère le  porfoit  tellement  b la  ga- 
lanterie, que, même  dans  sa  vieil- 
lesse > il  se  produisait  sons  les 
habits  et  avec  les  airs  et  le  ton 
d’un  jeune  courtisan.  Ce  poète, 
peu  philosophe,  conçut  tant  d’e 
Chagrin  de  ce  que  Philibert  de 
Nassau,  prince  d’Orange , géné- 
ral de  l’armée  de  l’eurpcrenr , 
avoil  ruiné  sa  maison  de  campa- 
gne, qu’il  ni  contracta  une  maia- 
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die  dont  il  mourut  eu  <53o.  On 
assure  qu'a^aul  appris,  peu  de 
jours  avant  sa  iport , que  le  prince 
d’Orange  avoit  été  tue  dans  un 
combat , il  s’écria  : <i  Je  mourrai 
content,  puisque  Mars  a puui  ce 
barbare  ennemi  des  Muses.  » San- 
pasar  fut  enterré  près  du  tom- 
beau de  Virgile.  Le  cardinal 
Bembo  dit,  dans  son  épitaphe, 
qu’il  n’est  pas  moins  près  de  ce 
célèbre  poète  par  ses  talens  que 
par  le  lieu  de  sa  sépulture: 

Da  saero  cintri  flores  ; h!e  tilt  Maroni 
Sinctru»  muta  proximut  et  tumulo • 

On  a de  luj  des  Poésies  latines  et 
italiennes.  Les  premières  ont  été 
imprimées  à Naples,  en  1718, 
jti-12  , et  à Venise  en  1746  > iu-8°. 
fc?  Aides  en  ^voient  donné  une 
édition  à Venise  en  i53ij  , in-8<’. 
pryphe,  à Lyon,  en  lit  une  por- 
tative en  i547  , sous  le  format 
in-16.  La  meilleure  édition  est 
çelle  d’Amsterdam,  '727,  in-80  , 
avec  les  notes  de  Janus  Broucku- 
sius.  [Voy,.  Giocondo  et  Platine.) 
On  trouve  dansce  recueil,  I.Trois 
livres  d 'Elégies.  II.  Une  Lamen- 
tation sitr  la  mort  de  Jésus-Christ, 
ÏIL  Des  Eglogues , Amsterdam, 
1728,  in-8".  IV.  Un  Poème  de 
partit  virginis , traduit  par  Cgl- 
letet , 1604  > in-12 , sous  ce  titre: 
Couches  saçrées  dç  la  Sainte 
Vierge , etc.  C’est  sur  çe  dernier 
Ouvrage  qu’est  fondée  sa  répnta- 

Iion  de  poète  latin;  mais  on  le 
ilàme  d’avoir  fait  un  mélange  du 
paganisme  et  du  christianisme, 
l'ont  y est  rempli  de  Dryades  et 
(le  Néréides.Il  met  entre  les  mains 
(le  la  vierge  les  vers  des  sibylles. 
Ce  n’est  pas  David,  ni  Isaïe,  c’est 
le  Protée  de  la  fable  , qui  prédit 
Je  mystère  de  l’incarnation.  Le 
poni  de  Jésus-Christ  ne  s’y  trouve 
pas  une  S£ulç  lots  , et  la  vierge 
Marie  y est  appelée  l’espoir  des 
tl;v;uT.  Çç  poynte^  es tjm aulp  d’aib 
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leurs  par  l’élégance  et  la  pu- 
reté du  style  , lui  mérita  des 
brefs  honorables  de  (a  part  du 
Iiéon  Xet  de  Clément  Vil.  Parmi 
ses  pièces  italiennes  , la  plus  cé- 
lèbre est  son  Arcadie,  traduite 
eu  français  par  Pecquet,  1707, 
in-ta,  Les  vers  et  la  prose  de  cet 
ouvrage  charment  par  la  délica- 
tesse et  la  naïveté  des  images  et 
des  expressious.  11  fut  imprimé  h 
Naples,  in-4*,  ep  i5o2,  et  réim- 
primé avec  ses  autres  poésies  ita- 
liennes , h Padoue , en  1723 , et  à 
Naples  in-4",  1720,  in-12.  La  ré- 
publique de  Venise  lui  fit  compter 
cent  écus  d’or  pour  chaque  vers 
d’un  sonnet  italien  qu’il  avoit  fait 
en  l’honneur  de  cette  ville.  Le 
Duchat  dit  que  Saunnazar  étoit 
étiopien  de  naissance.  Dans  sa 
jçunessc , il  fut  fait  esclave  et 
vendu  à un  napolitain  savant  et 
poli  , nommé  Sannazar,  qui  l 'af- 
franchit et  lui  donna  son  non» 
(Ana  , tom.  II,  pag.  35g).  Le 
Duchat  renvoie  sur  ceci  à Alexan- 
dre ab  Alexandro.  Quoi  qu’il  eu 
soit,  cette  assertion  de  Le  Du- 
chat ne  peut  devenir  une  autorité^ 
et  doit  passer  pour  une  conjec- 
ture. La  Vie  de  Sannazar  a été 
publiée  par  Crispo  : elle  est  in- 
téressante et  bien  faite. 

* SANNAZARI  (Giulio),  da 
Pavie  , jurisconsulte  du  seizième 
siècle  enseigna  le  droit  canoni- 
que dans  les  éc°les  de  sa  ville 
natale  , avec  beaucoup  de  succès. 
Sa  patrie  le  chargea  souvent  d’am- 
bassades (Jélipates,  Il  mourut  ea 
1623.  On  a de  lui  Tractatus  da 
sponsalibus  et  matrimoniis.  Cet 
ouvrage  est  assez  estimé. 

* SAN-PIERI  (Domenico),  sa- 
vant prélat,  naquit  à Bologne  lo 
23  avril  1739,  d’une  famille  nobla 
et  illustre.  Avant  terminé  son 
droit  et  sa  philosophie  x il  de\jR| 
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avocat  consistorial,  puis  prélat. 
Clément  XIV,  instruit  de  son  rare 
mérite,  le  nomma  successeur  de 
Pisani , promoteur  de  la  foi.  Il 
s’acquitta  de  cette  fonction  avec 
un  zèle  exemplaire,  et  mourut  le 
12  janvier  1784  , houoré  «Je  la 
charge  dé  commandeur  du  Saint- 
Esprit.  Nous  avons  de  lui , I.  Do- 
minici  de  sancto  Pelro  disse/iatio 
de  emancipationibus  bberorum  , 
Romæ,  1767,  in-4*.  II.  Remarques 
au  sujet  de  D.  Jean  de  PàlaJox. 

SAN-PIETRO  , dit  Bastelica, 
ainsi  suruommé  du  lieu  de  sa 
naissance , fameux  capitaine  corse 
au  service  de  France,  s’acquit  une 
rande  réputation  sous  les  règnes 
e François  Ier,  Henri  II  et  Char- 
les IX,  par  une  inln5pidité  peu 
commune.  Après  s 'être  avancé 
par  degrés,  il  devint  colonel-gé- 
néralde  l’iufanterie  corse  en  Fran- 
ce , et  épousa  en  i548  Vanina 
d’Qmano,  héritière  d’une  bran- 
che de  cette  maison  , l’une  des 
plus  illustres  de  l'île.  Il  ne  dut  ce 
mariage  qu’à  la  haute  considéra- 
tion de  sa  valeur,  étant  de  basse 
naissance  : ex  infime  loco  natus , 
dit  le  président  Je  Thon.  La  har-( 
diesse  de  San-Pietro  , son  expé- 
rience , son  courage , cl  l’affection 
que  lui  portoient  les  peuples  de 
Corse,  l’avoient  rendu  si  redou-: 
table,  que  les  Génois, possesseurs 
de  celte  île  , le  firent  mettre  en 
rison  à Bastia.  Ils  se  disposoient 
le  sacrifiera  leurs  alarmes  vraies 
ou  fausses,  lorsque  le  roi  Henri  II 
les  menaça  de  faire  pendre  par 
représailles  ceux  de  leurs  nobles 
les  plus  qualifiés,  qui  étoicut  pri- 
sonniers en  France.  San  - Pietro 
conçut  dès-lors  une  haine  impla- 
cable contre  les  Génois.  Deux  fois 
il  entra  en  Corse,  deux  fois  il 
battit  leurs  troupes;  et  lorsque  le 
traité  de  Caleau-Cainbresis , eu 
l’eut  privé  du  seoours  des 
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arme3  du  roi , il  alla  è Constanti- 
nople en  demander  au  grand-sei- 
gneur. Pendant  ce  voyage  , Va- 
uina  d’Ornano,  sa  femme,  qu’il 
avoit  laissée  a Marseille  avec  ses 
deux  fils,  résolut  de  passer  h Gê- 
nes pour  y solliciter  la  grâce  de 
son  mari , déclaré  rebelle , et  dont 
la  tête  avoit  été  mise  à prix.  Cette 

Ïiensée  n’étoit  certainement  que 
ouable;  néanmoins  elle  déplut  si 
fort  à cet  homme  emporté  , que  , 
quoique  Vaniua  ne  l’exécutât  pas 
(parce  qu’elle  en  avoit  été  empê- 
chée par  un  ami  de  son  mari  au 
moment  où  elle  partent), 'il  lui  dit 
en  colère  « qu’il  vouloit  laver 
dans  son  sang  un  dessein  aussi 
imprudent.  » Son  épouse , sans 
s’effrayer  et  sans  faire  ni  plaintes 
ni  reproches , se  prépara  à la 
mort.  San-Pietro , le  chapeau  à la 
main,  un  genou  à terre,  lui  dvg 
manda  pardon , à ce  que  rapporte 
de  Thon  , l’embrassa  tendrement, 
l’appelant  sa  reine  et  sa  maîtresse, 
puis  l’étrangla  avec  un  linge  : ac- 
tion barbare,  qui  ternit  les  gran- 
des actions  de  cejcapi laine.  Etant 
repassé  en  Corse  lan  i564,  ac- 
compagné seulement  de  35  ou  4» 
hommes  , il  se  trouva  bientôt  en 
étal  d’attaquer  les  Génois , par  le 
grand  nombre  de  mécoulens  qui 
vinrent  se  joindre  à lui.  La  Corse 
fnt  alors  un  théâtre  horrible  de 
meurtres,  de  pilligcel  d'embrà- 
semens.  Mais  enfin  , après  avoir 
échappé  long  temps  aux  périls  de 
la  guerre , il  succomba  sous  les 
coups  de  la  trahison.  Le  17  jan- 
vier! 566,  dans  une  rencontre  avec 
les  Génois , il  fut  lâchement  as- 
sassiné par  derrière,  d’un  coup 
d’arquebuse  que  lui  donna  un  de 
ses  capitaines  nommé  Vitello.  Il 
avoit  environ  soixante-six  ans.... 
Voyez  Ornano. 

SANREY  (Ange-Bénigne),  né  à 
Laugres  de  parens  pauvres,  garda 
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les  moutons  d'un  boucher  jus-  » 
qu’à  l’âge  de  quatorze  ans.  Après  ! 
avoir  surmonté  tous  les  obstacles  i 

3 ne  lu  fortuné cpposoit  à scs  étu-  1 
es,  il  fut  lait  prêtre  à Lyon.  11 
prêcha  d:»|is  celle  ville,  en  pré-  I 
snnce  de  la  reine  Anne  d’Antri-  | 
cite  , qui  lui  donna  un  brevet  de  I 
prédicateur  ordinaire  de  sa  ma- 
jesté. Avant  été  nommé  à une  des 
chape] lines  de  St. -Martin  de  Lan- 
gres  , il  quitta  Beaiine  où  il  éloit 
théologal , et  retourna  dans  sa 
p i trie,  il  y mourut  le  lû  octobre 
iliôg  , ii  70  ans.  11  étoit  habile 
non-seulement  dans  les  belles-let- 
tres grecques  et  latines,  mais  aussi 
dans  l'histoire  et  la  théologie.  11 
nvoit  lu  tous  les  SS.  Pères  , et 
fait  une  étude  particulière  de 
St.  Augustin  , qu'il  savoit  presque 
par  cieur.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages,  entre  autres  un  Traité 
savant , curieux  et  rare  , intitulé 
Purudelus  seu  de  recta  it/ius 
pronuntiatione  , iGij)  , iu-ta.  Ce 
Traité  , l'ail  pour  prouver  que  la 
Véritable  prononciation  de  ce  mot 
est  Paraclrttis  , fut  attaque  en 
iGlig , par  M.  Thicrs  , qui  vnuloit 
que  ce  fût  Paraclitiis.  ( Voyez  , a 
ce  sujet , Fragment  (T Histoire  , 
iu-12  , pag.  4g  et  suiv). 

S AXS  AC  ( Louis  Pbkvot  , ba- 
ron de) , d’une  maison  noble  de 
P.Vngoumois,  après  avoir  étépage 
du  connétable  Anne  de  Montmo- 
rency , fit  ses  premières  armes  en 
Italie  sous  l’amiral  de  Bonnivet  , 
et  se  trouva  en  i5'l5  à la  bataille 
de  l'a  vie , où  il  fut  lait  prisonnier  ; 
mais  il  s'échappa  , et  revint  en 
Trame , d'où  il  fut  envoyé  plu- 
sieurs fois  eu  Espagne  vers  Fran- 
çois I"  par  la  reine-mère.  Comme 
il  étoit  excellent  homme  de  che- 
val , il  fut  choisi  par  le  roi  pour 
instruire  les  princes  ses  enfans 
dans  çaL exercice.  Sansac  ayant 
accompagné  le  maréchal  Slrozzi 
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en  Italie,  fut  chargé  , en  i554  * 
de  défendre  la  âlirandole  contre 
les  Kspagnols  et  les  troupes  du 
pape  ; il  s’y  couvrit  de  gloire  par 
ia  bravoure  avec  laquelle  il  sou- 
tint un  siège  de  8 mois,  que  les 
ennemis  furent  enfin  contraints  da 
lever.  A sou  retour  , il  fut  lait 
chevalier  de  l’ordre  par  Henri  II, 
qui  le  nonuna  gouverneur  de  ses 
eufans.  Ce  brave  oflicierse  trouva 
à onze  batailles  rangées;  et  la  for- 
tune lui  fut  si  favorable  , qu’il  ne 
fut  jamais  blessé  qu’à  celle  de 
Dreux  , où  il  étoil  marérhal-de- 
camp  sous  le  duc  de  Guise.  Sur 
la  lin  de  ses  jours  il  quitta  la 
cour , et  se  retira  dans  sa  maison, 
oilM  mourut  âgé  de  80  ans  , « en 
titre  de  maréchal  de  France,  dit 
Brantôme  : non  qu’il  en  ait  été 
jamais  pourvu  ; mais  il  en  avoit 
l'état , les  gages  et  la  pension.  » 

* I.  SANSEDON1  (Grégoire), 
né  à Sienne  d'une  des  premières 
familles  de  cette  ville  , florissoit 
dans  le.  14*  siècle.  Pendant  les 
troubles  de  sa  patrie  il  conserva 
les  sentimens  d’un  véritable  ci- 
toyen. Il  fut  en  |364  un  des  qua- 
tre provédileurs  de  la  gabelle  de 
Sienne  , et  prit  en  i3t>8  la  su- 
prême magistrature.  Ou  le  dé- 
puta en  ambassade  à Viterbe 
auprès  du  pape  Urbain  VI , et 
des  républiques  de  Florence, 
Lacques  et  Pérouse.  Il  étoit  ha- 
bile dans  l’art  militaire,  et  com- 
manda les  armées  avec  gloire.  11 
mourut  vers  l’an  1 4 s 1 • 

* II.  SANSEDONI  (Alexan- 
dre), gentilhomme  de  Sienne, 
vécut  dans  le  tti*  siècle  , et  laissa 
entre  autres  ouvrages  , une  Tra- 
duction du  premier  livre  de  l’É- 
néide. 

* I.  SANSEVERINO  ( Luigi  ) , 
chevalier  napolitain  prince  de 
iiisiguauo  , qui  florissoit  dans  la 
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ifl*  siècle  el  au  commencement 
(lu  suivant,  a mis  au  jour  plu- 
sieurs ouvrages  de  piété  , parmi 
lesquels  on  remarque  Considera- 
i tunes  spirituelles.  CoUectanea 
palrutn  et  aliorum  veterum  auc- 
lorttm  , etc. 

* H.  SANSEVERINO  ( Gio- 
Alb-rto)  , savant  médecin  et  phi- 
losophe , né  à Parme  le  28  octo- 
bre 1 553  , acquit  dès  sa  jeunesse 
une  certaine  réputation  par  ses 
conférences  philosophiques  et  lit- 
téraires. Le  duc  Octave  je  nomma 
son  médecin  : il  fut  long-temps 
en  hutte  aux  traits  de  l’envie  , et 
n’entra  qu’eu  i5gq  dans  le  collège 
des  médecins  dont  il  avoil  été 
exclus  , comme  n’étant  pas  noble. 
Sanseverino  guéritplusieurs prin- 
ces de  maladies  mortelles  , et  ob- 
tint en  1702  la  première  chaire  de 
médecine  dans  sa  patrie.  Sa  mort 
arriva  le  5 mars  1622.  On  a de 
lui  , 1.  Censura  in  quddam  .dis- 
putationn  de  aquâ  in  pericardio 
existante . II.  De  Acûs  deglutione. 
etc  post  de  ejusdem  el  lumbrico- 
rum  tnissione  , dans  le  livre  des 
Consultations  médicales  de  Jules 
César  Claudini  de  Bologne  , iin- 

i iridié  à Hanovre  en  1(128 , in-4“. 

II.  Lectiones  dialecticae  et  me- 
dicte. 

*111.  SANSEVERINO  (D.  Car- 
lo ) , chevalier  de  Naples  , prince 
de  Bisiguano  , joignit  à sa  haute 
naissance  des  connoissances  éten- 
dues en  littérature  , et  1111  grand 
talent  pour  la  poésie  italienne.  Il 
dictoit  eu  même  temps  k deux  se- 
crétaires deux  lettres  sur  des  su- 
jets bien  opposés.  Doué  d’uu  goût 
exquis  et  châtié,  il  disoit  souvent 
« qu’il  n’aimoit  rien  tant  qu’une 
liarbe  bien  faite,  et  une  lettre 
bien  écrite.  » [1  mourut  daus  sa 
terre  d’AUemonl  eu  Calabre  , le 
£ mars  1704.  On  a de  lui  quel- 
ques Poésies. 
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*IV.  SANSEVERINO  (Carlo), 
orateur,  philosophe  et  poète,, né 
d’une  famille  noble  de  Plaisance 
le  i5  août  1700,  entra  chez  Jes 
jésuites  k i4  ans.  Avant  achevé 
ses  études  avec  succès  , il  fut 
nommé  interprète  public  de  l’E- 
criture-Sainle  k Bologne  , et  oc- 
cnpa  cette  place  plusieurs  années. 
11  mourut  vers  1773.  Nous  avons 
de  lui,  1.  Panégyrique  de  Benoit 
XIV , Bologne,  1740.  II .Annwal, 
tragédie,  Bologne,  1 -/M.  111.  Cy- 
rus  à Babylone , tragédie,  Bolo- 
gne, t743.  IV.  Dialogues  sur  la 
morale  des  anciens  philosophes 
païens,  ibid. , 1764  , in-4". 

♦V.  SANSEVERINO  (Domi- 
uico),  médecin  et  littérateur,  né 
k Nocera  . dans  le  royaume  de 
Naples,  le  vingt -huit  janvier 
1707  , lit  ses  cours  de  belles- 
lettres  k Naples  sous  dliabilcs 
maîtres,  étudia  ensuite  la  phi- 
losophie, la  médecine,  les  ma- 
thématiques elle  grec.  En  1708 
il  fut  nommé  professeur  ordinaire 
de  physiologie  dans  cette  ville. 
Charles  de  Bourbon,  roidesDeux- 
Siciles , l’appela  k une  consulta- 
tion médicale  pour  la  maladie  du 
roi  Ferdinand,  son  frère.  Sanseve- 
riuo  mourut  le  a3  juin  1760.  On  a 
de  lui, 1.  De  fibrarum  sensibilitale 
atque irrilabilUale,  Bolog. , IJ$J- 
II.  (Jbsen'ations  sur  un  veau  a 
deux  têtes  ; et  une  savante  Pré- 
face sur  un  Mémoire  de  La  Cou-’ 
daniioe. 

f I.  SANSON  (Jacques  ) , né  à 
Abbeville  en  i5()>,  se  lit  carme 
déchaussé  en  1618  , sous  le  nom 
tVlgnaçe-Joseph  de  Jésus- Af aria. 
Son  talent  pour  la  direction  lui 
lit  donner  l’emploi  de  confesseur 
de  Madame  Royale  en  Savoie.  Il 
mourut  k Chnrcuton  le  ip  août 
itit)4.  H est  auteur  de  l 'Histoire 
ecclésiastique  d.' Abbeville  , Paris, 
1646,  in-4°.et  de  celle  des  Comtes 
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tic  Fonthieu  , i65y  , in-fol.  : ou- 
vrages sava ns  , niais  mal  écrits  et 
mal  digérés.  JVarratio  originis  ri- 
tuwn  et  errorum  chrislianorum , 
cui  adjungitur  discursus, per  rno- 
dum  élialogi , in  quo  confiitantur 
34  , errores  ejusdem  nationis,  Ro- 
tnæ,  1622,  iu-8°» 

II.  SANSON  (Nicolas)  , de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
né  a Abbeville  en  1600  , s’adonna 
pendant  quelque  temps  au  com- 
merce ; mais  y ayant  lait  des  per- 
les considérables , il  le  quitta  et 
vint  a Paris  en  1 61*7 , où  il  se  dis- 
tingua en  qualité  d’ingénieur  et 
de  mathématicien.  Cefut  Melchior 
Tavernier  qui  le  mit  principale- 
ment en  vogue.  Louis  XIV  l’ho- 
îtora  du  titre  de  son  ingénieur  et 
de  son  géographe , avec  2000  liv. 
d’appoiulement.  Ge  monarque , 
passant  a Abbeville  , l'admit  h 
son  conseil , et  lui  donna  un  bre- 
vet de  conseiller  detat  ; mais  le 
modeste  géographe  ne  voulut  ja- 
mais prendre  cette  qualité,  «de 
peur  ü’afloiblir,  disoit-il , l’amour 
de  l’élude  dans  ses  enfans.  » Il 
étoit  regardé  à la  cour  de  France 
commè  un  homme  illustre.  Il  eut 
l’honneur  de  montrer , pendant 
plusieurs  mois,  la  géographie  à 
Louis  XIV.  Le  prince  de  Coudé  , 
qui l’aiinoit  beaucoup,  alloit  sou- 
vent chez  lui  pour  s’y  entretenir 
des  sciences.  Il  mourut  ii  Paris  le 
•}  juillet  1667.  Il  eut  une  dispute 
fort  vive  avec  le  P.  Labbe  , qui 
l’avoit  attaqué  daus  son  Pharus 
Galliœ  antiques , publié  à Moulins 
en  i644  » bi-12.  Sanson  lui  ré- 
pondit pat  ses  Disquisitiones 
Geograpnicœ  in  Pharum  Galliœ , 
etc. , 1647  et  1648,  en  2 volumes 
in-12.  Outre  cet  écrit,  on  a de  lui 
plusieurs  autres  morceaux  sur  la 
géographie  ancienne  et  moderne, 
et  un  nombre  infini  de  cartes.  On 
peut  voir  la  liste  de  ses  différais 
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oûvrages  dans  la  Méthode  pcfhr 
étudier  la  Géographie  de  l’abbé 
Langlet  du  Fresnoy.  11  eut  trois 
fils  : l’aîné,  Nicolas,  fut  tué  aux 
Barricades  en  1648,  en  défendant 
le  chancelier  Séguier  ; les  deux 
autres , Guillaume  et  Adrien , mi- 
rent au  jour  un  grand  nombre  de 
cartes.  Guillaume  mourut  en 
1700  et  Adrien  en  1718,  Celui-ci 
avoit  de  la  philosophie  et  laisoit 
des  vers.  Dreux  du  Radier  lui 
attribue  le  sonnet  suivant , qui 
renferme  de  bons  avis  pour  le 
bonheur  : 

N’étra  ni  magistrat,  ni  mené  , ni  prêtre} 
Avoir  un  peu  de  bien,  «11  l'air»  un  bon  emploi  } 
£l  »»us  prend™  le  tou  d'u  t docteur  de  la  loi , 

S étudier  biêri  plu»  à jouir  qu'à  connoitre  ; 
N’avoir  pour  ion  repu»  ni  mai  tresse  ni  ma  lire  f 
Ne  voir  que  rarement  et  la  cour  «t  le  »•'.  j 
Même  à son  ennemi  ne  pas  manquer  de  loi  | 
So contenter  d rang  où  Dieu  nousmfait  naître* 
Avoir  l’esprit  purgé  de»  erreur»  du  vulgaire  j. 
Do  la  religion  respecter  le  mystère j » 

Eiro  bon  citoyeu  ; profiter  du  présent , 

Dos  regrets  du  pafliè  n’avoir  point  l'ami  at- 
teinte | \ÙM  ,<hr  : 

Ferme  sur  l'avenir,  l’envisager  sans  crainte  t 
Fait  attendri'  par- tout  la  mort  tranquill.-menu 

( Voyez  Bivoxis»  et  Beiobain.  ) 
Quelque  obligation  qu’on  ail  à 
Delisle,  il  faut  avouer  qu’on  en  a 
de  plus  grandes  aux  Sanson.  Ceux 
ci  , et  sur-tout  Nicolas  , sont  les 
véritables  créateurs  de  la  eéogra-' 
phie  parmi  nous.  Delisle  la  per- 
fectionnée , mais  le  plus  difficile 
étoit  fait.  « Ce  géographe  ( dit-un 
Mémoire  inséré  dans  ceux  de 
Niceron  ) a-t-il  trouvé  , sur-tout 
dans  l’Europe,  des  villes  oubliées, 
des  royaumes  ou  des  états  incon- 
nus? A-t-il  mèmedonnénne  figure 
nouvelle  aux  continens  et  aux  îles? 
Non;  excepté  l’Asie  , qu’il  a seule- 
ment rétrécie  , il  n’a  rien  changé 
au  reste , et  il  a bien  fait.  Les  ein- 

Fires  anciens  de  l’Orient  et  de 
Occident  avoient  déjà  été  faits 
et  tout  dressés  ; toutes  les  carie* 
de  l'Ecrituré-Sainte  faite*  ; m 
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cienne  Géographie  débrouillée  et 
Lie»  conciliée  avec  la  moderne  ; 
tonte  l’Europe  entièrement  dé- 
taillée et  éclaircie  : ii  a doue  tra- 
vaillé sur  un  fonds  très-riche  et 
complet , que  d’autres  lui  avoicut 
acquis.  Il  l’a  embelli , dira-t-on  , 
et  même  augmenté.  Tant  mieux  , 
si  cela  est  ; ïnventis  addere facile 
est...  » Vovcz  dans  l’article  de 
Lisle  , n“  il  , la  restriction  qu'il 
faiit  .faire  à celte  critique.  « La 
géographie  , dit  dmn  Vaisselle  , 
a de  grandes  obligations  auv  San 
son  , qui  ont  commencé  a la  dé- 
brouiller et  à iixer  les  positions 
sur  des  règles  plus  assurées  que 
celles  que  leurs  prédécesseurs 
avoieut  suivies  ; mais  elle  a lait 
de  grands  progrès  depuis  leur 
mort.  » 

I.  S ATXSOVIN  O (Jacques 
Fatti,  dit)  , sculpteur  et  archi- 
tecte, né  à Florence  en  — • 4 7 ‘ t ■ 
se  rendit  célèbre  dans  ces  deux 
arts.  Rome  et  Venise  sont  les 
villes  où  il  a le  plus  exercé  ses 
talens.  La  Monnoie  , la  biblio- 
thèque de  St.  - Marc  , le  palais 
Cornaro  à Venise,  sont  des  édi- 
fices magnifiques  , qui  lui  oui  fait 
beaucoup  d’honneur.  Il  jouissoit 
dans  cette  ville,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  , 
d’une  telle  considération,  que 
dans  une  taxe  générale  imposée 
par  le  gouvernement  , Le  Ti lien 
et  lui  furent  les  seuls  que  le  sénat 
jugea  à propos  d'en  exempter.  11 
j mourut  en  1070. 

II.  SANSOV1NO  ( François) , 
fils  du  précédeut , né  à Rome  en 
lô’lt  , étudia  d’abord  les  belles 
lettres  à Venise , et  prit  ensuite  ses 
degrés  en  droit  à Padoue  ; mais  la 
jurisprudence  n’étant  point  de 
son  goût , il  se  livra  entièrement  à 
sa  passion  pour  la  poésie , l’his- 
toire et  les  belles-lettres,  et  leva 
une  imprimerie  à Venise,  où  il 

t.  xy. 
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imprima  ses  ouv  rages  et  ceux  des 
autres.  Les  siens,  en  grand  nom- 
bre, la  plupart  écrits  avec  négli- 
gence et  médiocrement  estimés  , 
sont  T.  Traduction  tic  Plutarque. 
IL  Chronologie  du  Monde  jusqu’à 
l’an  1087.  111.  Annules  de  Cern- 
pire  Ottoman.  IV.  Orthographe 
italienne.  V.  Le  Secrétaire,  VI. 
Les  principales  familles  d'Italie. 
VII.  Description  de  L e/use.  VIII. 
Abrégé  île  ÏH  s'oiee  de  Gmchar- 
din  avec  la  f ie  de  c<  t auteur. 
IX.  Description  du  gouvernement 
des  r,  publiques  de  Cènes,  de  Lac- 
ques et  de  li  igu.se.  X . 1 )es  l.-tlces. 
XI  De  / Art  oratoire.  X I.  Cun- 
ceth pohhci.  XIII.  Des  iXotcs  as- 
sez mut  le.  s sur  le  Décaméron  d î 
Bocc  ice.  XIV.  Un  recueil  intitulé 
Ccnto  1S  ocelle  scelle  de  pin  nobiii 
Si  l icon  délia  Légua  vo'gare  , 
demi  ies  meilleures  éditions  sont 
relli  s de  Veni  c , 1 àdô  , in-8»  , et 
ijfio,  in-}’;  le»  éditions  poslé- 
rii  lires  quoique  augme  «tées  de 
100  autres  Nouvelles  , sou!  moins 
j estimees  a cause  des  retranehe- 
ineiis  qui  y ont  cite  faits,  il  mou- 
rut a Venise  en  iôSi). 

SANS-TERRE,  surnom  donné 
à un  roi  d'Angleterre  , voyez 
Jean  . i>"  LII  ..  èi  à un  duc  de 
Calabre.  L'or.  Ctcco  , 11“  I. 

SAM'ABARÈNE  (Théodore)  , 
abbé  d un  monastère  de  Cons- 
tantinople vers  l’an  877  , étoit 
une  de  créatures  de  l’hotius , 
qui  l’avoit  élevé  an  sacerdoce  et 
ensuite  k l’archevêché  de  Patras. 
Ses  mœurs  étaient  austères  cl  sou 
air  pénitent.  PJlotius  croyant  que 
la  réputation  de  piété  qu’il  s'étoit 
acquise  lui  donnerait  de  l’auto- 
rité k la  cour  de  l’empereur  Ba- 
sile , le  présenta  h ce  prince , 
qui  le  regarda  bientôt  comme  tin 
saint.  Rasile , inconsolable  de  la 
mort  de  son  lits  Constance  , dé- 
sirait au  moins  de  le  revoir  en- 
3a 
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core  une  fois.  Santabarène,  après 
lui  avoir  fasciné  l’esprit,  lit  pa- 
roître  devant  lui  une  espèce  de 
fantôme  qui'  avoil  quelque  chose 
de  la  figure  de  Constance.  Ce 
prestige  lui  donna  le  pins  grand 
crédit  auprès  de  l’empereur,  et  il 
s’en  servit  pour  décricrle  patriar- 
che saint  Ignace,  et  pour  mainte- 
nir Photius  son  compétiteur.  Le 
jeuue  prince  Léon  , hls  de  Basile, 
ne  partageoit  pas  les  sentiinens 
de  son  père  à l’égard  de  Santa- 
harène  , qui  , pour  s’en  venger  , 
lui  donna  les  conseils  les  plus 
perfides.  Il  lui  persuada  de  por- 
ter toujours  un  poignard,  pour 
défendre  la  vie  die  son  père  con- 
tre un  inconnu  qui  a voit  résolu 
d’attenter  sur  ses  jours.  Le  prince, 
trop  crédule  , donna  dans  ce 
piège.  Alors  le  moine  imposteur 
alla  dire  à Basile  que  Iç  ciel 
lni  avoit  révélé  que  le  prindfe  son 
fils  vouloit  monter  sur  le  trône 
par  un  parricide , et  que , pour 
preuve  de  son  crime  , on  le  trou- 
veroit  armé  d’un  poignard  sous 
ses  habits.  Basile  furieux  fit  en- 
fermer son  fils  , qui  vint  à bout  , 
après  quelques  mois  de  prison  , 
de  faire  connoître  son  innocence. 
Dès  qu’il  fut  sur  le  trône  eu  886  , 
il  ordonna  qu’on  arrêtât  San- 
tabarèue  , qu’on  le  battit  de  ver- 
ges et  qu’on  lui  arrachât  les  yeux, 
après  quoi  il  le  relégua  dans  le 
fond  de  la  Natolie.  Cependant  il 
le  rappela  quelques  années  après , 
et  lui  assigna  une  pension.  Il  ne 
mourut  que  sous  l’empire  de 
Constantin  Porphyrogénète,  pres- 
que entièrement  oublié  , malgré 
le  rôle  que  ses  intrigues  , son  hy- 
pocrisie et  ses  liaisons  avec  Pho- 
tius lui  avoient  fait  jouer. 

*1.  SANTA-CROCE  (Andrea) , 
d’une  noble  famille  de  Rome , 
mort  en  1471  , fut  avocat  con- 

aislorial.  Outre  un  dialogue  qui 
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renferme  les  actes  du  concile  de 
Florence  , ou  a de  lui  , Ve  ruitis 
publicd auctorilnte  approbalis. 

* II.  SANTA-CROCE  (Pros- 
pero  ) , né  à Home  , évêque  de 
Chisamo  dans  le  royaume  de  Can- 
die, nonce  du  pape  en  France, 
puis  cardinal , mourut  en  i685. 
Il  a laissé  , entre  autres  ouvrages, 
trois  livres  sur  les  guerres  intes- 
tines de  la  France . 

* III.  SANTA-CROCE  ( Gir» 
lamo  de  ) , peintre  du  16'  siècle , 
naquit  à Sainte-Croix  dans  le 
Bergamasque.  (Quoiqu’il  fût  con- 
temporain du  Titien  et  du  Gior- 
gion , il  travailla  toujours  dans 
le  goût  des  anciens  , comme  on  le 
voit  à Venise  par  les  portiques  de 
St.  Jean  , St.  Paul  , St.  Julien  , et 
par  quelques  autres  ouvrages 
estimés. 

IV.  SANTA-CROCE.  V.  Pirro. 

SANT A-CRUX  de  Maaze- 
nado  ( Don  Alvaro  de  Navia- 
Osorio  , vicomte  de  Puerto,  mar- 

Suis  de  ) , chef  de  la  maison  de 
avia-Osorio  , l’une  des  plus 
illustres  de  la  principauté  des 
Asturies  ( Voyez  Stbozzi  , n°  I ), 
prit  le  parti  des  armes  dès  l’âge 
de  1 fi  ans.  Il  se  distingua  dans, 
plusieurs  combats,  et  fut  envoyé 
en  1727  au  congrès  de  Soissons  , 
oh  il  s’acquit  l’estime  et  la  con- 
fiance de  tous  les  négociateurs. 
Son  mérite  ayant  été  récompensé 
par  le  grade  de  lieutenant-géné- 
ral , il  fut  envoyé  à Ceuta  contre 
les  infidèles.  Il  's’y  distingua  et 
remporta  sur  eux  divers  avanta- 
ges ; mais  il  fut  blessé  à la  cuisse, 
d’un  coup  de  fusil,  et  renversé 
de  cheval  , dans  une  sortie  , le 
21  novembre  1732.  Les  Maures  , 
entre  les  mains  desquels  il  avoit 
été  laissé  , lui  coupèrent  la  tête. 
On  a de  lui  des  Réflexions  poli- 
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tiques  et  militaires  , en  i4  Vol. 
in-4“,  en  espagnol.  De  Ycrgi  a 
donné  une  traduction  française  de 
cet  ouvrage  , en  la  vol.  in- 12.  A 
travers  une  foule  de  citations , 
d’exemples  et  de  traits  de  morale 
assez  communs  , on  y trouve  de 
bonnes  leçons  de  politique  , et 
des  choses  utiles  aux  militaires  et 
aux  négociateurs. 

* SANTA-FEDE , bon  peintre 
napolitain , de  l’école  d’André 
baleine , florissoit  vers  i5tî5.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages  une 
Descente  de  croix  dans  l’église 
de  Sainte-Lucie  , et  la  Jiésurrec- 
tion  de  J.  C.  dans  l’église  du 
Mont.  Fabrice  , son  lits  , plus 
habile  que  lui , comme  on  le  voit 
parla  Sainte  Trinité  couronnant 
la  Vierge  dans  l’église  Sainte- 
Marie  -la -Neuve  , fut  aussi  ha- 
bile antiquaire  et,  bon  littérateur. 

* SANTA-PAGMN’O  , né  à 
Lucques  en  1 490 , se  lit  domini- 
cain à 16  ans.  Son  talent  pour 
la  prédication  convertit  quel- 
ques hérétiques.  11  mourut  le 
24  août  1 54 1 • On  a de  lui, 
1.  Veteris  et  novi  Teslamenti  no- 
va translatio.  II.  Thésaurus  Un- 
guœ  sanctœ,  Lyon,  1577,  in- 
folio  , et  une  foule  d’ouvrages  re- 
latifs h la  langue  hébraïque  , 
qu’il  seroit  trop  long  de  citer. 

SAN  T A R E L ou  S ANCTAnrx , 
Sanctarellus  (Antoine),  jésuite 
italien, né k Adria  en  1 ât>Q,  ensei- 
na  les  belles-lettres  et  la  théologie 

Rome  , où  il  mourut  vers  1649. 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  publia 
en  i(jaâ,  in-4°  , un  Traité  de  luc- 
re si , schismate , aposlasid , sol- 
licitatione  in  sac r amen to  pieni- 
tentiœ , et  de  potestate  summi 
pontijicis  in  his  de/ictis  punien- 

dis Santarel  y enseigne  des 

maximes  contraires  à l’iudépen- 
ibneedes  souverains,  et  y donne 
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au  pape  uu  pouvoir  exorbitant , 
non-seulement  sur  la  couronne, 
mais  sur  la  vie  des  princes.  La 
Sorbonne  le  censura  en  16 26  , et 
le  parlement  de  Paris  le  condam- 
na, le  i5  111  axs  de  la  même  année, 
à être  lacéré  et  brûlé  par  la  main 
du  {bourreau.  Plusieurs  autres 
facultés  du,  royaunte  suivirent 
l’exemple  de  la  Sorbonne.  Le  fa- 
meux docteur  Edmond  Richer 
donna  eu  1G29  , in  -4*  , la  rela- 
tion et  le  recueil  des  Pièces  que 
cette  affaire  produisit.  On  a en- 
core de  ce  jésuite  un  Traité, en  ita- 
lien , du  Jubilé  de  F année  sainte, 
et  des  autres  Jubilés , traduit  en 
français  par  Matthieu  de  Saint- 
Jean  (Jean  de  La  Place),  Paris, 
1626 , iu-12. 

**  SANTARELLI  (Abatc  Giu- 
Seppe)j,  célèbre  musicien  , né  à 
Ford  , fut  quelque  temps  maître 
de  la  chapelle  pondficale.  Le  duc 
de  Glocester  fut  un  de  ses  élèves. 
Il  passa  la  majeure  partie  de  sa 
vie  à Rome,  où  il  mourut  en 
1790.  Ses  connoissances  étendues 
le  firent  estimer  des  étrangers. 
On  a de  lui  quelques  livres  de 
musique  assez  estimés. 

* SA  NT*A -SOFIA  (Niccolo)  , 
illustre  médecin , né  à Parme 
d’une  lamille  noble  , professa  la 
médecine  dans  le  i4e  siècle.  On' 
a de  lui  uu  Commentaire  sur 
Avicenne;  trois  liv.  De  dicetd ; 
deux  De  curatione  febrium  />esti- 
lentium  et  acutarum , et  un  De 
morsu  viperoe  et  de  senapismo. 
Marsile  et  Jean,  ses  fils,  ensei- 
gnèrent tous  deux  la  médecine  h 
i’adoue  avec  succès,  et  compo- 
sèrent des  ouvrages.  Marsile  pas- 
sa de  Padoue  à l’université  de 
Bologne  , où  il  mourut,  Jean  eut 
pour  (ils  Barthéleini,  mort  en 
i448,  duquel  nous  avons  un 
traité  ; De  sulphure  et  nitrv , et 
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horum  compositione  medicinali  ; 
de  phlebotomià , etc. 

I.  SANTÉ.  Voyez  Salui. 

IL  SAINTE  ( Gilles- Anne-Xa- 
vier de  la  ) , jésuite  , né  près  de 
Rhedon  eu  Bretagne  le  aa  dé- 
cembre 1684  , mort  en  176a  , 
professa  les  bel  les -le  tires  avec 
distinction  au  college  de  Louis- 
le-Graud.  Nous  avons  de  lui  , 
I.  Des  Harangues  latines  , a vol. 
iu-ia  . où  il  y a de  jolies  choses. 
On  y distingue  l’Oraison  funèbre 
de  Louis  XIV,  et  celle  qui  décide 
de  la  palme  littéraire  entre  les 
différens  peuples  de  l’Europe  : 
ces  deux  pièces  ne  sont  pas  in- 
dignes d’un  Bon  orateur.  IL  Un 
Recueil  de  vers,,  intitulé  Musæ 
Rhetorices  , a vol.  in-ia.  «.On 
V voit  par-tout  ( dit  l’abbé  des 
Fontaines  ) le  savant  et  ingé- 
nieux père  de  La  Santé.  C’est 
toujours  sa  précision  épigramma- 
tique  , sa  vivacité  antithétique  , 
ses  peintures  quelquefois  burles- 
ques , et  toujours  spirituelles. 
Ceux  qui  aiment  encore  les  vers 
laihis  modernes  liront  ceux-ci 
avec  plaisir.  Ils  y trouveront  quel- 
quefois la  noblesse  de  Virgile  , 
et  plus  souvent  la  facilité  d Ovi- 
de. « En  effet , la  plupart  de  ses 
poésies  sont  élégantes  et  gra- 
cieuses. 

* III.  SANTÉ  ou  SANTO 
( Mariau  ) , habile  chirurgien  . 
né  h Barlette  dans  le  royaume  de 
Naples  , étudia  sa  profession  à 
Rome  sous  le  célèbre  Jean  de 
Yigo  , de  Genève  , et  publia  à 
aj  ans  un  Compendium  de  chi- 
rurgie. Il  donna  ensuite  plusieurs 
ouvrages  estimés  , parmi  les- 
quels on  distingue  : De  lapide 
renum  , et  de  vesicte  lapide 
cxcidendo  , Venise,  i535.  Il  est 
le  premier  écrivain , qui  ait  dé- 
crit la  méthode  de  sonder  la 
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pierre , appelée  vulgairemetll  la 
grain  ! appareil.  11  étoit  redeva- 
ble de  cette  connoissance  à Jean 
de  Romanis  , célébré  chirurgien 
de  Crémone. 

* SANTEN  ( Laurent  Yan  )j 
poète  latin  moderne  , mort  à 
Leyde  en  1797  , étoit  fils  d’un 
négociant  d’Amsterdam.  Il  s’ap7 
pliqua  à la  poésie  latine  , et  lut 
disciple  et  aini-de  Burmaun.  San- 
teu  a donné  if  abord  un  Recueil 
de  ses  poésies  , intitulé  Laurenlii 
Santenii  liatavi  carnuna  juve- 
nalia  , qui  a été  imprimé  à Ta- 
ns , et  auquel  l’auteur  a ajouté 
depuis  plusieurs  Elégies  dans  le 
geure  érotique  , qui  ont  formé 
des  suites.  Saiileu  préparoit  une 
édition  de  Tereutius  Maurus  , 
quand  il  mourut.  11  a chargé 
Jacques  Henri  1 Leu. '11  , traduc- 
teur d’Anacréon  , de  recueillir 
ses  Poésies  et  de  les  faire  im- 
primer. 

I.  SANTERRE  { Jean  - Bap- 
tiste ) , peintre  , né  à Alagny  près 
Pontoise  en  itxu  , entra  dans 
l’école  de  Botillongne  l’aîné.  Les 
avis  de  cet  habile  maître  , l’assi- 
duité du  disciple  , son  attention 
ii  consulter  la  nature  , lui  acqui- 
rent une  grande  réputation.  Ce 
peintre  11’a  point  fait  de  grandes 
compositions  ; son  imagination 
n’étoit  point  assez  vive  pour  ce 
genre  de  travail  : il  se  contenta 
de  peiudre  de  petits  sujets  d’his-- 
toire  , et  principalement  des  têtes 
de  fantaisie  et  des  demi-figures. 
Cet  excellent  artiste  avoit  un 
pinceau  séduisant , un  dessin  cor-' 
réel , une  touche  fine  11  doimoit* 
à ses  téies  nue  expression  gra-‘ 
cieuse.Scs  teintes  sont  brillantes , 
ses  carnations  d’une  fraîcheur" 
admirable  , ses  attitudes  d’une', 
grande  vérité  : le  froid  de  son 
caractère  a passé  quelquefois 
dans  se#  ouvrages.  Parmi  les  ta-  ‘ 
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ifenwr  qu'il  a laissés, celui  d 'Adam 
et  d 'Eve  est  un  des  plus  beaux 
qu’il  y ait  en  Europe.  Il  avoit 
Un  Recueil  de  dessins  de  Femmes 
nues  de  la  dernière  beauté  ; il 
le  supprima  dans  une  maladie. 
Il  mourut  à Paris  le  ai  novem- 
bre 1717  , à üt>  ans.  . 

f II.  SANTERRE  (J.-F.-G.  ) , 
brasseur  et  marchand  de  .bière 
dans  le  iaubourg  Saint-Antoine 
à Paris , jouissant  d’une  fortu- 
ne honnête  , et  de  la  confiance 
du  peuple  de  son  quartier  , com- 
mença à figurer  le  : 4 j uillct  1 789 , 
à la  prise  de  la  bastille , à la  tête 
de  la  multitude  de  son  faubourg. 
Lors  de  la  formation  de  la  garde 
nationale  parisienne,  il  fut  nom- 
mé commandant  de  bataillon. 
Dès  cette  époque  la  faction  d’Or- 
léans lui  fit  la  cour  , et  lui  per- 
suada qu’il  pouvoit  presque  airi- 
er  la  révolution  par  son  in- 
uence  sur  les  habitans  du  fau- 
bourg Saint- Antoine  , peuplé  de 
plus  de  cent  mille  individus.  Dès 
ce  moment  Santcrre  négligea  son 
commerce  et  sacrifia  sa  fortune  ; 
il  fut  toujours  en  opposition  avec 
le  général  La  Fayette  , qui  l’ac- 
cusa d’avoir  tiré  sur  son  aide- 
de  camp  le  jour  où  le  peuple 
s’étoit  porté  au  château  deVm- 
cennes  pour  le  démolir.  U fut  la 
même  année  décrété  de  prise-de- 
corps  , à la  •suite  du  rassemble- 
ment au  Champ-de-Mars  , qui 
vouloit  la  déchéance  du  roi  ; mais 
il  prit  la  fuite.  Ce  fut  - en  179a 
qu’il  commença  à obtenir  une 
influence  pins  marquée.  Le  20 
juin  il  marcha  , à la  tête  d’une 

Sartie  du  faubourg  , au  château 
es  Tuileries  , trouva  la  grille 
fermée  , et  la  garde  du  roi  sous 
les  armes  dans  ta  cour  du  châ- 
teau. Cette  muiiitude  se  saisit 
d’une  poutre  qui  étoit  sur  la 
place  du  Caroujcl , renversa  la 
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grille,  et  monta  dans  les  appar- 
temens  du  château  ; et  pour 
prouver  que  rien  ne  pouvoit  l’ar- 
rêter, monta  une  pièce  de  canon 
dans  la  grande  galerie.  Santcrre 
dit  à Louis  XVI  : « Sire,  sovez 
tranquille  , vous  êtes  au  milieu 
de  vos  enfans  qui  se  sacrifieront 
tous  pour  vous;  mais  je  dois  vous 
prévenir  que  ceux  qui  composent 
votre  cour  vous  trompent,  et  vous 
abandonneront  comme  des  lâ- 
ches ; vous  ne  serez  en  sûreté 
qu’avec  le  peuple.  » Le  roi  ré- 
pondit : « Je  vous  connois  pour 
un  brave  homme  , je  mets  toute 
ma  conGaucc  en  vous,  Le  lende- 
main de  la  fameuse  journée  du 

10  août  , Santerre  fut  nommé 
commandant  général  de  la  garde 
parisienne.  Il  se  dévoua  alors  au 
parti  républicain,  et  conduisit  le 
roi  au  Temple  avec  sa  famille. 
Malgré  tout  le  zèle  qu’il  mon- 
tra à la  société  des  jacobins  , 

11  ne  fut  pas  dans  la  confidence 
pour  les  Tiorribles  journées  des 
a et  â septembre.  Marat  , qui 
présidoit  l'infâme  comité  d’égor- 
gement , dit  : « Nous  aipns  un 
f....  commandant  de  la  garde 
nationale,  qui  fera  manquer  cette 
mesure  qui  doit  sauver  la  Fran- 
ce.. » Il  fut  en  conséquence  chargé, 
le  3t  août  , par  la  commune  de 
Paris  , d’aller  k Versailles  passer 
une  revue  , et  il  en  revint  le  y 
septembre,  en  sorte  qu’il  n’assista, 
ni  dans  cette  ville  , ni  à Paris  , 
aux  assassinats  commis  à cette 
époque.  Le  comité  d'égorgement 
lui  signifia  que  s'il  désapprouvuit 
ce  qui  s’étoil  fait  en  son  absence  , 
on  seroit  forcé  de  le  faire  arrê- 
ter. Le  18  septembre  il  parut  à 
la  barre  de  l’assemblée  législa- 
tive, et  annonça  que  les  assas- 
sinats provenoieut  des  derniers 
efforts  de  l’aristocratie  expirante. 
Peu  après  il  fut  nommé  maréchal- 
de-camp  ; il  offrit  ensuite  sa  dé- 
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mission  Je  commandant  de  la 
carde  nationale,  à l'occasion  de 
l'insubordination  de  la  portion 
de  cette  garde  de  service  au 
Temple.  Le  1 1 décembre  il  con- 
duisit Louis  XVI  ii  la  barre  de  la 
convention  pour  l’instruction  de 
son  procès.  Ce  prince  ne  cessoit 
de  faire  l'éloge  de  Santcrre  pour 
les  égards  qu’il  avoil  pour  sa 
personne.  Le  16  décembre  il  re- 
mit à la  convention  une  lettre 
qu’on  lui  avoit  adressée  pour  le  roi 
et  s’éleva  a cette  occasion  contre 
1rs  complots  des  royalistes.  Leui 
janvier  il  commanda  les  troupes 
qui  protégeoient  l'exécution  de 
Louis  XVI  ; et  ce  fut  lui  qui  l’in- 
terrompit , lorsqu’il  essaya  de 
parler  au  peuple  de  dessus  son 
échafaud  , et  qui  fit  couvrir  sa 
voix  par  un  roulement  de  tam- 
bours : sur  le  reproche  que 
quelqu’un  lui  en  fit  , il  dit  : « Ma 
foi , je  commençois  à perdre  cou- 
rage. » Persuadé  qu’il  pouvoitde- 
venir  un  grand  général , il  remit , 
le  5i  mai,  à la  convcption  , un 
plan  de  campagne  Gontre  la 
Vendée,  et  partit,  le  10  juin, 
avec  i4  mille  hommes  pour  aller 
combattre  les  royalistes  ; mais 
il  fut  continuellement  malheu- 
reux. Les  défaites  , les  déroutes 
se  succédèrent  ; le  bruit  même 
se  répandit  qu’il  avoit  été  tué 
dans  une  affaire.  A son  retour 
il  fut  mis  en  arrestation  connue 
modéré.  La  journée  du  9 ther- 
midor an  2 ( 27  juillet  1794  ) 
lui  rendit  la  liberté  ; mais  il  ne 
fut  plus  employé.  En  juin  1790  , 
la  section  des  Marchés  l’accusa 
d’être  l’homme  de  tous  les  partis , 
et  plus  particulièrement  de  celui 
d’Orléans.  Le  19  fructidor  an  3 
(26  septembre  179')  ) , au  moment 
du  triomphe  du  directoire  , San- 
tr  rre  se  présenta  au  Luxemliourg  à 
la  tête  d'un  grand  nombre  d'hom- 
mes du  faubourg  , qui  vinrent 


SANT 

oTrir  leurs  services  alors  inutiles. 
Il  fut  menacé  d’être  arrêté  au  18 
brumaire;  mais  depuis  cette  épo- 
que il  obtint  sa  retraite  de  gé- 
néral de  division  ; et  comme  il 
avoit  perdu  sa  fortune  , il  cher- 
cha ii  la  recouvrer  en  achetant  le 
terrain  de  Peiiclos  du  Temple  où 
il  fit  bâtir;  mais  cette  spéculation 
ne  lui  a pas  plus  réussi  que  celle 
sur  les  bâtimens  de  la  cathédrale 
de  Reims.  Il  mourut  au  commen- 
cement de  1 8 1 o , dans  un  éla t a'im- 
bécillité. 

* SANTES  DE  ARDOYNIS, 
médecin , né  â Pesaro  , dans  le 
duché  d’CJrbin  , exerça  sa  pro- 
fession à Venise  vers  le  milieu  du 
i5*  siècle,  et  s’y  distingua  par 
son  savoir.  On  a de  lui  un  Traité 
des  poisons  , dans  lequel  il  a in- 
séré tout  ce  que  les  grecs  et  les- 
arabes  ont  écrit  sur  cette  matière. 
II  a paru  sous  ce  titre  : Opus  de 
Venenis  , Veuetiis  , 1492  , in-4°  , 
avee  les  Commentaires  du  car- 
dinal Ferdinand  Pozetti  ; Basi- 
le* , i55a  , 1592  , in-fol,  avec  lta 
corrections  de  Théodore  Zwin- 
ger. 

f I.  SANTEUL  ou  Santeüil 
(Jean-Baptiste),  néàParis  le  12 
mars  i63o  , fit  ses  études  au  coU 
lége  des  jésuites.  Quand  il  fut  en 
rhétorique  , le  P..  Cossart , son 
régent , étonné  de  ses  heureuses 
dispositions  pour  la  poésie  latine, 
prédit  qu’il  deviendrait  un  des 
plus  grands  poètes  de  son  siècle  ; 
il  jugeoit  sur-tout  de  ses  talons 
par  une  pièce  qu’il  fit  dès-lors  sur 
ia  bouteille  de  savon.  Son  amour 
pour  l’étude  le  fitentrer,à  l’âge  de 
20  ans  , chez  les  chanoines-régu- 
liers  de  l’abbaye  de  Saint-Victor. 
Son  nom  fut  bientôt  placé  parmi 
les  noms  les  plus  illustres  du  Par- 
nasse latin,  il  chanta  la  gloire  d# 
plusieurs  grands  hommes  , et  en- 
richit la  ville  de  Paris  de  quantité 
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d’inscriptions  , toutes  agréables  I 
et  heureuses.  En  1 80 1 , dans  les  dé- 
moli lions  du  graud  Châtelet,  on[a 
trouvé  celle-ci  sur  un  tnarbrenoir  : 

Hic  pce  ntt  tceltrum  ultricis  pûsuere  tribunal  c 
Sontibus  undè  tremor  , civibui  undè  talus. 

Bossuet  l’ayant  sollicité  plusieurs 
Ibis  d’abjurer  les  muses  profanes, 
il  consacra  son  talent  à chanter 
les  mystères  et  les  saints  du  chris- 
tianisme. Il  fit  d’abord  plusieurs 
hymnes  pour  le  bréviaire  de  Pa- 
ris. Les  Clunistes  lui  en  deman- 
dèrent aussi  pour  le  leur  ; et  cet 
ordre  en  fut  si  content,  qu’il  lui 
dunna  des  lettres  de  filiation  et  le 
gratifia  d’une  pension.  Quoique 
Sanleul  eût  voué  ses  talens  à des 
sujets  religieux,  il  ue  pouvoit 
s’empêcher  de  versifier  de  temps 
en  temps  sur  des  sujets  profanes. 
La  Quintinie  ayant  donné  ses  Ins- 
tructions pour  les  Jardins  , San- 
tcul  les  orna  d’un  poème),  dans 
lequel  les  divinités  du  paganisme 
jouoient  le  principal rûfe. Bossuet, 
)i  qui  il  avoit  promis  de  n’em- 
ployer jamais  les  noms  des  dieux 
dé  l'a  Fable,  le  traita  de  parjure. 
6'anteul  -,  sensible  à ce  reproche , 
s'excusa  par  une  pièce  de  vers  , 
à la  tête  de  laquelle  il  fit  mettre 
une  vignette  en  taille  douce.  On 
l^y  voyoit  à genoux  , la  corde  t 
cou  et  un  flambeau  à la  main  , sur 
les  marches  de  la.  porte  de  l’église 
de  Meaux,  y faisant  une  espece 
d’amende  honorable.  Ce  poème 
satisfit  Bossuet  ; mais  le  poète  eut 
avec  les  jésuites  une  querelle  qui 
fut  difficile  à éteindre.  Le  doc- 
teur Arnould  étant  mort  en 
i6p4  , tons  les  grands  poètes  du 
temps  s’empressèrent  â faire  son 
épitaphe.  Sanleul  ne  fut  pas  le 
dernier  ; sa  pièce  déplut  à plu- 
sieurs membres  de  la  compagnie 
de  Jésus.  Pour  désarmer  leur  co- 
lère , il  se  hâta  d’adresser  une 
lettre  au  P.  Jouveuci,  dans  la- 
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quelle  il  donnoit  de  grand:,  éloges 
à la  société  , sans  rétracter  ceux 
qu’il  avoit  dounés  à Arnaitld.  Cela 
ne  les  satisfit  point  : il  fallut  faire 
une  nouvelle  pièce , qui  parut  ren- 
fermer encore  quelque  ambiguité. 
L’incertitude  et  la  légèreté  du 
poète  firent  uaître  plusieurs  piè- 
ces contre  loi.  Le  père  Commire 
donna  sou  Linguarium  ; un  jan- 
séniste ne  l’épargna  pas  davan- 
tage dans  son  Santolius  pcenitens . 
Sauteul  , en  voulant  se  ménager 
l’un  et  l’autre  parti , déplut  à tous 
les  deux.  Les  deux  princes  de 
Coudé , le  père  et  le  fus,  étoiené 
au  nombre  de  scs  admirateurs  ; 
presque  tous  les  grands  du  royau- 
me l’honoroient  de  leur  estime. 
Louis  XIV  lui  donna  des  marques 
sensibles  de  la  sienne  en  lui  ac- 
cordant une  pension.  Le  duc  de. 
Bourbon  , gouverneur  de  Bour- 
gogne , le  menait  ordinairement 
aux  états  (le  cette  province.  San- 
teul  y trouva  la  mort  le  5 août 
1697  , à Dijon.  Dans  un  repas  , 
son  verre  fut  malignement  infecté 
d’une  forte  dose  de  taljac  d’Es- 
pagne ; et  à peine  l’eut-il  avalé  , 
qu’il  fut  saisi  d’une  colique  vio- 
lente qui  l’emporta  après  quatorze 
heures  (le  douleurs  les  plus  ai- 
gues. Cu  page  étant  venu  , dans 
scs  derniers  inomens  , s’informer 
de  son  état  de  la  part  de  son  al- 
tesse monseigneur  le  duc  de  Bour- 
bon , Sanleul  , levant  les  yeux  au 
ciel , s’écria  : Tu  solus  altissimus! 
Un  jour  étant  à Notre-Dame  , ot 
s’amusant  à regarder  les  ancien- 
nes figures!  en  bas-relief  de  la 
porte  de  l’église  , il  dit  à Charles 
Santcul  son  frère  , en  touchant 
un  pilier  , et  en  faisaut  allusion 
à l’ancienneté  du  christianisme  : 
« Mon  frère  , cela  est  bien  vieux 
pour  être  faux.  » Certains  pas- 
sages de  l’Ecriture  le  pénétraient 
d’une  crainte  qui  se  lisoit  sur  sa 
figure.  Tel  est  ce  mot  terrible  du 
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prophète  Daniel  à Balthasar  : 
Pou  us  est  in  staterâ et  inven'us 
est  minus  hnbuns „ Son  corps  fut 
transporté  de  Dqnn  à Paris  , dans 
l'abbaye  de  S. -Victor.  Rollin  orna 
son  tombeau  de  cette  épitaphe: 

Quem  superi  vrtrconem,  habuir  quem  saneta 

pvetam 

Rtlliçio  : lutet  hoc  marmore  Santoliut. 

Jllc  c'.icm  hcrotis  t fvnretque , et  fiumlna  et 
hortoi 

Vin  rat.  j4r  eirfts  quid  jnvar  iste  lebor  ? 
Fama  hominum  mercts  sit  rersibus  tiqua  pro- 
fanii  : 

Mereedem  poseunt  earmina  taera  Deum. 

Ci  git,  qm-  la  f rance  rfcÇ’ctto  , 

Di  l’arna- »e  cblét  tu  l.»  «elZ-bfi'  porte, 

Sa.itiMjil , qui  sut  «Pitne  biilla'it*  trois 
Célébrer  ionr-A- tour  l«*  f.  u‘a-n  * , ;*«  bois, 
I.f«  héros-...  Mnii  que  Sert  ce  travail  a scn 
mancil 

li'estime  des  htiruamc  de  ion  mérite  é|>ri«, 
Peut  Suffire  à veri  profane*; 

Dieu  de  a'i  vers  .aérés  eut  eeul  le  digne  prix. 

Un  plaisant  lui  en  fit  une  autre  : 

Ci  gii  le  célélire  S.»nt»Miil  j 
Mutes  rt  Faut,  pienex  le  deuil. 

Quelques  traits  qui  tenoient  de 
1 lavagance  «voient  pu  lui 
mériter  cette  épitaphe.  Ou  ra- 
conte qu’avant  passé  à Citeaux  , 
il  pria  un  religieux  de  cette  abbaye 
• te  lui  montrer  l’appartement  de 
la  Mollesse  , si  bien  décrit  dans 
le  Lutrin  de  Boileau  « Vous  y 
êtes,  répondit  le  bernardin  ; mats 
la  Mollesse  n’y  est  plus  , la  Folie 
n pris  sa  place.  » La  Bruyère  l’a 
peint  ainsi  . « Voulez-vous  quel- 
qu’autre  prodige  ? Concevez  un 
homme  facile,  doux,  complaisant, 
traitable  ; et  tout  d’un  coup  vio- 
lent , colère  , fougueux  , capri- 
cieux. Imaginez-vous  un  homme 
simple  , ingénu,  credule,  badin, 
volage  , un  enfant  en  clievenx 
gris;  mais  permettez-lui  de  se  re- 
cueillir, ou  plutôt  de  se  livrer  à 
. tm  génie  qui  agit  en  lui , j’ose 
dire,  sans  qu’il  y prenne  part , et 
«somme  à Sou  insu  : quelle  verve! 
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quelle  élévation’  quelles-!  mages  I. 
quelle  latinité!  Parlez-vous  d une 
même  personne,  me  direz-vous? 
Oui  , du  même  : de  Théodas  , et 
de  lui  seul.  Il  crie  , il  s’agite  , i 
sc  roule  h terre  , il  se  relève  , il 
tonne  , il  éclate  ; et  du  milieu  dfe 
cette  tempête  il  sort  une  lu-, 
mière  qui  brôle  et  qui  réjouit. 
l)isons-le  sans  figure , il  parle 
comme  un  fou,  et  pense  comme 
un  homme  sage.  Il  dit  ridicu- 
lement «les  choses  vraies  , et  fol- 
lement des  choses  sensées  et  rai- 
sonnable. On  est  surpris  de  voir 
naître  et  éclore  le  bon  sens  du 
sein  de  la  bouffonnerie  parmi 
les  grimaces  et  les  contorsions. 
Qu’ajouterai-je  davantage?  Il  dit 
et  il  (ait  mieux  qu’il  ne  sait.  Ce 
sont  en  lui  comme  deux  a mes 
qui  ne  se  con unissent  point  , qui 
ne  dépendent  point  l’one  de 
l’antre  , qui  ont  chacune  leur 
tour  , on  leurs  fonctions  toutes 
séparées.  Il  manqueroit  un  trait 
à cette  peinture  si  surprenante,  si 
j’onbiinia  de  dire  qu’il  est  tout- 
à-la-fois  avide  et  insatiable  de 
louanges  , prêt  à se  jeter  aux 
veux  de  ses  critiques  , et  dans  le 
fond  assez  docile  pour  profiter 
de  leur  censure.  Je  commence 
à me  persuader  moi-même  que 
j’ai  fait  le  portrait,  de  deux  per- 
sonnages tout  différons.  Tl  ne  se- 
rait pas  même  impossible  d"en 
trouver  un  troisième  dans  Théo- 
das ; car  il  est  bon  homme.  » 
En  effet  , il  recevoit  ordinaire- 
ment les  avis  avec  docilité  ; mais 
si  l'on  ne  saisissoit  pas  le  mo- 
ment favorable  , ilVépondoit  avec 
aigreur.  On  prétend  qu’un  reli- 
gieux de  Saint-Victor,  sor  ron- 
lrère,  lui  montra  des  sers  où 
se  trouvoit  le  mol  //no  art  , 
qui  est  une  expression  tout  à-fait 
mosaïque.  Sautent  ,pour  lo  rail- 
er  , lui  récita  tout  un  Psaume 
où  se  trouve  vingt  fois  lu  mot 


Digitized  by 


SA1\T 

quoniam.  ( Confitemini  Domino  , 
quoniam  bonus  ; quoniam  in  stv- 
culum  misrricordiaejus; quoniam 
sa/utaretuum  ; etc.  ) Ce  religieux 
piqué,  lui  répliqua  sur-le-champ 
par  ces  mots  (1e  V irgile  : 

Insanire  libtt  quun’.am  ttbi. 

11  n’accueilloit  pas  mieux  les  avis 
sur  ses  mœurs  que  les  censures  ; 
de  ses  ouvrages.  Bossuet  lniataut 
fuit  quelques  reproches,  finit  en  ! 
disant:  « Votre  vie  est  peu  édi- j 
fiantc  , et  si  j’étois  voire  supé-  ! 
rieur  , je  vous  enverrois  dans  une 
petite  cure  dire  votre  bréviaire.  — ! 
El  moi  , reprit  Sanleul  , si  j'étois  ; 
roi  de  France  , je  vous  ferois  j 
sortir  de  votre  Germigni , et  vous  ’ 
enverrois  dans  I île  de  Palhinos  j 
faire  une  nouvelle  Apocalypse.  » 
Voici  quelques-unes  des  anec- 
dotes vraies  ou  fausses, qu’on  cite 
sur  son  compte.  Souvent  pressé 
de  se  faire  ordonner  prêtre  , il 
ne  fut  jamais  que  sous-diacre. 
Cela  ne  l’empêcha  pas  de  prêcher 
dans  un  village , un  jour  que  le  . 
prédicateur  o’avoit  pu  s’v  irnuver.  ! 
A peine  fut-il  monté  en  chaire,  j 
qu  il  perdit  son  sujet  de  vue  , et  se  j 
brouilla  ; il  se  relira  , en  disant  •-( 
« J’avois  encore  bien  des  choses  à i 
vous  dire  : mais  il  est  inutile  de  1 
vous  prêcher  davantage  , vous 
n’en  deviendriez  pas  meilleurs.  » 1 
Sanleul  fit  uu  jour  des  vers  pour 
un  écolier  , et  celui-ci  demandant  i 
à qui  il  pvoil  tant  d'obligation  , I 
le  victorin  répondit  , « Si  on  te  ' 
demande  qui  a lait  ccs  vers,  tu  ! 
n’as  qu’à  dire  que  c’est  le  diable.»  1 
Voici  le  sujet  sur  lequel  travaiiloit 
l’écolier.  Un  jeune  enfant  , fils 
d'un  boucher  , prend  dans  un 
mouvement  de  colère  uu  couteau, 
et  égorge  son  cadet  ; la  mère  , en 
furie,  le  jette  dans  une  chaudière 
d’eau  bouillante.  Hors  d’elle  - 
même  , elle  se  pend  ; et  le  père  , 
saisi  d’horreur  de  ce  spectacle  , 
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en  meurt  de  douleur.  Tl  s’agissoit 
d'exprimer  cette  afl’reuse  aventure 
en  peu  de  vers.  Sauteul  la  rendit 
ainsi  : , 

- ^ r ^ ' , j,  * ' 

Alter  eum  puero , mater  eonjuneta marito  $ 
Cultello  , lympkâ  , fane,  do’ore  cadune. 

Sanleul  n’attendo'rt  pasqu’on  louât 
ses  productions  : il  en  étoit  tou- 
jours le  premier  admirateur.  Il 
disoit  que  «quoiqu’il  n’y  eêt  point 
desaluthors  de  l’Eglise  pour  per- 
sonne , il  étoit  excepté  de  celte 
réglé,  parce  qu’il  étoit  obligé  d’en 
sortir  pour  faire  le  sien  , y enten- 
dant ses  Hy>/ines  avec  trop  de 
complaisance.  » Boileau,  témoin 
des  contorsions  et  des  grimaces 
qu’il  faisoit  lorsqu’il  declamoit 
ses  hvmnes  , fit  un  jour  celte  épi- 
gramme 

A r do  quoi  «»îr  effroyable, 

IVulu.»  !e<  yetm,  tord. tu;  |,hi  maint, 

N-nt  -ni  nom  Ut  *.**  Tiymn.ta  THirm  $ 

: I)iro-r-ft*i  pat  qnn  cVat  ln  diable 
Que  Di- 1*  fore*!  à !«ti?t  lot  sainte? 

Etant  à Port-Royal , où  l’on  chan- 
toit  ses  hymnes , un  paysan  à côté 
de  lui  ne  chantoit  pas  , mais  beti- 
gloit  « Tais-toi  , lui  dit  Santcul , 
tais-toi  , boeuf!  laisse  chanter  les 
anges Ce  poète  répétoit  sou- 

vent , dans  son  enthousiasme  : 
« Je  ne  suis  qu’un  atome,  je  ne 
suis  rien  ; mais  si  je  savois  avoir 
fait  un  mauvais  vers  , j’irois  tout- 
à -l'heure  me  pendre  à.  la  Grève,  » 
( Voyez  pKR«ir.R,  n*.  11  el  Rapin  , 
n°  J1 . ) Quelques-uns  de  ses  rivaux 
ont  prétendu  néanmoins  que  l’in- 
vention desrs  poésies  n’étoit point 
riche  , que  l’ordre  y manquoit  ; 
que  le  fonds  en  étoit  sec  , le  style 
quelquefois  rampant  ; qu’il  s’y 
trouvoit  beaucoup  d’antithèses 
puériles  , de  gallicismes  , et  sur- 
tout une  enflure  insupportable. 
Mais  celte  censure  est  trop  forte. 
Quoiqu'il  n’ait  pas  toujours  daD& 
ses  vers  héroïques  la  richesse  de 
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l’expression  et  du  coloris  de  Roi- 
lin  et  de  Coinmire  , et  qu’il  ait 
quelques  vers  durs  et  des  mots 
inconnus  aux  anciens , on  peut 
assurer  qu’en  général  sa  poésie 
est  riante,  naturelle  , brillante.  Il 
est  vraiment  poète.  Ses  vers  se 
font  admirer  par  la  noblesse  et 
l’élévation  des  sentimens  , par  In 
hardiesse  et  la  beauté  de  l’imagi- 
nation, parlavivacitédes  pensées, 
par  l’énergie  et  la  force  de  l’ex- 
pression^ Poyet  Coffin  et  Ra- 
busson.  ) Il  a fait  des  Poésies  pro- 
fanes et  des  Poésies  sacrées.  Les 
premières  renferment  des  inscrip- 
t ions , des  épigrammes  et  d’autres 
pièces  d'une  plnsgrande  étendue. 
Les  secondes  consistent  dans  un 
grand  nombre  d’ Hyrpnes  , dont 
quelques  - unes  renferment  de 
beaux  élans  de  poésie.  Cepen- 
dant un  homme  d’espritet  de  goût 
fait  d!un  de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges en  ce  genre  une  critique  qu’on 
pourroit  appliquer  à quelques  au- 
tres de  ses  £T)'mnes,pfus  remplies 
d’esprit  etd’imagination  que  d’onc- 
tion et  de  sentiment.  Il  trouve  la 
première  strophe  de  Stùpete  , 
Gentes  ! chargée  d’antithèses  qui 
se  succèdent  do  trop  près  : ni  Ho- 
race , ni  Piudare  n’ont  aucune 
strophe  qui  soit  dans  ce  goût. 
Mais  ces  poètes  trouvoieut  dans 
la  mythologie  antique  des  ima- 
ges que  notre  religion  interdisoit 
à Sauteul  ; et  il  est  dillicile  de 
n’êtrepasfr  ippé,  dans  cette  môme 
Hymne  critiquée  , de  ce  magnifi- 
que début  d’un  « Dieu  devenu  vic- 
time , d’un  législateur  soumis  à la 
loi.  » Plusieurs  de  ses  pièces  ont 
été  mises  en  vers  français.  Ces 
traductions  ont  été  recueillies 
dans  l’édition  de  ses  OEuvres,  en 
5vol.  in-12,  Paris,  1729,  sous 
ee  titre  : Joannis  Baptislœ  Sas- 
tomi  Pic  tort  ni  Operum  omnium 
etlitio  tertia  , in  qud  relir/ua  Opé- 
ra nondùtn  conjunclim  édita  re- 
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periuntur,  apud  fratres  Barbon, 
via  Jat'obed  , sut)  signo  Ciconia- 
rum  ; cum  nolis , cura  Andrece 
Fcancisci  Bilhard  , M agis  tri  in 
artibus  Universitatis  Parisiensis. 
Scs  Hymnes  forment  uu  4*.  volu- 
me in-12.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  par  l’abbé  Poupin  , 
1760,  in-12.  On  a publié,  sous 
le  titre  de  Santotiana  , ses  aven- 
tures ©t  ses  bons  mots.  Ce  recueil 
est'de  La  Monnoye.il  en  a paru  un 
autre  en  1801  , 1 vol.  in-t8  , avec 
des  notes  et  remarques  par  M. 
Cousin  d’Avalon  , dans  lequel 
sont  consignées  plusieurs  anec- 
dotes qui  ne  se  trouvent  poiut 
dans  le  premier. 

II.  S A IV  TE  U L (Claude), 
frère  du  précédent , né  à Paris  en 
1628  , et  mort  dans  cette  ville  le 
29  septembre  1684  , demeura 
long-temps  au  séminaire  de  Saint- 
Magloirc  , en  qualité  ifecclésias-  . 
tique  séculier , et  se  lit  autant 
estimer  parses  talens  pour  la  poé- 
sie que  par  son  érudition  et  sa 
piété  ; ce  qui  lui  fit  donner  le 
nom  île  Santolius  Mnglorianus . U 
étoitaussi  doux  queson  frère  étoit 
impétueux.  On  a de  lui  (libelles 
Hymnes  , qu’on  conserve  eu  ma- 
nuscrit dans  sa  famille,  en  2 vol. 
n-4°  ; et  une  pièce  de  vers  , axec 
les  ouvrages  de  son  frère. 

III.  SANTEÜL  ( Claude  ) , pa- 
rent des  précédens  , marchand  et 
éclieviu  à Paris  , mort  vers  1729  , 
a fait  des  Hymnes  , imprimées  à 
Paris , 1723  , in-8°.  Si  ta  facilité 
de  faire  des  vers  latins  étoit  héré- 
ditaire dans  cette  famille,  le  génie 
ne  l’étoit  point  ; car  les  poésies 
de  l’échevin  11’ont  ni  la  verve,  ni 
l’enthousiasme  de  celles  du  cha- 
noine de  Saint-Victor. 

* T.  SANTI  (Jeaune),  née  à 
Carpi  le  24  janvier  i525  , étoit 
fille  de  Sigisinoad  Sauli , secré- 
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taire  d’Albert  Pie  et  de  Lucrèce 
ltubbi.  Elle  épousa  Alexandre  , 
gentilhomme  de  Bologne,  et  passa 
à Correggio  : ce  qui  lui  a souvent 
fait  donner  cette  ville  pour  patrie. 
Elle  composa  quelques  poésies 
estimées , publiées  à Ferrare  dans 
un  recueil  d'opuscules. 

* TI.  SANTI  ni  Titi  , peintre 
italien,  né  en  i538  à Florence, 
mort  en  i6o3.  On  a beaucoup  de 
beaux  Tableaux  de  cet  artiste 
dans  sa  ville  natale. 

* III.  SANTI  (Augustinde), né 
à Mosano  dans  la  Calabre  cité  - 
rieure  , mort  de  la  peste  en  i656, 
professa  quelque  temps  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à Rome  et 
h Malte.  On  a de  lui  un  traité , 
De  Trinitate  ; De  Angelis  , dans 
lequel  l’auteur  veut  expliquer 
des  choses  qu’il  n’entend  pas  lui- 
même. 

* SANTINELLI  ( Stanislas  ) , 
religieux  de  la  congrégation  des 
PP.  Somasques  , né  à Venise  le  12 
mai  1672  , et  mort  le  8 novembre 
>748,  estauteur  de  deux  volumes 
de  Sermons, publiés  en  1 759;  d’une 
Dissertation  de  Veterum  Roma- 
norum  nobilitate,  Venise,  1707  ; 
Dissertationes , Oraliones , Épis- 
tolæ  et  Carrnina,  Venise  , 1734. 
Tous  ces  ouvrages  assez  médio- 
cres , ne  méritent  pas  d’être  con- 
sultés. 

.*  SANTINI  ( Charles  ) , savant 
jésuite,  né  le 29  mai  1708,  au  châ- 
teau de  Lama  en  Corse  , étudie 
les  belles-lettres  à Rome  che?les 
jésuites , et  la  philosophie  chez 
1(.«  dominicains.  Passionné  pour 
la  littérature,  il  approfondit  les 
meilleurs  poètes  anciens  et  mo- 
dernes , latins  et  italiens.  A la 
fleur  de  l’âge , il  composa  un  poè- 
me épique,  intitulé:  Constantin,  a 
l’imitation  de  la  Jérusalem  du 
Tasse.  Son  talent  1«  fil  nommer 
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professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire de  Subiaco  , puis  â Flo- 
rence , et  enfin  chez  les  jésuites  ii 
Rome.  Il  fut  successivement  pré- 
fet des  exercices  spiritnels  dansle 
collège  germanique,  et  le  collège 
romain.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
u’il  mourut  le  5 mai  176t.  On  a 
e lui  quelques  Poésies  latines 
assez  estimées. 

S ANTIS.  V ,*  Dominico  , n*  II. 

♦SANTONINI  (lecomte  César), 
célèbre  avocat , naquit  à Venise 
le  23  décembre  1714-  Doué  d’un 
génie  subtil  et  pénétrant , il  se  fit 
long-temps  admirer  dans  le  bar- 
reau par  la  force  de  son  raisonne- 
ment, l’énergie  de  son  éloquence, 
la  pureté  de  son  style.  Ses  Con- 
testations judiciaires,  qui  sont  en 
grand  nombre  , attestent  ses  ta-  . 
lens.  Il  mourut  dans  sa  ville  na- 
tale le  26  mai  1774. 

* SANTORELLO  ( Antoine) , 
né  à Noie  en  i58r,  enseigna  la 
médecine  à Naples,  où  il  mourut 
en  i653.  Son  talent  le  fit  recher- 
cher par  les  universités  de  Pise  , 
dePadoue  et  deBologne.  En  1648 
le  comte  d’Onnatte  , vice-roi  , le 
rappella  à Naples  auprès  de  sa 
personne , et  le  nomma  premier 
médecin  du  royaume.  Nous  avons 
de  lui,  I.  De  Sanitalis  naturel , 
libri  XXI P , Naples,  i643  ,in-fol. 
Vingt-un  de  ces  livres  traitent  de 
la  physiologie.  Le  style  en  est 
rebutant  parles  syllogismes  et  les 
enthymêmes  que  l’auteur  a en- 
tassés les  uns  sur  les  autres,  pour 
se  conformer  au  langage  de  l’é- 
cole, II.  Antepraxis  mediea  , in 
hbros  XXI , distributa , in  quibus 
ea'omnia  qwv  praxini  medicam 
aggressuris  prxenoscere  est  noces - 
sarium  , summa  brevitate  exarni- 
nantur , Naples,  1622,  in-4°  I 
i65i  , iu-foi.  111.  Post  praxis 
mediea  , s eu  de  medicando  de. 
functo  liber  unus , Naples,  1629  , 
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ra-4°-  Il  a laissé  inédite , en  deux 
•volumes , Y/Iisloire  du  college  de 
Naples. 

SANTORINl  ( Jean  - Domini- 
ue)  , professeur  en  médecine  et 
émonslraleur  d’anatomie  à Ve- 
nise , s’est  distingué  au  commen- 
cement du  18'  siècle  par  ses  dé- 
couvert e>  a na  tomiques.  1 1 a poussé 
ses  recherches  , sur-tout  sur  les 
muscles,  à un  point  nuquellçsplus 
habiles  anatomistes  n’ont  pu  at- 
teindre. Ses  ouvrages  sont , I. 
Opuscula  medica  de  structura  et 
molu  Jibrœ  , de  nutritione  ani- 
mait , de  lue  mon  h o ’idib  us  , de 
catameniis  etc.  , Venise,  1 74° , 
in-8°  , Rolerodami , 1719,  in-80. 
Santorini  composa  ses  Opuscules 
avant  l'âge  de  a5  ans  , et  fit  pres- 
sentir ce  qu’il  deviendroilun  jour. 
II.  Observationes  medicœ , Vc- 
n'sc,  1724,  in-4“.  ; Leyde , 1739, 
in-4°v  avec  figures.  Il  y a encore 
plusieurs  éditions  latines.  HaJler, 
qui  parle  avec  éloge  de  Santorini, 
appelle  ces  observations  , minu- 
tas , doctas  et  divites. 

f I.  SANTORIUS  ou  Svkcto- 
biüs,  professeurde  médecine  dans 
l’université  de  Padoue,  né  à Capo 
d’Istria  en  i56i.  Aprèsavoir  long- 
temps étudié  la  nature  , il  recon- 
nut que  le  superflu  des  alimens  , 
étant  retenu  dans  le  corps  , pro- 
duisoit  une  foule  de  maladies.  La 
transpiration  par  les  pores  lui  pa- 
rut le  plus  grand  remède  que  la 
médecine  put  employer  dans  ces 
occasions.  Ce  fut  ce  qui  l’enga- 
gea à faire  des  expériences  pour 
convaincre  les  esprits  de  celte  vé- 
rité. 11  se  mettoit  dans  une  balan- 
ce, après  avoir  pesé  les  alimens 
qu’il  prenoit , et  parce  moyen  il 
tâcha  de  parvenir  h déterminer  le 
poids  et  la  quantité  de  la  transpi- 
ration insensible.  Son  système  ne 
se  vérifie  point  aussi  généralement 
qu’il  a voulu  le  persuader  -,  parce 
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que  la  diversité  des  climats  et  de 
la  température  des  saisons  , de 
même  que  celle  des  alimens  , dif- 
férencie extrêmement  la  transpi- 
ration insensible  ; et  par-là  les 
conséquences  qu’il  tire  de  ses  ob- 
servations ne  sont  pas  toujours 
exactes.  Ce  fut  à ce  sujet  qu’il 
composa  son  petit  traité  , intitulé 
de  iHedicind  stalicd  Aphorismi  , 
à Venise  , i634  , in-16.  L’édition 
donnée  par  Noguez  , en  1725  , 
2 vol.  iu-12  , avec  les  Commen- 
taires de  Listel  e et  de  Baglivi  , est 
la  meilleure.'On  estimeaussil’édi- 
tiou  de  «770,  iu-12  , par  Lorry. 
Cet  ouvrage  intéressant  est  tout 
fondé  sur  l’expérience.  Il  a été 
traduit  en  français  par  Le  Breton, 
sous  ce  titre  . La  Médecine  stati- 
que de  Sanctorius  . on  l’Art  de 
conserver  la  santé  par  la  trans- 
piration , imprimé  à Paris  en 
1722,10-12.  Il  yen  eut  dans  le 
même  temps  une  traduction  an- 
glaise , avec  d’amples  observa, 
fions,  par  le  docteur  Quiucy  , 
dont  il  y a eu  plusieurs  éditions  , 
et  à laquelle  on  a joint  une  mé- 
decine statique  pour  l’Angleterre, 
par  le  docteur  Jacques  Keil , et 
quelques  autres  ouvrages  de  mé- 
decine de  Quiucy.  On  a encore  de 
ce  médecin  : Methodus  vitando- 
rum  erroruni  qui  in  arte  medica 
conlingunt , etc. , Venise  , i63o  , 
in-4”.  Commentaria  in  primant 
sectionem  apborismorum  ïlippo- 
cratis,  1609.  Ccmmentaria  in  ar- 
lem  medicinale.ni  tialeni , 1612. 
Commentaria  in  primnm  partent 
primi  libri  canonis  Avicennœ , 
162.5.  Ve  lill.otomid  seu  calculi 
vesicce  sectione  consultatio,i6.iS. 
Tous  ces  ouvrages  , imprimés  sé- 
parément à Venise,  y om  été  réim- 
primés collectivement  en  iü6u.  en 

4 vol.  in-4°.  C'est  dans  cette  ville 
que  mourut  cet  estimable  auteur 
en  i636,  h 7a  ans , après  avoir  é- 
gué  uu  revenu  considérable  au 
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«ollége  des  médecins  de  cette 
vdle , qui  , par  rcconnoissance  , 
fait  prononcer  tous  tes  aus  un  dis- 
cours à sa  louange. 

* II.  S A N T O R I U S ( Paul- 
Emile  ) , de  Caser la  dans  le 
royaume,  de  Naples  , neveu  du 
cardiual  Jules  - Antoine  Santo- 
rius,  devint  archevêque  de  Co- 
sence  , puis  d’Urbiu  en  ifrrô.  Il 
a écrit  en  latin  quelques  Fies 
des  Saints  , et  une  Histoire  du 
monastère  de  ¥ ordre  de  Saint 
Basile  , Rome  160  t. 

SANTR1TTER  (Jcan-Lucile)  ,1 
savantVénitien,  prit  le  nom  d 
podamas  , et  leva  l’une  des  pre- 
mières imprimeries  dans  son  pavs 
natal.  Les  éditions  qu’il  publia 
remontent  a 1480.  Saulritter  fut 
toul-ci-la-ibis  mathématicien  , as- 
tronome et  poète.  Il  a publié  di- 
vers opuscules. 

I.  SANUTO  (Marin),  Véni- 
tien , après  plusieurs  voyages 
dans  la  Palestine  et  dans  l’Orient, 
présenta  au  pape  Jean  XXII , en 
l3ai  , quatre  Cartes  géographi- 
ques , l’une  de  la  mer  Méditer- 
raunée  , la  seconde  de  la  terre  et 
de  la  mer,  la  troisième  de  la 
Terre-sainte  , et  la  quatrième  de 
l’Egypte.  11  présenta  eu  même 
temps  un  ouvrage  intitulé  Liber 
secretorum  fidèlium  crucis  super 
Terne  sandre  recuperatione  et 
conscrvationc.  11  y expose  les 
motifs  et  la  manière  de  conquérir 
la  Terre-saiule  , et  lait  une  des- 
cription de  cc  pays.  11  étoit  zélé 
pour  le  recouvrement  de  ces  pro- 
vinces si  chères  aux  chrétiens.  On 
a encore  les  Lettres  qu’il  a écrites 
à ce  sujet  à plusieurs  potentats. 
Elles  sont  pleines  d’un  zèle  vif 

four  la  réunion  des  Grecs  avec 
Eglise  de  Rome,  et  intéressantes 

J>our  l’histoire  de  ce  temps.  Foy. 
*liv.  ya  et  yâ. 
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•}  II.  SANUTO  ou  Sâwcti  ( Ma- 
rin) , dit/e  Jeune  , naquit  à Ve- 
nise le  ïi  mai  i466  du  sénateur 
Léonard  , qui  , après  avoir  occu- 
pé les  premières  places  de  l’état, 
mourut  ambassadeur  à Rome  en 
1 4V4-  Homme  de  lettres  et  excel- 
lent orateur  , Léonard  cultiva 
l’éducation  de  son  fils  , et  le  re- 
commanda en  mourant  aux  soins 
de  sa  mère  et  de  ses  oncles.  Dès  sa 
jeunesse  Sauuto annonça  un  talent 
supérieur  , et  s’acquit  Veslime  de 
tous  les  savans.  En  i5ot  la  ré- 
publique de  Venise  le  chargea 
M’écrire  Yhistoire  de  son  siècle  , 
avec  une  pension  annuelle  de  170 
ducats.  Ses  ouvrages  sont  estimés. 
Santorin  , Apostolo  , Zenon,  Mu- 
ratori  en  font  le  plus  grand  éloge. 
Scs  principaux  ouvrages  sont  , 
I.  De  magistratibus  urbis  Venu- 
tre  ; on  n’a  que  le  manuscrit,  il. 
De  origine  urbis  V enetee  et  vitti 
omnium  ducum , ouvrage  écrit  eu 
langue  vénitienne  , et  publié  seu- 
lement par  Ch.  Muratori  dans  la 
liv.  XXU  des  Ecrivains  d'Italie, Mi- 
lan , 1733,  in-folio.  III.  Histoire 
et  succès  de  ¥ Italie,  qui  commette 0 
à l’arrivée  du  roi  de  France, 
Charles , en  Italie , 56  vol.  IV. 
Fie  des  papes  depuis  Pierre  jus - 
qu'à  Pie  111,  manuscrit.  11  mou- 
rut en  1 535. 

* III.  SANUTO  (Pierre-Au- 
rèle) , noble  Vénitien,  et  religieux 
de  l'ordre  des  augustins  , mort 
en  i553,  s’appliqua  pendanttouto 
sa  vie.  è combattre  les  opinions  de 
Luther.  11  publia  eu  1 5^3  un  ou- 
vrage intitulé  Recens  luthcrana- 
rum  assertionum  oppugnalio. 

* IV.  SANUTO  (Livius) , noble 
Vénitien,  fils  du  sénateur  Fran- 
çois Sanuto  , florissoil  dans  le  16* 
siècle.  Envoyé  par  son  père  aux 
plus  célèbres  universités  d’Alle- 
magne , il  étudia  avec  zèle  les  ma- 
thématiques il  mourut  à 56  ans.. 
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Nous  avons  de  lai , 1.  Histoire  de  meilleurs  capitaines  pendant  les 
l'Afrique , i588  , Venise.  II.  La  temps  orageux  qui  troublèrent 
Géographie  divisée  en  xii  livres  , les  états  de  Parme  et  de  Plaisance. 
Venise , i588 , in-folio.  III.  L’en-  Lorsque  Philippe  de  Bourbon, 
lèvemenl  de  Proserpiue  , par  infant  d'Espagne , fut  déclaré 
Claudien , traduit  en  vers  libres , souverain  de  ces  contrées  , Sanvi- 
Venise,  i55i.  * tali  devint  chevalier  d’honneur  île 

* r c » ivurr-r  . • % I’iu<’aale  Louise , et  ensuite  grand 

I.  SAN\  ITALÏ  ( l’ ortanian  ),  majordome  du  roi  D.  Ferdinand, 
né  a Parme  dans  le  i6*  siecle  , yers  ]afin  de  seg  jours  il  renonça 
d une  illustre  famille,  s appliqua  à toutes  les  charges  et  se  livra  à 
des  sa  jeunesse  a la  littérature  l’étude.  Il  mourut  en  juin  1780. 
latine  et  italienne  , ainsi  qu  à la  ]>jous  avons  de  lui , I.  Poème  pa- 
peinture.  Il  entra  ensuite  eu  qua-  rabolique , divisé  en  morale  , po- 
, ® <-e  page  chez  Alfonse  11,  litique  et  physique,  Venise  , 174b, 
duc  de  Ferrare,  et  revint  dans  sa  ^.folio.  II.  Crcon,  tragédie. 

Îiatrie,  ou  il  lut  élu  membre  de  “ 

'académie  des  anonymes.  La  * IV.  SANVITALI  (Frédéric), 
mort  de  son  père,  arrivée  en  savant  jésuite  de  Parme,  né  le  19 
1 585  , lui  suscita  quelques  procès  mai  1704*  Ayant  terminé  avec 
considérables  qui  le  détournèrent  succès  ses  études,  il  fut  nommé 
de  ses  occupations.  Il  lia  une  in-  professeur  de  mathématiques  au 
tirne  correspondance  avec  les  pre-  collège  de  Sainte-Marie  à Brescia, 
miers  savans  de  son  siècle , et  ou  if  passa  la  majeure  partie  de 
sur-tout  avec  le  chevalier  Marini.  sa  vie.  Il  remplit  les  fonctions  de 
Il  mourut  vers  i6a3,  âgé  de  60  bibliothécaire  de  1 institut  jesui- 
ans.  On  a de  lui,  I.  La  consola-  '‘que,  et  occupa  les  premières 
tion  de  M.  Tullius  Cicéron  , dignités  de  son  ordre.  Son  éru- 
Parme,  i5<p.  II.  Anvers  conquis,  dition  profonde  et  universelle  se 
Parme  , 1609  » poème  en  cinq  manifesta  dans  les  traités  qu’il 
chants,  en  vers  libres.  écrivit  sur  l’arithmétique  , la  sta- 

tique , l'hydrostatique , la  géomé- 
* II.  SANVITALI  ( Jacques  ) , trie , la  physique , et  divers  autres 
jésuite,  né  d’une  noble  famille  sujets.  Il  étoit  orateur  et  poète; 
de  Parme  le  ao  février  1668  , on  peut  juger  de  son  éloquence 
entra  à 16  ans  chez  les  jésuites  parplusieurs  discours  improvisés 
de  Bologne.  Après  avoir  achevé  que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut 
ses  études , il  enseigna  la  philo-  à Brescia , en  1765.  Ses  ouvrages 
Sophie  à Vérone,  et  passa  à Fer-  sont  , I.  Arithmeticœ  elementa 
rare  , qu’il  ne  quitta  plus.  Il  pro-  adolescentium  commodo  , Bres- 
fessa  long-temps  dans  cette  ville  cia, 1706.  II.  Compendiariaarilh- 
Ia  théologie  morale  et  scolasti-  meticæ  et  geomelrice  elementa  , 
que,  et  mourut  le  5 août  1753. 11  Brescia,  1756.  III.  Dissertation 
a écrit  et  publié  des  ouvrages  sDr  la  mamàpe  d’enseigner  aux 
spirituels  et  vies  des  saints , ainsi  muets  à parler.  IV.  Elémens  d ar- 
qu’un  grand  nombre  de  Traités  chitecture  civile,  Brescia,  ij65  , 
ne  théologie.  in-4°. 

* III.  SANVITALI  ( le  comte  SANZ  (N.  ), -dominicain  es- 
Jacques-Antoine  ) , né  à Parme  pagnol , se  consacra  auxmissions, 
en  1G99,  se  consacra  aux  affaires  arriva  â la  Chine  en  1715  , cty 
•mies  , «t  obtint  l’estime  des  prêcha  l’Evangile  pendant i5  an». 


Digitized  by  Google 


SAPH 

Il  fut  fait  évêque  de  Mauricastre  , 

Ïiuis  élu  vicaire  apostolique  pour 
a province  de  Fokien.  L’empe- 
reur ayant  banni  les  missionnaires 
en  , le  P.  San/,  se  retira  à Ma- 
cao ; il  sortit  de  sa  retraite  en 
iy38  , et  travailla  de  nouveau  avec 
beaucoup  de  zèle.  Il  fut  arrêté  par 
ordre  du  vice-roi  avec  quatre  au- 
tres dominicains  ; ils  furent  mal- 
traités d’une  manière  inouïe  , et 
condamnés  h perdre  la  tête.  L’é- 
vêque fut  exécuté  le  i5  mai  ij47- 
Benoit  XIV  fit  un  discours  tou- 
chant sur  sa  mort  courageuse  , 
dans  un  consistoire  tenu  le  16 
septembre  1748. 

SAPHIRA.j  Voyez  Rhinsacld. 

f SAPIIO  , née  à Mitylène  , 
ville  de  l’ile  de  Lesbos  , florissoit 
environ  6 siècles  avant  l’ère  chré- 
tienne; elle  excella  dans  la  poé- 
sie lyrique,  etfut  appelée  la  dixiè- 
me Musc  : ses  concitoyens  , 

pour  exprimer  l’admiration  qu’ils 
avoieqf  conçue  pour  ses  talens  , 
firent  graver  son  image  sur  leur 
monnoie.  Douée  d’une  excessive 
sensibilité  , qu’elle  savoit  expri- 
mer avec  cette  énergie  qui  tenoit 
autant  de  son  caractère  qu'au  cli- 
mat qu’elle  habitoit  : enviée  de 
toutes  les  femmes  , humiliées  de 
sa  supériorité  , ainsi  que  de  la 
considération  dont  elle  jouissoit; 
en  butte  aux  sarcasmes  de  ceux 
de  ses  disciples  qui  auroient  vou- 
lu être  l’objet  de  sa  préférence  , 
elle  se  vit  calomniée  dans  ses 
mœurs  avec  un  acharnement  in- 
concevable. Sapho  ne  répondit 
que  par  des  ironies  , qui  irritèrent 
ses  ennemis  à un  tel  point , qu’elle 
fut  obligée  de  s’expatrier  et  d’al- 
ler chercher  sa  tranquillité  en  Si- 
cile. Quelques  auteurs  préten- 
dent qu’elle  ne  quitta  Mitylène 
que  parce  qu’elle  en  fut  bannie  , 
pour  avoir  participé  à la  conspi- 
ration qui  eut  lieu  dans  cette  ville 
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contre  Pittacus.  Il  paroît  aisé  ce- 
pendant d’accorder  ces  deux  ver- 
sions , en  adoptant  l’idée  vrai- 
semblable que  cette  accusation 
fut  une  suite  de  la  haine  de  ses 
ennemis.  Quoi  qu’il  en  soit,  après 
un  assez  court  séjour  eu  Sicile  , 
abandonnée  de  Phaon  qu’elle  ai- 
moit  tendrement , .ayant  fait  de 
vains  efforts  pour  le  ramener  sous 
s'es  lois  , elle  conçut  un  si  grand 
dégoût  delà  vi<0{  que  pour  se  déli- 
vrer d’un  amour  qui  faisoit  son 
tourment  , elle  tenta  le  saut  de 
Leucade  , et  périt  dans  les  flots. 
Elle  avoit  été  mariée  à Cercale  , 
riche  habitant  de  l’ile  d’Andros. 
De  toutes  les  poésies  qui  illus- 
trèrent Sapho  , il  ne  nous  est  par- 
venu que  deux  Odes , qui  s’impri- 
mentordiuairement  dans  lesOEu- 
vres  d’Anacréon  : l’une  est  un 
Hymne  à Ve'iuis,  qui  nous  a été 
conservée  par  Detiys  d’Haliear- 
nasse  ; l’autre’ est  intitulée  Ole 
à une  maîtresse  ; c’est  Longin 
qui  nous  l’a  fait  connoître.  Elles 
ont  été  imprimées  séparément  à 
Londres  , 1733  , in-4°  , avec  les 
notes  de  Christian  Wollïius.  Ces 
deux  morceaux  ne  déparent  point 
les  ouvrages  de  cet  auteur  ; ils 
sont  dignes  en  tout  des  éloges 
que  les  anciens  ont  donnés  a ses 
productions.  Ceux  à qui  le  grec 
n’est  pas  familier  , peuvent  juger 
de  la  beauté  de  l’origiual  par  la 
belle  traduction  d’une  de  ces 
pièces  donnée  par  Boileau  Des- 
préaux  (Traité  du  Sublime)  : 

Heureux  qui,  pris  d«  loi,  pour  toi  seule  tou*, 
pire  , etc. 

Sapho  peut  être  regardée  comme 
celle  de  toutes  les  femmes  de  la 
Grèce  qui  a le  plus  honoré  son 
sexe  , sous  le  rapport  des  talens. 
Elle  a fait  des  Odes,  des  Hymnes , 
des  Elégies  , eu  grande  partie  sur 
des  rhythmes  qu’elle  avoit  ima- 
ginés : peu  de  poètes  même  purent 
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lui  être  comparés.  Heureux  choix 
de  sujets  et  d’expressions , grâces 
séduisantes  , goût  pariait  , har- 
monie ravissante , telles  étoient 
les  beautés  qui  caractérisoieut  les 
ouvrages  de  cette  feinine  célèbre 
et  malheureuse.  C’est  de  Sapho 
que  le  vers  sapbique  a tiré  son 
nom.  ( f^orej  le  Parnasse  des 
Dames  , par  Sauvigny.  ) 

I.  SAPOR  roi  de  Perse  , 
successeur  d’Artaxercès,  sou  père, 
l’an  a38  de  J.  C. , ravagea  la  Mé- 
sopotamie, la  Syrie,  la  Cilicie,  et 
diverses  autres  provinces  de  l'em- 
pire romain;  et  sans  la  vigoureuse 
résistance  d’Odenat , capitaine  , 
puis  roi  des  Palmyreniens  , il  se 
seroit  rendu  maître  de  tout  l’O- 
rient.L’empereui  Gordien  le  jeune 
le  contraignit  de  se  retirer  dans 
ses  états;  mais  Philippe,  qui  se 
mit  sur  Je  trône  impérial , api  ès 
avoir  assassiné  Gordien,  en  244  > 
fit  la  paix  avec  Sapor.  L’empereur 
Valérien,  sous  lequel  il  recom- 
mença scs  hostilités,  marcha  con- 
tre lui  et  eut  le  malheur  d’être 
vaincu  et  fait  prisonnier  l’an  260. 
Le  féroce  vainqueur  le  traita  avec 
la  plus  grande  cruauté, 
Valiiuen.)  Odenat , instruit  de 
ses  barbaries,  joignit  ses  forces  à 
celles  des  Romains,  reprit  la  Mé- 
sopotamie , Pfisibe  , Garrhes  et 
plusieurs  autres  places  sur  Sapor, 
qu’il  mit  eu  fuite.  11  poursuivit  son 
armée,  la  tailla  en  pièces , enleva 
ses  femmes  et  sou  trésor , et  le 

Îioursnivit  lui-même  jusque  sous 
es  murs  de  Ctésiphon.  Sapor  ne 
survécut  guère  à cette  délaite  ; il 
fut  assassiné  par  les  Satrapes  en 
269  , laissant  après  lui  une  mé- 
moire odieuse. 

IT.  SAPOR  11,  roi  de  Perse,  et 
(ils  posthume  d’Hormisdas  II , 
déclaré  , eu  3io  , son  succes- 
seur , avant  de  naître  , fil  des 


SAPO 

courses  dans  l’empire  romain  , et 
prit  la  ville  d’AmiJeen  SÔQ.  Après 
avoir  défait  l’armée  romaine  , il 
suscita  une  horrible  persécution 
contre  les  chrétiens.  Les  mages 
et  les  païens  lui  persuadèrent 
qu’ils  étoient  ennemis  de  i’état; 
et  sous  ce  prétexte  , il  abandonna 
ces  innocentes  victimes  à leur 
cruauté.  Cependant , ce  barbare 
faisoit  toujours  des  incursions  sur 
les  provinces  de  l'empire  romain. 
Constance  arrêta  ses  progrès.  Ju- 
lien le  poursuivit  jusque  dans  le 
centre  de  scs  états  y mais  Jovien 
fut  obligé , en  faisant  la  paix  avec 
lui,  de  lui  laisser  Nisibe  et  plu- 
sieurs autres  villes.  Le  roi  de 
Perse  renouvela  la  guerre  en  3"o, 
se  jeta  daos  l’Arménie  et  délit 
l’empereur  Valens  ; enfin  , il  mou- 
rut sous  l’empire  de  Grhlieu  en 
58o  , redouté  et  détesté. 

III . SAPOR  111 , fils  du  précé- 
dent , succéda  eu  384  , à son 
oncle  Artaxcrcès,  roi  après  Sa- 
por II.  H n’eut  ni  la  barbarie,  ni 
la  prospérité  de  scs  prédéces- 
seurs , et  fut  obligé  d’envoyer  des 
ambassadeurs  à Théodose  - le- 
Graud  pour  lui  demander  la  paix. 

1 e pti  ice  mourut  eu  0&9  , apres 
5 ans  et  4 mois  de  règne. 

"■SAPORlTI  \ Joseph-  Marie  ) , 
évêque  de  Genève,  né  dans  celte 
v ile  le  7 mars  1691  , et  mort 
en  17&7  , a publié  , 1.  Avertisse- 
ment nu  cierge  <le  Genève  , 1 746. 
II.  Instructions  pus  (orales  aux 
Confesseurs  t/e  Geneve  , avec 
l' explication  des  cas  réservés, 
17Ô0. 

* I.  SAPORTA  ( Antoine)  , né 
à Montpellier  au  commencement 
du  seizième  siècle  , et  mort  en 
1073 , successivement  professeur  , 
doyen  et  chancelier  de  la  laculté 
de  médecine  de  sa  ville  natale  , 
a laissé  un  ouvrage  imprimé  apres 
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SS  mort,  sous  cc  titre  , De  tumô- 
ribus  prœter  nnturam  libri  b'  , 
Lugduni , 1624  > in-i4« 

* II.  SAPORTA  (Jean) , fils  -du 
précédent,  mort  en  i6o5  , doc- 
teur de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier  , fut  nommé  vicé- 
chancclier  en  l’absence  d’André 
du  Laurcns  , médecin  de  Marie  de 
Médicis.  On  a de  lui  un  petit  ou- 
vrage , De  lue  ve/ierea  , imprimé 
à Lyon  en  1624. 

* S A P P A ( D.  Alexandre  ) , 
poète  et  bon  littérateur  , né  d'une 
ancienne  et  noble  famille  d’A- 
lexandrie le  19  octobre  1717  , à 
i4  ans  fut  envoyé  par  son  père 
à Parme  , et  mis  sous  la  direction 
des  jésuites.  Il  se  livra  sur-tout  à 
l'étude  de  la  poésie  , sans  cepen- 
dant négliger  les  autres  sciences. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , 
il  revint  dans  sa  patrie , et  fut 
bien  accueilli  du  roi  Charles 
Emmanuel  III  , qui  le  nomma 
réformateur  des  écoles  royales 
d’Alexandrie  et  de  la  province 
de  Laumeline.  Victor  Amédée  111 
lui  donna  la  charge  de  major- 
dome d’honneur  ; il  la  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  i3 
mars  178J.  On  a de  lui  deux  vol.' 
de  poésies , in-4°  , imprimés  à 
Alexandrie  en  1787. 

SAPRICE.  F".  Nicepuobe  , n”  I. 

* SAQLYER  (François)  , doc- 
teur en  médecine  , né  à Amiens 
étudia  d’abord  à Paris  en  i547  , 
sous  Fernel  et  Jacques  Sylvius  , 
puis  alla  se  perleclionner  sous 
Rondelet  à Montpellier  , où  il  fut 
Yeçu  docteur.  On  a de  lui  des 
lYofes sur  la  pharmacie  de  Fernel, 
qui  parureut  avec  celles  de  Plan- 
cy  sur  le  même  ouvrage  , dans 
l ‘édition  de  lianau , itio5  , in- 12. 
Il  mourutà  77 ans  environ. 

■f  I.  SARA  étoit  nièce  d’A- 
bruhatn  ; son  oncle  l’épousa  ; elle 
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avoit  alors  20  ans.  Sa  beauté  ex* 
traordinaire  l’exposa  à être  désho- 
norée par  deux  rois  puissans, 
Pun  d’Egypte , l’autre  des  Phi- 
listins ; mais  Dieu  , dit  l’Ecri- 
ture, laprotégea  ,ctnepermit  pas 
queces  deux  ravisseurs  lui  fissent 
le  ipoindre  outrage.  Trois  anges  , 
envoyés  sous  la  forme  d’hommes 
à Abraham  , pour  lui  renouveler 
les  promesses  divines  , lui  dirent 
que  Sara  auroit  un  fils;  celte  pro- 
messe s’accomplit  , quoiqu’elle 
fût  âgée  de  90  ans  ; et  elle  mit  au 
monde  Isaac.  Sa  mort  arriva  quel- 
ques années  après  la  fameuse 
épreuve  que  Dieu  fit  de  la  foi 
d Abraham , en  lui  commandant 
d’immoler  son  fils  unique.  Elle 
étoit  âgée  de  127  ans.  Abraham 
l’enterra  dans  un  champ  qu’il 
avoit  acheté  d’Ephron  l’Amor- 
rhéen  , à Arbée , où  depuis  fut 
bâtie  la  ville  d’Hébron.  Il _y  avoit 
dans  ce  champ  une  caverne,  dont 
il  fit  un  sépulcre  pour  lui  et  sa 
famille.  D.  Calmct , examinant  la 
conduite  d’Ahraham  et  de  Sara 
auprès  des  rois  d’Egypte  et  des 
Philistins , dit  que  l’époux  sem- 
bloit  exposer  Sara  à l’adultère, 
et  que  la  femme  paroissoit  y con- 
sentir en  prenant  le  titre  de  sœur 
et  non  ue  femme  d’Abraham. 
Origène  prétend  que  ce  patriar- 
che non  seulement  lit  un  men- 
songe , mais  même  qu’il  trahit  et 
abandonna  la  chasteté  de  sou 
épouse.  Fauste  , le  manichéen  , 
appelle  Abraham  un  infâme  mar- 
chand de  la  pudeur  de  sa  femme  , 
qu’il  vend  à deux  rois  pour  satis- 
faire son  avarice.  Saint  Cbrysos- 
tome,  en  tâchant  d’excuser  Abra- 
ham et  Sara  .convient  néanmoins 
que  ce  patriarche  exposa  Sara  à 
commettre  un  adultère  , et  que 
Sara  consentit  à s’exposer  à ce 
danger.  Saint  Augustin  a été  plus 
indulgent  : il  fait  l'apologie  d’A- 
braham, et  soutient  qu'il  a pu, 
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pour  sauver  sa  vie  , faire  courir 
uelque  risque  à la  pudeur  de 
ara.  Bayle  s’est  montré  plus  vi- 
goureux que  lui  ; il  a blâmé  les 
(leux  époux. 

II.  SARA. , fille  de  Raguël  et 
d’Anne,  de  la  tribu  deNephthali, 
avoit  eu  successivement  sept  ma- 
ris , qu’un  démon  , dit  l’Ecriture, 
avoit  tués  l’un  après  l’autre  aussi- 
tôt qn’ils  avoient  voulu  consom- 
mer leur  mariage.  Elle  épousa 
Tobie  a qui  elle  avoit  été  réservée, 
et  que  Dieu  préserva  : elle  en  eut 
plusieurs  fils  et  plusieurs  filles. 

*SAR\CO  (André  Assaracus ), 
historien  et  poète  latin  , né  à 
Vespolate  dans  le  territoire  de 
Novare  , florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  Il  a écrit  en  vers  latins  une 
Histoire  de  Milan  , depuis  Fran- 
çois Sforce  , jusqu’à  François  I" , 
avec  une  Histoire  particulière  des 
entreprise»  du  célèbre  général 
Jean-Jacques  Trivulce.  Cet  ou- 
vrage parut  à Milan  , en  i5i6. 
Les  vers  ne  sont  pas  heureux. 

* I.  SABAINA  ( Torello  ) , de 
Vérone,  qui  florissoit  dans  le  i6' 
siècle,  publia  en  i54o,  quatre 
dialogues  latins  sur  l’ancienneté 
de  sa  patrie  avec  ce  titre  : De 
origine  et  ampliludinp  civitatis 
Veronœ s II  a écrit  en  italien 
V Histoire  des  Scaliger.  Jules 
Scaliger,  semble  l’avoir  désigné 
dans  ces  vers  : 

Acer  judleio  , ingénia  Torellus  'ama.no  , 

Le  gibus  insignis  , nobilis  historii , 

* II.  SARAINA  ( Gabriel  ) , 
jurisconsulte  de  Vérone  , disciple 
d’ATciati , passa  plusieurs  années 
à Paris , où  il  exerça  la  pro- 
fession d’avocat.  Il  y composa 
les  Constitutions  du  royaume 
■de  Sicile  en  i558.  On  a aussi 
de  lui  Adnotaliones  in  P/dlip- 
pum  Decium  de  Regulis  juris, 
Lyon  , i5ti3.  11  recueillit  les  au- 
teurs qui  avoient  écrit  sur  le  Syu- 
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dicat , et  les  corrigea  , comme  on  . 
peut  le  voir  dans  la  longue  Dé- 
dicace du  volume  , intitulé  Sin - 
gularia  , Venise  , i557- 

I.  SARASA  ( Antoine  Al- 
fonse  de  ) , jésuite  , né  à Nieu- 
port  en  «618  , de  parens  espa- 
gnols , et  mort  à Anvers  en  10C7* 
est  auteur  d’un  ouvrage  traduit 
en  français  sous  ce  titre  : l 'Art 
de  se  tranquilliser  dans  tous  les 
événemensde  la  vie  , Strasbourg* 
175a  , in-8°  ; l’original  , à Colo- 
gne , en  1676  , in-4"  , sous  le 
titre  d ’Ars  semper  gaudendi.  Ou 
prétend  que  Leibnitz  y puisa 
l'idée  de  sou  meilleur  Monde. 

f I.  SARASIN  ( Jean-Fran- 
çois ) , né  en  i(x>4  à Herman- 
ville  sur  mer , dans  le  voisinage 
de  Cacu , avoit  uné  imagination 
brillante,  et  travailloit  avec  beau- 
coup de  facilité.  11  u’étoit  jamais 
déplacé  ; le  tendre  , le  galant  , 
l’agréable  , l’enjoué  , le  sérieux, 
lui  convenoient  également.  Tou- 
jours intéressant , il  étoit  recher- 
ché des  femmes  , des  gens  de  let- 
tres , et  des  gens  de  la  cour.  Sa- 
rasin  étoit  sécrétaire  et  favori  du 
prince  de  Conti.  Le  maire  et  les 
échevins  d’une  ville  étant  venus 
pour  haranguer  le  prince  , l’ora- 
teur resta  court  à la  seconde  pé- 
riode. Sarasin  saute  aussitôt  du 
carrosse  où  il  étoit  avec  le  prince 
de  Conti , se  joint  au  harangueur 
et  poursuit  la  harangue , l’assai- 
sonnant de  plaisanteries  si  fines 
et  si  délicates  , et  y mêlant  uu 
style  si  original , que  le  prince  ne 
put  s’empêcher  de  rire.  Le  maire 
et  les  échevins  remercièrent  Sa- 
ras'm  de  tout  leur  coeur  , et  lut 

Îirésentèrent  par  reconnoissance 
e vin  de  la  ville.  Ce  poète  s’étant 
mêlé  d’une  affaire  qui  -déplut  au 
prince  de  Conti  , encourut  sa 
disgrâce.  On  prétend  qu’il  en 
mourut  de  chagrin.  Ce  fut  à Pë- 
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zenas  qu’il  termina  sa  carrière  j 
en  i654-  Polisson  , son  ami , pas- 
sant par  eette  ville  quatre  ans 
après  sa  mort , se  transporta  sur 
sa  tombe  , l'arrosa  de  ses  larmes, 
lui  fil  faire  un  service  , fonda  un 
anniversaire  , tout  protestant  qu’il 
étoit  alors  , et  célébra  ses  talens 
dans  celte  épitaphe  : 

Pont  .écrire  en  atyle»  «tirera, 

Cm  tare  e*pt it  e.irpaa»*  tous  lea  JUtrea. 

Je  n'en  «lia  pas  plus  $ car  aea  ver* 

Lui  fout  plu»  d'houiieur  que  lea  notre*. 

Sarasin  avoit  épousé  une  femme 
d’une  humeur  insupportable  , et 
dont  il  se  sépara  ; aussi  deman- 
doit-il  souvent  si  l'on  ne  trouve- 
roit  jamais  le  secret  de  perpétuer 
le  monde  sans  femme.  Le  métier 
de  bel  esprit  le  fatiguoit  quelque- 
fois : u J'envie  , disoit-il , le  sort 
de  mon  procureur  , - qui  fait  for- 
tune , et  commence  toutes  ses  let- 
tres par  ces  mots  : J’ai  reçu  l’hon- 
neur de  la  vôtre , sans  que  per- 
sonne y trouve  à redire.  » Ou  a 
de  Sarasin  «les  Odes , parmi  les- 
quelles ou  distingue  celles  qu’il 
fit  sur  la  bataille  de  Lens  et  sur 
la  prise  de  Dunkerque  ; des  Eglo- 
gues  , des  Elégies  , des  Stances  , 
ues  Sonnets  , des  Epigrammes  , 
des  Vaudevilles  , des  Chansons , 
des  Madiigaux  , des  Lettres  ; 
un  poème  en  quatre  chants  , in- 
titulé Défaite  des  bouts  rimés. 
On  a aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrages mêlés  de  prose  et  devers , 
comme  la  Pompe funèbre  de  Voi- 
ture : production  qu’on  a beau- 
coup vantée  autrefois , et  qui  ne 
paroit  aujourd’hui  qu'un  mélange 
bizarre  de  latin  , d’espagnol , d’i- 
talien , de  français  moderne  et 
de  vieux  français.  En  général  il 
v a de  la  facilité  dans  ses  poésies  , 
et  quelquefois  de  la  délicatesse  ; 
mais  ellel  manquent  de  correc- 
tion et  de  goût.  Quelques  - unes 
de  ses  pièces , telles  que  le  Di- 
recteur , l'Epi  gramme  sur  le 
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Curé,  etc.  , sont  licencieuses. 
Quelques  morceaux  de  scs  ou- 
vrages offrent  de  vraies  beautés, 
et  respirent  le  bon  goût  de  l’an- 
tique ; mais  il  ne  se  soutient  pas 
assez.  Despréaux  iugeoit  bien 
de  ce  poète  lorsqu’il  disoit  que 
Sarasin  avoit  en  lui  la  matière 
d’un  excellent  esprit  , mais  que 
la  forme  n’y  étoit  pas.  Ses  ouvra- 
ges en  prose  sont  , I.  Histoire 
de  la  Conspiration  de  tValstein  ; 
production  chargée  d’antithèses 
et  pleine  d’esprit , manière  qui  ne 
convient  pas  au  genre  historique. 

1 1 . Traité  du  nom  et  du  jeu  des 
Echecs  , dans  lequel  on  trouve 
des  recherches.  111.  Histoire  du 
siège  de  Dunkerque , par  Louis’ 
de  Bourbon  , prince  de  Condé. 
Ses  OEuvres  forent  recueillies 
par  Ménage,  en  i656,  Paris  , 
in-/}*  ■ et  i685 , 2 vol.  iu-iu.  Le 
Discours  préliminaire  est  de  Pe-  * 
lisson. 

' II.  SARASIN.  Voy.  Sabsasiv. 

S A R AVI  A (Adrien),  né  k 
Hesdin  en  Artois  vers  l’an  i53o,  , 
ministre  protestant  et  professeur 
à Leyde  , entra  dans  la  conspi- 
ration qui  devoit  livrer  celte  ville 
à Robert  de  Leicestrc.  Il  se  sauva 
en  Angleterre,  où  il  fut  nommé 
à un  cauonicat  de  Cantorbéri.  U 
y mourut  en  1612.  Ses  ouvrages 
réunis  en  un  vol.  in-fol.  imprimé 
en  i6i  i , ont  pour  titre  : Diversi 
Tractatus  theologici.  Pierre  Bur- 
mann  représente  Saravia  comme 
un  homme  mconstant,  avare  et 
ambitieux. 

■j- 1.  SARAZTN  (Jacques),  pein- 
dre et  sculpteur  , né  à Noyon  en 
i5q8  , se  rendit  à Paris  , et  en- 
suite à Rome  pour  se  perfection- 
ner dans  son  art.  Le  cardinal  Al-, 
dohrandiu  l’employa  h Frascati , 
où  il  fit  un  Atlas  et  un  Polyphè- 
me  d’une  grande  beauté.  De  re- 
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tour  en  France  , il  fit  à Lyon  un 
St.  Jean-Baptiste  et  u a St.  Bruno 
pour  la  chartreuse  de  cette  ville  , 
«t  vint  à Paris  décorer  plusieurs 
églises  de  sa  palette  et  de  son 
pinceau.  Les  plus  beauxouvrages 
qu’il  ait  faits  dans  cette  capitale 
sont  , Deux  Anges  d’argent , te- 
nantchacun  d’une  main  un  cœur  , 
du  même  métal , qui  renferme  ce- 
lui de  Louis  XIU  , et  le  tombeau 
de  Henri  de  Bourbon  dans  l’é- 
glise des  jésuites.  Parmi  le  grand 
nombre  d’ouvrages  qu’il  a laits 
pour  Versailles  , nous  ne  citerons 
que  Remus  et  Romulus  , allaités 
par  une  chèvre.  C’est  encore  cet 
artiste  quifitàMarly  le  groupe 
de  deux  enfans  , qui  sont  l’objet 
de  l’admiration  générale.  Sara- 
zin  mourut  à Paris  , le  4 décem- 
bre 1660.  ( Voyez  Goujon  ). 

t SARBIEWSKI (Matthias-Ca- 
simir ) , Sarbievius  , né  dans  le 
duché  de  Masovie  en  1095  , de 
parens  illustres  , se  fit  jésuite  en 
1612.  Envoyé  à Rome , il  s’y 
livra  à l’étude  des  antiquités  et  a 
la  poésie.  Quelques  Odes  latines 
»quil  présenta  à Urbain  VIII  , 
lui  méritèrent  l’honneur  d’être 
choisi  pour  corriger  les  Hymnes 
que  le  saint  - père  vouloit  em- 
ployer dans  le  nouveau  Bréviaire 
qu’il  faisoit  faire.  De  retour  en 
Pologne  , Sarbiewski  professa 
successivement  les  humanités , la 
philosophie  et  la  théologie  à 
VVilna.  Quand  il  s’y  fit  recevoir 
docteur , Ladislas  V , roi  de  Po- 
logne , qui  assistoit  à la  réception, 
tira  i’auueau  qu’il  avoit  au  doigt 
pour  le  lui  donner,  et  le  choisit 
peu  de  temps  après  pour  son  pré- 
dicateur. Ce  prince  prenoit  tant 
de  plaisir  à sa  conversation , qu’il 
le  mettoit  de  tous  ses  voyages. 
Ce  jésuite  mourut  en  1640.  Nous 
avons  de  lui  un  recueil  de  Poé- 
sies latines  : ou  en  a donné  une 
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belle  édition  , à Paris,  en  1759, 
in-12.  Ou  y trouve  quatre  livre* 
d Odes , un  livre  d ’Epodes , un  de 
V ers  dithyrambiques, un  autre  de 
Poésies  diverses,  et  un  d'Epigram - 
me.  On  estime  sur-tout  scs  vers  ly- 
riques , quoiqu’on  y trouve  quel- 
quefois des  écarts  ridicules  , et 
que  le  style  n’en  soit  pas  toujours 
correct  ; mais  il  a de  la  chaleur 
et  de  l’élévation.  Ses  Epigram- 
mes  sont  sans  sel  , et  ses  vers 
dithyrambiques  manquent  de 
goût  et  d’élégance.  L’auteur  avoit 
commencé  un  Poème  épique  , 
intitulé  l 'Eschiade  , et  qu’il  avoit 
déjà  distribué  en  12  livres  comme 
l'Enéide  ; mais  il  n’eut  pas  le 
temps  de  l’achever. 

1 1.  SARCER  (Erasme)  , théo- 
logien luthérien  , né  à Anneberg 
en  Saxe  l’an  i5oi  , et  mort  en 
i55g  , fut  surintendant  et  minis- 
tre de  plusieurs  églises.  On  a de 
lui  , I.  Des  Commentaires  sur 
une  partie  de  l’ancien  Testa- 
ment. II.  Un  Corps  du  Droit 
matrimonial , et  plusieurs  autres 
écrits  recherchés  de  son  temps. 

* II.  SARCER  ( Regnier  ) , fils 
du  précèdent  , né  à Solmonde 
dans  le  comté  de  Buren  en  i54«  , 
lut  pendant  vingt  ans  lecteur  de 
l’école  hieronymienne  à Utrecht , 
où  il  forma  d’excelleus  disciples; 
mais  son  attachement  au  système 
de  1 église  de  Rome  lui  fit  perdre 
sa  place  en  i586.  Il  est  mort  eu 
1597  et  a laissé  quelques  Poésies 
latines.  Son  frère  Guillaume  Sar- 
cer  étoit  pasteur  à Isléb. 

f SARDANAPALE  , fameux 
roi  d’Assyrie,  est,  selon  quelques- 
uns  , le  même  prinee  que  Phul  , 
dont  il  est  parlé  dans  l’Ecriture- 
Sainte.  Son  nom  est  encore  con- 
sacré pour  caractériser  les  princes 
uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
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»irs.  Àrbaccs , gouverneur  de 
Mcdie  , ayant  vu  Sardanapale 
dans  son  palais , au  milie,u  d'une 
troupe  d’eunuques  et  de  femmes 
débauchées, habillé  et  paré  comme 
une  courtisane,  tenant  une  que- 
nouille entre  ses  mains , en  fut 
ai  indigné  , qu’il  forma  contre 
lui  une  conspiration  JBélésis,  gou- 
verneur de  Babylone , et  beau- 
coup d’autres  avec  lui  , entrèrent 
dans  ses  vues.  Le  roi , obligé  de 
prendre  les  armes , remporta  d’a- 
bord quelques  avantages  sur  les 
rebelles  ; il  fut  enfin  vaincu , et  se 
sauva  dans  Ninivo  , bientôt  assié- 
gée par  les  révoltés.  Dans  ce 
même  temps  les  débordemens 
du  Tigre  renversèrent  une  partie 
des  murs  de  cette  ville.  Sardana- 
pale  , réduit  à la  dernière  extré- 
mité s’enferma  dans  son  palais, 
et  fit  élever  un  grand  bêcher , où 
il  se  précipita  avec  scs  femmes  , 
ses  eunuques  et  ses  trésors  , vers 
l’aji  770  avant  J.-C.  , après  un 
règne  de  30  années.  Du  temps 
d’Aievandre  on  voyoit  encore 
près  d’Anchiale  le  tombeau  de  ce 
prince  , avec  une  épitaphe  rap- 
portée par  Arrien  et  par  quelques 
autres  écrivains  de  l’antiquité  ; 
écrite  originairement  ennssyrien: 
elle  signifioit , suivant  la  version 
grecque  , « Sardanapale  , fils  d’A- 
nacyndarax  , a bâti  anchialc  et 
Tarse  en  un  même  jour.  Or  toi  , 
étranger  , mange  , bois  , jouis  ; 
car  tout  le  reste  11e  vaut  pas 
cela.  » Le  royaume  d’Assyrie  per- 
dit tout  son  éclat  sous  ce  prince. 
Cette  décadence  fut  produite  non- 
seulement  par  sa  mollesse  et  sa 
négligence , mais  encore  par  le 
pouvoir  trop  étendu  qu’il  dounoit 
aux  gouverneurs  sur  les  grandes 
provinces.  Ces  gouverneurs  de- 
vinrent d'autant  plus  facilement 
tes  mattres , que  les  monarques 
assyriens  , au  lieu  de  s’exercer  à 
Vist  militaire  et  de  soutenir  leur 
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autorité  par  eux-mêmes , remet- 
toient  les  rênes  de  l’empire  à des 
ministres , pour  s’endormir  dans 
une  oisiveté  voluptueuse.  Voilà 
ce  que  les  anciens  racontent  de 
Sardanapale  ; mais  quelques  sa- 
vans  révoquent  en  doute  les  cir- 
constances de  l’histoire  de  c» 
prince.  On  trouve  , dans  les  Ob- 
servaliones  Hallenses , une  Dis- 
sertation en  son  honneur  , inti- 
tulée Apologia  Sardanapali  ; 
cette  Apologie  peut  être  comparée 
à l’Éloge  de  l’ivresse  ou  de  la  fiè- 
vre. Des  débris  de  l’empire  de 
Sardanapale  se  formèrent  les 
royaumes  de  Médie  , de  Ninive 
«t  de  EaV.ylone‘ 

* I.  SARDI  ( Gaspard  ) , né  à 
Ferrare  dans  le  14*  siècle,  d’une 
famille  originaire  de  Vérone,  et 
mort  en  i564  , recueillit  avec 
soin  tout  ce  qui  lui  parut  utile  à 
l’histoire,,  à l’antiquité,  et  aux 
arts.  On  a de  lui  douze  livres  de 
V Histoire  de  Ferrare,  quelques 
Lettres  latines  , et  un  Traité  inti- 
tulé iDe  triplici  philosophât.  La 
bibliothèque  de  Modène  conserve 
encore  de  lui  la  Toponomasie  , 
manuscrit  en  18  livres;  c’est  un 
Lexicon  de  la  géographie  an- 
cienne. 

* II.  SARDI  f Alexandre  ) , 
littérateur,  né  à Ferrare  en  i5ao. 
On  n’a  pas  de  notions  certai- 
nes sur  ses  premières  années  ; 
on  sait  seulement  qu’il  étudia 
sous  Marc-Antoine  Antimaque, 
de  Mantoue , professeur  de  grec  à 
l’université  de  Ferrare  ; qu’il  culti- 
va particulièrement  l’histoirf , et 
recueillit  soigneusement  tout  ce 

ui  appartenoit  aux  sciences. 

ardi  mourut  le  28  mars  i588-  il 
a composé  beaucoup  d 'ouvrages 
restés  inédits  ; mais  on  a im- 
primé , I.  Numinum  et  heroum, 
origines.  Rome,  1775.  II.  De 
moribus  ac  ritibus  gentium,  Y*V 
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nise  , i55l  III.  De  inventoribus 
rerum,  Mayence,  1077.  IV.  De 
nummis  tractalus , Metz,  1579. 
V.  Six  Discours  en  langue  ita- 
lienne sur  la  beauté  et  la  noblesse 
de  la  poésie  du  Dante . 

* III.  SA1IDI  (Louis),  de  Fer- 
rare  , célèbre  jurisconsulte  du 
.5*  siècle,  enseigna  dans  l’uni- 
versité de  Bologne  vers  i4^5  , et 
publia  divers  ouvrages  de  droit. 
Il  mourut  en  1 44^-  On  a de  lui 
un  Traité  De  naturalibus  Liberis , 
de  légitimations  et  successione 
eorum,  Lyqn,  |544* 

* IV.  SARDI  ( JosepI),  né  à 
Morco  dans  le  diocèse  d?  Cosme, 
fut  nommé  architecte  juLlic  et 
inspecteur  des  bâtimens  par  la 
république  de  Venise.  On  admire 
dans  cette  ville  beaucoup  de  ses 
Ouvrages  } les  principaux  sont  , 
la  façade  des  Càrmes  déchaussés 
sur.  le  grand  canal  , celle  de 
Sainte-Marie  de  Zobenigo,  etl’hcV 
pital  de  l’église  des  mendians.  Il 
mourut  en  169g. 

* V.  SAUDI  (Pierre), de  Rome, 
qui  vécut  dans  le  17”  siècle,  a 

Îmblié,  I.  F Artillerie , en  trois 
ivres,  Bologne,  1609,  in-folio. 
II.  Architecture  militaire,  Ve* 
nise,  1 6 1 8 , in-folio.  III.  Traité 
de  fortifications,  Venise  , 1627. 

SARGET  (Pierre),  religieux 
augustin  , né  à Lyon  , publia  au 
commencement  du  16”  siècle 
quelques  écrits:  I.  U Abrégé  des 
temps  , traduction  du  Fasciculus 
tempo ruin.  II.  Le  Miroir  de  la 
vlë  humaine , traduction  de  l'on- 
Vragb'esnagnol  de  Rodéric,  évê- 
que Ae  Zamora.  III.  Les  fleurs 
aes  temps passés . IV.  Bélial.  C’est 
’un"'procls  curieux  entre  Dieu  et 
le  Diable  , pour  savoir  à qui  ap- 
partiendra la  souveraineté  du 
monde.  Ou  y trouve  des  témoins, 
«les  arbitres , et  toutes  les  formes 
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judiciaires  du  temps.  L’auteur  d* 
poème  de  la  Cliristiade  parolt 
a\oir  employé  plusieurs  idées  de 
ce  singulier  ouvrage. 

* SARJEÀNT  ( Jean  ) , prêtre 
catholique  romain  , dont  le  véri- 
table nom  étoit  Smith  , né  et» 
iti'ii  , mort  vers  1670,  élève  de 
Cambridge  , fut  secrétaire  de 
l’évêque  de  Durham  ; mais  en 
i64u  , il  alla  à Lisbonne  tt  y 
changea  do  religion.  En  i65a  , 
Sarjcant retourna  en  Angleterre  , 
où.  il  composa  contre  la  religion 
protestante  quelques  livres,  aux- 
quels le  docteur  Tdlotson  a ré- 
pondu. 

SARISBERY  , Samsbip.i  ou  Sa- 
USBCRI  (Jean  Petit,  dit  de),  Sa- 
risberiensis , né  en  Angleterre 
vers  l’an  1110,  vint  en  France  à 
l’âge  de  16  à 17  ans.  Le  foi  sou 
maître  l'envoya  à la  cour  du  pape 
Eugène  III,  pour  ménager  les 
affaires  d’Angleterre.  Rappelé 
dans  son  pays,  il  reçutde  grandes 
marques  d’estime  de  Thomas 
Becquct  , grand-chancelier  du 
royaume.  Ce  miuistrc  ayant  été 
fait  archevêque  de  Cantorbéri , 
Jean  le  suivit  et  l’accompagna 
dans  tous  ses  voyages.  Lorsque 
ce  prélat  fut  assassiné  dans  son 
église  l’an  1170,  Sarisbery  vou- 
lant parer  un  coup  qu’un  des 
assassins  portoit  sur  la  tête  du 
prélat,  le  reçut  sur  le  bras. 
Quelques  années  après,  il  fut  élu 
évêque  de  Chartres,  s’y  acquit 
une  grande  réputation  par  sa  ver- 
tu et  par  sa  science  , et  y mourut 
l’an  1182.  C’étoit  un  des  plus 
beaux  esprits  de  son  siècle.  II 
nous  reste  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages. Le  principal  est  un  Traité 
intitulé  Polycraticus  , sive  de 
rntgis  curialium  et  vestigiis  phi • 
losophorum  , Leyde,  16.59,  in-8°. 
Cet  Ouvrage  fut  traduit  en  fran- 
çais l’année  suivante  , in  -4-“» 
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par  Mézcray , sous  le  titre  de 
Vanités  de  la  cour.  On  y trouve 
beaucoup  de  lieux  communs  sûr 
les  grands.  Les  réflexions  de  l’au- 
teur, aujourd'hui  triviales,  du- 
rent plaire  beaucoup  de  son 
temps..  On  a encore  de  lui  des 
Lettres , une  Vie  de  Thomas 
Becquet  et  un  Traité  de  Logique 
et  de  Philosophie. 

* SARICS  ( Grégoire  ) , de  la 
congrégation  de  Saint-Benoît,  né 
en  Angleterre  , étudia  à Rome, 
et  fut  bientôt  nommé  professeur 
de  théologie  dans  le  célèbre  mo- 
nastère du  Mont-Gassin.  11  choisit 
ensuite  pour  habitation  le  mo- 
nastère de  Saiut-Georges  de  Ve- 
nise , où  il  termina  sa  carrière 
le  5o  octobre  1602.  On  a de  lui , 
De  Sncramentis  ; De  Casibus 
conscient iœ  ; Flores  decisionum  ; 
davis  regia  sacerdutum. 

* SARLAT  ( Aimer!  de  ) , trou- 
badour , n’a  laissé  que  deux 
chansons  , qui  prouvent  qu’il 
avoit  de  l’esprit  , du  goût  et  du 
sentiment. 

» SARMIENTO  ( le  père  Mar- 
tin ) , savant  bénédictin  espa- 
gnol , professeur  de  théologie  à 
Madrid,  se  fit  connoitre  par  une 
érudition  immense  et  par  une 
grande  modestie.  Nommé  pour 
examiner  .les  ouvrages  hardis  du 
philosophe  espaguol  Feijoo  , il 
eut  le  courage  de  leur  donner 
*011  approbation.  Cette  circons- 
tance le  mit  en  butte  aux  attaques 
d'une  fouie  d’auteurs  , dont  les 
écrits  étoient  pleins  de  satires 
injurieuses  à la  mémoire  de  ces 
deux  grands  hommes.  11  publia 
k cette  occasiou  un  écrit  eu  fa- 
veur du  Théâtre  critique  et  uni- 
versel du  père  Feijoo.  Cette  apo- 
logie a été  imprimée  à Madrid  en 
1 "U2.  Après  sa  mort  arrivée  vers 
l’an  1770,  le  couyent  de  Saint- 
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Martin  de  Madrid  publia  un  au- 
tre ouvrage  de  ce  religieux  sous 
le'  titre  àOFuvres  posthumes  du 
père  Sarmiento,  Mémoires  pour 
V Histoire  de  la  poésie  et  des 
poètes  espagnols  , Madrid  , 1 77J  , 
in-4®.  Ces  ouvrages  sont  très-es- 
timés.  Les  journaux  littéraires  de 
Madrid  out  donné  des  extraits 
d’autres  ouvrages  moins  impor- 
taus  du  père  Sarmiento.  On 
trouve  dans  le  journal  espagnol!, 
intitulé  Le  Courrier  littéraire  de 
l’Europe  , la  liste  de  tons  les  ou- 
vrages non  imprimés  de  cet  au- 
teur par  Jacques  Facnz.  Ce  jour- 
nal contient  aussi  des  extraits  de 
quelques-uns  de  ces  ouvrages. 

SARNELLl  ( Pompée  ),  né  k 
Polignano  dans  le  royaume  de 
Naples  en  t64g  , mort  eu  1720  , 
évéque  de  Biseglia  , a publié 
quelques  ouvrages  estimes  sur 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Les 
principaux  out  pour  titre  , 1.  De 
la  vie  commune  des  clercs,  1688. 
II.  Lettres  ecclésiastiques  , 5 vol. 
in-4*. 

SARNO.  Voyez  Coppolx. 

SARPEDON  ( Mythol.  ) , roi 
de  Lycie  , fils  de  Jupiter  , et  de 
Laodainie  fille  de  Belléropbou  , se 
distingua  au  siège  de  Troie,  où 
il  porta  du  secours  à Priain  , et 
fut  tué  par  Patrocle.  Les  Troyens , 
après  avoir  brûlé  son  corps  par 
ordre  de  Jupiter  , en  gardèrent 
précieusement  la  cendre. 

f SARPI  ( Pierre  Paul  ),  connu 
sous  le  nom  de  Fra-Paolo,  ou  de 
Paul  de  Venise,  naquit  dans  cette 
ville  le  i4aoùt  i55n.  Un  religieux 
servite  , charmé  de  la  pénétra- 
tion et  delà  facilité  de  son  esprit  , 
le  lit  entrer  dans  son  ordre  en 
i564-  Sa  réputation  se  répandit 
bientôt  dans  toute  l’Italie  , et  les 
papes,  les  cardinaux,  les  princes , 
lui  domièreutdesmarques  de  leur 
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estime.  On  étoit  surpris  qu'un 
jeune  homme  foible  et  délicat 
pût  savoir  tant  de  choses.  Outre 
qu’il  possedoii  les  langues  , les 
mathématiques  , la  philosophie  et 
la  théologie , il  avoitfait  de  grands 
progrès  dans  la  médecine  et  l'a- 
natomie. Quelques  auteurs  ont 
prétendu  qu’il  avoit  découvert  le 
premier  la  circulation  du  sang. 
Son  mérite  le  fit  élever  h la  di- 
gnité de  provincial  de  son  ordre 
en  Depuis  un  demi-siècle, 
les  opinions  de  Luther  avoient 
retrempé  quelques  esprit  foihles  , 
et  donné  une  nouvelle  énergie  à 
ceux  qui  sonffroient  avec  peine 
les  prétentions  de  la  cour  de 
Rome  ; Fra-Paolo  , philosophe 
éclairé  , eu  soutenant  le  parti 
des  Vénitiens  contre  lepape,  dans 
le  différent  qui  s’éleva  au  sujet 
des  immunités  ecclésiastiques  , 
combattit  avec  force  l’ambition 
du  chef  de  l’Eglise  , couvrit  de 
ridicule  les  excommunications  , 
et  vengea  , dans  un  ouvrage 
l>icn  pensé,  les  droits  des  souve- 
rains des  foudres  du  Vatican.  Le 
pape  voulut  le  combattre  avec 
des  armes  qu’il  ne  redoutoit  guère: 
il  l'excommunia.  Quelque  temps 
après  , en  1607  , on  le  lit  attaquer 
d’une  manière  plus  dangereuse  ; 
cinq  assassins  le  frappèrent  de 
uinze  coups  de  stylet  ; il  guérit 
e ses  blessures.  Le  sénat  et  la 
république  lui  montrèrent  dans 
cette  occasion  tout  l'intérêt  qu’ils 
prenoient  à sa  vie  : le  bulletin  de 
$a  santé  fut  annoncé  journelle- 
ment au  sénat  ; on  promit  des  ré- 
compenses à ceux  qni  indique- 
roient  ses  assassins.  Après  sa 
guérison , on  lui  permit  de  se 
faire  accompagner  par  des  gens 
armés  , et  l’on  créa  chevalier  le 
médecin  qui  l’avait  soigné.  Depuis 
çet  accident  , Fra-Paolo  vécut 

Kresquç  toujours  dans  la  retraite, 
s’ocçüpa  alors  île  son  iiiiinor- 
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telle  Histoire  du  concile  deTreute^ 
qui  a été  traduite  dans  piesque 
toutes  les  langues  de  l’Europe, 
Pour  le  style  , l’ordonnance  des 
matières  , la  justesse  et  la  profond 
deur  des  réflexions,  on  peut  re- 
garder cet  ouvrage  comme  le  plus 
excellent  morceau  d’histoire  qui 
soitsorti  d’Italie.  Fra-Paolo  mou- 
rut couvert  de  gloire  le  i4  jan-i 
vier  i6a3  , à l’âge  de  71  ans.  Le 
P.  Le  Cotirayer,qui  a traduit  en 
français  l’histoire  du  concile  de 
Trente,  et  qui  a écrit  la  vie  de 
Fra-Paolo . s’exprime  ainsi  sur 
cet  homme  célèbre,  a II  abservoit 
de  la  religion  romaine  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pratiquer  sans  bles- 
ser sa  conscience  ; ennemi  des 
persécutions  et  des  schismes  , il 
désiroitla  réforinationdes  papes , 
et  non  leur  destruction  ; enfin  , il 
étoit  catholique  en  gros  , et 
protestant  en  détail.  Personne 
n’a  développé  avec  plus  d’art  et 
de  sagacité  les  intrigues  de  la 
cour  de  Rome  , que  l’histo, 
rien  du  concile  de  Trente.  » La 
meilleure  édition  de  l’original  de 
cette  Histoire  , en  italien  , est 
celle  de  Londres,  1619,  in-folio; 
et  en  latin,  16m,  in-fol.,dc  la 
version  d’Adam  Neuton  , Ecos- 
sais. La  traduction  française  du 
P.  Le  Couraj'er  est  de  17.16  , en 
2 vol.  in-4° , réimprimés  en  3 * 
et  il  y a ajouté  des  No.tes  encore 
plus  hardies  que  le  texte.  Pour 
profiter  de  cet  ouvrage  curieux  , 
intéressant , et  semé  d’aûccdotes 
recherahéç4 , il  faut  lire  en  même- 
temps  raMtoire  du  même  concile 
par  le  cardinal  Pallavicini.  Cet 
auteur  reproche  à Sarpi  plus  de 
36o  erreurs  dans  les  dates  , dans 
lu»  noms  et  dans  les  faits.  Ils  sont 
à la  vérité  d’accord  pour  l’essen- 
tiel ; mais  la  manière  dont  ils  pré- 
sentent les  événemens  est  bien  dil  • 
férente.  Quoi  qu’il  en  soit , le 
talent  des  deux  historiens  est  plus 
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différent  encore.  L’histoire  de 
Fra-Paolo  est,  à l’égard  de  l’or- 
dre , un  modèle  qu’on  ne  peut 
trop  étudier  et  méditer  ; c’est  le 
jugement  qu’en  porte  l’abbé  Ma- 
bly.  a II  s’agit,  dit-il,  de  déve- 
lopper la  politique  tortueuse  de 
la  cour  de  Rome,  les  intrigues 
des  légats,  la  servitude  des  évê- 
ques ultramontains  ; il  s’agit  de 
faire  haranguer  des  théologiens 
dont  la  scolastique  épouvante 
les  oreilles  et  la  raison  ; il  s’agit 
de  peindre  l’obstination  des  no- 
vateurs , et  de  donner  une  idée 
desguerres  fatales  qui  continuent, 
et  des  états  qui  craignent  ou  dési- 
rent les  décisions  du  concile. 
Voyez  aveo  quel  art  l’historien 
arrange  fef  dispose  les  événemens 
qu’il  met  sous  nos  yeux  ; voyez 
avec  quelle  simplicité  tout  ce 
chaos  se  débrouille  ; par  quelles 
transitions  naturelles  l’auteur 
passe  d’un  objet  à un  autre  , ne 
l’appesantit  suraucun  , me  donne 
Cependant  tous  les  éclaircisse- 
mens  dont  j’ai  besoin  , et  me  con- 
duit à son  dénouement  auquel  je 
Suis  préparé.  » On  a encore  du  cé- 
lèbre servite  , I,  Un  ouvrage 
Iraduit  par  l’abbé  de  Marsy  , sous 
le  nom  de  Prince  de  Fra-Paolo. 
Cet  écrit,  extrêmement  vanté  par 
les  Italiens , fait  voir  que  ce  moine 
entendoit  bien  la  politique  ; mais 
on  est  fort  étonné  de  voir  un  prê- 
tre débiter  des  maximes  dans  le 
gotltde  celles  de  Machiavel.  «S’il 
se  trouve  , dit-il , parmi  les  habi- 
tans  de  Terre-ferme,  des  chefs  de 
parti , qu’on  les  extermine  ; mais 
s’ils  sont  puissans , qu’on  ne  se 
serve pointde  la  justice  ordinaire, 
et  que  le  poison  fasse  plutôt  l’of- 
fice du  glaive,  a Quand  on  at, 
tenta  sur  sa  vie,  on  ne  fit  que 
mettre  ses  maximes  en  pratique. 
II.  Considérations  sur  les  Cen- 
sures du  Pape  Paul  F,  contre  la 
Çÿfjpblirjuede  Venise^  III,  Traité 
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de  TInterdil , traduit  eh  français. 

IV.  L’ Histoire  particulière  des 
choses  passées  entre  le  Pape 
Paul  V et  la  république  de  Venise. 

V.  De  Jure  Asylorum.  VI.  Traité 
de  V Inquisition  , »638  , iu-4'* 
VII.  Un  Traité  des  Bénéfices  , 
estimé  , et  qui  a été  traduit  en 
français  , in-ia  , etc.  Ces  dift’é- 
rens  ouvrages  , recueillis  à'  Ve-, 
nise  en  1677 , 6 vol.  in-ia  , don- 
nent une  idée  avantageuse  du 
génie  et  des  connoissances  de 
Fra-Paolo  , et  dénotent  un  ca- 
ractère impétueux.  On  a publié 
à Venise,  en  1766,  desMémoires 
sur  la  vie  de  cet  écrivain. 

t I.  SA  RR  A R AT  (Daniel)  , 
peintre  , né  à Paris  , mort  à 
j Lyon  en  i"47>  à 80  ans,  passa 
plusieurs  années  dans  l’académie 
| de  peinture  établie  à Rome  par 
Louis  XIV  , et  s’y  perfectionna. 
Il  voulut  toujours  rester  dans  sa 
ville  natale,  qu’il  embellit  d’un, 
grand  nombre  d 'ouvrages  magni- 
fiques. Sarrabat  vint  à Clugni  où 
il  figura  dans  un  grand  tableau 
V Ouverture  de  la  porte  sainte. 
11  seroit  difficile  de  compter  ses 
ouvrages  ; ils  eussent  été  plus 
finis  , s’il  ne  s’étoit  borné  qu’à 
la  confection  d’un  petit  nombre 
de  tableaux. 

II.  S A R R A B A T ( Nico- 
las ) , jésuite , né  è Lyon  le 
9 février  , 1698  , célèbre  com- 
me physicien  et  mathémati- 
cien , découvrit  le  premier  à Nî- 
mes la  comète  de  1709  , et  en 
instruisit  l’académie  des  scien- 
ces. Nommé  professeur  de  ma- 
thématiques a l’école  de  Mar- 
seille , il  publia  deux  Mémoires 
qui  furent  couronnés  par  l’acadé- 
ntie  de  Bordeaux.  Le  premier 
offre  une  nouvelle  hypothèse  sur 
l’aiguille  aimantée  ; le  second  a 
pour  objet  la  salure  de  la  mer , 
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On  a encore  de  lui  une  Disserta- 
tion sur  la  circulation  do  la  sève 
dans  les  plantes  , Bordeaux  , 
1733  , in-13.  Sarrabal  est  mort 
à Paris  en  1737. 

f I.  SARRASIN  ( Jean-An- 
toine) , né  à Lyon  en  i548  , 
professa  la  médecine  à Genève 
où  il  mourut  en  1598.  On  a de 
lui  un  Traité , en  latin,  de  la 
Peste,  Genève  , 1671  , in-4° , 
et  une  édition  de  Dioscoride , 
grec  et  latin  , avec  des  scolies  , 
ibid. , 1598.  Son  fils  Jean  , mort 
en  i63u  , à l’âge  de  5t  ans,  dé- 
ploya , comme  négociateur  , des 
talens  précieux  pour  sa  patrie  , 
et  a aussi  laissé  quelques  écrits. 
Un  autre  fils,  Philibert , a laissé 
quelques  écrits  de  médecine  , 
son  Histoire  de  latis  lumbricis 
est  sur-tout  estimée.  Elle  a été 
imprimée  avec  les  Observations 
de  Guillaume  Hildanus  en  161 1. 
11  eut  aussi  une  fille  , Louise  , 
distinguée  par  son  savoir  dès 
l’âge  le  plus  tendre  , et  qui  épousa 
le  médecin  Offredi. 

* ü.  SARRASIN  ( Michel  ) 
nék  Nu vs  en  Bourgogne,  et  mort 
à Quebec  , âgé  de  77  ans  , pro- 
fessa la  médecine  et  la  chirurgie 
dans  cette  dernière  ville  avec 
succès.  11  a laissé  une  Histoire 
du  castor  , qui  se  trouve  dans 
le  Recueil  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris , et  quelques 
Observations  d’Histoire  natu- 
relle. 

f III.  SARRASIN  (François  ), 
natifdc  Caen,  d’abord  calviniste, 
abjura  ensuite  le  calvinisme.  Tou- 
jours ennemi  de  la  présence  réelle, 
il  attaqua,  le  3 août  1670,  l’hostie, 
l’épée  à la  main  , au  moment  où 
le  prêtre  l’élevoit  dans  l’église 
de  Notre-Dame  de  Paris.  En 
voulant  percer  l’hostie  immédia- 
tement après  la  consécration , il 
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blessa  de  deut  coups  le  prêtre-» 
qui  prit  la  fuite  ; mais  ses  bles- 
sures ne  furent  pas  dangereuses. 

Le 5 août, Sarrasin  fut  condamné 
à faire  amende  honorable  , avant 
un  écriteau  (levant  et  derrière , 
portant  ces  mots  : Sacrilège  im- 
pie : on  lui  coupa  le  poiDg  , et 
il  fut  brûlévif.  Il  ne  donna  aucun 
signe  de  repentir  ni  de  regret  de 
mourir.  11  n’avoit  que  22  ans. 

IV.  SARRASIN  ( Pierre  ) na- 
quit à Dijon  d’une  très-honnête 
famille.  Son  goût  pour  le  théâtre 
l'engagea  de  bonne  heure  dans 
plusieurs  sociétés  qui  en  faisoient 
leur  amusement.  C’est  de  ces  so- 
ciétés que  Sarrasin  passa  au  * 
théâtre  de  la  comédie  française, 
sans  avoir  joué  ni  dans  les  pro- 
vinces ni  sur  aucun  théâtre  pu- 
blic. Il  y débuta,  en  1729,  parle 
rôled'0£W//>e,  dans  la  tragédie  de 
ce  nom,  de  Pierre  Corneille.  Le 
succès  de  ce  début  lui  mérita  les 
rôles  de  rois  après  la  mort  dtr 
célèbre  Baron.  11  fut  gratifié  de  la 
pension  de  1000  livres  en  1706. 
Affligé  l’année  suivante  d’une  ex- 
tinction de  voix , il  se  retira  du 
théâtre  en  1769,  avec  une  pension 
de  i5oo  livres.  Il  mourut  en  1763. 
On  se  ressouvint  long-temps  des 
larmes  qu’il  avoit  fait  verser  dans 
beaucoup  de  rôles  tragiques  , et 
de  l’attendrissement  qu’jt  faisoit 
éprouver  dans  les  pièces  du  haut 
comique  , où  il  y jouoit  les  rôles 
de  père  : mais  il  ne  jouoit  jamais 
parfaitement  un  rôle  entier;  il  ne 
rendoit  bien  que  les  sentimens 
vifs  ou  pathétiques  : il  étoit  fort 
attaché  à Baron.  Voltaire  l’avoit 
chargé  du  rôle  de  Brutus  dans  la 
tragédie  de  ce  nom.  On  répétoit 
la  pièce  au  théâtre.  La  mollesse 
de  Sarrasin  dans  une  invocation 
au  dieu  Mars,  le  peu  de  chaleur 
et  de  grandeur  qu’il  mettoit  dans 
sou  rôle , impatienta  Voltaire» 
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qui  lui  dit:  « Songez  donc  que 
\ous  êtes  Brutus , le  plus  ferme 
de  tous  les  consuls  de  Rome  ; et 
lie  parlez  pas  au  dieu  Mars, 
comme  si  vous  disiez  : Ah  ! mou 
palrou,  faites- moi  gagner  à la  lo- 
jerie  un  lot  de  ceut  fraucs.  » 

V.  SARRASIN.  V.  SAïusiieet 

■ARAZIN. 

SARRJTOR  ( Myth.  ),  dieu 
champêtre  , présidoit  à cette  par- 
tie de  l’agriculture  qui  consiste  à 
sarcler , et  à ôter  les  mauvaises 
herbes  qui  naissent  dans  les  terres 
ensemencées  : de  même  que  Sa- 
tor  , autre  Dieu  des  laboureurs , 
étoit  iuvoqué  dans  le  temps  des 
6emaillcs. 

SARROCIIIA  (Marguerite) , 
savante  Napolitaine,  morte  à la 
lin  du  iy.  siècle,  employa  sa 
fortune  à recevoir  avec  distinction 
les  gens  de  lettres  ses  compa- 
triotes Elle  avoit  des  connois- 
sances  eu  théologie,  en  philoso- 
phie  et  en  littérature;  mais  trop 
d’amour-propre  lui  attira  des  en- 
vieux et  des  ennemis.  On  lui  doit 
plusieurs  e'pigrammes  en  vers  la- 
tins, et  un  poeme  en  italien,  avant 
our  titre:  Scanderberg,  roi  d’Al- 
auie. 

SARRON.  Voyez , Bochart. 

* SA  RT  ( Gorille  du  ) peintre 
-de  Harlem  , mort  eu  t 70 4 . âgé  de 
5g  ans  , étoit  élève  d’Adrien  üs- 
tade  ; il  exprima  avec  une  vérité 
frappante  les  jeux  et  débats  des 
villageois.  Ce  grand  talent  étoit 
soutenu  par  une  mémoire  in- 
croyable. Ses  ouvrages , tels  que 
fOleslIamandcs,  buvettes,  etc., ont 
quelque  chose  de  plus  noble  que 
celles  de  son  maître;  mais  il  lui 
cède  pour  le  coloris.  Ou  estime 
singulièrement  ses  Jleurs  , ainsi 
que  ses  jolis  dessins  au  crayon  et 
a l’encre  dp  la  Chine. 
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* SARTI  ( P.  D.  Maur),  savant 
camaldule , né  dans  le  diocèse 
d’imola  le  4 décembre  1709, 
après  son  cours  de  belles  lettres, 
passa  à Ravenne,  où,  le  29  avril 
1728  , il  revêtit  l’habit  monas- 
tique. Doué  d’un  esprit  vif  et 
d’une  mémoire  prodigieuse  , il  fit 
de  rapides  progrès  dans  les  scien- 
ces. Il  étudia  la  théologie , le  droit 
canon,  et  la  langue  grecque  k 
Rome  , ainsi  qufe  la  poésie  et  les 
médailles.  11  enseigna  la  philoso- 
phie dans  les  monastères  de  son 
ordre  a Fabriano , dans  celui  de 
Sainte-Croix  d’Avallanna  , et  de 
Ravenne.  Eu  1749  >1  devint  pro- 
fesseur de  théologie  dans  cette 
dernière  ville  , et  théologien  de 
l’archevêque  Ferdinand  tiuic- 
cioli.  En  1753  , il  alla  demeurer 
à Faenza , où  il  remplit  les  fonc- 
tions de  chancelier  de  sa  congré- 
gation , sans  négliger  ses  occupa- 
tions littéraires.  Appelé  à Rorue 
en  1755,  il  fut  uommé  abbé  du 
monastère  de  Saint-Grégoire  , et 
mérita  l’estime  du  pape  Lamber- 
tini , qui  le  chargea  d’écrire  l’his- 
toire  du  collège  de  Bologne. 
Clément  XIII,  successeur  de  ce 
pontife  , le  créa  conseiller  des 
rits  de  l’Eglise.  L’année  suivante 
il  devint  procureur  de  la  congré- 
gation. 11  mourut  au  commence- 
meut  d’aoôt  17Ô6.  On  a de  lui  , 
i°  De  Claris  arc/iigymnasii  Beno- 
it tensi  s projessoribus,,  Bologne  , 
1769.  , 2 tom.  in-folio.  2.  De  an- 
tiqud  Picentum  cieitate , Pesaro , 
1748.D -De  Episcopis  Engubinis ., 
Pesaro  1755. 

* SARTIANO  (Albert  dc),théo- 
logjen  del’ordredes  frères  mineurs 
et  orateur  éloquent,  né  en  i385 
à Sartiano  eri  Toscane,  se  consa- 
cra à la  prédicatiou,  et  devint  un 
des  meilleurs  orateurs  sacrés  du 
i5".  siècle.  Le  pape  Eugène  IV 
l’envoya  deux  fois  en  Orient  pour 
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réunir  les  peuples  de  ces  contrées  I 
i«  l’Eglise  romaine.  A son  second 
voyage  il  pénétra  en  Egypte  , en 
Ethiopie , et  en  Arménie  pour 
tâcher  d’amener  les  schismatiques 
au  concile  de  Florence,  et  eut  un 
succès  si  heureux , que  le  pa- 
triarche des  Arméniens  envoya  au 
synode  ses  ambassadeurs  , et  se 
soumit  à la  foi  apostolique.  Sar- 
tiano  mourut  à Milan  en  i45o. 
On  a de  lui  plusieurs  lettres  , et 
divers  traités  sur  des  matières 
théologiques, 

SARTO  ( André  del)  , peintre 
Florentin,  Foy.  André  , n°.  IX. 

* SARTORIS  (Jean-Pierre), 
conseiller  d’état  en  1702  , et  en 
1763  syndic  de  la  république  de 
Gênes,  homme  non  moins  res- 
pectable par  ses  vertus  que  par 
ses  connoissances  , a publié  élé- 
mens  de  la  procédure  criminelle  , 

' suivant,  les  ordonnances  de  Fran- 
ce, la  constitution  de  Savoie  et 
les  édits  de  Genève.  2 vol.  in-8"  , 
1774.  Ses  élémens  de  la  procé- 
dure civile  sont  restés  en  ma- 
nuscrit. Il  est  mort  en  1780. 

*1.  SARTORIUS(Jear.-Georgc), 
né  à Bamberg  vers  le  milieu  du 
17*.  siècle,  et  mort  en  1696  , fut 
reçu  docteur  en  médecine  à Al- 
torf.  On  a de  lui  deux  ouvrages 
intitulés  : Adniiranda  narium  hœ- 
tnorrhagia  etc.,  Altdorlii , 1682, 
in- 4°.  De  morbo  militari  seu  cas- 
trensi , vel , synopsis  historico- 
pbysico-botanico-chymico-thera- 
peuiicœ.Bambergæ,  t684,in-fol. 

II.SARTORIUS.  ^.Schneider. 

* SARTRE  ( Pierre  ) ,,né  k Mont- 
pellier le  8 décembre  i6g3  , doc- 
teur et  prieur  de  Sorbonne , mort 
k Paris  le  2a  juin  1771  , signala 
son  attaobement  au  parti  con- 
traire à la  bulle  Unigenitus  par 
quelques  lettres  coutre  les  jésuites 
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et  sur-tout  contre  lesPP.  Ilardouia 
et  Berruyer.  On  a encore  de  lui: 
Fie  de  Mlle,  de  Joncoux,  bienfai- 
trice de  Port-Royal,  , in-  ri. 

SAS  ( Corneille  ) , né  k Turn» 
bout  au  quartier  d’Anvers  l’a* 
1.593  , successivement  profes- 
seur en  philosophie  à Louvain  , 
chanoine  de  Malines  , profes- 
seur en  théologie  dans  le  sémi- 
naire de  cette  ville > et  enfin  cha- 
noiue  , official  et  vicaire  général 
d’Ypres,  mourut  le  8 novembre 
ifijti.  Mous  avons  de  lui  , 1.  Un 
traité  très  - instinctif , intitulé  t 
OEcumenicum  de  singularitala 
clericorum,  illorumque  cum  fe- 
minis  exlraneis  vetito  contuber-, 
nio  judicium,  Bruxelles,  t653  , 
in-4".  Il  prétend  que  les  ecclésias- 
tiques ne  peuvent  ni  ne  doivent 
prendre  de  femmes  dans  leur  mai- 
son pour  les  servir,  fussent-elles 
vieilles.  II.  Epitome  praxeos 
virtutum  theologicarum , Rome  , 
i63a,  in-12. 

SASBOUTII(  Adam)  , oorde- 
lier,  né  à Delft  en  i5i6,  d’une 
famille  noble  et  ancienne,  mort  a. 
Louvain  en  i553 , étoit  savant 
dans  les  langues  hébraïque  et 
grecque , et  dans  la  théologie.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à Co- 
logne en  t568,  iu-folio.  Le  plus 
considérable  est  un  Commentaire 
sur  Isaïe  et  sur  les  Epîlres  de  St.- 
Paul. 

* S.fcSSENUS  ( Andrc-Domi- 
uique  ) , né  à Louvain  vers  la. 
fin  du  17*  siècle  , fut  médecin  et 
apothicaire  de  sa  ville  natale  , et, 
y professa  la  chimie.  Il  n’étoit 
encore  que  bachelier  quand  il 
publia  un  ouvrage  iutitulé  Brè- 
ves animadvcrsion.es  in  pharma- 
copœam  Bnixellensem, ed.tam  an-. 
HO  i702,Lovanii,  Vjoly,  in-12, 

, « SASSETTI  ( Philippe  ),  Flo’ 
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rentin  , après  avoir  fait  plusieurs 
Voyages  de  Florence  à Lisbonne, 
et  de  Lisbonne  aux  Indes  orien- 
tales , mourut  à Goa  en  i58g.  Il 
a écrit  plusieurs  lettres  à Pierre 
Spina  et  autres  savaflà  , qui  sont 
insérées  dans  la  Prose  Floren- 
tine. Il  étoit  membre  de  l’acadé- 
mie de  Florence. 

* SASSUOLO  (Pierre  de), 
Orateur  sacré  de  la  province  de 
Lombardie  , né  à Sassuolo  dans 
le  duché  de  Modène  en  1721, 
fut  professeur  de  philosophie  , 
puis  se  livra  à la  prédication  , et 
eut  la  réputation  d’un  des  meil- 
leurs orateurs  de  la  religion.  Il 
mourut  à Sienne  en  1782.  Nous 
avons  de  lui  des  Discours  impri- 
més à Bologne  et  à \iterbe. 

* I.  SATIRUS  et  Piti'e,  archi- 
tectes de  l’anquité  , florissoient 
36o  ans  avant  l’ère  vulgaire.  Ce 
furent  eux  que  la  reine  Arté- 
mise  chargea  d’élever  à Mausole 
son  époux  ce  tombeau  qui  passa 
dans  la  suite  pour  une  des  mer- 
veilles du  monde.  Ce  mouument 
étoit  composé  de  quatre  façades , 
dont  chacune  fut  exécutée  par 
un  architecte  particulier.  Au- 
dessus  de  la  masse  générale  , Pi- 
tée  éleva  une  pyramide  de  qua- 
torze marches  , surmontée  du 
char  du  soleil.  L’édilice , cons- 
truit en  marbre  superbe  , avoit 
i4o  pieds  de  haut. 

* II.  SATIRUS  et  Phénix  , ar- 
chitectes de  l’antiquité , floris- 
soient sousPtolomée  Philadelphe. 
On  sait  seulement  qu’ils  firent 
uti  canal  de  pierre  pour  trans- 
porter à Alexandrie  un  obélisque 
construit  par  l’ordre  de  Necta- 
nébo  , roi  d’Egypte. 

* III.  SATIRUS  et  Brattbacds  , 
tous  deux  Lacédémoniens,  célé- 
brés architectes  de  l’antiquité  , 
construisirent  à leurs  frais  quel- 
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ques  temples  à Rome.  N’ayant 
pas . obtenu  la  permission  d’y 
mettre  leurs  noms  , ils  gravèreut 
sur  les  piédestaux  des  colonnes  , 
un  lézard  et  une  grenouille  , dont 
le  nom  grec  exprimoit  celui  de 
leur  auteur. 

f SATURNE  (Mythol.  ) , autre- 
ment appelé  le  Temps  , fils  du 
Ciel  et  de  Vesta  , mutila  son  père 
d’un  coup  de  faux.  Il  avoit  un 
frère  aîné  , appelé  Titan,  qui  de- 
voit  succéder  à son  père.  Celui-ci 
s’étant  aperçu  que  sa  mère  et  ses 
sœurs  désiroient  que  Saturne  ré- 
gnât , il  lui  céda  la  couronne  , h 
condition  qu’il  dévoreroit  ses  en- 
fans  mâles  aussitôt  après  leur 
naissance.  Cependant  llhée  sa 
femme  , trouva  moyen  de  sous- 
traire à sa  cruauté  Jupiter  , Nep- 
tune et  Pluton.  Titan  , ayant  su 
que  son  frère  avoit  des  enfans 
mâles  , contre  la  foi  jurée  , arma 
contre  lui  ; et  l’ayant  pris  avec 
sa  femme  , il  les  enferma  dans 
une  étroite  prisorr.  Jupiter  , qu’on 
élevoit  dans  l’tle  de  Crète  , par- 
venu à la  jeunesse  , alla  au  se- 
cours de  son  père  , défit  Titan  , 
rétablit  Saturne  sur  le  trône  , et 
s’en  retourna  en  Crète.  Quelque 
temps  après  , Saturne  ayant  ap- 

}>ris  que  Jupiter  avoit  dessein  lie 
e détrôner,  vtftilul  le  prévenir  ; 
mais  celui-ci  en  étant  averti  , se 
rendit  maître  de  l’empire  , et  eu 
chassa  son  père.  Saturne  se  retira 
en  Italie  , chez  Janus  , où  il  de- 
meura caché  pendant  quelque 
temps  ; ce  qui  fit  appeler  celte 
contrée  Latium  , de  Latere , se 
cacher.  Saturne,  ayant  été  associé 
à l’empire  par  Janus  , poliça  les 
hommes  à demi-sauvages  , leur 
inspira  la  justice  et  la  vertu  , et 
régna  tranquillement  et  avec 
gloire  ; sou  règne  fut  appelé 
l’Age  d’Or  pan  les  poètes. Sétant 
! attaché  à Pliilyre  , il  se  mélamor- 
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phosa  en  cheval  pour  éviter  les 
reproches  de  Rhée  sa  femme;  elle 
le  surprit  avec  cette  nymphe  , de 
laquelle  il  eut  Chiron.  On  le- 
représinte  sous  la  figure  d’un 
vieillard  , avant  quatre  ailes  , le 
nant  une  taux , pour  exprimer 
la  rapidité  du  temps , et  pour 
marquer  qu’il  détruira  tout  ; ou 
sous  la  forme  d’un  serpent  qui  se 
mord  la  queue  , comme  s’il  re- 
lournoit  d'où  il  vient , pour  mon- 
trer le  cercle  perpétuel  et  la  vicis- 
situde du  inonde.  Quelquefois 
aussi  on  lui  donne  un  sablier  ou 
un  aviron  , pour  donner  une  idée 
(le  celte  même  vicissitude.  Les 
Grecs  disoient  qu’il  avoit  mutilé 
son  père  et  dévoré  scs  enfans  , 
allégorie  qui  désignoit  que  le 
Temps  dévore  le  passé  et  le  pré- 
sent , et  qu’il  dévorera  l’avenir. 
Les  Romains  lui  dédièrent  un 
temple,  et  célébroient  en  son  hon- 
neur les  fûtes  appellées  Saturna 
les.  Tl  n’étoit  permis  de  traiter 
rl’ancunes  affaires  pendant  ces 
fûtes  ni  d’exercer  aucun  art.  Tou- 
tes les  distinctions  de  rang  ces- 
soienl  alors , au  point  que  les 
esclaves  pouvoient  impunément 
dire  à leurs  maîtres  tout  ce  qu’ils 
vouluient  et  même  les  railler  en 
facesurleurs défauts.  On  adonné 
le  nom  de  Saturne  a une  des  sept 
planètes...  Voy.  tRurres. 

V T.  SATURNIN  (Publius  Sem- 
pronius  SaturninusJ  , d’une  fa- 
mille ignorée,  embrassa  le  parti 
des  armes  , et  fut  élevé  par  Valé- 
rien  au  rang  de  général.  Devenu 
célèbre  par  ses  nombreuses  vic- 
toires sur  les  Barbares  , il  fut 

froclamé  empereur  vers  la  fin  de 
am  '.>63.  Ce  héros  haranguant  ses 
soldats  le  jour  qu’ils  le  revêtirent 
de  la  pourpre  , leur  dit  : « Com- 
pagnons , vous  perdez  un  assez 
hou  commandant  , ponr  vous 
donner  un  prince  médiocre.  » li 


continua  de  sc  signaler  par  de* 
actions  éclatantes  ; mais  comme 
il  traitoit  scs  troupes  avec  sévé- 
rité, elles  lui  ôtèreut  la  vie  vers 
l’an  267. 

II.  SATURNIN  (Scxtus-Jnlius 
Saturnnius  ) , Gaulois  , cultiva 
d’abord  la  littérature  et  ensuite 
les  armes.  Anrélien  le  regardoit 
comme  le  plus  expérimenté  de  ses 
généraux.  Il  pacifia  les  Gaules  , 
délivra  l’Afrique  du  joug  des  Mau- 
res et  rétablit  la  paix  en  Egy  pte. 
Le  peuple  d’Alexandrie  le  salua 
empereur  en  280  , la  quatrième 
année  du  règne  de  Probus.  Il  re- 
fusa d’abord  la  pourpre  impéria- 
le ; mais  il  fut  contraint  de  l'ac- 
cepter. Probus  lit  marcher  contre 
lui  un  corps  de  troupes  qui  l’as- 
siégea dans  le  château  d’Apamée, 
où  il  fut  forcé  et  tué  peu  de 
temps  après  son  élection.  Sa  mort 
éteignit  entièrement  cette  révolte 
passagère.  Aux  talens  d’un  grand 
capitaine , Saturnin  joignit  l’élo- 
quence d'un  orateur  et  la  politi- 
que d’un  homme  d'état. 

f III.  SATURNIN,  d’An- 
tioche et  disciple  de  Ménandre  , 

. supposoit , comme  son  maître, 
1111  Etre  inconnu  aux  hommes. 
Cet  Etre  avoit  fait  les  anges  , les 
archanges  et  les  autres  natures 
spirituelles  et  célestes.  Sept  des 
anges  s’étoient  soustraits  k la 
puissance  du  Père  de  toutes  cho- 
ses , avoient  créé  le  mondé  et 
tout  ce  qu’il  contient  , sans  qu*"» 
Dieu  le  père  en  eût  aucune  con- 
noissance.  Dieu  descendit  pour 
voir  leur  ouvrage,  et  parut  sous 
une  forme  visible.  Les  anges 
voulurent  le  saisir  , mais  elle 
s’évanouit  ; alors  Us  tinrent  con- 
seil , et  dirent  : « Faisons  des 
êtres  sur  le  modèle  de  la  ligure 
de  Dieu.  » Ils  façonnèrent  nu 
corps  semblable  à l’image  sous 
laquelle  la  divinité  s’étoit  offerte 
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» eux  ; mais  l’homme  formé  par 
les  anges  ne  pouvoit  que  ramper 
sur  la  terre  comme  un  ver.  Dieu 
fut  touché  de  compassion  pour 
son  image  , et  envoya  nue  étin- 
celle de  viequi  l’anima.  L’homme 
alors  se  dressa  sur  ses  pieds  , 
marcha  , parla  , raisonna  , et  les 
anges  formèrent  d’autres  hom- 
mes. Ces  anges , créateurs  du 
monde  , en  avoient  partagé  l’ern- 
ire  , et  y avoient  établi  des  lois, 
n de  ces  sept  esprits  créateurs 
déclara  la  guerre  aux  six  autres  , 
et  c’étoit  le  démon  on  satan  qui 
avoit  aussi  donné  des  lois  et  fait 

fiaroître  des  prophètes.  Pourdé- 
ivrer  de  la  tyrannie  des  anges  et 
des  démons  les  âmes  humaines  , 
l’Etre  suprême  avoit  envoyé  son 
Fils  dont  la  puissauce  devoit  dé- 
truire l’empire  du  dieu  des  jftifs, 
et  sauver  les  hommes.  Ce  Fils 
n’ avoit  point  été  soumis  à l’em- 
pire des  anges  , et  n'avoit  pas  é|é 
enchaîné  dans  des  organes  ma- 
tériels. 11  n’avoit  eu  qu’un  corps 
fantastique,  n’étoit  né,  n’avuit 
souffert  et  n’éUiit  mort  qu’en  ap- 
parence. Dans  les  principes  de 
Saturnin,  l’homme  étoil  un  être 
infortuné  , l’esclave  des  anges  , 
livré  par  eux  au  crime  et  plongé 
dans  le  malheur.  La  vieétoitdouc 
un  présent  funeste  j et  le  plaisir 
qui  portoit  les  hommes  à se  perpé- 
tuer étoit  uu  plaisir  barbare  qu’on 
devoit  s’interdire.  Cette  loi  de 
continence  formoit  un  des  joints 
fondamentaux  de  l’hérésie  de 
Saturniu  ; pour  l’observer  plus 
sûrement , ses  disciples  s’abste- 
noient  devin  et  de  Viandes. 

SATÜRNIUS  LAZARONEUS, 
auteur  dm  6*  siècle  , néàRueno, 

Ïietite  ville  du  Val-Camonica  dans 
e Bressan , composa  , sous  le 
titre  de  Mercure  , dix  livres  d’//w- 
ti  tut  ions  grammaticales  , impri- 
jximées  à Bâle  en  1 546 , et  à Lyon 
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en  i556.  C’est  un  ouvrage  bien 
écrit  et  plein  de  bonnes  observa- 
tions sur  la  langue  latine:  Lau- 
rent Valia  , que  Paul  Jove  ap- 
pelle avec  raison  le  réparateur 
de  l’ancieune  Rome,  avoit  donné 
en  six  livres  les  Eléga nces  de  la 
langue  latine.  Cet  ouvrage  , ex- 
cellent pour  le  fond , resserroit 
dans  des  bornes  trop  étroites  les 
lois  de  la  saine  latinité.  Satur- 
nius  s’attacha  principalement  à 
remettre  ceux  qui  l'eroient  usage 
de  cette  langue  en  possession 
d une  liberté  que  l’exemple  des 
plus  célébrés  auteurs  de  l’anti- 
quité leur  assuroit. 

SATYRES  (Mylhologie  ), 
espèces  de  demi-dieux  qui  habi- 
toient , selon  la  Fable  , dans  les 
forêts  avecles  Sylvains,  les  Faunes 
et  les  Pans.  On  les  représentoit 
sous  la  figure  de  monstres  moitié 
hommes  et  moitié  boucs  , ayant 
des  cornes  sur  la  tête,  le  corps 
velu , avec  les  pieds  et  la  queue 
d uubouc.  On  les  peignoit  presque 
toujours  à la  suite  de  Bacchus. 
Les  poètes  supposant  qu’ils  a- 
voient  quelque  chose  dépiquant 
dans  leurs  jeux  , ou  les  plaçoit 
souvent  dans  les  tableaux  avec 
les  Grâces  , les  Amours  et  Vénus 
même, 

!•  SATYRUS  , philosophe 
péripatéticien  , écrivit  avec  beau- 
coup de  soin^des  Vies  d’hommes 
célébrés.  La  seule  Vie  de  So- 
phocle qui  nous  reste  est  tirée 
en  grande  partie  de  l’ouvrage  de 
Satyrus , dont  on  ne  peut  qu« 
regretter  la  perte, 

* II.  SATYRUS , excellent  ac- 
teur comique  g*ec  , vivoit  dans  le 
4”  siècle  avant  notre  ère.  11  nous 
a laissé  un  trait  mémorable  de 
sensibilité  et  de  générosité  dan* 
son  intercession  auprès  de  Phi- 
lippe, roi  de  Macédoine , en  fa- 
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veur  des  deux  filles  d’Apollo- 
phane  , k l’époque  du  sac  de  la 
ville  d’Olynthe. 

f I.  SAVAGE  ( Richard  ),  fils 
naturel  du  comte  de  Hivers  et 
«l’Anne  , comtesse  de  Macelesé- 
field  , né  en  1698  , auroit  été  re- 
gardé sans  difficulté  comme  le 
fils  légitime  du  comte  de  Maceles- 
field , si  sa  mère , qui  vouloit  ob- 
tenir sa  séparation  d’avec  son 
époux,  n’eùl  elle-même  , pour  y 
parvenir , avoué  publiquement 
son  adultère.  Elle  n’eut  pas  plu- 
tôt mis  au  monde  le  malheureux 
fruit  de  son  crime  , qu’il  devint 
pour  elle  l’objet  de  la  haine  la 
plus  implacable.  Elle  le  fit  élever 

1>ar  une  pauvre  femme  engagée  à 
e faire  passer  pour  son  fils  : elle 
empêcha  son  père  , le  comte  de 
Hivers , de  lui  faire  un  legs  de 
(jooo  livres  sterling,  en  lui  persua- 
dant qu’il  n’existoit  plus  ; elle 
essaya  de  le  faire  passer'secrète- 
ineut  dans  les  colonies  ; et  déci- 
dée à l’ensevelir  dans  l’obscurité 
de  l’indigence  , elle  le  mit  en  ap- 
prentissage chez  un  cordonnier. 
La  femme  qui  l’avoit  élevé  étant 
morte , le  jeune  Savage  trouva 
dans  scs  elfets , qu’il  regardoit 
comme  son  bien  propre , des 
lettres  qui  lui  dévoilèrent  le  secret 
de  sa  naissance’ et  tes  motifs  qui 
la  lui  avoient  fait  cacher.  Il  re- 
nonça aussitôt  à l’état  qu’il  avoit 
embrassé,  et  chercha  vainement 
à émouvoir  la  tendresse  d’une 
mère  dénaturée  dont  l’inconce- 
vable dureté  le  réduisit  à tous  les 
malheurs  de  l’indigence.  Il  dut  k 
Lady  Mason,  mère  de  la  com- 
tesse , l’éducation  incomplète 
qu’il  reçut  k l'école  de  Saint-Al- 
ban  ; et  cédant  k l’impulsion  de 
son  génie,  il  se  fit  auteur.  Sa 
première  production-,  dont  il 
rougit  ensuite , fut  une  Satire 
contre  Hoadley , évêque  de  Ban- 
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1 gor.  Il  essaya  d’écrire  ponf  lê 
théâtre  .avec  peu  desuccès  ; mais 
cette  teutation  lui  procura  la  con- 
noissance  deRichard  Steele  et  do 
Wilks.  Bientôt  après  , plus 
heureux,  il  fit  recevoir  au  théâtre 
une  tragédie  : Sir  Thomas  Over- 
bury  euétoit  le  sujet  ; elle  lui  rap- 
porta 200  livres  sterling  (environ 
4600  i'r. ) , et  lui  concilia  l’estime 
et  la  bienveillance  de  plusieurs 
personnes  de  rang,  étonnées  d’ap- 
prendre que  pendant  le  temps 
qu’il  travailliot  k cet  ouvrage,  il 
étoit  sans  logement,  sans  pain-, 
composant  dans  les  champs  , au 
milieu  des  rues  , écrivant  dans  la 
première  boutique  où  il  emprun- 
toit  de  l’encre  et  du  papier , le 
morceau  qu’il  venoit  de  produire. 
A peine  étoit-il  parvenu  k s’atti- 
rer ,*par  ce  succès  , quelques  con- 
sidérations , qu’un  malheureux 
événement  faillit  k lui  faire  per- 
dre sa  réputation  etia  vie.  11  se 
trouva  de  nuit  dans  un  cale  fort 
mal  fermé,  dans  lequel  un  homme 
fut  tué  k la  suite  d’une  querelle  ; 
le  malheureux  Savage,  et  celui, 
qui  l’accompagnoit,  furent  em- 
prisonnés , jugés  , et  convaincus 
du  meurtre.  L’implacable  com- 
tesse porta  l’inhumanité  jusqu’à 
employer  tous  ses  efforts  pour  lui 
enlever  les  espérances  qu’il  pou- 
voit  conserver  d’obtenir  sa  grâce 
auprès  de  la  reine.  Il  ne  la  dut 
qu  k la  générosité  et  à la  compas-’ 
sion  de  la  comtesse  d’Hertford 
qui  intercéda  pour  lui.  Savage  , 
rendu  k la  liberté  , retomba  dans  • 
la  plus  profonde  indigence,  et 
s’attacha  k l’idée  qu’il  pourroit"1 
obtenir  de  sa  mère,  par  une  Sa- 
tire violente , les  secours  que  sa 
dureté  lui  refusoit.  Cet  expédient 
lui  réussit  en  effet,  et  Lord  Tyr-  ’ 
connel , sur  la  parole  que  "lui 
donna  Savage  de  renoncer  k son 
dessein  , le  reçut  dans  sa  maison  , 
le  traita  comme  son  égal,  et  lui  fit 
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allouer  une  pension  de  200  liv. 
sterling  par  an.  Ce  fut  à cette 
époque,  la  plus  heureuse  de  sa 
vie.  que  Savage,  au  sein  de  l’a- 
bondance et  des  plaisirs;  com- 
posa son  poème  intitulé  The 
ITanderer  (Le  vagabond),  qui 
eut  le  suffrage  de  l’ope,  et 
que  l'auteur  regardait  lui-même 
comme  son  chef-d’œuvre.  Sa 
mauvaise  cqnduite  et  son  impru- 
dence ne  lui  permirent  pas  de 
jouir  long-temps  de  cet  avantage , 
et  forcèrent  Lord  Tjrcontiel  à io 
renvoyer.  Alors,  se  croyant  dé- 
gagé de  l’engagement  qu’il  avoit 
pris  de  ne  point  dévoiler  la  cruau- 
té de  sa  mere,  il  publia  un  poème 
qu’il  intitula'  Le  Biitard  * août  le 
succès  fut  tel,  que  par-tout  on  eu 
citoit  des  passages , et  que  la 
comtesse , qui  alors  étoit  à Bath  , 
fut  obligée  ue  fuir  et  de  se  cacher. 
Peu  de  temps  après  , un  mouve- 
ment de  reconuoissauce  le  porta 
à célébrer  l’anniversaire  de  la 
reine  , dans  un  Poème  qui  lui  va- 
lut, de  la  part  dè  cette  princesse, 
un  présent  de  5o  livres  sterling 
et  l’assurance  d'uue  gratification 
annuelle  de  la  même  somme.  A 
peine  eut-il  obtenu  cette  faveur 
qu’il  disparut , ignoré  de  ses  amis 
les  plus  chauds  , et  ne  rentra  sur 
la  scène  du  monde  qu’a  prés  avoir 
dépensé  son  dernier  schelling. 
Son  indigence  habituelle  , et  les 
agrémens  de  son  esprit , 1 u pro- 
curoient  de  nouveaux  amis , à me- 
sure que  sa  conduite  éloignoit  les 
anciens  ; et  sa  détresse  croissant 
toujours  , il  ne  dînoit  plus  que 
par-accident , lorsque  la  pauvreté 
de  son  extérieur  ne  l’exciuoit  pas 
de  la  table  de  ses  connoissances. 
N’avant  ni  feu  ni  lieu  , il  pns$oit 
souvent  la  mfit  dans  les  réduits 
obscurs  ouverts  aux  plus  vils  va- 
gabonds , couchant  en  hiver  avec 
la  plus  vile  canaille  dans  les  cen- 
dres dei  verreries  , eu  élé  au  coin 
t.  xy. 
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des  rues.  Cet  avilissement  sem- 
bloit  ne  point  l’huinilier:  son  or- 
ucil  le  soutenoit  dans  ses  mal- 
eurs.  Il  se  croyoit  toujours  de 
niveau  avec  les  persounes  du 
plus  haut  rang  , n’admettoit  point 
de  familiarité  gl  issière,  et  ne 
vouloit  être  traité  par  les  grands 
que  d’égal  à égal.  La  mort  de  la 
reine  ayant  aggravée  sa  position 
par  la  perte  de  sa  pension  . ses 
amis  se  coltisèèeut  pour  lui  aire 
un  revenu  de  5o  livres  dont  il 
vivroil  dans  une  petite  ville  moins 
dispendieuse  que  la  capitale; 
mais  sou  insouciance  et  l’irrégu- 
larité de  sa  co  duite,  rendirent 
encore  cc  bienfait  inutile.  Il  lati- 
nissoit  da  us  la  misère  et  dans 
avilissement  du  mépris , lors- 
qu’il fut  arrêté  pour  uns.  dette 
modique  de  8 livres,  et  conduit 
en  prison  à„défant  de  caution;  il 
y mourut  le  premier  août  174^, 
âgé  de 4b  ans.  Telles  furent  la  vieet 
la  lin  malheureuse  d’un  hom  ite 
qui,  né  avec  des  t a leosm  arqués,  et 
aidé  d’une  éducation  soignée, 
eût  paru  ds^ns  le  inonde  arec 
quelqn’avantage.  Il  joignit  à de 
grandes  vues  quelques  qualités 
estimables,  et  les  ternit  toutes 
par  sa  monstrueuse  ingratitude. 
Les  ouvrages  de  Savage,  long- 
temps dispersés  dans  les  jour- 
naux et  les  magasins  , ont  été 
recueillis  êt  publiés  en  1 volumes 
in-8“  , et  réimprimés  dans  la  col- 
lection de  Canin  , à Paris,  eu  1 
vol.  in-11.  ’ f 

-J-  ît.  SAVAGE  (Jean) , théo- 
logien anglais,  bénéficier  de  Cio-» 
thall  dont  il  fit  rebâtir  le  presby- 
tère’, s’étoit  attaché  au  comte 
de  Salisbury  , avec  lequel  il  lit , 
daus  sa  jeunesse,  le  voyage  d’Ita- 
lie; et  jusqu’aux  derniers  temps 
de  sa  vie  il  conserva  un  tour  d’es- 
prit plaisant  et  facétieux  qui. le 
tirent  appeler  l’Aristippe  de  soi» 
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temps.  Un  jour  qu’il  assistml  au 
lever , George  1"  lui  demanda 
combien  il  avait  resté  de  temps 
en  Italie  ? et  sur  la  réponse  qu’il 
lui  fit , le  roi  ajouta  : Et  com- 
ment dans  cet  espace  de.  temps 
n’avez-vous  pas  essayé  île  con- 
vertir le  pape  ? — Sire , répondit 
Sa \ âge,  c’est  f/ue  je  n’avois  rien, 
à lui  offrir  qui  pût  le  tenter. 
Il  mourut  eu  1 747  > regretté  de 
ses  amis  et  sur-tout  des  élèves  de 
l’école  de  Westminster  à laquelle 
il  éfoil  extrêmement  attaché. 

* SAVANI  ( François  ),  bon 
peintre  , né  à Brescia  en  1 71 5, 
su  fortifia  dàtis  le  dessin  à l’école 
d’Ange  Pnglia  et  de  François 
Motiü.  Il  laissa  plusieurs  de  ses 
Ouvrages  dans  les  églises  de  sa 
patrie.  Humé  par  une  femme  qu’il 
uimoit , il  mourut  de  misère  à 
l'hôpital. le  4 mai  1772. 

SAVARON  ( Jean  ) , natif  de 
Cjermont  en  Auvergne  , issu 
d’une  bonne  famille  de  cette  pro- 
vince , fut  président  et  lieute- 
îiànt-géuéral  en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  de  sa  patrie.  Il 
se  trouva  aux  étatjs-généraux  te- 
nus à Paris  en  1 61 4 1 en  qualité  de 
député  du  tiers-état  de  la  pro- 
vïnce  d’Auvergne,  et  y soutint 
ruée  fermeté  les  droits  de  sou  or- 
dre contre  la  noblesse  et  le  clergé. 
Il  plaida  ensuite  avec  distinction 
au  parlement  de  Paris,  parvint  à 
uue  extrême  vieillesse , et  mourut 
en  1622.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’écrits  Les  principaux 
sont , I.  Sidonii  Apolltnaris.  opé- 
ra , 1609 , iu-4°  , a%ec  des  notes. 
ÏL  Origine  de  Clermont , ville 
capitale  d’Auvergne,  iu-S".  Pierre 
Durant  a donné  une  plus  ample 
édition  , in-fol. , ifitra  , de  cet  ou- 
vrage aussi  savant  qu’exact.  Ili, 
Traité  contre  les  Duel>,e  IC.  111-8”. 
IV.  Traite  de  fa,  souveraineté  du 
roi  et  de  son  royaume,  aux  dé- 


SAVA 

pûtes  de  la  noblesse,  i6i5,  in-8*  t 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 

V.  Chronologie  des  Etats-géné- 
raux, in-8°,  pour  inoutrer  quelle* 
puis  la  fondation  delà  monarchie 
jusqu’à  Louis  A III , le  tiers-état  a 
toujours  été  convoqué  par  le  roi 
aux  états-généraux , et  y a eu  en- 
trée , séance  £t  voix  délibérative.  . 
L’auteur  s’appuie  d’une  loule  de 
citations.  VI.  11  a donne  aussi  uue 
édition  de  Cornélius  - Nepos  , 
avec  des  notes  , Paris  , 1602. 

•}■.  I.  SAVARY  ( François*)^  4 
seigneur  de  Brèves  , fut  ambas- 
sadeur de  Frauee  à Constantino- 
ple pendant  22  au*.  A son  retour, 
vers  la  (tu  de  -d'année  1611  , 
Henri  IV  le  nomma  ambassa- 
deur à Rome  auprès  de  Paul  V , 
où,  dèsl’aii  161.V,  il  lit  imprimer  • 
en  arabe  le  catéchisme  de  Bella-  . 
min  , et  eu  i(ji4  un  psautier  ? 
arabe  , avec  une  traduction  la - 4 
tine  : on  lit  sur  le  frontispice,  ex  * 
typographid  Savar.anà  : ce  qui 
prouve  que  cet  ouvrage  fut  im- 
primé avec  les  caractères  appar- 
tenais à Savary  de  Brèves;  Jeux  . 
maronites  du  Muiit-I.iban , Soia- 
lac  et  Siouita  , présidèrent  b i’é-  ( 
dition.  Ln  ttiifi  Savarv  revint  h 
Paris  , où  il  amena  avec  lui  Sio-  ’ 
nita  et  l’imprimeur  Paulin;  on  y 
publia  cette  mémo  année  , avec  » 
tea  mêmes  caractères  , les  articles  ' 
du  Traité  Jait  en  f année  t6<>4  , 
entre  Henri  -le  - Grand , roi  do 
France  et  de  Navarre,  et  le  sultan 
Ainurat ,ernpereurdes  Turcs,  par  .. 
l’entremise  de  messire  François  * 
S/tvary , seigneur  de  B'èves , con- 
seiller du  roi  en  ses  conseils  (Té^p 
tat  et  prive  , lors  ambassadeur 
pour  sa  majesté  à la  Forte  du  dit 
empereur  , à Paris,  (R  l impr.nu- 
riu  des  laugues  orientales,  ara- 
bique , lurquesque  , persique  ; 
en  turc  et  en  français  , par  . 
lit.  Paulin*  161 4,  petit  in -4* 
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«le  48  pages.  En  1616  il  sortit 
t x lypographia  Savarianù,  chez 
Jérôme  Blageart , au  collège  (les 
Lombards,  une  grammaire  arabe 
due  aux  soius  de  Sionila  etil’lles- 
rouita  , maronites.  Il  paroît  que 
Savary  piètoit  ses  caractères  à 
ceux  des  imprimeurs  qui  vou- 
loieiit  publier  les  textes  orientaux. 
Dans  la  même  année  i6i5.  Louis 
\!1I  confia  à Savary  l'éducation 
du  duc  d’Anjou  son  frère,  place 
iju’il  perdit  en  1G18  , mais  en  con- 
servant les  bonues  grâces  du  roi. 
Il  mourut  en  1 Guy.  Les  Anglais 
et  les  Hollandais  marchauderent 
ses  caractères  orientaux , ainsi 
que  plusieurs  manuscrits  qu'il 
avoil  recueillis  et  apportés  du 
Levant;  mais  le  roi  les  iit  ache- 
ter, et  peu  de  temps  après  on 
forma  à Paris  un  nouvel  établis- 
sement de  typographie  orientale, 
qui  fit  combler  d’éloges  le  cardi- 
nal de  Richelieu  , pendant  que  le 
innu  de  Savary  lut  presque  livré 
à l’oubli  : . 

Sic  vos  noftvobis  nidifica^is  aves . 

Les  caractères  de  Savary,  couser- 
xés  à l'imprimerie  royale  , exis- 
tent er.core  au  jourd’hui  dans  l'im- 
primerie impériale.  Savary  fit  im- 
primer à Paris  ta  relation  de  ses 
voyages  : on  y voit , qu’outre  sou 
zèle  pour  les  lettres , il  avoit  eu 
aussi  des  idées  de  conquêtes  dans»' 
le  Levant , pour. l’extension  du 
commerce  de  sa  nation  et  pour 
la  propagation  du  christianisme. 
Le  nombre  des  manuscrits  orien- 
taux qu’il  avoit  apportés  du  Le- 
vant se  monte  à 97. 

f IL  SAVARY  ( Jacques  ) , né 
à Doué  en  Anjou  le 22  septembre 
1G22  , d’une  famille  originaire- 
ment noble  / et  dont  la  branche 
cadette  s’étoit\  ouée  au  commerce 
des  le  milieu  du  iG*  siècle  , viçt 
de”  bonne  heure  a Paris  , et  y 
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embrassa  cette  utile  profession. 
Reçu  dans  le  corps  des  merciers  , 
il  se  livra  au  négoce  des  mar- 
chands eu  gros  ; et  ayant  fait  en 
peu  de  temps  une  fortune  consi- 
dérable , il  se  retira  des  airaires 
avec  le  projet  d’acquérir  une 
charge  de  secrétaire  uu  roi.  Scs 
liaisons  avec  Fouquet  le  détermi- 
nèrent à se  jeter  dans  les  finan- 
ces ; mais  la  disgrâce  du  sur-iu- 
tendant  ayant  rejailli  sur  ses 
créatures  , Savary  eut  le  malheur 
de  ue  pouvoirobtenirle  rembour- 
sement des  avances  qu’il  avoit 
laites  dans  la  régie  des  domaiues 
du  roi,  et  qui  étoient  assez  con- 
sidérables pour  endommager  la 
fortune  qu’il  s’étoit  acquise  dans 
le  commerce.  La  réputation  dis- 
tinguée dont  il  jouissoit  à juste 
titre  , le  firent  appeler  eu  (Gjo  à 
travailler  à la  réforme  que  l’on 
nieditoit  et  h U rédaction  du 
code  marchand  de  167 3.  Pus# 
sort, président  de  la  commission, 
u’appcloitordinairement  cette  or- 
donnance que  le  Code  Savary. 

Sa  publication  fut  l’époque  il  la- 
quelle Savary  composa  , à l’invi- 
tation de  Pussort  et  des  autres 
commissaires , son  Parfait  négo- 
ciant , dout  la  première  édition  , 
eu  uu  volume,  est  de  tGp.  La  se- 
conde parut  avec  des  augmen- 
tations en  tfïyç).  Celle  de  1713, 
^011 1 Jacques  S.WAKV-dcs-bru- 
lons , sou  fils,  fut  l’éditeur,  et 
cju’il  enrichit  de  nouvelles  addi- 
tions  , est  la  septième.  Celle  de 
1721  , donnée  par  Philémon-.^ 
Louis  Savaiv,  un  autre  de  ses 
fils,  est  la 'huitième.  Celles  que 
nous  citons  sont  toutes  de  Pans  ; 
dans  le  même  intervalle  il  en 
parut  quatre  à Lyon,  dout  on 
ignore  les  dates  ; et  les  éditions 
n’ont  cessé  de  se  multiplier  jusqu’à 
celle  de  Paris,  1763,  que  nous  ‘ 
croyons  être  la  dernière.  Cel  ou» 
yrage  utile , long-temps  cité  dans 
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le  barreau  , fut  traduit  en  alle- 
mand en  1676  , en  hollandais  en 
i()8"  ; et  >1  v en  a eu  deux  autres 
traductions  ; l’une  à Londres  < n 
anglais  , l’autre  en  italien  à Mi- 
lan. Les  consultations  qui  lui 
étoient  adressées  de  toutes  parts 
sur  des  questions  de  commerce 
donnèrent  lieu  à l 'ouvrage  qu'il 
publia  en  1688  sous  le  nom  de 
Parères,  dont  il  a paru  en  1715 
une  réimpression  augmentée  de 

parères  , et  qui  depuis  sa  pu- 
blication a été  constamment  joint 
à toutes  les  éditions  qui  ont  paru 
du  Parfait  négociant.  Savary 
mourut  le  7 octobre  1690.  11 
«Voit  eu  dix-sept  enfans  , onze 
garçons  et  six  lilles.  11 11’y  en  eut 
que  onze  qui  lui  survécurent. 

f III.  SAVARY  ( Jacques  et 
Phdémon),  tons  deux  fils  du  pré- 
cédent , marchèrent  avec  succès 
dans  la  carrière  que  leur  père 
avbit  parcourue.  Jacques,  sieur 
des  Brillons,  nommé  en  1686 
inspecteur-général  de  la  douane 
à Paris  , s’étoit  fait  pour  son  pro- 
pre usage  une  nomench.t  ire  al- 
phabétique de  tous  les  termes  de 
manufactures  et  de  commerce  , et 
y avoit  joint  de  courtes  défini- 
tions, avec  quelques  explications 
succinctes:  il  l’avoit  intitulée  Ma- 
nuel mercantile  , sans  songer  h 
la  rendre  publique.  Les  magis- 
trats qui  présidoient  au  conseil 
de  commerce  , en  ayant  eu  con- 
noissance  , l’invitèrent  à l’étendre 
d’après  le  plan  qu’ils  lui  tracè- 
rent. Des  Brûlons  se  rendit  à 
leur  invitation  ; mais  n’ayant  que 
peu  de  loisir  , il  s’associa  son 
frère  Philémon  , chanoine  de  St.- 
Maur  , pour  y travailler  de  con- 
cert avec  lui  ; et  Jacques  étant 
mort  en  171(1 , deux  ou  trois  ans 
, «près  , Philémon  conduisit  l’ou- 
vrage !i  sa  fin.  Il  parut  à Paris  en 
17^3  scus  le  titre  de  Dictionnaire 
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de  commerce  , en  2 vol.  in-folio. 
Animé  par  le  succès  de  l’ou- 
vrage , Philémon  s’appliqua  h 
l’étendre  et  à le  perfectionner.  Il 
y ajouta  en  forme  de  supplément 
un  3*  volume  qui  parut  en  1729  , 
deux  ans  après  sa  mort  , arrivée 
en  1727.  La  dernière  édition  de 
cette  utile  compilation  a été 
donnée  à Paris  en  1748  en  3 vol. 
in-folio  ; il  y en  a eu  une  posté- 
rieurement imprimée  à Geneve 
sous  le  nom  de  Copenhague  , et 
l’abbé  Morellet  en  nréparoil  une 
nouvelle  édition  , dont  le  public 
regrettera  de  ne  pouvoir  jouir. 

IV.  SAVARY  (Jacques), 
uatif  de  Caen  , mort  le  21  mars 
1670,  à 64  ans,  poète  latin,  a 
fait  quatre  poèmes  : 1.  Sur  la 
Chasse  du  lierre  , i655,  in-12. 
II.  — du  renard  et  de  la  fouine  , 
i(iô8  , in-12.  III.  — du  cerf  , etc.  , 
ifiSç,  in- 12,  et  un  IV' sur  le  Ma- 
nège , 1662  , in-4°,  où  l’on  re- 
marque de  l'invention.  Ce  fut 
Huet  qui  l’engagea  à les  publier  : 
ils  sont  devenus  très-rares.  On 
11e  les  trouve  guères  que  dans 
les  bibliothèques  publiques.  On  a 
encore  de  lui  l’Odyssée  en  vers 
latins  ; les  Triomphes  de  Louis 
XI P , depuis  son  avènement  à la 
couronne  ; et  un  volume  de  Poé- 
sies mêlées , dans  lequel  il  y a 
plusieurs  pièces  foiblcs. 

V.  SAVARY  (Jacques),  méde- 
cin de  la  marine  à Brest,  mort 
en  1 -68 , a traduit  le  Traité  de 
l’Hydropisie  de  Monro  , 1760, 
in- 1 2 ; et  celui  du  Scorbut  de 
Lind  , 2 vol.  in-12  , 1776. 

f VI.  SAVARY  ( Nicolas  ) , né 
à Vitré  eu  Bretagne  , lit  ses  études 
an  collège  de  Rennes  avec  distinc- 
tion ; il  en  sortit  en  1775  et  partit 
en  1776  pour  l’Iîgypte  , où  il  sé- 
journa près  de  trois  ans.  Trois 
choses  occupèrent  saus  relâche  le 
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Î'cune  voyageur  : l’étude  (le  la 
angue  arabe , la  recherche  des 
monument  antiques  , et  l’examen 
des  moeurs  nationales.  Après  avoir 

3uitlé  l'Egypte,  il  parcourut  pen- 
anf  dix-nuit  mois  leslles  deiAr- 
chipel  en  observateur  intelligent 
et  curieux.  De  retour  en  France 
en  1780,  il  publia  , I.  Le  Coran  . 
traduit  de  l'arabe,  avec  un  abrégé 
de  la  Vie  de  Mahomet,  1783  , 
1 vol.  in-8*.  II..  La  Morale  de 
Mahomet , ou  Recueil  des  plus 
pures  maximes  du  Coran  , in  18. 
JI1.  heures  sur  PEgypte,  dont 
le  premier  volume  parut  en 
ij85  , in-8“  , et  fut  bientôt  suivi 
des  deux  autres.  Le  public  l’ac- 
cueillit d’abord  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  ; mais  bientôt  on 
éleva  des  doutes  sur  l’exactitude 
de  l’auteur,  et  sur  la  solidité  de 
son  érudition;  on  lui  reproche 
avec  raison  de  peindre  les  Egyp- 
tiens et  l'Egypte  moderne  1 rop  en 
beau.  Le  voyage  de  M.  dp  Voliiey 
dans  cette  même  contrée,  qui 
suivit  de  près  celui  de  Savary , fit 
du  tort  à celui-ci.  Ce  voyageur 
trnvailloit  à un  dictionnaire  ara- 
be ; la  grammaire  qu’il  devoit  y 
joindrè  étoit  finie.  Il  rédigent 
aussi  son  Voyage  en  Grèce, 
quand  une  mort  prématurée  l’en- 
leva aux  lettres  le  \ lévrier  1788  , 
à la  fleur  de  son  âge.  Cn  esprit 
vif  et  cultivé  , un  coeur  sensible  et 
hou  , une  imagination  riante  , 
une  mémoire  heureuse  , tiu'e 
gaîté  douce  et  frauche  , et  le  ta- 
lent de  raconter  rendoient  sa  so- 
ciété agréable  et  utile.  Quoiqu’il 
11e  fut  point  ennemi  des  éloges  , 
il  fuyoit  par  goût  tout  éclat , tout 
appareil.  Use  répandoitpeu  dans 
le  inonde  , et  n’en  remplissoit 
que  mieux  les  devoirs  de  fils  , de 
frère  et  d’ami. 

* SAVASTANO  ( François  Eu- 
lalius) , jésuite  napolitain,  ne  eu 
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i65y  , prêcha  avec  succès  , et  oc- 
cupa au  college  de  Naples  les 
chaires  de  rhétorique  , de  philo- 
sophie et  de  théologie  scolasti- 
que. 11  mourut  le  u3  octobre 
1717.  On  a de  lui  un  poèuie  la- 
tin , intitulé  Botanicoivm  seu 
institutionum  rei  herbariœ  lit/ ri 
quatuor,  Naples,  1712,  in-8°. 
Ce  poème , que  l’on  peut  compa- 
rer avec  celui  1 [e*  Jardins  du  P.Ra- 
pin,  a été  traduit  enverslibres  par 
le  célèbre  Bergantiui,  et  imprimé 
à Venise  en  1749. 

SAUBERT  (Jean  ) , savant  cri- 
tique et  bon  antiquaire  du  17* 
siecle  , publia  en  latin  une  His- 
toire de  la  bibliothèque  de  Nu- 
remberg , avec  le  Catalogue  <J?S 
premières  éditions  typographi- 
ques, itjqS  , in-4*.  Il  est  encore 
auteur  d’un  Traité  latin  assez  es- 
timé , sur  les  sacrifices  des  an- 
ciens , et  d’un  autre  sur  /es  prê- 
tres et  les  sacrificateurs  hébreux. 
Ces  deux  traités  offrent  des  re  • 
cherches  et  de  l’érudition.  Tho- 
mas Crenius  en  donna  une  bonne 
édition  corrigée  , augmentée  et 
éclaircie , sous  ce  titre  : De  sacri- 
fiait s vettrum , et  de  sacerdotibus 
Hebrœorum  commentarium,  Ley- 
de  , 1699  , in-8°. 

* S AVERIEN  (Alexandre),  in- 
énieur  de  la  marine  , membre 
e l’académie  de  Lyon  , né  k 
Arles  le  16  juillet  1720,  mort  le 
38  mai  i8o5  , est  auteur  des  ou- 
vrages su  i vans  : 1.  Discours  sur 
la  navigation  et  la  physique  ex- 
périmentale , in-4".  IL  Discours 
sur  la  manœuvre  des  vaisseaux  , 
17,44 , in-4".  III.  Nouvelle  Théo- 
rie de  la  manœuvre  des  vais - 
ceaux  , 1746*  in-8°.  IV.  Recher- 
ches historiques  sur  l'origine  et 
les  progrès  de  la  construction 
des  navires  des  anciens  , 1747  > 
in-4'’.  V'.  La  mdture  discutée  et 
soumise  à de  nouvelles  lois , ij47» 
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in-8°.  VI.  L’art  de  mesurer. fur 
mer  le  sillage  des  ruisseaux , 
i"5o  , in-8°.  VII.  Description  et 
usage  des  globes  céleste  et  ter- 
restre, Pans  , 175-1 , in- 11.  VIII. 
Traite  des  instnunens  pour  ob- 
server les  astres  sur  mqp , t -5"?. , 
in-12.  IX.  Dictionnaire  universel 
de  mathématiques  et  de  physique, 
1/5-3  1 2 vol.  in-8».  X.  Histoire 
critique  du  calcul  des  infirtimenls 
petits,  ir53,  in-4*.  XI.  Diction- 
naire if  architecture  , par  d’A- 
’ a.vec  *'es  augmèBtiftîoqs  , 
1755.,  XII.  Lettre  sur  la  pesan- 
teur, 1707  , m-12.  XJII.  Dic- 
tionnaire historique , théorique 
et  pratique  de.  marine  , 1 ÿjS  , 
in-8”  ; nouvelle  (édition  , 1781  ,,! 
a vol.  in -8°.  XIV.  Histoire  des 
philosophes  modernes  , avec  leurs 
portraits  ou  allégories  , 1762  — 
Æp  , S vol.  iu-40  et  in-12.  XV.  His- 
toire des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main dans  les  sciences  exactes 
et  dans  les  arts  qui  en  dépendent , 
»7t>0  » in-8"  ; nouvelle  édition  , 
«77V  • ^'ol.  in-8».  XVI.  Histoire 
fies  philosophes  anciens  jusqu’à 
la  renaissance  des  lettres  , avec 
leurs  portraits,  1771,5  vol . in-12. 
Sayéiien  {était  un  écrivain  Jalio- 
jieux  et  très-instruit.  . 

SAV  ETVV  (Roland  ) , peintre  , 
ré  à Courtrav  en  1U7G  , mort  h 
TJfrerhl  en  iGûf)  lut  élève  de 
Jacques  Savery  , son  frère  , 
et  travailla  dans  sou  genre  de 
ptinliire  et  dans*. sa  manière. 
Roland  a excellé  à peindre  le 
paysage  : et  comme  il  éloit  pa- 
tient et  laborieux,  il  inettoil  beau- 
coup de  propreté  dans  ses  ta- 
bleaux. L’empereur  Rodolphe  II, 
bon  connoisseur  , exerça  long- 
temps cet  artiste,  et  l’engagea  il 
étudier  les  vues  riches  et  variées 
que  les  montagnes  du  Tirol  offrent 
aux  veux  du  spectateur.  Savery  a j 
souvent  exécuté  , avec  beaucoup  j 
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d intelligence,  des  torreris  qui.^e 
précipileut  du  hoiit  des  rochers. 
U a encore  très-bien  rendu  les 
animaux,  les  plantes, les  insectes. 
Ses  figures  sont  agréables  , et  sa 
touche  est  spirituelle  quoique 
souvent  un  peu  sècbp.  On  lui  re- 
proche aussi  d’avoir  trop  fait 
usage  en  général  de  la  couleur 
bleue.  On  a gravé  plusieurs  mor- 
ceaux d'après  lui , culte  autres 
son  S,  Jçrôme  dans  le  désert. 

* SAUGRAIN  , conserva  [(Air 
de  la  bibliothèque  de  l’Arsenal  , 
attaché  depuis  div-neuf  ans  à cp 
bel  établissement , n’a  cessé  pen- 
dant ce  temps  d’y  apporter  tous 
ses  soins  ; c'est  à lui  que  l’on 
est  redevable  de  la  conservation 
de  Celle  superbe  bibliothèque,  la 
plus  belle  et  la  plus  considérable 
après  la  bibliothèque  impériale. 
Descendu  d’uuc  des  familles  les 
plus  anciennes  et  les  plus  no- 
tables de  la. librairie,  qui  a donné 
un  imprimenr-Ubraireà  Henri  IV, 
mi  de  Navarre,  Saugrain,  fut  aussi 
libraire;  mais  il  quitta  lecommerce 
avant  la  révolution , et  fut  nommé 
gartle  de  la  belle  bibliothèque  de 
Jl.  de  P.i'ilniv  , que  venoit  d’ac- 
quérir le  comte  d’Artois,  i’oiur 
augmenter  encore  cette  collec- 
tion , Saugrain  fi  acheter  en  to- 
talité, au  nouveau  propriétaire, 
la  seconde  partie  de  la  fameuse 
bibliothèque  un  duc  de  La  Yai^ 
hère.  Dans  les  premiers  orages  de 
la  révolution  et  le  jour  même  de 
la  prise  de  la  Bastille  , la  partie 
du  peuple  mise  en  mouvement 
apprit' qu’il  existoil  dans  l’Arsenal 
une  bibliothèque  appartenant  au 
comte  d’Artois  ; il  s v porte  aus- 
sitôt en  toute  pour  la  détruire. 
Saugrain  , seul  dans  la  biblio- 
thèque , malgré  le  trouble  qu’un 
pareil  tumulte  occasionnent , euk 
la  présence  d’esprit  d’ordonner 
au  suisse  Je  changer  de  liv  rte  ! yt 
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«le  prendre  l'hahit  de  la  maison 
du  roi.  Après  ceîa  , le  suisse 
ouvre  la  porte  ; et  à la  vue  de  la 
livrée  du  roi , le  peuple  se  retire  , 
croyant  qu’il  s’etoit  trompé.  Ce 
fut  à cette  heureuse  idée  que  l’on 
dut  l’entière  conservation  de  ce 
précieux  dépôt*  Pendant  lés  tpnips 
les  plus  orageuxde  la  révolution, 
étant  encore  seul  chargé  de  la 
conservation  de  cette  bibliothè- 
que , il  eut  le  courage  de  résister 
plusieurs  fois  è des  ordres  que 
l’eu  avoit  eu  l’adresse  d’arracher 
au  gouvernement1 , et  qui  antori- 
soient  le  démembrement  de  la  se- 
conde bibliothèque  delà  France, 
pour  foriner  celles  qu’il  étoit  ques- 
tion de  disséminer  dans  de  nou- 
veaux établissémens.  Cette  fer- 
meté qni  , dans  les  époques  qu’on 
vient  de  rappelér , a plusieurs  fois 
compromis  sa  vie-,  étoit  nniedans 
Sa'n grain  à nn  caractère  doux 
et  aimant , qtli  lui  a concilié  l'at- 
tachement et  mérité  les  regrets  de 
tous  ceux  qui  l’ont  connu.  Il  est 
mort  a Paris  en  1806  i»  Page  de 
ro  ans,  à la  Suite  d’une  maladie 
\ ongue  et  douloureuse , avec  une 
réputation  d’bonneur  et  de  pro- 
bité qui  ne  s’est  jamais  démentie. 

*1.  SAVI  (Jean-Jacqnes),  mé- 
decin de  Bologne  , professeur  de 
médecine  dans  sa  ville  natale  , 
mort  le  38  juillet  15Ô9,  a donné 
In  prtesagiorum  Hippocratis  li- 
bres , De  que  ordine  librorum 
ejusdem  prelectio,  Bologne,  i5rô, 
in-4°  et  quelques  autres  ouvrages 
estimés  de  sou  temps. 


parut  h Milan  en  Vjüo , ainsi 
qu’une  autre',  De  rebus  gcslis 
Eugenii  principis a s abnudia  bello 
Itnlico  et  bello  Panonico  , du  P. 
Farrari , Milan  , 1754* 

* SAVTARD  ( Barthélcpii  ) , 
chirurgien  de  l’llô.tel-Diéu  de  Pa- 
ris , excellent  litholomiste  , né 
à Ma  miles- sue1- Seine  en  i656, 
et  mort  en  1702  , lit  sur  «on 
art  des  observations  précieuses , 
que  ses  occupations  journalières 
ne  lui  permirent  pas  de  publier. 
Ce  ne  fut  qu’apres  sa  mort  que 
Devaux  les  mit  en  ordre,  e,t  les 
(it  imprimer  sous  ce  titre  : Nou- 
veau Recueil  d’ Observations  chi- 
nigicnles,  Pary>,  170a,  in-8'’.On  a 
çncoie  de  Saviard  une  Réponse 
qui  roule  sur  les  Accouchemeus  , 
qui  parut  au  sujet  de  ce  qui  avoit 
été  dit  dans  le  Journal  des  Sa- 
vans  du  26  novembre  1696. 

* S A V J G N Y ( Christophe  ) , 
seigneur  de  Savigu.V  et  de  Piment 
eu  Hethclois  , pitilosophe  trop 
peu  connu  , le  premier  qui , avant 
les  encyclopédistes  modernes  , 
qui  ne  i’ont  jamais  cité,  et  avant 
les  encyclopédistes  anglais,  qui 
ont  joui  de  l'honneur  de  l’inven- 
tion , assujettit  les  sciences  et  les 
arts  eu  tableaux  généalogiques 
et  méthodiques.  C’est  lui  qni  le 
premier  employa  le  mot  encyclo- 
pédie pour  en  exprimer  la  pen- 
sée. La  première  de  scs  planches, 
grand  in-folio  , gravée  en  bois  , 
est  intitulée  Encyclopédie  ou  la 
suite  et  liaison  de  tous  les  arts  et 
sciences  Tons  y sont  déduits,  en 
effet  , résultent  et  sont  engen- 


*11.  SAVI  (Pierre),  jésuite,  élé- 
gant écrivain  , a laissé  une 
traduction  italienne  de  la  Conju- 
ration de  Catilina  par  Sa! lus  te  , 
imprimée  à Turin  en  1 76a . On  a 
encore  de  lui  une  traduction  ita- 
lienne de  la  lettre  du  P.  Ferrari  , 
De  institulione  adolcscentiœ , qui 


drés  les  uns  des  antres  , suivant 
leur  analogie  et  leurs  alliances 
naturelles.  L’idée  encyclopédi- 
que est  trop  profonde  et  trop  phi- 
losophique pour  laisser  à 1 étran- 
ger l’idec  de  la  première  inven- 
tion , au  préjudice  «le  l’histoire 
des  sciences  en  France.  Bacon  , 
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il  est  vrai  , la  perfectionna  , 
d’Alemberty  ajouta  les  scieni 
que  les  propres  de  l’esprit  hu- 
main multiplièrent  ; maij  le  pre- 
Titifir  a\oit  cté  lait  en  Fiance,  et 
Bacon  n’eut  qu’à  ajouter  ce  que 
sou  esgnt  pénétrant  lui  montra 
dans  la  marche  de  l’esprit.  « Ba- 
con , dit  d’Alembert , commença 
car  envisager  d’une  vue  générale 
les  divers  objets  de  toutes  les 
sciences  naturelles  ; il  partagea 
les  sciences  en  différentes  bran- 
ches. » D’Alfcinbèrl  devoit  ajou- 
ter qu’elles  étoient  classées  en 
I rance  par  Savigny,  qui  en  avoit 
élagué  les  sciences  theologiqnes  , 
et  une  Bacon  en  a\oit  changé  les 
embrancheinens.  Apres  avoir  ex- 
posé la  généalogie  des  arts  et 
des  sciences  dans  sa  première 
planche  , Savigny  prend  eu  pu 
ticulier  chacun"  d’eux  , et  lui 
donne  une  planche  gravée  en 
particulier  pour  en  développer 
Jes  conuoissai/ces  qui  en  dépen- 
dent. l.a  grammaire  occupe  la 
seconde  planche  ; la  rhétorique 
est  la  troisième,  la  dialectique 
est  la  quatrième.  I, arithmétique 
et  la  géométrie  occupent  les  cin- 
quième et  sixième  planches  Sous 
ce  nom  sou(  comprises  les  scien- 
ces mathématiques  , ainsi  uoiu- 
mécs  en  ce  temps-là.  L'optique 
est  comprise  dans  la  septième. 
La  musiijiie  , la  cosmographie  , 

I astrologie  , la  physique  , la  mé- 
decine, I éthique  ou  morale  , la 
jurisprudence  , l’histoire  . termi- 
nent 1 ouvrage.  Si  Savigny  en 
avoit  élagué  la  théologie,  un  avo- 
cat , Bergerou  , y suppléa  , en 
faisant  graver  cettederuière  plan- 
che delà  collection  , uu’il  a inti- 
tulée : La  Science  de  Dieu  , dos 
choses  divines , In  Métaphysique, 
première  philosophie  et  souve- 
raine sapience.  Bergerou  avoit 
deviné  que  la  science  encyclopé- 
dique tenterait  d’étouüèr  un  jour 
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la  science  théologique  qu’il  vou- 
lut réhahilileret  placer  en  télé  des 
connoissances  humaines.  L’ou- 
vrage de  Savigny  , extrêmement 
rare  , est  de  format  grand  in-iol.  ; 
il  a eu  diverses  éditions  , une 
avec  une  gravure  en  bouton  il  est 
représenté  offrant  son  ouvrage 
moitié  imprimé  et  moitié  gravé 
en  bois  , au  duc  de  Jievers.  Lue 
autre  édition  avec  des  change- 
i mens  a été  publiée  par  Jean  Li- 
| berl  , qui  l’a  dcdiee  à François 
de  Gonzague , pair  de  France  , etc. 
« Ce  livre  lui  dit  il  , a été  telle- 
ment recherche  en  sa  première 
impression  , qu’il  est  extrêmement 
rare....  ce  qui  me  lait  espérer 
qii  il  seroil  aussi  bien  reçu  eu  ce 
siècle  qu’il  i’avo.léle  auparavant  ; 
et  bien  que  les  originaux  et  les 
planches  lussent  1res  dilliciles  à 
J recouvrer , et  qu’il  se  trouvât 
peu  de  gens  qui  voulussent  tra- 
: v ailler  à leur  restauration  , les 
empâchemens  >i  ont  pas  eu  assez 
de  loree  pour  arrêter  mon  des- 
sein ; 1 auteur  le  dédia  première- 
ment à monseigneur  votre  grand- 
perc;  et  moi  , renouveliaut  l'im- 
pression , j’ai  cru  le  devoir  à votre 
grandeur.  » Celte  édition  est  in- 
titulée : Sacra  Pnrisiorum  anco- 
ra  , tijii).  On  diroit  que  Savigny 
prévoyoit  que  les  sciences  se- 
roient  la  force  des  Parisiens.  Ijj 
titre  continue  en  ces  termes  .- 
Tableaux  accomplis  de  lotit  les 
arts  libéraux  , contenant  briève- 
ment et  clerement  par  singulière 
méthode  de  doctrine  , une  gene- 
rale et  singulière  partition  des- 
dits  arts , amassés  et  réduits  en 
ordre  pour  le  soulagement  et  pro- 
fit de  la  jeunesse.  L’auteur  a fait 
graver  ses  armoiries  eu  tète  avec 
ce  cri  : .Tôt  ou  lard , près  ou 
1m  il  g , a le  fort  du  faible  bftsoing. 
Ces  différentes  éditions , extrê- 
mement rares  , sont  conservées 
dans  les  moaumeus  de  l’histeire 
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de  France  eu  estampes  eu  bois , 
recueillies  au  nombre  de  vingt- 
deux  mille  parM.  Soulavie.  11 
paroit  que  l’art  de  la  gravure  eu 
bois  avoit  fait  de  grands  progrès 
eu  France  vers  le  milieu  du  i6‘. 
siècle.  Les  orneinens  des  tableaux 
de  l’optique  , de  la  musique  , de 
la  cosmographie , de  l’astrologie, 
de  la  médecine  , de  la  jurispru- 
dence , de  l’histoire , de  la  théo- 
logie , y sont  exécutés  suivant 
les  règles  du  dessin,  et  avec 
beaucoup  d’esprit. 

1 1.  SAVILE  (Henri)  , théolo- 
gien anglais  , né  à Bradley  , pro- 
vince d’Yorck,  en  154g,  et  mort  à 
Oxford  en  1621  , fut  un  des  prin- 
cipaux omemeus  de  l’université 
de  cette  demièro*vilIe.  II  s’éloit 
cansacré  de  bonne  heure  à la  lit- 
térature grecque  et  latine  , sacrée 
et  profane.  O11  doit  à ses  travaux 
des  Commentaires  sur  Euclide  et 
sur  Tacite , et  une  Edition  en  grec 
des  Œuvres  de  saint  Jean-Chry- 
sostôme  , Eton*,  ttti3,  8 vol.  in- 
folio.  Savilc  n’épargna  aucune 
dépense  pour  donner  le  texte  grec 
de  S.  Chrysostôme  dans  sa  pu- 
reté. On  prétend  que  les  dépenses 
pour  la  recherche  , la  transcrip- 
tion des  variantes  et  la  collation 
de  tons  les  manuscrits  qu’il  a con- 
sultés, s’élèvent#  prèsde  8,000  liv. 
sterling  ( environ  180,000  fr.  ) 
11  a mis  en  marge  les  diverses  le- 
çons , et  quelquefois  ses  conjec- 
tures. « Mais  après  tout  ( dit 
Simon  , lettre  ix  ) , bien  que  son 
édition  soit  exempte  des  fautes 
g 'ossières  qui  sont  dans  les  édi- 
tions de  Vérone  et  de  Heidelberg, 
elle  n’est  pas  si  exacte  que  qncl- 
qurs-uns  le  prétendent.  Elle  peut 
être  redressee  en  plusieurs  en- 
droits sur  les  éditions  de  Paris  et 
de  Commehn  ; et  c’est  ce  que  le 
P.  Labbe  a très-bien  remarqué 
dans  sa  Dissertation  sur  les  écri- 
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vains  ecclésiastiques.  D'ailleurs 
Savilc  a fait- entrer  dans  une  édi- 
tion plusieurs  pièces  qui  ne  sont 
pas  de  S.  Chrysostôme.  Cette 
édition  , qui  est  toute  grecque  , 
ajoute-il  , ne  peut-être  à l’usage 
d’une  infinité  de  personnes;  et 
c’est  pourcela  qu’elle  n’a  pas  eu  un 
grand  cours  parmi  nous  , si  l’on 
excepte  chez  quelques  savans  , de 
qui  elle  est  fort  estimée.  « On  a 
prétendu  faussement  que  Fronton 
du  Duc  , qui  publia  dans  le  même 
temps  que  lui  ce  Pere  de  l'Eglise , 
donna  une  édition  sur  les  feuilles 
u’on  lui  fournissoit  furtivement 
'Angleterre.  L’ouvrage , qui  a le 
plus  fait  connoître  Savile  est  le 
Traité  de  Bradwardin  contre  les 
pélagiens , dont  il  donna  une  édi- 
tion à Londres  en  1618  , in-folio. 
Ce  Traité  curieux  et  peu  commun 
est  sous  ce  titre  : De  causa  Dei 
contra  Pelagium.  O11  a encore  de 
lui  • Rerum  Anglicarunt  scriplo- 
res  post  liedant  , Londres  , îfigâ, 
iu-folio.  Jacques  1er  , qui  avoit 
pour  Savile  beaucoup  d’estime  et 
d’aflection  , le  créa  chevalier  a 
Windsor  en  1604  ■ ce  fut  à-peu- 
près  dans  le  même  temps  qu’il  eut 
le  malheur  de  perdre  sou  fils  uni- 
que; et  dès-lors  il  prit  la  résolu- 
tion de  consacrer  sa  fortune  à 
l’avancement  et  au  progrès  des 
lettres.  Il  fouda  à Oxford  deux 
chaires  , Tune  de  géométrie  et 
l’autre  d’astrouomie , et  fil  à l’uni- 
versité des  legs  considérables. 

f II.  SAVILE  ( sir  George  ) , 
marquis  d llallifax,  l’un  des  hom- 
mes d’état  le  plus  oonsidéré  de 
sou  temps,  descendoit  d’une  an- 
cienne famille  du  comté  d’Yorck, 
et  naquit  vers  i(i3o  , autant  qu’on; 
peut  le  coujecturcr  d’après  l’épo- 
ipre  du  retour  de  ses  voyages,  il 
favorisa  la  restauration  de  tout 
son  pouvuir  , déploya  de  grands 
laieus  , et  fut  créé  pair  eu  cousi- 
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duration  de  ses  services  et  de  écrit 
de  son  père.  Kn  1668  on  le  nom- 
ma 1 un  des  commissaires  réunis 
à Rrook-Hall,  pour  l'examen  des 
dépenses  de  la  guerre  de  Hollande, 
l.u  avril  1672  il  fut  Rdinis  au 
conseil  privé,  et  envoyé  en  juin 
suivant  en  Hollande,  en  qualité 
d ambassadeur  extraordinaire  et 
plénipotentiaire  pour  traiter  delà 
paix  avec  la  France.  Il  prit  une 
part  très-active  dans  les  affaires 
que  suscitèrent  les  troubles  reli- 
gieux qui  survinrent.  Créé  comte 
et  ensuite  marquis  en  août  t()S2  , 
bientôt  après  il  obtint  le  sceau 
privé  et  la  présidence  du  conseil 
a i accession  du  roi  Jacques,  sous 
le  règne  duquel , à raison  des  dé- 
bats qui  s’élevèrent  au  sujet  du 
test , d fut  obligé  de  renoncer  à 
toutes  ses  fonctions  publiques.  On 
le  voit  roparoître  dans  le  parle- 
ment de  la  convention  , en  qualité 
<1  orafeurde  la  chambre  des  lords. 
Il  s’éloigna  de  la  cotir  en  tfisp  , 
et  fut  opposé  à tontes  les  mesures 
du  gouvernement  jusqu’à  sa  mort, 
arrivée  en  avril  1690.  « C’étoit,  dit 
fiurnet , l’un  des  hommes  les  pins 
aimables  de  la  pour  d’Angleterre  ; 
son  génie  le  portoit  h la  plaisan- 
terie et  à la  satire.  Ce  tottr d’esprit 
le  fit  soupçonner  d’athéisme,  quoi- 
qn  il  fût  [icrsuadé  qu’il  ne  pouveit 
exister  d’athée.  Inconstant  et  ver- 
satile, il  changea  souvent  d’opi- 
nion dans  sa  conduite  publique  , 
et  s'attira  par  là  la  méfiance  de 
tous  les  partis.  Son  imagination 
] emportait  sur  son  jugement  , et 
son  penchant  à la  plaisanterie  le 
mettait  quelquefois  en  contradic- 
tion avec  lui-même.  11  méprisa  le 
mondcauquclilcherclioit  à plaire; 
il  regardoit  les  titres  et  les  hon- 
neurs comntc  des  jouets  d’enfans, 
et  il  les  vit  avec  complaisance 
s’accumuler  sors»  tête.»  On  a de 

lui  plusieurs  pamphlets  politi-  j 
ques , des  Avis  à sn  fille  , des  I 
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Maximes  d'étal  , qui  ont  été  réu- 
nis et  imprimés  après  sa  mort.  L'a 
troisième  édition  est  de  1717  , 
in-8*.  Depuis  on  a publié  sous 
son  nom  le  Portrait  de  Chirlesf  f, 
avec  les  Maximes  d’état,  1706, 
in  - 8"  ; le  Portrait  de  l’évôquo 
Humet  à la  suite  de  l'Histoire  de 
son  temps.  Tous  les  ouvrages  de 
Savile  sont  écrits  avec  beaucoup 
d’esprit  et  de  goût. 

* SA\  IOL1  ( Jean  ),  né  à Rove- 
redo  en  i5p4  , apprit  les  é|énieus 
des  sciences  à Trente,  sons  les  jé- 
suites, et  s’adonna  à la  jurispru- 
dence dans  le  collège  de  Padoue. 
De  retour  dans  sa  patrie  , il  cul- 
tiva la  littérature  avec  succès  , et 
mourut  à Vérone  en  1640.  Il  a 
donné,  I.  Enoiulie  divini  allio- 
ns cum  Epigrammatibus  , etc.  , 
Trente,  iüô8.  II.  E/iigrammaluui 
s a no  ru  ta  liber  prunus , Trente  , : 
i6'4o. 

M.  SAVfCS ( Anrèle- David), 
de  Genève,  jurisconsulte  du  1 < i* 
siècle,  fut  si  estimé,  que  scs  avis 
(•assoient  pour  nulatil  d'oracles. 

Il  a écrit  : De  verbortrm  et  muni 
sifjr.fcatronc.  Il  mourut  le  3 dé- 
cembre lôfi-i  à Turin. 

*.  II.  SAVIUS  ( Jean  ),  Véni- 
tien , vécut  dans  le  iti’  siècle.  t>u 
a de  lui  Apologie  pour  la  dé- 
fense du  fidèle  pasteur.  Il  mou- 
rut à Padoue  , âgé  de  uô  aus. 

fl.  SAUL  (Saülus),  filsdeCis  , 
homme  riche  et  puissant  deGabaa 
dans  le  tribu  ue  Benjamin,  fut 
sacré  roi  D’Israël  par  le  prophète 
Samuel,  l’an  iog5  avant  Jésus- 
Christ.  Jabès  ayant  été  assiégée 
par  les  Ammonites  , le  peuple 
s’assembla  en  foule  pour  secourir 
les  habitans.  Sai'tl , avec  c»ttc  ar-1 
mée  nombreuse  , fondit  sur  les 
Ammonites,  les  tailla  en  pièces 
et  délivra  la  ville.  Kosnite  Samuel 
tint  une  assemblée  à Gaîgtrla,  où 
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.il  fit  confirmer  l'élection  fie  Saul , 
qui  fieux  ans  après  marcha  contre 
les  Philistins.  Ces  ennemis  fies 
juils,  irrités  fie  quelques  succès 
que  Jonalhas  , fils  fie  Saül  , avait 
eus  sur  eux  , viurent , dit  l’Ecri- 
ture, camper  à Machinas  avec 
3o,ooo  chariots , fi,ooo  chevaux 
et  une  multitude  innombrable  de 
gens  fie  pied.  Le  roi  d’Israël  mar- 
cha contre  eux  et  les  vainquit. 
5aül  fut  victorieux  fie  divers  an- 
tres peuples  ; mais  il  perdit  le 
fruit  de  ses  victoires  par  sa  déso- 
béissance. Dans  une  guerre  contre 
les  Philistins  il  ollrit  un  sacrifice 
sans  attendre  .''amnel  , et  y con- 
serva ce  qu'il  y avoil  fie  meilleur 
dans  les  troupeaux  fies  Amalé- 
ritcs  , avec  A gag  , leur  roi,  contre 
l’ordre  exprès  du  Seigneur.  Son 
sceptre  passa  dans  les  mains  fie 
David  , qui  fut  sacré  par  Samuel  , 
rt  qui  épousa  ensuite  Michol , fille 
fie  Saül.  ( l'oyez  ?ûichoi..  ) Ce 
mariage  n 'empêcha  point  le  beau- 
père  de  persécuter  sou  gendre  , 
ni  fie  chercher  tous  les  moyens 
possibles  fie  le  perfire.  David  s’é- 
lan!  enfin  pour  échapper  a ses 
poursuites,  il  l’envova  investir 
dans  sa  maison  pendant  la  nuit. 
Michol,  sa  fille,  femme  fie  David, 
fit  descendre  sou  mari  par  une 
f’enêtrejet  lelendémain  les  archers 
ne  trouvèrent  dans  le  lit  qu’une 
statue  que  Michol  y «voit  mise.  11 
le  poursuivit  à Naïolh , ou  il  s'é- 
toil  retiré  au  milieu  «l’une  troupe 
d«  prophètes.  Saül  , sur  le  che- 
min , fut  saisi  d'un  esprit  prophé- 
tique ; et  lorsqu'il  fut  arrivé , il 
continua  de  parler  par  l’inspir%- 
lion  divine.  Ce  miracle  suspendit 
pour  que  loue  temps  la  haine  fie 
Saül.  Elle  éclata  bientôt  après  , 
lorsqu’il  apprit  par  Uuëg  l’idu- 
liléeu  , (pie  te  graiul-prèjre  Aclii- 
niclcch  avait  bien  reçu  David  a 
Aiobé  , et  lui  avoil  donné  des  ra- 
{raichtssciucns  et  une  épée;  car 
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aussitôt  il  envoya  chercher  le 
grand-prêtre  et  tous  les  prêtres 
de  la  même  famille;  etaprès  leur 
avoir  fait  d'injustes  reproches,  il 
les  fil  loos  massacrer  impitoyable- 
ment par  Doëg,  qui  seul  voulut 
servir  île  ministre  à sa  fureur  ; puis 
emporté  par  sa  colère,  il  alla  à 
Nobé  , oh  il  fit  tout  passer  an  fil 
de  l’épée  , sans  excepter  les  en- 
lans  qui  étaient  à la  mamelle. 
A vant  appris  nueson  ennemi  étoit 
dans  la  ville  de  Ceila  , il  se  pré- 
paroit  à l'y  aller  forcer  ; mais 
David  sc  retira  dans  le  désert. 
C’est  dans  une  des  cavernes  de  ce 
désert  , que  David  se  eontenla 
de  couper  a Saül  Iç  bord  «le  sa 
casaque  , pour  avoir  en  main  de 
quoi  le  convaincre  qu’il  avoit  été 
le  maître  de  sa  vie  ; cl  Saül , sen- 
sible à celte  marquedegénérosité, 
ne  put  retenir  ses  larmes.  Il  re- 
connut l’injustice  de  son  procédé, 
l’innocence  de,  David  , et  cessa 
pendant  un  temps  de  le  poarsui- 
\rc.  Sa  haine  n'étoit  que  sus- 
pendue. Elle  reprit  bientôt  le 
dessus.  Il  apprit  que  David  s’é- 
toit  retiré  dans  le  désert  fie  Ziph  , 
"t  courut,  le  chercher.  David  ayant 
appris  son  arrivée  , entra  do 
nuit  , par  un  mouvement  de  i’r.s- 
prit  de  Dieu  , dans  la  tente  de 
ijaül  ; cl  ayant  trouvé  tout  le 
monde  endormi  , prit  la  coupe 
et  la  lance  du  roi  , et  sortit  du 
camp.  Ayant  passé  de  là  sur  une 
hauteur  un  peu  éloignée  , il  ap- 
pela les  gens  de  Saül , pour  leur 
reprocher  la  négligence  avec  la- 
quelle ils  gardoient  le  roi.  Ce 
prince  s'éveillant  au  bruit , recon- 
nut la  voix  de  David  ; et  frappé 
de  ce  nouveau  trait  «le  grandeur 
difmc  de  la  part  d’un  homme 
qu’il  persécutent , il  avoua  encore 
ses  torts,  cl  promit  de  ne  lui  faire 
aucun  mal  à l'avenir.  Les  Eh  i h s* 
tins  entré  relit  sur  les  terres  d'Is- 
raël avec  une  puissante  armée. 
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Saiil  consulta  la  pythonisse  pour 
savoir  quelle  serait  l’issue  du 
combat  qu’il  alloit  leur  livrer , 
et  Samuel  lui  apparut  pour  lui 
annoncer  sa  défai  le.  Peu  de  temps 
apres  son  armée  fut  taillée  en 
pièces , et  croyant  sa  mort  inévi- 
table , il  pria  son  écuyer  de  le 
tuer  ; mais  cet  ollicier  s’y  étant 
refusé  , Saiil  saisit  iui-inémc  son 
épée,  se  laissa  tomber  sur  la 
pointe  , et  mourut  ainsi  l’an  io55 
avant  J.  G.  Les  Philistins  ayant 
trouvé  le  corps  de  ce  prince , lui 
coupèrent  la  tête  , qu’ils  attachè- 
rent dans  le  temple  de  Dagon,  et 
pendirent  ses  armes  dans  le  tem- 
ple^ d Astaroth.  On  a beaucoup 
écrit  sur  l’Apparitionde  Samuel  , 
sans  éclaircir  la  matière.  Sa- 
muel. 

II.SADL(Saulus),  fr.PAuL,n,>I. 

* SAULAT  ( Jacob  ) , sieur  des 
Marez  , a publié  uu  Recueil  la- 
ineux parmi  les  bibiiomanes  , et 
sur-tout  parmi  les  alchimistes  r' 
intitulé  S/ u Lus  liber , in  quo  ia~ 
nien  tota  philosophta  hermetica 
figuris  liierogljplucis  depingitur , 
ter  optimù  rnas  imo  Deo  miseri- 
cordi  consecralus  , solisque Jtliis 
a/iis  dedicnlus,  auctore  cujus  no- 
mon  est  Altos,  Rupellæ,  1677,  iu- 
fol.  Des  ligures  hiéroglyphiques, 
pour  la  découverte  de  la  pierre 
philosophale  , composent  ce  sin- 
gulier volume.  11  n’y  a rien  d’é- 
crit que  le  frontispice.  Cet  auteur 
a caché  son  nom  sous  celui  d ’Al- 
tus  ‘t  aussi  n’est-il  point  cité  par 
aucun  biographe.  « L’auteur  ano- 
nyme , dit  AL  Arcère  , dans  son 
Histoire  de  la  ville  de  La  Rochelle, 
tome  a , pag.  384  » «757  , in-4°  , 
pourrait  etre  Jacob  Saulat , sieur 
des  Mares  , lequel  demanda  un 
privilège  pour  ce  manuscrit.  Je 
crois  cependant  que  le  véritable 
auteur  est  ’j  ollé  , médecin  de  La 
Rochelle,  grand  chimiste.  Le 
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nom  emprunté  A’Allus)  ; désigne 
assez.  » Cela  n’est  qu’une  conjec- 
ture. 

* I.  SAULI  (B.  Alexandre),' 
dit  V Apôtre  de  la  Corse  , né  à 
Milan  d’une  famille  originaire  de 
Genève , florissoit  dans  le  16* 
siècle.  Il  se  lit  remarquer  par  son 
érudition  dans  la  congrégation 
«les  clercs  réguliers  de  St.  Paul. 
Ayant  reçu  la  prêtrise , il  devint 
président  deséludes  théologiqtics. 
Avant  o5  ans  il  lut  élu  supérieur 
de  son  ordre,  et  géra  cette  place 
avec  tant  de  zèle  que  St.  Charles 
Borroméc  , le  cardinal  Sfondrati 
et  Grégoire  XIV  le  voulurcpl  pour 
conseiller.  Le  pontife  Pie  V le 
nomma  évêque  d’Aléria  en  Corse, 
et  ce  fut  par  sa  sagesse  dans  cette 
dignité  qu’il  mérita  le  surnom 
glorieux  df Apôtre  de  la  Corse. 
Grégoire  le  transféra  à l’église  de 
Pavie  , et  il  mourut  au  boutd’uu 
an  dans  la  terre  de  Calolzo. 

* II.  SAULI  ( Etienne  ) , noble 

Génevois  , frère  du  cardinal  flan- 
dmello,  florissoit  dans  le  seizième 
siècle.  11  protégea  les  savans  , et 
cultiva  avec  succès  la  littérature 
sérieuse  et  légère.  Il  fut  intime- 
ment lié  avec  Grégoire  Cortèse  , 
et  Paul  Manuce.  Ce  dernier  parle 
dans  ses  lettres  d’un  ouvrage  de 
Sauli  , intitulé  De  /tontine  chris- 
linno,  duquel  il  fait  le  plus  grand 
éloge.  11  ionda  à Genève  uue  cé- 
lèbre académie  , qui  compta  par- 
mi ses  membres  des  hommes  dis- 
tingués. , 

* III.  SAULI  ( Philippe),  noble 
Aénevois  et  cousin  du  précédent , 
lut  nommé  à zi  ans  évêque  de 
Brugnate  , et  député  plusieurs 
fois  vers  l’empereur  Charles  V ; il 
excella  dans  le  dro>i  civil  et  cano- 
nique , et  cultiva  avec  succès  la 
langue  grecque.  E11  i5z8  il  re- 
nonça à son  évêché  et  se  retira  à 
Genève,  où  il  mourut en‘ t53t. 
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Nous  «vous  de  lui  une  traduction 
desGomineutaires  d’EutimiusZi- 
gabcue  sur  les  Psaumes  , Venise, 
i53o  j un  livre  k l’usage  des  prê- 
tres, imprimé  k Milan,  et  adressé 
au  clergé  de  sou  diocèse. 

IV.  SA.DLI.-ror.  Léo pt  X. 

SAUL! ER  ( Gui  ) , médecin  de 
Lyon  , qui  vivoit  en  i538  , écrivit 
un  Traité  latin  sur  la  stérilité 
des  femmes,  et  le  Guidon  des 
barbiers , que  Jean  Canaples  , 
médecin  , son  compatriote  , a 
traduit  en  français. 

f SAULT  (Jean-Paul  du) , bé- 
nédictin de  Saict-Maur,  né  à 
Saint-Sever,  Cap  de  Gascogne  en 
i65o  , d’une  famille  noble,  mou- 
rut en  1714  > * 74  ans,  au  monas- 
tère de  Saint- \ncjré  de  Ville- 
Neuve-lès- Avignon  , dont  il  étoit 
prieur.  On  a de  lui,  I.  Entretiens 
de  J.  C.  dans  le  tpès-snint  Sacre- 
ment de  f Autel,  in-  12 , 5 voltim.  , 
Toulouse,  1701  et  1703;  livre 
plein  d!onction.  On  en  a donné 
un  abrégé  plusieurs  fois  réimpri- 
mé. If.  Avis  et  réflexions  sur  fê- 
tât religieux , pour  animer  ceux 
qui  font  embrassé , 3 vol.  in- ta. 
III.  Le  Religieux  mourant  ou  de 
la  préparation  à la  mort  pour  les 
personnes  qui  ont  embrassé  f état 
religieux , a vol  in-8*.  On  en  a 
donné  un  abrégé  in-12.  Tous  ces 
ouvrages  édifians  sont  écrits  d’une 
manière  diffuse  et  incorrecte  ; on 
ne  peut  louer  que  ses  bonnes  in- 
intentions. 

SAULX  de  Tavanïs.  Voyez 
Tavanks. 

♦ L SAUM  AISE  (Bénignede), 
seigneur  de  Tailly  , Bonze  et  St.- 
Lotip  , et  lieutenant  particulier  en 
la  chancellerie  de  Semnr  en  A11- 
xois  , mourut  doyen,  des  con- 
seillers du  parlement  de  Dijon  en 
1640.  Dans  les  troubles  de  la  li- 
gue, élevés  en  1589,  il  se  distin- 
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gna  par  son  attkchement  an  ser- 
vice des  rois  Henri  III  et  Henri 
IV.  Il  faisoit  bien  des  vers  latins  ; 
mais  le  plus  considérable  de  ses 
ouvrages  est  sa  traduction  en  vers 
(rauçais  delà  géographie  deDenys 
d’Alexandrie  , publiée  sous  ce  ti- 
titre  : Denys  Alexandrin  de  la  si- 
tuation du  monde  , nouvellement 
traduit  de  grec  en  français  , et 
illustré  de  commentaires  pour  té- 
claircissement  des  lieu  r les  plus 
remarquables  , contenus  en  cette 
œuvre  , Paris  , i5p7  , in-ia  , avec 
une  épitre  dédicatoire  k Henri 
IV.  Cette  traduction  est  le  fruit 
de  la  jeunesse  de  l’auteur;  il  avoit 
k peine  20  ans  quand  il  la  com- 
mença. 

f II.  SAÜMA1SE  ( Claude  de), 
nék  Sémuren  Auxois , l’an  iâ88, 
étoit  (ils  du  précédent.  Le  père 
deSaumaise  lut  son  premier  maî- 
tre pour  les  langues  grecque  et 
latine.  Après  avoir  fait  sa  philo- 
sophie k Paris  , il  alla  en  ifio6 
k Heidelberg , où  il  fit  son  droit 
sous  le  savant  Godefroi.  Lors- 
qu’il fHtde  relourdans  sa  patrie  , 
son  père  , lieutenant-particulier 
au  bailliage  de  Sémur  , voulut 
lui  résigner  sa  charge  ; mais  la 
profession  aue  le  fils  faisoit  du 
calvinisme  l’empêcha  d’en  obte- 
nir les  provisions.  Saumai$e  se 
retira  k Lcyde  , où  il  fut  profes- 
seur honoraire  après  Scaliger.' 

Le  cardinal  de  Richelieu  lui  offrit 
une  pension  de  12,000  livres  pour 
le  faxer  en  France,  mais  Sau- 
maise  ayant  su  que  c’étoit  a 
condition  qu’il  travailleroit  k 
l’histoire  de  ce  ministre  , répondit 
k qu’il  n’étoit  pas  homme  k sa- 
crifier sa  plume  k la  flatterie.  » 
Pendant  un  voyage  qu’il  fit  k Pa- 
ris en  i635,  le  roi  lui  accorda  un 
brevet  de  conseiller  d’état , le  fit 
chevalier  de  Saiut-Michel  ; et  dt-  , 
puis  étant  eu  Boni gngne  , il  fut 
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graliiié  par  ce  prince  d’une" pètt- 
siou  de  tjooo  livres.  Saumaise  se 
signala  en  i64y  par  son  Apologie 
de  Charles  I , roi  d’Angleterre.  11 
soutenoit  la  plus  belle  cause  ; 
mais  il  l’aflbiblit  par  le  ton  ridi-1 
culement  ampoulé  de  son  ouvra- 
ge. Voici  comme  il  le  commence  : 
« Anglais,  qui  vous  renvoyez  leS 
têtes  des  rois  comme  des  balles  de 
paume  , qui  jouez  à la  boule  avec 
les  couronnes  , et  qui  vous  servez 
des  sceptres  comme  de  marot- 
tes... a L’arinée  d’après  il  lit  un 
voyage  en  Suède,  où  la  reine 
Christine  Pappeloit  depuis  long- 
temps. Après  un  séjour  d'un  an  , 
il  revint  en  Hollande  , et  mourut 
aux  eaux  de  Spa  le  3 septembre 
i65S.  Saumaise  fut  le  héros  des 
littérateurs  de  son  siècle;  mais  il 
a beaucoup  perdu  de  sa  réputa- 
tion. Ou  le  regarde  générale- 
ment comme  un  critique  bizarre  , 
aigre  et  présomptueux.  Sou  éru- 
dition étoit  immense  , mais  mal 
digérée.  11  avoit  l’esprit  très-vif: 
tous  ses  ouvrages  étoient  des  im- 
promptu. Lorsqu’on  lui  conseil- 
oit  de  travailler  ses  productions 
avec  plus  de  soin  , il  répoudnit 
« qu’il  jetoit  de  l’encre  sur  le  pa- 
pier, aux  heures  que  les  autres 
jeloientdes  dés  ou  une  carte  sur 
trie  table  , et  qu’il  ne  faisoit  cela 
que  comme  un  jeu...  s (Quoique 
Saumaise  écrivît  avec  beaucoup 
d’emportement  et  d’orgueil,  il 
étoit  doux  et  modeste  avec  ses 
amis.  Ses  affaires  domestiques  ne 
le  dérangeoient  point  : il  compo- 
soit  tranquillement  dans  le  tu- 
multe de  son  ménage  , au  milieu 
de  ses  enfans  et  à coté  de  sa  tem— 
me  , qui  ctoit  une  mégère.  Ellé  le 
inaililsoit  entièrement  aussi 
Christine  disoit-eilc  de  lui  qu’elle 
adiniroit  moins  sou  érudition  que 
sa  patience  domestique.  Sesprin- 
cipaux  ouvrages  sont  y 1.  Ni  fi 
a.'j/tiepisctffiii'heSiuhihicerntjjde 
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primaiu  pàpæ  Romani  lib ri  duo  , 
avec  des  remarques  , Hanovre  , 
itiotJ  , in-8*  ; è Heidelberg  , 1608’ 
et  1 6 1 a , 11.  Ffori  reruni  Ronia- 
narum  , libri  IF,  cum  liolis 
Gruleri  ; nune  primiim  accesse- 
runt  notât  et  castigntioiies  Cl. 
Salniasii  , Paris,  1609  , in-8°  , 
et  i63ti , in -8°.  111.  Historié 
Aùguslœ  scriptores  se x , Paris  , 
id'20  , in-fol.  ; et  depuis  Leyde 
1670  et  1671  , ia-8“.  IV.  Pli-  . 
nianœ  exercitalion.es  in  CaUJulil 
So/ini  Pofyliistoria  : item  CcdC 
Jutii  Soltni  Polyhistor , ex  vete- 
ribus  libris  cînendatus  ; Paris  , ■ 
1629 , in-fol. , 2 vol.  ; et  àütrécht. 
1689 , 2 vol.  in-fol.  V.  De  modo 
Usurarurn,  Leyde,  iG.'i),  in-S". 
VI.  Disserlafjp  de  fœiiorc  trepe- 
zetico , in  O rs  iibros  divisa  ; 
Leyde,  1640,  in-8°.  VII.  Sim-‘ 
pheii  Comnientarius  iu  Enchéri-  " 
dion  Epicteti , ex  libris  vrleribus  ’ 
emendalus.  VIH.'  De  re  militari  * 
Romanorutn  liber , o/tns  post/iu- 
mum  , Elzevir  , i (i 3g , in- 
IX.  Dr  Ilellcncsticd , Leyde’, 
i643,  in-8".  X.  Plusieurs  autres 
Ouvrages  dont  on  peut  voir  la 
liste  dans  la  Uibliolhéqiie  des  au- 
teurs de  Uouriroirne. 
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III.  SAUMAISE  ( Claude  dé  - 
parent du  précédent , né  à Dijon 
en  iCo3  , entra  dans  l’Oratoire  * 
en  i635  , et  fut  chargé  d’écrire 

I Histoire  de  sa  congrégation.  11 
rccuoiliit  plusieurs  matériaux  ;* 
mais  l’ouvrage  est  demeuré  i:n-f 
parfait,  le  P.  Saumaise  mourut 
eu  1680  à PaWs  avant  de  l’avoir 
achevé.  Ou  a de  lui  une  Tra- 
duction française  des  Directions 
Pastorales  de  Dont  Jean  de  Pa- 
lal'ox,  1671  , in-1  iî  et  quelques 
Pièces  de  vers  latins  et  français. 

IV.  SAUMAISE.  V.  Somaisç,  A 
et  Jîrjxv. 

SAÜMfiRY  ( X.  ) , Français  de  ■’ 
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nation  , se  fit  franciscain  dans  sa 
patrie.  Avant  aposlasié  eu  pas- 
sant à Menin , il  se  retira  en  An- 
gleterre , partit  de  Londres  au 
coniniencement  de  janvier  1719, 
et  s’embarqua  pour  le  Levant. 

11  fit  à Constantinople  un  séjour 
de  plus  de  trois  ans,  parcourut 
ensuite  l’Allemagne,  l’Italie  et  la 
Hollande,  où  il  se  présenta  deux 
ou  trois  lois  pour  être  ministre  ; 
mais  manquant  de  témoignage , il 
lut  rejeté.  Après  eela  il  vint  à 
liège,  où  il  abjura  le  calvinisme, 
et  vécut  de  sa  plume  pendant  en- 
viron quinze  ans.  Sa  mauvaise 
conduite  l’avant  fait  chasser  de 
cette  ville , il  revint  en  Hollande , 
se  lit  de  nouveau  calviniste  , et 
mourut,  dit-on,  à Utredit.  On  a 
de  lui , 1.  Mémoires  et  aventures 
secrètes  et  curieuses  <fun  voyage 
au  Levant,  Liege,  Everard  Kiuts, 
»73i  , 5 vol.  in-15.  11.  L'Anli- 
chrétien  ou  C Esprit  du  calvinisme 
opposé  à Jésus-Christ  et  à CE- 
vangi/e,  ihid.,  1731 . in- 12. 111 . Les 
Délices  du  pays  de  Liège, 

17Ô4, 5 vol.  in-folio.  Saumery  a 
rédigé  cette  informe  compilation 
avec  plusieurs  autres  faméliques 
écrit ains.  On  n’eu  estime  que  les 
figures. 

* L SAUNDERS  (Charlel), 
écrivain  dramatique  sous  le  règne 
de  Charles  ll.  étoil  encore  élève 
à l’école  de  Westminster,  quand 
il  composa  une  pièce  de  théâtre 
intitulée  Tamertiin-le-Grarul.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

”11.  SAUNDERS  (Richard), 
astrologue  anglais , et  quaker  , 
mort  en  i63o,  a publié,  I.  Le 
jugement  et  ht  pratiijue  de  la  me- 
decine  astrologique , iu-4°,  1(177. 
II.  Un  volume  in  - folio  de  Pnr- 
siognornie,  de  Chiromancie , île 
Signes , fle  Rêves , etc. 

* S ANDERSON  ( Nicolas  ) , 
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né  1682  , d’une  famille  ôrigt.. 
naire  de  la  province  d’Yorck,. 
n’avoit  qu’un  an  lorsqu’il  per-, 
dit,  par  la  petite-vérole,  tota- 
lement les  yeux.  Ce  malheur 
ne  l’empècha  point  , au  sortir 
de  l’cntance,  ‘de  faire  très-bien 
ses  humanités.  Après  qu’il  eut 
employé  quelques  années  à l'é- 
tude des  langues,  son  père  lui 
enseigna  l’arithmétique;  mais  le 
discipie  fut  bientôt  plus  habile 
que  son  maître,  et  pénétra  eu 
peu  de  temps  toutes  les  profon- 
deurs dos  mathématiques.  Le  jeu- 
ne géomètre  s’étant  rendu  à Cam- 
bridge, y expliqua  les  œuvres  de 
Newton,  ses  Principes  mathéma- 
tiques de  philosophie  naturelle, 
son  Arithmétique  universelle  , et 
même  ses  ouvrages  sur  la  lumière 
et  les  couleurs.  Ce  fait  pourroit  ’ 
paroitre  incroyable , si  l'on  ne  , 
con.sidéixnt  que  l’optique  et  toute 
lu  théorie  de  la  vision  s’expliquent 
entièrement  par  le  moyeu  des  si- 
gnes , et  qu  elles  sont  soumises 
aux  règles  de  lu  géométrie,  Saun- 
derson  obtint,  eu  171 1,  la  chaire 
de  mathématiques  dans  l'univer- 
sité de  Cambridge.  La  société 
royale  de  Londres  se  l’associa , et 
le  perdit  en  ifiç)  Il  laissa  un  fils 
et  une  lilie.  11  aimoit  passionné- 
ment le  vin  et  les  femmes.  Ses 
dernières  années  furent  déshono- 
rées par  les  plus  honteux  excès,  v 
Naturellement  méchant  et  vindi- 
catif, il  déchiroit  cruellement  ses 
ennemis  et  même  scs  amis.  11  étoit 
tout  au  moins  incrédule.  Le  mi- 
nistre Holmes,  qui  l'assista  dans  • 
ses  derniers  momeus,  épuisa,  pour 
le  couvaincre  de  l'existeuce  do 
Dieu  , toutes  les  preuves  tirées 
des  merveilles  de  la  nature;  mais 
ces  preuves  étoient  insullisantes 
pour  un  aveugle  né,  qui  ne  pou- 
voit  les  conuoître.  Holmes  en 
appela  alors  au  témoignage  de 
Clarke  et  de  Newton;  qui  avoicut 
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admis  une  Intelligence  suprêmç. 
Saunderson , déterminé  par  l’au- 
torité de  ces  deux  grands  hom- 
nies,  s'écria  en  mourant . « lieçois- 
moi  dans  ton  sein  , ô Dieu  de 
Clarke  et  de  Newton  ! » ,On  a de 
lui  des  Elémens  d’ulgùbiv,  en  an- 
glais , imprimés  à Londres  après 
sa  mort,  pn  1740,  aux  dépens  de 
l’université  de  Cambridge  , eu  1 
vol.  in-4°;  ils  ont  été  traduits  en 
français  par  de  Joncourt  , en 
1700,  en  1 vol.  in-4°.  C’est  à Sauu- 
derson  qu’appartient  la  division 
dn  cube  en  six  pyramides  égales, 
qui  ont  leurs  sommets  au  centre , 
et  pour  base  chacune  de  ses  faces. 
Il  avoit  aussi  inventé  pour  son 
usage  uni  Arithmétique  palpable, 
c’est-à-dire,  une  manière  de  faire 
les  opérations  de  l’arithmétique 
par  le  seul  sens  du  toucher.  C’é- 
toit  une  table  élevée  sur  un  petit 
châssis , afin  qu’il  pût-  toucher 
également  le  dessus  et  le  dessous. 
Sur  cette  table  étoient  tracées  un 
grand  nombre  de  lignes  parallè- 
les, qui  étoient  croisées  par  d’au- 
tres ; en  sorte  qu’elles  faisoient 
ensemble  des  angles  droits.  Les 
bords  de  cette  table  étoient  divi- 
sés par  desentailles  distantes  d’un 
demi-pouce  l'une  de  l’autre,  et 
chacune  comprenoit  cinq  de  ces 
parallèles.  Par  ce  moyen , chaque 
ponce  carré  étoit  partagé  en  cent 
petits  carrés.  A chaque  angle  de 
ces  carrés  ou  intersection  des  pa- 
rallèles . il  y avoit  un  trou  qui 
perçoit  la  table  de  part  eu  part. 
I)aus  chaque  trou  on  mettoit  deux 
sortes  d’épingles,  des  petites  et 
<les  grosses , pour  pouvoir  les  dis- 
tinguer au  tact.  C’étoit  par  l’ar- 
rangement îles  épingles  que  Saun- 
derson  faisoil  toutes  les  opéra- 
tions dff  l’arithmétique.  On  peut 
en  voir  la  description  à la  tête  du 
premier  volume  île  scs  Eléinens 
d’algi  bre, dont  les  géomètres  (ont 
cas.  Saunderson  avoit  le  tact  si 
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parfait,  qu’il  discernoit  et  mon-' 
troit , avec  une  exactitude  surpre- 
nante , la  plus  légère  rudesse 
dans  les  surfaces  , et  dans  les 
ouvrages  les  plus  travaillés  le 
moindre  défaut  de  poli.  Ce  fut 
lui  qui,  dans  le  incdaillerSie  l’u- 
niversité deCambridge,  distingua 
les  médailles  romaines  véritable- 
ment anciennes.  Il  avoit  un  senti- 
ment encore  plus  sûr  s il  aperce- 
voit  et  annonçoit  la  plus  légère 
variation  dans  l’atmosphère.  Uu 
jour  , quelques  savans  faisoient 
dans  les  jardins  de  l’université 
des  observations  sur  le  soleil  ; 
Saunderson  distingua  jusqu’aux 
plus  petits  nuages  qui  se  plaçoient 
sous  le  soleil  , et  iulerrompoieat 
les  observateurs.  Toutes  les  fois 
qu’il  passoit,  à une  distance  mê- 
me assoie  éloignée , quelque  corps 
devant  son  visage,  il  le  disoit,  et 
assignoit  le  volume  de  l’objet  qui* 
venait  de  passer.  Lorsqu’il  se  pro- 
menoit,  il  connoissoit,  quand  l’air 
étoit  calme,  qu’il  passoit  auprès 
d’un  arbre,  ou  auprès  d’un  mur, 
d’une  maison , etc. , etc.  Saunder- 
son  avoit  encore  tant  de  justesse 
daus  l’ouïe, qu’il  distmguoit  exac- 
tement jusqu’à  un  cinquième  de 
note  ou  de  ton.  11  s’éloit  exercé  t 
dans  son  enfance  à jouer  de  la 
flûtê , et  avoit  fait  des  progrès  si 
rapides  , qu’il  eût  é'é,  s’il  eût  * 
voulu,  aussi  habile  joueur  de-flûte 
qu’il  étoit  proloud  niathémati-  " 
cien.  Enfin  tous  ceux  qui  l’ont 
connu  savent  qu’introduit  dans 
une  chambre,  il  jugeoit  de  son 
étendue  sans  erreur  et  à une  ligne 
près,  en  se  plaçant  au  milieu;  et 
cela  parce  qu’il  ne  se  méprenoit 
jamais  à la  distance  qui  le  sépa- 
roit  du  mur. 

* SAUNIER  ( George  ) , capi- 
taine de  vaisseau  de  première . 
classe,  né  a Toulon  le  to  octobre 
f 7fk) , entra  jeune  encore  dans  la 
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marine  marchande,  Il  étoit  ensei- 
gne sur  La  frégate  la  Junon  lors- 
que Toulon  tomba  au  pouvoir  des 
Anglais.  Après  la  reprise  de  celte 
ville  , il  s’embarqua  avec  huit 
hommes  sur  un  cauol , et  ren- 
contra à deux  lieues  en  nier  un 
brick  espagnol  armé  de  six  ea- 
nons  et  monté  de  18  hommes  : il 
l'aborde  pendant  la  nuit,  s’élance 
seul  le  sabre  à la  main  , s’en  cm- 
are  , et  l’amène  à Toulon;  ce 
rick  étoit  chargé  pour  5oo,ooo  f. 
de  munitions  de  guerre.  Pour 
prix  de  celte  action  il  fut  nommé 
lieutenant  de  .vaisseau  , et  eut  le 
Commandement  du  brick  la  Li- 
berté , de  a | canons.  11  mérita  par 
de  nouveaux  succès  les  grades  de 
capitaine  de  frégate  , puis  de  ca- 
u laine  de  vaisseau,  et  reçut  en 
au  6 (1797)  le  commandement 
du  Guillaume-Tell , sur  lequel  il 
combattit  a Aboukir.  Après  ce 
malheureux  combat  il  se  rendit 
à Malte,  où  il  commanda  l'artil- 
lerie pendant  les  vingt  mois  que 
dura  le  siège.  Le  29  mars  1799 
il  sortit  du  port , et  fut  attaqué 
par  une  frégate  et  deux  gros  bà- 
timens  anglais.  Après  un  combat 
qui  dura  toute  la  nuit,  il  tenloit 
pour  la  troisième  lois  l’abordage, 
lorsqu’il  fut  atteint  d’une  bulle  à 
l’oeil  et  forcé  de  se  reudre  ; le 
Guillaume-  JVll  n’amena qu’uprès 
avoir  perdu  ses  mâts.  Rendu  à sa 
patrie  , il  devint  capilaiue  de  vais- 
seau de  première  classe , et  fut 
chargé  de  porter  des  renforts  en 
Egypte.  L’Africaine  qu'il  inoutoit 
fut  séparée  par  un  coup  de  vent 
du  reste  de  la  division  à ses  or- 
dres , et  poursuivie  par  une  fré- 
gate anglaise  sur  la  côte  d’Espa- 
gne ; comme  elle  marchoit  mal, 
étant  chargée  de  munitions  et  de 
troupes  de  débarquement  , elle 
fut  bientôt  atteinte  et  attaquée. 
Saunier  se  deleudit  pendant  10 
heures;  presque  tousses  marins , 
T.  XV. 
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tués  ou  blessés  , a voient  été  rem- 
placée pur  des  soldats  ,el  canou- 
uiers  de  l’armée  de  terre;  tous  les 
mâts  étoient  bâchés  , toutes  les 
batteries  étoieut  démontées  , et 
Saunier  continuait  k se  défendre, 
lorsqu’un  boulet  lui  donna  la 
mort , et  força  la  frégate  à se  ren- 
dre ; il  étoit  âgé  de  5o  ans.  Le 
capitaine  anglais,  admirant  cette 
belle  déiènse , prit  le  sabre  de 
Saunier,  et  promit  de  le  porter 
toute  la  vie.  Les  consuls  accor- 
dèrent à sa  veuve  une  pension  de 
fioo  Ir.  , et  à ses  deux  lils  une, 
place  au  Prptanée. 

SAVOIE.  Voyez  SivovE. 

* SAVON  A (Philippe),  doc- 
teur en  philosophie  et  en  méde- 
cine, né  a Paleriue,  et  mort  dans 
la  même  ville  ou  1 (i3G , exerça  sa 
profession  avec  succès  à Naples 
et  en  Sicile.  Il  «voit  eutrepris  un 
ouvrage  en  cinq  parties,  dont  il 
ne  put  terminer  que  la  première, 
connue  sous  ce  litre:  ü cisionum 
medicinatium  morborum  , symp- 
lomatam  , etc. , pars  1,  Panormi , 
ibaq  , in-folio. 

7 1.  SAVONAROLA  ( Jérôme  ) , 
né  à Ferrare  en  jJSu  1 d’uno  la- 
mille  uoble,  prit  l’habit  de  saint 
Uoininiqne  , et  se  distingua  dans 
cet  ordre  par  le  talent  de  la 
chaire.  Florence  fut  le  théâtre  de 
ses  succès  : il  prôchoit , il  cou- 
fessoit  , il  écrivoit  ; et  dans  une 
ville  libre , nécessairement  pleine 
d<-  factions,  il  n’eut  pas  de  peine 
ii  se  mettre  à la  tête  u’un  parti.  Il 
embrassa  celui  qui  étoit  pour  la 
France  , coutre  les  Ylédicis.  Vou- 
lant jouer  à la  fois  le  rôle  de  Jé- 
rémie et  de  Uéinosthène , de  pro- 
phète sacré  et  d’orateur  républi- 
cain , il  expliqua  publiquement 
l'Apocalypse  , et  y trouva  la  des- 
truction de  la  lacUon  opposée  a 
la  sienne.  11  prédit  que  l’Lglisî 
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seroit  renouvelée  , et  ,en  atten- 
dant cette  rél'ormation  , déclama 
beaucoup  contre  le  clergé  et  con- 
tr  j la  cour  de  Home,  demanda  un 
concile  pour  réformer  l’un  et  l'au- 
tre et  pour  déposer  le  souverain 
pontife,  et  s’adressa  à l’empereur 
Maximilien  et  à Ferdinand  et  Isa- 
belle pour  obtenir  celle  convo- 
cation. Alexandre  VI  ayant  eu  des 
copies  de  ses  lettres  a ces  princes, 
l'excommunia , et  lui  interdit  la 
prédication.  11  se  moqua  de  l'ana- 
thème; et  , après  avoir  cessé  de 
prêcher  pendant  quelque  temps  , 
il  recommença  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Alors  le  pape  et  les 
Aiédicis  se  servirent , contre  Savo- 
ranola  , des  mômes  armes  qu’il 
employai  1 : ils  suscitèrent  un 
Jranciscain  contre  le  jacobin.  Ce- 
lui-ci ayant  alîichédes  thèses  qui 
firent  beaucoup  de  bruit,  le  cor- 
délier  s'offrit  de  prouver  qu’elles 
étuient  hérétiques,  fl  fut  secondé 
par  ses  confrères , et  Savonarola 
par  les  . siens.  Les  deux  ordres  se 
déchaînèrent  l’un  contre  l’autre. 
Enfin  un  dominicain  s’offrit  à 
passer  à travers  un  bûcher  pour 
prouver  la  sainteté  de  l’enlnou- 
siastc  qu’ils  défendoient.  Un  cor- 
deber  proposa  la  inôme épreuve, 
pour  prou  ver  que  Savonarola  étoit 
un  scélérat.  Le  peuple,  avide  d’un 
tel  spectacle,  en  pressa  l'exécu- 
tion ; le  magistrat  lut  Contraint  de 
s’y  prêter.  Le  samedi  7 avril  1498 
les  champions  comparurent  au 
milieu  d’une  foule  innombrable; 
mais  quand  ils  virent  tous  deux, 
de  sang  froid  , le  bûcber  en  Uuni- 
îr.c , ils  tremblèrent  l’un  ell’autro, 
et  leur  peur  commune  leur  suggé- 
ra une  commune  évasion.  Le  do- 
minicain ne  voulut  entrer  dans  le 
bûcber  que  l'hostie  à la  main.  Les 
magistrats  le  lui  refusèrent  ; et 
par  ce  refus  il  fut  dispensé  de 
donner  la  ridicule  tragédie  qu’il 
«voit  préparée.  Le  peuple  alors  , 


SAVO 

soulevé  par  le  parti  des  corde* 
tiers , se  jeta  dans  son  monas- 
tère ; ou  ferma  les  portes  pour 
empêcher  ces  furieux  d’y  outrer  ; 
mais  ils  y mirent  le  feu  , et  se  fi- 
rent ainsi  lin  passage.  Les  ma- 
gistrats se  virent  donc  obligés  de 
poursuivre  Savonarola  comme  un 
imposteur.  Il  fut  appliqué  à la 
question , et  son  interrogatoire 
rendu  public  prouva  qu’il  étoit 
à la  fois  fourbe  et  fanatique.  Il  est 
certain  qu'il  s’étoil  van  lé  d’avoir  eu 
de  fréqiieus entretiens  avec  Dieu  , 
et  qu’il  l’avoil  persuadé  a ses  cou- 
frères.  Un  des  deux  dominicains 
ni  furent  associés  à sou  martyrs 
it  avoir  vu  uu  jour  deux  ibis 
de  suite  le  Saint- Esprit  sous  la 
forme  d’une  colombe,  c -»nt  les 
plumes  étoienl  dorées  et  . geu- 
tées,  se  re.poser  sur  l’épaule  de  Sa- 
vonarola et  lui  becqueter  l’oreille. 
Il  prétendent  aussi  avoir  soutenu 
de  grands  combats  contre  le»  dé- 
mons. Le  fameux  Pic  de  La  Mi- 
randole  assure  qtie  les  diables 
qui  infestoient  le  couvent  des 
dominicains  , tmnhloieut  à la 
vue  de  frère  Jérôme,  et  que  de 
dépit  ils  prononçoient  toujours 
son  nom  avec  quelque  suppres- 
sion de  lettres  ; il  les  chassa  de 
toutes  les  cellule»  du  monastère, 
et  ils  cessèrent  de  tour  menter  les 
autres  moines.  Il  se  trouva  quel- 
quefois arrête,  lorsqu’il  laisoit  la 
ronde  dans  le  couvent,  l’aspersoir 
à la  main,  pour  mettre  ses  irères  à 
couvert  des  insultes  des  démons: 
ils  lui  opposaient  des  nuages 
épais  , pour  l’empêcher  de  pas- 
ser outre.  Le  pape  Alexandre  \ I 
envoya  le  général-  des  domini- 
cains et  1 évêque  Komolmo  , qui 
le  dégradèrent  des  ordres  sacrés , 
elle  livrèrent  aux  juges  séculiers, 
avec  deux  compagnons  de  sua 
fanatisme.  Ils  furent  coudainnés 
h être  pendus  et  brûlés  : sentence 
qui  fut  exécutée  le  a3  niai  1 
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A peine  Savonarola  eut  il  expiré, 
qu’on  publia,  sous  son  nom,  sa 
Confession  , dans  laquelle  on  lui 
prêta  bien  des  extravagances , 
mais  fier  qui  méritât  le  dernier 
supplice.  Ce  prétendu  prophète 
mourut  avec  constance , sans  rien 
dire  qui  pût  faire  juger  s’il  étoit 
innocent  ou  coupable.  Scs  parti- 
sans ne  manquèrent  pas  île  lui 
attribuer  des  mirarles.  Ils  conser- 
vèrent religieusement , de  ses  res- 
tes,  tout  ce  qu’ils  purent  arracher 
aux  flammes.  Jean-François  Pic 
de  La  Mirauclole  , auteur  d'une 
Vie  (le  Savonarola  (publiée  par 
le  père  Quetif,  avec  des  notes  et 
quelques  écrits  du  jacobin  de  Fer- 
rare,  Paris , 1 6—4  * S vol.in-t’a) . en 
fait  un  saint  h prodiges  : il  assure 
quelecieurdccesaint  personnage 
fut  trouvé  dans  la  rivière,  qu’il 
en  possède  une  partie  , et  qu’elle 
lui  est  d’autant  plus  chère,  qu'il  a 
éprouvé  qu’elle  guérit  les  malades 
et  chasse  les  démons.  Il  observe 
qu’un  grand  nombre  de  ceux  qui 
persécutèrent cedominicain  mou- 
rurent misérablement.  Il  met  de 
ce  nombre  le  pape  Alexandre  VI. 
Savonarola  a trouvé  bien  d'autres 
apologistes,  lie  savant  Tiraboschi 
a dit  de  lui  : « thi  homme  qui 
déclame  avec  fureur  contre  un 
pontife,  !i  la  vérité  très-vicieux, 
tuais  que  toute  l’F.glise  reconnois- 
soit  pour  son  chef;  on  homme 
qui  veut  soulever  cette  Eglise,  et 
renverser  du  trûne  celui  à qui  elle 
a cru  devoir  se  soumettre;  un 
homme  qui  change  la  chaire  sa- 
crée en  tribune  du  barreau  , y 
traite  les  affaires  d’étal  et  vent  syr 
rendre  arbitre  du  gouvernement , 
un  tel  homme,  dis-je,  et  un  tel 
religieux,  ne  me  pareil  pas  un 
saiip.  » Néanmoins  son  supplice 
fut  injuste  et  atroce.  Savonarola 
laissa  des  Sermons  en  italien  ; un 
traité  intitulé  Triumphus  crticis; 
«n  autre  qui  a pour  litre  r Erudi- 
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lorium  cnnfessorum  ; et  d'autres 
ouvrages  publiés  par  Balrsdros, 
Leyde,6  vol.  in-:2,  depuis  i6Û5 
jnsqu’eo  r64»-  Dans  la  Bibliothè- 
que magliabeccliienne  , à Flo- 
rence , (font  Fossi  a publié  le 
catalogne  en  3 vol.  in-folio  , on 
distingue  une  collection  extrême- 
ment curieuse  d'écrits  de  Savona- 
rola , tant  Cil  italien  qu’eu  latin  , 
au  nombre  de  i){. 

» II.  SAVONAROLA  (Jcan- 
Michcl),  ne  à Padoue,  d'une  fa- 
mille fort  distinguée,  fut  d'abord 
chevalier  de  l'ordre  (le  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ; mais  se  sen- 
tant un  goût  très -vif  pour  les 
sciences  et  les  belles-lettres,  il  se 
lit  recevoir  docteur  eu  médecine. 
Sur  la  (in  de  ses  jours  il  se  fixa 
à Ferrare,  où  il  niourutvers  1 Jfii. 
Savonarola  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à voyager.  Ce- 
pendant il  a écrit  plusieurs  ou- 
vrages, dont  voici  les  principaux. 
I . Dr  balneis  omnibus  Italiœ , sic - 
t/ur  totius  orbis  proprielalibus- 
tjiie  rorurn  , Vt  netiis,  i5ç)l,  iu-.j*. 
il.  Practicn  de  ægritudinibgs  ri 
cnpitc  usa  je  ad  pedes  , Papiæ  , 
i48o,  in-folio  : Venise,  1 jr)S  , in- 
8",  avec  ce  litre  : Practica  ma- 
jor. fil.  Spéculum pbjrsiognomiie. 
IV.  Ds  magnifiais  a marnent  is 
Paduœ.  V . In  medicinampralicam 
introductio  ; argentin#  1 533  , 

iji-4“. 

*111.  SAVONAROLA  (Fran- 
çois), né  ;i  Padoue,  d’une  famille 
noble,  et  mort  eu  ij3;},  cultiva 
avec  succès  la  poésie  latiue.  11  a 
laissé  un  livre  il ’éftignwwies  la- 
tines, dont  Scaldcon  lait  un  grand 
éloge  dans  son  ouvrage  De  anti- 
i/uilate  111  bis  Pat  tien. 

S AV  O R O N A N O ( Mari  us  ) , 
comte  de  Belgrade,  dans  l’état  île 
Venise , remplit  divers  emplois 
importans  dans  sa  patrie,  et  mou  1 
rut  vers  l’an  îàao.  IJ  a traduit 
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Polybe  en  italien,  et  publié  dans 
la  même  langue  l’Art  militaire 
terrestre  et  maritime,  divisé  en 
quatre  parties. 

SAVOT  ( Louis) , né  ï»  Saulieu, 

feti'e  \ille  de  Rourgogtie , vers 
an  >579,  s’appliqua  d’abord  à la 
chirurgie.  Pour  mieux  y réussir, 
il  vint  a Paris,  où  il  ne  tarda  pas 
à prendre  des  degrésen  médecine. 

11  mourut  médecin  de  Louis  XIV 
vers  l'an  i64»>  âgé  d’environ  61 
ans.Scsprincipauxouvrages  sont, 

I.  Un  Discours  sur  les  médailles 
antiques,  Paris,  1627,  un  volume 
in-4";  ouvrage  qui  peut  être  de 
quelque  utilité  aux  cominençans. 
IL  L’ Architecture  française  des 
bdtimens  particuliers  : les  meil- 
leures éditions  de  ce  livre  estima- 
ble sont  celles  de  Paris  , avec  les 
notes  de  François  Blondel , 1675 
Ct  «685  , in-4*;  cependant  la  pre 
niière  édition  peut  être  recherchée 
par  les  curieux,  parce  que  l’auteur 
y marquant  lo  prix  de  chaque 
chose],  il  est  agréable  de  pouvoir 
le  comparerau  prix  actuel.  111.  Le 
Livre  de  Galien,  de  l’Art  de  gué- 
rir par  la  saignée  , traduit  du 
-rec,  i6o3,  in- 12.  IV.  De  causis 
colorum,  Paris,  16c  9,  in-8°.  Tous 
ces  ouvrages  prouvent  beaucoup 
d’érudition  et  de  sagacité. 

1.  SAVOYE  (Jacques  et  Henri 
de),  f'djet  NtMOOis  nu*  II  et  IV. 

* II.  SAVOYE  (Chai  les-Emma- 
nuel,  duc  de),  prince  aussi  sa- 
vant que  brave , vécut  dans  le  sei- 
zième siècle.  André  Roscoti,  dans 
son  livre  des  Ecrivains  piémon- 
tais,  fait  le  catalogue  des  ouvra- 
ges de  ce  prince.  On  remarque 
entre  autres,  le  Parallèle  des 
princes  , un  Discours  sur  les  ar- 
moiries ou  le  blason. 

III.  SAVOYE  (Thomas- 
François  de),  prince  de  Carignau, 
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fils  du  précédent , né  en’  i5ÿH  , 
donna,  dès  l’âge  de  seize  ans, 
des  preuves  de  son  courage,  et 
montra  beaucoupd’empressemcut 
à s’établir  en  France.  L'aversion 
que  le  cardinal  de  Richelieu  avoit 
pour  sa  maîtresse  l’ayant  empê- 
ché de  réussir,  il  s’unit  avec 
l’Espagne.  Il  surprit  Trêves  en 
i654  sur  l'archevêque  de  cette 
ville,  qu’il  fit  prisonnier  , et  qui 
fut  couduit  à Namnr  en  iG35. 
Mais  il  perdit,  le  i5  mai  de  la 
même  année,  la  bataille  d'Aveiu 
contre  les  Français.  Le  prince 
Thomas,  pour  ellacer  la  mémoire 
de  cette  malheureuse  journée,  fit 
lever  le  siège  de  Bred.v  aux  Hol- 
landais en  i636,  et  entra  ensuite 
en  Picardie,  où  il  se  rendit  maître 
de  plusieurs  places.  11  passa  dans 
le  Milanez  pendant  la  minorité 
du  prince  son  neveu  , pour  obte- 
nir fa  réeen«e,et  dédira  la  guerre 
à la  duchesse  deSavoye,  sa  belle- 
sœur.  Il  emporta  Chivas  et  plu- 
sieurs autres  villes  , et  fit  en- 
suite son  accommodement  avec  la 
France  le  2 décembre  i64o;  mris 
ce  traité  ayant  été  rompu  , >1 
s’engagea  de  nouveau  avec  l’Es- 
pagne. 11  fit  un  second  traité  avec 
la  duchesse  de  Savoy*  en  1642  , 
et  un  autre  avec  Louis  XIII.  Il 
fut  ensuite  déclaré  généralissime 
desarmées  de  Savoyeetde  France 
en  Italie,  où  il  fit  la  guerre  avec 
divers  succès.  11  mourut  à Turin 
le  22  janvier  i65(i,  avec  la  répu- 
tation d’un  prince  inconstant  , 
actif  et  impétueux.  L’intérêt  eut 
autant  île  part  à ses  changemens 
que  son  inconstance.  II  eut  deux 
fils  de  Marie  de  Bourbon-Sois- 
sons,  morte  en  1692  , et  sœur  du 
dernier  comte  de  Soissons.  L aîné, 
Emmanuel, a continué  la  brauche 
de  Carignan.  la;  cadet , Eugène- 
Maurice  , lieutenant  général  en 
France,  mort  en  167J.  lut  père 
du  fameux  priuce  Eugène,  qu’il 
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etit  d’Olrmpe  Mancinî , nièce  dû 
cardinal  Mazarin,  morte  en  1708. 

IV.  SAVOY  R (autres  princes 
rt  princesses  du  nom  de).  Voyez 
Eugène  , n»  X ; Creqli  , u*  I; 
Tende  , n°l  ; Louise  ,n*  1 ; et  Ma- 
rie , n*  XIX. 

I.  SAURIN  ( Elie  ),  ministre 
de  l’église  wailone  d'Utreeht , vit 
le  jour  en  >639,  à Usseaux,  dans 
Li  vallée  de  Pragelss , frontière 
du  Dauphiné.  Son  père,  ministre 
de  ce  village  , l’éleva  comme  nn 
fils  qui  pouvoit  illustrer  son  nom. 
Lejeune  Saurin  ne  tarda  pas  à se 
distinguer.  Ses  talens  le  firent 
choisir  en  1661  pour  ministre  de 
Yen  terol,  puis  d’Fmbrun.  L’année 
suivante  il  étoit  sur  le  point 
de  professer  la  théologie  à Die, 
lorsqu’il  lut  obligé  de  quitter  le 
royaume,  pour  avoir  refusé  d’ôter 
son  chapeau  en  passant  auprès 
d’un  prêtre  quiportoitle  saint  via- 
tique. Saurin  se  rendit  en  Hollan- 
de, où  il  devint  ministre  de  l’église 
wailone  de  Üelft.  11  y eut  avec  le 
ministre  Jurieti  des  démélés  dont 
il  se  tira  avec  honneur.  11  mou- 
rut à Utrecht,  le  8 avril  ijo3  , 
sans  avoir  été  marié.  On  a de 
lui , I.  Examen  de  la  théo- 
logie de  Jurieu ? en  2 vol  in-8“, 
daus  lesquels  il  a éclairci  diverses 
questions  importantes  «le  théolo- 
gie. II.  Des  Réflexions  sur  les 
droits  de  la  conscience,  Utrecht, 
i(h)7,  in-8'  : ce  livre  est  eu  partie 
contre  Jurieu  , et  contre  le  com- 
mentaire philosophique  de  Bayle. 
II J.  Un  Traité  de  l'amour  de 
Dieu.  1701,  a vol.  in-8'’,  dans  le- 
quel il  soutient  l’amour  désinté- 
ressé. IV.  Un  Traité  de  l'amour 
du  prochain  , etc.  Saurin  fit  hon- 
neur à sa  secte  par  son  érudition 
et  son  zèle.  Ses  écrits  prouvent 
des  connoissances. 

t II.  SAURIN  (Jacques) , ré  en 
1607  a Nîmes  , a’un  habile  avo- 
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cat  protestant  de  cetts  ville , fit 
d’excellentes  études  , qu’il  inter- 
rompit pendant  quelque  temps 
pour  suivre  le  parti  des  armes,  ’ll 
eut  un  drapeau  dans  le  régiment 
du  colonel  Renault , qui  servoit 
en  Piémont;  mais  le  duc  de  Sa- 
voyc  ayant  fait  la  paix  avec  la 
France,  Saurin  retourna  à Genèv  e 
et  reprilses  étudesde philosophie 
et  de  théologie,  qn’il  acheva  avec 
un  succès  distingué.  Il  alla  , ea 
1700,  en  Hollande,  puis  en  An- 
gleterre , où  il  se  maria  en  1703. 
Deux  ans  après,  il  retourna  a La 
Haye;  il  s'y  établit,  et  y prêcha 
avec  un  applaudissement  extraor- 
dinaire. Voici  le  témoignage  que 
lui  rendent  des  journalistes  qui 
l’avoienl  souvent  entendu.  « A un 
extérieur  tel  qu’il  le  falloit  pour 
prévenir  son  auditoire  eu  sa  fa- 
veur, Saurin  joiguoit  uue  voix 
forte  et  sotiore.  Tel  de  ses  audi- 
teurs ctoil  venu  dans  le  dessein 
de  critiquer,  qui  en  perdoit  l’idée 
à proportion  de  l’attention  qu’il 
employoit  h trouver  quelque  en- 
droit susceptible  de  critique.  Les 
Sermons  imprimés,  sur-tout  ceux 
qui  ont  été  publiés  du  vivant  de 
l’auteur,  font  foi  delà  justesse  des 
pensées,  de  la  force  du  raisonne- 
ment , de  la  noblesse  du  style 
et  des  expressions  qui  forment 
proprement  le  caractère  distinctif 
de  Sauna  , et  que  les  talens  ex- 
térieurs étoient  1er,  moindres  de 
ses  talens.  » (Bibliothèque  fran- 
çaise , tome  22  , page  11.)  La  pre- 
mière fois  que  le  célébré  Abbailie 
l’entendit , il  s’écria  : » Est-ce  un 
ange  ou  un  homme  qui  parle  .'1» 
Sun  élocution  n’étoit  pas  exacte- 
ment pure,  elle  sentoit  le  réfugié; 
mais  comme  il  préchoit  dans  un 
pays  étranger,  on  y l'aisoit  pou 
d’attention,  et  son  auditoire  etoit 
toujours  fort  nombreux.  Cet  il- 
lustre réformé  mourut  le  3o  dé- 
cembre 1730.  Son  penchant  a la 
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tolérance,  son  amour  pour  la  so- 
ciété , la  douceur  de  son  carac- 
li.rcet  deses  imeurg,  soulevèrent 
eohtreluiies  hommes  emportés  de 
sonqiarti.  Ils  s'ellin  eurent  doits- 
cnrcir  son  mérite  et  d’empoi- 
sonner sa  vie  bar  la  persécution. 
Ses  ennemis  hrent  beaucoup  va- 
loir ses  intrigues  galantes,  et  quel- 
ques autres  aventures  où  sa  vertu 
s’éloit  démentie  ; mais  ces  erreurs 
furent  effacées  par  de  grands  ta- 
Jens.  Les  ouvrages  de  ce  célèbre 
ministre  sont,  1,  Des  Sermons, 
eu  12  vol.  in-80  et  in-xa,  dont 
quelques  - uus  sont  écrits  avec 
beaucoup  de  force,  de  génie  et 
d'cloqueiice , et  doui  quelques 
autres  sont  négliges  et  (bibles. 
On  n’y  trouve  point  Ces  impré- 
cations que  plusieurs  calvinistes 
finit  quelquefois  paraître  dans 
Jours  sermons  contre  l’Eglise  ro- 
maine ; et  c’étoit  uue  des  raisons 
de  la  vexation  des  fanatiques.  Il 
avoit  publié  les  5 premiers  volu- 
mes pendant  sa  vie  » depuis  1708 
jusqu’en  177.5  ; les  derniers  ont 
été  donnés  après  sa  mort.  II.  Des 
Discours  historiques,  critiques  , 
etc.,  sur  les  événemens  les  plus 
remarquables  de  l’ancien  et  du 
nouveau  Testament , dont  il  pu- 
blia les  deux  premiers  volumes 
in-folio.  Beausobre  et  Roques  ont 
continué  cet  ouvrage , et  l’ont 
augmenté  de  4 vol.  > Amsterdam 
et  I.a  Hâve,  1720  et  années  suiv. 
lîne  Dissertation  du  2 * vol. , qui 
traite  du  Mensonge  oflicieux,  lut 
Vivement  attaquée  par  La  Cha- 

Î telle  , et  suscita  «Je  fâcheuses  af- 
aires  à Saurin.  111.  En  livre  inti- 
tulé X'Etat  du  christianisme  en 
Frante,  1725,  in-8'’,  dans  lequel 
il  traite  de  plusieurs  points  im- 

Îtorlans  de  controverse,  et  combat 
e miracle  opéré  sur  la  dame  La 
Fosse  à Paris.  IV.  Abrégé  de  la 
théologie  et  de  la  morale  chré- 
tienne , en  forme  de  catéchisme , 
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r722,  in-8”.  Saurin  publia  , deux 
ans  après,  un  abrège  de  cet  abré- 
gé; l’un  et  l’autre  sont  faits  avec 
méthode,  mais  ne  peuvent  servir 
qu’aux  proteslans.  L’abbé  Pichon 
a publié  Principes  de  la  reli- 
gion et  dé  la  morale,  extraits  de* 
ouvrages  de  Jacques  Saurin  , mi- 
nistre dn  Saint  Évangile,  Paris, 
1768 , 2 vol.  in-12. 

f III.  SAURIN  (Joseph),  géo- 
mètre. de  l’ac*  démie  des  sciences 
de  Paris. naquit  à Courteson  dans 
la  principauté  d’Orange  en  i65t). 
Son  père  , ministre  à Grenoble  , 
fut  son  premier  précepteur.  11  fit 
dans  ses  études  des  progrès  ra- 
pides, et  fut  reçu  ministre  fort 
jeune  à Etire  en  Oàuphiné.  Saurin 
s’étant  emporté  dans  un  dé  ses 
sermons,  fut  obligé  de  quitter  la 
Fiance  en  t()83.  fl  se  retira  à 
Genève,  et  de  là  dans  l’état  de 
Berne  , qui  lui  donna  une  cure 
considérable  dans  le  bailliage  d’Y- 
verdun.  Il  étoit  bien  établi  dans 
ce  poste,  lorsque  quelques  théo- 
logiens formèrent  un  orage  con- 
tre lui.  Saurin,  dégoûté  de  la  con- 
troverse , et  sur-tout  de  la  Suisse 
où  ses  talens  étoient  enfouis  , 
passa  en  Hollande.  Il  se  rendit  de 
là  en  France  , et  se  mit  entre  les 
mains  de  Bossuet,  qui  lui  fit  faire 
abjuration  en  1690.  Ses  ennemis 
doutèrent  toujours  de  la  sincérité 
de  cette  conversion.  L’histoire 

3u’il  en  a donnée  est  une  espèce 
e roman.  On  crut  assez  généra- 
lement que  l’envie  de  cultiver  les 
sciences  à Paris  avoit  eu  pins  de 
part  à son  changement  fjue  la 
conviction.  Ccpeudant  Saurin 
avoit  trop  d’esprit  pour  ne  pas 
sentir  que  les  réformateurs  dit 
seizième  siècle  avoieut  été  trop 
loin.  » Désabusé  ( dit-il  ) du  sys- 
tème dur  de  Calvin,  je  ne  regar- 
dois plus  ce  réformateur,  dont  je 
m’étois  fait  une  idole,  que  comme 
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un  de  ces  esprits  excessifs  qui  ou- 
trent tout,  et  qui  voit  toujours 
au-delà  du  vrai.  Tels  me  parurent 
en  général  les  premiers  auteurs 
lie  la  ré  l’or  m ; . et  ci'tle  juste  idée 
de  leur  caractère  d’espVit  me  lit 
bientôt  revenir  d’une  infinité  de 
préjugés.  Je  vis  sur  la  plupart  île* 
articles  qui  font  le  plus  de  peine 
à nus  frères  séparés  (comme  1 in- 
vocation des  Saints,  le  cultc^des 
images , la  distinction  des  viau- 
des, etc.),  qu*oa  avoit  tort  exagere 
Les  alm»  inévitables  du  peuple; 
que  ccs  abus  exagérés  avoieul  été 
uns  sur  le  compte  de  l’Egise  ro- 
maine, et  donnes  par  les  réfor- 
mateurs pour  sa  doctrine;  cl  que 
sa  doctrine  , même  sur  ces  points 
séparés  des  abus,  avoit  ete  mal 
prise,  et  tournée  d’une  manière 
odieuse.  Une  des  choses  dont  je 
fus  le  plus  frappé,  quand  mes 
yeux  commencèrent  à s ouv  rir,  ce 
fut  de  la  fausse  idée  , quoique  en 
apparence  pleine  de  respect  pour 
la  parole  de  Dieu  ; de  la  fausse 
idée,  dis-je,  qu’on  a dans  la  ré- 
forme sur  la  suffisance  et  la  clarté 
de  l’Ecriture-Sainte;  et  de  l’abus 
manifeste  des  passages  dont  on  se 
sert  pour  appuyer  celte  idée  : car 
cct  abus  est  un  point  qui  peut 
être  démontré.  Deux  ou  trois  ar- 
ticles fnisoiènt  encore  une  pro- 
fonde impression  dans  mon  esprit 
contre  1 Eglise  romaine,  la  trans- 
substantiation , I adoration  . du 
Saint-Sacrement  et  l'infaillibilité 
absolue  de  l’Eglise.  De  ces  trois 
articles,  l'adoration  du  Saint-Sa- 
crement m’obligeoît  à regarder 
l'Eglise  romaine  comme  idolâtre, 
et  m’éloigooil  inliniment  de  sa 
communion.  » Saurin  trouva  le 
livre  de  l’oiret,  intitulé  Ctteilatio- 
k<s  ratio  Haies , qui  justifie  l’Eglise 
romaine  du  crime  d’idolâtrie,  en 
distinguant,  dans  1 adoration  du 
Saint -Sacrement , l’erreur  de  lieu 
de  l'erreur  d'objet.  Le  catholique 
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adore  dans  l’Eucliaristie  Jésus- 
Christ , objet  vraiment  adorable  ; 
nulle  erreur  à cet  egard.  Jésus- 
Christ  n’est-il  point  r elleftient 
I dans  l’eucharistie i'  Le  catholique 
; qui  l’j  adore,  l’adore  où  il  n est 
pas  : simple  erreur  de  lieu  , nul 
crime  d’iilolâtrie.  « Je  fus  étonné 
(continue  Saurin)  que  cette  pen- 
sée qui  se  présente  si  naturelle- 
ment à l’esprit  ne  se  lut  pas  en- 
core offerte  à moi  ; elle  me  trou- 
bla ; et  peu  de  temps  après,  l’Ex- 
position île  feu  M.  1 évêque  de 
Meaux, ouvrage  qui  ne  sera  jamais 
assez  dignement  loué,  et  son  J rai- 
té  des  variations,  achevèrent  de 
renverser  toutes  mes  idées  , et  de 
me  rendre  la  réforme  odieuse.  » 
Saurin  ne  se  trompa  point  dan» 
rijye  qu’il  s’éloit  laite,  qu  il  troil- 
vc-roit  des  protections  et  des  se- 
cours en  France.  D lut  bien  ac- 
cueilli par  Louis  Xl\  , eut  des 
ensions  de  la  cour,  et  lut  reçu  à 
académie  des  sciences  en  1707  , 
avec  des  distinctions  flatteuses.  La 
géométrie  faisoit  alors  sou  occu- 
pation et  son  plaisir.  Il  orna  le 
Journal  des  SavanS,  auquel  il  U a- 
vailloit,  de  plusieurs  excellens  r.r- 
traits  , et  les  Mémoires  de  l’aca- 
démie des  sciences,  de  beaucoup 
de  morceaux  intéresr.ans.  Ce  sont 
les  seuls  ouvrages  q>i  on  connoissc 
de  lui.  On  lui  attribue  mal  à pro- 
pos le  Factum  qu’il  publia  contre 
Rousseau,  lorsqu’il  tilt  enveloppé 
dans  la  triste  affaire  des  couplets. 
Il  se  répandit  en  1709,  dans  le 
café  où  Saurin  alloit  prendre  tous 
les  jours  son  unique  divertisse- 
ment, des  chansous  alli  euscs  con- 
tre tous  ceux  qui  y venoicut.  On 
soupçonna  Rousseau  deu  être 
l’auteur.  Celui-ci  rejeta  ces  hor- 
reurs sur  Saurin , qui  lut  justifié 
par  un  arrêt  du  parlement,  rendu 
en  1712  , tandis  que  son  accusa- 
teur étoit  banni  du  royaume. Sau- 
rin, échappé  à cette  tempête  , n* 
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s'occupa  plus  une  de  ses  éludes. 
Il  mourut  à Paris  le  uçj  décembre 
,7'>7-  fl  s’étoit  marié  eu  Suisse 
nvco  une  demoiselle  de  la  maison 
de  Cronsas  , dont  il  eut  uu  (ils. 
{f^oyet  l'article  suivant.)  Iæ  ca- 
ractère de  Satirin  éloit  vif,  fier  et 
impétueux,  sa  philosophie  rigide; 
il  pensoit  assez  mal  des  hommes  , 
et  le  leur  disoit  souvent  en  lace 
avec  beaucoup  d’énergie.  Cette 
dure  franchise  lui  fil  beaucoup 
d'ennemis.  Sa  mémoire  a été  at- 
taquée après  sa  mort  , comme 
sa  réputation  l’avoit  été  pendant 
sa  vie.  On  fit  imprimer  daus  le 
Mercure  suisse  une  prétendue 
lettre  écrite  de  Paris  à un  minis- 
tre, dans  laquelle  il  s'avouoil  Cou- 
pable de  plusieurs  crimes  quiau- 
roirnt  mérité  la  mort.  Quelques 
ministres  calvinistes  publièrent  eu 
17^7  deux  ou  trois  brochures 
pour  prouver  que  cette  l.i.ttre 
«voit  existé.  Voltaire  Bt  des  re- 
cherches pour  savoir  si  cette  pièce 
n’étoit  point  supposée.  Il  consulta 
non  - seulement  le  seigneur  de 
l’endroit  où  Satirin  avoil  été  pas- 
leur,  mais  encore  les  doyens  des 
pasteurs  dececanton.  Tous  se  ré- 
crièrent sur  une  imputation  aussi 
atroce.  Mais  il  faut  avouer  que  ce 
roète  philosophe,  en  voulant,  par 
laine  pour  Rousseau  , délèndrc 
Saurin  dans  son  Histoire  géné- 
rale, a laissé  de  fâcheuses  im- 
pressions sur  son  caractère.  Il  in- 
sinue que  ce  géomètre  sacrifia  sa 
religion  h son  intérêt,  et  qu’il  se 
joua  de  Bossuet,  « qui  crut  avoir 
converti  un  ministre,  et  qui  ne  fit 
que  servir  à la  petite  fortune  d’un 
philosophe.  » Cela  peut  être  vrai  ; 
mais  c’est  un  aveu  singulier  de  la 
part  d’un  homme  qui  fait  l'apolo- 
gie d’un  autre. 

* IV.  S A CR  IN  (Bernard-Jo- 
seph) , avocat  au  parlement , de 
l’académie  française , mort  à Paris 
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le  17  novembre  1781 , etoif  fils  du 
précédent.  Il  ne  cultiva  nas  la 
jurisprudence,  quoiqu’il  eut  pris 
des  grades  , et  s’attacha  entière- 
ment à la  littérature  et  au  théâtre. 
Sa  tragédie  de  Spartacus  , jouée 
en  171*0,  offre  le  caractère  neuf 
d un  héros  généreux,  armé  pour 
venger  l'univers  opprimé  par  les 
Romains:  niais  tous  les  person- 
nages sont  sacrifiés  au  rôle  princi- 
pal > et , quoiqu’on  y rencontre  de 
temps  en  temps  des  vers  frappés, 
comme  disoit\’oltaire,à  l’enclume 
«le  Corneille  , la  plupart  sentent 
réellement  un  peu  trop  l'enclume, 
el  sont  durs  ei  prosaïques.  Blan- 
che et  Ouiscarrl  (/''oyez  l’article 
1 iiompvun.).  représentée  en  1764, 
'*st  plus  touchante  q ne Spnriarwtf 
mais  la  versification  a les  mêmps 
défauts.  Ou  y trouve  ce  beau  vers 
qu’on  cite  souient  : 

Qnp  la  mût  paroi t longue.)  la  douleur  fliilvcilt,1 

Âmdnoph.i.s , autre  tragédie,  jouée 
en  1730,  ne  réussit  pas;  elle  offre 
cependant  de  belles  tirades,  telle 
que  celle-ci  : 

Rarement  ou  eit  grand  411  f*jtc  des  gran  le. 11  $ • 
A ta  tout  An  «o  * p.  re  , otito  rc  de  llattr.it.  , 

F.t  trop  *ùr  do  mentor  au  rang  de  sossncéiros, 
L 'orgueil  et  U mollesse  auroiaut  été  scs 
maîtres  • 

M.il«  le  .ort,  pourtant  bien,  lui  laissant  le 
ds-ipsr 

D’tan  trône  k conquérir  nt  d’un  pôro  it  ronge», 
A toutes  le.  vertus  on  ox<rç«  son  «.me,  • 

Ue  l’amour  de  la  gloire  on  y porta  la  (lammo, 
lin  endurcit  sou  corps  aux  plus  rudes  travaux: 
Du  princo  on  fit  un  bomrac,  et  de  l'iiuniiiie 
un  héros. 

Le  drame  de  Beverley , joué  en 
1768  , est  une  de  ces  tragédies 
bourgeoises,  où  l’on  défigure  à la 
fois  Melpomène  etThalie.  Elle  eut 
cependant  uu  grand  succès,  soit 
parla  peinture  des  maux  auxquels 
le  jeu  en'raîne,  soit  par  l’art  sin- 
gulier «l’un  des  principaux  ac- 
teurs. O11  a aussi  de  lui  des  co- 
médies , I.  I-  Aagloniaue , en  vers 
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libres, d’abord  en  3 actes,  resserrée 
depuis  (lÿÿ^)  en  un  acte , et  jouée 
avec  succès.  II.  Le  mariage  de 
Julie,  en  un  acte  et  en  prose,  non 
représentée  ; elle  offre  quelques 
jolis  détails.  On  trouve  à la  suite 
de  cette  pièce  diverses  Poésies  qui 
pochent  trop  souvent  par  le  ton 
prosaïque.  111.  La  petite  comédie 
des  Moeurs  du  Temps  en  prose  , 
jouée  en  1761  , est  un  tableau 
agréablement  peint  des  ridicules 
de  la  société  d’alors  : on  y voit 
que  l’auteur  connoissoit  le  grand 
monde , et  qu’il  copioit  assez  \ 
bien  le  ton  des  personnages  qu’il 
vouloit  représenter.  Il  vivoitdans 
ce  grand  inonde, et  savoit  s’y  faire 
estimer.  « Ses  vers  , dit  fe  duc 
de  Nivernois  , étoient  sans  faste  ; 
son  commerce  étoit  sans  épines. 
Une  certaine  pétujance  dans  la 
dispute  donnoit  à sa  société 
quelque  chose  de  piquant  , sans 
Y rien  mêler  de  fâcheux  ; c’étoit  de 
la  véracitéet  non  pasde  l’orgueil. 
On  dit  qoe  dans  la  jeunesse  de 
Saurin  cette  effervescence  alloit 
presque  jusqu’à  une  espèce  d’em- 
portement ; mais  la  raison  l’avoit 
réduite  à n’être  que  de  la  viva- 
cité , et  sous  cette  forme  plus 
douce  , il  l'a  conservée  jusqu’à 
son  dernier  jour.  Saurin  , jouis- 
sant toujours  d’une  belle  mé- 
moire , d’une  imagination  fé- 
conde , étudioit , composoit  avec 
succès  à la  fin  de  sa  vie  ; comme 
on  voit  un  chêne  antique  et  cour- 
bé par  les  orages  pousser  encore 
des  rejetons  vigoureux  et  vei- 
doyans.  Sou  esprit  et  son  carac- 
tère n’ont  jamais  rien  perdu  de 
leur  énergie  ; et  sachant  allier  à 
l’énergie  la  circonspection  et  la 
mesure  , ce  qui  est  si  rare  et  si 
digne  d éloges  , il  n’a  jamais  rien 
outré  , rien  exagéré  , même  dans 
la  culture  de  la  sagesse  et  de  la 
philosophie.  » Il  eut  des  amis 
illustres  ; Montesquieu . Voltaire , 
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Helvétius  , qui  lui  faisoit  milia 
écus  de  pension,  et  qui,  lorsque 
Saurin  se  maria  , lui  ht  présent  du 
capital  de  cette  pension . Quoiqu’il 
eût  épousé  une  femme  beaucoup 
plus  jeune  que  lui  , il  répondoit 
souvent:  «Je  n’ai  été  heureux  que 
depuis  mon  mariage.  » La  ten- 
dresse consolante  d’une  épouse 
aimable  et  sensible  avoit  su  , 
pour  nous  servir  de  sa  propre 
expression  , « Le  rattacher  à la 
vie.  « Le  Théâtre  de  Saurin  a 
été  imprimé  en  1783  , en  2 vol. 
in-8".  On  a encore  de  ce  poète  , 
dans  divers  recueils  , un  assez 
grand  nombre  de  Couplets  ba- 
chiques et  autres  Poésies,  remar- 
quables par  une  gaieté  piquante 
et  originale  , et  un  conte  indien  , 
intitulé  Mirza  et  Patiné, ha  Ha  je 
(Paris),  1764  , in- 12. 

S A U SS  A Y (André  du), 
docteur  en  droit  et  en  théologie  , 
curé  de  Saint- Leu  à Paris  sa  pa- 
trie , oflieial  et  grand-vicaire  dau s 
la  même  ville  , et  enfin  évêque  de 
Toul,  néversiSgô.  s’acquit  l’es- 
time du  roi  Louis  XIII , dont  il 
fut  prédicateur  ordinaire  , et  qui 
l’honora  delà  mitre  en  i649>Saus- 
say  gouverna  son  diocèse  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  sagesse  , 
et  mourut  à Toul  le  9 septembre 
1675.  II  est  auteur  de  divers  ou- 

3 es  , et  du  Ma rtyro logium 
icanum  , i658 , 2 vol.  in-  * 
fol. , dans  lequel  on  remarque 
beaucoup  d’érudition  , mais  très- 
peu  de  critique  et  encore  moins 
d’exactitude.  Il  entreprit  cet  ou- 
vrage par  ordre  de  Louis  XIII, 
n Au  jugement  du  père  Pape- 
broch  (dit  Baillet  ) ce  martyro- 
loge est  l’ouvrage  d’un  jeune 
humme  qui  n’étoit  pas  assez  pré- 
paré sur  sa  matière  ; qui  avoit 
trop  de  facilité  et  de  précipita- 
tion ; qui  manquoit  d’exactitude 
et  de  dissemement  ; qui  doqnoit 
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trop  à son  génie  et  2i  son  imagi- 
nation ; et  qui  ne  faisoitpas  scru- 
pule d’altérer  la  v rite  des  faits  ; 
qui  outroit  la  licence  que  permet 
la  rhétorique  , et  qui  faisoit  des 
amplifications  plus  qu’écolières. 
Il  adopte  presque  toutes  les  fa- 
illes des  légendes  , et  se  contente 
de  les  revêtir  d'un  beau  latin  , si 
toutefois  on  peut  donner  ce  nom 
n un  style  plein  d'affectation  , 
dont  toutes  les  richesses  consis- 
tent en  synonymes  , en  antithè- 
ses , en  métaphores  et  en  hy- 
perboles. Il  ne  cite  nulle  part 
tvtcnn  auteur  , et  ne  garantit  rien 
de  ee  qu’il  avance., Il  fait  souvent 
des  bévues  puériles  ; et  quoiqu’il 
ail.  établi  une  classe  à part  pour 
les  personnes  que  l’Eglise  n’a 
point  encore  mises  au  catalogue 
des  saints,  il  ne  laisse  pas  d’en 
confondre  plusieurs  de  cette  es- 
pèce , qu’il  range  sans  scrupule 
dans  la  première  classe  parmi  ceux 
qui  sont  publiquement  reconnus 
et  qui  ont  un  culte  réglé.  Ainsi  on 
r.Vst  plus  surpris  que  le  public 
l’ait  dispensé  de  4 tomes  de  Com- 
mentaires apodictiques  sur  les 
saints  de  France  , et  c’est  ména- 
ger assez  mal  la  dignité  de  l'Eglise 
Gallicane  , qne  d 'honorer  de  son 
nom  un  tel  martyrologe.  » On  lui 
domioit  communément  le  nom 
d;  Plaustnun  mcndacioi  um. 

• 

SAÜSSAYE  ( Charles  de  la  ) 
né  en  i565,  d’une  famille  noble, 
fut  chanoine  d’Orléans  sa  patrie 
jnsqu’en  1614,  qu’il  accepta  la 
cure  deSt.-Jacques  de  la  Bouche- 
rie à Paris.  Le  cardinal  de  Retz 
le  nomma  chanoine  de  l’église  de 
Paris  ; ce  qui  11e  l’empêcha  pas  de 
Conserver  sa  cure.  11  mourut  le 
21  septembre  1621.  On  a de  lui 
Annales  Ecclesiæ  Aurelianensis , 
Paris,  i6i5  , in-4*;  ouvrage  plein 
de  recherebes  savantes.  On  y 
tiouve  un  Traité  de  Verdoie 
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translationis  corporis  sancti  Btr- 
nedicti  ex  Italid  ad  monasteriwn 
Floriacense  diæcesis  Aurelia- 
nensis. Ce  Traité  , qui  a souilêrt 
quelques  difficultés  de  la  part  des 
savans  italiens , n’est  pas  toujours 
d’une  critique  exacte. 

* SAÜSSOIR  ( N.  du  ) ou 
Dusaussov  , curé  de  Haucourt  en 
Normandie  , mort  dans  cette 
paroisse  an  mois  d’octobre  1727  , 
âgé  d'environ  4»  ans  , est  auteur 
d’un  ouvrage  intitulé.  Ïm  t'enté 
rendue  sensible  à tout  le  monde  , 
o p Entretiens  familiers  d’un  curé 
avec  un  marchand  sur  les  con- 
testations dont  l’Eglise  est  agi- 
tée, et  en  particulier  sur  la  Cons- 
titution LMgemtvs  , 1719,111-12, 
5'  édition  , 1724  , avec  une  se- 
conde partie  qui  commence  h 
l’article  Vil  ; nouv.  édit,  augmen- 
tée par  Grlllot  , chanoine  de 
Chablis  , 1743  , 2 vol.  in-12. 

I.  SAUSSURE  (Nicolas  de), 
né  à Genève  en  1709  , mem- 
bre du  conseil  des  deux-cents  , se 
fit  connuiti  e par  scs  écrits  sur  l’a- 
griculture. Il  est  mort  vers  1790. 
On  lui  doit  , F.  Manièrede provi- 
gne r la  vigne  sans  engrais , 1 77.Ï , 
in-8".  II.  Essai  sur  les  causes  de 
la  disette  du  blé  en  Europe , et  sur 
les  moyens  de  la  prévenir , 1 77S  , 
in-12.  111.  Autre  sur  la  taille  de 
la  vigne  et  sur  la  rosée  , 1780-', 
in-8*.  IV . Le  Feu  , principe  de  la 
fécondité  des  plantes  et  de  la  fer- 
tilité des  terres,  1780,  in-8*. 
V.  11  remporta  un  prix  à la  société 
économique  d’Auch  , par  1111  Mé- 
moire sur  la  manière  de  cultiver 
les  tenvs;e ton  eu  trouve  d’autres 
de  lui  dans  le  recueil  de  la  société 


+ 11.  SAUSSURE  (Horace-Be- 
ncdict  de ) , fils  du  précédent , né 
à Genève  le  17  février  1740  , se 
lia  dès  sa  jeunesse  avec  lés  savans 
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qui  illustroient  sa  patrie  , tels  qnè 
Pictet  , Jalaliert , Bonnet  et  Hal- 
ler. 11  prit  avec  eux  le  goût  du 
travail , et  un  amour  extrêmeponr 
l'étude  de  la  nature.  Saussure  ob- 
tint , à ai  ans  , la  chaire  de  pro- 
fesseur de  phitosophie  à Genève , 
Ct  la  remplit  avec  réputation  do- 
rant t5  années.  11  n’abandonna 
ses  leçons  qHe  pour  voyager.  Il 
vint  à Paris  en  1768  , et  revint 
deux  antres-fois  en  France,  d’a- 
bord pour  v considérer  lesvolcans 
éteints  du  Yivarais  , du  Forez  et 
de  l’Auvergne;  ensuite,  pourvoir 
à Lyon  la  machine  aérostatique  de 
Montgolfier  , et  suivre  tons  les  dé- 
tails de  cette  célèbre  expérience. 
Saussure  visita  la  Belgique  , la 
Hollande  et  l’Angleterre.  En  177a 
il  partit  pourl’îtiKe  . et  y observa 
1 s productions  de  la  nature  avec 
l’oeil  du  génie.  Il  s'arrêta  en  par- 
ticulier dans  l’île  d'Elbe  . célèbre 
par  ses  mines  de  fer  ; à Naples  , 
où  Flamdton  monta  avec  Int  snr 
Je  Vésuve  ; à Gatane  , oii  la  vue 
majestueuse  de  l’Etna  lui  inspira 
le  désir  d’alteindre  sa  plus  haute 
cime.  Cette  cime  fut  mesurée  par 
«le  Saussure  le  5 juin  1773  , et 
fixée  par  lui . au  moyen  du  baro- 
mètre, à 1713  toises.  Des  neiges 
étemelles  qui  résistent  aux  feux 
«In  climat  et  à Ceux  du  volcan, com- 
rnenrent  h «5oo  d’élévation  ; les 
pétrifications  des  productions  île 
la  iner  s’y  découvrent  actuelle- 
ment à 3oo  toises  nu  - dessus  de 
sou  niveau.  Hans  ses  savantes 
courses  , Saussure  prit  tantût  la 
minéralogie  pour  l’objet  de  ses 
recherches  , et  tantût  la  botani- 
que. Il  découvrit  plusieurs  genres 
10*  lichens  inconnus , et  près  des 
eaux  thermales  d’Aix  , deux  es- 
pères de  (remplies  qui  n’avoieut 
point  encore  été  décrites  , et  qui 
dans  leurs  mouvemens  d'oscilla- 
tion parcourent , comme  l'aiguille 
d’une moutre,  un  dixième  de  ligne 
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par  minute.  Le  génie  inventif  de 
Saussure  ne  se  borna  pas  à ces 
découvertes.  On  lui  doit  une  foule 
d’instruinens  utiles  aux  sciences 
et  aux  arts.  On  peut  citer,  i°  le 
cyanom  'etre  et  le  diiwhnno  ’iiètre  , 
qui  ont  pour  objet  de  graduer  la 
transpa  renne  de  l’atmosphère  pas- 
sant du  bleu  le  plus  clair  au  bleu 
le  plus  noir  , et  de  fixer  ainsi 
l’influence  des  matières  terrestres 
qui  troublent  cette  transparence. 
aa  Un  instrument  propre  à me- 
surisr  la  force  de  l'action  du  vent. 
3°  Un  autre  pour  déterminer 
l’influence  de  la  force  magnétique 
dans  différens  lieux  et  à différen- 
tes températures.  4°  Un  nouveau 
plan  de  moulin  , à l’abri  des  va- 
riations subites  des  vents.  5"  LV- 
U’ct/’omèlre  , instrument  exact  et 
ingénieux  , propre  à déterminer 
la  nature  et  la  force  du  fluide  élec- 
trique . même  dans  un  temps  se- 
rein. Au  moyen  de  ctf  instru- 
ment Saussure  parvint  à démon- 
trer que  les  mouvemens  violens 
de  l’homme  augmentent  en  lni  U 
présence  dece  fluide.  6“  Un  ins- 
trument qui  fait  découvrir  la  pré- 
sence du  fer  dans  les  minéraux  , 
et  offre  aux  minéralogistes  un 
moyen  qui  a tous  les  avantages 
d’une  boussole  portative  , sans  en 
avoir  les  inconvéniens.  70  L’/ie- 
liothermomètrc , inventé  en  17(17, 
et  dont  Buffon  publia  ensuite  la 
description.  Il  sc^'t , pour  ainsi 
dire  , à emmagasiner  la  cliaienr. 
On  sait  qu’on  a plus  chaud  daus 
une  charnière  et  une  voiture  m où 
le  soleil  pénètre  au  travers  des 
carreaux  de  glaces  , que  lorsque 
se*  rayonsy  entrent  directement. 
Saussure  fit  constrnirecinq  caisses 
carrées  , de  verre  plat , s’emboi- 
taiit  les  uns -dans  les  autres,  et 

fiarvint  dans  la  dernière  à élever 
o thermomètre  an  88*  degré.  Il 
pensa  ensuite  ù adapter  cette  dé- 
couverte a uj; usages  économiques, 
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et  à remplacer  ainsi  le  fen  de  nos 
foyers  par  la  chaleur  du  soleil. 
8*  Ufrygrt/màtreU  cheveu,  propre 
à comparer  les  divers  degrés  de 
l'humidité  de  l’air  , mérita  sur- 
tout à Saussure  les  applamhsse- 
meos  des  phvsicieis,  et  ouvrit 
son  auteur  une  nouvelle  carrière 
dans  les  sciences.  Par  le  moyen 
de  cet  instrument  , il  mesura  la 
quantité  d’eau  que  l’air  peut  con- 
tenir dans  diverses  circonstances, 
et  détermina  les  affinités  des  va- 
peurs avec  les  corps  q ii  peuvent 
son  charger. — Spallanzani  faisoit 
à Pavie  les  expériences  les  plus 
curieuses  sur  les  animalcules  in- 
fusoires ; Saussure,  qui  corrcs- 
ponduit  sans  cesse  avec  lui . lâcha 
«le  l’aider  dans  ce  travail  , et 
prouva  que  la  plupart  décos  êtres 
imperceptibles  se  reproduisent  a 
la  manière  des  polt  pes  , par  des 
divisions  transversales  ; que  le 
milieu  deleur  corps  offre  un  étran- 
glement qui  huit  par  se  rompre 
et  produire  deux  animaux  sem- 
blables au  lieu  d’un  -,  qu’ils  jouis- 
sent, comme  les  grandes  espèces, 
de  tous  les  atlributsdel’exislence, 
éprouvent  des  plaisirs,  sont  sujets 
à des  maux,  et  peuvent  être  fou- 
droyés par  l’étincelle  électrique. 
Ma  is  c’est  principalement  dans  la 
géologie  et  la  connoissance  des 
montagnes  que'  Saussure  se  mon- 
tra véritablement  législateur.  En 
1760  , des  Anglais  avoient  fait  un 
voyage  aux  glaciers  deChamouni, 
qne  l’on  avoit  toujours  regardés 
coipine  inaccessibles  , et  qu’on 
nominoit  Montagnes  maudites. 
Saussure  entreprit  de  les  visiter  : 
rien  n'ébranla  son  courage  , ni  ne 
troubla  ses  tranquilles  observa- 
tions. Dennis  cette  époque  il 
prit  la  résolution  de  faire  chaque 
année  un  voyage  dans  les  Alpes  , 
et  il  l’exécuta  autant  que  sa  santé 
le  lui  permit.  En  effet,  il  pour- 
suivit leur  chaîne  jusqu’aux  bords 
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de  la  mer  et  dans  tonte  leur  di- 
rection. En  177P  il  les  avoit  tra- 
versées quatorze  lois  par  huit  en- 
droits dinérens  , et  avoit  visité  les 
mêmes  points  d’observations  dans 
toutes  les  saisons.  Il  s’éleva  le 
premier  sur  le  mont  Cramont  eu 
1774  > e*  s’essaya  ainsi  à gravir 
bientôt  sur  le  mont  Blanc  , vers 
lequel  Saussure  observa  que  tous 
les  sommets  pyramidaux  des 
monts  voisins  penchent  et  s’incli- 
nent , n comme  pour  rendre  hom- 
mage , dit  M.  Senebier  , à ce  do- 
minateur de  toutes  les  montagnes 
de  l’Europe.  » Saussure  fixa  la 
hauteur  du  Cramont  à i5o  toises. 
I!  parvint  quelque  temps  après 
surla  cime  la  plus  élevée  du  mont 
Rose  , qui  n’eat  inférieure  que  de 
ao  toises  h celle  du  mont  Blanc. 
Enfin  ce  dernier  , que  Saussure 
avoit  toute  sa  vie  désiré  escalader, 
le  vit  sur  sa  crête  au  commence- 
ment d’août  1787.  L’année  aupa- 
ravant , le  docteur  Paccard  et 
.Jacques  Bahnal  , animés  par  de 
Saussure  , y étoient  parvenus 
après  avoir  bravé  mille  dangers. 
Ce  dernier , loin  d’en  être  effra  yé, 
resta  trois  heures  et  demie  sur  le 
plus  liant  sommet  , et  y trouva 
baromètre  à seize  pouces  et 
u c ligne  ; ce  qui  donne  au  mont 
Blanc  24-00  toises  d’élévation  : le 
the-momètre  éloit  à deux  degrés 
au-dessous  de  zéro.  Saussure  y 
respira  à peine  : l’action  seule  <!e 
boucler  son  soulier  fut  pour  lui 
un  travail  presqu’au  dessus  de  ses 
forces.  Au  mois  de  juillet  17S8  , 
Saussure  parvint  , avec  son  (ils 
aîné  , sur  le  col  du  Céant  , élevé 
de'176)  toises  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  y campa  dix- 
sept  jours  pour  y faire  des  obser- 
vations. E 1 interrogeant  les  flancs 
arides  des  rochers  primitifs  , les 
masses  étincelantes  de  glaces,  les 
couches  successives  de  neiges  , il 
a déterminé  leur  âge , leur  ac- 


SÀUS 

eroissement  chronologique.  Il 
conquit  ainsi  les  monts  célèbres 
qu’il  parcourut  cl  pénétra  avec 
autant  d'intelligence  que  de  cou- 
rage dans  ces  grands  ateliers  de 
la  nature  , on  , au  milieu  des  nei- 
ges , des  lorrens  , des  brouillards, 
et  de  l’unage  effrayante  de  l’anti- 
que chaos  , se  forment  les  prin- 
cipes de  la  fécondation  et  l’origine 
des  fleuves  et  des  mers.  Dans  ses 
savantes  excursions  Saussure  en- 
richit la  lithologie  de  plusieurs 
pierres  nouvelles,  parmi  lesquel- 
les nous  ne  citerons  que  la  hysso- 
lite  qu’il  trouva  eu  1777  , et  qui 
est  couverte  de  poils  d’une  extrê- 
me finesse.  Tant  de  travaux  nié- 
ritoient  la  gloire  , et  Saussure 
l’obtint.  Associé  de  l’académie 
des  sciences  de  Paris  et  de  plu- 
sieurs autres , sa  maison  reçut 
tous  les  étrangers  illustres  qui  ve- 
noienl  à Geuéve  pour  !e  voir  ; et 
en  1778  l’empereur  Joseph  11 
lui  fit  l’accueil  le  plus  tiatleur. 
Saussure  , fondateur  de  la  so- 
ciété des  arts  dans  sa  patrie , con- 
tribua ainsi  à y porter  a un  très- 
haut  point  de  prospérité  l’indus- 
trie locale.  Membre  du  conseil  des 
deux  cents,  il  fut  appelé  ensuite 
à l'assemblée  nationale  de  France, 
lorsque  Genève  fut  réunie  à la 
république.  La  révolution  lui  êta 
la  plusgrandeparliede  sa  fortune, 
et  les  secousses  politiques  navrè- 
rent son  cceur.  Celui  qui  avuit 
résisté  à tant  de  fatigues,  fut  ter- 
rassé par  le  chagrin  ; il  mourut 
au  mois  de  janvier  1798.  Ses  ou- 
vrages sont , 1.  \é  Eloge  de  bonnet, 
in-8*.  L’auteur  le  publia  lorsque 
Genève  aflligée  de  la  perte  de  cet 
homme  célèbre  , dont  d étoit  ne- 
veu par  alliance,  lui  érigea  un 
monument  public.  Il Dissertatio 
physica  de  igné,  1759.  Cette  Dis- 
sertation , l’un  des  premiers  ou- 
vrages de  l’auteur,  établit  pardes 
expériences  que  les  corps  s’é- 
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chauffent  d’autant  plus  par  l’ac- 
tion du  soleil  qu’ils  sont  plus 
ncirs  : aussi  le  vrai  moyen  pour 
les  cultivateurs  des  Alpes  , de 
hâter  la  fonte  des  neiges  , est  de 
répandre  sur  elles  de  la  terre 
noire.  III.  Recherches  suri’ 'écorce 
des  feuilles  et  des  pétales  , 1761, 
in- 12.  Ce  petit  livre  , dédié  h 
Haller  , offre  autant  de  patience 
et  d’exactitude  que  de  finesse  dans 
les  observations.  IV.  Disserlatio 
physica  de  electricitate  , ij6(j , 
iu-8°.  L’auteury  juge  entre  Fran- 
klin et  Nollet , etdécideen  faveur 
de  la  théorie  du  premier.  V.  Ex- 
position abrégée  de  l'utilité  des 
conducteurs  électriques  , 1771  , 
in-4°.  l.’auteur  fut  le  premier  qui 
lit  élever  un  paratonnerre  à Ge- 
nève , et  cet  écrit  fut  destiné  à 
rassurer  le  peuple  que  celte  inno- 
vation avoit  ctlrayé.  VL  Projet  de 
réforme pour  le  collège  de  Genève, 
1774,  in-8°.  L’auteur  veut  qu’on 
conduise  particulièrement  par 
les  sens  les  enfans  à l’instruc- 
tion ; qu’on  leur  apprenne  l’his- 
toire naturelle  par  la  vue  des 
échantillons  ; l’histoire  , par  la 
peinture  des  évéuentens  et  celle 
des  positions  géographiques  ; les 
a rts  enfin,  par  la  présentation  des 
machines  et  des  effets  qu’ils  ont 
Créés.  VU.  Description  de.se Jets 
électriques  du  tonner/c,  observés 
a Naples  ilans  la  maison  de  mil- 
lord  TUney , in-j*.  VIII.  Essais 
sur  l hygrométrie  , 1785  , 111-4°. 
Cet  ouvrage  est  un  modèle  de 
précision.  Il  créa  la  science  dont 
d traite  , et  qui  fait  l’une  des 
principales  branches  de  la  mé- 
téorologie. L’auteury  décompose 
l’eau  et  les  vapeurs  jusque  dans 
leurs  élémeus  primitifs;  il  v dé- 
crit tous  les  phénomènes  de  l'éva- 
poration , et  présente  les  sources 
des  rosées  , des  brouillards  , des 
neiges  et  des  horribles  tempêtes 
qui  bouleversent  l'atmosphère. 
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IX.  Déjbis'e  de  F hygromètre  à 
cheveu , >788,  in-8“.  X.  Voyages 
dans  les  Alpes , l\  vol.  in-4®  , avec 
ligures  .•  le  prcmierparulen  1779, 
le  second  ni  1786,  et  les  ueux 
derniers  en  179(1.  C’est  le  plus 
grand  et  le  plusimportant  ouv  rage 
de  l'auteur.  11  offre  l’histoire  nou- 
velle de  contrées  inconnues,  mais 
dont  la  connoissance  peut  faire 
deviner  nn  jour  la  véritable  théo- 
rie de  la  terre.  Descartes  , sur  les 
Aijies,  médita  de  grandes  pen- 
sées ; Saussure  v poursuivit  la 
nature  et  sut  la  peindre.  Il  assure 
ne  les  Alpes  et  les  plaines  qui 
es  avoisinent  ont  été  respectées 
parles  volcans  ,soit  parce  qu’elles 
ne  renferment  point  dans  leurseiu 
l’aliment  qui  en  nourrit  les  feux  , 
soit  parce  que  le  temps  de  leur 
développement  11'est  pas  encore 
arrivé.  XI.  Safissurc  publia  , dans 
les  Journaux  et  les  Mémoires  des 
sociétés  savantes  , une  foule  d’e- 
crils  dont  plusieurs  sont  des 
Traités  complets.  On  peut  dis- 
tinguer ceux  qu’il  a faits  sur  la 
constitution  physique  de  l'Italie  ; 
la  géographie  physique  de  celte 
coutrée  ; les  Liigoni  di  monte 
Cerboli  ; l’histoire  physique  du 
ballon  lancé  h Lyon  le  19  jan- 
vier 1784  ; les  tourmalines  du 
Saint-Golhàrd  ; les  moyens  de  se 
garnutir  des  mauvais  elléls  du 
chat  bon  embrasé  dans  les  lieux 
fermés;  la  mine  de  fer  de  Saint- 
George  de  Maurienne  ; les  deux 
dtntsd’éléphant  trouvées  près  de 
Genève  ; les  collines  volcaniques 
du  Prisgaw  ; les  variations  de 
hauteur  et  de  température  des 
eaux  de  l’Arvc  ; le  moyen  de  son- 
der à de  petits  tubes  de  verre  les 
fragmens  de  minéraux  qu’on  veut 
faire  fondre  au  feu  du  chalumeau, 
cl  l’usage  cnliu  de  cet  instrument 
dans  la  minéralogie.  Ce  dernier 
Mémoire  sur-tout  , inséré  dans  le 
Journal  de  physique  de  l’an  3 
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( 1795  ) , offre  des  résultats  aussi 
neufs  que  bien  observés.  Saussure, 
suivant  AL  Senebier,  qui  a consa- 
cré à la  mémoire  de  son  compa- 
triote un  écrit  éloquent  et  où  tous 
les  ouvrages  de  celui- ci  sont  juste- 
incntappréciés  , s'expiiinoit  avec 
chaleur  et  clarté.  La  société  des 
artsde  Genève  a placé  son  por- 
trait duus  lu  salle  de  ses  séance*. 

S AUTEL  (Pierre  - Juste) , jé- 
suite , né  à Valence  en  Dauphiné 
en  i6i3  , mort  à Tournon  le 
8 juillet  1662  ou  1662  , cultiva 
la  poésie  latine  de  bonne  heuvfe. 
De  tous  les  poètes  latins  moder- 
nes , il  est  celui  dont  la  versifi- 
cation approche  le  plus  de  celle 
d’Ovide;  mais  il  est  encore  plus 
diffus que  sou  modèle;  néanmoins 
il  rend  les  petits  sujets  intéres- 
sans  , par  la  manière  ingénieuse 
et  délicate  dont  il  les  décrit.  Pour 
s’en  convaincre , il  suflit  de  lire 
la  première  Elégie  de  ses  Jeux- 
allégoriques  , sur  une  Mouche 
tombée  dans  une  terrine  de  luit. 
Mais  cellepièceseroil encore  plus 
estimable  si  l’auteur  avoitsu  mo- 
dérer son  imagination  et  s’arrêter 
où  il  falloit.  Ses  digressions  trop 
longues  , ses  moralités  insipides  , 
quelques  expressions  qui  ne  sont 
pas  latines,  proiiventquesongoût 
ii’ctoitpasaussisainque  son  génie 
étoit  heureux  et  facile.  «En  le  li- 
sant(  dit  avec  raison  un  critique), 
vous  commencez  par  le  plaisir  , 
vous  continuez  par  la  satiété  , 
vous  finissez  par  le  dégoût.»  Les 
autres  sujets  de  ses  Jeux  allégo- 
riques , sont  ; un  Essaim  a.i- 
beilles  distillant  du  miel  dans  le 
carquois  de  F Amour  ; la  Plainte 
des  Mouches  ; un  Oiseau  mis  en 
cage  ; la  Mouche  prise  dans  les 
filets  de  l Araigru-e ; le  Perroquet 
qui  parle  , etc.  On  a encore  de  lui 
sur  tous  les  jours  de  fêtes  île  l’an- 
née des  épigrammes  assez  fades 
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qu'il  a intitulées  YNnnée  sacrée 
poétique  , ouvrage  imprimé  à Pa- 
ris , i665  , in-16.  Les  Jeux  allé- 
goriques l’avoientété à Lyon, l’an 
i tijti , mil , a\ec  mie  autre  pro- 
duction qui  a pour  titre  : les 
Jeux  sacrés  et  1rs  Pieuses  lar- 
mes de  In  Magdeleine.  La  latinité 
en  est  agéable  ; niais  les  pensées 
u'en  sont  pas  naturelles. 

I.  SAUVAGE  (Jean  ),  en  latin 
Férus  , cordelier  de  Mayence  , 
mourut  en  i5.ri4»  à (tu  ans.  Ses 
Prédications , qui  ont  été  itnpri 
niées  en  plusieurs  volumes  in-8*  , 
et  se*  Explications  de  rEcri titré 
Sainte,  publiées  aussi  en  dilfé- 
rcus  temps,  in-8",  prouvent  qu'il 
connoissoil  peu  le  véritable  goût 
de  l’éloquence.  Dupin  trace  ainsi 
le  caractère  de  cet  auteur  : « Fé- 
rus, dit-il  , pnrloit  avec  facilité  , 
et  jngeoit  sainement  des  choses. 
Il  a\uit  bien  lu  les  commentaires 
des  Peres  ; il  les  suit  et  les  imite. 
Il  n’étoit  poiut  prétenu  des  maxi- 
mes de  la  cour  de  Home.  Ses  sen- 
ti meus  , assez  libres,  lui  ont  at- 
tiré des  adversaires  , et  ont  lait 
mettre  ses  ouvrages  a l'index.  Ses 
Commentaires  su!'  l'Ecriture  ne 
sont  pas  des  notes  sèches  , mais 
des  discours  étendus  et  éloqueus, 
dans  lesquels  il  explique  néan- 
moins le  sens  littéral.  Ou  ne  peut 
nier  que  ses  Commentaires  ne 
soient  d’un  grand  usage  à ceux 
qui  veulent  avoir  un  commentaire 
où  la  morale  et  la  doctrine  soient 
naturellement  jointes  à l'explica- 
tion de  la  lettre.  » Il  y -a  de  l'exa- 
gération dans  ce  portrait. 

H.  SAUVAGE  (Denis),  sei- 
gneur de  Fonteuaiiles  en  Brie  , 
autrement  dit  le  sieur  du  Parc* 
étoit  Champenois  et  historiogra- 
phe du  roi  Henri  II.  11  traduisit 
eu  français  les  histoires  de  Paul 
Jove , la  Circé  de  Gelli  , la  Phi- 
losophie d' Amour  de  Léon  Juda, 
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et  donna  des  éditions  d’un  grand 
nombre  d'histoires  et  de  chroni- 
ques. Son  édition  de  Trois ^ an  , 
Lyon.  l55f>,  en  4 vol.  iu-fol.  , 
et  celle  de  Monstrelet , Paris  , 
ijja  , *i  vol.  in  - fol.  , sont  ce 
qu’il  a fait  de  mieux  en  ce  genre. 
On  estime  aussi  l'édition  d’une 
Chrouique  de  Flandre , qu’il  pu- 
blia cil  i5(ja.  Elle  s'étend  depuis 
792  jusqu’en  i385.  Sauvage  l’a 
cooliniiéc  jusqu’en  iq35;  mais  il 
n’a  presque  fait  que  copier  Frois- 
sart  et  .Monstrelet.  Sou  stvle  est 
barbare.  Cet  auteur  éloit  plus 
propre  à compiler  qu’à  écrire. 

111.  S AUVAGE  ( N.  ) , célèbre 
maître  écrivain  , dut  son  talent 
au  célèbre  callig/-aphc  Alais,  et 
devint  lui  - même  le  maître  de 
Hossignol.  Les  pièces  de  Sauvage 
se  vendent  à très-haut  prix. 

■j-  SAUVAGES  ( François  Bois- 
sieu de),  médecin,  né  à Alais  en 
>706,  fit  les  plus  grands  progrès 
dans  son  art,  et  devint  profes- 
seur royal  de  médecine  et  de  bo- 
tanique en  l’université  île  Mont- 
pellier, membre  île  la  société 
royale  des  sciences  de  la  même 
Vifie,  de  celles  de  Londres,  d’Up- 
sal  , de  la  physico  -botanique  île 
Florence , des  académies  de  Ber- 
lin , de  Suède  , de  Toscane  , des 
Curieux  de  la  Nature  , de  Bolo- 
gne. Il  étoil  consulté  de  toutes 
parts  , cl  on  le  regard  oit  comme 
le  Boêihaave  du  Languedoc,  Par- 
mi les  ouvrages  qu’il  a donnés 
sur  la  médeciue,  on  distingue  sa 
Pat/ioloÿiii  , iu- 12  , plusieurs  fois 
réimprimée  , et  sa  Nosologie 
thodica  , Lyon  sous  le  nom 
d'Amsterdam , 1763 , 5 vol.  in-8*, 
et  1768,  2 vol.  iu-4».  Elle  a été 
traduite  en  français  par  M.  Ni- 
colas, Paris,  1771,011  0 vol  in-8'1, 
sous  ce  titre  : Nosologie  métho~ 
clique  , dans  laquelle  les  maladies 
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sont  rangées  par  classes , suivant 
le  système  de  Sydenham  et  l'or- 
dre des  botanistes.  Gouvion 
eu  publia  une  autre  traduction 
plus  exacte,  Lyon  , 1771,  10 
vol.  in- 12.  Ou  v trouve  tout  ù-1h- 
fois  un  dictionnaire  universel  et 
raisonné  des  maladies  , et  une  in- 
troduction générale  à la  manière 
de  les  connoître  et  de  les  guérir. 
C’est  un  livre  vraiment  classique. 
Ou  reproche  cependant  à l'auteur 
d’avoir  trop  grossi  le  nombre  des 
maladies,  parce  qu’il  les  définit 
par  les  symptômes  plutôt  que 
par  les  causes.  On  croit  aussi  que 
ses  vues  eussent  été  plus  sûres 
et  d’une  utilité  plus  générale  s’il 
avoit  eu  moins  de  penchant  pour 
certains  systèmes , et  en  particu- 
lier pour  celui  de  Stahl , tou- 
chant le  pouvoir  de  l’âme  sur  le 
corps.  C’est  ce  système  qui,  selon 
Zimmermann  a entraîné  Sau- 
vages dans  des  opinions  singu- 
lières  qu’il  a soutenues  avec  beau- 
coup de  feu.  Dans  sa  Theoria 
Febris  , Montpellier,  1738,  in-12, 
il  prétend  que  la  cause  de  la  lièvre 
consiste  dans  les  efforts  que  fait 
l’aine  pour  lever  les  obstacles  qui 
s’opposent  à la  liberté  des  mou- 
xemens  du  coeur.  On  trouve  cette 
idée  répandue  dans  plusieurs  de 
scs  dissertations.  « On  convien- 
dra , dit  Zimmermann , que  le 
corps  est  subordonné  à l’empire 
de  l’ame  dans  tous  les  mouve- 
mcns  (jue  nous  appelons  commu- 
nément volontaires;  mais  l’ame 
raroît,  au  contraire,  lui  être  su- 
bordonnée dans  ceux  où  elle  est 
dans  un  état  de  passihililé  : c’est 
ce  que  l'expérience  journalière 
peut  prouver  à ûn  homme  qui 
ne  prend  pas  les  mots  pour  les 
choses.  » Du  reste,  on  peut  croire 
que  l’opinion  de  Sauvages  se  vé- 
rifie avec  des  modifications  qui 
démentent  également  la  manière 
absolue  arec  laquelle  son  adver- 


S AU  V 

saire  la  nie.  Sauvages  étoit  pro- 
fond dans  les  mathématiques  ; 
mais  il  en  fit  un  trop  grand  usage 
dans  la  médecine , en  soumet- 
tant cet  art  aux  calculs  d’algèbre 
les  plus  rigoureux  et  aux  démons- 
trations de  la  plus  sublime  géo- 
métrie. On  a encore  de  lui , I, 
Physiologies  mecanicœ  Elementa , 
Amsterdam,  1735, in-12.  11.  Me- 
thodus  Joliorùm  , etc.,  La  Haye, 
1731 , in-8*.  On  y trouve  le  cata- 
logue d’environ  5oo  plantes  qui 
manquent  dans  le  Bdtanicuiu 
Monspeliense , publié  par  Ma- 
gnol. II!.  Un  grand  nôinbre  de 
Dissertations  et  de  Mémoires. 
Ceux  qui  ont  été  couronnés  par 
des  académies  ont  été  recueillis 
sous  le  titre  de  Chefs-d œuvre  de 
M.  de  Sauvages,  Lyon,  17,70  , 

2 vol.  in-12.  IV.  Traduction  de 
la  Statie/ue  des  animaux , de  (la- 
ies , Genève  , 1744  > în-4*.  Cet 
habile  médecin  mourut  ù Moui- 
pellier  , vivement  regretté  , le  19 
février  1767-  ( Poy.  sou  Eloge 
historique  a la  tète  de  la  Nosolo- 
gie Française,  3 vol. in-8°. 

SAUVAL  ( Henri  ) , avocat  au 
parlement  de  Paris , mort  en 
1670  , est  auteur  d’un  ouvrage 
eu  3 vol.  in-folio  , intitulé  His- 
toire des  Antiquités  de  la  ville  de 
Paris.  11  employa  vingt  années  à 
faire  des  recherches  sur  les  agran- 
dissemens  de  cette  ville  , sur  les 
changemens  des  lieux  les  plus 
cousidérables  , sur  les  aventures 
singulières  qui  y sont  arrivées,  sur 
les  cérémonies  extraordinaires  , 
sur  les  privilèges  , et  sur  les  an- 
ciens usages  et  coutumes  qui  y 
ont  été  observés.  11  puisa  ses  ma- 
tériaux , tant  au  trésor  des  char- 
tes et  daus  les  registres  du  par». 
lemeut , que  dans  les  archives  dt 
la  ville , dans  celles  de  Notre- 
Dame , de  la  Sainte-Chapelle 
de  Sainte-Geneviève , dans  le» 
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manuscrits  de  Saint-Victor.  Cet 
ouvrage  vaut  mieux  pour  le  fond 
des  choses  que  pour  la  manière 
dont  elles  sont  rendues.  L’auteur 
mourut  sans  avoir  eu  le  temps  de 
le  finir.  Rousseau  , auditeur  des 
comptes  , y mit  la  dernière  main, 
y rectifia  et  suppléa  beaucoup  de 
choses.  La  mort  le  prévint  aussi  ; 
et  l’ouvrage  ne  fut  publié  qu’en 
j 7^4’  vu  a donné  uue  édition 
en  1753.  Pour  l’avoir  complète  , 
il  est  nécessaire  que  le  cahier 
concernant  les  Amours  des  rois 
de  France  p’en  soit  pas  détaché. 
Il  parut  séparément  ( Hollande  , 
1758  ) en  a vol.  in- 12  , avec  fi- 
gures , sous  le  titre  des  Galante- 
ries des  rois  de  France. 

SAUVÉ  de  La  IN'oüe.  V.  Noue 
n*  , VI. 

f SAUVEUR  ( Joseph  ) , né  à 
La  Flèche  le  a4  mars  i653  , fut 
entièrement  muet  jusqu’à  l’âge 
de  7 ans.  Les  organes  de  s»  voix 
ne  se  débarrassèrent  que  lente- 
ment et  par  degrés  , et  ne  furent 
jamais  bien  libres.  Dès-lors  Saur 
veur  étoit  machiniste  ; déjà  il 
construisit  de  petits  moulins  ; il 
faisoit  des.sipbons  avec  des  cha- 
lumeaux , des  jets-d’eau,  et  d’au- 
tres machincs.il  apprit  sans  maître 
la  géométrie,  et  se  trouva  ensuite 
assidumentauxconférencesde  Ro- 
liault.  Cefutcn  ce  temps  qu’il  se 
consacra  toutentieraux  mathéma- 
tiques. Il  enseigna  la  géométrie 
dès  l’âge  de  î3  ans  , et  eut  pour 
disciple  le  prince  Eugène.  Le  jeu 
appelé  la  Bassctte  étoit  à la 
mode  à la  cour.  Le  marquis  de 
Dangeau  lui  demanda  , en  1678, 
le  calcul  du  banquier  contre  les 
pontes.  Le  mathématicien  satisfit 
si  pleinement  à cette  demande-, 
que  Louis  XIV  voulut  entendre  de 
lui  - même  l’explication  de  son 
calcul.  Ën  1680  il  fut  choisi 
pour  enseigner  les  malbémati- 
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•ques  aux  pages  de  madame  la' 
Dauphine  , qui  en  faisoit  beau- 
coup de  cas.  Le  grand  Coudé 
eut  aussi  de  la  bienveillance  et 
même  de  l’amitié  pour  Sauveur. 
Lorsque  ce  prince  ne  pouvoit  pas 
l’avoir  près  de  lui  , if  l’honoroit 
de  ses  lettres.  Les  fréquens  voya- 
ges que  ce  savant  faisoit  à Chan- 
tilly , lui  inspirèrent  le  dessein 
de  travailler  , vers  ce  temps  - là 
à un  Traité  de  Fortifications  ; et 
pour  mieux  y réussir  , il  alla  en 
1691  au  siège  de  Mons  , où  il 
monta  tous  les  jours  la  tranchée. 
Il  visita  ensuite  toutes  les  places 
de  Flandre  , et  à son  retour  il 
devint  le  mathématicien  ordi- 
naire de  la  cour.  11  avoitdéjà  eu, 
en  1686,  une  chaire  de  mathé- 
matiques au  collège-royal  , et  il 
fut  reçu  de  l’académie  des  scien- 
ces en  1696.  Enfin  Vauban  ayant 
été  fait  maréchal  de  France  en 
1703  , il  le  proposa  au  roi  pour 
son  successeur  dans  l’emploi 
d’examinateur  des  ingénieurs  ; le 
roi  l’agréa  , et  lui  donna  une  pen- 
sion. Sauveur  mourut  le  9 juillet 
1716.  Il  étoit  sans  présomption, 
et  disoit  souvent  que  a ce  qu’un 
homme  peut  en  mathématiques  , 
un  autre  le  peut  aussi.»  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des 
sciences.  Les  principaux  sout  , 
I.  Des  Méthodes  abrégées  des 
grands  calculs.  II.  Des  Tables 
pour  la  dépense  des  jels  cVeaw. 
III.  Le  Rapport  des  poids  et  des 
mesures  de  différens  pays.  IV. 
Une  Manière  de  jauger  avec 
beaucoupdr facilité  et  de  précision, 
toutes  sortes  de  tonneaux.  V.  Un 
Calendrier  universel  et  perpétu, : l. 
VI.  On  a encore  de  lui  une  Géo- 
métrie , in-4°  , et  plusieurs  Ma- 
nuscrits importans  concernant 
les  mathématiques. 
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étoit  fort  aimé  des  troupes.  Im- 
patient de  succéder  à sou  père . 
dont  la  longue  vie  contrarioit  ses 
vues  ambitieuses,  il  résolut  de  se 
rendre  maître  des  provinces  eu- 
ropéennes. Il  fonda  l’espoir  du 
succès  sur  la  haute  valeur  et  sur 
ramitiéd’Andronic,fdsde  l’empe- 
reur grec,  Jean  Paléologue.  Ayant 
donc  concerté  secrètement  leur 
entreprise  , ils  décidèrent  qu’ils 
prendroient  tous  deux  les  titres 
de  souverains  ; qu’Andronic  se- 
roit  empereur  de  Constantinople, 
et  Saux  sultan  d’Andriuople.  La 
fortune  les  mit  bientôt  à même 
d’exécuter  leurs  desseins  crimi- 
nels. Quelques  peuples  de  l’Asie, 
s’étoient  soulevés  contre  Amurat. 
Celui-ci  partit  avec  Jean  Paléo 
logue  : avant  l’expédition  ils 
avoient  nommé  leurs  fils  pour 
gouverner  pendant  leur  absence. 
Les  deux  princes  profitèrent  de 
celte  occasion  pour  s’emparer  du 
trône.  Le  bruit  de  leur  conspira 
tion  vint  aux  oreilles  d’Amurat , 
lorsqu’il  étoit  encore  peu  éloigné. 
Il  *’en  plaignit  amèrement  à Pa- 
léologue , l’accusa  même  de  com- 

Slicité  avec  son  fils  , et  n’eu  fut 
issuadé  que  quand  ce  monarque 
lui  eut  fait  le  serment  solennel 
de  punir  son  fils  comme  il  puni- 
roit  lui  même  Andronic.  Amurat 
Bclaissoitpas  d’être  inquiet  sur 
l’événement  de  cette  campagne... 
il  avoit  alors  deux  guerres  à sou- 
tenir , et  craignoit  que  , tandis 
qu’il  marcheroit  contre  l’un  de 
ses'  ennemis  , l’autre  accrut  ses 
forces  , et  devînt  très-redoutable. 
Il  tourna  enfin  ses  pas  vers  l’Asie, 
et  ne  tarda  pas  fa  calmer  la  rébel- 
lion. Il  revint  aussitôt  avec  Paléo- 
logue, et.  un  appareil  de  guerre 
beaucoup  plus  formidable  qu’au- 
paravant  ; il  trouva  tous  les  pas- 
sages interceptés  par  les  troupes 
ennemies  ; car  les  deux  rebelles, 
sachant  qu«  leur*  pères  u’avoiçüt 


pas  de  flotte  , avoient  fermé  toute,, 
issue  par  terre.  Ce  contre-temps 
ne  découragea  pas  Amurat  : il 
s’embarqua  sur  un  gros  bâtiment, 
et  transporta  à diverses  reprise* 
un  corps  de  troupes  assez  consi- 
dérable , au-dcla  du  Bosphore 
où  étoient  campés  les  ennemis. 
Avant  de  tenter  le  soi  t des  com- 
bats, il  voulut  employer  la  séduc- 
tion; il  s’approcha  la  nuit  du 
camp  de  son  fils  , fit  à voix  basse 
des  reproches  très  - énergiques 
aux  Turcs , et  leur  jura  par  Maho- 
met d’oublier  le  passe  , s’ils  re- 
venoient  à lui.  Son  discours  fit 
sur  eux  une  vive  impression  ; ils 
désertèrent  presque  tous  la  nuit 
suivante  , et  l’armée  d’Amurat  se 
trouva  presquedoubléc.  Les  deux 
princes  se  réfugièrent  a Didymo- 
tique  avec  nne  poignée  de  soldats: 
Amoral  les  suivit , et  les  contrai- 
gnit par  la  famine  de  se  rendre. 
Il  fit  crever  le  yeux  à son  fils»- 
qui  mourut  de  cette  execution  ; 
tous  les  Grecs  furent  précipités 
du  haut  des  murailles,  et  les 
Turcs  passés  nufil  de  l’épée.  Jean 
Paléologue  , craignant  son  aHié  , 
condamna  son  fils  fa  perdre  la 
vue  ; mais  il  n’en  mourut  pas. 

I. SAXE.  Voy.  Albert,  n*VÏI, 
duc  de...  et  Weimaju 

II.  SAXE  (électeurs  de).  Voy. 
FRéDémc  , n01  XI , Xll  et  XVII... 
Marie  , n°  XX  , et  Maurice  , n*  III. 

t III.  SAXE  ( Maurice  comte 
de  ) , né  le  i3  octobre  1696  , 
à Goslar  , de  Frédéric -Au- 
guste I" , électeur  deSaxe,  roi 
de  Pologue  , et  de  la  comtesse  de 
Konigsmarck  , Suédoise  , aussi 
célèbre  par  son  esprit  que  par  sa 
beauté  , fut  élevé  avec  le  prince 
électoral  , depuis  Frédéric-Au- 
guste Il , roi  de  Pologne.  Son  en- 
fance annonça  un  guerrier.  Sans 
goût  pour  l ‘étude  , on  ne  par- 
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tint  à l'y  faire  appliquer  qu’en 
lui  promettant  de  le  laisser  mon- 
ter à cheval  ou  de  faire  «les  ar- 
mes. Il  servit  d’abord  en  Flan- 
dre daos  l’armée  des  alliés  , 
commandée  par  le  prince  Eugène 
et  par  Marlborough.  Il  fut  témoin 
de  la  prise  de  Lille  en  1709,  se 
signala  au  siège  de  Tournay  , a 
celui  de  Mous  , à la  bataille  de 
Malplaquet,  et  dit  le  soir  de  ce 
jour  mémorable  k qu’il  étoit 
- content  de  sa  journée.  » La  cam- 
pagne de  1710  acquit  à ce  héros 
entant  un  nouveau  surcroît  de 
gloire.  Le  prince  Eugène  et  le  duc 
de  Marlborough  tirent  publique- 
ment son  éloge.  Le  roi  de  Polo- 
gne assiégea  l’année  d'après  Stral- 
sund  , la  plus  forte  place  de  la 
Poméranie  ; le  jeune  comte  ser- 
vit a ce  siège,  ety  montra  la  plus 
grande  intrépidité  : il  passa  la 
rivière  à la  nage,  à la  vue  des 
ennemis  , et  le  pistolet  à la  main. 
Sa  valeur  n’éclata  pas  moins 
à la  sanglante  journée  de  Gue- 
dclbusck  , où  il  eut  un  cheval  tué 
sous  lui  , après  avoir  ramené 
trois  fois  à la  charge  un  régiment 
de  cavalerie  qu’il  commaudoit 
alors.  Après  cette  campagne,  la 
comtesse  de  RonigsraarcK  le  maria 
avec  1a  comtesse  de  Lobin  , éga- 
lement aimable  et  riche.  Cette 
union  ne  dura  pas.  Le  comte  fit 
dissoudre  son  mariage  en  1721  , 
et  se  repentit  plusieurs  fois  «le 
cette  démarche.  Son  épouse  ne 
l’avoit  «juitté  qu’avec  beaucoup 
de  regret  ; mais  ces  regrets  ne 
l’empêchèrent  pas  de  se  remarier 
peu  de  temps  après.  Le  comte  de 
Saxe  ,son  premier  époux,  minuit 
trop  les  plaisirs  , et  varioit  trop 
dans  ses  goûts  pour  se  soumettre 
au  joug  et  aux  devoirs  du  mariage. 
« Sa  morale  sur  cet  objet , dit 
Thomas  , ressemblait  a celle  des 
anciens  héros  dont  il  avoit  la 
force.  Sou  caractère  hep  et  libre 
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ne  lui  permettait  guère  de  s’assu- 
jettir à plaire  ; et  il  aimoit  mieux 
commander  l’amour  que  le  méri- 
ter. » Cependant  au  milieu  des 
voluptés  où  il  se  plougeoit  quel- 
quefois , il  ne  perüoit  pas  de  vue 
sa  profession.  Par-tout  où  il  al- 
loit  , il  avoit  une  bibliothèque 
militaire  ; et  dans  les  ruômens 
même  où  il  sembloit  le  plus  oc- 
cupé de  ses  plaisirs  , il  ne  mai  - 
quoit  jamais  de  se  retirer  pour 
etinljer  au  moins  une  heure  ou 
deux.  En  1717  il  s’étoit  rendu 
en  Hongrie.  L’empereur  y avoit 
alors  une  armée  de  j5, 000  hom- 
mes sous  les  ordres  du  prince 
Eugène,  la  terreur  des  Ottomans. 
Le  héros  saxon  se  trouva  au  siège 
de  Belgrade,  et  à nne  bataille  que 
ce  prince  gagna  sur  les  Turcs.  De 
retour  en  Pologne  , l'an  1718  , le 
roi  le  tlécora  «le  l’ordre  de  l’Aigle 
blanc.  L’Europe  pacifiée  par  les 
traités  d’Utrecht  et  de  Passaro- 
vvilz  , n’offrant  au  héros  saxon 
aucune  occasion  de  se  signaler  , 
il  se  détermina  , en  1720  , à pas- 
ser eu  France  , pour  y jouir  des 
«louceurs  «le  la  société.  Il  avoit  eu 
de  tout  temps  beaucoup  d’incli- 
nation pour  les  Français  ; et  ce 
goût  sembloit  être  né  en  lui  avec 
celui  de  la  guerre  : la  langue  fran- 
çaise fut  la  seule  langue  étrangère 
qu’il  voulut  apprendre  tlans  son 
enfance.  Leduc  d’Orléans  sc  l’at- 
tacha par  un  brevet  «le  maréchal- 
de-camp.  Le  comte  de  Saxe  em- 
ploya tout  le  teinj»s  que  duria-la 
paix  à étudier  les  mathémati- 
ques , le  génie  , les  fortifications  , 
les  mécaniques, sciences  pour  les- 
quelles il  avoit  un  talent  déciilé. 
L’art  d’exercer  les  troupes  avoit 
lixé  son  attention  presqu’au  sortir 
de  l’enfance.  Dès  l’âge  de  16  ans 
il  avoit  inventé  un  nouvel  exer- 
citjo , et  l’avoit  fait  exécuter  en 
Saxe  avec  lejplus  grand  succès.  En 
1 722  , ayant  obtenu  un  régiment 
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i n France  , il  le  forma  , el  l’exerça 
lui-même  snivanl  sa  nouvelle  mé- 
thode. Le  chevalier  Folard  , juste 
appréciateur  des  talens  militaires, 
présagea  dès-lors  qu’il  seroit  un 
grand  homme.  Les  états  de  Cour- 
lande  le  choisirent  pout  souve- 
rain de  leur  pays  en  1726.  La  Po- 
logne el  la  Russie  s’armèrent  con- 
tre lui.  La  czarine  voulut  faire 
tomber  ce  duéhé  sur  la  tète  de 
Meuzicoff,  cet  heureux  aventu- 
rier , qui , de  garçon  pâtissier  de- 
vint général  et  prince.  Ce  rival  du' 
comte  de  Saxe  envoya  à Mittaw 
800  Russes  , qui  investirent  le 
palais  du  comte  , et  l’y  assiégè- 
rent. Le  comte  , qui  n’avoit  que 
60  hommes  , s’y  défendit  avec  le 
pins  grand  courage  : le  siège  fut 
levé  , et  les  Russes  obligés  de  se 
retirer.  La  Pologne  armoit  de  son 
côté.  Maurice  , retiré  avec  ses 
troupes  dansl’îlc  d’Usmaiz  , parte 
à ses  peuples  en  souverain , el 
s’apprête  à les  défendre  en  héros. 
Les  Russes  veulent  le  forcer  dans 
Cette  retraite  où  il  n’avoit  que 
3oo  soldats.  Leur  général  qui  en 
avoit  4ooo  , joignant  la  perfidie 
à la  force,  tente  de  le  surprendre 
dans  une  entrevue.  Le  comte  , 
instruit  de  ce  complot  , le  fit  rou- 
gir de  sa  lâcheté  , et  rompit  la 
conférence.  Cependant  , comme 
il  n’avoil  pas  assez  de  forces  pour 
se  défendre  contre  la  Russie  et  la 
Pologne,  il  fut  obligé  de  se  retirer 
l’an  1729,  èn  attendant  une  cir- 
constance favorable.  On  prétend 

3 ne  la  duchesse  de  Courlande 
onairière,  Anne  lvvauowa  ( deu- 
xième tille  du  c/.ar  lwan  Alexio- 
wilz,  frère  de  Picrre-le-Grand  ) , 
«lui  l’avoit  soutenu  d’abord  daus 
l’espérauce  de  l’épouser  , l’abaii- 
donua  ensuite , désespérant  de 
pouvoir  fixer  son  inconstance. 
Cette  inconstance  lui  fit  perdre 
non-seulement  la  Courlande  , 
maiseueore  le  troue  de  Moscovie  , 
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sur  lequel  cette  princesse  monta 
depuis.  Une  anecdote  qu’on  ne 
doit  point  oublier  , c’est  que  le 
comte  de  Saxe  ayant  écrit  de 
Courlande  en  France  pour  avoir 
un  secours  d’hommes  et  d’argent  , 
mademoiselle  Le  Couvreur  , fa- 
meuse actrice  , mit  ses  bijoux  et 
sa  vaisselle  en  gage  pour  secourir 
son  amant  , et  lui  envoya  une 
somme  de  4°  mille  livres.  Cette 
actrice  avoit  formé  son  esprit  pour 
les  choses  agréables.  Mlle  lui 
avoit  fait  lire  la  plupart  de  nos 
poètes  , et  lui  avoit  donné  beau- 
coup de  goAt  pour  les  specta- 
cles , goAt  qui  le  suivit  jusque 
dans  les  camps.  Le  comte  de  Saxe 
se  retira  de  nouveau  en  France. 
Entièrement  livré  aux  mathéma- 
tiques , il  y composa  en  i3  nuits  , 
et  pendant  les  accès  d’une  lièvre  , 
ses  Rêveries  , qu’il  retoucha  de- 
puis. Cet  ouvrage  , digne  de  Cé- 
sar et  de  Couué  , est  écrit  d’un 
style  peu  correct  , mais  mâle  et 
rapide  , plein  de  vues  profondes, 
de  nouveautés  hardies  , et  pro- 
pre également  à former  le  général 
et  le  soldat.  Il  développa  dans 
cet  ouvrage  des  principes  qui 
semblent  avoir  eu  une  grande 
influence  sur  la  manière  actuelle 
de  faire  la  guerre.  Il  y insiste 
sur  l’utilité  des  pièces  d’artil- 
lerie légères  , et  qui  peuvent 
être  transportées  avec  rapidité  ; 
sur  l’avantage  qu’obtient  presque 
à coup  sôr  l’armée  qui  attaque  ; 
sur  l’utilité  des  troupes  d’infante- 
rie légère  ; enfin  sur  la  supério- 
rité certaine  de  l’infanterie  sur  la 
cavalerie  , lorsqu’elle  en  attend  le 
choc  de  pied  ferme  el  nc*lire  qu’à 
bout  touchant  , et  sur  sa  perte 
assurée  dans  le  cas  où  elle  agit 
d’une  manière  différente.  La  mort 
du  roi  de  Pologne  son  père  al- 
luma la  guerre  en  Europe  , en 
1755.  L’électeur  de  Saxe  offrit  au 
comte  son  frère  le  cominaude- 
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ment  général  de  to  utes  ses  trou- 
pes. Celui-ci  aima  mieux  servir 
en  France  enqualité  çle  oiaréchal- 
di'-camp  , et  se  rendit  sur  le  Rhin 
à l’armée  du  maréchal  de  B«r- 
wick.  Ce  général , sur  le  point 
«l’attaquer  les  ennemis  à Ellin- 
ghen  , voit  arriver  le  comte  de 
Saxe  dans  son  cainp.  « Comte  , 
lui  dit-il  aussitôt  , j’allois  faire 
venir  3ooo  hommes , mais  vous 
me  valez  seul  ce  renfort.  « Ce  fut 
dans  celte  journée  qu’il  pénétra  , 
à la  tête  d’un  détachement  de 
grenadiers  , dans  les  ligues  des 
ennemis  , en  lit  un  grand  car- 
nage , et  décida  la  victoire  par  sa 
bravoure.  iVon  moins  intrépide 
au  siège  de  Philisbourg , il  fut 
chargé  d’uu  grand  nombre  d’atta- 
ues  , qu'il  exécuta  avec  autant 
e succès  que  de  valeur.  Le  grade 
de  lieutenant-général  fut  en  1734 
la  récompense  de  ses  services. 
La  mort  de  Charles  VI  replougea 
l’Europe  dans  les  dissentious  que 
la  paix  de  1^36  avoit  éteintes. 
Prague  fut  assiégée  à la  (in  de  no- 
vembre 174  < 1 et  en  ce  même 
mois  le  comte  de  Saxe  lVmporta 
par  escalade.  La  ville  d’Egra  fut 
prise  après  quelques  jours  de 
tranchée  ouverte.  Cet  événement 
lit  beaucoup  de  bruit  dans  l’Eu- 
rope, et  causa  la  plus  grande  joie 
à l’empereur  Charles  VU  , qui 
écrivit  de  sa  propre  nipin  au  vain- 
queur pour  l’en  féliciter.  Il  ra- 
mena ensuite  l’armée  du  maré- 
chal de  Broglie  sur  le  Rhin  , 
où  il  établit  diflérens  postes  , et 
s’empara  do  toutes  les  lignes  de 
Lmiterbourg.  Devenu  marééhal 
de  France  le  a’6  mars  1 7 4-4 , il 
commanda  en  chef  un  corps 
d’armée  en  Flandre.  Cette  cam- 
pagne , chef  - d’œuvre  de  l’art 
militaire  , fit  placer  le  maréchal 
de  Saxe  à côté  de  Turenne.  11 
observa  si  exactement  les  enne- 
mis, supérieurs  en  nombre,  qu’il 
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les  réduisit  à l’inaction.  L’année 
1745  fut  encoreplus  glorieuse.  Il 
se  couclut  en  janvier  un  traité 
d’union  h Varsovie , entre  ta 
reine  de  Hongrie  , *e  roi  d’An- 
leterre  et  la  Hollande.  L’am- 
assadeur  des  états  - généraux 
avant  rencontré  le  maréchal  de 
Saxe  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles , lui  demanda  ce  qu'il 
pensoit  de  ce  traité  ? «Je  pense  , 
répondit  ce  général , que  si  le 
roi  mon  maître  veut  me  donner 
carte  - blanche,  j’irai  lire  à La 
Haye  l’original  du  traité  avant 
la  fin  de  l’année.  » Cette  réponse 
n’étoit  p ■*.:t  une  rodomontade  ; 
le  maréchal  de  Saxe  étoit  capable 
de  l’effectuer.  11  alla  prendre  , 
quoique  très-malade , le  comman 
uemenl  de  l’armée  française  dan* 
les  Pays-Bas.  Quelqu’un  te  voyant 
dans  cct  état  defoiblesse,  avant 
son  départ  de  Paris  , lui  demanda 
comment  il  pourrait  se  charger 
d’une  si  grande  entreprise  ? « 1 1 ne 
s’agit  pas  seulement  de  vivre  t 
réporu fit-il , mais  de  partir.»  l’eu 
de  temps  après  l’ouverture  de  la 
campagne  , se  livra  la  bataille  de 
Fontenoi , le  1 1 mai  1745.  Le  gé- 
néral étoit  presque  mourant  : il 
se  fil  porter  dans  une  voiture 
d’osier  pour  visiter  tous  les  pos- 
tes. Pendant  l’artion  il  monta  à 
cheval  ; mais  son  extrême  fai- 
blesse faisoit  craindre  qu’il  n’ex- 
piràt  à tout  moment.  CVst  ce  qui 
fit  dire  au  roi  de  Prusse,  dans  nue 
lettre  qu’il  lui  écrivit  long-temps 
après  : <1  Agitant , il  y a quelques 
jours  , qui  lie  étoit  la  bataille  de 
ce  siècle  qui  avoit  fait  le  plus 
d'honneur  au  général  , tout  le 
mondetomba  d’accord  quee'étoit, 
sans  contredit , celle  «tout  le  gé- 
néral étoit  à la  mort  lorsqu’elle 
sc  donna.»  La  victoire  de  Fon- 
tenoi, due  principalement  à sa 
capacité  , fut  suivie  de  la  prise  de 
Tournai , de  celle  de  Bruges  , de 
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Gand,  d’Oudenarde  , d’Ostende, 
d’Alh  ei  de  Bruxelles.  Cette  der- 
nière ville  se  rendit  le  28  février 
1746.  Au  mois  d’avril  de  la  même 
année  le  roi  donna  au  vainqueur 
de  Fontenoi  des  lettres  de  natu- 
ralité conçues  dans  les  termes  les 
jjlus  flatteurs.  Les  campagnes 
suivantes  lui  méritèrent  ue  nou- 
veaux honneurs.  Après  la  victoire 
Rocoux,  remportée  le  11  oc- 
tobre  1746  1 le  roi  lui  fit  présent 
de  six  pièces  de  canon.  Il  le  créa 
maréchal  de  toutes  ses  armées  le 
12  janvier  de  l’année  suivante , et 
commandant-général  de  tous  les 
Pays-Bas  nouvellement  conquis 
eu  1748.  Celte  année  fut  marquée 
par  des  succès  brillans  , et  sur- 
tout par  la  prise  de  Maëstricht , 
qui  se  rendit  à Lowendahl  le  7 
mai.  L’année  précédente  l’avoit 
été  par  la  victoire  de  Lawfeki  et 
par  la  prise  de  Berg-op-Zoom. 
La  Hollande  épouvantée  trembla 
pour  ses  états , et  demanda  la 
paix  après  l’avoir  refusée.  Elle 
fut  conclue  le  18  octobre  1748  , 
et  l’on  peut  dire  que  l 'Europe 
dut  son  repos  aux  talens  du  ma- 
réchal deSaxc.  Ce  grand  homme 
se  ri  tira  ensuite  au  château  île 
Chambord  , que  le  roi  lui  avoil 
donne  pour  eu  jouir  comme  d’uu 
bien  propre.  11  ne  quitta  sa  re- 
traite que  pour  faire  un  voyage 
à Berlin  , où  le  roi  de  Prusse 
l’accueillit  comme  Alexandre 
auroit  reçu  César.  De  retour  eu 
France  , le  maréchal  de  Saxe 
se  délassa  de  ses  fatigues  au 
milieu  des  gens  de  lettres,  des 
artistes  et  des  philosophes.  Il 
mourut  le  5o  novembre  1700. 
Cet  homme  , dont  le  nom  avoil 
retenti  dans  toute  l’Europe  , com- 
para , cri  mourant , sa  vie  à un 
rêve  : * M.  de  Senac  , dit-il  à sou 
irfédcciu  , j’ai  lait  un  beau  songe.  » 
11  avoitdit  au  même  médecin, qui 
le  trouvoit  triste  pendant  la  nuit 
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3ui  précéda  la  célèbre  bataille 
e Rocoux  : 

Songe  , songe  , $enac  , à cette  nuit  eruelle  , 
Qui  Tut  pour  tout  un  peuple  une  nuit  éternelle; 
Songe  aux  cris  des  vaimjucurs  , songe  aux  cri* 
des  mourait*  > 

Dans  la  flamme  étouffes,  sous  lofer  expirons! 

Il  ajouta  à ces  vers  de  l 'Arulro- 
maque  de  Racine  , « et  tous  ces 
soldats  n’en  savent  ricu  encore.  » 
Ce  mouvement  d’un  général  qui, 
dans  le  silence  de  la  nuit,  s'at- 
triste en  pensant  aux  massacres 
du  lendemain  , prouve  un  grand 
fonds d humanité. Ce  même  hom- 
me, qui  s’altcndrissoit  sur  le  sort 
des  soldats , fàisoit  valoir  avec 
zèle  les  services  des  officiers,  et 
les  nppuvoit  à la  cour  de  tout 
son  crédit.  Il  ménageoit  autant 
qu’il  pouvoit  le  sang  des  subal- 
ternes. Un  jour,  un  ollicier  gé- 
néral lui  montrant  un  poste  qui 
pouvoit  être  utile  : « Il  ne  vous 
coûtera  pas  , dit-il  , plus  de  12 
grenadiers...  » — n l’asseencore, 

1 dit  le  maréchal  de  Saxe,  sic’étoit 
12  lieutenans-généranx.  » Sans 
doute  , dit  Thomas  , par  cette 
plaisanterie  , il  ne  vouloil  point 
blesser  fin  corps  d’ollicicrs  aussi 
respectables  par  leurs  services 
que  par  leurs  grades  ; il  vouloit 
seulement  faire  voir  combien  il 
falloit  ménager  nu  corps  de  sol- 
dats dont  la  valeur  étoit  assurée. 
11  étoit  impossible  que  le  maré- 
chal de  Saxe  , frère  naturel  du 
roi  de  Pologne  , élu  souverain  de 
Courlandc  , et  né  avec  une  ima- 
gination forte  et  inquiète  , 11’eût 
pas  de  l’ambition,  lient  de  bonne 
heure  la  fantaisie  d’être  roi. 
Ayant  manque  d’être  empereur 
de  Russie  par  son  inconstance 
en  amour  , il  lit  , dit-qn  , le  pro- 
jet de  rassembler  les  juifs  , et 
d’être  le  souverain  d’une  nation 
qui  , depuis  1700  ans  , n’a  ni 
chef,  m patrie.  Celte  idée  ch;- 
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mériquc  ne  pouvant  se  réaliser , 
il  eut  sur  le  royaume  de  Corse 
des  vues  qui  ne  réussirent  pas 
mieux.  Il  avoit  eu  plusieurs  lois 
dans  la  tête  une  forte  envie  de  se 
faire  un  établissement  en  Amé- 
rique et  sur-tout  au  Brésil. Il  étoit 
occupé  de  ces  idées  extraordi- 
naires et  romanesques  lorsque 
la  mort  le  surprit.  ,11  avoit  été 
élevé  et  il  mourut  dans  la  reli- 
gion luthérienne,  a II  est  bien  fâ- 
cheux, dit  la  reine , en  apprenant 
sa  mort , qu’on  ne  puisse  pas 
dire  un  De  profmdis  pour  un 
homme  qui  a fait  chanter  tant 
de  Te  Deum.  a Le  roi  le  pleura. 
L’ambassadeur  d'Espagne  lui 
ayant  appris  une  perte  consi- 
dérable en  vaisseaux  que  son 
maître  venoit  défaire  , Louis  XV 
lui  répondit  : « M.  l’ambassa- 
deur , je  viens  d’en  faire  une  plus 
grande  ; on  petit  refaire  des  vais- 
seaux, mais  on  ne  refait  pas  des 
hommes  tels  que  le  maréchal  de 
Saxe.  » Le  héros  saxon  avoit  de- 
mandé que  son  corps  fût  brillé 
dans  de  la  chaux  vive , « afin  , 
dit-il  , qu’il  ne  reste  rien  de  moi 
dans  le  inonde  que  ma  mémoire 
parmi  mes  anus.  » On  ne  sous- 
crivit point  à celte  demande  ; sou 
corps  fut  transporté  avec  la  plus 
graudcponipc  à Strasbourg,  pour 
y être  inhumé  dans  l’église  lu- 
thérienne de  Saint  - Thomas  , 
où  l’on  a placé  son  mausolée. 
Iy’acadéinie  française  proposa 
pour  sujet  , en  1769,  l’éloge  de 
ce  héros  ; et  ce  prix  fut  remporté 
par  Thomas.  On  a fait  plusieurs 
éditions  tics  Rêveries  du  maréchal 
de  Saxe.  La  seule  bonitp  est  celle 
do  Paris, en  1757,  en  a vol.  in-4°. 
Elle  a été  conférée  , avec  la  plus 
g^nde  exactitude  , sur  le  manus- 
crit original  qui  est  à la  biblio- 
thèque impériale  Cette  édition  est 
accompagnée  de  plusieurs  dessins 
gravés  avec  précision , et  précédée 
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d’un  abrégé  de  la  vie  de  l’auteur. 
Elle  avoit  déjà  été  écrite  fort  au 
long  , mais  avec  moins  d’exacti- 
tude et  d’élégance  , en  1752  , en 
2 vol.  in -12.  Toyez  aussi  l’Elog* 
du  comte  de  Saxe  , par  Tho- 
mas , Paris,  1761  , in  8°;  et  son 
Histoire , par  d’Espagnac  , 2 vol. 
in -12.  Quoique  cette  Histoire 
tienne  de  la  nature  des  éloges  , 
l’auteur  est  assez  impartial  pour 
observer  que , dans  les  trois  ha  • . 
tailles  sur  lesquelles  est  particu- 
lièrement fondée  la  réputation  du 
comte  de  Saxe  , il  lut  secondé 
par  tout  ce  qui  peut  donner  la 
victoire.  «Il  faut  convenir  que  ja- 
mais général  ne  fut  mieux  aidé 
dans  ses  moyens.  Honoré  de  la 
confiance  du  roi  , il  n’étoit  gêné 
dans  aucun  de  ses  projets.  11 
avoit  toujours  sous  ses  ordres  (les 
armées  nombreuses  , des  troupes 
bien  tenues  , et  des  olliciers  d un 
grand  mérite  ; aidé  pour  la  con- 
duite des  marches  et  des  détails 
par  des  sujets  d’une  expérience  et 
ll’une  habileté  consommée , ayant 
les  vivres  dirigés  par  des  hommes 
uuiques , etc.  » 

* IV.,  SAXE  (Christophe)  , 
Christopiiorus  Saxius,  professeur 
d’histoire  , d’antiquités  , etc.  , à 
l’université  d’Utrecht , mort  dans 
cette  ville  le  5 mai  1806  , à l’àgc 
de  92  ans  , est  auteur  des  ou- 
vrages suivans  : I.  Onomasticon 
Ulterarium  , sive  N omette  hilor 
historico  - criticus  prcestanlissi- 
morwn  scriptorum  , ab  orbe  con- 
dito  usque  ad steculum  quod  vivi- 
inus  tempora  dises  tus  editio 
nova  , Trajecli  ad  Hhemini,  inq5 
et  t8o5 , 8 vol.  iu-S».  Cet  ouvrage 
est  Irès-estimé  ; le  dernier  volume 
est  un  supplément,  il  y a un 
abrégé  des  deux  pv, entiers  vo- 
lumes (jusqu’en  1.(99)  , sous  le 
titre  d’Épitome  Onoiiiastici  Ut- 
terarii  , Trajecli  ad  Ithemun  , 
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179a,  in-8n.  11.  Musœum  numa- 
rium  Milano-  Viscunlianum,  Tra- 
iefcti  a<l  Rhenmn  , 1786  , in-8». 
I'.  Bonduiiieut  part  à cet  ouvrage. 
ÎII.  Diünysii  Catonis  Disticha  , 
meliiis  digeSta  et  ad  comrnunium 
quorumdam  locorum  , vitceque 
humante  disciplinant  accommo- 
dala  , ibitl.  , 1778.  Saxius  y a 
luis  une  excellente  "préface. 

-J- 1.  SAXI  (Parapluie) , de  Mo- 
dène  , pacte,  né  vers  l’an  1 4*7 > 
quitta  sa  patrie  de  bonne  heure  , 
rt  passa  dans  une  terre  du  Véro- 
nois,  appelée  Ral’a.  Après  avoir 
demeuré  quelques  années  dans 
cet  asile  solitaire , où  il  étudia  la 
philosophie  et  la  poésie  , il  alla 
s’établir  à Brescia  , et  se  lit  ad- 
mirer par  sa  vaste  érudition  et 
son  talent  pour  improviser  dans 
les  langues  italienue  et  latine.  Sur 
la  fui  de  ses  jours  il  retourna  à 
Modènc  , et  ouvrit  une  école  par- 
ticulière dans  sa  maisou.  Accusé 
«l’hérésie  , il  se  réfugia  à Lon- 
giano  en  Romagne,  où  il  mourut 
en  septembre  1 j'17.  On  a de  lui  , 
1 . Brtxia  illuslrata  , poème  à la 
louange  de  Brescia.  II.  Libri qua- 
tuor cfngrammalum  , Brescia  , 
>4i)9>  où  il  a joint  des  Distiques 
et  quelques  Elégies. 

H.  SAXI  ( Pierre)  , chanoine 
«le  l’église  d’Arles  , mort  en  16S7, 
s’est  acquis  une  réputation  bien 
fondée  par  plusieurs  ouvrages  , 
entre  autres  , I.  Pontificiuni  J re- 
later se  , sive  Historia  prima- 
tum  Arelatensis  ecdesiœ , Aix, 
1629 , ki-4*.  II.  Entrée  du  roi 
( Louis  XI II)  dans  ta  ville  cT Arles , 
le  o octobre  1622  , Avignon  , 
1^23  , in-fol. , recherchée  k cause 
des  laits  historiques. 

HT.  SAXI  ou  Sassi  (Joseph- 
Antoine),  né  à Milan  en  1673, 
enseigna  pendant  quelque  temps 
les  belles- lettres  dans  sa  pairie. 
11  remplit  ensuite  les  fonctions  de 
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missionaire.  U fut  reçu  doctenr 
du  collège  Ambroisieu  en  17o3  , 
et  huit  ans  après  directeur  de  ce 
collège  et  de  la  riche  bibliothèque 
qui  y est  attachée.  11  mourut  vers 
17.n1.  Ou  a de  lui  , I.  Disser- 
tatio  apologetica  ad  vindican- 
dam  Mediolano  sanctorum  cor- 
pora  Gervasii  et  Protasii  posses- 
sionem  , Bologne,  1719,  et  Mi- 
lan 1711  ,in-4“.  Cette  dissertation 
est  contre  le  père  Papebroch,  qui 
avoit  soutenu  que  les  corps  de 
saint  Gervais  et  de  saint  Protais 
avoient  été  transférés  h Brisaeh 
en  Alsace.  Le  père  Papebroch  , 
alors  âgé  de  89  ans  , en  lit  re- 
mercier l’auteur  par  le  père  Jan- 
ning  son  confrère , et  se  rétrac- 
ta dans  le  Supplément  de  juin 
des  Acta  Sanctorum.  II,  Vie  de 
saint  Jean  Népomucène  , Milan  , 
in- 12,  en  italien.  III.  Epistola 
apologetica  pro  sancto  Auguslini 
corpore  Papiœ , etc.  , in-folio. 

IV.  De  Studiis  Mediolanensium 
anliquis  et  novis  , Milan  , 1729. 

V.  Epistola  pro  vindicandd  for- 
mula in  Anibrosiano  canone  ad 
missœ  sacrum  prœscriptd  1 Cor- 
pus tuum  frangitur  , Christe. 

VI.  Epistola  ad  card.  Quirinum 
de  litteraturd  Mcdiohincnsium  , 
in-4°.  Vil.  Sancti  Caroli  Borro- 
mœi  Homiliœ  , pnefatione  et 
nolis  J.  A.  Saxii  illustixitm , 
Milan  , 1747  , 5 vol.  in-folio. 
Vil  l.Noclesvaticanœ,  seusermo- 
nes  habili  in  academid  à sancto 
Carolo  Borronue.o  Romtv  in  pa- 
latin Vaticano  institutd , cum 
notis  et  pnefatione  J.  A.  Saxii  , 
in-fol.  IX.  Vindicite  de  adventu 
Medialatwm  S.  ISarnabte  Apos- 
lo/i.  X.  Archiepiscoporum  Mc- 
dio/ansnsiuin  séries' critico  c/tro- 
nnlogica.  Milan,  1706,  in-^“. 
XL  Des  éditions  de  divers  auteurs 
qn’il  a enrichies  de  notes  , entre 
autres,  1.  De  Y Historia  Ceta- 
rum  de  Jordauis  ou  Jo  maudis 
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jtctes  du  Concile  de  Pacte  , de 
876/  III.  De  1 ’Historia  Medio- 
lànensis  de  Landulplie  le  jeune. 
IV.  De  l’/hstoria  rerum  Lauden-  : 
sium  de  Morena  , etc.  Muratori  a 
inaéré  ces  productions  avec  les 
notes  de  Saxi , dans  sa  collection 
Rerum  Italicarum.  Vo y.  la  Sto- 
ria'Letteraria  d Italia  , tome  5. 

SAXON  , surnommé  le  Gram- 
mairien, ancien  historien  danois  , 
originaire  de  Pile  deSéeland,  d’où 
dérive  le  nom  de  Sealaniciu , 
qu'on  lui  a donné  dans  plusieurs 
éditions  de  son  ouvrage  : celui  de 
Grammairien  est  un  titre  d’hon- 
neur adapté  *u  temps  où  il  vivoit.’ 
11  fiorissoit  dans  le  douzième  [ 
siècle.  Il  paroît  qu’il  $’  ppliqua 
à la  théologie  , qu’il  appartint  au 
chapitre  de  l’archevêcné  de  Lun- 
di us  , et  qu’il  étoit  prélet  de  la 
cathédrale  de  Koscnild,  lors- 
qu’Absalon  , évêque  de  cette  der- 
nière ville  , l’envoya  à Paris  en 
1161,  pour  amener  en  Danemarck 
quelques  moines  de  Sainte-Gene- 
viève , dans  la  vue  de  rétablir  la 
discipline  parmi  les  moines  d’Es- 
kilsco.  L’abbé  de  Sainte-Gene- 
viève ayant  déféré  à la  demande 
de  Saxon,  il  emmena  eu  Dane- 
marck  trois  moines  genovéfains , 
qui  introduisirent  dans  ce  royau- 
me la  discipline  monastique  d'a- 
près la  règle  de  saint  Augustin. 
L”annéc  de  sa  mort  doit  être  rap- 
portée à 19.08.  11  avoit  alors  plus 
de,  70  ans.,  Absalou , archevêque 
de  Luudcns,  favori  do  Waldeinar, 
versé  particulièrement  dans  les 
antiquités  de  Danemarck  , invita 
Saxon  , à entreprendre  d’écrire 
l’histoire  de  sa  patrie  : Saxon  s’eu 
acquitta  de  manière  à mériter  les 
éloges  de  la  postérité,  et  employa 
ao  ans ii  la  rédiger.  Elle  n’a  été  pu- 
bliée que  trois  cents  ans  après  par 
les  soins  de  Petroius.  La  première 
édition  parut  à Paris  en  toiq^EJle 
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fut  réimprimée  à Pâle  en  i534  * 
par  Jean  Oporin , et  à Franc" 
fort-sur  - le  - Mein  eu  1567.  Enfka 
Etienne  Jean  Stephnnicus,  his- 
toriographe du  roi  et  professeur 
d’éloquence  dans  l'université  dè 
Sora  , surpassa  tons  les  éditeurs 
qui  l’avoienl  précédé  dans  l’édi- 
tion qu’il  publia  à Sora  en  1 644  •- 
in-folio , avec  une  seconde  partife 
contenant  les  prolégomènes  et 
d’a  bon  dan  tes  notes , qu  i paru  t l’an- 
née suivante.  Cet  ouvrage,  qui 
contient  quelques  traits  fabuleux, 
des  faits  intéressans  , est  écrit 
d’un  style  élégant  et  pur. 

* SAX0N1A  ( Hercule  ) , célè- 
bre médecin  , né  à Padoue  en 
i55i  , exerça  sa  profession  à Ve- 
nise avec  tant  de  succès  , qu’il 
obtint  en  peu  de  temps  une  répu- 
tation brillante.  Eu  1G90,  nommé 
professeur  de  médecine-pratique 
dans  sa  ville  natale  , il  occupa 
cette  chaire  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée en  1607.  Oh  mit  sur  son  tom- 
beau cette  inscription  : 

Htreulis  otta  jeetnt  t qui  nomett  ab  ont  me i- 
dendi 

Ante  omnes  elarum  tporsit  in  orbe  tuum. 

Et  quis  erit  qui  non  doleatt  manque  improbd 9 
dicat  ? 

Dut  tor  heu  Saxo  Saxonium  abripuie  , 

Il  a*la  issé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine.  On  remarque  entre 
autres  : PaiUlicdn  médicinal  , 
Francfort,  iGo3,  in-folio. 

* SAXTORPll  (Matthias), pro- 
fesseur à l’université  de  Copenha- 
gue , médecin  eu  chel  de  l’hospice 
d’accouchement  de  cette  ville  , 
conseiller  d’état  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes  , né  en 
1740,  dans  le  village  de  Meiru  , 
près  Holstehro  , dans  le  district 
de  Ivilie  en  Jutland  , et  mort  à 
Copenhague  le  ig  juin  1800,  est 
auteur  d’uu  grand  nombre  da 
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Dissertations  sur  les  accouche- 
ïiiens  , tle  plusieurs  ouvrages  , 
dont  les  principaux  sont  : i.  Ob- 
servations recueillies  à V hospice 
royal  de  ta  Maternité  de  Copen- 
hague, touchant  les  accouche/nens 
naturels  aisés  , Sora  , 1764,  iu-8». 
Cet  écrit  a été  traduit  eii  alle- 
mand en  1 766.  C’est  dans  cet  ou- 
vrage que  ce  médecin-accoucheur 
démontra  le  premier  la  vraie  posi- 
tion de  la  tête  dans  les  accouche- 
mens  les  plus  naturels  et  les  plus 
aisés.  II.  Plan  pour  les  leçons 
d’accouchement , avec  les  plan- 
ches , Copenhague  , 1775  , in-8°. 
La  seconde  partie  de  ce  plan  ne 
parut  que  l'année  suivante.  III. 
Abrège  de  l'art  des  accouche- 
niens  , Copenhague,  \yy3  , in-8“. 
Cet  ouvrage  lut  traduit,  sous  le 
même  titre  , en  allemand  et  en 
islandais , avec  desaugmentalions 
et  une  table , Copenhague  et  Lcip- 
sick,  1789-  IV.  Nouvel  abrégé  de 
l’art  des  accouchemens  à l'usage 
des  sages-femmes  , avec  des  plan- 
ches, Copenhague  , 1790.  II  en  a 
paru  à Lcipsick  deux  traductions 
allemandes  en  1790  et  1792.  V. 
des  Mémoires  insérés  dans  le 
Recueil  de  la  société  des  sciences 
de  Copenhague. 

* _1.  SAY  ( Samuel  ) , né  en 
167a  , se  voua  au  ministèry  eç- 
clésiastique  , et  mourut  à Lon- 
dres en  1745.  Il  se  distingua  par 
ses  vert  ifs  et  sa  piété.  On  a publié 
de  lui  , après  sa  mort , en  un  vo- 
lume iu-40,  deux  Essais  en  prose 
sur  l’harmonie , la  variété  et  le 
pouvoir  des  nombres  , qu’il  avoit 


SAY 

écrits  a 1 invitation  de  Richardson 
le  peintre,  twy  étoit  versé  dans 
rastronomie  , bon  littérateur  et, 
avoit  beaucoup  de  goût  pour  la 
musique  et  la  poésie.  Il  a laissé 
quelques  Sermons. 

*• 

*11.  SAY  ( Horace  ),  né  à Lyon, 
cultiva  le  génie  et  les  mathémati- 
ques , et  rétligea  avec  son  frère 
Jean-Baptiste  May  , la  Décade  phi- 
losophique , et  y inséra  des  arti- 
cles sur  les  sciences  , aussi  pro- 
fondément pensés  que  clairement 
exposés  et  discutés.  Lors  de  l’ex- 
pédition d’Egypte  , il  suivit  le 
général  Cafarelli-Dufalga  , et  fut 
chef  de  son  état-major.  A l’atta- 
que d’Alexandrie  ? Horace  Say 
monta  des  premiers  a l’assaut  » et 
fut  un  des  premiers  qui  pénétra 
dans  le  corns  de  la  place.  En  ré- 
compense de  cette  action  d’éclat , 
Bonaparte  l’éleva  sur-le-champ 
au  grade  de  chef  de  bataillon  de 
génie.  Par  tout  Say  se  signala  par 
son  courage  , eu  déployant  en 
môme  temps  toutes  les  ressources 
de  la  plus  savante  tactique.  Ce 
fiitlui  qui  construisit  la  lorteresse 
de  Saléhiéh , pour  défendre  la 
frontière  de  l’Egypte  du  côté  de 
la  Syrie.  Nommé  membre  de  l’ins- 
titut d’Egypte,  il  s’occupa  de  plu- 
sieurs objets  d’utilité  , et  com- 
posa dill'érens  Mémoires  , qui 
avoient  pour  but  d'améliorer  le 
sort  de  la  nouvelle  colonie.  Em- 
ployé a u siège  de  SL-Jean-d’Acre‘ 
il  eut  le  bras  emporté  sous  les 
murs  de  celle  ville,  et  il  mourut 
quelque  temps  après  h Qaysarié, 
où  il  avoit  été  transporté.  ~ 
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